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;  <tADVERTISSEMENT 


\  MESSIEVRS 

■  LES  CHIRVRGIENS. 


BSSIEFKS, 


L’cftime  par- 
■  ticuliere  que 
ries  habiles  gens  ont  toujours  faite 
des  Remarques  Chirurgicales  de 
Moniieur  Falconjm’ ayant  incité  à 
(les  remettre  fur  la  Preife ,  de  peur 
Ejiie  le  Public  ne  demeurât  priuc 

a  3 


dVii  Oeuure  fi  parfait  fî  necef- 
faire  i’ay  recherché  aiiec  vn  foin 
extreme  toutes  les  Editions  qui  en 
ont  efté  faites  en  diuers  temps  bc 
lieux: dans  lefquelles s’eftant d^a- 
bord  prefenté  à  mes  yeux  deux 
chofesqui  rendqient  cét  Autheur 
moins  intelligible  bC  defagrea- 
ble  à  lire  ,  à  fçauoir  la  rudelfe  dc‘ 
fa  didion  Françoife;,  qui  n’eft plus  ^ 
aujourd’huy  en  vlage ,  vn  très  J 
grand  nombre  dé  textes  Latiri^ J 
dont  il  elloit  tout  bigarré  qui 
font  autant  de  lettres  clofes  pour  | 
ceux  qui  n"ont  pas  eftudié  :  f  aycrû  | 
qif  il  falloir  trouuer  moyen  de  re-  J 
medier  aTyn  Ô^  à  l’autre  de  ces  i 
defauts,  afin  que  les  Lecteurs  de  | 
quelle  trempe  qu’ils  (oient ,  puf*  j 
fent  goufter  également  l’ytilité,  ; 

k  ' 


^âuertijfementj. 
h  beaiiré ,  Sc  la  douceur  de  cét  ^ 
Ouurage.  Ceft  pourquoy  ayant 
jette  les  yeux  fur  des  perfonncs . 
très  capables  de  mettre  la  main  à 
cette  reforme ,  elles  fe  font  mifes 
en  deuoir  de  ce  faire  ,  auec  toute 
k  vigilance  qif on  aüroit  fçeii  dc- 
firer  j  vfant  cependant  en  tout  &C 
par  tout  d  vne  telle  fidelité ,  qu’il 
ne  fe  trouuera  point  qu’elles  fe 
foient  émancipées  d’alterer  tant 
foit  peu  le  fens  6^;  la  pensée  de  cét 
excellent  Homme.  De  forte  que 
je  ne  fais  nulle  doute, que  s’il  pou- 
uoit  reuenir  çà  bas ,  il  ne  reccufl: 
vne  entière  fatisfadion  ,  ^  ne  fe 
fentift  tout  glorieux,  de  voir  (  par 
maniéré  de  dire)  fes  vieux  haillons 
heureufement  changez  en  vn  ve- 


ET  î  STR 

ftement  fi  auancageux  ,  ô^:  fi  cor- 
refpondant  à  la  grandeur  de  fon 
incrite.  C  efi:  fous  cette  nouuelle 
parfire,  MESSIEVRS,  que  je 
vous  l’oze  prefenter,  comme  vn 
fincere  tefmoignage  de  la  paf- 
fionque  j’ay  d’honorer  6^:  d'auan- 
cer ,  en  tout  ce  que  je  pourray  la 
falutaire  profelfion  de  Chirurgie. 
Que  fi  mon  bon-heur  veut  que  ce 
premier  coup  d’efiay  trouue  vn 
accueil  fauorable ,  cela  me  donne¬ 
ra  courage  de  faire  des  nouueaux^ 
cjfïbrts ,  pour  tirer  encor  de  loubly 
quelques  autres  rauifiàntes  plu-; 
mes  moderneSj  qui  s’eflans  daigné 
employer  à  illuftrer  de'  plus  en 
plus  6^  perfedionner  toutes  les 
parties  de  voftre  Art^  ont  enchery 
de' 


E  T  1  STR  E, 
de  beaucoup  par  defTus  toute  Tin- 
duftrie  des  Anciens  \  Ce  qu  at¬ 
tendant  ie  me  diray, 

^ESSIEVRS, 


Voftre  très  affè&mné 


lEAN  RADISSON. 
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Extraiêî  du  frmlege  du  Koy. 

O  VY  s  PAR  LA  GRACE, 
DE  DIEV,  ROY  DE 
[  FRANCE  E  T  DE  NAVARRE; 

I  3  Nos  aillez  &  féaux  Confcillers, 
j  les  gens  tcnans  Nos  Cours  de  Par- 
!  lement ,  Maiftres  des  Requeftcs  or- 

_ _  J  diiiaircs  de  Noftre  Hoftel ,  Baillifsi 

Senefchaux  ,  Preuolîs  ,  leurs  Lieutenans  ,  &  à  tous 
autres  nos  lufticiers  &  OfSeiers  qu’il  appartiendra; 
Salut  :  Noftre  bien-araé  I  ean  Radisson, 
Marchand  Libraire  de  noftre  ville 'de  Lyon  ,  N  o  v  s 
■a  faift  remonflrer  qu’il  defireroit  faire' Imprimer 
vn  Hure  intitulé  j  Les  oetimes  de  Guidon  >  commtnikes 
parM.leanFatco»,  ce  qu’il  ne  peut  faire  fans  Noftre 
Permiffion  ,  humblement  requérant  icelle.  A  C  e  s 
Cavses,  voulans  traitter  fauorablement  ledit 
Expofant  ,Nous  luÿ  auons  permis  &  oélroyé;  per¬ 
mettons  ,  &  oftroyons  par  ces  prefentes- ,  d'im¬ 
primer  5  faire  Imprimer  ,  vendre  ,  &  débiter  le¬ 
dit  Liure  en  tel  volume  &  caraétere  que  bon  luy 
femblera ,  pendant  le  temps  &  cfpace  de  cinq  ans,  à 
compter  du  iour  que  fera  paracheuée  la  première 
impreffion  ;  fans  que  pendant  ledit  temps  aucuns  Li¬ 
braires  ny  Imprimeurs  le  puiffent imprimer,  vendre 
&  débiter ,  fouz  quelque  prétexté  que  ce  foie ,  à  peine 
•  de  confifeadon  des  Exemplaires  qui  fe  trouueronc 
d’autres  irapreffions  que  celle  dudit  Exppfant ,  &  de 
mil  hures  d’amende,  applicable  vn  tiers  à  Nous ,  vn 
«ers  aux  Pauurcs  enfermez ,  &  l’autre  tiers  audit  Ex¬ 
pofant  J  &  de  tous  defpens ,  dommages  &  interefts 
«luersluy  Si  vous  Mandons  que  de  tout  le  contenu 
fin  ces  prefentes  vous  faffiez  ;oüir  &  vfer  plaincraent 


&'paifibl€ment  ledit  RadissoNj&  ceux  qui  àiji  f 
lonc  pouuoir  deluy  ;  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  faitj  ' 
mis  J  où  donné  aucun  trouble  ,  ou  empefchement. 
Mandons  au  premier  noftre  Huiflier  ou  Sergent  fur  ce 
requis  ,  Élire  pour  l’execution  des  prefentes  tous 
Exploits  necelfâires ,  fans  detfiander  autre  penniflion: 
nonobftant  oppofitions  ,  appellations ,  clameur  de 
Haro,  Chartre  Normande ,  prife  à  partie  ,&chofes 
à  cecontraires.  Voulons  qu’en  mettant  au  commen¬ 
cement  ,  ou  à  la  Én  de  chacun  exemplaire  ces  preferi* 
tes ,  ou  vn  bref  extrait ,  elles  foient  tenues  pour  bieil  \ 
8c  deuëment  fignifiées.  C  a  R  tel  eft  Noftre  plaifir.  ^ 
Donné  àParis  le  feziefme  iour  de  Septembre,  l’an  de  1 
grâce  mil  fix  cens  quarante fept,  &  de  Noftre  Régné  ^ 
le  cinquième. 

i 

PAT  U  %oy  e„  ji,„  Confeil.  || 

D  E  N  I S  O  T. 


\Acbetté  d'imprimé  pour  la  première  fois  le  i.Trecembrei^Ail 
Les  Exemplaires  ont  efté  fournis. 
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REMAROyES 


SVR  LES  OEVVRES 

DE  G  VIDON, 

FAITES  A  MONTPELLiERi 

Par  Maiftre  Iean  Falcon,  Con- 
fciller  &  Médecin  du  Roy  }  ProfefTeui? 
&  Doyen  dans  la  tres-cclcbrc  Vniiierfite 
de  Medecine  de  Montpellier* 

RE  F  AC 

’E  s  t  la  cowflutne  de  CeuS;  qui 
trauaillent  à  produite  quelque  ou- 
urâge  qui  ferue  à  Tytilité  du  pU" 
blic  ,  &  nous  eonduife  à  la  con- 
noifTancede  quelque chofe ,  d’in- 
uoqucr  tout  au  commencetnenÉ 
l’afliftancc  de  Dieu  i  csr  par  fa  grâ¬ 
ce  nos  efprits  font  fomente2  ,  & 
parfes  continuels  bien-feits  la  dodtrine  eroift  de  degré 
en  degré.  Donc  ielEAN  Falcon,  Doyen  des 
Médecins  de  la  tres-celebre  Faculté  de  Montpellier , 
apres  auair  employé  plufieurs  années  à  lire  la  Chirurgie 
A  «Js 


î,  i?  ema  r^ues  de  M.  Te  an  Falcon 

de  Guidon  aux  Chirurgiens ,  outre  la  lejon  de  Médeci¬ 
ne  que  l’on  nomme  ordinaire,  i’aycreu  qu’il  neferoit 
point  hors  de  propos  de  laifler  par  eferit  quelques  re. 
marques  pour  réclairciflement  des  œuures  de  ce  Do- 
dleur.  Et  parce  que  c’elî  la  principale  chofe  que  de  bien 
commencer  i  ie  vous  auertiray ,  que  laiffant  à  part  tous 
les  fophifmes  &  ambiguités  de  la  Dialeélique,ie  ne  tou- 
cheray  point  les  plus  obfcures  difficultés  de  la  Chirur- 
gic,mais  feulement  (  ce  que  ie  crois  deuoir  fuffire)  i’ex- 
pliqueray  les  matières  de  Chirurgie  qui  pourront  eftre 
comprifes  par  mes  auditeurs  j  carie  puis  dire  auec  Galien 
dans  fon  Hure  de  l‘hi/lo:ie  Thitofopbjqite,  que  ien’ay  point 
refolu  en  fiiifant  ces  leyons  de  rechercher  des  démon- 
llrations ,  puifque  ie  ne  les  ay  faites  que  pour  des  per- 
fonnes  qui  fans  s'amufer  à  toutes  les  fubtilités  du  dif- 
coursjtrauaillcntde  la  main, &  fecontentent  depouuoir 
guérir  bien  à  point  la  maladie  qu’ils  ont  entrepris.  Mais 
auant  que  de  paffer  outre ,  rjmploreray  en  toute  humi-  | 
litélefecoursde  noftre  Sauueur  Iefus-Chrift,dela  touf-  I 
iours  tres-glorieufc  Vierge  Marie,  &  de  tous  les  Sainfls 
duParadisicaroù  Icfus-Chriftne  fert  de  fondement  l’on  ' 
ne  fyauroit  accomplir  vn  bon  édifice.  C’eft  SainétPaul, 
qui  me  l’enfeigne  en  fon  Epifre  aux  Corinthiens  quand  il 
dit,que  perfonne  ne  fçauroit  pofer  vn  autre  fondement  que  ce- 
luj  qui  efl  défia  pofé,à  fçauoir  lefus-  ChùU.  De  mus,veu  que 
ie  ne  douce  point ,  que  ie  n'encoure  la  cenfure  de  plu- 
iîeiirs,  &  de  ceux  particulièrement  qui  ont  coufiume  de 
cenfurer  tout  ce  qu’ils  n’ont  pas  fait  ,  calomniants  ce 
qu’ils  ignorent  j  car  la  vérité  eft  toufiours  enuiée  j  veu  > 
auffi  que  l’homme  ne  fpuroit  rien  faire  qui  foit  tout  à 
fait  accomply ,  ie  ne  fais  point  de  difficulté  de  me  fouf- 
mettre  moy  &  toutes  les  propofitions ,  que  ie  fais  en  ce 
liure,&  feray  ey-apres,  à  ce  qu’en  voudra  déterminer  la 
facrée  fainéle  Egliie  Roipaine,  fouueraine  Maiftreffc  de 
toutes  les  autres,dans  laquelle  i'ay  efté  enfeigné  &  vécu 
iufques  à  prcrcnt,&  dans  laquelle  ie  protefte  de  mourir 
fans  m'en  feparer  iamais  j  priant  Dieu  que  cependant  il 
vueille  çonferucr  Iç  Leéleur  en  fa  grâce ,  &  que  ces 


s  ur  la  chirurgie  de  Guidon.  3 

miennes  veilles  toutes  telles  quelles  font  ,  puiflenc 
agréer  à  ceux  qui  voudront  prendre  h  peine  de  les 
lire. 

Kemarques  Jùr  le  Prologue  de  Guidon. 

V  commencement  de  cette  œuure  il  cft 
neceflaire  de  remarquer  plulieurs  chofes> 
comme  nous  enfeigne  Halyabbas  en  [on  li¬ 
me  i.chap.i.de  KegoLdUpoÇ.  La  première  eft 
le  titre  du  liure ,  qui  cft  tel  :  Cy  commence 
l' Inuentiire  ou  coUeüion  en  c'en  de  chirurgie  ,  compefé  paf 
Maiftre  Guidon  de  Cauliac ,  ves-excellent  Doeieur  en  Méde¬ 
cine.  Or  la  îaifon  pour  laquelle  il  eft  bon  de  fçauoir  le 
titre  d’vn  chacun  liure,  eft  à  celle  fin.que  l’on  connoifle 
le  fujet  d’iceluy  5  ou  à  fin  que  quand  vn  efeolier  aura 
befoin  de  quelque  liure  ,  il  le  fyache  demander  par  font 
propre  nom  ,  comme  quand  on  a  afaire  de  fon  amy 
on  l’appelle  par  fon  nom-propre  5  car  wii.'Ksen  Latin 
eft  deriué  à  tuendo ,  parce  que  le  titre  fert  de  bouclier' 
&  de  garde  aux  œuures  &  au  nom  de  l’autheur  ; 
ou  bien  comme  d'autres  veulent  titulus  eft  deriué 
du  mot  Grec7/Ti»  Titan  qui  lignifie  le  Soleil ,  car  tout 
ainfi  que  le  Soleil  illumine  tout  ce  monde  inferieur  j 
de  mefme  le  titre  fert  de  lumière  à  tout  le  liure  &  à 
chaque  chapitre,  en  déclarant  en  general  ce  qui  y  eft 
contenu.  C’eft  ainfi  que  l’entend  le  Doûeur  à  la  fin  du 
chapitre  fingulier  au  commencement  des  rubriques, 
quand  il  dit  que,>7  met  premièrement  les  rubriques  des  ttai~ 
tés,&  chapitres  de  tout  fon  liure,  à  fin  que  fi  le  titre  efioit  ofié, 
la  page  ne  femble  demeurer  vuide  &  muette  :  car  le  titre  du 
liure  defcouure  ce  qui  eft  donné  à  entendre  par  le  Hures 
c’eft  pourquoy  les  anciens  auoient  couftume  d’écrire 
leurs  titres  8e  rubriques  en  lettre  rouge, parce  que  cette 
couleur  a  quelque  rcffemblance  auec  les  rays  du  Soleil. 
Secondement, l’on  demandera  de  quelle  partie  de  Phi- 
A  a  lofophie 
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lofophiè  dépend  la  Chiiurgie  ?  le  refpons ,  que  à  raifon 
de  la  prcuue  de  fes  principes  elle  dépend  de  la  Phylïque 
ou  phüofophie  naturelle ,  parce  que  c’eft  au  Phylicien 
ou  Philofophç  aaturel  de  preuuer  les  principes  ou  com¬ 
mencements  de  Medecine  ;  en  aprcs,pource  qu’elle  tire 
de  la  Philofophie  naturelle  fon  fujet,  à  fçauoir  le  corps, 
humain, elle  eft  encor  dépendante  d’icelle.  Mais  fi  nous 
vouions  confiderer  la  Chirurgie  comme  partie  de  Me- 
decine,nous  dirons  qu’elle  dépend  de  la  Medecine,com- 
me  vne  partie  de  fon  tout.  Or  que  la  Chirurgie  foit  vne  ( 
partie  de  Medecine,il  efi  etiidentparfa  definition,quand 
le  Dodleur  dit ,  que  U  chirurgie  cSi  vne  partie  de  U  Thêta' 
peutiqHe,Scc,  Ce  qu’il  faut  entendre  en  prenant  le  root 
de  dépendance  vn  peu  au  larg&.  C'efi  pourquoy  Aui- 
cenne  dans  la  première  doûrîne  de  fon  premier  liure 
nous  enfeigne,que  le  Médecin  doit  croire  au  Phyficien  ; 
car  toute  Icience  qui  dépend  d’vne  autre  doit  emprun¬ 
ter  fon  fujet  de  la  fcience  de  laquelle  elle  dépend  j  tou- 
tesfois  auec  certaine  différence ,  tout  ainfi  que  la  Mede-  | 
cine  tire  fon  fujet  qui  eft  le  corps  humain,de  la  Phylî-  ^ 
que ,  neantmoins  auec  cette  différence  qu’elle  le  confi-  î 
dere  comme  fufceptible  de  fanté,maladieou  neutralité.  ; 
Outre  cela,parce  que  la  Médecine  emprunte  les  preuues  ; 
de  fes  principes  de  la  Philofophie  naturelle,  celuy  qui  a 
commenté  le  liurc  des  Seâes  écrit,  que  la  Medecine  eft  | 
vne  fécondé  Philofophie.Mais  comme  nous  auons  défia  ' 
dit  cy-dcuant,nous  ne  prenons  icy  le  mot  de  dependan-  ' 
ce  qu’au  large ,  parce  qu’à  proprement  parler ,  il  n’y 
a  que  l’efpece  qui  dépende  de  fon  genre. 

Tiercement  l’on  pourra  demander,qucl  eft  l’ordre  de 
ce  liure  au  regard  des  autres  liures  de  Chirurgie  :  c’eft  à  ; 
dire,  s’il  faut  premièrement  eftudier  en  ce  liure  ,  qu’en  ; 
aucun  autre  de  cette  mcfme  fcience.  le  refponds ,  que  ■ 
l’on  doit  prendre  celuy-cy  deuant  aucun  autre  compo-  ? 
fé  par  autres  Doéleurs  en  l’art  dç  Chirurgie.  Car  en  ce  5 
liure  font  contenues  les  réglés  &  canons  generaux  de 
la  Chirurgie  auec  les  particuliers ,  &  comme  dit  le  Phi- 
Tofephe  au  premier  lime  de  fa  PhyJîqur.Nent  deuons  touftourt  | 
précéder  ■ 
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procedey  des  ehnfes  gtnerkks  aux  {pédales ,  parce  que,  foie 
dans  leschofcs  naturelles,  foit  dans  les  artificielles,  le- 
general  va  toufiours  dcuantle  particulier  i  commenous 
l'enfeignc  auflî  Galien  dans  le  treiftefme  des  .Aphorifmes. 
Et  pir  ainfi  ce  liure  quant  à  l'ordre  précédé  tous  les  au¬ 
tres  liuresdc  Chirurgie  compofés  par  d'autres  Dofteurs. 
C’eft  donc  chofe  fort  neceffaire ,  de  fçauoir  l’ordre  des 
liures,  pour  connoiftre  auquel  il  faut  premièrement 
eftudier, auquel  fecondement, auquel  tierccment,&  ain- 
fi  coiifcquemraent  des  autres  :  car  fi  l’efcolicr  commen- 
f oit  par  vn  liure,  qui  félon  l’ordre  deût  eftre  le  dernier, 
il  feroit  grande  fiiute  j  ne  plus  ne  moins  ,  que  ccluy  qui 
voudroit  fauter  tout  d’vn  coup  au  haut  d’vne  efchelle, 
fans  paffer  par  les  premiers  efchellons,fe  met  en  danger 
de  fe  rompre  le  col. 

Quatrièmement  l’on  demande,queleft  le  fujet  duquel 
principalement  eft  traitté  en  ce  liure  ?  A  cette  quelîion 
nous  refpondrons  en  la  demande  fuiuante. 

Cinquièmement ,  combien  ce  liure  a  de  caufes  >  le 
treuue  qu'il  en  a  quatre,cfii»ente, formelle, finale,&  ma¬ 
terielle. 

La  caufe  efficiente  eft  double,  vniuerfelle  &  particu¬ 
lière  ;  rvaïuerfelle  eft  Dieu  ,  qui  eft  la  caufe  de  toutes 
les  chofes  de  ce  monde  ;  particulière ,  le  Doèfeur  Gui¬ 
don  ,  lequel  a  eftè  tres-excellent  homme  en  Medecine 
&  en  Chirurgie ,  comme  on  le  peut  voir  par  fon  liure. 
La  caufe  materielle  eft  le  corps  humain  gucriffablc  ou 
maladif,determiné  à  l'operation  manuelle,  auec  laquel¬ 
le  différence  il  eft  le  fujet  de  ce  liure.  Or  nous  prenons 
icy  caufe  mSaterielle,  pour  la  matière  de  laquelle  traitte 
vne  fcience ,  qui  n'eft  autre  chofe ,  que  l’objet  ou  fujet 
duquel  proprement  eft  traitté  en  quelque  fcience.  Car 
en  prenant  caufe  materielle  pour  la  matière  dans  la¬ 
quelle, la  caufe  materielle  de  toute  forte  de  fciences  eft 
noftre  ame,  dans  laquelle  commedans  vu  fujet  eft  fon¬ 
dée  la  feienCe.  Pareillement,  fi  l’on  prend  proprement 
caufe  materielle,  pour  la  matière  de  laquelle  eft  faite*& 
compofée  quelque  chofe ,  qui  eft  vne  partie  elTentielle 
A  3  delà 
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de  la  chofe  ainli  naturellement  compofécjvous  ne  trou- 
uerez  iamais  dans  quelle  fcience  que  ce  foit  aucune 
caufe  materielle ,  parce  que  la  fcience  eft  vn  accident, 
&  dans  l’accident  l’on  ne  fcauroic  rencontrer  aucune 
compofition  ou  million  phVlicale,  comme  nous  eft  ex¬ 
pliqué  en  noftre  Faculté  de  Medecine.  Et  combien  que 
le  Philofophe  naturel  conlîdere  le  corps  humain ,  tou¬ 
tefois  il  le  conlîdere  tant  feulement  eu  tant  qu’il  eft 
compofé  de  matière  &  de  forme, generablc  &corrupti-  ' 
ble..  Mais  les  Médecins  le  conlîderent  autrement ,  c’eft 
àfçauoir  en  tant  qu’il  eft  fain,oii  malade ,  ou  neutre,  & 
fujet  à  leurs  operations,qui  font  de  conferuer  la  fanté, 
&chairer  la  maladie  j  &  en  Chirurgie  en  tant  qu’il  eft 
fujet  à  l’operation  manuelle  ;  car  le  tout  &  la  partie 
doiüent  auoir  vn  mefme  fujet-  Veu  donc  que  le  corps 
humain.eft  le  fujet  de  toute  la  Medecine, comme  le  veut 
Auicenne  piima  primi,  chapitre  des  fitiets  de  Medecine.  Il 
faut  aufli  que  le  mefme  corps  humain  foit  le  fujet  de  la 
Chirurgie  ,  quoy  que  l’on  le  conlîdere  d’vne  façon  en 
Medecine ,  &  de  l’autre  en  Chirurgie ,  comme  nous 
allons  délia  dit  cy-deuant.Pour  la  différence  qui  fe  ren-  ' 
contre  entre  le  corps  humain  ,  comme  le  fujet  delà  ^ 
Phylîque,&  le  mefme  corps  humain,  comme  le  fujet  de 
la  Medecine ,  Galien  entraitte  dans  leliute  des  parties  de 
U  MedccMe,(h.r^.jumm.2.  Où  vous  deuez  remarquer  que 
le  Phylîcien  ne  doit  conlîdcrer  que  les  premières  eau-  ' 
fes&  premiers  principes  delà  ftinté  &  des  maladies, ’’ 
parce  qu’elles  font  les  mefmes  que  celles  de  la  vie  &  de 
la  mortjdc  quoy  traitte  la  Phylique:  donc  puifque  félon 
Ariftore,Ia  fanté ,  ny  les  maladies  ne  peuuent  arriuer  à  ' 
vn  corps  priué  de  vie ,  il  eft  impoflîble  que  celuy  qui  ' 
recherche  les  caufes  &  les  principes  de  la  vie ,  ne  re¬ 
cherche  auffi  les  premières  caufes  &  les  premiers  prin¬ 
cipes  de  la  fanté  j  de  mefme  celuy  qui  examine  les  cau¬ 
fes  &  les  principes  de  la  morç,  ne  fçauroit  s’empêcher  ‘ 
d’examiner  les  premières  caufes ,  &  les  premiers  prin-  ' 
cipes  des  maladies.  ^ 

Toutes  ces  chofes  ainfi  entendues  Ion  peut  refpon-  ’ 
dre  à 
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dre  à  vne  demande  que  l'on  fait  :  en  combien  de  ma¬ 
niérés  eft  prife  caufe  materielle  ?  le  refpdns  en  trois  : 
pour  caufe  matérielle  ?»  qua,  qui  fert  comme  de  bafe  & 
de  fondement  à  quelque  chofe  j  circa  qit  :m,  fur  laquelle 
on  s'exerce  ;  &  ex  qui, de  laquelle  eft  faite  &  compofée. 
quelque  chofe ,  comme  cy-deffus  a  efté  déclaré. 

L'on  demande  encor  combien  de  conditions  doit 
auoir  vn  fujet,duquel  on  traitteen  quelque  fcience  ?  le 
dis  qu'il  en  doit  auoir  quatre  principales  :  La  première 
eft,  qu'il  foit  la  principale  chofe  à  confîderer  en  icelle 
fcience,&  qu’il  foit  la  chofe  la  plus  connue  qui  s’y  rrait- 
te.La  feconde,qu’il  aye  des  propriétés  &  paflîons ,  que 
l’on  puilfe  demonftrerluy  eftre  neceftaires ,  defquelles 
l’on  traitte  principalement  dans  ladite  fcience.  La  troi- 
fiéme,  qu’il  ne  s’étende  outre  les  termes  de  la  confide- 
ration  d’icelle  fcience.  La  quatriéme,que  toutce  qui  fe 
traitte  en  ladite  fcience  luy  foit  tout  rapporté  3  comme 
eft  dedans  la  Chirurgie  le  corps  humain  guêriflable  & 
maladif,  déterminé  à  l’operation  manuelle  j  car  tout  ce 
que  confiderent  les  Chirurgiens  c’eft  tout  pour  le  re¬ 
gard  &  à  l’occalîon  de  l’homme  ,  foient  oignements,ou 
Ferrements,  c’eft  tout  pour  la  fanté  du  corps  humain. 
Cela  nous  eft  enfeigné  par  Ariftote  au  i.  de^  rofler.  ana~ 
lytiques  dît,  que  chaque  fcience  doit  auoir  vn 

fujet  duquel  elle  confidere  les  parties  &  les  paflîons. 
Or  tel  eft  le  corps  humain  dedans  la  Médecin e,&  com- 
mele  mefrac  dit  au  ^.de  iame,Chaque  fcience  fuit  la  nature 
de  fon  fuiet. 

La  caufe  formelle  de  ce  liure  en  la  prenant  large¬ 
ment  eft  doubIe,à  fçauoirla  forme  du  traitté,  &  la  for¬ 
me  de  traitter  :  la  forme  du  traitté  n’eft  autre  chofe, 
qu’vne  conuenable  difpofition  &  agencement  de  tout 
le  liure  en  traittés  &  chapitres ,  comme  fait  Guidon  en 
ce  liure.  La  forme  de  traitter  n’eft  que  la  façon  &  ma¬ 
niéré  que  le  Doéleur  tient  en  fon  œuure.  Ce  que  le 
Doéieur  Guidon  fait  &  obferue  en  plulîeurs  maniérés, 
car  tantoft  il  donne  la  définition  j  par  fois  il  reiette  & 
reprouue  les  faufles  opinions  des  autres  Doéteurs  j  & 
A  4  d’au 
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d’autresfois  il  donne  des  exemples  &  rapporte  des  ex- 
periences ,  &  ainfi  du  refte,fe  feruant  en  diuers  lieux  de 
toutes  ces  diuerfes  maniérés ,  félon  que  la  neceffitéle 
requiert  pour  fatisfaire  à  fon  intention  j  car  la  Médeci¬ 
ne  eftant  vu  amas  de  pliifieurs  connoiflances  &çonclu- 
lions, il  eft  impoflfible  que  l’on  ne  fe  fcrue  de  diuerfes 
maniérés  pourl’enfeigner. 

La  caufe  finalcjcft  double, l’vne  eft  la  fin  du  Doéteur, 
&  l’autre  de  l’œuure.  La  fin  du  Doâeur  3  efté  de  com- 
pofer  vu  liure  en  l'art  de  Chirurgie,  moyennant  lequel 
vn  chacun  puifle  operer  fur  le  corps  humain  auec  affeu- 
rance, &  fans  crainte  de  faillir.  Mais  la  fin  de  cette  œu- 
ure  eft  de  nous  enfeiguer  la  droite  maniéré  d’exercer 
les  operations  manuelles  fur  le  corps  humain  ,  pourluy 
rendre  lafanté  quand  il  l’a  perduëicarle  butque  la  Mé¬ 
decine  fe  propofe  ,  c’eft  toufiours  la  fanté  i  &  fa  fin  eft 
de  pouuoirattaindre  fon  but. 

Outre  çeque  nous  auons  dit  çy-deuant ,  Halyabbas 
eu  i.de  fa  Theatiq.  dit,  qu’il  eft  neceflaire  de  fyauoir  l’vti’ 
lité  du  liure.Or  l’vtilité  de  ce  liure  eft  fort  grande.  Pre- 
tnieremét  à  raifon  de  fon  fu;et,  qui  eft  le  corps  humain, 
pomme  a  efté  dit^equel  eft  le  plus  noble  &  le  plus  ex¬ 
cellent  fujer.qui  foit  en  aucune  autre  faculté  humaines 
car  Dieu  a  fait  l’homme  à  fon  image  &  relTemblance  s 
Sr comme  dit  Dauid,gueres  moindre  que  les  Anges, 
Outre  que  félon  Auicenne  il  luya  donnéle  plus  parfait 
tempérament  querojrpuiflc  rencontrer  dedans  le  Mon¬ 
de  i  &  que  Aâor  met  l'aine  raifonnable  au  nombre  des 
Intelligences, 

De  plus  ce  liure  eft  vtile  aux  Chirurgiens ,  à  caufe 
qu’il  contient  la  théorique  &  pratique  de  tout  ce  qu’vu 
Chirurgien  qui  mérité  le  nom  de  vray  Chirurgien, doit 
fyauoir.  Car  celuy  qui  a  la  pratique  fans  la  théorique, 
p'eft  pas  vray  Chirurgien ,  mais  Empirique.  Pource  die 
Guidon  fur  la  fin  du  chap.  fingulier  :  Jl  faut  que  le  Chh 
rnrgien  foit  lettré  ,  &  par  confpquent  qu'il  ayt  la  Théorique. 
Ce  qu’il  faut  entendre  en  prenant  la  chirurgie  eftroif- 
?euient  âï  vrayeineqt ,  «on  pas  largement  &  impro.r 
premeni, 
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prement.  Par  ainilil  eft  euident,que.puifqu'vne  fcience 
eft  dite  noWe  à  raifon  de  fon  objet  ou  fujet,comme  eft 
celuy  de  la  Medecine,  par  confequent  la  Chirurgie  eft 
noble  &  excellente  entre-tous  les  autres  arts  humains, 
parce  qu’il  eft  impoflîble  qu’aucune  faculté  de  l’ame 
puiffe  exercer  fes  foulions  fans  la  famé  du  corps  ,  qui 
efteonferuée  par  la  Medecine  au  corps  fainj&  reftituée 
au  malade.  Car  à  quoy  nous  feruent  tous  les  autres  arts 
fans  la  lanté>&c’eft  pour  cette  raifon  qu’Ariftote  eferi- 
iiant  à  Alexandre  dit,  que  l’on  ne  feauroit  rien  faire  ny 
acqumir ,  que  par  la  force  de  l’entendement ,  &  que  la 
force  de  l’entendement  ne  dépend  que  de  la  fauté ,  qui 
procédé  delà  iufte  température  des  humeurs,  pour  la¬ 
quelle  conferuer  Dieua  inftitué  la  Medecine.  Car  per- 
fonne  ne  feauroit  exercer  aucun  art  fans  la  fanté  ,  vn 
Grammairien  la  Grammaire ,  vn  Rhetoricien  la  Rhéto¬ 
rique,  ny  vn  charpentier  la  charpenterie.  C’eftdonc  à 
iufte  raifon  ,  que  l’on  a  dit  au  proœme  du  Ihm  des  SeBes, 
que  la  Medecine  a  efté  inuentée  comme  vn  bien  necef- 
faire  pour  noftre  vie,  puis  qu  elle  nous  promet  la  fanté. 
Pour  cette  mefme  raifon  Salomon  ditfagement,  qu’il, 
faut  porter  honneur  au  Médecin, à  fin  qu’il  ne  s’éloigne 
pas  quand  on  en  a  de  befoin.Vcritablement  Hippocrate 
nous  promet  en  quelque  façon  la  fanté  ducorps,Socra- 
te  celle  de  l’amejmais  noftre  Seigneur  lefus-Chrift  nous 
alfeure  de  nous  donner  l’vne  &  l’autre,  lors  que  il  nous 
appelle  à  foy  en  ces  termes  ;  Vom  tous  qui  eftes  malades, 
&  trop  chargés,  vene\k  moy  qui  fuis  la  fanté,  la  voye ,  la  ve- 
nté,&  la  vie,ie  vous  gueriray  &  vous  ledonneray  des  forces. 

Au  refte  veu  que  fi  nous  nous  portons  à  l’acquifition 
de  quelque  fcience  ou  art,  c’eft  toufiours  pour  la  bonté 
Si  pour  l’excellence  de  fa  fin  ,  il  n’y  a  point  de  doute, 
que  nous  deuons  nous  addonner  i  la  Medecine  par  def- 
fus  tous  les  autres  arts,  puis  qu’il  n’y  en  a  point  quiaye 
vne  fi  bonne  fin ,  ny  fi  niïe ,  ny  fi  neceffaire.  Et  c’eft  la 
raifon  pour  laquelle  Halyabbas  dit  en  quelque  part, que 
la  Medecine  doit  eftre  mife  au  nombre  des  plus  nobles 
ms  S  &  Hippocrate  a  eftimé  quelle  furpaffoit  tous  les 
autres 
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autres  5  car  fi  elle  ne  nous  peut  point  guarentir  de  la 
mort ,  ou  prolonger  noftre  vie  tout  le  temps  que  nous 
deuons  viure  félon  les  loix  de  nature ,  du  moins  elle 
nous  munit  de  telle  façon^qu’elle  prcferue  noftre  corps 
tout  autant  qu’il  luy  eft  poflîble  de  pourriture  &  rcfo- 
Jution ,  &  empêche  que  la  chaleur  naturelle  ne  foit 
efleinte  par  vne  trop  grande  confumption  de  l’humide 
radical  j  &  par  ainfi  prolonge  noftre  vie  en  confcruanc 
noftre  corps  en  fanté,  ou  la  luy  reftituant  quand  il  l’a 
perdue.  Que  s’il  arriuoit  que  le  corps  humain  ne  fût 
point  fujet  à  refolution  ou  alteration,  il  eft  certain  que 
l’on  n’auroit  que  faire  de  la  Médecine  5  mais  puis  qu’il 
eft  fujet  à  l’vne  &  à  l’autre ,  il  eft  neceftaire  qu’il  foit 
conferué  en  fanté  ,  preferué  &  guery  des  maladies  par 
laflîftance  de  la  Medecine.  Et  certes  fa  noblelTe  paroift 
particulièrement  en  ce  que  Dieu  par  fa  diuine  proui- 
dence  l’a  eftablie  pour  fubuenir  aux  incommoditez  du 
corps  humain  fujet  à  beaucoup  fouffrir.  Et  quoy  que 
tous  les  autres  animaux  foient  doués  d’vne  naturelle 
connoiftance  des  chofes,  qui  les  conferuent  en  fanté  , 
ou  les  gueriflent  de  leurs  maladies,  cela  n’a  neantmoins 
pas  efté  accordé  à  l’homme ,  car  eftant  le  plus  fage  de 
tous  les  animaux  qu'  font  fur  la  terre,il  a  l’entendement 
&  la  raifon,  par  le  moyen  de  quoy  il  peut  apprendre  la 
fayon  de  fe  conferuer  en  fanté ,  &  fe  guérir  des  mala¬ 
dies  par  les  médicaments  propres  &  neceffaires  pour 
cela. 

C’eft  pourquoy  ic  conclus,qu’entre  tous  les  arts  hu¬ 
mainement  inuentés  il  n’y  en  a  point  de  plus  noble  que 
la  Medecine.  le  mets  ces  mots,humaincment  inuentés, 
pour  en  excepter  la  fainétc  Théologie  infpirée  de  Dieu, 
qui  eft  la  plus  alfeurée  comme  la  plus  excellente  de 
toutes  les  fciences  ,  fes  principes  ayants  efté  infpirés 
par  la  Vérité  mefmc,&par  la  fource  de  la  Vérité.  Mais 
le  fage  Salomon  donne  encor  ces  eloges  à  la  Medecine 
rians  l'Ecclefiafl.  58.  Porte  honiteur  au  Médecin  ,  car  Dieu  l'tt 
t^ei pour  ta  mej/î/éiSf  puis  il  adioufte  :  La  Medecine  vient 
lie  la  fan  de  lee  Médecins  feront  rentés  par  les  noys  j 
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&  plus  auant  :  La  fcknce  de  Medecine  exaltera  &  releuert 
les  Médecins ,  &  leur  fera  donner  des  louanges  par  les  plus 
grands  de  la  terre  j  En  fin  il  dit  que  "Dieu  a  créé  la  Medecine 
en  terre,  &  que  iama'vs  homme  fage naîtra  de  fauerjion  pour 
elle.  Et  ceft  encor  à  la  Medecine  que  fe  peut  rappoïter 
ce  que  Dieu  luy  mefme  dit  dans  le  premier  de  la  Genefe 
où  il  parle  en  ces  termes  ;  ^e  la  terre  produife  therbe 
verte, procréant  femence,&  arbre  fruSiifiantJ'aifant  fruibî fehn 
fon  e^ece  ,  qui  apporte  auec  foy  fa  femevce  fur  la  terre  :  &  fut 
ainfi  fait.  La  terre  donc  produifit  herte  vcrte,procreant 
femence  félon  fon  cfpece,&  arbre  faifant  fruid,  lequel 
auoit  fa  femence  en  foy  mefme  félon  fon  efpece.  D’où 
il  eft  aifé  de  voir  comme  quoy  Dieu  a  produit  la  Mede¬ 
cine  en  terre  pour  fubuenir  aux  diuerfes  maladies  qui 
affligent  ordinairement  l'homme ,  à  caufe  (comme  dit 
Homere)  de  la  diuerfité  des  viandes  dont  il  a  couftume 
de  fe  nourrir. Doneques  la  Medecine  eft  tres-neceflaire 
dedans  vne  bonne  Republique,&  ce  à  raifon  des  diuer- 
Xes  maladies  qui  arriuent  tous  les  iours  aux  mortels ,  à 
fin  que  ioüilfants  d’vne  bonne  fantéjchacun  puilfe  bien 
&deüement  exercer  toutes  fes  fondions.  Ceft  pour- 
quoy  fi  nous  voulons  auoir  long  temps  vne  tranquillité 
de  corps ,  qui  ne  fyauroit  eftre  (  pendant  que  nous  vi- 
uons)  fans  la  fanté  J  il  faut  que  nous  confeifions  inge- 
Buement  que  la  Medecine  eft  tres-excellente ,  &  tres- 
neceflaire  aux  hommes  -,  car  comme  dit  Cornélius  Cel- 
fusj  l’agriculture  promet  des  aliments  aux  corps  qui  fc 
portent  bien^Se  la  Medecine  la  fanté  à  ceux  qui  fe  por¬ 
tent  mal.  C’eft  pour  cela  que  nous  deuons  remercier 
Dieu ,  de  ce  qu’il  nous  a  donné  la  vie  s  &  apres  luy  le 
Médecin  de  ce  qu’il  nous  la  conferue  &  prolonge. 
Dauantage  tous  les  plus  dodes  Auteurs  Grecs  témoi¬ 
gnent,  que  la  Medecine  eft  la  plus  ancienne  de  toutes 
les  fciences,  car  quelques-vns  veulent, qu’elle aye  efté 
trouuée  par  Apis  fils  de  Phoroneus ,  &  Pithus  qui  fut 
Roy  des  Egyptiens  ,  &  parmy  eux  adoré  comme  vn 
Dieu.  Maintenant  pour  ce  qui  eft  de  l’excellence  de  la 
Medecine ,  Cafliodorc  ia  raonftrc  dans  le  6.  Ijurede  fe  - 
epipfy 
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epifites ,  tpiftte  19.  lors  qu’il  dit,  que  entre  tous  les  arts 
que  Dieu  nous  z  donné  pour  fubuenir  aux  neceflîtés  de 
la  fragilité  huroaine,il  n’y  en  a  point  qui  nous  ferue  tant 
que  la  Médecine ,  car  c’eft  elle  qui  nous  aflifte  comme 
vne  bonne  mere,quand  nous  fommes  bien  malades ,  & 
ceft  elle  qui  pour  noftre  bien  entreprend  decombatre 
les  maladies,  &  tafche  de  nous  foulager  en  des  chofes  j 
aufquelles  ny  les  richelTeSjny  les  dignités  ne  nous  peu- 
uent  de  rien  Ternir.  Perfonnc  donc  n’ employé  mieux  ■ 
fon  temps  à  la  Jeélure ,  que  ceux  qui  lifent  les  traités  i 
de  ^^ed;ecine.  'Par  ainlî  la  connoiflance  de  la  Medecine  S 
eft  extrémèmènt  noble,  &  particulièrement  à  raifon  de  i 
fbn  origine ,  parce  que  comme  nous  auons  défia  dit,  1 
dans  l'SccUfiaftique  ch.^S.  La  Medecine  vient  de  Dieu,  &  les  i 
Médecins  fertnt  gagés  par  tes  TJoyr .  De  plus  lés  Prophètes  ; 
ont  exercé  la  Médecine,  car  Ezechias  fut  auffi-toft  gue-  i 
ry  de  fa  playe  qu’Efaie  luy  eut  appliqué  l’emplafire  de  \ 
figues,  au  ^.des  %nys  cbap.zo.  Et  Efdras,quand  il  fut  en-  i 
uoyé  en  banniffement  à  Babylone,  compofa  vn  medica-  ; 
ment  qui  fe  voit  encor  dans  l’Antidotaire  de  Nicolaus.  - 
Elle  fe  glorifie  encor  d’auoir  eu  des  grands  Preftres  Me-  , 
decins.Aaron  ce  grand  amy  de  Dieu,  à  ce  que  témoigne 
Halyabbas  fut  Médecin.  Elle  a  eu  des  Apoftres  comme 
en  fait  foy  l’vnguent  des  Apoftres  qu’Auicenne  décrit 
dans  le  s-canon.ht  fainél  Paul  a  compofé  vn  médicament 
que  l’on  appelle  encor  la  potion  de  fainél  Paul ,  que  les 
Romains  nomment  la  potion  maicure,parce  que  Paul  le  : 
grand  l’a  décrit.  Elle  a  eu  des  Euangeliftes  ,  comme 
fainft  Luc  d’Antioche.  Elle  a  eu  des  Martyrs ,  comme 
fainû  Cofme  & fainél  Damian.Ellc  a  eu  des  Empereurs, 
comme  le  témoigne  le  médicament  intitulé  Adrian  qui 
prend  fon  nom  d’Adrian  Empereur  Romain  qui  le  cora- 
pofa  j  &  encor  le  médicament  de  luftin  qui  fut  inuenté 
par  l’Empereur  luftin.  En  fin  elle  a  eu  des  Roys,  comme 
Auicenne  &  Mithridate  Roy  du  Pont,  qui  fit  vn  antido¬ 
te  qui  retient  encor  fon  nom ,  &  lequel  n’a  pas  moins 
de  vertu  ny  d'efficace  que  la  Theriaque.  De  toutes  ces 
chofes 
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chofes  l’on  peut  aifement  connoiftre  combien  çft  ex¬ 
cellente  la  Medecine. 

La  connoiffance  de  rvtilité  du  liure  eft  neceflaire 
à  vn  chacun  ,  afin  que  l’on  fafle  plus  grande  diligence 
de  fe  préparer  &  habiliter  à  l'eflude ,  &  à  comprendre 
ce  que  les  DoiSeurs  difent  j  &  à  fin  que  celuy  qui  ne 
connoit  point  l’vcilité  des  liures ,  n'en  prenne  vn  mau- 
uais  pour  vn  bon  j  comme  il  arriue  pour  l’ordinaire  à 
ceux  qui  voyagent ,  qui  rencontrants  diuers  chemins, 
prennent  bien  fouuent  le  mauuais ,  pour  ne  fçauoir  le¬ 
quel  eft  le  bon  j  car  ceux  qui  ne  fçauent  pas  où  va  vn 
chemin,marchent  fans  fçauoir  où  ils  vont, mais  ceux  qui 
ont  accouftumé  de  faire  fouuent  le  même  Chemin,mar- 
,  chent  auec  affeurance.  Halyabbas  dit  encor  qu’il  eft 
bon  de  fçauôir  le  nom  du  Doêleur  qui  a  compofé  le 
liure,à  fin  que  quand  il  eft  fait  &  compofé  par  vn  hom¬ 
me  fage,de  fjauoir  &  d’experiencc  quelque  autre  igno¬ 
rant  ne  fe  le  puifle  approprier.  Mais  perilfent  ceux  qui 
moiflbnnentle  bien  d’autruy, car  comme  nous  enfeigne 
tres-bien  François  Fabricius ,  c'eft  le  propre d’vne  arae 
reconnoiffante  de  dire  franchement  les  noms  de  ceux 
que  nous  imitons.Ce  que  Thaïes  Milefius  nous  apprend 
encor , car  apres  auoir  treuué  vne  nouuelle  opinion  fur 
;  le  Soleil,appuyée  de  raifons  admirables,  il  la  demonftra 
,  à  vn  de  fes  dilbiples  ,qui  y  prenant  gouft  comme  3  vne 

I  choie  toute  nouuelle ,  l’en  remercia  premièrement ,  Se 
puis  le  fupplia  de  luy  dire  quelle  recompenfe  il  vou*. 
droit  auoir  pour  vne  libelle  leçon  j  mais  Thaïes  luy  ré¬ 
pondit  ;  le  feray  alfez  content ,  fi  lorfque  vous  viendrés 
I  à  maaifefter  ce  que  ic  vous  viens  d'enfeigner ,  vous  ne 
i  vous  l’attribuiés  point,  ains  que  vous  auouiés  franche- 
ment,que  i'en  fuis  le  premier  inuenteur. 

Or  parce  que  félon  Platon  l’on  ne  fçauroit  rien  faire 
de  parfait  fans  l’affiftance  diuine ,  Guidon  au  commen¬ 
cement  de  fon  œuure  inuoque  l’ayde  de  Dieu ,  &  luy 
rend  grâces  d^biens  qu'il  luy  a  faits.  Premièrement, 
de  ce  qu’il  luy  a  donné  fon  eilre,  &  l’ame  raifonnable 
dent  la  matière  en  prend  forme,  Secondement  de  la 
fcience 
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fcience  qu’il  luy  a  donné.  Tiercement ,  de  ce  qu  il  lujr 
a  pieu  de  luy  donner  le  moyen  de  commencer ,  &  li  ■ 
bien  acheuer  ce  liure  en  l’art  de  Chirurgie,  qu’il  y  aye  ^ 
affemblé  tous  les  dits  des  anciens  Do(Seurs,&  ajoufter 
quelque  chofe  du  lien ,  de  telle  forte  que  chaque  Chi¬ 
rurgien  puiffe  eftre  parfait  en  l’art  de  Chirurgie  par  le 
moyen  de  ce  liure. 

Le  commencement  de  ce  liure  a  efté  tiré  par  le  Do¬ 
uleur  ,  de  mot  a  mot  d’Auerroes  in  commenta  canticerm. 
Où  il  faut  remarquer  (  comme  dit  Guidon  )  que  Dieu 
cftceluy  qui  guçrit  les  maladies  j  &  comme  dit  Mefue, 
'HieU  feul  guérit  nos  langueurs  s  &  ces  mefmes  mots  font 
dans  l’ECclefîaftique  au  chapitre  qui  commence ,  Honore  le 
Medecin,&c.  Car  l’on  ne  fcauroit  venir  à  bout  de  quoy 
que  ce  foit,fans  l’ayde  de  Dieu, qui  eft  Créateur  de  tou-  ' 
tes  chofes  j  c’eft  pourquoy  il  eft  dit  dans  le  premier  de  U 
Cenefe,  ^'au  commencement  Dieu  créa  le  ciel  &  la  terre  j  & 
dans  le  symbole  des  ^poflres  il  eft  appellé  Créateur  du  ciel 
tir  de  la  terre,  par  qui  toutes  chofes  ont  efté  faites  j  &  Boëce  ' 
dit ,  que  C’rft  luy  qui  a  femé  le  ciel  &  la  terre ,  &  le  fufdit  * 
Mefue  ,  que  Dieu  a  fait  la  voûte  celefte.  Et  au  ii.  de  U  i 
Metapbyfique  :  Dieu  eSt  eternel  ,&  de  luy  dépend  le  ciel  &  Ij 
toute  la  nature-,  car  de  luy  toutes  chofes  ont  tiré  leur  cfre  plus,  ‘ 
eu  moins  parfait.  De  plus  Boëce  luy  fait  cette  exclama*  > 
tion  ;  ybus  qui  gouuetnés  perpétuellement  tout  le  Monde  ,&  i 
qui  fans  vom  bouger  d'vne  place  faites  mouuoir  toutes  chofes-,  « 
&  le  PhUofophe  dans  le  traitté  des  caufes  dit  que  la  caufe  .1 
première  influe  dauantage  fur  Ceffet  que  la  caufe  fécondé  ;  &  | 
fainél  lean  dans  fon  chapitre  premier  nous  alTeure  que  fans  | 
luy  rien  na  eféfait.  Et  pourtant  il  eft  raifonnable  d’in-  | 
«oquer  en  toutes  nos  œuures  le  Nom  de  Dieu  à  noftre  | 
ayde.  Car  fi  ainfi  eft  que  les  petits  oifeaux  louent  le  ' 
Créateur  comme  on  trouue  dans  la  vie  de  faindt  Fran-  i 
jois ,  qui  entendoit  les  oifelets  louer  Dieu  par  leurs  ^ 
chants  j  fi  pareillement  la  Cygale  ,  &  autres  animaux  | 
irraifonablesleloüent  pour  les  biens  qu’il  leur  fait,  &  1 
a  faits  J  à  plus  forte  raifon  l’homme  qui  eft  raifonnable  1 
ledoitfaire.  De  la  vient  qqc  Galien  dans  fon  liure  de  l'hi-' 
ftoire  fc 
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^eire  philofophique  dit  de  l’autorité  de  Platon  ,  que  Dieu 
qui  eft  la  caufe  efficiente  de  toutes  les  chofes  du  Mon¬ 
de  J  &  qui  a  trouué  Tinuention  de  faire  le  Monde  eft  au 
deffus  de  tout  ce  qui  a  efté  fait,  &  qui  fe  fait  encor  tous 
lesiours.  EtdansPlatonf«rj'»»<î9,cegrand Dieuparlc 
ainfi  de  foy  mefine  :  Veus  Dieux  des  Dieux,  defquels  ie  fuis 
l’oiiurier.Or  faut-il  remarquer,que  par  la  vertu  qui  con- 
feruela  fanté,&  defend  le  corps  de  maladie,  le  Doâeur 
entend  la  vertu  regitiue  du  corps,la quelle  félon  Galien 
comprend  en  foy  la  vertu  digeftiue ,  rexpultrice,lare- 
tentrice,&  lattraélrice.  Et  c’eft  de  cette  faculté  regiti- 
ue,qu’a  entendu  parler  Galien  au  3. des  crifes,  quand  il  2 
dit ,  qu  il  y  a  vne  certaine  vertu-en  nous  pour  noftre 
fanté,  qui  d’autant  plus  quelle  fe  rencontre  forte  &  vi- 
goureufe  ,  d’autant  plus  parfaitement  auffi  tout  noftre 
corps  &  chaque  partie  d’iceluy  eft  regie ,  gouuernée  & 
diftribuée  pour  noftre  fanté  j  &  encor  lors  qu'au  j.  des 
differentes  &  des  caufes  des  maladies  &  des  fymptomes  ,  il 
parle  en  ces  termes  :  Je  dis  que  la  vertu  nutritiue  de  noftre 
j  corps  eJl  quadruple  -,  la  première  eü  l'appetitiue,  qui  attire  Ta- 
liment  qui  luy  eSl  propre  -,  La  fécondé  eB  la  retentiue  qui  re- 
f  tient  ce  qui  a  efté  attiré  j  La  troiftefme  eSl  l’alteratrics  qui  le 
i  change  &  altéré  -,  St  la  quatriefme  eSl  l'expulftue  qui  pouffe  ait 
;  dehors  les  fuperftuités  &  les  excrements.  Donc  tant  que  le 
corps  conferuera  fon  eftat  naturel ,  il  n’arriuera  point 
,  de  changement  en  aucune  de  fes  facultés.  Et  de  fait, 
tandis  que  ces  facultés  ftrontâu  corps  fans  empeche- 
fncnt,il  fera  preferué  de  maladie ,  car  la  retentiue  re¬ 
tient  ce  qui  eft  vtile,  &  rexpulfiue,rejette  ce  qui  eft  fu- 
perflu.  Pour  ce  qui  eft  de  fjauoir  fi  la  faculté  naturelle 
regitiue  eft  differente  &  diftinâc  de  ces  quatre  que 
hous  venons  de  nommer ,  ou  fi  ce  n’eft  que  lamefme 
chofcjce  n’eft  pas  aux  Chirurgiens  de  s’en  enquérir. 

Quand  le  Doéleur  dit,  que  Dieu  a  donné  à  entendre 
l’art  de  Medecine  aux  diuins  de  courage ,  c’eft  à  caufe 
que  la  fagelfe  n’entrera  iamais  dedans  vnc  mauuaife 
amc,  &  que  félon  Galien  au  i.des  tours critiques,chap.io. 
il  eft  cui4ent  que  eduy  qui  a  l’entendement  deblic, 

,  l’amç 


î  é  Kemuniues  âe  M.Tem  FaIcoh  -  I 

Tame  maligne  &  la  confcience  mauuaife^iamais  n:  pouN  S 
ra  entendre  ny  feauoir  cét  art.  Et  Hippocrate  mcfms  1 
nous  monftre  dans  fa  loy ,  qu’il  n’y  'a  que  les  hommes 
facrés  qui  puiflent  comprendre  les  chofes  facrées ,  & 
non  pointlcs  mcfchans.Or  que  la  Medecine  foitfaCréc, 
Salomon  nous  le  témoigne  quand  il  dit,que  la  Medecine 
vient  de  Dieu.  Et  Mefue  ne  dit-il  pas  aufll  an  lime  de 
eppropriatis ,  que  Dieu  par  fa  libéralité  produit  la  Méde¬ 
cine.  Donc  par  les  diuins  de  courage,nous  pouuons  en- 
tendre  ceux  qui  ont  l’entendement  clair  &  fpirituel, 
diligent  à  l’cftiide  ,  &  ceux  qui  fe  peinent  à  bien  com¬ 
prendre  les  anciens  Doéteur.s.  Car  ceux  qui  ont  l’enten¬ 
dement  clair  &fubtiljComprennentjfçaucnt  &appren- 
nent  prefque  d’eux  mefmesxomme  nous  lifonsdeiaind 
Auguftin  ,  qui  apprit  de  foy  &  fans  l’ayde  d’aucun  Pre- 
cepteur,toutes  les  fciences,  excepté  la  Logique  :  Et  delà  ^ 
vient  que  ces  grands  p?erfonnages  font  eftimés  des  pc-  fc 
tits  Dieux  en  terre  ,  qui  ont  appris  toutes  chofes  d’eux  5^ 
mefmes,  comme  nous  l’enfeigne  Albert  le  Grand  a»  i. 
de  l’ame.  Et  dans  Mercure  Trifmeç|ifte  l^rit  de  Dieu  || 
parle  de  cette  façon  ;  Je  fuis  toujlours  prefent  S)ccux  qui  font 
àens,pieux,piirsi  religieux  &  [ainils,  &  ma  prefeuce  les  ajf4e 
de  telle  façon,  qu'ils  apprennent  incontinent  toutes  chofes-)  '  ’ 
mais  au  contraire  ie  m'efearte  bien  loin  des  ignorants ,  des  itn- 
pieSfdes  repreuués,des  parejfeux,des  enuieux,&  des  mèchans, 
ds-  ie  permets  que  le  Démon  vangeuf  en  fajje  à  fa  volonté,  ;  > 
Et  Platon  mefme  nous  afleure  que  les  plus  beaux  &  plus 
profitables  enfeignernents  que  l’on  donne  à  vne  ame  J 
impure  la  chargent  au  lieu  de  luy  profiter, 

Mais  auant  que  paifer  outre- ,  comprenez  s’il  vous 
plaift,que  auec  la  naturelle  vertu  regitiue  du  corps  hu- 
inain,de  laquelle  nous  venons  de  parler,il  y  a  encor  vne  j 
autre  vertu  regitiue  animale,  qui  cft  la  vertu  appetitiue  a 
ou  eftimatiue ,  fituée  dedans  le  moyen  ventricule  du  i 
cerueau,  qui  nous  enfeigne  quelles  chofes  conuiennent  f 
ou  nuifent'au  corps  j&  par  confequent  ce  que  l’homme  î 
doit  fuiure  ou  fuir.  Cette  vertu  eft  ditte  regitiue  parce 
q,ue  c’ell  elle  qui  régit  &  gottuerne  toutes  les  autres,  ^ 
&que  ^ 
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&  que  les  autres  facultés  f'enfitiues  tout  autant  qu'il  y 
en  a,liiy  font  toutes  fes  inferieuresj&  au  delTou*  d’elle. 

Il  eft  vray  qu’Ariftote  a  voulu  dire  ««  Ime  des  feoets^ 
dédié  à  Alexandie ,  que  !a  vertu  regitiue  n'eft  autre  cho- 
fe,qu‘vn  amas  &  bel  ordre  de  toutes  les  vertus  du  corps 
vnies  de  telle  façon  enfemble,  qu’il  ne  faffe  qu’vne  j  ou 
pluftotjc’ell  vne  faculté  qui  conlîfte  dans  l’alTemblage 
des  trois  vertus,  imaginatiue,  intellcéliuc ,  &  memora- 
tiue. 

Où  vous  deuez  bien  prendre  gardé  ,  que  le  nom  de 
vertu  eft  pris  en  trois  façons  ;  Premièrement  pour  vne 
habitude  ou.  ferme  difpofition  de  l'ame  ,  acquife  par 
plufieurs  bonnes  operations  &  couftumes  ,  moyennant 
Icfquelles  l’homme  eft  vertueux  &  bien  morigéné ,  Si 
par  ainfi  la  vertu  eft  çc  qui  rend  parfait  celuy  qui  la 
poirede,&  toutes  fes  aftions  tres-bonnes.  Secondemét, 
pour  la  bonne  difpolîtion  &  complexion  du  corps,  &  en 
cette  façon  nous  auôns  couftume  de  dire  vn  homme 
fortyrobufte, vigoureux  &  remply  de  vertu.  Tiercement 
pour  vne  puiffance  &  faculté  de  l’ame ,  auec  vn  iufte 
Si  deu  tempérament.  Si  inftrument  propre  pour  exer¬ 
cer  toutes  les  fondions  qui  dépendent  de  cette  faculté. 
Si  c  eft  de  cette  façon  que  vous  deuez  entendre  en  ce 
lieu  le  mot  de  vertu. 

La  caufe  pour  laquelle  Guidon  a  délibéré  de  com- 
pofer  ce  liure ,  n’eft  pas  qu’il  n’y  aye  des  anciens  Do- 
deurs  qui  ontaffez  amplement  traitté  delà  Chirurgie, 
mais  la  raifon  eft,  que  leurs  liures  font  diuers  &dif- 
perfés  en  plufieurs  volumes  ,  fi  bien  qu’il  feroit  bien 
difficile  de  les  lire  tous  ,  &  prefque  impolfible  de  les 
auoir.  Pour  cette  raifon  le  Dodeur  s’eft  voulu  trauail- 
1er  à  recueillir  &  amaffer  en  ce  liure ,  tout  ce  qui  3  efté 
eferit  en  diuers  volumes  des  anciens  ,  tellement  que  ce 
feul liure  peut  fuffire  à  vn  Chirurgien. 

De  plus  vous  deuez  encor  remarquer ,  que  veu  que 
lés  Médecins  n’ont  point  d’autre  intention  que  de  con- 
feruer  le  corps  humain  j  la  fauté  prefente  n’eft  confer- 
uée  que  par  l’Y&gedes  chofes  feroblables,  &la  perdue 
S  nefs- 
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ne  fe  recoiiure,  que  par  l'vfage  des  contraires ,  qui  en 
oftcnt  les  empêchements.  Et  ce  font  deux  chofes  alif- 
quelles  noftre  corps  eft  necelfairementfujet,  à  fçauoir 
à  la  conferuation  de  la  fanté,  &  à  la  guerifon  des  mala¬ 
dies,  comme  nous  l’enfeigne  Auicenne  prima  piimi,châ- 
fitre  i.oùdefiniflantlaMedecineil  parle  de  cette  façon: 
Z.4  Medeiine  eSl  vne  fcience  qui  nous  fait  connoiftte  tes  dif- 
pûfuions  du  corps  humain, à  fn  de  le  maintenir  en  famé ,  &  le 
guarantit  de  maladie, ü.  bien  qu’elle  conferue  lafanté  pre- 
fente,&  la  reftablit  quand  elle  eft  perdue.  Pour  accom¬ 
plir  ces  deux  intentions  plufieurs  volumes  ont  efté  mis 
en  lumière  par  les  anciens  Dofteurs  en  Médecine ,  en¬ 
tre  lefquels  eft  cette  œuure  de  Guidon.  Et  véritable- 
ment  c’a  efté  vne  chofe  bien  neceflaire,que  de  faire  des 
liures  en  Medecine  qui  nous  enfeignaflent  les  moyens 
de  venir  à  bout  de  ces  deux  intentions.  Car  comme  ef- 
crit  Auicenne  ténia  primi,  noftrc  corps  n'eft  compofé 
qued’vne  foible'matiere  congelée,  veu  qu’il  n’eft  fait, 
que  de  deux  femences  de  l’homme  &  de  la  femme, 
Cdefquclles  l'vne  tient  comme  lieu  de  caufe  efficiente, 
l'autre  de  matière)  &  du  fang  menftrual  qui  font  fub- 
ftances  fluides  &  liquides, qui  par  vne  certaine  coélion 
fe  congèlent ,  s’endurcilfent  St  acquièrent  vne  figorej 
&  c’eft  la  raifon  pour  laquelle  le  corps  humain  ne  par- 
iiient  iamais  à  vne  lî  forte  congélation,  ny  à  vne  fi  gran¬ 
de  dureté ,  que  les  pierres ,  les  métaux  &  autres  chofes’ 
fcmblables,  parce  que  il  ne  fe  pourroit  point  diflbudre: 
c’eft  pourquoy  nousdeuons  conclure,  qu’à  caufe  que  il 
eft  fait  d’vne  fi  foiblc  matière  ,  il  faut  qu’il  foit  fujet  à 
diflblution  j  outre  que  les  caufes  internes  &  externes, 
comme  la  chaleur  naturelle  &  l'air  qui  npus  enuironne 
,trauaillent  continuellement  à  fa  refolutiqn.  D'où  vient 
qu’Auicennc.parlantdela  refolution  qui  fe  fait  par  l’àir, 
dit, que  l’air  n’eft  iamais  fi  froid  en  nous,qu’il  ne  refol- 
ue  dans  toutes  fes  difpofitions  ,  mais  il  ne  refout  pas 
feulement  à  caufe  de  fa  chaleur,ains  auftî  à  raifon  de  la 
vertu  qu’il  reçoit  des  influences  du  Soleil  Sc  des  autres 
eftoilles ,  auec  ce  que  plufieurs  caufes ,  tant  naturelles 
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que  non  naturelles  qui  af  riuent  à  noftre  corps,concou- 
rentàcettercfolution,  &luycaufent  des  fouffrances 
continuelles,&en  fin  lamort.  Donc  puis  que  le  corps 
cftfi  changeant  8e  variable,  8i  qu’il  ne  garde  iamais  la 
difpofition  qu’il  a  dans  le  commencement,coinme  nous 
1  le  tcfmoigne  Galien  dans  fon  .Arsfarua ,  il  cft  neceflaire 
qu  il  y  aye  vn  art  pour  le  conferuer  8e  gouuerner, com¬ 
me  fait  la  Médecine  ,  c’eft  pourquoy  il  en  a  fallu  faire 
des  liures.Et  comme  noftre  ame  eft  le  principe  de  plu- 
lîeurs  operations ,  elle  a  eu  befoin  d'vn  inftrument  ex¬ 
trêmement  adtif,  tel  qu’eft  la  chaleur  naturelle ,  qui 
(dans  les  corps  animés)  ne  pouuant  fubfifter  envne 
chofe  dure ,  feiche  8e  incapable  de  refolution ,  comme 
les  pierres  8e  les  metauXjfublîfte  dans  vne  matière  mol¬ 
le  &  humide  comme  eft  l'humide  radie»! ,  lequel  elle 
refout  Se  confôme  continuellement,  car  la  chaleur  fub- 
fifte  en  l’humidité,  8e  n’eft  nourrie  que  par  icelle,  coni- 
me  nousl'enfeigne  Auicenne  ptima ptimhdoürine  destm% 

•  peraments.  Et  combien  que  la  chaleur  en  tant  que  natu¬ 
relle  doiue  conferuer  &  entretenir  fon  fujet  ,  parce 
toutesfois  que  fon  adion  élémentaire  ne  féroit  point 
patfaite,qui  eft  de  confommer  8e  dépérir  par  vne  adion 
continuelle  ce  en  quoy  il  fubfifte  s  en  fin  il  fe  confomme 
8e  s’efteint  foy  mefmejapres  quoy  la  mort  s’enfuit,pour 
laquelle  retarder  Guidon  Se  les  autres  Dodeprs  en 
Medeeine  ont  écrit  plufieurs  liurcs  ,  8e  c’eft  la  vraye 
I  caufe  qui  les  a  poufTés  à  commenter  les  liures ,  tant  de 
Medeeine  que  de  Chirurgie. 

De  tout  ce  que  nous  auons  dit  cy-deflus  ,  l’on  voit 
aflez  euidemment  combien  laMedccine  eft  neceflaire  8c 
vtileau  genre  humain  j  carencorqu’ellenenousde- 
liure  pas  entièrement  delà  mort  ,  toutefois  elle  nous 
donne  des  afifeurances  de  deuxehofes  ,  comme  nous 
auons  défia  demouftré.Prcmierement  elle  empêche  vne 
prompte  8:  foudaine  refolution  de  l’humide  radical,  de 
la  chaleur  naturelle,des  humeurs  &dcs  elprits  j  ce  qui 
fe  fait  par  vne  deuë  application  de  fix  chofes  non  natu¬ 
relles,  8c  pwtifulierçincnt  par  l’aliment ,  qui  rétablit  ce 
B  a  q,ui 
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qui  a  efté  rcfolu ,  la  nutrition  n’eflant  quVn  parfait  af. 
femblage  de  ce  qui  nourrit  auec  ce  qui  eft,  nourry ,  au- 
quel  l’aliment  n’eft  femblable  du  commencement  qu’en' 
puiflance  ;  mais  à  la  fin  il  eft  rendu  femblable  aftuelle^ 
'ment.  Or  l’aliment  eftant  neceftaire  pour  refaire  &  ré-' 
tablirce  qui  a  efté  refolu,la  Médecine  nous  apprend  en 
, quelle  quantité,  de  quelle  qualité ,  en  quel  temps  ,  &  à 
quelles  perfonnes  il  faut.donner  de  la  nourriture.  Se- 
condement,  par  le  moyen  de  la  Medecine  eft  empêchée 
la  corruption,  alteration ,  &  putrefaéliondes  humeursi 
qui  excédent  quelquefois  en  quantité, lors  que  les  vaif- 
feaux  font  entièrement  remplis  &  eftendus,&cela  s’ap. 
pelle  plénitude  quant  aux  vaifleaux  ;  quelquefois  en 
qualité  qui  s’appelle  plénitude  quant  aux  forces.  Tous 
lefquels  exccs  1^  Medecine  corrige,  car  elle  ofte  la  plei 
nitude  quant  aux  vaifleaux  par  l'ouuerture  de  la  veine) 
parce  que  félon  Auicenne  ejuarta p>imi,chap.  lo.  lors  que 
les  humeurs  pechent  en  quantité  ,  elle  y  remedie  par 
l'ouuerture  delà  veine  s  &  ofte  la  plénitude  quant  aux 
forces  ,  parles  médicaments  pharmaceutiques  alteratift 
&  purgatifs ,  car  l'euacuatiou  par  m.edicaments  altéra- 
tifs  &  purgatifs  profite  lors  que  les  humeurs  pechent 
en  qualités,  &  par  fois  il  faut  que  le  médicament  ayé 
ces  deux  qualités ,  c'eft  à  dire  qu’il  foit-alteratif  &  pur;  : 
.  gatif,&  par  fois  qu'il  n’aye  que  l'vne  eu  l'autre, car  quel¬ 
quefois  par  les  feuls  alteratifs  l’on  corrige  la  mauuaifé 
qualité  des  humeurs  ,  félon  Auicenne  'vigefima  qmni 
frimf,chiip.zQ.8l  que  l’on  peut  encor  recueillir  de  Galieh 
dedans  fen  Ars  parua.  Et  c’eft  de  cette  fapon,que  la  Me¬ 
decine  conferue  la  fanté  par  vn  conuenable  régime  de 
viure,qui  rétablifle  ce  qui  a  efté  confummé  ,  Seguerilfe 
les  maladies  en  repoulfant  .la  caufe  d'icelles  ,  parle 
moyen  de  i'euacuation  des  fuperfluités  ,  ou  en  empef-  , 
chant  que  lea  mefmes  fuperfluités  ne  fe  corrompent  &  j 
pourriflent  s  ou  bien  en  reduifant  celles  qui  font  dans  | 
yn  commencement  de  pourriture,  à  vn  eftat  naturel,  i 
Ornonobftant  que  l’on  prenne  plaifir  à  lire  plufleurs  I 
Sridiuers  liures  i  neantmoins  (comme  dit  Guidon)  il  | 
vaut  mieux_étwdicr  dedans  vn  fcul ,  &  le  bien  fyauoir^ 
que- 
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que  de  diuertirfon  entendement  à  tant  de  clieiçs ,  fui- 
uant  la  fentence  de  Seneque  quand  il  dit ,  q  ue  la  multi¬ 
tude  des  liures  trouble  re'ntendementjcomme  la  diuer- 
lîté  des  viandes  gafté  l’eftomach  j  ioint  auiîî  que  lort 
que  l’efprit  eft  attentif  à  plulîeurs  chofes ,  l’on  ne  fçau- 
roit  bien  comprendre  chaque  ebofe  en  particulier.  Et 
parainli  il  vaut  mieux  auoir  le  feul  Guidon  pour  fami- 
lietj&y  bien  étudier,  veu  qu'il  eftfuffifant  de  monftrer 
tout  ce  qu’il  faut  fçauoir  en  l'art  de  Chirurgie ,  que  de 
fe  confondre  en  plulîeurs  autres. 

Il  eft  vray  que  la  fcience  (comme  dit  le  Philofophe) 
eft  faite  &  s'aquiert  paradioutements,&  qu’auiourd'huy 
l'on  inuente  encor  plulîeurs  chôfes  ,  que  les  anciens 
n’ont  iamais  connuës,  comme  en  fâitfoy  Galien  dans  le 
14.  de  il  Muhode,  chap.  17.  Pourquoy  il  faut  entendre 
qu’il  n'y  a  point  de  fi  bon  efprit ,  qu'il  puifle  fi  bien 
compofer  vn  liurc, qu’il  n’en  vienne  apres  luy  quelque 
autre  plus  fubtil  qui  y  pourra  adjoufter  quelque  cho- 
fe,  parce  que  (dit  Guidon)  nous  fommes  comme  vn 
enfant  pendu  au  col  d’vn  géant ,  c’eft  à  dire  que  nous 
voyons  ce  que  nos  predeceffeurs  ont  veu,  &  quelque 
chofedauantagei  aulfi  trouuons  nous  des  expériences 
qü’ils  n’ont  point  trouuées  ,  ce  qüe  Galien  mefme  con- 
feffe  ,  difant,  qu’il  n’eft  point  impoflîble  qu’il  vienne 
quelqu'vn  apres  luy  qui  treuue  quelque  expérience  en 
Medecine ,  qu’il  n'aura  point  treuuée,  à  quoy  confient 
Auerroes  en  fon  coUiget  quand  il  dit,  que  Galien  n’a  ia- 
raais  conneu  la  veine  Médiane,  qu’Auicenne  a  remar¬ 
quée  J  &  que  la  rheubarbe  du  temps  de  Galien  n’eftoit 
point  eftimée  purgatiue,ce  que  l’on  a  reconnu  du  temps 
d’Auenzoar,&  ainfi  de  plulîeurs  autres  cxemples,que  ie 
paflTe  fous  filence  pour  ne  vous  pas  ennuyer  par  vn  trop 
long  difeours.  Dauantage  il  eft  impolfiblejqu'vn  hom¬ 
me  puiffe  commencer  &  finir  parfaitement  tout  ce  qui 
fie  peut  dire  &  écrire  en  vne  fcience  ,  pource  Guidon  a 
bien  voulu  compofer  ce  liure,  auquel  il  a  mis  &  ajou- 
fté  quelques  expériences ,  outre  celles  que  les  anciens 
Doreurs  nous  ont  laiffé  par  écrit. 

B  5  En 
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En  outre ,  parce  que  la  vicillefle  (  comme  difcnt  Ha- 
iy  Abbas  &  le  Philofophe  dans  le  linre  de  la  mémoire  & 
reminifcence)  fait  que  l’on  oublie ,  à  raifon  que  les  vieil¬ 
lards  abondent  en  phlcgmes  &  humidité  aqueufe,  qui 
empefchc  que  ce  que  les  fens  ou  l’imagination  leur  ont 
reprefenté,  ne  s’attache  à  leur  mémoire ,  &  n’y  foit  pas 
retenu.  A  cette  caufe  Guidon,pour  auoir  en  mémoire 
ce  qu’il  auoit  défia  eftudié  en  fa  ieunelfe,  &pour  mon. 
ftrer  qu’il  n’auoit  pas  paffé  fon  ieune  âge  fans  auoir  di¬ 
ligemment  eftudié,  parce  que,  comme  dit  Seneque,c’eft 
vne  belle  chofe  qu’vn  doéle  vieillard,  qui  a  bien  em¬ 
ployé  fa  ieuneffe  à  l’eftude ,  &  vne  chofe  bien  vilaine 
qu’vn  vieillard  ignorant  ;  &  aufll  pour  le  bien  &  l’vti- 
lité  de  fes  fucceffeurs,  car  quoy  que  félon  Ariftote  tou¬ 
te  forte  de  bien  foit  par  foy  deleétable,  toutefois,  il  n’y 
a  point  de  plaifir  femblable  à  ccluy  de  le  pouuoir  com¬ 
muniquer  à  plufieurs  perfonnes  ,  &  particulièrement 
aux  amys.  Et  enfin  pour  laifler  fon  nom  &  fa  mémoire 
3  iamais  >  il  a  bien  voulu  prendre  la  peine  de  recueillir 
dedans  ce  liurc,&  mettre  pa"f  ordre  tout  ce  que  les  an¬ 
ciens  Doûeurs  ont  dit  de  meilleur  &  de  plus  beau  ;  & 
pour  tant  il  luy  a  donné  le  nom  de  Recueil  ou  CoUeSioirCf 
comme  nousauons  défia  dit.En  quoy  il  a  imité  ce  grand 
perfonnage  Galien ,  qui  difant  dans  le  7.  de  la  méthode, 
qu’il  a  compofé  plufieurs  liures  en  Medecine,  parle  de 
cette  façon  à  fon  amy  Eugenian  :  Vous  connoiffés  bien  que 
ie  nay  eferit  ny  cette  eemtre,  ny  aucune  autre  pour  m'acquerit 
tnuers  plufieurs  perfonnes  de  la  gloire ,  ntais  feulement  pour  en 
faire  part  à  mes  amis ,  &  pour  m'exercer  moy  mefme  d’vne 
façon  tres-profitable,&  pour  faire  tout  enjemble  des  commen¬ 
taires  qui  me  remettent  en  mémoire  ce  que  la  vietUeJfe  fujetie 
(comme  dit  Platon)  à  Coubly  en  poutroit  effacer. 

Pour  moy  en  imitant  l’vn  &  l’autre,  ie  ne  feray  point 
de  difficulté  de  mettre  en  lumière  ces  miennes  remar- 
ques,quoy  qu’en  lefaifant.ie  me  foufmette  à  la  cenfure 
de  plufieurs  enuieuxjmais  côme  difent  Platon  &  Galien, 
ce  n’eft  pai,  chofe  nouuclle  que  de  cenfurer  les  liures, 
car  il  n’y  a  fîpetit  ignorant  qui  ne  fe  promette  de  trou- 
uer  à 
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uer  à  redire  dedans  ceux  la  mefme  qui  pour  l’ordinaire 
l’ont  fait  ce  qu’il  cft ,  &  lefquels  il  ignore  &  n’entcnd 
point  du  tout.  Outre  qu’il  n’y  a  perfonnc  qui  ne  fçache 
bien,  que  tous  ceux  qui  ont  efciit  en  quelque  fciencc, 
fans  en  excepter  vn  feul ,  font  bien  fouucnt  blafmés  & 
defchirés  par  quelques  mcdifantsj  Ne  voyons  nous  pas 
combien  de  médifants  &  d’enuiciix  ont  voulu  tourmen¬ 
ter  Homcre  pcre  de  tous  les  Poetes,&  homme  confom- 
mé  entoures  fortes  de  fcicnces  ?  Ne  voyons  nous  pas 
aulîî  (mais  auec  grand  creuecœur)  que  l’on  méprifc  & 
négligé ,  ie  ne  fyay  par  quelle  folie  ,  les  Arabes  qui  onf 
efté  li  grandsDodleurs  en  Medecine.  le  ne  dois  pas  aulfi 
eftrc  beaucoup  blafmé,d’auoir  emprunté  plufîeurscho- 
fes  deUutres  autheurs,veu  que  Guidon  mefme  confclTe 
de  l’auoir  fait ,  &  que  Galien  auiliauoüe  fianchementj 
qu’il  a  beaucoup  emprunté  d’Hippocrate  dans  toutes 
fes  œuuresi  &  qu’Auicenne  public  qu’il  n’eft  qu’inter- 
prete  de  Galien, ce  que  confeffe  auifi  HalyAbbas  de  foy 
mefme.  Et  puis  c’efl  la  couftume  de  prefque  tous  les  EO- 
criuains  de  mêler  parmy  le  leur  quelque  chofe  d’au- 
truy,  foit  pour  confirmer  ce  qu’ils  efcriuent  ,  foit  afin 
que  l’on  life  plus  librement  leurs  œuures.  Car, comme 
dit  Flauius  Albin  us  ,  le  fruit  de  la  leéture  cft  d'imiter 
ce  que  l’on  appreuue  dans  les  autres,  &  que  l’on  fe  fér¬ 
ue  en  temps  &lieu  de  ce  que  l’on  a  iuftement  admiré. 
De  mefme  le  Poète  Afranius  pour  repoulfer  les  moque¬ 
ries  de  plulîcurs  qui  l’auoient  en  mauuaife  cftime,parce 
qu’ilauoit  emprunté  plufîeurs  chofes  de  Menandre,  par¬ 
le  de  cette  fayon  ;  le  confejfe  (dit-il)  que  ie  n«y  pas  em* 
prunté  de  luy  feul,  mais  de  tous  ceux  qui  ont  eu  quelque  chofe 
qui  m’a  pli  feruir.  Ce  que  ce  grand  Rhetoricien  Quinti- 
lian  approuue  quand  il  dit ,  que  nous  deuons  imiter  les 
abeilles ,  qui  volent  d’vn  cofté  &  d'autre  pour  prendre 
des  fleurs,  quelles  apportent  en  apres,  &  difpofent  de¬ 
dans  leurs  ruches,  ou  par  leur  propre  halcinc,cllcs  con- 
uertiffent  cette  diuerlité  de  fucs  en  vne  très  agréable 
faueur  demiel. 

Tout  ce  que  nous  auons  dit  cy-deffus ,  fera  manife- 
B  4  ftement 
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fiement  connoiftre  (comme  ie  crois)  à  chaque  efcolieft 
quelles  obligations  nous  deuons  auoir  â  nos  anceftres," 
qui  fe  font  tant  trauaillez  à  acquérir  la  fcience  SeTex- 
perience  de  la  Medecinejpour  nous  en  laiffcr  vne  claire 
çonnoiffancc,  qiioy  que  quelquefois  ils  ayent  parlé  de 
choies  bien  difficiles  .à  entendre.  C’eft  pour  cela,  que 
Rhafis  dit  dans  lés  aphorifmes  ,  que  l’on  ne  doit  point 
imputer  de  faute  aux  anciens  de'  ce  qu'ils  ont  parlé  de 
chofes;tropreleuéesj  &  qu'il  ne  faut  point  douter  de 
leurs  effets, quoy  qu’ils  nous  eu  ayent  celé  la  caufe,  car 
les  Philofophes  n’ont  parlé  que  des  chofes  qui  dépen¬ 
dent  du  raifonnement ,  &la  nature  de  l'homme  peut 
manquer  quelquefois,  particulièrement  dans  les  chofes 
difficiles  &  malaifées  à  entendre.D’où  vient,que  Galien 
an  i.Uure  des  FacM'tés  naturelles ,  ihapitrt  dernier,  dit,  que 
ceux-là  font  loiiables.qui  ont  commenté  ce  qui  a  efté 
bien  drt,&  ont  adioufté  ce  qui  a  efté  omis,  car  il  eft  im. 
poffible  que  le  mefme  commence  &  finiffe.  Outre  qu’il 
dk auliure  de  dfjpnœa  ,  que  l’honneur  eft  bien  iufte  &  ’j 
bien  deu  à  ceux  qui  ont  commenté  lesœuuresde  quel*  | 
que  bon  autheur,  afin  que  leurs  inuentions  ne  foient  f; 
point  cachées, &  que  perfonne  ne  les  ignore,raais  qu’ils  * 
en  paroilfent  dauantage  ,  &  que  l’on  connoiffela  me-  ; 
thode  qu’ils  ont  trouuée ,  car  c’eft  de  cette  fayon  qu'ils  : 
fe  font  louer  &  admirer  auec  iuftice. 


Remarques  Jùr  le  chaptre fingulier. 


E  Doéteur  Guidon  en  fon  chapitre  lîngu-f. 
lier  ordonne  les  chofes  qui  font  neceffai- 
^1  guerifon  de  toutes  les  mala- 

dies  ,  &  qui  font  vniuerfelles  en  l’art  de 
Chirurgie,  Il  déclaré  auffi  l’ordre  qu’il 
veut  tenir  en  tout  fonliure.  Or  eft  il  dit  chapitre  fin- 
gui  ier,par  excellence ,  comme  fingulierement  vtile& 
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oeceflaire  à  chaque  Chirurgien,  attendu  qu’il  contient 
les  réglés  &  documents  generaux  de  la  Chirurgie  j  ou 
parce  que  le  Chirurgien  qui  veut  bien  à  point  trauail- 
ler  en  fon  art  le  doit  bien  garder  en  fon  entendement 
&cn  fa  mémoire, comme  Ton  faitvn  lîngulier  amy,  du¬ 
quel  l'on  ne  fc  peut  paffer ,  &  par  âinlî  n’eft  pas  dit  fin- 
gulier ,  pour  diofes  qui  foient  en  luy  lîngulieres ,  mais 
feulement  pour  les  raifons,que  nous  venons  de  deduirej 
ou  bien  il  eft  dit  lîngulier  ,  parce  qu’il  eft  comme  vn 
préludé  commun  à  toute  l’œuure,  qui  ne  traitte  rien  en 
particulier,&  ne  peut  eftre  mis  fous  vn  titre  particulierj 
car  il  ne  traitte  ny  des  apoftemes,ny  des  playes,ny  d’au¬ 
tres  maladies  en  particulier ,  ains  en  general  de  tout  ce 
qui  appartient  à  la  Chirurgie  j  où  encor  noftre  Autheur 
luy  a  donné  le  nom  de  lîngulier  pour  la  mefme  raifon 
qu’Auicenne  a  nommé  lîngulier  fon  premier  chapitre, 
tertiie  piimi. 

Si  quelqu’vn  demande  icy,pourquoy  le  Doéleur  com¬ 
mençant  ce  chapitre  appelle  les  auditeurs  [bers  Sei¬ 
gneurs  i  quelques  vns  répondent,que  c'eft  par  humilité, 
&  pour  euiter  la  pfefomption  j  mais  quant  à  moy,ie  dis 
que  ce  liure  s'addrelfe  aux  D.oéleurs  de  Montpellier, 
de  Paris, &  d’Auignon,  comme  il  le  témoigne  au  prolo¬ 
gue  :  donc  non  fans  caufepar  tout  il  les  appelle  i'el- 
gaeurs. 

Voicy  l’ordre  qu’il  tient  &  fuit  en  toute  fon  œuure. 
Premièrement  il  nous  enféigne  les  chofes  les  plus  nc- 
ceffaires ,  les  plus  nobles ,  &  les  plus  vniuerfellcs  j  puis 
apres  les  particulières ,  car  cçmme  eferit  Galien  au  j. 
cmm.  des  aphor.  aphor.  i6.  foit  dans  la  nature  ,  foit  dans 
l’art  ,1e  general  précédé  le  particulier,  d'où  vient  que 
les  chofes  vniuerfelles  vont  deuant  les  fingulieres,  c’eft 
pourquoy  elles  font  aulTiplus  nobles  ,veu  que  vnccho- 
îe  qui  a  l’eftre  deuant  vn  autre  eft  touiîours  plus  noble 
que  celle  qui  ne  l’a  qu’apres,com.ne  vous  voyez  dans  le 
fécond  de  U  Metaphyfique.  De  plus  nous  connoiflbns  pre¬ 
mièrement  les  chofes  generales  que  les  particulières, 
c  eft  pourquoy  il  faut  que  la  fpeculation  commence  par 
icc 
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icelles  J  par  exemple  fi  vous  voulés  traittcr  vn  Erefipele, 
vous  deués  premièrement  fçauoir  que  c’eft  qu’Erefy- 
pele,puis  ffachant  que  c’eft  vn  apofteme,vous  regarde- 
rés  que  c’eft  qu’apofteme,dc  quelle  chofe  elle  eft  faite, 
quels  fignes  apparoiffent ,  qui  vous  faffent  connoiftre 
quel  humeur  peche,&  en  fin  vous  fçaurés  par  le  menu 
que  c’eft  qu’Erefypele ,  &  comment  il  le  faudra  traitter 
pour  le  guérir.  Pour  quoy  bien  entendre  voyés  Galien 
dans  le  i.  de  hicis  afeclis  ,  chap.x.  où  il  montre  de  quelle 
façon  il  faut  raifonner  pour  connoiftre  vne  maladie ,  & 
pour  ffauoir  quelle  partie  eft  affeélée,  Pource,dit  tres- 
bien  le  Doûeur ,  qu’il  faut  fjauoir  les  chofes  vniuerfel. 
les  deuant  les  particulières,  car  comme  nous  enfeigne 
Ariftoteawi.*  fa  phyjique.  Les  enfants  appellent  du 
commencement  tous  les  hommes  leurs  peres,  &  toutes 
les  femmes  leurs  meres  ,  &  en  apres  diflinguent  l’vn 
d’auec  l’autre.  Ce  qui  fe  peut  expliquer  par  vn  autre 
exemple  d’Auicenne  quand  au  i.de  fa  Meiaphyftque  il  vfe 
de  telles  paroles  :  si  vous  voyés  vn  homme  de  loin,  vous 
iugés  premièrement  que  ceSî  vn  animal ,  parce  quil  a  mouue-‘ 
mentipuis  en  vous  approchant  dauantage,  vous  voyés  que  c'eSi 
vn  homme  ,  car  il  a  telle  figure  droite  qui  eSl  differente  de 
celle  de  toutes  les  autres  beftes  -,  fi  vous  vous  approchés  ehcorts 
ptus,vous  voyés  quit  a  tels  cheueHX,telvifage,&  tels  habits, 
d’où  voHs  conclués  que  teft  vn  homme  comme  vous»  Voila 
donc  comme  nous  procédons  icy  des  chofes  vniuer- 
felles  aux  particulières  ,•  toutesfois  encor  qu’il  faille 
procéder  des  chofes  vniuerfelles  aux  particulières  félon 
Ariftote,  neantmoins  les  chofes  vniuerfelles  font  inuti¬ 
les  &  imparfaites  en  l’art  de  Medecine  ,  fi  l’on  ne  les 
réduit  aux  particulières,  comme  le  mefme  le  témoigne 
dans  lefeconddes  Ethiques  texte  7.  où  il  dit,  que  lesdif- 
cours  yaiuerfaqx  pour  ce  qui  regarde  les  operations 
font  fo(bles  &  vdins ,  &  les  particuliers  font  plus  afleu- 
rés,  pafçe  que  comme  l'on  voita»  i.  de  la  Metaphyfique, 
les  operations-s’exercent  fur  les  particuliers  ;  car  la  Mé¬ 
decine  ne  traittepas  l’homme  en  general  ,mats  Socrate 
ou  Platon,ou  vn  autre  particulier,d’où  vient  que  Galjen 
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dit  âu  i.des  facultés  des  al'ments,thap.i^.c\at  I^s  difcours 
generaux  enfeignent  beaucoup  de  chofcs  en  peu  de 
mots  lors  qu’ils  fonsvrays  &  nuifcnt  aufli  beaucoup 
qii  ’nd  ils  font  faux. 

Maintenant  il  vous  faut  entendre  que  félon  Auicennc 
teniapnmiyChap.T.W  y  a  double  pratique  dcMedecine, 
à  fçauoir  la  Conferuatiue  qui  conuient  au  corps  fain  ,  car 
le  cptps  fain  doiteftre  conferué  parfon  femblable  :  & 
la  cttratme  qui  appartient  au  corps  malade ,  lequel  doit 
cftre  guery  parfon  contraire  j  car  curation  n’eft  autre 
chofc  que  redudtion  de  maladie  en  fanté  i  comme  re¬ 
marque  Galien  au  troifefme  de  1‘.Ats  parua,  la  curation  n’a 
qu’vn  milieu  ,  &  vne  tres-commune  intention  ,  qui  eft 
vfer  du  contraire.  Hipocrate  mefme  dans  le  fécond  Imre 
de  fes  aphorifmes ,  &  tous  les  autheurs  de  Médecine  tien¬ 
nent  pour  principe  tres-aueré  &  tres-certain,que  toute 
forte  de  cure  fe  fait  par  fon  contraire. 

Mais  pour  reuenir  à  noftre  propos  ;  la  Chirurgie  eft 
vne  partie  de  la  Medecine  Thérapeutique ,  c’eft  à  dire 
curatiue.  C'eft  pourquoy  Galien  au  iz.  de  la  Méthode, 
chap.z.dit,  que  la  maladie  qui  eft  défia  faite,  appartient 
à  la  Thérapeutique ,  c’eft  à  dire,  à  la  partie  curatiue  de 
Medecine ,  &  que  celle  qui  fe  fait  cncor,appartient  à  la 
preferuatiue.Donc  parce  que  l’operation  manuelle  n’eft 
point  neceffaire  à  vn  corps  fain,fi  ce  n’eft  fort  rarement, 
comme  la  feâion  de  l’vmbilic  à  vn  enfant  qui  vient  de 
naiftre,nous  n’excercons  la  phlebotomicjny  aucune  au¬ 
tre  operation  manuelle,  que  deffus  les  malades.  Ce  qui 
fe  trouue^fray-êo prenant  la  Chirurgie  eftroittement 
en  tant  quelle  eft  vn  inftrumentde  Medecine,&  qu’elle 
différé  d’auec  elle  quant  à  la  Pharmacie ,  &  à  la  Dicte. 
C’eft  ce  qu’entend  de  Doéieur  quand  il  parle  de  cette 
forte ,  que  la  Chirurgie  eft  étroite  parfaitement,  félon 
qu’elle  eft  confiderée  étroitement.  Et  par  ce  moyen,  fi 
l’operation  manuelle  eft  neceffaire  à  vn  corps  fain  ,  ce 
n’eft  que  par  précaution  pour  preferuer  de  maladie 
comme  nous  l’ordonne  Hipocrate  dans  le  ^.aphor,  de  l 
i.femon  en  ces  termes  ;  les  bonnes  tonfiitut'ms  &  dif^o, 
ftio  « 
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fitions  du  cotps  des  Athlètes,  fi  eUes  viennent  iufques  à  l‘ex~ 
tremité  de  leur  bonté  font  dan^ereufes -,  car  en  telles  rencon¬ 
tres  nous  commandons  la  faignée'par  précaution ,  &  parpr(- 
feruation.  C’eft  pourquoy  ceux  qui  ont  femblable  dif. 
pofition ,  doiuent  plutoft-eftrc  ci'cus  en  vn  eftat  neutre, 
que  en  fanté,  parce  qu’ils  font  en  difpofition  que  leur 
chaleur  naturelle  foit  étouffée ,  ou  que  leurs  veines  fe - 
rompent.  Et  c’eft  la  raifon  pour  laquelle  Hipocrate  a 
dit,  que  femblables  conftitutions  &  difpofitions  du 
corps  font  dangercufes,  c’eft  à  dire  ,  propres  à  tomber 
en  maladie  lî  l'on  n’y furuicnt  promptement  parl’eua- 
cuation.  Et  c'eft  auffi  de  cette  fayon  qu’Auicenne  l’en¬ 
tend  quatta  primi,  chap.de  Phlebotomia,  quand  il  dit  :  Tous 
ceux  qui.  font  en  fanté  queïonfaigne,  8ic.  car  il  n’eftpàs 
croyable  qu’il  entende  parler  du  corps  parfaitement 
fain,ny  delà  partie  conferuatiue  de  Medecine. 

Remarqués  que  articulation  de^  os  n'eft  autre  chofe, 
qu’vne  conuenable  difpofition  &  affemblage  de  cha¬ 
que  os ,  ou  vne  pertinente  liaifon  &  vnion  d’iceluy  en 
fes  parties,  car  articulation  eft  la  mèfmc  chofe  qu  vne. 
conuenable  conionétion  des  os. 

Plus  il  faut  fyauoir,  que  la  définition  eft  vne  oraifon,  f 
qui  explique  l’cftre  &  l'effence  de  la  chofe  definie.  Et  • 
Galien  dans  fon  Inftoire  Philofopbique  dit,que  la  définition?  ' 
eft  vn  brief  difcours ,  qui  nous  conduit  à  la  connoiffan- 
ce  de  la  chofe  definie.  Ou,La  définition  eft  vn  difcours  ; 
qui  par  vn  brief  récit  nous  fait  connoiftre  la  chofe  ,  de  ! 
laquelle  l'on  parle.  Et  celuy  qui  a  commenté  le  liure  . 
des  Seéles  l’explique  de  cette  façon ,  ta  définition  eü  m  ■ 
affemblage  de  difcours  qui  explique  la  nature  de  toutes  chofes.  ' 
Or  il  y  a  deux  fortes  de^definitions,  l’vne  effentielle, 
l’autre  accidentelle.  Mais  pour  bien  entendre  cecy 
voyés  ce  que  i'en  écriray  au  chapitre  general  des  apo-  ^ 
ftemes.  Quand  doncques  le  Doéteur  dit, que  Chirurgie  j 
eft  vne  partie  de  la  Thérapeutique  ,  c’eft  la  définition 
accidentelle  de  Chirurgie  ,  comme  i’ay  déclaré  autre 
part.  ! 

llfauçnotcr  que  Science  eft  vue  habitude  &  qualité";  ■ 
dé’ 
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de  rentendement  acquife  par  demoflftration,fans  qu'cl- 
]e  nous  anfeigne  la  manière  de'praâiqucr  ;  femblable- 
ment  Ar:  eft  vne  habicudé  &qualité  derefprit,  acquife 
par  expérience ,  qui  déclaré  comme  les  chofes  fc  doi- 
uent  pratiquerjc'eft  à  dire,  qui  enfeigne  la  maniéré  d’o- 
perer.  Ce  que  l’on  doit  entendre  en  prenant  Art  & 
Science  proprement  ;  carfcience  prife  largement  eft 
vne  habitude  ou  q,ualité  de  l’ame ,  apprife  par  demon- 
ftration,  ordonnée  finalement  pour  ffauoir ,  ou  pour 
operer  j  82  Art  pareillement ,  pris  au  large ,  eft  vne  ha¬ 
bitude  de  l’entendement  que  l’on  peut  acquérir  par  ex- 
perienccjcouûume  &continuation,  ou  par  demonftra- 
tipn ,  finalement  ordonnée  à  l'operation  extérieure  & 
manifefte. 

Quant  à  ladiuifion  de  Chirurgie  ;  le  Doéleur  la  di- 
uife  en  deux  parties  :  Enfeignante  &  Pratiquante.  L’En- 
feignante  eft  acquife  par  demonftration  &  principes  de 
l’art ,  fans  que  l’on  aye  iamaix  pratiqué ,  ny  veu  prati¬ 
quer,  moyennant  la  fcience  que  le  Doéteur  enfeigne  en 
lifant  a  l'cfcole.  La  pratiquante  eft  acquife  par  expé¬ 
rience  &  couftume,  &  l’on  ne  la  peut  auoir  fans  operer 
ou  auoir  veu  operer.  D’où  il  faut  entendre,  que  quand 
leDofleur  dit,  que  Chirurgie  eft  fcience  ,  il  entend  la 
Chirurgie  enfeignante ,  prenant  le  nom  de  fcience  lar¬ 
gement,  82  non  proprement,  laquelle  peut  eftre  appel- 
lée  Théorique, parce  que  l'on  la  peut  auoir  par  demon¬ 
ftration,  fans  operer, comme  il  a  efté  dit ,  82  particuliè¬ 
rement  la  partie  qui  nous  enfeigne  ranatomie,qui  félon 
Aucrroes  eft  Ipeculatiue  ,  attendu  qu’en  icelle  ne  fé 
traitte,  que  de  ce  que  parle  le  Philofophe  au  liure  des 
animaux.  Si  donc  la  doétrine  du  Philofophe  eft  Théo¬ 
rique  ,  auffi  le  fera  celle  du  Chirurgien.  Pour  laquelle 
çhofe  prouuer, remarqués  bien  les  raifons82  objetions 
que  ie  vous  ay  faites.  Mais  en  prenant  Théorique  pro¬ 
prement,  la  Chirurgie  n'eft  point  Théorique,  ains  elle 
eft  pratique,  car  elle  eft  finalement  ordonnée  à  l'ope ra-; 
tion  manuelle. 

Or  notés  qu’en  la  définition  de-  Chirdrgie  ce  mot, 
scien 
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Science,  eft  mis  en  lieu  de  genre  i  car  non  feulement  il 
conuient  à  la  Chirurgie,  mais  auffi  à  laPhilofophic,&  à 
i’Aftrologie  :  &  les  autres  parties  font  mifes  en  lieu  de 
différence ,  par  lefquelles  la  Chirurgie  eft  differente  de 
toutes  les  autres  fciences ,  comme  i’ay  déclaré.  Or  le 
mot  de  Théorique  eft  deriué  du  mot  Grec  Theoria ,  qui 
veut  dire  fpeculation,  &  par  confequent  Théorique  fi- 
gnifîe  fpeculatif, comme  qui  confidere  l’effence  des  chd- 
fes.  Et  le  mot  de  Pratique  eft  deriué  du  mot  Grec 
praxii  qui  veut  dire  operation  ,  parce  que  la  fin  delà 
pratique  c’eft  d’operer.  Ou  vous  deués  fjauoir  que  les 
expériences  ne  fontque  les  operations  que  l’on  exerce, 
fur  des  principes  approuués  &  affeurés. 

Or  cette  définition  de  Chirurgie  eft  effentielle  & 
fubftantielle.  Et  fi  vous  repliqués,qu*clle  n’eft  point  ef¬ 
fentielle  ,  parce  ^ue  trancher  &  confolider  font  chofes 
accidentelles  au  corps ,  &  non  effcntiellcs.  le  répons 
que  nonobftant,que  couper  &  confolider, foient  chofes 
accidentelles  aujcorps ,  neantmoins  elles  font  effentiel- 
les  à  la  Chirujgic.  Et  ce  font  raifons  formelles  de  cette 
fcience,  cofhme  il  eft  euident  par  la  définition  acciden¬ 
telle  de  Chirurgie  cy-deffus  rapportée. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’Etymologie  ou  interprétation  du 
mot  de  Chirurgie ,  le  Doéleur  la  déclaré  quand  il  dit, 
que  Chirurgie  vient  de  ces  deux  mots  Grecs  cheir  qui 
fignifiemain,  8cergia({ui  gnifie  operation.  Ce  qui  fc 
doit  entendre  de  l’operation  manuelle  artificiellement 
faite,  felo  les  reigles  de  l'art  :  &  ce  pour  differen  ce  de 
l’operatin  manuelle  qui  fe  fait  par  les  Empiriques  & 
idiots  qonDieu  veuille  ofterde  ce  Monde. 

Ufaut  que  vous  remarquiés  encor,  que  félon  lado- 
ûrine  de  Gujdon.la  Chirurgie  eft  prife  en  deux  fafonsj 
eftroittcment ,  en  tant  qu’elle  ne  comprend  point  fous 
foy  les  deux  autres  parties  de  Médecine  à  fjauoir  la 
Dicte  &  la  Pharmacie  ,  &  quelle  confidere  feulement 
l’opçration  manuelle,&  de  cette  façon, c’eftvn  art  pro¬ 
prement  pris  j  Et  largement,cn  tant  qu’elle  contient  ces^ 
deux  autres  parties  de  Médecine,  Sf  de  cette  façon  l’on 
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luy  peut  donner  le  nom  de  Science.Pourlefquellescho- 
fcs  entendre,  il  faut  bien  prendre  garde  aux  remarques 
precedentes,  &  aux  fubfequentes,  qui  feruent  pour  Tc- 
clairciffenient  de  tour  cela. 

,  Pour  ce  il  faut  ffauoir,que  les  habitudes  &  qualités 
j  de  rame,aufquelles  il  arriue  de  dire  la  vérité,  foit  affir- 
I  n]atiuement,foit  negatiuemcnt ,  font  cinq ,  Science,Sa- 
*  picnce ,  Prudence,  Art,  &  Intelligence,  science  eft  vne 
qualité  &  habitude  acquife  par  demon^Hration,  ordon¬ 
née  pour  fcauoir.  La  sapience  conhdere  les  principes 
fimples  &  incomplexes ,  &  les  chofes  celeftes.  D’oà 
vient  qu'Ifaac  dit,que  la  Sapience  e3  ta  vérité  d’vne  fcience 
qui  traitte  des  chofes  founeraines,fempitetneUes,&  perpétuel¬ 
les.  La  Prudence  ordonne  les  chofes  que  l'on  doit  faire 
necelTaires  i  la  vie  humaine  j  car  la  prudence  n'eil  au¬ 
tre  chofe  qu’vne  droite  ordonnance  des  chofes  faifa- 
bles ,  mettant  ordre  au  prefent ,  au  paffé ,  &  au  futur, 
comjne  doit  faire  vn  bon  pere  de  famille.  Art  eft  vne 
qualité  qui  dirige  &  dreffe  les  operations  humain», 
acquife  par  expérience;  car  elle  nous  enfeigne  la  ftifon 
de  faire  ce  que  nous  deuons  faire.  Mais  qu’elle  diffé¬ 
rence  il  y  a  entre  agir  &faire,ce  n’eft  pas  au  Chirurgien 
de  s’en  enqucrir.Ou  bien,Art  eft  vnecolleélion,congre- 
gation  &  concours  de  ce  que  nous  auons  premièrement 
conceu  dans  noftre  entendement,  qui  de  plulîeurs  cho¬ 
fes  n’en  fait  qu’vne  en  particulier  pour  l’vtilité  de  la 
vie;  &  c’fft  la  définition  de  l’art  que  donne  Alexandri- 
nus  dans  le  commentaire  qu’il  a  fait  fur  le  Hure  des  Seéles, 

&  Galien  mefme  dans  fon  introdudion  à  la  ^raedecine. 
iHcUigence  eft  vne  qualité  qui  regarde  les  principes  de 
chaque  fcience;  car  nous  neprenons  pas  icy  intelligen¬ 
ce  pour  vne  vertu  ou  puilTance  raifonnable  de  l'hom- 
tncidiulfee  en  intelleél  agent,&  patient, mais  feulement 
pour  ce  que  nous  venons  de  dire. 

Icy  vous  dcués  remarquer,  que  Science,  Sapience,  & 
Intelligence  font  des  habitudes  de  l'entendement  fpe- 
culatif ,  de  qui  la  fin  eft  de  fjpauoir  :  &  que  la  prudence 
&  l’art  font  des  habitudes  de  l’entcnderoent  pratic ,  de 
qui 
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qui  la  fin  ell  d’operer.  De  plus  la  fcience,  la  lapicnceÇl 
&  l’intelligence  traiftent  de  chofes  necefiaires ,  &  qui 
ne  peuucnt  aller  d'autre  façonjl’art  &  la  prudence  tiai- 
rent  de  chofes  cafuelles  j  D’où  vient  que  la  fcience  eft 
vne  connoilfance  purejcertaine  &  appuyée  deffus  des 
raifons  alTeurées,  comme  dit  Galien  dans  [en  introduÉlm 
d  la  Médecine, 

Or  il  y  a  deux  fortes  d’Arts,à  fjauoir  liberaux5&  me- 
chaniques.  Les  Arts  liberaux  font  fepe  :  Grammaire  j- 
logique.  Rhétorique,  Arithmétique,  Géométrie,  Mufi* 
que,  &  Aftronomic  ,  lefquels  font  dits  Arts  liberaux, 
parce  qu’ils  deliurent  les  hommes  desmiferes  mondai- 
nes,comme  les  hommes  du  temps  pafré,qui  méprifants 
les  villes  &  les  richeffes  ne  s’addonnoient  qu’à  la  feien. 
ce  J  Où  ils  font  dits  liberaux  ,.à  caufe  que  les  enfants 
des  nobles  ou  gentilshommes  s’y  elludient  j  ou  parce 
que  ils  rendent  parfaits  ceux  qui  "s’y  addonnent  entiè¬ 
rement. 

Les  Arts  Mechaniques  font  auflî  fept ,  à  fçauoir  l’art  j 
de  guerre  &  de  cheualerie  s  l’art  de  manier  le  fer,&  au- 
très  tels  inftrumentsi  l’art  de  marine jl’art  de  labourage) 
l’art  de  trauailler  en  laine, &  faire  des  veftemensil’art  de 
nourrir  le  beftailj  &  l’art  pour  le  feruice  des  malades.- 
Toutefois  qui  met  l’art  de  feruir  les  malades ,  qui  eft 
proprement  la  Medecine  entre  les  arts  mechaniques, 
confidefe  la  Medecine  vn  peu  trop  fuperficiellement,& 
auec  tropd’ignorance,comme  i'ay  expliqué  s  ou  bien  il 
entend  parler  feulement  de  ce  qui  concerne  l’operation 
manuelle, comme  la  Pharmacie,la  Chirurgie, l’eftuuerie, 
les  gardes, &  autres  qui  feruent  les  malades.  Et  ces  arts 
font  dits  Mechaniques  pour  les  raifons  contraires  à  ce 
qui  a  efté  dit  des  arts  liberaux  j  ou  bien  ils  font  dits 
Mechaniques, comme  qui  diroit  bafiards  à  m(£chor,{e\on 
que  quelques  vns  veulent,  parce  que  celuy  qui  quitte 
fa  femme  pour  en  rechercher  vne  autre,ell:  dit  en  Latin 
mœcban ,  &  ceux  qui  quittent  les  arts  liberaux  qui  ren¬ 
dent  l’homme  parfait  &  l’anobliffcnt,  pour  s’addonner 
aux  arts  mechaniques ,  relTembknt  à  ces  fortes  de  gens 
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îàjcar  ils  s'aflujettiffent  à  des  chofes  feruiles  ordon¬ 
nées  pour  fubuenir  aux  neceflités  de  cette  vie  mortel¬ 
le,  De  plus  ces  fept  Arts  mechaniques  font  appelles 
des  anciens  Grecs  .^fotelefmata ,  parce  qu'ils  abaftar- 
dilfentj  &  attachent  à  la  uiatiere ,  Time  de  laquelle  ils 
prennent  leur  origiue.C'eft  ce  que  dit  Albert  le  Grand 
dans  te  t. chapitre  du  liure  qu'il  a  fait  de  C  origine  &  de  ta  na~ 
me  de  t’ame.  De  là  vient, que  félon  le  Philofophe,celuy 
qui  déliré  de  palfer  fa  vie  fans  triftelTe  ,  il  faut  qu'il 
s’addonne  àlaPhyfique.  Ou  pluftotles  arts  font  dits 
Mechaniques  du  nom  Grec  Mkhani  qui  lignifie  effort, 
parce  qu'il  faut  du  trauail  &  de  l'effort  des  mains  pour 
exercer  les  arts  mechaniques. 

Outre  ce  que  i’ay  dit  cy  deuant  de  la  différence  de 
la  Science,  de  la  Sapience,  de  l'Intelligence ,  de  l’Art, 
&  de  la  Prudence ,  il  faut  remarquer,  que  la  prudence 
cftant  afliue  ,  &  que  l’aftion  s'exerceant'  fur  les  parti¬ 
culiers,  il  faut  quelle  réglé  lésaâions  particulières 
&  lingulieres ,  auffi  bien  que  les  generales  &  vniuer- 
felles.  Mais  elle  différé  de  la  Politique  ,  parce  que  la 
Prudence  ne  réglé  que  les  aftions  bonnes  ou  manuai- 
fes  d'vn  homme  en  particulier ,  &  la  Politique  réglé 
toutes  les  aâions  de  toute  vne  ville.  Et  par  ainfi  l’œ- 
conomie  tient  le  milieu ,  parce  que  le  gouuernemenc 
d’vne  famille  fêmble  eftre  au  milieu  du  gouiuernement 
d’vn  homme,&  de  eduy  de  toute  vne  ville. 

La  Prudence  eft- encor  differente  de  la  Sapience, 
parce  que  la  Prudence  prend  foin  de  ce  ce  qui  regar¬ 
de  la  propre  vtilité  de  l’homme  j  dequoy  la  Sapience 
ne  fe  met  point  en  peine ,  &  ne  contemple  ,  comme 
nous  auons  défia  dit,  que  les  chofes  celeftes.  L'Arc 
félon  Ariftocc  au  i.de la Metaphyf.  eft  faite,lors  que  de 
plufieurs  conceptions  fujettes  à  l’expcriencc,  il  en  re- 
iulte  vne  vniuerfclle ,  fondée  fur  la  reffemblance,  car 
chaque  art  en  particulier  eft  appelle  concours  &  af- 
femblage. 

Or  notés  que  quand  leDoéleurdit  :  7{ul  ne  peut 
C  deuenit 
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tieuenit  patron  de  naithe ,  ny  tramiller  â'aiccm  autre  mejîh 
par  Hures  i  que c’eft  adiré ,  que  la  partie  théorique  ou 
fcnfeignance  de  Chirurgie  ne  peut  jras  beaucoup  fans 
ia  pratique  :  car  encor  qu’on  aye  bien  leu  &  eftudié 
tous  les  Doifteurs  ,  fi  eft-ce  pourtant  que  l’on  ne  peut 
eftre  parfait ,  fans  auoir  pratiqué  ou  auoir  veu  prati¬ 
quer,  veu  que  de  plufieurs  chofes  fouuent  pratiquées, 
•ï’on  fait  des  mémoires  &dcsobferuations,  &de  plu¬ 
fieurs  obferuations  l’on  fait  l’expcrience  ,  &  de  plu- 
fieurs  expériences  l’on  fait  l’art ,  comme  dit  le  Philo» 
fophefl»  i.de  Ça  Metaphyftqae.  Pour  donc. parfaitement 
fyauoir,il  eft  befoin  de  plufieurs  &  longues  expérien¬ 
ces,  d’auoir  bien  eftudié ,  d’auoir  ouï  les  Doéfeurs,  & 
finalement  d’auoir  veu  pratiquer  les  Maiftres,car  l’ex- 
pcrience  &  la  raifon  font  tellement  necelTaires  en 
Chirurgie, que  fans  elles  l’on  ne  fyauroit  eftre  dit  par^ 
fait  Chirurgien  ,  parce  que  en  cét  art  il  eft  entier 
ïcment  befoin  de  deux  habitudes  ou  qualités  }  l’vne 
feientifique  ,  enfeignante  ou  direéliue  ;  l'autre  &  ex» 
perimentelle,eXercitiue  ou  exeCutiue  j  &ces  deux  foot 
le  Chirurgien  parfait.  C’eft  pourquoy  Galien  dans  le 
liuredes  Blements  dit, que  la  riicilleure  doélrine  de  tou¬ 
tes  eft  celle  qui  fe  fait  de  viuc  voix,&  par  ainfi  le  dil» 
cours  eft  l'inftrument,p3r  lequel  la  Icience  du  Doéleut 
eft  tranfportée  dans  l’efprit  de  fon  difciple.  D’où  l’on  | 
peut  conclure,  que  la  viue  voix  eft  beaucoup  plus  ef» 
ficace  pour  enfeigner  que  les  écrits  dp  liures  ;  car 
quoy  que  les  écrits  expliquent  la  nature  &  les  difpo» 
fitions  des  chofes,toutesfois  les  geftes  &  les  affeûionJ 
du  Doéleurquienfeigne ,  font  bien  déplus  fortes  im- 
prelfionsen  nos  efprits  ,  que  les  liures  qui  font  d« 
précepteurs  muets.  De  là  vient  que  fainél  Hieromt 
in  procemio  bibliorum  dit ,  que  l’aüion  qui  accompagne  la 
viue  voix  a  te  ne  fpay  quelle  vertu  cachée  i  &  fe  fait  mieux 
entendre  aux  oreilles  de  celuy  qui  écoute. 

Et  quand  il  dii:Tout  neSl pas  en  tous, mais  certaines  chi- 
fes  tn  (trtam  i  il  veut  afleuretnent  dire,  qu’yn  Chirur¬ 
gien 
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igien  ne  peut  fçauoir  tous  les  fecrets  &  expériences  de 
Chirurgie.A  quoy  fe  peut  rapporter  ce  que  dit  l’Empe¬ 
reur  C.  de  vct.  iur.  enu.  1. 1.  Tous  ne  peuuent  pas  eftrc 
parfaits  en  toutes  chofes ,  mais  chacun  fe  peut  rendre 
parfait  en  quelque  chofe  j  car  il  fe  peut  faire  qu’vn 
homme  furpalTe  en  quelque  partie  ceux  aufquels  il 
fera  beaucoup  inferieur  en  toute  forte  de  fciences. 
Ou  bienjl’on  le  peut  intcrpreter,que  tous  inftruments 
ne  font  pas  pour  guérir  chaque  maladie  j  mais  à  cer¬ 
taine  &  particulière  maladic^il  faut  appliquer  certains 
&  particuliers  remedes ,  veu  {>rincipakhient  que  lors 
qu’il  arriuc  quelque  nouuelle  maladie ,  l’on  eft  con¬ 
traint  de  rechercher  quelque  nouueau  rettiede.  Ceft 
pourquoy  Arnault  dit,  que  quand  vn  malade  a  befoin 
d’vn  fecours  déterminé ,  pour  lors  il  faut  que  le  Mer 
decin  recherche  quelque  remede  fpecifique.  Ce  qu’il 
répété  vn  peu  plus  bas  au  traitté  de  decoratione,  cap,  de 
di^ofnmib.faciei.  Conliderésdonc  bien  ce  qu'entendl 
Guidon ,  lequel  lors  qu’il  dit  que  requérir  du  Mtdecin. 
me  àemenftration  ,  ceSl  comme  requérir  vn  begue  d'hafan^ 
gucr  5  veut  entendrei  que  hy  en  Médecine,  ny  en  Ciii- 
rurgie  he  fe  peuùent  faire  vràycs  demoniirations  ,  ny 
définitions ,  ny  preuues ,  car  cela  appartient  au  Logi¬ 
cien,  Phyficien  &  Mctaphyficien.  Donc  il  doit  fuffirc 
au  Chirurgien  de  donner  faifon  félon  que  requiert 
fou  art;  car  il  fe  fait  plulîeurs  chofes  en  Medecine, 
defquelles  l’on  pc  feauroit  donher  raifon,  ny  demon- 
ilration ,  &  ou  il  fe  faut  arrefter  à  l’experience  ;  par 
exemplcjla  Scaitimonée  purge  la  bile,&  trouble  la  pi¬ 
tuite  ;  car  tout  ce  qui  fe  fait  pâr  vne  propriété  fpeci¬ 
fique  ne  peut  tftre  demonftré  par  raifon  ,  &  n’eft  ap¬ 
puyé  que  deflus  la  feule  expérience ,  comme  veulent 
Galien  &  Serapio  ;  veu  que  fcthblables  operations  ne 
peuuent  eftrc  comprifes  que  par  le  fens  ,  &  il  n’y  à 
point  de  raifon  contraire  pour  les  combattre. 

C’eft  pourquoy  il  fuffit  au  Chirurgien  de  faire  cê 
que  fon  art  eohimandc ,  Si  fcgouuerner  félon  les  rc- 
C  .  gks 
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gles  des  Dodeurs.  Et  quoy  que  Ton  nepuifle  giierir 
tous  les  malades ,  nearumoins  pourueu  que  l’on  faffe 
fon  deuoir  ,  &  lelon  que  requiert  l’art ,  l’on  ne  fera 
point  repris  i  car  il  n’eft  pas  au  pouuoir  du  Médecin 
de  touliours  rcleuer,&  guérir  le  malade.  La  raifon  en 
eft,  que  la  guerifon  dépend  principalement  de  la  na¬ 
ture  ,  comme  principale  agente  par  le  moyen  delà 
chaleur  naturelle,  &  des  efprits  j  puis  de  la  Médecine 
comme  inftrument  >  &  en  apres  du  Médecin  comme 
du  miniftre.  Donc  puis  que  la  nature  eft  le  principal 
agent, par confequent ne  peut  eftrc toufiours  en  k 
puiifance  du  Médecin  de  guérir  toutes  les  maladiesi 
parce  que  II  la  vertu  regitiue  eft  fi  foible  qu’elle  ne 
puiflepas  bien  aftuer  les  médicaments,  ny  donner 
nourriture  à  la  fubftance  du  corps  ,  ce  n’eft  pas  la 
faute  du  Chirurgien,  mais  de  la  nature.  Car  tout  ainfî 
que  les  Maiftres  des  autres  arts  ne  peuuent  pas  touf- 
jours  paruenir  àla  fin  ,où  ils  tendent  &afpirent, en¬ 
cor  qu’ils  falTent  bien  leur  deuoir,  &  tout  ce  qui  eft 
requis  &  neceflaire  ;  comme  fait  le  patron  d’vn  nauire, 
quand  nonobftant  toute  fa  diligence  &  bonne  indu- 
ftric ,  par  fois  le  nauire  fe  perd.  Ainfi  le  mefme  peut 
auenir  au  Chirurgien ,  encor  qu’il  falTe  tout  ce  qu’il 
doit  faire,  C’eft  la  raifon  pour  laquelle  Galien  dnns 
fon  Jntroduüoire  à  la  Medecine,chap.7 .  dit  que  ,  veu  qu’il 
y  a  de  deux  fortes  d’Arts  j  les  vues  de  foy-mefme  at¬ 
teignent  toufiours  leur  fin,  comme  la  charpenterie j 
les  autres  fe  propofent  vnc  fin  comme  leur  but,  &  n’y 
arriueut  pas  toufiours, mais  bien  fouuent  ;  C'eft  pour- 
quoy  il  faudra  conclure  que  la  Medecine  &  l’art  de 
tirer  de  l’arc  font  nombres  entre  ceux-cy.  Et  Raby 
Moyfes  dans  le  T/ai£lé  qu'il  ktit  au  Soldan  ,  dit  que  les 
Sciences  de  Medecine ,  de  Marine  &  d'Agriculture, 
n’ont  pas  vne  fin,queleurs  ouuriers  puiifent  toufiours 
&  necelTaire'ment  atteindre.  Car  quelquefois  le  Mede- 
cin  fait  bien  fon  deuoir  en  toutes  chofes ,  &  ny  luy,ny 
le  malade  ne  fontaiiciui  manquement,  &  fi  pourtant 
la 
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la  fanté ,  qui  eftla  fin  delà  Medecine,  ne  s’enfuit  pas 
toufiours,  parce  que  la  nature  ne  correfpond  pas  j  car 
la  Medecine  n’agit  pas  toute  feule  dedans  nous  ,  mais 
bien  la  Medecine  accompagnée  de  la  nature ,  que  l’on 
voit  parfois  pour  plufieurs  caufes  que  i’ay  r’aportées 
tant  autre  part  que  dedans  ces  remarques,  ne  répondre 
pas  à  nos  intentions  j  non  plus  que  par  fois  ce  qu’vn 
laboureur  aura  femé  ne  profitera  pas  ,  quoy  qu’il  aye 
bien  fait  ce  qu’il  deuoit  faire  i  ains  aiiciinesfoi*  le 
malade  meurt  pour  fes  pcchez  &  offenccs.  Alors  le 
Médecin  voyant  que  la  nature  fuccombe  ,  doit  remet¬ 
tre  tout  le  foin  de  fon  malade  au  Prefire  ,  &  le  faire 
confeflfer  afin  que  pis  ne  luy  arriue  ;  car  plufieurs  font 
guéris  par  la  feule  main  de  Dieu  apres  s’éftre  repentis, 
&  auoir  demandé  pardon  de  leurs  fautes ,  comme  il  y 
en  a  plufieurs  qui  meurent  pour  leurs  pechez.  C’eftla 
raifon  pour  laquelle  Afarianus  dit  5  Que  les  maladies 
attaquent  quelquesfois  les  hommes  ,  pour  leur  mau- 
iiais  régime  dans  le  boire  &  le^  manger  s  quelquesfois 
pour  leurs  pechez  &  preuarications  s  &  quelquesfois 
aulïi  par  la  malice  des  Démons  ,  qui  font  appeliez 
.Alaim. 

De  ce  qui  a  e-fté  dit  cy  deffus,il  faut  conclurre  ;  Que 
à  proprement  parler ,  fi  quelqu’vn  fe  mefle  de  la  Chi¬ 
rurgie  feulement  par  vfage  &  expérience ,  fans  aucu¬ 
ne  fcience ,  comme  font  les  Empiriques  j  alors  telle 
Chirurgie  doit  eftre  dite  mechanique ,  c’eft  à  dire  ac- 
quife  par  rufe  feulement  i  Sc  ceux  qui  l’exercent  ne 
font  Chirurgiens  que  par  réputation  ,  &  faux  enten¬ 
dre.  Mais  fi  elle  eft  fondéé  en  raifon  &  fcience  ,  auec 
expérience  coaime.celle  de  Guidon  ,  telle  Chirurgie 
n’eft  point  proprement  art  ’mechanique,&  ceux  qui  luy 
donnent  ce  nom  fe  rn^écontent  granyement  ,  par  ce 
qu’elle  n’eft  pas  feulement  àcquife-par  expérience, 
comme  vn  art  mechaniquë;,  mais  aufli  par  vrayes  de- 
monftrations.  Voilà  pourquoy  Platon 'dit ,  que  Tare 
qui  eft  fans  raifonnementy.&  qui  né  fçait  pointrendre 
>;■  '  .  C  3  :  de 
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de  raifons  de  ce  qu’il  fait ,  ne  mérité  point  le  ngm 
d’art.  Et  Galien  dans  le  deniiér  chapitre  de  CBnfinu^ 
iione  mis  Medhe  ,  dit  que  la  Medecine  eft  vn  des  arts 
effeftifs,  non  pas  toutesfois  fi  fitnplement  que  la  maf- 
fonnerie  ou  la  charpenterie ,  mais  de  mefme  façon 
que  celuy  qui  çorrigeroit  les  defauts  d’vne  maifon  qui 
suroît  efté  mal  comprife.  Or  la  Médecine  différé  de 
ces  arts  fufnommez  en  ce  qu'elle  ne  fait  qu  ayder  à  là 
nature  qui  trauaille ,  &  que  (  ce  qui  donne  au  Méde¬ 
cin  le  nom  de  fpeculatif8{  de  démonftratif)  elle  re¬ 
cherche  la  fpeculation  tant  vniuerfclle ,  que  piopor- 
donnelle  aux  autres  arts  ;  car  elle  connoift  la  fubffan'* 
ce  des  parties  fimilaires  &:  organiques  j  comme  quoy 
elles  font  engendrées ,  &  de  quelle  fajon  fe  font  les 
maladies  J  Toutes  lefquelleschofes  appartiennent  à  U 
partie  enfeignante  de  Chirurgie  ,  qui  peut  eftre  dite 
fcience  largement  prife  j  &  cette  partie  enfeignante 
de  Chirurgie  ne  doit  point  eftre  appellée  efteétiuéi 
ains  aûiue ,  &  elle  n’eft  point  mechaniquej  car  l’habi- 
tude  qui  s'sçquiert  feulement  par  vn  frequent  exerci¬ 
ce  >  &  en  voyanr  fouuent  les  malades ,  &  qui  eft  fans 
doélrine  &  fans  eftudc,  n’eft  en  aucune  façon  la  fcien¬ 
ce  de  Medecine,  mais  vn  art  mechanique  tél  qu’eft  ce- 
îuy  qu’exercent  les  Empiriques.  C’eft  pourquoy  ie 
m’eftonne ,  que  le  Confîliateür  aye  fait  mention  qu’l- 
fidore  met  la  Medecine  entre  les  arts  mechaniquesn 
fans  qu’il  faye  remife  &  nombrée  parmy  les  arts  libè- 
Taux.  De  là  vient  que  daqs  le  4 .  des  Etymologiques  il 
fufeite  vne  queftion  qui  eft ,  Pour  quelle'raifon  la  Mé¬ 
decine  n’eft  point  mife  au  nombre  des  arts  liberaux? 
A  laquelle  il  répond ,  que  c’eft  parce  que  tous  les  au¬ 
tres  arts  liberaux  ont  des  fujets  &des  conclufîons  dé¬ 
terminées  ,  particulières  &  neceljraires  à  èhacun  d’i- 
ceux ,  de  forte  qu'vne  fcience  rie  prefuppofe  point  la 
connoiflance  d’vne  autre  fcience  :  niais  la  Medecine 
prefuppofe  la  connoiflance  de  toutes  les  autres  feien-^ 
ces ,  comme  fera  expliqué  cy  apres  i  c’eft  pourquoy 
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elle  ne  pomioit  eftrc  mife  determinemcnt  fous  aucune 
d’iceux,;  Voyezlfidore  même  fur  ce  fujct. 

Il  eft  à  noter  qu’il  y  a  de  deux  fortes  d’inflruments 
de  la  fcience  de  Medecine.  Les  vns  font  intérieurs 
par  Icfquels  la  Médecine  eft  parfaite  ,  &  font  deux 
en  nombre  ,  le  raifonnement  &  Texperience  ;  car  fans 
fcience  &  expérience ,  nuf  ne  peut  eftrc  bon  ny  parfait 
Médecin  ,  comme  Galienj'  Auenzoar  &  tous  les  autres 
le  témoignent ,  ainlî  qu’il  fera  cy  apres  déclaré.  Les 
autres  inftrutnençs  faut  dits  extérieurs  ,  &  font  troisj 
Diete, Pharmacie,  &  Chirurgie.  Doneques  le  premier 
inftrument  eft  Diete ,  laquelle  n’eft  autre  chofe ,  qu’y- 
•ne  deuë  adminiftration  des  chofes  naturelles  en  raî- 
fonnable  quantité ,  qualité  ,  ordre ,  &  temps.  Le  fé¬ 
cond  eft  l’vfage  des  mediçaments,comme  bolus,  breu- 
uages ,  epithemes,  oignemens ,  opiates,  &  femblablcs. 
Le  troifiéme  eft  Chirurgie  ,  qui  n’eft  autre  chofe  que 
manuelle  operation.  Ces  inftruments  font  dits  exté¬ 
rieurs  ,  parce  que  par  eux  le  Médecin  paruient  à  la  fin 
de  ce  qu’il  a  intention  de  faire  :  car  ce  par  quoy  vn 
artifan  vient  à  bout  de  fon  intention ,  doit  eftre  dit 
inftrument,  &  ces  trois  appartiennent  à  la  partie  Pra¬ 
tique  de  Medecine. 

Remarquez  que  quand  Iç  Doéleur  dit,  que  la  ladmh 

fmplemm  eu  abjolument  incurablet  c’eft  à  dire  de  tout, 
en  tout ,  &  de  toute  fa  nature ,  quand  elle  eft  confir¬ 
mée.  Auffi  les  henaorrhoïdes  vieilles  ne  doiuent  eftre 
gueries  fans  en  lailTer  vne ,  par  laquelle  fe  puiffe  eua- 
cuerle  fang  melancholique  car  autrement  il  regor- 
geroit  és  parties  fuperieures ,  8f  feroit  caufe  des  ma¬ 
ladies  defquelles  parle  Guidon.  Elles  font  dites  vieil¬ 
les  ,  quand  elles  ont  æcoufluraé  de  coufer  par  long 
cfpace  de  temps  j  de  forte  ^ue  la  nature  eft  habitués 
d'euacuer  le  fang  parcette  rcgioin.  Par  là  vous  po.uuez 
çonieélurer ,  que  c’eft  que  maladie  fimplement,  &  ma¬ 
ladie  pour  le  prefent,  pourueuque  vous  a.ccoramodies 
à  vpftre  propos  ce  qn;  nous  venons  de  dire. 
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Pareillement  il  faut  remarquer ,  que  quand  le  GhU 
rurgien  connoift  quelque  maladie  eftre  difficile  ,  ou 
impoffible  à  guérir,  il  n'en  doit  entreprendre  la  gue^ 
rifon  fans  qu’il  foit  bien  importuné  par  les  parens  du 
malade ,  &  qu’iLn’aye  fait  vn  bon  prognoftic  ou  pre- 
fagede  la  maladie  ,  en  demonftrant  le  danger-  quiy 
cft.  Puis  ayant  fait  fon  prognoftic  ,  &  ayapr  obtenu 
permiffion  d’operer,  il  doit  hardiment  commencer  la 
cure  ;  car  parfois  la  nature  auec  vn  peu  d’ayde  du  Chi¬ 
rurgien  fait  chofe  merueilleufe ,  &  meinela  curation 
à  bonne  fin  ,  &  comme  l’on  dit.  Dieu  acheuece  que 
l'on  a  commencé.  Ainfi  le  Chirurgien  qui  agit  de  cet¬ 
te  fafoh ,  &  qui  comme  dit  Galien  an  1 1.  de  la.  Methodt 
chip.  3.  prédit  la  mort  àfemblables  malades  ,  fans  vfer 
d’aucun  remede  violent  &  hazardeux ,  éuite  le  blâme 
&  s'exempte  de  crime.  Mais  au  rapport  d'Auicenne 
fecunda  quatti ,  lors  que  dans  vne  maladie  il  y  a  des 
mauuais  fignes,  &  qui  donnent  de  rapprehenfîon,ron 
fe  fert  pour  l’ordinaire  d’vn  difcours  qui  n’afleure  pas 
tout  à  fait  :  car  combien  en  voyons-nous  ,  qui  guerif- 
fent  contre  noftre  efperance?  C’eft  la  raifon  pour  la¬ 
quelle  Galien  veut  que  le  Médecin  foit  foigneux  de  ne 
rien  prononcer  abfolument, parce  que  dans  les  mala¬ 
dies  (  aygues  principalement  )  l’on  ne  fçauroit  rien' 
prédire  d’afleuré ,  foit  pour  la  vie ,  foit  pour  la  mort; 
car  à  ce  que  dit  Auerroés  dans  le  7.  de  fan  coUiget,  il  ar- 
riue  bien  fouuent  des  chofes  monftrcufes  dedans  les 
maladies  auffi  bien  que  dans  la  nature.  D’où  vient  que 
Galien  dit,que  comme  il  vaut  mieux  eftre  en  danger 
auec  quelque  efperance  d’en  fort'ir ,  que  d'eftre  affeu- 
ré  de  périr  fans  efpoir  de  falut  j  de  même  il  eft  plus  à 
propos  de  combattre  les  maladies  auec  les  fecours  hu-  • 
mains ,  que  de  ne  rien  faire  du  tout.  C’eft  pourquoy 
Hippocrate  a  très- bien  parlé  quand  il  a  dit,  que  lî  le 
Médecin  pouuoit  guérir  tout  le  monde  ,  il  feroit  non 
feulement  preuoyeur  du  futur ,  mais  encor  plus  noble 
que  les  Prophètes  de  Dieu.  Que  fi  les  Doâeiirsdé- 
criuent 


Sur  la  chirurgie  de  Guidon.  4 1 

criiient  la  curation  de  quelque  maladie ,  ce  n’ell  pas 
que  tous  ceux  qui  fouffrent  femblable  maladie  en 
'puiffent  eftre  guéris  ,mais  c’eft  que  la  Medecine  eft 
faite  de  foy  pour  redonner  la  fanté  à  tous  ceux  qui  la 
peuuent  rccouurer.  C’eft  ce  qu’entend  Galien  quand 
il  dit  3  U  eft  euident  que  nous  nécriuons  les  temps ,  ny  les 
temedes  que  pour  ceux  qui  peuuent  eftre  guéris,  car  le  temps, 
ny  les  remedes  ne  Çeruent  de  rien  h  ceux  qui  font  incmàhtes. 
Et  dans  le  1 1.  de  U  Méthode,  il  dit  i  que  ceft  vn  témoigna¬ 
ge  d'imprudence  k  vn  homme  qui  fera  hors  d’efpoir  de  falut, 
de  diffamer  tes  temedes  qui  auront  profité  à  plufieurs  au¬ 
tres. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  vous  faire  icy  rer- 
marquer  qu’il  y  a  de  trois  fortes  de  Chirurgiens.  Le 
premier  eft  appelle  mauuais ,  qui  eft  ignorant ,  &  n’a 
ny  fcience  ,ny  expérience  ,  &  neantmoins  promet  de 
guérir  tous  les  malades ,  mais  il  les  tuë  &  fait  tous 
mourir.  Tels  Chirurgiens  ont  volontiers  ces  condi¬ 
tions  ,  de  foauoir  bien  mentir ,  tuer  hardiment ,  & 
tirer  force  argent  j  &  c’eft  de  ceux-cy  que  parle  vn 
certain  Dodleur  quand  il  dit ,  que  le  feu  &la  tempe- 
fte  du  Ciel  leur  tombe  deffus  ,  affin  qu’il  les  aflbcie 
aux  habitans  de  Sodome  &  de  Gomorrhe  ;  car  ils  fonc 
(au  témoignage  d’Auerroës  )  pires  que  ceux  qui  dé- 
poüillent  les  morts ,  lefquels  du  moins  n’emportent 
que  les  veftemens.  Et  vn  autre  les  voulant  méprifer 
dit,  qu’ils  employent  toutes  les  forces  de  leur  cfpritàj 
s’acquérir  des  richelTes  qui  ne  font  que  bouë  ,  &  mé- 
prifent  les  fondements  de  la  Medecine ,  &  fe  moquent 
de  tous  les  arts. 

Le  fécond  eft  appelle  flateur,  qui  laiflant  les  réglés 
de  l’Art  ne  s’eftudit  qu’à  complaire  à  l’appetit  &  à  la 
volonté  des  malades,  &  des  femmes  :  &  par  ainfi  eft 
caufe  que  la  maladie  eft  prolongée.  Cèux-cy  ont  ces 
conditions  j  ils  font  vne  mer  d’enuie,  publient  facile¬ 
ment  les  fautes  d’autruy,  &  celent  leur  propre  igno¬ 
rance.  C'eft  pourquoy  G-alicn  le  li.  de'U  Meth.c.  i. 
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dit  que  celuv  qui  combat  genereufement  quelque  ma. 
ladie  félon  les  réglés  de  l’art,  ne  doit  point  auoir  d’au¬ 
tre  intention  que  la  curation  non  point  palliatiue,mais 
certaine  &  afleuréejde  mefme  que  l’on  n'apaife  la  dou. 
leur  que  pour  conlêruer  les  forces,  &  que  c’eft  à  faire 
à  vn  nnauuais  homme  d'auoir  d’autres  intentions ,  & 
d’ofter  la  vie  à  vn  homme  auec  fa  maladie,  &  à  vn  fla- 
teur,de  dire  auec  iadance  au  malade  pour  quelle  in¬ 
tention  il  fait  tout  ce  qu’il  fait,&de  rechercher  plutoft 
le  plailir  du  naïade,  quefji  famé. 

Le  troifiéme  eft  dit  Chirurgieh,vray  &  raifonnable, 
qui  a  la  fcience  &  rexperience,&  fait  ce  qui  doit  eftie 
fait  félonies  règles  de  l’art  j  c’eft  pourquoyle  Doftew 
iuy  attribue  ces  conditions  >  d’eftre  curieux  ,de  bien 
connoiftre  la  maladie ,  fage ,  &  réglé  dans  fes  inftru- 
dlions,  prudent  &cirçonfpedf  dans  fes  réponces,  am¬ 
bigu  dans  fon  prognolHc  &  exaél  dans  fes  promeffes, 
Doneveuqu’aujourd’huy  ilferençontre  peudevrays 
&  raifonnables  Chirurgiens ,  &  que  parmy  eux  encor 
il  y  aye  bien  peu  de  gens  de  bien ,  qui  trauaillent  en 
bonne  confcience  ,  &  qui  ne  recherchent  pas  pliiftoft 
la  vaine  gloire  que  la  fanté  du  malade  i  ce  n’eft  pas  le 
meilleur  de  fe  mettre  entre  les  mains  de  plulîeurs, 
mais  vn  malade  fe  doit  contenter  pour  recouurer  fa 
fanté ,  d’en  auoir  vn  ou  deux  bien  d’accord  ,  comme 
nous  enfeigne  amplement  le  Confdiateur.  Car  l’on  dit 
pour  rojdihaire,quc  lors  que  plulîeurs  Médecins  font 
affemblez  ils  fe  piquent  autant  d’acquérir  de  la  gloire, 
que  de  dire  ce  qui  peut  redonner  la  fanté  au  malade, 
yeu  particulièrement  que  les  diuers  auis  dans  les’ 
grands  dangers  ,  précipitent  plutoft  ync  affaire ,  qu’ils 
ne  luy  aydent,  C’eft  pourquoy  il  faut  euiter  dans  les 
çonfultesvne  trop grandeconfufion  de  Médecins.  "  . 

-Remarquez  fur  le  mot  de  fH]et ,  que  fujet  fe  prend* 
en  plulîeûis  façons.  Premièrement  pour  f  objet  de 
quelqu'vne  des  puiffances ,  ou  facultczde  l’ame ,  ainli,. 

couleur  eft  dite  le  fujet  de  la  venç.  Sqcondem  ent, 
pouïcc 
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poiircc  qui  dépend  de  quelque  autre  j  ainfile  valet  eft 
fiijet  à  Ibn  maiftre.  Tiercement ,  pour  fondement, 
comme  quand  on  dit  que  le  fondement  eft  le  fujet  de 
la  maifon.  En  quatrième  lieu ,  pour  le  fujet  de  l’acci¬ 
dent  5  ainfi  le  papier  eft  le  fujet  de  la  couleur  blanche 
qui  y  eft.  En  cinquième  lieu,  pour  le  fujet  d’vnepro- 
polîtion ,  comme  quand  l'on  dit,  Pierre  court ,  Pierre 
éft  le  fujet.  En  lîxièrae  lieu ,  pour  le  fujet  de  propre 
paflîon ,  comme  quand  l’on  dit,  que  l’homme  eft  rift- 
ble,  l’homme  eft  le  fujet.  Enfin  fujet  eft  pris  pour  fu¬ 
jet  d’attribution  ,  &  c’eft  la  lignification  qui  fert  à  no- 
ftre  popos ,  quand,  le  Dofiteur  dit  que  l’homme  eft  le 
fujetde  la  Chirurgie  ;  car  le  Chirurgien  ne  confidere 
i'ien  qu’à  caufe  pour  le  refpeèl  du  corps  humain.  De. 
ce  qui  vient  d’eftredit  nous  pouuoiis  faire  vn  abrégé 
&cpnclufion  generale  ,  à  ffauoir  que  la  Chirurgie 
fera  dite  fcience  &  habitude  par  vnité  d’ordre ,  &  at¬ 
tribution  à  vn  fujet.  Mais  fi  nous  la  confiderons , 
quant  aux  chpfes  particiftieres  qui  fe  traiftent  en  icel- 
le ,  elle  ne  fera  pas  appellèevné fcience,  nv  vne  habi¬ 
tude, mais  bien  plufieiirs  ;  parce  (dit  le  Doéleur)  qu’el¬ 
le  eft  diuiféç  en  fcience  qui  traiéle  des  ap.oftemcs ,  & 
fcience  qui  parle  des  playes,  8?  ainfi  des  autres. 

Or  faut  noter ,  que  combien  que  la  fin  du  Chirur¬ 
gien  foit  deconferiier  le  corps  en  fanté,  &,quandil  ell 
malade ,  l'y  remettre ,  en  y  trauaillant  régulièrement 
félon  l’art  1  neantmoins  irrégulièrement  &  par  con¬ 
trainte, il  eft  perrnis  à  vn  Chirurgien  de  faire  quelques- 
fois  le  corps  malade  pour  le  mjeux  guérir  ,  ou  pour 
cuiter  plus  grand  inconuenient  ,  &  mefmement  la 
mort  du  malade  ;  cornme  danslaconuulfion  r^oudans 
laparalyfie  il  peut  prouoquerla,fievre  ;  8c  dans  la  fiè¬ 
vre  auec  fyncope ,  faire  boire  du  vin  ,  quoy  qu’il  au¬ 
gmente  la  fievre. 

Par  ce  difcQ.u'rs  l’on  peut  cpnnoiftre  que  la  Chirur¬ 
gie  eft  vne  fcience  tres-noble ,  parce  que  fon  fujet  eftt 
plus  noble  que  toutes  les  autres  chofeS  créées  en  ce 
Monde;, 


44  Remarques  de  M,  lean  Talcon 
Monde:  car  comme  dit  Galien  dans  [on  Commmùrt 
furie  premier  des  Aph.  fc£i.i.  La  noble fe  dufujct  d’vne 
fcience ,  fait  quelle  nejl  point  femblable  aux  antres.  Ce  qui  , 
eftdemonftré  par  la  figure  de  l’homme,  puis  qu’entre 
tous  les  autres  animaux, il  n’y  en  a  pas  vn  qui  foit  feu. 
lement  de  figure  droite  i,  comme  l’homme  eft  pour 
plufieurs  caufes.  Premièrement  à  raifon  de  fa  caufe 
materielle,  car  la  matière  de  l’homme  eft  mieux  difpo- 
fée  &  plus  aërée  que  d’aucun  autre  animal,  &  par  con- 
fequent  elle  s’éleue  en  haut.  Secondement ,  à  raifon 
de  fa  caufe  efficiente ,  veu  que  de  tous  les  animaux' 
l’homme  eft  le  plus  chaud,  au  moins  d’vne  chaleur 
extenfiue ,  &  qui  eft  en  quantité  ;  car  il  n’y  a  animal  de 
femblable  quantité  ,qui  aye  tant  de  fang',  &  d’efprits, 
que  l’homme  :  &  par  confequent  fa  matière  fe  peut 
facilement  efleuer  en  haut ,  &  obtenir  figure  droite, 
puifque  c’eft  lepropre  de  la  chaleur  d’efleuer  en  haut, 
lors  particulièrement  que  la  matière  fe  trouue  difpo- 
fée,&pure  comme  eft  la  matière  de  l’homme.  Car 
lors  que  le  feu  eft  allumé  dedans  l’huyle  pure  ,  ou  de¬ 
dans  du  boisfec,  il  pouffe  fa  flamme  en  pointe  &en 
pyramide  j  mais  s’il  eft  allumé  dedans  de  l’huile  trou¬ 
ble,  ou  dedans  du  bois  vert  ,  il  iette  vne  flamme  qui 
fait  vn  angle  obtus  &  étendu.  Et  c’eft  pour  cette  mef- 
me  raifon,  que  la  figure  des  autres  animaux  n’eft  point  ' 
tout  à  fait  droite  ,  ains  courbe  ,  &  ne  s’elléuc  qu’en 
angle  obtus,  Tiercement,  à  raifon  de  fa  caufe  finale, 
car(comme  il  a  efté  dit)rhomme  a  la  plus  parfaite  for¬ 
me  qui  fe  puiffe  rencontrer ,  &  qui  furpaffe  de  beau¬ 
coup  celle  de  tous  lesautrés  animaux  ,  eftantfcmbla- 
ble  aux  intelligences  fuperieures  j  outre  qu’enfin  , 
l’homme  eft  créé  pour  entendre,contempler  &  aymer 
fon  Créateur,  C’eft  ce  qu’a  voulu  dire  Guide  dans  le 
s.defes  Metamorphofes  quand  il  a  parlé  de  cette  fayon. 
Tous  les  antres  animaux  panchent  ta  tefle  contre  terre/hom- 
me  feiil  fa  éleuée,&  ce[i  à  lup  feul  que  itieu  a  commandé 
de  'voir  le  CitU-&.de  jetterfa  'veuë  droit  contre  les  aflres. 

Et 
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Et  Boëce  dans  le  2)e  confulatione  'Philofe^hia',  dit  que, 
k  leitl  genre  humain  porte  la  tejh  leuée ,  &  demeure  légère¬ 
ment  droit ,  &  meprife  la  terre.  C’eftjce  qui  a  donné  o.c* 
cafion  à  Platon  in  Timao ,  apres  auoir  parlé  de  l’exer¬ 
cice  deTame ,  de  tenir  ce  difeours  :  enfin  il  fajtt  enten¬ 
dre  cecp  de  la  plus  noble  efpece  d'ame  qui  foit  dedans  le 
Monde,à  fçauoir  que  Dieu  a  donne  à  vn  chacun  des  hommes 
•une  intelligence  .Angélique  &  fçauante ,  qui  habite  dedans 
nous  ,  qui  nous  donne  vne  force  prefque  femblable  à  celle  dit 
fiel,  &  nous  éleue  de  la  terre  au  Ciel.  Et  de  là  vient  que 
le  même  a  tres-bien  dit,  que  nous  efiions  vne  plante,nort 
point  terrefire  ,  mais  celefie  :  car  il  eft  émané  quelque 
chofe  de  diuin  de  là  où  a  efté  premièrement  creée  no- 
llreamc,qui  éleuapt  noftre  telle. &  nollre  racine, 
nous  fait  aufli  porter  droit  tout  le  relie  du  corps. 

Mais  ie  ne  déliré  point  que  mon  difeours  precedent 
fâche  perfonne ,  ny  qu’aucun  fe  perfuade  que  Paye 
voulu  donner  tous  ces  eloges  à  la  Médecine  pour 
émouuoir  Je  débat  de'precminencc,  quiell  entre  les 
lurifconfultes  &  les  Médecins  ,  pour  fçauoir  lequel 
doit  paffer  premier.  Car  cette  quellion  a  ellé  autre¬ 
fois  agitée  par  deuant  le  Duc  de  Milan ,  félon  le  té¬ 
moignage  de  Frere  Bernardin  Bullæas  Obferuantin, 
dans  la  z.  partie  de  [on  Refaire Sermon  zg.  Et  fut  derniè¬ 
rement  renouuellée  dan^  l’Academie  de  Turin ,  en 
prefence  du  Duc  de  Sauoye  ,  comme  m’en  a  fait  le 
raport  Maillre  Pierre  Baire ,  premier  Médecin  dudit 
Duc,  qui  a  feruyaueemoy  le  Comte  de  Tende,  hom¬ 
me  doâe ,  vertueux  &  tres-expert  en  toutes  fortes  de 
fciences.  Mais  c’ell  vne  quellion  odieufe  à  détermi¬ 
ner  ,  &  qui  n’a  pas  encor  ellé  bien  décidée,  &  (  com¬ 
me  dit  Homere  )  les  Grammairiens  playdent ,  &  leur 
procez  ell  encor  à  iuger.  Toutefois  ie  diray  que  toute 
feience  vient  de  Dieu.  Pour  le  regard  de  la  Médecine, 
cela  ellmanifelle  dans  l'Ecclefiaflique  chap.qi.  où  font 
ces  termes.  Le  Seigneur  a  créé  la  Medecine  de  la  terre  , 
l’homme  prudent  ne  la  dédaigne  point.  Et  pour  la  lurlfpru- 
dence. 
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dence.  Dieu  parle  de  cette  façon  dans  les  proiin  fis 
tbap.  8.  par  moyles  Roys  régnent,  &  ceux  qui  font  les  Lois 
ordonnent  des  chofes  équitables.  Ce  qu’eflant  ainfi  ,  ie 
confeille  tant  aux  Médecins ,  qu’aux  lurifconfultes  dé 
faire  ce  que  dît  lainft  Palil  dans  fa  n.  Spi/lre  aux  'gy. 
rnains  ,de  s’honorer  les  vns  &  les  autres  fans  deflfem 
defe  méprifer  ,nyfeaiOcqueries  vns  des  autres. 

Remarquez  ,  que  apres  qüc  le  Dodlcur  a  eu  tràiâé 
de  la  Chirurgie  par  definition,il  en  traite  par  diuifion; 
quand  il  parle  des  parties  de  Chirurgie  :  où  par  mem. 
bres  durs  il  entend  membres  fpermatiques ,  comtncj 
os,  arteres  &  autres  ;  &  par  membres  mois ,  il  entend 
membres  fanguins ,  comme  chair  &  grailTe. 

Dauantage  il  faut  noter,  que  les  inftrumchts  font 
dits  communs  en  deux  maniérés  ;  Premièrement  à  rai¬ 
deur  qu’ils  fe  peuuent  appliquer  en  pluheurs  maladies, 
comme  Diete ,  &  Médicament.  Secondement ,  à  eau- 
fe  que  l’on  les  peut  appliquer  en  plulîeurs  membres, 
comme  eau ,  huile  rofat,  &  les  autres  :  car  de  mémcj 
que  l’vniuerfel  comprend  en  foy  plulîeurs  chofes  j 
ainfi  plulîeurs  remedes  peuuent  eî{re  propres  à  vn»  W 
nraladie.  Que  fj  quelquesfois  nous  n’aportons  qu’vd  % 
remede  à  vne  maladie,  ou  li  vn  médicament  n’eft  pro- 
pre  qu’à  vne  partie  ,  alors  cela  s’appelle  inftriiment 
particulier. 

Or  la  cure  ell  dite  propre  &  vrayement  curatiuc,  ^ 
qui  guérit  du  tout  la  maladie  :  mais  celle-là  s’appelle  .1 
palliatiuc ,  laquelle  ne  peut  du  tout  guérir  la  maladie,' 
mais  la  retarde,&  empêche  qu’elle  ne  tue  fi  prompte-  !  j 
ment  le  malade  ,  comme  elle  feroit  li  l’onncfaifoit 
ladite  cure.  Confèquemment  la  cure  eft  dite  nccelTai-  '! 
fe,  fans  laquelle  la  maladie  ne  peut  élire  guerie,  &  ; 
fans  laquelle  l’on  ne  fçauroit  recouurer  la  fanté. 

Aulfi  faut-il  remarquer  qu’en  l’application  de  ces  j; 
trois  inllruniens  de  Medecine ,  c’elî  à  fçauoir  Dietej  | 
Pharmacie  ,  &  Chirurgie,  le  Chirurgien  doit  obfer-  * 
uer  tel  oi^re  en  opérant.  Premièrement ,  il  faut  qu’il 
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eàaye  de  guérir  la  maladie  auec  la  feule  Dicte ,  fans 
Tapplication  des  deux  autres  inftrumcns.  Puis  lî  par¬ 
la  feule  Dicte  la  maladie  ne  peut  eftre  guerie ,  alors  il 
fera  bon  d’ajouter  le  fécond  inftrüment  ,  qui  cftla 
Pharmacie  5  &  lî  ny  l’vn  ny  l’autre  de  ces  deux  inftru- 
mentsn’eftfulïifant ,  pour  lors  il  faudra  venir  au  troi'- 
fiéme ,  qui  eft  l’operation  manuelle. 

Or  la  Chirurgie  eft  dite  le  dernier  inftrüment  de 
Medecine  ,  c’eft  àfçauoir  dans  l'cxçcution  &  dans  l’d- 
peration.  Ce .  que  nous  confeille  Galien  m  lime  De 
atténuante  vi^us  ratione ,  quand  il  dit,  quil  vaut  mieux 
en  fe  feruant  du  feul  régime  de  viure  ,  fatnenir  à  fa  fin , 
utrancher  les  Médicaments  à  ceux  i  qui  la  feule  Dicte  con^^ 
nient.  Et  Damafeenus  dit ,  que  ft  vous  pouuex^  guérir  vrt 
malade  par  la  feule  7)iete  ,  vous  tiendrez  vit  bon  &  heureux 
chemin.  Et  Arnaud  dit  le  femblable  eu  ces  termes  a 
lors  que  l'on  peut  rendre  la  famé  par  le  feul  régime  de  viure 
H  faut  entièrement  fuir  fvfage  des  médicaments.  Et  Md- 
deftiis  parle  aulfi  de  cette  façon  j  Le  fage  Médecin  ne  fe 
hajie  iamais  de  donner  des  médicaments  que  lors  que  la  ne- 
éefiiéprefe,  veu  que  même  les  plus  faibles  nuifentàvn  corps 
qui  n  en  a  pas  de  befein  :  Le  prudent  &  pieux  Médecin  ejfaye 
de  chajfci  piemierement  la  maladie  par  des  viandes  medeci- 
nales,  que  par  des  pures  médecines. 

Mais  remarquez,  que  de  meme  qu’vn  laboureur  dé¬ 
liant  que  de  femer ,  netoye  fa  terre  des  efpines  &  de 
toutes  les  chofes  fuperfluës  qui  pourroient  étouffer 
fon  fruift:  Ainli  le  Chirurgien,  comme  vn  bon  labou¬ 
reur  du  corpshumain,  doit  eftre  curieux  d’éuacuer  les; 
chofes  fuperfluës  &  nuilîbles ,  foit  par  h  faignée ,  ou 
par  les  medicamens  ,  &  en  apres  faire  tout  ce  que  le 
malade  a  de  befoin ,  &  luy  rendre  ce  qui  luy  defaut. 
Car  comme  nous  enfeigne  Galien  il»  i.  des  iours  criti¬ 
ques  chap.  II.  appuyé  de  l’authorité  d’riipocrate.  La 
nature  ne  fe  contente  pas  toufîours  de  ce  qui  luy  eft 
tteceffaire  dans  fon  régime ,  mais  quelquesfois  elle  eft 
aydée  par  les  chofes  externes ,  comme  vnftions ,  em- 
plaftres 
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plaftres,  embrocations, &c.  Et  c’eft  pour  cette  raifon, 
que  le  bon  Hipocrate  appelle  le  Médecin  qui  agit 
d’autre  façon  ,  vn  monftre  de  nature. 

Icy  vous  remarquerez  que  la  Dicte  fe  prend  en 
deux  façons  j  En  premier  lieu  largement ,  pour  vne 
deuë  &  légitimé  adminiftration  des  fixehofes  non  na¬ 
turelles,  qui  n'eft  autre,  chofe  qu’vn  certain  régime 
de  viure  o^onné  pourl'vfage  &rvtilité  de  l’homme. 
Secondement ,  elle  fe  prend-  eftroitement  pour  vne 
ieuë  adminiftration  du  boire  &  du' manger  :  Et  ainfi 
la  'Dicte  eft  vne  deuë  exhibition  du  boire  &  du  manger ,  en 
iujle  quantilé,qualiié,temps,  nombre,  &  ordre. 

Il  eft  pareillement  à  noter ,  que  puifque  toute  cu¬ 
ration  eft  faite  par  l’application  de  îbn  côtraire,  com¬ 
me  en  maladie  chaude  il  faut  appliquer  des  médica¬ 
ments  froids  :  pourtant  le  .Chirurgien  doit  prendre 
les  intentions  Si  indications  de  toute  forte  de  cure 
des  chofes  contre  nature ,  c’eft  à  fçauoir  de  l’eflence 
de  la  maladie  ;  car  fi  vous  ne  fçau'ez  li  la  maladie  eft 
chaude  ou  froide  ,  vous  ne  fçauriez  iamais  appliquer 
aucun  médicament  qui  conuienne  à  la  curation  d’iccl- 
le.  En  apres  il  faut  conliderer  les  chofes  naturelles  î 
comme  la  complcxiondu  corps,  &  du  membre  mala¬ 
de  :  confequemment  le  régime ,  qui  eft  conuenablea» 
patient,  &  duquel  il  a  couftume  d’vfer  eftant  en  fanté. 
Et  par  même  moyen  vous  confidererez  aufll  les  chofes 
non  naturelles,  auec  les  annexes,  &  ainfi  vous  ferez 
la  curation.  Ce  faifant  vous  viendrez  à  la  connoiflan- 
ce  de  la  chofe  inconnuë  :  &  vous  verrez  la  différence 
qui  eft  entre  les  fçauants  Chirurgiens ,  &  les  idiots  ou 
ignorants  ,  qui  ne  fçauent  faire  le  difeours  des  chofes 
fufdites.  C’eft  à  dire ,  que  fi  vous  ne  connoiffiez  aupa- 
rauant  la  maladie  ,  en  confiderant  les  chofes  cy  deffus 
mentionnées  ,  à  fçauoir  en  raifonnaut  fur  les  chofes 
naturelles  ,  non  naturelles  &  contre  nature  ,  vous 
viendriez  à  connoiftre  la  vraye  cure  ,  dont  abeîbin  le 
patient,  comme  ie  vousay  n’agueres  déclaré.  Car  il 
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a  femblé  impoflible  q  quelques-vns  de  comprendre  la 
maladie  fans  connoiftre  les  chofes  félon  nature  ,  com¬ 
me  dit  Galien  au  i.  Ime  de  Dyffnaa>  chap.  i.  &  comme 
nous  dirons  cy-aprcs. . 

Ôr  quand  le  Dofteur  dit ,  qail  faut  enquenr  quelles 
intentions  peuuent  eSîte  accomplies,  &  quelles  non  s  cela  li¬ 
gnifie  que  nous  ne  pouuons  pas  toulîours  venir  à  bout 
de  nos  intentions  ,  comme  fi  quelqu’vn  eftremply  de 
mauuaifes  humeurs,  cela  indique  euacuation,  afin  que 
CCS  humeurs  forent  vuidées  ;  mais  parfois  nous  ne 
pouuons  venir  a  bout  de  noftre  intention ,  &  ne  fça- 
uons  faire  l’euacuîltion ,  parce  que  la  vertu  eft  foible, 
ou  que  quelqu’autre  choie  particulière  défend  &  em- 
pefehe  que  l'on  ne  la  puiffe  fr^ire  ,  comme  la  fievre  fy- 
noche  de  foy  demande  la  faign  ce;  mais  fi  la  faculté  eft 
foible  ,  &  que  l’aage  ne  s’accorde  pas ,  ou  que  ce  foit 
vne  femme  enceinte ,  nonobftant  que  la  faignée  foit 
necelTairè  par  l’indication  de  la  fievre ,  toutefois  veu 
que  la  vertu  &  autres  chofes  ne  confentent  qu’elle  foit 
faite,  il  fera  dit  qu’il  n'eft  pas  poflible  de  la  faire  ;  c’eft 
pourquoy  il  fera  meilleur  de  la  lailier,  ou  bien  il  fau¬ 
dra  ofter  ce  qui  empefehe  de  faire  ladite  euacuation, 
ou  diuerfifier  &  changer  telle  euacuation  ,  comme  au 
lieu  de  la  faignée ,  nous  appliquerons  des  ventoufes, 
ou  corrigerons  ce  qui  empefehe  &  défend  de  faire  la 
faignée  ;  par  exemple,  fi  l’air  eft  trop  chaud,  il  le  fau¬ 
dra  refroidir.  C'eft  cequ’entend  Aiiicenne /en.  4.  trai- 
éié  I.  chapitre  4.  lors  qu’il  dit,  fouuent  l’euacuation  efi 
vecejfaire'  ,  mais  quelquefois  il  arriue  quelque  chafe  qui 
l’empefebe ,  &  alors  H  rty  a  point  de  remede  que  ieufner  & 
dormir.  Au  refte  prenez  gvde  de  bien  entendre  le 
texte d’Aukenne  .-car  quoy  qu’vne  humeurdoiue eftfe 
éuacuée, toutefois  il  ne  la  faut  pas  toulîours  éuacucr, 
comme  dans  vn  lépreux  confirmé  dans  lequel  il  n’y  a 
point  de  bonnes  humeurs,neantmoins  il  le  vaut  mieux 
lailferauecces  mauuaifes  humeurs,  &  le  conferuer  en 
vie,  que  le  perdre ,  à  caufe  du  defaut  de  la  faculté ,  en 
D  voulant 
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voulant  faire  euacuation.  Ceft  ce  que  nous  indique 
Hipocratc  dans  la  derniere  Partie  du  Aphor.  de  ]a 
î.Seétion.  Ce  qui  donne  bien  à  connoiftre  la  faute 
desPraticicns,quipurgent  &  repurgent  les  miferables 
lepreux  confirmez.  Galien  confirme  cette  glofe  dans 
le  9.  de  U  Méthode,  cb.13.  quand  il  parle  de  cette  fafon. 
Si  lu  maladie  que  nom  voulons  guérir  a  befoin  d' euacuation, 

6  que  la  faculté  foitfort  débité  >  nom  ne  donnerons  tien  au 

malade  pour  guérir  fa  maladie:mais  nom  réparerons  fés  forces. 
£t  Lors  que  nom  verrons  qu’il  aura  ajfec{  de  forces  pourfup- 
porter  l’euacuation  (ans  encourir  point  ou  peu  de  danger,  alors 
nom  trauaiUtrons  K  la  guerifon  de  la  maladie.  A  quoy  ne 
fert  pas  encores  peu  ce  qui  fe  trouue  dans  le  petit  li- 
ure  intitulé  Ve  Pblebotomiâ ,  que  l’on  attribue  à  ce  So‘ 
leil  des  Médecins, où  il  eft  eferiti  que  la  troifieftie 
confideration  que  Ton  doit  auoir  eft ,  de  bien  prendfè 
garde  à  ceux  qni  peuuent  commodément  fupporter , 
l'euacuation  ;  car  quelquefois  la  maladie  a  befoin  de 
lafaignée,  &  les  malades  ne  la  peuuent  pas  fupporter, 
ou  à  caufe  de  leur  aage,  ou  de  la  faifon,  ou  de  la  natu¬ 
re  de  la  région  ,  ou  de  la  malignité  qui  fe  rencontre 
dans  la  région  du  bas  ventre,  ou  enfin  à  caufe  de  toute 
l’habitude  du  corps, quoy  qu’ils  en  ayent  extrêmement 
de  befoin  à  raifon  de  leur  maladie.  Le  mefme  Galien 
dans  le  mefme  Hure  de  la  .Méthode  ,  ch.rp.  10.  nous  donné 
vn  bel  enfeignement  de  pratique,  difant,  que  lors  que 
les  indications  fe  trouuent  contraires ,  il  faut  euacuer 
peu  à  peu  ce  qui  eft  de  mauuais  ;  &  tafeher  auifi  d’au¬ 
gmenter  peu  à  peu  ce  qui  eft  bon.  ' 

Mais  remarquez  icy  qu'indication  curatiue ,  fignifî- 
câtion,&  intention,  c’eftla  mefmechofe,  comme  vous 
trouuerez  aux  remarques  des  traitez  fuiuants. 

Toutes  ces  chofes  appartiennent  bien  à  la  partie  de 
Chirurgie  enfeignante ,  que  l’on  peut  appeller  Théori¬ 
que  largement  prife;  mais  il  feut  venir  à  l’intention  cut 
ratiue  qui  conuient  à  l’autre  partie  de  Chirurgie  ,  qui 
eft  la  Pratique.  Or  il  eft  euident ,  que  le  Chirurgien 
pren  d 
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jprend  de  trois  chofes  les  indicatious  curatiiiej  ,  des 
chofes  naturelles  ,  non  naturelles ,  St  contre  nature  : 
C'eft  pourquoy  pour  bien  guérir  les  maladies ,  il  fera 
bon  défaire  vn  difeours  dans  fon  entendement,  en 
commençant  par  les  dernières  i  c’eft  d  ffâuoir,  par  la 
çonnoiffance  dès  chofes  contre  nature ,  quelles  elles 
font  de  foy-mefmc  j  fl  elles  font  chaudes  ou  froides, 
ou  d’autre  qualité  j  car  de  l’eifence  de  la  maladie  fe 
prennent  principalement  les  indications  curatiues.  Et 
apres  il  faut  aller  aux  autres,  qui  font  les  chofes  natu¬ 
relles  &  non  naturelles.  Et  ce  fâifant  le  Chirurgien 
viendra  à  la  connoiflance  de  la  chofe  qu’il  prétend ,  & 
à  la  fin  d'icellé ,  c’eft  à  dire,  à  la  curation  de  la  maladie 
auec  bon  ordre  &  progrez. 

Quand  le  Doéteur  dit,que  finalement  U  conuient  tren- 
uer  allée  quoy  &  comment  les  indications  feront  exécutées,  il 
faut  entendre  qu’apres  ladeuë  connoiflance  de  lama, 
ladie ,  vous  prendrez  les  remedes  &  inftruments  de 
Médecine  &  Chirurgie  auec  lefquels  vous  guérirez  là 
maladie. 

Il  faut  remarquer,  que  l’operation  eft  ditevtile,  qui 
efl  conuenante  au  corps  ,  8e  qui  peut  eftre  faite  vtile- 
ment:  mais  celle-là  eft  dite  poflible  ,  qui  redonne  la 
fanté  au  malade ,  fans  le  beaucoup  tourmenter,  ny  luy 
nuire.  C’eft  ce  qui  a  obligé  Galien  dans  le  i  .  de  compof. 
medic.  local,  chap.  i.  de  parler  en  ces  tertnes.  rour  moy^ 
filon  que  commande  Hipocrate  ,  ie  tafibe  d'agir  dans  toutes 
les  muures  de  l’art}  en  façon  que  ie  foulage  le  malade  auec  et 
que  l’on  luy  donna  ou  du  moins  que  ie  ne  luy  nuife  pointé  La 
mefme  appuyé  de  l’auihorité  d’Hipocratc,nous  enfei- 
gne ,  que  les  Médecins  doiuent  trauailler  fur  le  corps 
humain ,  pour  le  bien  Si  vtilité  du  corps,  fans  rien  ba¬ 
zarder,  A  quoy  Arnaultfaifant  alluflon  dans  le  Hure  de 
tonfiderat.  opet.  irdedicin.  ebap.i,  (d’où  Guidon  a  tiré  cé 
texte)  (lit,  que  les  operations  des  Médecins  font  dites  pofi- 
hles ,  quand  elles  fie  peuuent  faite  en  fiuppofant  leur  fin  j  cefi 
à  dire ,  que  par  le  moyen  d'Htlies  l'on  obtient  la  fanté  &  du 
D  »  foulage 
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foHligtment.  Mais  ces  operations  dament  eflte  de  telle  façotif 
que  le  malade  les  puijfe  fouffrir,  &  qu’elles  mènent  le  corps  i 
la  fin  que  l'on  s’eft  propofé  fans  luy  nuire  en  aucune  façon ,  ou 
bien  le  moins  que  f  on  pourra.  Or  toute  la  confsdtratun  delà 
pojftbilité  &  necejfstéde  l'operation  ne  dépend  que  de  celle  de 
l'vtilité  ;  car  l’on  ne  prend  garde  à  la  necefité  &  pojfsbüité, 
que  pour  venir  â  la  connoijjance  de  l'vtilité.  Wo'dz  lespa. 
rôles  d’Arnault. 

-  C'eft  pourquoy  il  faut  noter, que  ffauoir  trouuer  les 
inftruments  pour  guérir  vne  maladie  fimple,  &  qui  ne 
foit  pas  compofée  &  mellée  auec  autre  maladie  ou  ac¬ 
cident,  qui  répugné  à  la  curation  d’icelle  maladie  fim- 
ple ,  ce  n’eft  pas  chofe  difficile  :  car  chacun  ffait  qu’il 
faut  appliquer  fon  contraire  pour  la  curer  &  guérir. 
Mais  quand  la  maladie  eft  accompagnée  d’vn’autre,  ou 
d’vn  accident  ayant  répugnance  à  la  droite  cure  de  la¬ 
dite  maladie ,  en  tel  cas  il  eft  difficile  de  fçauoir  trou-, 
uer  les  remedes,  &  intentions,  ou  indications  &  auer- 
tilTcments  de  la  curation  ;  car  toutes  chofes  pareilles, 
la  maladie  compofée  eft  de  plus  difficile  guerifon  que 
la  fimple,  parce^u’vae  maladie  lîmple  eft  plus  facile  â 
connoiftre ,  &n’eftpas  tant  à  craindre  que  la  maladie 
compofée.  Ce  que  tefmôigne  Galien  au  i.Hure  des  Cri- 
fes,chap.  det  tiier  ■,  &  au  lo.  de  la  Méthode.  Car  lors  qu’il 
n'y  a  qu’vne  difpolîtion  dedans  le  corps,il  n’eft  pas  dif¬ 
ficile  de  trouuer  fa  guerifon  fans  raifon  &  fans  expé¬ 
rience.  Mais  lors  quelle  fe  trouue  compliquée  auec 
deuxoutrois,&que  chacune  a  befoin  de  remedes  con¬ 
traires,  il  eft  impoffible  de  rencontrer  par  la  feule  ex¬ 
périence  ce  qu’il  faut  faites  &  par  la  raifon  il  n’eft  pas 
trop  facile.  Or  pour  fçauoir  ce  droit  moyen  de  curer 
&  guérir  la  maladie  compofée  ou  meflée,  prenez  bien 
garde  à  ce  qui  fera  dit  cy-apres. 

Il  eft  doneques  à  remarquer,  qu’en  Chirurgie  nous 
confiderôs  trois  chofes:  à  ffauoir,les  chofes  naturelles, 
non  naturelles ,  &  contre  nature.  Les  chofes  naturel¬ 
les  font  fept, Eléments,  tempérament, parties, humeurs, 
les 
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efpritSj  facultez  &  fonctions  j  lefquelles  font  dites  na¬ 
turelles,  à  raifon  qu’elles  font  de  l’ellre,  conftitution, 
&  comp'ofitioh  de  l’homme.  Et  d’icelles  les  vnes  con- 
courent  aux  operations  de  rhomine  comme  inftru- 
ments,  comme  les  parties,  les  autres  comme  la  fin,  & 
ce  font  les  fondions  s  car  ,  comme  dit  Auerroes ,  /es 
parties  ftmihirts  font  faites  pour  les  organiques  ,  &.les  par¬ 
ties  organiques  pour  les  fonctions  comme  pour  leur  fin. 

Les  chofes  naturelles  font  lîx  ;  l’air  ,  le  boire  &  le 
nianger,lemouuement  &le  repos, le  dormir  &  le  veil¬ 
ler,  la  repletion  &  l’euacuation ,  &  enfin  les  pallions  de 
l’ame,  comme  cholere ,  triftelfe.  Lcfquelles  font  dites 
chofes  non  naturelles,  parce  qu’elles  font  indifférentes 
,  à  la  conferuation  &  à  la  dellruâion  du  corps;  car  fî  el- 
les  font  deuëment  appliquées,  elles  font  caufe  de  fan- 
té  ;  mais  aucontraire  lï  l’on  les  applique  indeuè’ment, 
elles  caufent  maladie. 

Les  chofes  contre  nature  font  trois ,  maladie ,  caufe 
de  maladie,  Stfymptorae,  ou  accident  qui  furuientàla 
maladie.  Lefquelles  font  dites  contre  nature  ,  parce 
quelles  font  caufe  de  la  corruption  du  corps  humain - 

Les  annexes  des  chofes  naturelles  font  l’aage,  le  fe- 
xe,  &  l’art  de  chacun ,  auec  l’habitude  &  difpolition 
prefente  du  corps,  &  la  couleur.  Les  annexes  des  cho¬ 
ies  non  naturelles  font  le  temps ,  la  région ,  les  vents, 
les  eftuues ,  le  coit,  &  la  couftume. 

Remarquez  qu’il  eft  neceflaire,  qu’vn  Médecin  qui 
entreprend  la  guerifon  de  quelque  maladie  ,  connoilfe; 
en  premier  lieu  les  chofes  naturelles,  pour  les  confer- 
uer,  &chafrer  &  ofterce  qui  eft  contre  naturc,autre- 
men^il  eft  impoflîble  qu’il  puiffe  bien  operer,  au  rap¬ 
port  de  Galien  ü»  Hure  de  7)yfi>nœa,ehap,i.  où  il  dit,  que 
les  anciens  Médecins  ont  efté  foigneux  de  connoiftre 
les  chofes  naturelles,  tant  à  raifon  de  plulieurs  autres 
chofes,quc  parce  qu  elles  nous  donnent  à  entendre  ce 
qui  eft  contre  nature  ;  car  ce  qui  eft  félon  nature,  fert 
comme  de  réglé  &  de  mefure,  &  éft  toufioursfembla 
D  J  blc- 
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bleàfoy-mefme:  mais  ce  qui  eft contre  nature  eft  va,' 
riable  ,  diffemblablc  &  enueloppé  de  plufieurs  faureç; 

De  forte  qu’il  s’en  enfuit,  qu’il  eft  pirefque  infiny  en 
multitude  incomprehenfible  par  l’art  :  lî  bien  qu’il 
leur  a  feniMé  que  l’on  ne  pouuoit  comprendre  fous 
certains  termes  fon  immenfité,  eu  égard  i  la  connoif,- 
fance  que  l’on  a  de  çe  qui  eft  félon  nature. 

Or  fymptome  ou  accident  fe  prend  en  plufieurs  fa. 
fons.  Premièrement,  pour  vnechofe  qui  ne  peut  fub- 
fifter  par  foy,  mais  adhéré  à  vne  autre  chofe,!'ans  eftro 
de  fon  effence,  ny  de  fa  nature ,  comme  chaleur,  froi¬ 
deur  ,  &  autres.  Au  contraire ,  fubfiflance  fignific  vne 
chofe  qui  fubfifte  de  foy,  comme  vn  homme, vne  pier-i 
re ,  &c.  Secondement,  il  fe  prend  pour  toute  difpofi- 
tion  contre  nature ,  &  par  çe  moyen  fignifie  maladie, 
caufede  maladie, & accident  de  maladie.  Tiercemcnt,il  ' 
fe  prend  feulement  pour  vne  difpofition  contre  natu- 
re,qui  fuitla  maladie,çommc  eftant  fon  effet:  car  au  di- 
re  de  Galien ,  le  fymptome  fait  la  maladie ,  comme  (ombre 
fuit  le  corps  :  ainfi  le  fymptome  différé  de  la  maladie ,  & 
delà  caufe  d’icelle,&c’eft  la  propre  fignification  qu’en 
donnent  les  Médecins,  quoy  que  par  fois  l’accident  fe 
prenne  pour  la  chofe  qui  fuit  la  caufe  de  la  maladie  5  i 
comme  quand  nous  difons,  que  la  faculté  concoélrice 
du  ventricule  a  efté  affoiblie  par  la  trop  grande  quan-  1 
tiré  de  viandes.  Mais  parce  que  le  fymptome  procédé  | 
toufiours  de  la  maladie  ,  ou  de  quelque  chofe  qui  a  du  ji 
rapport  auec  la  maladie, nous  l’appelions  toufiours  ac-;  ’j 

cidenr  de  maladie. 

Or  il  y  a  trois  fortes  d’accidents  de  maladie ,  à  fça^ 
upir ,  l'aâion  lefée ,  la  qualité  changée ,  &  le  vice  des 
exercments,  L’adion  eft  lefée  en  trois  façons  j  car  elle  ■ 
eft  ou  entièrement  abolie  &  perdue ,  comme  dans  l  a- 
ueuglement ,  ou  elle  eft  affoiblie ,  comme  dans  la  foi-, 
bleffe  de  veue,  ou  elle  eft  deprauée,  corne  dans  le  feo- 
toma.  La  qualité  eft  changée ,  comme  la  couleur  dans 
h  iauniffe,la  chaleur  dans  la  fievre.  Le  vice  des  excre^ 
ments. 
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tnents  eft  j  quand  les  excrements  font  en  trop  grande 
ou  trop  petite  quantité,  ou  quand  ils  font  autres  qu’ils 
nedoiuent  eftre. 

Il  faut  remarquer  que  félon  les  Médecins,  le  corps 
hunsain  a  trois  difpolîtions.  Santé, Maladie,&  Neutra¬ 
lité.  La  fanté  eft  vne  difpofition  naturelle  du  corps  hu¬ 
main  ,  par  laquelle  font  faites  les  bonnes  &  naturelles 
operations.  La  maladie  eft  vne  difpofition  contre  na¬ 
ture  ,  par  laquelle  les  aélions  font  manifeftement  bief- 
fées  ou  empefehées.  Neutralité  eft  vne  difpofition  con¬ 
tre  nature, par  laquelle  les  actions  font  empefehées  in- 
fenfiblement  &  non  euidemment ,  qui  eft  ce  en  quoy 
elle  différé  de  la  maladie ,  laquelle  empefehe  manife¬ 
ftement  les  adions,comme  a  eftédit. 

Sur  quoy  vous  deuez  noter, que  i’ay  dit  qu’il  y  a  trois 
difpolîtions  du  corps  humain  félon  les  Médecins  j  car 
'  lePhilofophe  n’en  met  que  deux ,  la  fanté  &  la  mala¬ 
die  ,  &  ne  veut  point  qu’il  y  aye  de  neutralité  entre 
deux,  parce  que  félon  fon  dire,il  n’y  a  point  de  milieu 
entre  la  fanté  &  la  maladie.  Mais  c’eft  le  propre  du 
Médecin,  &  non  pas  du  Chirurgien,  de  chercher  la  vé¬ 
rité  dececy. 

Les  difpolîtions  fus  nommées  donnent  le  nom  au 
corps  de  Sain, de  Malade,  ou  de  Neutre.  Le  corps  fain 
eftdiuifé  en  fimplement  &  toufioursfain,  en  fain  pour 
le  plus  fouuent ,  &  fain  pour  le  prefent.  De  mefme  le 
corps  malade  &  le  neutre  peuuêt  eftre  diuifez  de  cette 
fajon  ;  ce  que  ie  tafeheray  de  vous  donner  à  entendre 
cy  apres  le  mieux  qu’il  me  fera  poflible. 

Selon  ces  trois  diuerfes  difpofitions  les  Médecins 
font  trois  diuers  offices,  à  fyauoir,  conferuation,  cura¬ 
tion  ,  &  preferuation.  La  conferuation  appartient  au 
corps  fain  ,  qui  doit  cftrç  conferué  par  fou.  femblable. 
La  curation  conuientau  corps  m3lade,&  doit  eftre.  fai¬ 
te  par  fon  contraire  formel,ou  potentiel.ou  effeélif.  La 
preferuation  appartient  au  corps  neutre  de  decadence, 
qui  doit  eftre  preferué  de  tomber  en  maladie. 

1>  4 
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Or  il  y  a  deux  fortes  de  corps  neutres ,  les  vns  font 
neutres  de  decidence,  les  autres  de  conualefccnce.  Le 
corps  eft  neutre  de  decidence,  lequel  eftdifpolé  de 
tomber  en  maladie  :  &  neutre  de  conualefccnce ,  qui 
fort  de  maladie ,  &  s’en  va  en  fanté.  Et  pour  ce  corps 
neutre  les  Médecins  font  vn  autre  office ,  qu’ils  appel¬ 
lent  refomption,c’eftàdire,conuènante  &  confortati- 
ue  nutrition. 

Dauantage  les  Dofteurs  diuifent  le  corps  neutre  en 
trois  lignifications  :  Dans  la  première  lignification  le 
corps  neutre  eft  celuy  qui  n’eft  ny  fain  ,  ny  malade  : 
mais  qui  a  vne  difpofition  moyenne,entrc  fanté  &  ma¬ 
ladie.  Dans  la  fécondé  lignification  le  corps  neutre  eft 
celuy  qui  participe  de  fanté  &  de  maladie  en  diuerfes 
parties,  mais  en  mefme  temps,  comme  quand  vn  hom¬ 
me  eft  fain  au  foye  ,  mais  malade  en  l'eftomach  r  ou 
fain  en  fa  complexion  &  tempérament ,  mais  malade 
en  lacompolition  defes  membres.  En  fin  dans  la  trdi- 
liéme  lignification  celuy-là  eft  neutre ,  qui  eft  fain  en 
vn  temps,  mais  malade  en  l’autre,  comme  vn  corps  bi¬ 
lieux,  qui  eft  fain  en  Hyuer,  mais  malade  en  Efté. 

Or  de  fçauoir  pourquoy  Tvn  eft  dit  neutre  dans  la 
première  fignification,  l’autre  dans  la  fécondé,  &  l’au¬ 
tre  dans  la  troilîefme ,  cela  appartient  aux  Médecins, 
combien  que  dans  le  traité  des  playes ,  nous  en  ferons 
quelque  mention. 

Mais  remarquez  icy  que  lors  que  nousauons  dit,que 
Iji  première  intention  que  doit  auoir  vn  Chirurgien, 
quand  il  traite  quelque  maladie  eft  ,  d’appliquer  fon 
contraire  pour  la  guérir  ;  cela  fe  trouue  bien  véritable 
dansla  cufe  reguliere. 

Mais  quoy  que  la  première  intention  que  doit  auoir 
vn  Chirurgien  quand  il  traite  régulièrement  quelque 
maladie,  foitfeomme  nous  venons  de  dire)d’appliquer 
le  contraire  de  la  maladie  pour  la  guérir,  neantmoins 
il  fe  rencontre  par  fois  quelque  chofe  qui  empefehe, 
qu'il  ne  puilfe  venir  à  bout  de  fon  intention ,  comme 

'  '  nous 
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nous  l’enfeigncnt  les  canons  &  réglés  d’AuIcennc, 
quarti  primi. 

Defquelles  réglés  &  canons  la  première  eft,que  tou¬ 
tes  les  fois  que  fe  rencontrent  en  vne  partie  diuerfes 
maladies, defquelles  Tvne  eft  plus  dangereufe  que  l’au¬ 
tre.,  encor  qü’elle  ne  foie  pas  la  principalle ,  toutefois 
c’eft  par  elle  que  l'on  doit  commencer  la  cure  :  par 
exemple,fîla  fievre  fynoche  furuient  a  la  paralylîe,ron 
doit tafeher  de  guérir  premièrement  la  fievre, parce 
qu’elle  porte  plus  grand  danger  de  mort  que  la  para- 
lyfie. 

la  fécondé  eft.  Que  quand  il  y  a  plufieurs  maladies 
en  vne  partie,  defquelles  l’vne  ne  fe  peut  guérir  fans 
que  l’autre  foit  guerie ,  l’on  doit  toufiours  commencer 
par  celle ,  fans  laquelle  l’autre  ne  peut  eftre  guerie: 
comme  quand  vn  vlcere  fe  rencontre  auec  vn  apofte- 
me,  il  faut  premièrement  tafeher  de  guérir  l’apoftcme 
que  r vlcere. 

La  troifiefme,<}ue  quand  plufieurs.maladies  fe  ren- 
.  contrent  en  vne  partie,  defquelles l’vne  eft  la  caufe  de 
l’autre  ,  il  faut-commencer  la  cure  par  celle  qui  eft  la 
caufe  de  l’autre  :  comme  fi  le  poulmon  fe  trouue  vlce- 
ré,&  que  la  fievre  heûique  furuienne,il  faut  commen¬ 
cer  la  cure  par  l’vlcere  du  poulmon. 

La  quatriefme  eft ,  Que  lors  qu’il  furuient  à  la  ma¬ 
ladie  quelque  accident  qui  furraonte  la  maladie,  l’on 
doit  premièrement  obuier  à  l’accident  :  comme  à'ia 
douleur  qui  furuient  à  vne  playe  ou  a  vn  apofteme,  & 
plufieurs  autres  exemples  que  vous  verrez  dedans 
Guidon. 

Puis  que  nous  auons  dit ,  que  lors  qu’vu  vlcere  fe 
rencontre  auec  apofteme,il  faut  premièrement  tafeher 
de  guérir  l’apofteme  que  l’vlcere  :  il  m’a  femblé  qu’il 
ne  fera  pas  hors  de  propos  d’en  apporter  les  raifons. 
La  première  eft,  queTapofteroe  qui  eftfait,cft  vne  ma¬ 
ladie  materielle  ,  la  matière  de  laquelle  demande  des 
ramolitifs  &  refolutifs  >  l’vlcere  tout  aucontrairc,  veut 
eftre 
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cftre  defeiché  :  voilà  pourquoy  il  faut  premièrement 
tafcher  de  guérir l’apoftemc.  L’autre  raifon  eft,  que  la 
guerifon  de  Tvlcere  dépend  principalement  de  la  na¬ 
ture  ,  qui  confolide  &  incarne ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire 
fans  la  bonne  température  de  la  partie,  qui  fert  comme 
d’inftrument  à  la  nature  :  Or  l’apofteme  n’eft  iamais 
fans  intempérie  ;  donc  il  eft  neceffaire  d’ofter  premiè¬ 
rement  la  mauuaife  température ,  afin  que  la  nature 
puiffe  incarner  &confolider.  De  là  vient ,  que  Galien 
dam  le  1 1.  de  la  Méthode  >  chapitre  iî.  parle  de  cette  fa¬ 
çon  :  Confiderex  bien  dedans  les  complications,  en  pre¬ 
mier  lieu ,  ce  qui  apporte  plus  de  danger  de  mort  au  ma¬ 
lade  :  Secondement ,  ce  qui  tient  lieu  de  caufe ,  &  ce  qu'el¬ 
le  produit.  Tier cernent  i  ce  qui  peut  ou  ne  peut  ejlre  gue- 
rjr  te  premier  ;  Car  il  faut  commencer  la  cure  par  la  ma¬ 
ladie  la  plus  dangereufe  5  &  lors  que  l’vne  eft  caufe  effi- 
tiente  ",  &  l'autre  l’effet ,  il  faut  commencer  pat  L'indica¬ 
tion  qui  oHe  la  caufe  :  Snftn ,  lors  que  l'vne^  ne  peut  eftrt 
gueriefans  l'autre,  il  faut  choiftr  l'indication  qui  eft  prife 
de  l'ordre. 

AurefteVousdeiiezremarquer,qHelâ  véritable  cure 
eft  celle  qui  redonne  la  fanté ,  fans  aucunement  nuire 
au  malade,  &  qui  ne  laifTe  dans  le  corps  ny  dans  aucu¬ 
ne  de  fes  parties  aucune  difpofîtion  à  la  reeheute.  Au 
contraire, la  cure  non  vraye  &  trompeufe  nuit,ou  lai  (Te 
le  corps  difpofc  à  la  recheutç  Mais  parce  que  de  la  cu¬ 
re  vraye  s’enfuiuent  parfois  desfymptomes  violents, 
comme  la  douleur  vehemente  ,&  autres  fcrablablcs, 
l’on  embraffe  quelquefois  la  *ure  uon  vraye  &  trom¬ 
peufe  ,  pour  euiter  vn  plus  grand  mal.  Voila  pourquoy 
cette  façon  de  traiter  les  maladies  eft  appellée  irregu- 
lierejgî l’autre  reguliere,comme  ne  nuifant  pointjmais 
pluftoft  profitant  au  malade.  Guidon  dans  le  Chapitre 
general  de  la  Cure  des  apoftemes  vous  enfeigne ,  que 
ç’eft  que  cure  vrayç,  &  fans  tromperie,  o,ù  il  dit  j  il  y  a 
trois  intentions  fans  fallace,  &c.  Ce  que  vous  trouue- 
rer  encore  répété  dans  le  Chapitre  du  Cautere. 
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Sur  ^a  quatriefme  &  dernicre  réglé,  que  nous  auons 
apporté ,  qui  empefche-que  le  Chirurgien  ne  vienne  à 
bout  de  fa  première  intention ,  il  faut  noter  que  le 
fymptome  ou  accident  d'vne  maladie  eft  propre ,  ou 
commun  :  L’accident  propre  eft  celuy  qui  fuit  immé¬ 
diatement  la  maladie,  comme  eftant  l’effet  d’icelle  i  de 
mefme  que  l’ombre  fuit  le  corps.  L’accident  commun 
eft  celuy  qui  ne  fuit  pas  immediatemennt  &  principa¬ 
lement  telle  maladie,mais  bien  vne  autre,&  cette  com- 
polîtion  d’accident  n’eft  point  neceffaire  auec  telle  ma- 
ladic,ains  feulement  accidentelle.  Cequ’eftantainfi,ie 
dis,  que  fi  nous  parlons  de  l’accident  propre ,  qui  fuit 
immédiatement  la  maladie ,  il  eft  neceffaire  d’ofter  la 
maladie  deuant  l’accident ,  parce  que  le  corps  eftant 
deftruit,rombre  qui  le  fuit  fera  oftée;  car  il  eftimpofli- 
ble  que  l’accident  propre  refte  lors  que  la  maladie 
n’eft  plus.  La  raifon  eft,  que  la  caufe  eftant  prefente,  il 
faut  neceffairement  que  fon  effet  s’enfuiue ,  &  lî  vous 
oftez  la  caufe ,  il  faut  que  vous  oftiez  fon  effet  :  outre 
que  tel  accident  ne  fublîfte  point  par  foy  ,  &n’a  fon 
eftre  (de  mefme  que  l’ombre)  que  lors  qu'il  fe  fait,  & 
que  fon  eftre  ne  dépend  que  de  la  comparaifon  que 
l’on  en  fait  auec  la  maladie  ,  comme  dit  Galien  dans  le 
11. delà  Méthode.  C’eft  pourquoy  l’on  doit  commencer 
la  cure  par  la  maladie ,  &  non  pas  par  l’accident  ;  car 
guérir  la  maladie,  c’eft  ofter  fon  accident  propre ,  ain- 
Ti  qu’il  fera  déclaré  dans  le  traiélé  des  Playes.  Il  eft 
vray  que  fi  l’accident  propre  fe  rencontre  plus  grand 
&  plus  fort,&  qu’il  abatte  dauantage  les  forces  que  la 
maladie;  en  tel  cas  (qui  rend  la  cure  irreguliere)  nous 
auons  principalement  noftre  intention  curatiue  à  l’ac¬ 
cident,  plus  qu’à  la  maladie,  afin  que  les  forces  foient 
conferuées,  comme  il  fe  pratique  lors  qu’vn  nerf  eft 
piqué ,  ou  que  l’on  tombe  en  fyncope  auec  fievre  ,  car 
alors  l’on  donne  du  vin,quoy  qu’il  foit  chaud,  &  qu’il 
augmente  la  fievre.  D'où  ie  conclus ,  que  quand  il  y  a 
vnç  maladie  accôpagnéc  d’vn  accident  propre, moyen¬ 
nant 
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nant  que  l’accident  nefurmontelà  maladie,  ilfauV 
premièrement  ofter  la  maladie  que  l’accident ,  caria 
maladie  caufe  cet  accident.  Mais  quand  l’accident  fur- 
monte  en  malice  la  maladie ,  il  faut  auoir  plus  de  foin 
de  guérir  l’accident  que  la  maladie.  Confequemment 
ie  dis ,  que  li  l’accident  commun  &  non  propre  à  vne 
maladie ,  empefehe  tellement  la  cure  de  la  maladie, 
qu’elle  ne  puilfe  point  eftre  accomplie,  que  l’accident 
né  foit  ofté  ,  alors  il  faut  premièrement  ofter'l’acci», 
dent.  Par  exemple ,  s’il  furuient  fluxion  à  vn  vlcere ,  il 
faut  premièrement  ofter  la  fluxion  j  fi  ce  n’eft  que  cet¬ 
te  fluxion  ne  foit  point  caufe  de  l’vlcere.  Pareillement 
fl  l’accident  eft  caufe  de  maladie ,  comme  par  fois  la 
douleur  de  tefte  caufe  la  fievre ,  félon  Auicenne  pimn 
quant ,  alors  il  eft  bon  d’ofter  premièrement  l’acci* 
dent. 

Quand  le  Doileur  dit,que  L'on  obtient  la  première  cho-, 
fe  par  la  diuifton  &  fubdiuifwn  des  operations  de  Chirurgie^ 
il  entend  qu’afin  que  le  Chirurgien  fçache  quelle  eft 
l’operation  qu’il  doit  exercer ,  il  faut  qu’il  fade  des  di- 
uifions  &  fubdiuifions  de  toutes  les  operations  de  Chi- 
rurgie,&  qu’il  choififle  celle  qui  fera  propre  pour  gue-<v 
rir  la  maladie  qu'il  a  entrepris.  Car  quand  il  a  parlé  de 
ces  deux  efpeces  de  Chirurgie ,  operer  en  membres 
mois,  &  operer  en  membres  durs,  cela  vous  doit  don¬ 
ner  à|ntendrc,  qu’il  faut  operer  autrement  en  parties 
dures,&  autrement  en  parties  molles.  Auffi  parla  fub- 
diuifion  qu’il  a  faite  des  operations  de  Chirurgie^ 
quand  il  dit  quelles  font  trois,  cela  fe  doit  entendre 
des  operations  en  general  i  car  les  operations  en  par-  • 
ticulier  font  bien  en  plus  grand  nombre,  comme  ie 
vous  ay  desja  monftré  par  exemple  ;  mais  des  genera¬ 
les  il  n’y  en  a  que  trois ,  defquelles  parle  Guidon  de¬ 
dans  fon  texte,  qui  font  feparer  le  continu,  joindre  le 
feparé ,  &  retrancher  le  fuperflu.  C'efi  pourquoy  le 
Chirurgien  c^oit  bien  confiderer  s’il  doit  feparer  ,  ou 
joindre ,  ou  retrancher.  .  ^ 
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I  i  Quand  il  dit,  que  les  operations  doiuenteftre  faites 
fuiuant  fidelité, vtilité,&  auec  confiance  de feurté.  Ces 
‘  mots  (auec  confiance  de  feurté)  veulent  dire, qu’il  faut 
que  le  Chirùrgien  foit  afleuréjque  le  patient  fera  affez 
I  fort  pour  fupporter  l’operation  ,  comme  auflî  de  fa 
complexion,  &  de  la  vertu  du  remede  qu’il  doit  appli¬ 
quer  ,  afin  qu’il  fçache  s’il  eft  propre  pour  remettre  le 
corps  enfanté,  qui  eft  la  fin  pour  laquelle  il  veut  faire 
'  ce  remede.  Car  il  faut  qu’il  euite  de  porter  du  dom¬ 
mage  au  malade,  ou  pour  le  moins  il  doit  faire  en  forte 
qu’il  l’allege  dauantage,  qu’il  ne  luy  pourra  nuire,  s’il 
ne  peut  pas  euitcr  de  luy  apporter  du  dommage.  C’eft 
ce  que  nous  enfeigne  Galien  dani  le  lime  des  secrets» 
chap.  3 .  quand  il  dit ,  qu’il  faut  qu’vn  Médecin  fçache 
trouiier  les  caufes  de  toutes  les  maladies ,  &  la  faculté 
des  rethedes,afin  qu’il  s’en  puifle  feruir  auec  affeuran- 
ce ,  &  que  par  fon  raifonnement  il  foit  certain  que  tel 
médicament  ne  ffauroit  manquer  de  profiter  à  tel 
f  genre  de  caufe.  Mais  l’on  peut  encor  entendre  par  ces 
mots  (  cenfiance  de  jeûné  )  que  l’on  doit  appliquer  les 
remedes  auec  confiance,qu'ils  emporteront  &  deftrui- 
;  ront  fi  bien  la  maladie ,  &  conferueront  fi  bien  les  for- 
!  ces,qu’il  ne  reftera  aucune  difpofition  à  la  recheute,& 
[  que  la  maladie  ne  fe  changera  pas  en  pire.  C’eft  pour- 
1  quoy  celuy  qui  pourra  cognoiftre  la  nature  des  corps, 
les  genrés  des  rnaladies,  les  diuerfitez  des  caufcs,&  les 
facultez  des  remedes ,  celuy-là  remédiera  auec  raifon, 
&foulageraartiftement  fon  malade. 

Quand  il  dit  auffi ,  amnt  l’application,  en  l’aéîe  deCap- 
plication,  &  apres  fon  aile.  Il  entend  que  quand  l'on  veut 
faire  quelque  operation,l’on  doit  toufiours  auoir  égard 
à  ces  trois  temps  j  ce  que  vous  comprendrez  mieux 
par  cet  exemple  ;  Si  nous  voulons  faigner  vn  malade, 
auant  que  le  faigner  il  faut  regarder  s’il  eft  alTez  fort 
pour  fupporter  la  faigne'e  -,  car  s’il  eftoit  foible ,  il  le 
faudroit  fortifier  deuant  que  de  le  faigner.  Pareille¬ 
ment  il  faut  mettre  ordre  lors  que  l’on  vent  faire  la  fai- 
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gnécjdc  tenir  vn  peu  de  vin  preft,de  la  poudre  roüg&j 
&  autres  chofes  neceffaires,  afin  que  fi  par  cas  fortuit 
pendant  ladc  de  la faignée le  patient  tomboit  en Tyn* 
copc,  ou  que  l’on  ne  peufl:  pas  eftancher  le  fang,  nous 
le  puiflions  fecourir.  Et  apres  que  la  faignée  eft  faitCj 
il  faut  ordonner  vnc  dicte  conucnable,&  corriger  tout 
le  defordrc  que  l’on  peut  auoir  feit  par  la  faignée ,  & 
toufiours  procéder  de  cette  mefme  fayon  dans  toutes 
les  autres  operations  de  Chirurgie. 

Pour  ce  qui  eft  des  inucntcurs  de  l’art  de  Chirurgie 
rationellc ,  les  Hiftoircs  difent,  que  le  premier  qui  l’a 
inuentée  fiit  Chiron  Centaure  j  fils  de  Saturne  &  de, 
Phillyra,Doéleur  en  Mcdecinei  difciple  d’Æfculape,& 
Précepteur  d’AchillCj  lequel  Pline  dans  le  li.  de  fan  Hi- 
fieire  naturelU,dit  auoir  efté  le  premier  inuenteuf  delà 
Chirurgie,  qgoy  que  les  Anciens  feignent,  que  c’eft 
Æfculape  engendré  de  l’entendement  delupiter,& 
deftiné  en  terre  par  la  vertu  du  Soleil.  Cornélius  Cel- 
fus  dit,  que  cetÆfculape  efteit  vn  homme ,  mais  qu’il 
fut  en  apres  mis  au  nôbre  des  Dieux.  Les  autres  foup- 
çonnent  qu’il  eftoit  fils  non  légitime  d'vne  tres-bellé 
femme  nommée Coronis,  que  les  Preftres  rendirent 
enceinte  dans  le  temple  d’Apollon,  &  puis  feignirent 
qu’il  auoit  efté  engendré  par  le  Soleil.  Quelques  vns 
afteurent  que  cet  Æfculape  eftoit  fi  mefehant ,  que  lu-* 
piter  fut  contraint  de  luy  lancer  fa  foudre  pour  l’arre- 
fter.  De  là  vient  que  Laéiantius  eferit  en  ces  termes  à 
l’Empereur  Conftantin  s  Æfculape  qui  n'tftoit  point 
fans  crime,engendré  d°Apollon,qH‘a-il  fait  autre  pour 
mériter  des  honneurs  diuins,que  de  guérir  Hippolyte? 
Auflî  certes  a- il  eu  vne  belle  mort ,  puis  qu’il  a  mérité 
d’eftre  foudroyé  de  Dieu. 

Au  refte  Ouidc  dans  le  i.  de  fes  Metamorphofes,  arrri** 
bue  l’inuention  de  la  Médecine  à  Apollon  ,  duquel  il 
parle  dans  ces  vers. 

jnuentum  Medicina  menm  eft ,  opiféxque  per  erbetn 

Dictr,  <ir  herbtrum  fuf/ieçla  patenm  nobk. 


Néant 
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Neantmoins  la  plufpart  veulent  que  ceux  qui  trauail- 
knc  en  cet  Arc,  foicnt  appeliez  Chirurgiens,  du  nom 
de  ce  Doélcur  Chiron. 

Or  pour  Içauoir  quelles  &  combien  il  y  a  de  feéles 
de  Chirurgie ,  regardez  les  remarques  que  i'ayfaitcs 
fur  l’Antidotaire  ,  où  ie  les  ay  toutes  déclarées.  Mais 
pour  cognoiflre,que  les  feétes  que  Guidon  recite  font 
en  partie  faiiflesjvous  n'auez  qu’à  confiderer,  que  dans 
la  curation  des  playes  vne  des  principales  intentions 
que  doit  auoir  vn  Chirurgien  eft,  d’cuiter  qu’apoftcmc 
ne  furuienne  à  la  playe.  Ce  qui  fe  peut  faire  en  trois 
façons:  Premièrement,  par  éuacuation  diuerfîue,  fi  el¬ 
le  eft  neceffaire ,  auec  le  régime  de  viure  conuenable, 
&  l’abftinence  :  Secondement,  par  médicaments  reper- 
cuflîfs,  quiempefehent  queleshumeurs  n’afHuent  àla 
partie, &  fe  conuerciffen  t  eu  apofteme,commc  eft  l’hui¬ 
le  rofac  &  le  blanc  d’vn  œuf  :  Tierccment ,  par  médi¬ 
caments  anodyas ,  qui  appaifent  la  douleur,  pourüeu 
qu’ils  ne  foienc  point  raniollitifs.  Et  cependant  l’vne  de 
ces  feftes  les  commande  expreffément ,  fondée  fur  ce 
que  tels  médicaments  ramollitifs  oftenc  &  appaifentla 
douleur  en  digérant  la  matiere,&  nettoyant  &  confor¬ 
tant  la  playe.  Cç  qui  eft  entièrement  contre  Hippo¬ 
crate,  Galien,  &  tous  les  autres  Doâeurs ,  qui  ont  dit, 
qu’vne  playe,comme  playe,demande  des  médicaments 
deflîccatifs.  Voila  pourquoy  Hipocrate  dit,  que  le  fec 
dans  les  playes  eft  approchant  du  fain,8e  l’humide  du 
non  fain.  Et  certes,  il  n’y  a  rien  à  redire,  que  tels  médi¬ 
caments  ramollitifs ,  augmentent  l’ordure  &  la  pour¬ 
riture  en  vne  playe ,  &  font  caufe  que  la  playe  firaple 
deuient  vlcerc  &  playe  compofée.  Dauantage  les  ra¬ 
mollitifs  empefehent  que  la  chair  ne  fe  r’engendre  aux 
playes,  aufquelles  il  eft  neceflaire  qu’elle  foitr’engen- 
drée:  caria  génération  de  la  chair  fe  fait  par  les  médi¬ 
caments  delficcatifs ,  comme  vous  verrez  dans  le  trai¬ 
té  des  playes:  &  au  contraire,  l’ordure  &  humeur  cor¬ 
rompue  eft  corrofiuc ,  &  par  confequeat  la  diminue. 

C’eft 
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C'eft  powrquoy  les  médicaments  rcmollitifs,  veu  qu’ils 
rendent  la  playe  humide  &  fale ,  conuiennent  feule¬ 
ment  és  playes  qui  font  corrompues  de  l'air ,  &  aux 
playes  auec  contullon  ,  &  à  celles  qui  font  faites  aux 
extremitez  des  mufcles,  &  aux  parties  ncrueufes.  C’eft 
donc  de  ces  playes  que  fe  doit  entendre  Hippocrate, 
quand  il  dit,  /«xo  hena,  eruda  vtto  maU  :  c'eft  à  dire,  les 
laxes  font  bons,  &  les  cruds  mauuais. 

Sur  quoy  vous  deuez  remarquer,  que  combien  qu’il 
foit  bon  aux  playes  des  mufcles ,  de  prendre  garde  & 
empefeher  qu’il  n’y  furuienne  conuulfion  &retirement 
des  nerfs  j  neantmoins  cela  n’eft  pas  conuenable  aux 
autres ,  &  fpecialementaux  apoftemes,  qui  fe  peuuent , 
guérir  par  refolution ,  qui  eft  la  plus  parfaite  cure  des 
apoftemes:  rionobftSnt  quoy  la  première  feéie  que  rap¬ 
porte  Guidon ,  veut  qu'à  toute  forte  de  playes  &  apo¬ 
ftemes,  l’on  procure  fanie  &  fuppuration,  &  n’eft  fon- 
dée  que  dcfliis  l’Aphorifme  d’Hipocrate  que  nous  vc- 
nons  de  citer,  lequel  nous  expliquerons  dans  le  traité 
des  Playes. 

De  mefmc,  nonobftant  que  ce  que  dit  la  fécondé  fe- 
éle,  à  fçauoir,  que  dans  toute  forte  de  playes  il  faut 
toufioiirs  deffeicher,  conuienne  en  aucunes  playesj 
neantmoins  il  ne  fera  pas  bon  de  s’en  feruir  à  vn*  bleffé, 
quWera  de  mauuais  tempérament ,  chaud  &  fec }  ny 
mefmeaux  playes  auec  contufion,  où  que  la  partie 
bieflee  eft  tuméfiée  ou  tendue,  comme  il  en  feia  plus 
amplement  parlé  cy-apres.  Or  quand  il  dit,  que  félon 
Galien  au  4.  delà  Thérapeutique,  le  fec  approche  plus 
du  fain  ,  &  l'humide  du  non  fain  j  celavfignifie  que  les 
médicaments  fecs  confumentles  humiditezfuperflués, 
&  preferuentla  partie  deputréfadion-.maisle  médica¬ 
ment  humide  fait  le  contraire ,  parce  que  l’humidité 
caufe  la  pourriture.  C’eft  pourquoy  cette  fécondé  feéle 
veut  que  l’on  applique  toufiours  des  medicamens  dé- 
ficcatifs,ce  qui  ne  peut  pas  cftrc  toufiours  vray,conirae 
a  «ftç  dit,  Refera,  encor  déclaré  au  traiété  des  Playes. 

.  '  Sembla 
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Semblablement  ce  que  dit  la  troifiefrae  fefte,  qu'il 
faut  traiter  toutes  les  playes  auec  vnguents  &  empla- 
ftres  doux  &  bénins ,  n’eft  pas  conucnable  aux  playes 
aufquelles  abonde  trop  d’hurtïidité ,  &  ou  il  y  a  de  la 
pütréfadion ,  &  qui  commencent  dcsja  à  décliner  eà 
vlcere. 

Or  il  eft  à  noter,  que  qùdy  que  lesinftruments  in¬ 
ferieurs  premiers  &  principaux  de  Medecine  foienc 
deux ,  la  raifon  &  l’experience  ,  comme  a  efté  dit  cy- 
deflus ,  c’eft  neantmoins  vne  chofe  bien  vtile ,  &  qui 
donne  grande  foy  &  alTeurance  que  de  confirme'r  ce 
que  l’on  fait,  &ieprouuer  par  l’authorité  des  Bo¬ 
xeurs  approuuez,  particulièrement  quand  ils  s'accor¬ 
dent  enfemble  :  car  dans  s.  Matthieu ,  ehap.  i8.  vn  dif- 
coms  e[î  ar/elîéy  quand  il  fort  de  la  bouche  de  deux  ou  tieisc 
Et  Galien  au  6.  Hure  de  Compofit.  médicament,  fecund.  lo~ 
cûs,  chip:  I.  dit,  qu  vn  difeburs  ell  véritable,  quand  il  a 
efté  prononcé  par.plufieurs  perfonnes  du  mellier.  Le 
mefme  dans  le  premier  liure  dit ,  que  l'on  ajoute  bien 
plus  de  foy  à  vn  difeours,  quand  ceux  qui  patient  s'ac¬ 
cordent  par  enfertible.  Peut  cette  caufe  le  Doéleur  ditj 
que  Galien  par  fois  pour  confirmer  fbh  dire  apporte 
des  authoritez,  &  allegiie  les  Dofiléürs  expérimentez, 

&  de  bon  fçauoir  pourtefmoignagé.  Et  delà  vient, que 
le  niefme  Galien  au  liure  de  fubfiguratione  empyrica,  par¬ 
le  en  ces  termes.  Toits  ceux  qui  enteferit  de  la  Medecine 
difent,  que-le  ma[iic  retient  leventre,  é"  empefehe  de  t’auoir, 
libiei  leur  ajouterons  nom  foy  ou  noriè  Tourmoy  ie  crois  qui  ^ 
l'en  doit  ajoujîcrfûy  à  ceux  qui  s'accordent  par  enfemble. 

En  apres  il  met  plus  bas,  que  quatid  Icshomdies  difent 
tous  la  mefme  chofe  de  ce  qui  tombe  fous  nos  fens; 
leur  rapport  fe  rencontre  iidel  au  moins  durant  leur 
vie  t^çar  tous  ceux  qui  vont  fur  met  difent  que  la  Crè¬ 
te  eftvnciflej  donc  il  le  faut  croire,  De  mefme  tous 
les  Médecins  affeurent,  que  la featnmonée  purge  labi¬ 
le  jaune ,  donc  il  le  faut  croire. 

Toutefois  aucune  authoricé  de  Docteur  ne  nous  doit 
E  defloijr 
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deftourner  de  la  vérité ,  car  Socrate  ou  Platon  eft  no- 
ftre  amy  ,  mais  la  veticé  nous  eft  encor  plus  amie.  Et 
c’eft  ce  qui  a  fait  dire  Galien ,  que  le  meilleur  eft  de 
dire  la  vérité  :  &  au  Hure  des  Eléments  ,i[  noüs  affeure, 
que  la  vérité  eft  la  plus  belle  chofc  que  l’on  puilTedi- 
re. Voila  pourquoy  dans  tous  les  poinélsde  Medecine, 
il  faut  lailTer  à  part  là  difpute  des  mots  ,  &  dire  toû* 
jours  la  vérité  de  chaque  chofe ,  parce  que  ce  qui  ac- 
complit  la  Medecine,  eft  là  cognoiflance  des  chofcs,  & 
non  pas  des  mots  :  Ce  que  Galien  &  Auicenne  témoi¬ 
gnent  aftez,  car  Galien  au  i.  des  faculté^  des  aliments, 
dit,  qu’il  ne  fe  faut  point  foncier  des  nomsmy  de  quel- 
le  façon  l’on  parle,  pourueu  que  le  langage  foit  vfitéj 
mais  il  fe  faut  arrefter  à  la  cognoiflance  de  chofes.  Et 
au  s^.des  Faculiet.des  fimples  médicaments,  chap,  dernier, \\ 
dit,  que  ce  ne  font  pas  les  paroles  qui  gueriflent  les 
maladies  -,  mais  la  cognoiflance  que  l’on  a  des  médica¬ 
ments. 

Maintenant  vous  deuez  remarquer ,  que  feéle  &  di- 
uifîon,  c’eftla  mefme chofe  ,  &  flgnifie  vne alTemblée 
de  plufîeurs  qui  ont  vne  mefme  opinion ,  differente  • 
toutefois  de  celle  des  autres  ,  &  c’eft  ce  que  les  Grecs 
-  appellent  Herefle.? 

Touchant  la  cinquiefme  feéle  ,  qui  eft  de  ceux  qu> 

_  rcmettcnttout  aux  Sainéts  -,  le  vous  diray  qu’il  eft  bien 
.yray,que  Dieu  nous  enuoye  des  maladies  pour  nos 
pechez  ,  pour  lefquelles  guérir  il  eft  bien  neceffaire 
d’auoir  recours  à  luy,&  en  toutes  nos  maladies  le  prier 
.qu’il  nous  vueille  redonner  la  fantéj  car  comme  dit 
Me[üé^  73ieit  feul guérit  les  malades, &  laguerifen  ne  vient 
que  de  luy.  Et  on  lit  dedans  l' Sccleftaftique ,  chap.  38.  ces 
paroles  ;  Mon  fis  ,  quand  veus  jere\  malade  inHoque%.lt 
nom  de  Dieu ,  &  il  vous  guérira.  Neantmoins  il  ne  faut 
pas  laiffer  pour  cela  de  fe  faire  medicamenter,-&  pren¬ 
dre  les  rcmedes  ncceflaires,  à  chaque  maladie,  &  il  ns 
faut  pas  croire  (comme  font  pluficurs  idiots)que  Dieu 
s'en  fafche,& qu’il  refufefon  afliftancc.  Toutefois  cela 
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foit  dit  aucc  la  permiflloiï  de  Meflieurs  les  Théolo¬ 
giens  5  caa  ie  me  remets  entièrement  aux  facrez  Ediâs 
de  l’Eglile  Romaine.  Auffi  lifons  nous  dans  le  i6.des 
Paralipomenes  ,  que  Dieu  fe  fafeha  contre  le  Roy  Afa 
parce  qu’il  ne  l’auoit  pas  inuoqué  i  car  en  cet  endroit 
voustrouuerez  ces  paroles  :  Afa  fut  malade  la  39.  année 
de  fen  tegne,  d'vne  tres-violente  douleur  des  pieds,  &- pen¬ 
dant  fon  inimité  n’eut  point  recours  k  T)ieuymaK  eut  plus 
de  confiance  aux  Médecins, 

Pour  ce  qui  eft  fedtes  Empyriques ,  dëfquelles  Gui¬ 
don  fait  mention  ,  vous  deuez  remarquer  ce  qu’en  a 
eferit  vn  certain  Doéteur  en  Medecine,  duquel  l’on  ne 
doit  point  mefprifer  l’authorité,  qui  parle  de  cette  fa¬ 
çon  ;  Veu  que  la  profefsion  de  Medecine  ejl  periUeufe  ,  c  efl 
me  merueiUe  que  tant  d’idiots  ,  de  vagabonds ,  de  femme¬ 
lettes  l’ofent  par  tout  exercer.  Mais  cefi  encor  vne  plus  gran¬ 
de  merueiUe  que  les  Princes  &  les  Grands  aymeront  mieux 
mettre  leur  vie  entre  les  mains  de  ces  fortes  de  gens ,  que  de 
fe  fier  aux  doéies  &  'experimente\Medecins.  Mais  que  faite 
k  cela,  puis  que  le  commun  des  hommes  aymefi  fort  d’efire 
trompé,  que  fi  de  tant  loin  que  vous  verrez,  vne  vrine,  vous 
ne  dites  aufsi-toU  l’aage ,  le  fexe ,  la  maladie ,  &  la  caufe  de 
la  maladie  de  celuy  qui  l’a  faijte ,  vous  né  feret,  point  efiimk 
Médecin.  Et  ie  ne  crois  pas  que  cela  fe  tourne  au  defauaniage 
de  la  Medecine, mais  plitftofi  kfa  gloire,  que  de  blâmer  la  témé¬ 
rité  de  ceux  qui  (comme  l’on  dit)  fans  fe  lauer  les  mains,  em¬ 
braient  vn  fi  bel  &  fi  nobleMrt. 

Or  quand  leDodteur  dit.  Retournons  a  nofire  propesi 
c'eft  qu’il  auoit  fait  vne  digreflion,  enlaiflant  à  racon¬ 
ter  les  chofes  nec€flaices,& à  parler  des  conditions  du 
Chirurgien  pour  parler  des  fedles  de  l’Art.  Eftant  donc 
reüenu  à  fon  propos, premièrement  il  explique  le  pre¬ 
mier  Aphorifme  d'Hipocrate  de  la  Seâion  première, 
qui  eft  5  la  vie  eft  briefue,maü  l’art  eft  longue,  &c.  c’eft  à 
dire  ,  que  la  vie  humaine  eft  briefue  au  regard  de  la 
Medecine  j  ce  qui  fe  doit  entendre  pour  la  Pratique, 

;  confiftseffrcxpëriences  caria  vi&dc  l’hommcn’éft 
El  pas 
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pas  affez  -longue  pour  expérimenter  tout  ce  qiiî  peut  ' 
eftre  expérimenté  en  l’art  de  Medecinc,ou  de  Chirur¬ 
gie,  côme  a  efté  dit  au  Chapitre  precedent,  qui  fertde 
Procme.Mais  quanta  laTheorique&  partie  enfeignan- 
te  de  Medecine  ,  noftre  vie  peut  bien  eftre  fuffifante 
pour  fjauoir  tout  ce  qui  eft  njecelTairc  d’entendre  en 
l’Art  :  car  nous  pouuons  cognoiftre  &  fçauoir  par  lés 
liures  des  anciens  Doéleurs  ,  toute  la  fcience  deChi-, 
rurgie,  &  mefmement  de  toute  la  Medecine,  depuis  le 
temps  d’Hipocrateiufqucs  à  prefent,  fi  nous  les  lifons 
&  apprenons  diligément.  C’eft  pourquoy  Galien  au  r. 
De  dkbus  decrétoriUi  ch.  y.  dit,  qu’il  eft  befoin  d’vn  long 
elpace  de  temps  pour  apprendre  la  pratique  c}c  Me¬ 
decine  j  mais  que  la  théorie  fe  peut  apprendre  en  fort 
peu  de  temps.  Et  Ralîs  au  4.  ad^Almanferem  i  chap.  dern. 
parfe  tres-bien  en  ces  termes  ;  Jl  e/Z  impeffible  quvn 
hoi^mè  pour  long- temps  qu’il  viue puijfe  apprendre  de  fiy  vue 
bonne  partie  de  la  Medecine ,  s" il  ne  fuit  les  réglés  des  an¬ 
ciens  I  car  la  quantité  des  chofes  qui  fe  traitent  en  cette 
feience,furpajfe  de  beaucoup  la  longueur  de  la  vie  d'vn  hom¬ 
me  :  ce  qui  ne  fe  rencontre  pas  feulement  dedans  cette  feien- 
cetmais  encor  dedans  plufieurs  autres.  Or  ceux,  quiiufquesà 
prefent  ont  atteint  quelque  chofe  dans  cette  fcience  ,  quej 
quits  feient  en  fort  petit  nombre ,  fi  nen  font-ils  venus  k 
bout  s  que  par  vn  très-long  efface  de  temps-  St  (t  l'on  veut 
prendre  la  peine  de  bien  lire  &  examiner  leurs  Hures,  il  feiti- 
hlera  que  l'on  aye  veu  tous  ces  Dobleurs  ,  ne  plus  ne  moins 
que  fi  l'on  auoit  vefeu  mille  ans,  &  que  l'on  eut  foufert  tous 
leurs  trauaux.  De  plus  Galien  au  Hure  De  experimentis, , 
parle  de  cette  façon  :  Les  Empyriques  font  ayde\par  Ihi- 
Soire  i  car  ce  nous  eB  vne  choje  necejfaire  ,  à  caufe'  de 
la  longueur  de  l’Art ,  veu  que  par  ce  moyen  pendant  la 
vie  d'vn  homme  nous  nous  pouuons  feruir  des  inuen- 
tions  de  tous  ceux  qui  nous  ont  précédé  :  car  mus  gar¬ 
dons  tout  y  &  apprenons  de  tous  j  lors  que  nous  efiu- 
dions  les  Hures  des  Anciens,  ’DivULntz^e  auliitrsdevfU 
partim ,  il  tient  ce  langage  ;  M  vous  efi  encor  permis  de 
vous 


Sur  U  chirurgie  de  Guide».  G 9 

mta  entretenir  pur  lettres  aiiec  Platon ,  Ari^ote ,  Hipocrattf 
&  les  autres  Anciens ,  fur  ce  quils  vous  ont  laijfé par  écrit. 

Sur  quoy  il  faut  remarquer,  que  puis  que  le  long  Sj 
le  brief ,  le  grand  &  le  petit  font  relatifs  ,  ce  n’eft  pas 
vne  abfurdité  de  dire ,  qu’vne  mefme  chofe ,  fous  di-r 
uerfes  comparaifons ,  eft  longue  &  brîefue  :  comme 
noftre  vie  eft  dite  briefue  à  comparaifon  de  la  durée 
des  corps  celeftes,  de  la  mer,  &  des  montagne^  ;  mais 
elle  fera  dite  longue  à  comparaifon  de  celle  de  plu- 
fteurs  animaux.  Ainfî  pour  retourner  à  noftre  propos, 
noftre  vie  comparée  auec  l’art  de  Medeçine  acquis  par 
théorie,  eft  longue  j  mais  comparée  auec  le  mefme  art 
acquis  par  inuention  &  expérience  ,  elle  eft  briefue. 
Voila  pourquoy  foyez  affeurez  que  vous  n’en  pourrez 
iamais  tant  apprendre  par  l-expçrience,  comme  parla 
leélure. 

Et  quàndjl  dit,  que  l’occafion  ou  le  temps  auquel  ilcen-’ 
aient  operer  fur  le  corps  humain  eft  foudain  :  cela  lignifie 
que  puis  que  le  corps  del’hôme  efteompofé  des  qua¬ 
tre  éléments  contraires ,  qui  font  entr’eux  vne  conti¬ 
nuelle  aftion  &pa(fion,  il  eft  variable,  &  change  fou- 
uentfadifpofitioiîj  &parainlî  ce  qui  eft  bon  aujour- 
d'huy,  ne  fera  pas  bon  demain.  Outre  que  la  nourritu¬ 
re  ayde  fort  à  augmenter  ce  changement,  d’autane 
qu’elle  eft  contraire  (  du  moins  dans  fon  commence¬ 
ment)  à  noftre  corps.  A  quoy  continue  la  refolution 
continuelle  qui  eft  faite  par  la  chaleur  naturelle  ,  & 
par  l’air  en  l’humide  radicul  ou  fubftantifique.  C’eft 
pourquoy  lecorps  humain  eftfujetàcorruption,&  en¬ 
fin  à  la  mort, parce  que  tous  ce  qui  eft  çompofé  de  con¬ 
traire,  il  faut  qu’il  meure. 

En  fuitte  quand  il  dit ,  que  C expérience  eft  dangereufct 
c’eft  à  dire,  que  ce  qui  eft  hou  à  vn  malade,  eft  le  plus 
fouuent  mauuais ,  &  du  tout  contraire  à  vn  autre ,  par¬ 
ce  que  la  complexion  de  l’vn,  eft  differente  de  la  com- 
plexion  de  l  autre ,  &  ce  qui  profite  à  vne  heure,  nufç 
%  V0e  autre  ,  çomrne  don  ie  voit  par  expérience  ;  car, 
g  3;  ’  feioa 
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félon  Auicenne,ileft  naturel  à  vn  corps,  ou  àvnmemi 
bre  ,  de  foufFrir  en  vn  temps  par  vn  mcciicament,& 
non  pas  en  l’autre.  Outre  qu’experi'mènter  vnc  chofe 
en  vn  fujet  fi  noble,qu’eft  le  corps  humain, il  n'ja  pas 
peu  de  danger ,  car  aucunefois  la  mort  s’en  enfuit ,  ce 
qui  n’eft  pas  fans  grande  charge  de  confcience  de  ce- 
luy  qui  pratique,  &  de  la  damnation  de  fon  ame. 

En  fin  quand  il  dit ,  que  h  e[î  difficile ,  c’eft 

pour  dôncr  à  entendre  que  le  Chirurgien  ne  doit  iamais 
promettre  de  guérir  les  malades ,  parce  qu’il  s'attri- 
bueroit  vne  ehofe  qui  n’appartient  qu’à  Dieuj  mais 
doit  feulement  prcwnettre  de  faire  auec  fidelité  &  dili¬ 
gence  tout  ce  que  l’Art  luyeômandt:<ar  par  fois  d’vne 
petite  maladie,  il  en  arriue  vne-bien  grande,  qui  tuë  le 
malade  j  c’eft  la  raifon  pqnr  faquelle  il  cft  difficile  de 
faire  des  prognoftics ,  ou  ^refages  de  la  vie  ,  ou  de  la 
mort  du  malade,  veu  que  pour  faire  bon  iugement  de- 
want  l’operation, il  faut  pàrticulieremét  fjauoirreflên- 
cede  la  maladie,  la  complekion  du  corps,fes  forces, & 
àinfi  des  autres ,  qui  eft  vne  chofe  difficile.  Pareille- 
mentil  n’eft  pas  facile  apres  auoir  appliqué  plufieufs 
remedes,  de  fçauoir  particulièrement  &  certainement 
lequel  a  efté  caufe  de  la  lânté  ou  de  la  mort  du  pa¬ 
tient,  comme  i’ay  desja  déclaré.  Donc  il  faut  conclur» 
re  que  le  iugement  eft  difficile  deuant  &  apres  l’opera¬ 
tion. 

Où  il  faut  prendre  garde  que  la  Médecin  ne  fedoit 
iamais  hafter  ny  précipiter  de  prédire  dans  les  mala¬ 
dies,  mais  y  doit  eftrefage,  prudent  &rufé  j  carceluy 
fera  vne  chofe  bien  plus  honorable  de  dire  que  la  ma¬ 
ladie  eft  dangereufe,  fi  le  malade  eft  foible  j  &  il  en  ti- 
tirera  plus  d’honneur  &  de  profit  quand  le  malade  fe 
portera  bien.  Et  fi  par  cas  fortuit  lè  maldeuenoitpire, 
il  ne  fera  point  blâmé  par  les  amis  du  malade,ny  n’en¬ 
courra  aucun  blâme,  puis  qu’il  aura  dit  au  commence- 
ment  que  la  maladie  eftoit  dangereufe.  Or  il  doit  eflrc 
oufiours  joyeux  ,  &  tafeher  de  refiouïr  fpn  malade, 
parce 
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parce  que  la  ioye  n’ayde  pas  peu  à  acquérir  la  faute. 
C'eft  pourquoy  Damafcenus  veut ,  que  l’on  entretien¬ 
ne  toufioiirs  les  malades  de  bonnes  efperances ,  dont 
il  faut  que  le  Médecin  dans  fes  progno'ftics  quand  il 
verra  vne  maladie  qui  luy  fera  fufpeftc  j  la  falfe  plus 
dangereufe ,  &  qu’il  mette  en  doute  les  petites  mala¬ 
dies  5  car  faifant  decette  façon  il  nerougira  iamaisjfe 
ne  receura  iamais  aucun  opprobre  de  fes  préfages ,  de 
quoy  Galien  fe  vante  luy-mefme  j  car  il  prédifoit  tou¬ 
jours  auec  condition  ,  &  en  paroles  ambiguës.  C’ell 
ce  qui  fait  que  la  prédiélion  rend  le  Médecin  defehar- 
géde  la  mort  du  malade,  &  le  malade  obeïflant,  &  le 
prépare  long-temps  auparauant  à  receuoir  les  reme- 
des,  comme  le  témoigne  le  mefme  Galien  au  liure  de 
ctnfi'mt.  an,  Medic.  chap.  i6. 

Toutefois  vous  deuez noter,  que  tous  les  iugemens 
qui  fe,  font  en  Medecine ,  ou  la  plus  grande  partie  d'i- 
ceux  (  quant  à  la  cognoilfance  du  corps  humain  )  ap¬ 
partiennent  au  Médecin ,  comme  auflî  decognoiftre  là 
caufe  de  la  guerifon  :  &  que  touchant  l’application 
des  remedes ,  le  choix  en  doit  eftre  fait  fuiuant  plu- 
lîeurs  particularitez  qui  fetrouuent  au  corps,  comme 
font  le  tempérament ,  la  compolîtion  ,1a  couftume,  les 
forces ,  l’aage ,  8e  autres.  Lefquelics  particularitez  ne 
font  pas  femblables  en  tous ,  piais  beaucoup  diffem- 
blablcs  félon  la  diuerfité  des  corps.  C’eft  pourquoy 
les  iugements  qui  fe  font  en  Medecine  font  probables, 
&non  pas  neceffaires  i  car  il  eft  impoffible  de  fçauoir 
l’eft^t  des  forces,  8e  la  faculté  des  chofes  que  l’on  doit 
appliquer  pour  les  conferuer,  ou  pour  guérir  la  mala¬ 
die.  D’où  vient  que  cela  ne  fe  peut  ^auoir  que  par 
cqnjeâurevray-femblable ,  8e  ne  confifte,  qu’au  bon 
jugement  du  Ghirufgien  qui  fait  la  cure  ,  là  où  celuy 
qui  approche  le  plus  dc  la  vcrité,.eft  le  plus  fage  &  le 
plusàlouër.  ‘  ’ 

Doneques ,  parce  que  les  operations ,  que  neusTai- 
fons  eu  Çhiruigk  font  feites  en  des  corps  finguliers> 
E  4  parti 
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particuliers,  ou  indiuidus  ,  lefqocls  font  infinis ,  &  pa^ 
çonfequent  Ton  n’en  peut  pas  Içauoir  le  nombre  cer^ 
tainement,  parce  querinfiny,comnieinfiay,n’eft  point 
çogneu  ;  à  cette  raifon  les  iugements  que  Von  fait ,  ne, 
font  pas  toufiours  neceflairementyrays.  En  telles  ren¬ 
contres  i}  eft  impoflîble,  que  le  Chirurgien  puiffe  fai¬ 
re  bon  iugcHient ,  s’il  ne  fpait  pareillement  toutes  les 
lignifications  des  chofes  qui  fe  prefentent  à  luy,  &  s’il 
ne  les  ffait  comparer  les  vnès  auec  les  autres ,  pour  fe  , 
tourner  du  collé  où' il  y  aura  plus  de  fignes.  C’eft 
pourquojArnauld  dit,  que  la  concordance  de  tous  les 
fignes  monftre  progrès  euident  à  celuy  qui  o.pere:  mais 
à  les  fignes  ne  s'accordent  pas,  U  faut  toufiours  fe  jet- 
ter  du  collé  où  il  y  en  a  le  plus  qui  s’accordent.  Pour 
cette  raifon  le  Chirurgien  doit  cognoillre  autant  que 
faire  fe  peut  la  nature  &  les  proprietez  de  chaque  indi- 
iiidus  :  car  ,  comme  nous  enfeigne  le  niefme  Arnauld, 
combien  que  les  proprietez  indiuiduelles  de*  corps 
guerifîables  ne  puiffent  pas  efire  couchées  par  eferit,  fi 
ell  ce  qu’il  ell  entièrement  necelTaire  qu'.vn  Chirur¬ 
gien  neles  ignoré  point,  parce  que  ignorant  la  nature 
de  chaque  indiuidu,  il  arriue  que  fouuent  U  opéré  mal, 
d’où  s’enfuiuent  en  apres  plufieurs  incomm.oditez. 

Or  afin  que  les  Efeoliers  puiffent  mieux  entendre!  es 
premier  Aphorifme  d’Hipocrate ,  outre  l’expofitiot^ 
precedente  ,  ie  fuis  d’auis  d’en  tirer  quelques  conclu- 
fions.  - 

Defquelles  la  première  cli ,  Que  la  vie  de  l’homme 
ell  briefue  au  regard  de  l’Art  de  Medecine,  qui  eft  Ion-  - 
gue.  D'où  s’enfuit,  qu’il  a  ellé  raifonnable  que  Guidoii 
aye  cohipofé  vn  liure  en  Chirurgie ,  contenant  tout  ce 
qü’vn  Chirurgien  doit  ffauoir  ,  &  par  le  moyen  du¬ 
quel,  pourueu  qu’il  Toit  bien  entendu ,  il  puiffe  con- 
noiftre  tout  ce  qu’il  faut  fçauoir  pour  bien,  feuremenc, 
T&  fans  danger  operer  manuellement  fur  le  corps  hu¬ 
main. 

Oryoïas  notereZpquc  la  Chirurgie  s’acquiert  en  deux 
fejons; 
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.  feçotis  ;  La  première  eft,  pâr  voye  de  doétrine.en  ayanç 
bien  eftudiéj&  pour  auoir  ouy  les  Docteurs  aux  efeo- 
ies  r.L’atitre  eft ,  par  voye  d’inuention  i  en  la  trouuant 
de  foy  mefme,  fans  auoir  frequente  les  efcoles  j  ny 
auoir  ouy  aucun  Doâeur  lifant.  Ce  qui  fe  peut  faire  pac 
l’vn  de  ces  trois  moyens,  à  fçauoif,  ou  par  fortune,  ou 
par  reuelation ,  ou  par  quelque  exemple  &  fimilitudco 
Ce  qui  a  donné  fujec  à  Arnauld  de  dire , que  nous  co- 
,  gnoilTons  les  proprietez  cachées  ou  par  la  raifon ,  ou 
par  reueldtion ,  ou  par  l’expericnce  en  voyant  ce  q^i 
profite  &  ce  qui  nuit, 

le  dis  par  reuelation  de  Dieu,  des  Anges ,  des  bons 
efprits,  &  mefme  dcsdiablcs,en  les  inuoquant,&leuir 
faifant  facrifice,  cqmme  font  les  Nécromanciens,  Sor¬ 
ciers  &  Enchanteurs,  aufquelsils  reuelentplulîeurs  fe- 
frets  j  afin  de  tromper  les  hommes  ,&  les  faire  dam¬ 
ner,-  car  il  n’y  a  point  de  puiffance  en  terre,  qui  égale 
la  leur.  Or  la  reuelation  fe  fait  par  fois  en  fonges,lors 
que  l’on  dort,  ainfi  que  récite  Guidon  aa  chap.  de  Pble- 
difant  ,que  Galien  fongea  que  s'il  faifoit  ou¬ 
vrir  l’artere  qui  eft  entre  le  pouce  l’index ,  le  mala¬ 
de  gueriroit,  ce  qu’ayant  fait  le  lendemain  au  matin  le 
pialade  fut  guery.  Il  en  arriua  de  mefme  àvn  qui  fon¬ 
gea  que  s’il  beuuoit  de  l’vrine ,  il  gueriroit  du  mal  d# 
ratte,  ce  qu’il  fit,  &  puis  recouura  la  fanté. 

Far  fortune ,  cela  fe  fait  pat  hazard  ,  comme  quand 
Aiiicenne  dit  m  chap.  de  ta  Lepte,  que  quelques-vns  mi¬ 
rent  des  ferpens  dans  du  vin  d’vn  lepreux  croyants  le 
faire  mourir,  mais  il  fut  guery  de  fa  Icpre, 

Par  exemple,  cela  fc  Élit,  quand  l’on  aveu  faire 
quelque  chofe  de  fcmblablc,  comme  il  eft  afriué  dans 
1  inuention  du  çlyftere  ,  qui  au  dire  de  Guidon  cbap. 
des  clyfteres  y  ont  efté  trouuez  par  imitation  de  la  Gigo- 
pe,  laquelle  prend  de  l’eau  de  la  mer  en  fon  bec,&fe 
la  jette  au  fondement  pour  guérir  la  douleur  de  ventre, 
félon  Galien  dans  fon  introdudoirc.  le  pourrois  aile- 
guer  plufieufs  autres  exemples  fur  cç  propos,  lefquels 
te  lailTc  pour  eftre  brief, 
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la  fécondé  conclufion  eft ,  Que  l’occafion  la  pli« 
propre  au  Chirurgien  pour  faire  fon  operation  fur  le 
corps  humain  eft  foudaine  &  toftpaffée  :  D'où  s’enfuit 
qu’il  a  efté  neccfraire,qu’il  fc  fit  vn  liure  contenant  tout 
ce  qu’vn  Chirurgien  doit  fjauoir  pour  bien  opérer  en 
fon  Art,  &  tel  eft  celuy  de  Guidon. 

la  troifiefme  eft  ,  Qy’il  eft  grandement  dangereux 
d’experimenter  les  médicaments  fur  le  corps  humain, 
Ceft  pourquoy  il  eft  de  befoin  d’auoir  vn  bon  liure, 
qui  contienne  les  vrayes  réglés  de  l’Art ,  &  ^ nfeigne  à! 
bien  trauailler  &  faire  fon  deuoir,  &  mcfme  les  médi¬ 
caments  propres  pour  guérir  les  maladies-  Mais  quoy 
qu’il  fcMt  meilleur  de  fe  feruir  des  vieilles  &  approu- 
nées  expériences,  que  des  nouuelles  ;  toutefois  veu  que 
la  Medecine  eft  d’vne  immenfe  profondeur ,  comme 
dit  Damafcene,c’eft  vne  chofe  dangereufe  que  de  nefe 
feruir  pas  ingenieufement  des  liures.  Or  l’experience 
n  eft  dangereufe  qu’à  caufe  de  la  nobleffe  du  corps  hu¬ 
main  i  car  fi  l’experience  que  l'on  fait  manque  de  guc^ 
iir,ou  empefehede  mourir  le  malade,  ce  n’eft  pas  cho- 
fc  quife  puiffe  reparer.  L’experience  eft  vne  certaine 
Zc  particulière  cognoilTance ,  qurprocede  de  plufieurs 
chofes  que  l’on  a  conceuës ,  &  qui  reuiennent  en  mé¬ 
moire,  aucc  conuenance  &  relTemblance  au  droit  iuge- 
ment  que  l’on  en  a  fait, comme  vn  médicament  que  l’on 
aura  donné  à  plufieurs  indiuidus  :  car  ayant  veu  qu’vn 
tel,  ou  vn  tel  médicament  éuacuë  la  bile,  ic  m’aquiers 
de  là  vne  expérience.  Mais  l’Empyrie,  félon  Galien,  au 
liure  de  exferimentis ,  n’eft  autre  chofe,  qu’vn  reffouué- 
nir  de  ce  quel’on  aveu  plufieurs  fois  arriiier  de  mefme 
fefon  ,  car  l’experience  ne  fc  fait  pas  de  ce  l’on  a  veu 
arriuer  vne  fois  ou  deux;  mais  de  plufieurs  obferua- 
tions  fouuent  reïterées.  De  là  vient  que  l’on  appelle 
Smpyriques  ceux  qui  ne  fe  fondent  que  fur  l’expe- 
riencc. 

La  quatriefme  conclufion  eft  ,  Que  c'eft  vne  chofe 
difficile  en  Medecine  de  faire  des  iugementsj  Donc  pour 
cette 
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ccttc  raifon  il  faut  auok  vn  bon  liurc,afin  que  l’on  fp- 
'  thc  bien  faire  ce  qui  y  eft  contenu  touchant  l’operation 
'  manuelle.  Or  iugement  n’eft  autre  chofe ,  qu'vne  opi¬ 
nion,  quand  nous  eftiraons  eftrc  bon  d’operer,  &  faira 
de  telle  fafon,  &  comme  l’Art  commande. 

En  apres  le  Doftcur  paffe  à  la  fécondé  partie  del’A- 
pHorifme,  &  nous  auertit,  que  lors  qu’vn  Médecin  vi- 
iîte  vn  malade,  il  doit  prendre  garde  au  malade,  à  ceux 
qui  le  ferucnt ,  &  aux  chofes  extérieures  qui  pcuuent 
porter  dommage  audit  malade. 

Il  faut  remarquer,  que  touchant  ces  conditions  que 
Guidon  dit  eftrc  neceffaires  à  vn  Chirurgien,  à  ffauoir, 

,  qu'il  fait  pitoyable  &  miferkordieux,  non  conuoiteux,  ny  ejr- 
mfmnaire  d'argent ,  ains  qu'il  reçomt  modérément  fo»  fd- 
laire.  Arnauld  nous  donne  ces  Aphorifmes  :  La  belle 
conuoitife  eft  affeétionnée  ou  au  feruice  de  Dieu ,  ou 
au  bien  de  fon  prochain.  Quiconque  apprend  la  vaca- 
,  tion  qu’il  a  cho’u'ie,  non  point  pour  eftre  fage,  maisfeu- 
Iftmeht  pour  le  lucre ,  celuy-là  deuient  auorton.  De 
plus,  Celuy  qui  a  trop  de  foin  d’aquerir  des  biens  tem¬ 
porels,  n’eft  pas  feulement  inutile ,  mais  bien  fouiicnt 
nuilîble  dans  le  traitement  des  malades.  Dauantage, 
vn  efprit  diftrait  &  adonné  à  fes  plailîrs,  n'entend ia- 
mais  bien  fon  Art. 

la  raifon  de  cecy  eft,  que  nous  deuons  aymer  noftre 
prochain  comme  nous  mcfmes,«arnous  ne  deuons  ià- 
mais  nous  elloigncr  de  la  charité.  Outre  qu’il  eft  ini- 
poflible,  que  noftre  entendement  eftant  ocuppé  &  of- 
fufqué  d’auarice ,  puifle  bien  entendre  &  vaquer  aux 
chofes  qui  font  vtiles&  neceffaires,  pour  la  iînté  du 
malade.  C’eft  pourquoy  laiffant  à  part  toute  conuoiti¬ 
fe  fongeons  à  noftre  prochain,  &  que  toute  noftre  affe- 
tion  foit  enuers  Dieu  ,  &  toute  noftre  intention  à  lè_ 
bien  feruir  :  car  il  eft  eferit  dans  s.  Matthieu ,  ehap.zr. 
dansi".  Man,  chapAz.  &c  dans  s.  Luc,chap.io.  Tu  aymera* 
Dieu  de  tout  ton  cœur,  &  ton  prochain  comme  toy-mefme.  Et 
comme  tefmoigne  Mefué  ?  Si  dans  toutes  nos  œuures. 
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Dieu  V?  toüfiours  le  premier  J  &  que  rhonotionS  & 
craignons,  nous  pourrons  expérimenter  toutes  chofes 
auecafleurance,  car  il  eft  le  Direéteur  &  le  Proteftenr 
de  tous  ceux  quj  efperent  en  luy  :  c -eft  pourquoy  dans 
toutes  nos  aftions  il  faut  qu’il  marche  premier,  &  que 
nous  l'inuoquions  toufiours. 

Le  mefmeArnauld  eferit  fur  ce  que  leDofteur  a  dit, 
que  nous  ne  nous  deuons  pas  foucier  des  noms,, pour- 
ucu  que  l’eflence  de  la  maladie  foit  cogncuë's  que  la 
cognoi/Tance  des  maladies  ne  s’aquiert  pas  par  les 
noms,  mais  par  leurs  définitions  ;  la  raifon  eft ,  que  la 
définition  nous  fait  cognoiftre  la  chofe  definie  ,  com¬ 
me  il  a  efté  dit  cy-defîus.  les  noms  font  à  plaifir ,  ^ 
chacun  en  peut  vfer  comme  bon  luy  femble'.  Mais  par¬ 
ce  que  les  remedes  ne  doiuent  pas  eftre  témérairement 
variez  &  changez,  fi  ce  n’eft  félon  la  variété  de  la  na¬ 
ture  de  la  maladie,  la  cognoiflance  des  noms  des  mala- 
<lies  eft  vtile  ,  &  il  les  faut  fçauoir_&  entendre  ;  car  fi 
vous  ne  fyauez  les  noms,  il  eft  impolfible,  ou  du  moins 
bien  difficile  de  fçauoir  &  cognoiftre  ce  qu’ils  figni-  , 
fient.  C  eft  porfrquoy  le  mefme  Àrnauld  dit,que  la  co- 
gnoiflTance  des  noms  profite,  mais  que  la  Medeçine  eft 
accomplie  parce  qu’ils  fignifient ,  ce  qui  eft  caufe  que 
ceux  qui  ne  fyauent  pas  la  fignification  des  noms  fe 
trompent  facilement  dans  la  chofe  qu’ils  fignifient. 

L’on  peut  demander,  Pour  quelle  raifon  la  diuerfité 
dés  noms  n'empefehe  le  Chirurgien  de  faire  la  cure  des 
maladies  côme  il  fait.  le  refpons,  que  c’eft  à  caufe  que  ; 
chafler  la  maladlCjeftYne  operation  &  vn  changement 
réel  &  dcfiiit,qui  vient'du  medicam,ent,qui  a  en  foy  la 
vertu  de  changer  ainfi  réellement  la  difpofition  du 
corpsj&dechafferla  maladie  à  laquelle  il  eft  contrai¬ 
re,  &  non  pas  vne  operation  de  paroles  &  de  noms. 
Pour  cette  raifon  il  faut  ffauoir,que  c'eft  qu'eftre  réel-  ' 
lement  &  effentiellement  contraire, &  chaffer  la  mala-  '  ' 
die ,  afin  que  vous  luy  puiffiez  appliquer  conuenable- 
ffient.vn  remede  contraire.  Il  faut  donc  auoir  vne  co-  ' 
gnoiffa» 
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gnoifianceréelle  &  vraye  de  la  maladie,  &  non  pas  feu¬ 
lement  de  fon  nom.  Ce  que  nous  pouuons  auoir  par  fa 
définition  ;  SC  pourtant  lî  Ton  cognoift  l’cfpece  de  là 
maladie  par  fon  elfence,  c  eft  à  dire,par  fa  définition,  il 
n’importe  (pource  qui  regarde  l’operation)  de  fjauoir 
lé  nom  que  l’on  luy  a  donné.  A  quoy  fe  peut  rapporter 
ce  que  d;t  Galien  an  4.  de  l'vfage  des  parties ,  chap.  ij; 
mpm  nous  deitans  toufimrs  (dit-il)  fouuenir  des  perfnafions 
de  Platon  i  qui  font,  que  fi  nous  mefptifons  les  noms  nous  fe-, 
rons  figes  en  noUre  vieiUeJfe.  Et  an  Hure  de  experimentis,  il 
dit,  qu’il  faut  mefprifer  l^s  noms  fuiuant  le  confeil  de 
Platon,  mais  il  ne  faut  pai  négliger  la  cognoilfànce  des 
chofes  J  car  il  eft  neceflaire  de  diflinguer  ce  qui  cft  cô- 
mun  d’auec  le  propre.  En  apres  au  i.  des  differentes  & 
descaufes  des  maladies  des  fymptomes,\\  vfede  ces  termcjs: 
Toutefois  il  ny  aura  point  de  differente  dedans  tes  noms  eti 
égard  à  la  famé ,  veu  que  pour  la  rendre  nous  retherthons  de 
tognoiffee  la  maladie,  &  te  quil  faut  faire  pour  la  chaffer,  eJi* 
ne  nous  débattons  point  opiniafirement  des  noms.  Èt  encor 
««  I.  de  lotis  affeBis  i  Parte  que  îay  dit  fonuent  quil  efioit 
bon  de  laiffer  tadifpute&  te  mefattord  qui  efl  entre  les  noms»  - 
U  ne  faut  pas  nous  y  embaraffer,  mais  deuons  nous  efiudier  i 
bien  eognoilîte  les  effentes  des  thofes. 

‘  Il  ell  vray  que  par  fois  le  nom  nousfignifie  l’elTencc 
de  la  maladie ,  comme  fait  ce  nom  {ebris  :  par  fois  vn 
accident,  par  lequel  nous  venons  à  la  cognoilfànce  de 
l’eifence  de  la  maladie,  comme  font  ces  aornsphrenitis» 
lethargus.  Pour  cette  raifon  c’ell  vne  chofe  bienvtile  en 
chaque  doétrine  de  fçauoir  &  entendre  les  noms  de 
toutes  chofes,  comme  en  Médecine  de  cognoiftre  ceux 
de  toutes  les  maladies  ;  car  bien  fouuent  ils  aydenr,  & 
font  mieux  cognoiftre  l’elfence  de  la  maladie ,  comme 
il  a  efté  dit.  Ce  que  dit  Galien  au  z.des  prognoHtts  ,  en 
ces  termes  :  Vous  deue%_e!lre  foigneux  d’entendre  bien  la /«• 
gnification  &  l’effence  des  noms  ,  afin  qu’ils  vous  feruent  à, 
^ousfouhger. 

Or  il  faut  remarquer ,  que  quoy  qife  Chirurgie 
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vne  operation  manuelle,neantmoins  il  faut  que  le  Chi¬ 
rurgien  foit  lettre ,  &  fçache  les  principes  de  Philofo- 
phic  &  de  la  Médecine ,  pour  entendre  les  chofes  na¬ 
turelles  J  &  bien  ordonner  la  Dicte  &  les  médicaments 
propres  &  conuenables  à  chaque  maladie  j  car  fi  l'on 
ignore  les  principes  ,  Ton  ignore  necelTairement  l'Arc 
tout  entier  félon  la  Philofophie.  Et  au  dire  d'Auerroës, 
quand  l’on  ne  fçait  pas  les  principes ,  l’on  ne  peut  pas 
fjauoir  ce  qui  s’en  enfuit.  Le  fufnommé  Ariftote  dit,ittf 
frmkr  l'me  de  Cœk ,  qu'vne  petite  faute  commife  au 
commencement,  deuient  fur  la  fin  vne  trcs-lourde  fau¬ 
te.  Et  au  %.  des  Topiques ,  il  dit ,  que  les  principes  font 
petits  en  quantité,mais  très-grands  en  vertu  :  car, com¬ 
me  dit  Rafis ,  dans  le  6.  de  fes  Aphorifmes ,  Quiconque 
n’aura  pas  la  fcience  naturelle,  &  la  Philofophie,  &  ne 
fe  plaift  pas  dans  les  chofes  relouées ,  mais  feulement 
dans  les  communes,  n’eft  pas  eftimé  afleuré  en  aucune 
chofe }  mais  principalement  en  la  Medecine. 

C’eft  pourquoy  fi  le  Chirurgien  n’eft  de  grand  [çi~ 
uoir ,  il  ne  doit  manquer  d’appeller  quelque  Médecin 
pour  ordonner  les  chofes  neceiraires,&  qui  appartien¬ 
nent  à  l’Art  de  Medecine ,  principalement  lors  que  la’ 
maladie  eft  grande  &  fâcheufe  :  &  fe  doit  contenter 
de  faire  les  operations  manuelles ,  &  d’obeyr  au  Me-' 
decin. 

Sur  quoy  il  faut  noter,que  ce  n’eft  pas  vne  chofe  ne- 
ceffaire  ny  effenticlle  à  vn  Chirurgien,  de  fçauoir  exa- 
âement  tous  les  Arts ,  que  le  Doéleur  recite.  Néant- 
moins  il  luy  fera  vtile  8c  profitable  d’en  auoir  quel¬ 
ques  commencemens  ou  naturels,  ou  acquis  pour  eftre 
plus  expert,  &  pour  donner  quelques  raifons,  &pour 
bien  cognoiftre  les' chofes  qui  tombent  fous  fa  confi- 
deratio  n ,  &  enfin  pour  mieux  entendre  ce  qu’il  fait. 

Touchant  la  première  condition  que  doit  auoir  va 
Chirurgien,  Albucrafis  ditj  Que  fi  vn  Chirurgien  igno¬ 
re  l’anatomie ,  il  tombe  en  telle  faute ,  qu’il  tuë  les 
hommes.  It  pourtant  les  Chirurgiens  qui  ne  cognoif- 
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fsnt  pas  les  aflfietces  &  conjonâions  des  particules  du 
corps  humain,& autres  choies  qui  nous  enfeigncntraJ 
natomie  ,  ne  doiueiit  point  eftre  appeliez  gueriffeurs 
des  maladies  J  mais  pluftoft  bourreaux  des  corps. 

Quand  le  Dodleur  dit,  que,  comme  U  Thamacie  a.  be- 
foin  de  h  T)tete  ir  de  k  chiruTgk  ,de  mefme  la  Chirurgie  a 
befoin  de  la  Dicte  &  de  h  Pharmacie.  Cela  fignifie  que 
quelquefois  il  eft  neceffairc  que  le  Médecin  s’ayde  du 
Chirurgien  pour  faire  l’operation  manuelle ,  &  du 
Pharmacien  pour  préparer  les  médicaments  j  &le  Chi¬ 
rurgien  &  le  Pharmacien  du  Médecin  pour  ordonner, 
le  régime  de  viure ,  &  les  médicaments  laxatifs ,  fans , 
lefqucls  quelquefois  l’on  ne  peut  eftre  guery  ily  rele- 
iié  de  maladie.  Pour  cette  caufe  le  Médecin  doit  en¬ 
tendre  la  Chirurgie ,  afin  qu’en  cas  de  neceflîté  &  au 
defaut  du  Chirurgien  il  puifletrauailler.  De  mefme  fe¬ 
ra  bon  que  le  Chirurgien  fyache  quelque  chofe  en 
Medecine ,  afin  qu’à  faute  de  Médecin  il  puilTe  ordon¬ 
ner  ce  qui  eft  bon  &  neceffaire  au  malade.  Donc  Gui¬ 
don  veut  prouuer  par  les  paroles  de  Galien  dedans  fon  . 
Introduâoire ,  que  le  Chirurgien  pour  bien  &  deuë- 
ment  guérir  les  malades,  fc  doit  quelquefois  feruir  de 
laDiete  &dc  la  Pharmacie,  &  que  de  mefme  le  Méde¬ 
cin  a  fouuent  befoin  de  ces  deux  inftruments ,  com¬ 
bien  que  la  Diete  n’aye  befoin  ny  de  la  Chirurgie ,  ny 
de  la  Pharmacie,  puis  que  par  la  feule  Diete  vne  mala¬ 
die  peut  eftre  guérie.  Et  c’eft  de  cette  fiiçon  que  le 
Commentateur  Alexandrin  entend  ce  texte  de  Galiens 
De  là  vient  que  ny  la  Pharmacie ,  ny  la  Chirurgie ,  ne 
font  point  pour  ce  qui  eft  félon  nature ,  mais  pluftoft 
pour  ce  qui  eft  contre  nature ,  à  fçauoir,  la  maladie,  4 
caufe  de  maladie ,  &les  fymptomes  :  mais  la  Diete  or¬ 
donne  le  régime  de  viure  pourconferuer  la  fanté. 

Il  eft  bien  vray,  félon  que  dit  Auenzoar,  que  le  Mé¬ 
decin  (comme  perfonnage  de  dignité  &  a’honneur)  ne, 
doit  faire  aucune  operation  manuelle,  ains doit  côman- 
der  au.  Chirurgien  &  à  l’Apothicaire  de  laf3ire,npn  au¬ 
trement 
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itrement  qu’vn  Seigneur  &  Maiftrc  fait  commandement 
â  fon  feniiteur  ;icar  à  luy  feulement  appartient  prefi- 
der  &  commander,  comme  à  vn  Patron  dans  vn  nauircj 
&  à  vîi  Gouuerneur  dans  vne  ville.  Neantmoins  il  doit- 
tout  fçauoir  &  etitendre  pdur  bien  gouucrner  l’opcra- 
tion,  ainfîque  dit  Auenzoar.  Câr,cotnme  au  gouuerne- 
inent  de  luftice  &  commandement  des  Loix  les  vns 
commandent  &  gouuerneht ,  &  les  autres  obeyffent  j 
de  mcfme  c’eft  au  Médecin  de  commànder,puis  au  Chi¬ 
rurgien  &  à  l’Apoticaire  d’obeyr. 

Or  le  Médecin  eft  appellé  en  Latin  Medkm,  quaft  eu- 
Ros  mdy ,  comme  qui  donnb  le  moyen  de  cbhferuer  la 
fanté  prefente  ,  &  de  la  recouurer  quand  elle  eft  per¬ 
due  jxe  qui  eft  la  fin  de  la  Medecine.  Ou  bien  il  eftap- 
pellé  Medkmà  minilierhi  parce  qu’tl  elltniniftrede  là 
ISlature,  qui  eft  operâtrice  de  toutes  chbfes:  car  le  Mé¬ 
decin  ayde  à  la  Nature,  &  puis  elle  opéré.  De  là  vient 
auffijquc  la  Medecine  eft  appellée  ^rs  Medica,  à  ntedio, 
a  caille  de  fon  milieu  qui  eft  rhoiiime  ,  jjour  famotir 
duquel  elle  a  eftéinuentée  j  ou  bien  ,  parce  quelle 
donne  le  moyen  &  les  réglés  de  conferuer  la  fanté. 
Donc  il  faut  que  le  Médecin  foit  bon  oiiurièr  ,  &  noil 
pas  parleur,  car  l’on  ne  chaffe  point  les  maladies  aiiec 
des  paroles  -,  mais  par  la  Nature,  &  par  la  force  des  re- 
inedes,commc  nous  enfeigne  Arnauld.  C’eft  pourqiidy 
Galien  dit  au  Hure  de  experimentis ,  que  le  Médecin  Pyr- 
rhon  eftoit  vn  homme  pofé  &  traitable,  &  qui  ne  par- 
loit  pas  beaucoup,  comme  il  eft  fceant  à  vn  Medeciiq 
fi  ce  n’eft  qu’il  en  foit  de  befoin  -,  comme  lors  que  l’oii 
fe  rencontre  auec  vn  Empyrique ,  qui  recherche  de 
s’acquérir  de  la  gloire  pluftoft  par  là  quantité  de  fei 
paroles,  que  par  fes  œuures. 

Pour  ce  qui  eft  desfciencc?  que  buidon  denombrei 
il  eft  euident  que  la  tognoiflance  de  ces  fciences  eft 
profitable  &  neceflTaire  au  Médecin;  car  premièrement 
k  Logique  nous  donne  entrée  à  toutes  Icsautres  feien- 
ces,  &  par  fon  moyen  l’on  irient  à  la  cognoiflance  deS 
clîofes 
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chofes  qui  nous  eftoienc  auparauant  incogneuës.  Ec 
Galien  dit ,  que  les  petites  faufletez  que  l’on  enfeigre 
dans  les  principes  de  la  Logique ,  font  caufes  de  plu- 
fieurs  grandes  fautes.  Et  Halyabbas  dans  fou  Commen- 
t!Hie furie  thap.x.de  l'Ars patuay  dit,  que  Galien  a  nômé. 
toutes  les  fciences  ,  pour  nous  inuiter  à  apprendre  la 
Diâledlique,  nous  affeurantjque  fans  elle  il  cil  impoflî- 
ble  de  fçauoird’art  de  Medecine  ,  lîl’on  n’a  vn  efprit 
excellent  coilime  Hippocrate,  lequel  encor  qu’il  n’eut 
pas  la  Logique  artificielle ,  il  ne  laiflbit  pas  d’auoir  la 
naturelle  ;  car  il  difeernoit  le  vray  d’auec  le  faux,  qui 
eft  tout  ce  qu’a  couftume  de  faire  le  Logicien. 

De  mefme  la  Grammaire  eft  aufll  neceffaire  ,  parce 
qu’il  faut  fyauoir  la  fignification  des  mots  pour  bien 
exprimer  &  entendre  nos  penfées  ;  car  c’eft  vue  feien- 
ce,  qui  apprend  à  bien  parlëTT  à  bien  eferire,  &  à  bien 
prononcerj  veu  que  c’eft  vne  réglé  dircéliue  de  li  lan¬ 
gue  &  du  diieours. 

Le  Médecin  a.  auflî  befoin  de  la  Rhétorique ,  pour 
bien  perfuader  aux  malades  ce  qu’ils  doiuent  faire 
pour  recouurer  la  fanté  :  car  par  ce  moyen  l’on  le  croi¬ 
ra  mieux  ,  &  l’on  aura  plus  grande  confiance  en  luy, 
qui  fert  plus  pour  la  guerifon  des  maladies ,  que  tous 
les  médicaments  qu’vn  Médecin  pourroit  ordonner, 
comme  nous  enfeigne  Auicenne/è«it  g’aa«t  naiuraliam. 
C’eft  pourquoy  l’on  compare  ordinairement  vn  Mé¬ 
decin  fans  éloquence  a  vn  paralytique ,  qui  tient  vne 
efpée. 

Il  a  mefme  encor  befoin  de  l’Arithmctique ,  qui 
traite  des  nombres ,  afin  de  bien  compter  les  iours  cri¬ 
tiques  ,  qu'il  faut  neceffairement  entendre  en  Medeci¬ 
ne,  &  fçauoir  fur  le  bout  de  l’ongle. 

La  Géométrie  luy  eft  encor  vttle  pour  difeerner  & 
diftinguer  les  figures  des  playes  ;  car,  commenous  di¬ 
rons  cy-apres ,  les  playes  rondes-font  de  plus  tardiue 
guerifon,parce  que  les  lèvres  de  telles  playes  font  plus 
«floignées ,  qu’en  point  d’autre  figure,  C’eft  pourquoy 
f  Us 
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les  Chirurgiens  font  des  incifions  diagonales ,  poiTr 
changer  la  figure  de  l’vlcere  rond.  Donc ,  pour  con- 
clurre,  le  Chirurgien  a  befoin  de  la  Geometrie ,  corn, 
me  il  eft  euident  par  le  difcours  precedent ,  fans  que 
toutefois  Ton  puiffe  apporter  aucune  authorité  qui  le 
confirme. 

La  Mufiquc  eft  encor  neceffaîre  au  Médecin ,  pour 
bien  cognoiftre  dans  le  poux  le  poids  &  les  propor^ 
tioris  ;  car  Galien  mefme  confeffe  qu’il  a  remarqué 
dans  le  poux  des  accords  de  Mufique. 

De  plus,  la  cognoiffance  de  l’Aftrologie  luy  eft  vti- 
le  ,  afin  qu’à  iour  choify  &  dans  de  bons  afpefts  il  fe 
ferue  des  médicaments  neceflfaires ,  &  fafle  les  opera¬ 
tions  de  Chirurgie  :  car,  félon  Ptolomée,  il  faut  crain¬ 
dre  de  toucher  auec  le  fer  vne  partie  lors  que  la  Lune 
eft  dans  le  figae  qui  regarde  cette  partie.  De  là  vient 
que  Rafis  dans  le  fécond  de  fes  Aphorifmes,  dit,  U  dï- 
ray  vn  mot  qui  a  desja  e/2  è prononcé  par  Hippocrate,  ceji  pt 
ceux  qui  ctoyent  de  fçauoir  ta  Medecine,  &  qui  ont  eu  le  dort 
d' meUigence,&  de  prompte  cognoiffance,ne  doiuent  peu  croi¬ 
re  que  t^flronomie  foit  vne  des  moindres  parties  defqiielles 
a  befoin  la  jnedecine.  Etle  fage  Aftaroth  dans  fon  liurede 
fignis  &  lune  efebîibus ,  a  bien  ofé  dire ,  que  la  prépara-, 
tion  &  le  cours  de  tout  ce  qui  fe  fait  en  terre  dépend  du 
cours  des  planettes,  C’eft  pourquoy  Ariftotc  Météorolo¬ 
gie,  àk  ,  qu'il  eftnecelfaire  que  ce  Monde  inferieur 
foit  contigu  au  Superieur,afin  qu’il  en  retire  toutes  fe? 
vertus.  Toutefois  Illdore  nous  apprend  dans  lé  i.&  9. 
des  Etymologies ,  que  la  partie  indicielle  de  l’Aftrologie 
«ft  fuperftitieufe. 

Mais  la  Philofophic  eft  tres-necelTaire  au  Médecin, 
yeu  que,cominenousauons  desja  dit  cy-delfus,  elle  en 
eft  dépendante  :  car  au  dire  d’Ariftote  mefme  au  lime 
de  jenfu  &  fenÇato,  le  Médecin  commence  où  le  Philofo- 
phe  finit.  Et  ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  l’on  dit  en  com¬ 
mun  Prouerbe  ,  quil  ne  fe  faut  pas  fier  à  vn  ir/edeciu  ç*;' 
nefipas  Pbilofopbe.  Donc(bon  Dieu) quelle  opinion  dojt 
•  .  on 
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tïn  auoir  des  Médecins  de  noftre  temps  ,  aufqùcls  la 
Philofopliie  eft  vne  chofe  rare  &  eftrangere. 

La  Mecaphyfique  auflî  luy  eft  tres-vtile  ,  puis  que 
c’eft  par  elle  que  l'on  defendles  principes  de  toutes  les 
fcieaces. 

Quoy  que  ce  que  îe  vous  ay;dit  foit  tres-verltable, 
ncantmoins  il  n  eft  pas  entièrement  neceflaire  I qu  va 
Médecin  aye  vne  parfaite  cognoiffance  de  toutes  ces 
fcienccs  ;  mais  il  n’importe  que  quelquefois  il  les  fça- 
che,  &  quelquefois  il  ne  les  fyache  pas,  horfmisdqux, 
à  fçauoir,  la  Logique  &  la  Philofophiej  fans  lefquelles 
l’on  ne  fyauroit  eftre  Médecin.  Ce  qui  a  donné  occa- 
lîon  à  Conftantin  m  proœmio  ^!F^tntxtnt,de  dire^que  puis 
qu'il  faut  qu’vn  Médecin  raifonnable  traite  des  chofes 
naturelles ,  non  naturelles  ,  &  mcime  des  Morales  ,  il 
eft  certain  quil  les  doit  toutes  cognoiftre , &  qu'elles 
luy  font  fujettes  toutes  fous  diuerfes  penlees. 

Il  efteuident  par  tout  ce  que  nous  auons  dit  cy-def- 
fus  J  que  pour  poffeder  en  perfeélion  la  Médecine  ,  il 
faut  fçauoir  au  préalable  les  fept  Arts  liberaux  ,  ainiî 
que  veut  Ifidore  au  4.  des  étymologies.  Et  c’eft  auflî  ce 
qui  donne  la  folution  à  la  queftion,  que  l’on  a  couftu- 
me  de  faire,  pourquoy  la  Mcdecine  n’eft  point  mife  au 
nombre  des  Arts  liberaux  j  car  la  refponîe  eft  d’Ifîdo- 
icau  lieu  que  nous  venons  deciter,qui  eft,qaeles  au¬ 
tres  Arts  liberaux  traitent  des  caufes  de  chaque  chofe 
en  particulier;  mais  la  Medecine  demande  vne  conlî- 
deration  vniuerfelledc  toutes  chofes,  comme  ic  vous 
ay  desja  fait  voir.  ,  , 

Maintenant  vous  deuez  remarquer, que  puis  que,fe- 
lon  Galien ,  toutes  les  chofes  particulières  ne  peuuent 
eftre  eferites  dans  lesliures  de';  Dofteursjl’on  eft  con¬ 
traint  d’en  laifl'er  plulîeurs  à  la  diferetion  &  au  iuge- 
ment  du  Chirurgien ,  qui  veut  trauailler  en  fon  Art. 
C’eft  pourquoy  il  doit  eftre  prudent,  diferet,  fage,  di¬ 
ligent  ,  de  bon  entendement ,  &  qu’il  cognoiffe  &  en¬ 
tende  parfaitement  les  réglés  de  rArt,&  continued’al- 
F  *  1er 
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îer  ailx  efcoles  &  lilé  fouuent  les  efcrits  des  Dofteur?, 
afin  qu’apresles  auoir  entendusjil  ffache  faire  fes  ope- 
ïati'ons  fans  faute.  De  quoy  Galien  nu  i.decompofti.mf- 
dicam.  locnl.  chap.i,  parle  de  cette  façon  :  C  tpi  vn  gmnd 
poiniî  k  ceux  qui  veulent  s'adonner  à  quelque  art  raijonna- 
ble,  d'eflre diligent!»  &  de  fçauoir  ce  que  les  autres  ont  efcrit, 
mais  principalement  s'ils  ont  delà  prudence,  &  qu’ils  Joint 
infiruits  dans  les  bonnes  lettres  dés  leur  ieune  aage.  Et  Raiîs 
dans  fes  Aphorifmes,  dit,  que  c'eft  vne  chofe  extremé- 
mcHt  profitable  de  lire  plufieurs  liures  des  Doéleurs, 
&  de  prendre  bien  garde  à  ce  qu  ils  ont  de  particulier: 
car  il  n’y  a  pas  va  Philofophe  qui  n'aye  quelque  chofe 
de  particulier  &  de  propre  à  foy.  Et  le  mefme  Rafis 
dans  le  mefme  endroit  touche  plufieurs  autres  condi¬ 
tions  qu’il  eferit  en  ces  termes,  (^bacun  ne  peut  pas  enten¬ 
dre  les  chofes  qui  font  approuuées  euMedecine.  Ceft  vne  cho¬ 
fe  fortuite  &  qui  dépend  du  ha\ard  que  de  bien  faire  les  ope¬ 
rations  qui  fe  rencontrent  dans  les  Hures  fans  efire  afiSé  de 
ia.fagejfe  d'vn  TioBeur.  Le  tempérament d'vn  bon  efprit  vaut 
mieux  en  Médecine  »  que  ny  la  Philofophie  »  ny  la  prompte 
imagination  j  (  c’e/î  à  dire ,  que  la  prudence  fort  plus  à  vn 
Médecin  que  ny  le  raifonnement ,  ny  l'imagination,  )  Les 
Médecins  doiuent  confoler  leurs  malades  »  quoy  qu'ils  ap- 
perpoiuent  des  fignes  de  mort.  Il  eji  feant  à  vn  Médecin  d’in¬ 
terroger  fon  malade  fans  vergogne.  Vn  Médecin  qui  a  l’efprit 
humble  faulagera  fon  malade ,  ce  que  ne  fera  pas  vn  autre 
d’vne  humeur  contraire.  Et  Damafeenus  dit ,  qu’il  faut 
toufîours  promettre  la  fanté  aux  malades  ,  &  ne  leur 
ofter  iamais  l’efperauce ,  quoy  que  l'on  en  dcfefperet 
car  teleft  le  tempérament  du  corps ,  que  les  affedtions 
de  l’ame, 

-  Ainfi.il  efl:  neceflaire  auant  que  le  Chirurgien  prati¬ 
que,  qu'il  aye.bien  eftudié  ,  &  veu  par  plufieurs  fois 
operer  les  Maiftres ,  afin  que  fans  danger  du  patient  il 
puiffe  bien  faire  fes  operations  :  car  en  Medécine  l'on 
ne  fçauroit  bien  operer  qu'apres  vn  long  exercice,  8c 
vne  longue  expérience  ;  félon  Galien  &  Auenzoar, 
Donc 
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Donc  il  faut  que  chaque  Efcolier  foie  foigneux  d’auoir 
vne  bonne  interprétation  du  ïiure  auquel  il  eftudie,  & 
qu’il  la  prenne  diligemment  &  fidellement  du  Doéteur' 
qui  la  fera  :  car  au  tefmoignage  d'Algafcl  &  d’Auicen- 
ne,  &  mefme  d’Ifaac  ait  Hure  des  éléments,  les  Interprè¬ 
tes  tiennent  le  milieu  entre  Dieu  &  les  hommes  5  & 
certes  il  eft  impoflible,que  par  la  feule  lefture  d’vn  li- 
ure  l'on  puifle  rien  entendre  que  fous  la  mefme  forme 
&  touliours  de  mefme  fajon  ,  mais  lors  que  l’on  a  vn 
Précepteur  qui  interprète  ,  alors  l’on  prend  &  com¬ 
prend  la  chofe  fous-diueries  formes ,  &  l’on  luy  don¬ 
ne  diuerfes  interprétations ,  comme  nous  l’enfeigne 
Sainft  Hierofme  preamio  bibliorum.  Çe  qu’ifaac  dans 
[en  Uure  des  Slements , nous  veut  aufli  donner  à  entendre, 
où  il  tient  ce  difeours,  fondé  fur  l'authorité  de  Platon. 
L'on  applique  mieux ,  félon  l'intention  &  la  vérité  des  cho¬ 
ses,  l’explication  que  nom  fait  vn  précepteur  que  toute  l'efta- 
de  que  l'on  fait  dans  les  iimes.  car  le  lime  ne  nom  fait  to- 
gnoi^be  la  chofe  que  fous  vne  forme ,  &  ne  reSpond  que  pour 
vn  party  ;  mais  le  Précepteur  nous  ta  fait  cogneïBre  fous  di~ 
lie) fes  formes ,  &  reSpond  aux  diiiers  partis,  "Voyex  enxet 
endroit  vne  belle  métaphore  qu’il  apporte  félon  l’o¬ 
pinion  de  Platon. 

Quant  au  malade  il  faut  qu’il  foit  f3ge,afin  qu’il  fça- 
che  raconter  toute  fa  maladie  atiec  les  accidents  qtif 
îont  fuiuie  depuis  le  commencement  iufques  à  l’heure 
que  le  Chirurgien  le  va  voir  la  première  fois  :  car  de 
etey  la  curation  des  maladies  prend  fes  indications  & 
demonftrations.  Qu’il  foit  obeyffant  au  Médecin  & 
Chirurgien ,  &  qu’il  falTe  tout  Ce  qu’ils  luy  ordonne¬ 
ront. 

Pour  çe  qui  regarde  les  feruiteurs  &  gardes ,  il  faur 
qu’ils  foieht  fages  &  loyaux ,  &  qu’ils  baillent  au  ma¬ 
lade  ee  que  le  Médecin  commande ,  ou  ce  qui  luy  fera 
ordonné ,  afin  que  quand  le  Chirurgien  le  fera  venu 
vifuei-jil  puiffe  faire  au  Médecin  le  récit  de  toutes  cho- 
fes,  &  de  ce  qui  fera  furuénu. 
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pareillement  les  chofes  extérieures  doiucnt  efire 
bien  ordonnées,  c’eft  à  dîre,il  faut  que  la  chambre  (oit 
bonnej&  hors  de  bruit,&  qu’il  n’y  entre  point  de  vcntj 
auflî  ne  faut  il  pas  que  l’on  fafle  aucun  récit  au  malade 
qui  le  puiffe  fafcher  ou  attrifter. 

Enfin  VOUS  deuez  remarquer  que  amtner  la  fin  atien- 
dite  ait  lieu  du  fujet ,  n’eft  autre  chofc,  que  remettre  le 
corps  malade  enfanté, qui  eftlafindc  toute  la  Médeci¬ 
ne:  car  de  mefméque  le  mouue'ment  ceflfe  lors  que  l’on 
eft  paruenu  a  fon  but,3infi  toute  operation  de  Medecine 
celfe  lors  que  Ton  a  recouuert  la  fanté.  Il  eft  vray  que 
le  Chirurgien  confîderedeux  fins  qui  font  en  Chirur¬ 
gie.  L’vneprincipale,  qui  eft  de  cognoiftre  Si.  entendre 
la  vertu  des  inftruments  de  Medecine ,  &  de  toutes  les 
chofes  quife  doiuent  confidererdansTArt.  L’autre  ell 
moins  prin£ipale,&  c’eft  la  droite  maniéré  d’appliquer 
les  inftruments  au  corps. 

Par  le  lieu  du  fujet  il  faut  entendre  la  partie  malade, 
ce  que  nous  enfeigne  l’Anatomie.  Tiercement  il  faut 
trouuer  les  inftruments,  &  les  appliquer  deuémentau 
corps. 

Or  en  cette  œuure ^  &  en  toutes  autres ,  il  fufiit  de 
fiire  trois  traitez  &  Hures  particuliers.  Le  premier, qui 
nous  enfeigne  la  nature  de  chaque  partie  ;  car  félon  la 
diuerlîté  des  parties  l’on  change  les  remedes  s  e’tft 
pourquoy  lePremier  traité  eft  de  l’Anatomie.  Le  fé¬ 
cond,  qui  nous  enfeigne  8c  montre  la  nature  delà  ma¬ 
ladie,  parce  qu’il  u’eft  pas  poflible  de  guérir  vne  mala¬ 
die  fi  l’on  ne  la  cognoift.  Le  troifiefme,qui  nous  enfei- 
gneles  inftruments  auec  lefquels  doit  eftrc  faite  la  cu¬ 
re,  &  c’eft  l’Antidotairc. 

Néanmoins  ce  Hure  eft  diuifé  en  plufieurs  traitez 
(que  le  Doâeur  met  tous  par  ordre  à  la  fin  de  ce  Cha¬ 
pitre  )  afin  qu’il  en  foit  plus  clair ,  parce  que  félon  le 
Philofophe,  les  chofe.'.  bien  rangées  font  plus  facile¬ 
ment  retenues  &  conferuées  dans  la  mémoire. 

Et  ainfi  finit  ce  Chapitre  fingulier  à  l’honneur  &  gloi- 
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81,  fera  bon  de  recueillir  &  affembler  à  la 
fin  de  ce  Chapitre  flngulier  (comme  dans 
vn  Catalogue  )  toutes  les  chofes  tant  na- 
turellesj  que  non  naturelles  &  contre  na¬ 
ture,  lesquelles  principalement  confiderc 
le  Chirurgien,  &  defquelles  il  prend  demonftration,fi- 
gnification  &  indication  pour  guérir  les  maladies. C’eft 
poutquoy  nous  commencerons  par  les  chofes  quipeu- 
uentempefcher  la  curation  &  guerifon  de  chaque  ma¬ 
ladie,  prifes  du  premier  Aphorifme  d’Hipocrate  ,  lef- 
quelles  font  quatre  en  nombre  ,  le  Chirurgien ,  le  ma¬ 
lade,  les  gardes  &  alTiftants,  &  les  chofes  externes. 

En  premier  lieu,la  guerifon  de  la  maladie  eft  empef- 
chéedela  part  du  Chirurgien,quand  il  eft  nonchalant 
d’auertir ,  ignorant,  flateur,  pareffeux  ou  malicieux.  Et 
tel  Chirurgien  ne  fuit  pas  la  nature,  ains  eft  ennemy  de 
la  nature,  homicide,  troubleur,  &  meurtrier  du  corps 
humain  j  c’eft  pourquoy  ie  vous  ay  dit  fouuent ,  qu’il 
eft  impofTible  d’eflre  bon  Chirurgien  fans  auoir  la 
fcience  &rexperience.  Car,comme  dit  Halyabbas,vn 
Médecin  &  vn  Chirurgien  ne  peut  eftre  parfait,  que 
par  le  moyen  de  deux  habitudes ,  donc  l'vne  regarde 
les  chofes  vniuerfelles,  qui  eft  la  Chirurgie cnfeignan- 
te,&  acqgife  par  fcience  ,  l’autre,  les  particulières,  qui 
eft  la  Chirurgie  pratiquante  &  efprouuée  par  expé¬ 
rience-  La  raiïon  eftffelon  Ga!ien)que  qui  vfede  l’ex- 
perience  feule  fans  fcience ,  fait  faute  ,  parce  qu’il  ne 
fyait  pas  appliquer  les  remedes  en  temps  &  lieu,ce  que 
la  partie  tiieorique  ou  la  fcience  de  Chirurgie  nous  ap¬ 
prend.  D’où  vient  que  Galien  dm  k  8.  de 
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die.  lecal.  chap.  i.  dit  i  fejpere  que  les  prudents  &  ceux  qui 
nyment  fimerement  la  verhé ,  garderont  ce  qui  notts  acjîé 
donné  par  la  Nature ,  tomme  inftnment  du  iugemeni ,  pour 
la  cognoijfance  des  oBions  de  ' la  vie,  i’entends  t' expérience  & 
la  taifon.  Lefquelles  feruent  également  à  quelques-vns 
pour  apprendre  leur  Arî,  aux  autres  l'vne  fertplus  q(ie 
l’autre,  mais  toufiours  pour  «ttaindre  la  perfefton  l’v- 
nc  a  befoin  de  l’autre.  C’eft  pourquoy  ceux  qui  opè¬ 
rent  manuellement  fans  fcience  &  doélrine ,  ne  méri¬ 
tent  pas  d’ellre  appeliez  Chirurgiens  ,  ains  énormes 
Empyriques  ,  lefquels  doiuent  eftre  empefehez  par  la 
luftice  d’exercer  aucune  operation  manitelle  fur  le 
corps  humain,&  chaffez  &  bannis  du  pays  &  du  Royau¬ 
me  :  car  au  dire  de  Galien  dans  ir'8.  de  la  Meti>ede,  ih 
ne  font  en  rien  differents  des  bourreaux.  Et  celuy  qui 
a  commenté  le  luire  des  secrets,  dit,  que  lesdogmati- 
ques  parlent  aux  Empyriques  decette  façon  ;  Voue  efies 
femblables  à  des  larrons, parce-que  vous  donne\des  remedes', 
&  vous  en  glorifies^,  fans  que  vous  fçachitx  dire  pourquoy 
vous  les  donne\.  Voila  pourquoy  Platon  dittres-bien, 
comme  nous  auons  desjaremafrquécy-dcfTus,  qu’il  n‘y 
a  point  d’Art  fans  raifon'.Ralîs  aulîî  au  7, ad  Mmanfoum 
au  dernier chap  'itre,à{t,  que  ceux  qui  font  fages  nefc  doi- 
iient  point  mettre  entre  les  mains  des  Empyriques,  ny 
prendre  aucun  de  leurs  médicaments ,  parce  qu  ils  en 
ontdesja  tué  beaucoup.Car  ce  font  eux  qui  apprénent 
à  nos  defpens,qui  fe  rendent  expérimentez  parla  mort 
deplulieurs  ,  &  qui  tuent  impunément  les  hommes., 
C’eft  d’eux  auffi  que  fe  doit  entendre  le  paflage  d’Hi- 
pocrate  au  Hure  de  la  loy,  où  il  p/rle  en  ces  termes;  \ly 
A  beaucoup  de  Médecins  denoms,mais  i'yen  a  peu^quilefoiU 
en  ejfet.  Et  encor  celuy  de  Galien,  quand  il  dit,  au3.de 
diebus  decretoriis  ,cbap.  7,  Qu’il  arriue  quelquefois  des 
mauuais  aecidens  au  malade  par  la  faute  du  Médecin. 
Voila  donc  pourquoy  il  fautplufloftappeller  tellÈ  for¬ 
te  gens  corrupteurs  de  la  Medecihe  que  Médecins, 
comme  l’on  en  voit  encor  plufieurs  dans  ce  lieclc,  auf- 
quels 
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quels  s’il  arrlufe  parfois  de  guérir  quelque  maladlejCe.- 
la  fe  fait  par  auehture5&  non  point  par  leur  fcience.  La 
raifon  en  eft,  qu’ils  n’ont  aucun  fçauoirjiiy  aucune  ma- 
niere  de  procéder, qui  ell:  ce  que  nous  cnfeigne  la  par¬ 
tie  Théorique  de  Chirurgie.  Car, comme  pour  bien  fai¬ 
re  vn  coffre,  il  faut  que  le  charpentier  fçachc  fort  bien 
les  réglés  de  fon  art,  &  les  moyens  de  Geometrie  pour 
fjauoir  manier  fes  inftruments  (comme  lafcie  ,1c  ra¬ 
bot,  le  compas,  la  hache,  &  autres  femblables  )  &  s’en 
feruir  en  la  matière  fur  laquelle  il  trauaille  (  comme 
vn  ais  ou  vne  planche)  &  cognoiftre  les  lieux  où  il  doit 
faire  les  ajouftements,  conjondions,  &  vnions,  &  puis 
de  tout  cela  en  trauaillant  faire  vn  coffre;  De  mefine  il 
faut,que  le  Chirurgien  aye  imprimé  dans  fon  efprit  les 
règles  &  moyens  (qui  font  la  fcience  que  l’on  nomme 
communément  théorique)  pour  bien  &  diligemment 
exercer  fes  operations,  Qmi  aura  ces  deux  poinéls  ,  à 
fjauoir,  la  fcience  &  l’experience ,  celuy-là  mérite  le 
nom  de  Chirurgien,  &  eft  en  cfret  vray  Chirurgien,  & 
non  point  autrement.  Donc  pour  conclurre  ie  dis,que 
celuy  qui  opéré  par  la  feule  expérience  fans  fcience 
n’cft  pas  digne  d’eftre  nommé  Chirurgien  ,  finon  par 
équiuoque,  &  de  nom  feulement  :  voire  mefme  i’ofe- 
ray  bien  dire ,  que  tel  Chirurgien  eft  pire  que  les  bri¬ 
gands  &  voleurs,  qui  affaflînent  lespaffants  fur  les 
grands  chemins.  C’eft  pourquoy  ce  que  l’on  dit  en 
commun  Prouerbe ,  que  les  malades  ne  meurent  pas, 
mais  que  l’on  les  tuë ,  fe  doit  adreffer  à  telle  forte  de 
gens. 

Mais  que  l’experience  &  la  raifon  foient  neceflairesà 
vn  Médecin, Galien  le  montre  tres-bien  dans  le  9.  de  ta 
Méthode,  chap,  6.  quand  il  dit  ;  Qu’il  eft  impoflible  de 
faire  ce  qu’il  faut  aux  malades  faii^  s’eftre  diuerfemént 
exercé  fur  les  particuliers ,  non  plus  que  l’exercice  ne 
fçauroit  reüffîr  dans  la  cognoiffance  des  ebofes  vniuer- 
felJes  ;  car  la  Méthode  confifte  dans  les  cliofes  vniuer- 
iclles,  &  l’exercice  dans  les  particulières.  Aprcs.quoy 
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il  fait  cette  métaphore  :  Donc,  de  mefmc  que  ceux  qui 
onr  enuie  de  faire  vn  voyage,  fe  feruent  de  deux  jam¬ 
bes  ;  fle  qu’vn  boiteux  qui  ne  fe  peut  fcruir  que  d'vne, 
demeure  plus  long-temps  à  faire  fon  chemin ,  &  encor 
bien  fouuent  fe  trompe.  Ainll  ceux  qui  défirent  de  ve¬ 
nir  à  bout  de  quelque  Art ,  il  faut  qu'ils  fe  feruent  de 
ces  deux  jambes  ou  infiruments ,  ou  de  quelle  fayon 
que  vous  les  voudrez  appeller ,  c’eft  à  dire,  de  Métho¬ 
de  dans  les  Theoremès  vniuerfaux,  &de  l’experience 
dans  les  chofes  particulières. 

Icy  vous  deuez  remarquer,que  l’experience  des  fçî- 
uants  eft  bien  differente  de  celle  des  Empyriques.  Car 
l’experience  des  Empyriques  &  payfans  n'eft  qu’vne 
cognoiflance  des  chofes  fenfibles  empraintes  du  de¬ 
hors  dedans  nos  corps ,  faite  fans  Art  &  fans  raifon  ; 
mais  l’experience  des  fcauants.difcerne  les  impreffions 
d’auec  ce  qui  les  caufe,  &  eft  félon  l’art  &  la  raifon.  Et 
cela  a  donné  fujet  à  Ifaac  de  dire,  que  les  expériences 
qui  fe  font  fans  raifon  font  douteufes  &  folles.  Néant- 
moins  l’experience  ne  s’acquiert  pas  par  la  mefme 
voye  que  la  raifon ,  parce  que  la  raifon  confidere  les 
C3ufes&  les  principes,à  quoy  l’experience  n’a  peine  d’é¬ 
gard  :  outre  que  l’experience  ne  fe  fert  point  d’argu¬ 
ments,  ce  que  fait  la  raifonj  comme  par  exemple,  cela 
cfchâufFe»donc  il  eft  chaud  :  &  la  raifon  confidere  les 
proprietez  qui  nous  font  cognoiftre  les  qualitez,  com¬ 
me  quand  l’on  dit ,  cela  picquc  au  gouft  ,  donc  il  eft 
chaud.  Dauantage  l’experience  des  beftes.eft  differen¬ 
te  de  la  noftre,  parce  que  ce  que  les  beftesfont,  elles 
le  font  par  vn  inftinét  de  nature,  comme  le  ferpent  qui 
èherche  le  fenouil ,  quand  il  fort  de  fa  cauerne  ;  mais 
ce  que  nousexperimentous,  nous  lé  faifons  paracquis, 
c’eft  à  dire ,  par  art  &  par  raifon.  Où  vous  deuez  bien 
prendre  garde ,  que  nous  ne  parlons  point  de  l’expe- 
mnce,que  nous  auons  des  principes,qui  font  la  feien- 
ce, qui  eft  commune  à  toute  forte  de  fciences,  &  de  la¬ 
quelle  parle  Ariftote  in  iibro  ro^ermum  ;  mais  bien  de 
celle 


Sar  la  chirurgie  de  Guida».  9 1 
celle  qui  nous  fait  cognoiftre  ce  que  l’on  recherche 
dedans  les  fciences ,  &  par  laquelle  l’on  s’acquiert  U 
vrayc  façon  d’operer. 

En  fécond  lieu,  la  guerifon  d’viie  maladie  ell:  empef- 
chée  de  la  part  du  malade  par  fa  defobeyflance,  par  fa 
mefîlance,  ou  par  fon  impatience.  Car  il  eft  impoflt- 
ble,  qu’aucun  malade  puilTe  guérir  s’il  eft  defobcyffant 
au  Médecin ,  &  s’il  ne  veut  vfcr  des  médicaments  que 
le  Médecin  luy  ordonne.  De  mefme  l’impatience  d’vn 
malade  enflamme  fes  efprits  ,  &  trouble  toute  l’oeco- 
nomie  de  la  faculté  regitiue  du  corps.  Ét  enfin  celuy 
qui  n’a  pas  confiance  à  fon  Médecin  ,  eft  caufe  que  la 
faculté  naturelle  n’eft  pas  obeylTante  à  l’imaginatiue, 
pour  bien  &  vtilement  exercer  fes  fonélions ,  ny  pour 
réduire  les  médicaments  de  la  puiflance  à  l’ââe.  Pour 
cette  raifon  Auicenne  dit ,  que  la  confiance  qUe  l’on  a 
en  fon  Médecin  ayde  plus  à  la  guerifon  ,  que  tou, s  les 
médicaments  que  l’on  fçauroit  adminiftrer.  Et  certes  il 
eft  vray  que  les  médicaments  pris  auec  telle  confian¬ 
ce,  ont  plus  de  vertu  que  les  autres  s  par  ce  que ,  quoy 
que  tous  les  médicaments  en  general  agiffentpar  leurs 
qualitez  contraires,  toutefois  la  confiance  ayde  à  gué¬ 
rir  le  malade  auec  fes  propres  inftrumcnts,  qui  font  les 
efprits  &  la  chaleur  naturelle.  Car  la  faculté  motiue, 
meut  les  efprits,  félon  le  commandement  de  l’imagina- 
tiue,  laquelle  fe  prend  mefme  pour  IVrilité  du  corps: 
tellement  que  la  faculté  motiue  meut  les  efprits  à  faire 
les  operations  vtiles  &  conuenablcs  au  corps. 

En  troifiefme  lieu,  la  guerifon  d’vne  maladie  eft  cm- 
pefehée  de  la  part  des  gardes  &  alliftants ,  lors  qu’ils 
font  defobeyflants  au  Médecin,  ingrats  au  malade,  en- 
uieux  &  fiers,  rigoureux  au  malade,  non  fiables  en  ad- 
miniftrant  ce  qu’ils  doiuent  adminiftrer  au  malade ,  & 
yurongnes. 

Enfin  elle  peut  eftrc  empefehée  de  la  part  das  chofes 
externes,  comme  indigence  de  medicaments,&  autres 
ii)ftruments  i  vne  maifon  non  conuenable,  6u  vu  lit,  ou 
quelque 
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quelqu’autre  mefnage  j  des  nouuelles  qui  fafchent  îe 
malade  touchant  (es  affaires  ordinaires  j  la  difpolition 
de  l’air  trop  chaud,  ou  trop  froid  ,  le  bruit  de  gens,  de 
chiens,  ou  de  cloches  s  s’éuanter  par  trop,&  demeurer 
mal  couucrt  j  le  feu  de  charbons  en  vne  chambre,  qui 
n’a  point  de  foufpirail,par  lequel  la  fumée  fe  puiffe  ex- 
haler,ainli  des  autres,quipour  eftre  prefqucinfinies,iie 
peuuent  eftre  fpeuës  par  le  Médecin,  parce  que  l’infiny 
en  tant  qu’infiny  ne  peut  eftre  cogneu  :  &  encor,parcê 
qu’elles  viennent  du  dehors  &  par  hasard  i  c’eftpour- 
quoy  le  Médecin  ne  les  peut  pas  dèùiner.  Ce  que  Ga¬ 
lien  explique  amplement  dans  kpumtêr  lime  des  Crifei, 
ehap.  U.  où  il  explique  le  premier  Aphorifme  d’Hipo- 
cratc  de  la  mefme  façon  que  nous  vous  l’auons  faiten-t 
tendre.  Et  dan  sTemefme  Chapitre  il  dit,  qu’il  y  a  peu. 
de  Médecins  qui  ordonnent  bien  le  régime  aux  mala¬ 
des,  &  peu  de  malades  qui  obeyffent  aux  Médecins  j  & 
qu’il  n’y  a  pas  aufll  beaucoup  de  feruitears  quiferuent 
les  malades  comme  il  faut ,  ny  beaucoup  de  malades  à 
quiilnefuruienne  quelque  ipeonuenient  du  dehors. 

La  vertu,  dextérité  &  induftrie  du  Chirurgien  con- 
(ifte  en  trois  chofes ,  qui  font,  promptement  operer  & 
fans  retardement  j  bien  eftudier ,  afin  qu’il  fcache  ce 
qu’il  doit  faire  ;  &  diligemment  vifiter ,  pour  fubuenir 
auxaccidents.  Car ,  comme  dit  Mefué,  qui  eft  vne  fois 
mort ,  il  n’y  a  plus  de  remedes  qui  luy  feruent.  A  rair 
fon  de  quoy  il  ne  faut  point  retarder  d’apporter  du 
fOülagement ,  parce  que  ce  qui  eft  bon  à  vne  heure,né 
conuient  pas  à  l’autre,  côme  il  a  efté ‘déclaré  cy-delTus, 
Pour  cette  caufe  font  blâmez  les  Chirurgiens,qui  pro¬ 
longent  les  maladies  s  car,  comme  dit  le  fus-noramé 
Dofteurj  jlya  des puijfances  [uperieures  qui  fçauétfort  bien 
reprendre  telles  mefchancete'^,  &  en  apres  U  nen  re^equ'vn 
ciuel  &  continuel  tourment.  C’eft  pourquoy  le  Pbilofo- 
phé  Ubro  rofteriorum, dit,  que  l’ingeniolîté  d’efprit  n’eft 
autre  chofe  qu'vnc  induftrie  de  trouuer  vn  milieu  pour 
■'venir  â  bout  de  ce  qu’elle  veut  :  .&  ainfi  telle  eft  vne 
certaine 
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certaine  aptitude  naturelle,  par  laquelle  quelqu’vn  eft 
propre  à  cognoiftre  prôptement  de  quelle  façon  il  faue 
trauailler  dans  les  particuliers. 

Le  Chirurgien  confidere  le  corps  humain  en  tant  que 
fain,  maladcjou  neutre  ;  mais  le  corps  e.ft  dit  neutre  en 
deux  façons,  ou  quand  il  tombe  en  maladie,  ou  quand 
il  en  releue. 

Et  félon  ces  diuerfes  confîderations  le  Chirurgien 
fait  auffi  diuerfes  opcratioiis,aâ:es  ou  offices  enuers  le 
corps  humain,  qui  font,  conferuation,  qui  conuientau 
corps Jain  j  curation  ,  qui  conuient  au  corps  malade; 
&  refomption ,  qui  conuient  au  corps  neutre  teleuane 
de  maladie.  Quelques- vns  y  en  adjouftent  vn  autre, 
qails  appellent  re^udlion,  qui  conuient  au  corps  fain. 
Comme  maintenant,  &  c’eft  lors  que  le  corps  eft  réduit 
à  meilleure  fanté,  comme  quand  l’on  réduit  le  bilieux 
enfanguin,&lefanguin  en  tfflnperé.  Mais  cetaâe  peujt 
eftre  compris  fousl'afte  de  conferuation  ou  dcprefcr- 
uation,comme  il  a  efté  dit  au  chapitre  lîngulicr  prece¬ 
dent, 

La  principale  fin  du  Chirurgien  eft,  de  conferuer  en 
fànté  le  corps  fain  :  car  il  confidere  la  fanté  en  tant 
qu’elle  eft  vne  autre  natftre  produifante  parfaitement 
les  operations,  c'eft  pourquoy  il  fera  bon  de  diuifer  la 
nature,&  dire  qu’elle  eft  double  j  l’vne,  qui  a  créé  tou¬ 
tes  chofes,  &  n’a  efté  faite  d’aucune,  quieft  Dieu  tout- 
puiffant  :  l'autre ,  qui  a  efté  créée  de  Dieu ,  &  ce  font 
toutes  les  chofes  qui  font  en  ce  monde. 

Maintenant  la  nature  créée  eft  principale,  ou  inftru- 
mentelle  :  la  nature  principale  créée  eft  la  forme  de 
chaque  chofe  5  l’inflrumentelle  eft  tout  ce  qui  fert  d’in- 
ftrument  à  la  forme  fubftantielle,  qui  n’eft  autre  chofe 
que  la  complexion  ou  tempérament,  la  compofîtion,8a 
l’vnion  s  car  la  couftume  (que  l’on  appelle  pour  l’ordi^ 
naire  vne  autre  nature  )  les  efprits  &  la  chaleur  natu¬ 
relle  font  compris  fous  icelles. 

Or  entre  ces  trois  natures  inftrumentales  la  princi- 
^  pale» 
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paie ,  immédiate  ,  &  le  proche  inftrument  de  noftre 
ame  eft  la  cotnplexion  ou  tempérament  à  laquelle  fe 
rapportent  les  efpritSj  la  chaleur  naturelle,  &la  faute, 
qui  font  auffi  inftruments  de  noftre  arae.  Car ,  félon 
plu  fleurs  Doâeurs,  complexion ,  fanté,  chaleur  natu¬ 
relle,  &  efprits  flgnifient  la  mefme  chofe  en  diuerfe 
façon  J  en  quoy  lefdits  Dodleurs  fages  &  bien  entendus 
difent  vérité-  Cette  diuifion  de  nature  eft  affezfuffifan- 
te  pour  noftre  propos,  quoy  quelle  fepüiffe  diuifer  en 
plufleurs  autres  maniérés  ;  car  quelquefois  l’on  donne 
le  nom  de  nature  à  l'orifice  externe  de  la  matrice  d'vne 
femme  :  quelquefois  il  fe  prend  pour  la  différence  & 
variété  qui  fetrouue  entre  les  chofes,  comme  quand 
Ton  dit,  que  le  bœuf  eft  d'vne  autre  nature,que  le  chei 
liai  :  &  quelquefois  auflS  il  fe  prend  pour  le  temps  de  la 
natiuité  d’vn  chacun,  comme  quand  Hipocrate  dit ,  In 
gros  de  rtoture,  c’eft  à  dire,  dés  leur  naiflance. 

Donc  les  premiers  genres  de  lanté  font  trois,  bonne 
cotnplexion,  bonne  compofition,  &  bonne  vnion.  Or  la 
fanté  eft  vniucrfelle  ou  particulière  -.la  fanté  vniuerfel- 
Ic  eft, quand  le  corps  eft  fain  Amplement;  la  fanté  par¬ 
ticulière  eft  ,  quand  il  n’eft  fain  qu’en  quelque  partie, 
le  corps  eft  fain  Amplement  en  trois  façons,  toufiours 
&  abfolupjenr,  le  plus  fouuent,  &  comme  mainte¬ 
nant. 

;  Le  corps  eft  dit  fain  Amplement ,  toufiours  &  abfo-  . 
lumcnt,  quand  il  fe  rencontre  le  plus  fain,  &  le  micut 
temperé  qui  fe  puiffe  trouuer  entre  tous  les  hommes, 
&  qu’il  refiftc  mieux  à  tout  ce  qui  peut  engendrer  ma¬ 
ladie  s  8e  à  cette  raifon  il  eft  ditauoir  tres-parfaite  fan* 
té,  bien  enracinée,  8e  ferme. 

Le  corps  eft  dit  eftre  fain  le  plus  fouuent ,  lequel  a 
bien  vne  parfaite  fanté,  mais  non  pas  fi  excellente  que . 
le  precedent. 

Etceluy-la  eft  fain  comme  maintenant,qui  avnefân- 
té  imparfaite,  tellement  qu’à  la  moindre  occafionilla 
peut  perdre, &  peu  de  chofe  le  fait  tomber  en  maladie: 

comme 
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comme  font  les  fanguins ,  les  bilieux ,  les  phlegmati- 
«]ues,  &  les  melancholiques,  félon  le  plus,  ou  le  moin» 
qu’ils  le  font.  Et  pourtant  il  eftdit  fain  comme  mainte¬ 
nant,  ayant  vne  fanté  qui  ne  dure, ou  ne  peut  durer  que 
fort  peu  de  temps. 

Derechef,  le  corps  eft  fain  de  génération  ,  ou  de 
tempsj  II  ell  fain  de  temps  quand  apres  auoir  perdu  la 
fanté  il  la  recouure  par  le  bénéfice  delà  nature,  ou  du 
Médecin,  ou  du  Chirurgien  ,  car  telle  fanté  eft  acquife 
,en  vn  temps  qui  fuit  la  natiuité  ;  Et  il  eft  dit  fain  de 
génération  pour  vne  de  ces  trois  caufesj  ou  parce 
qu’il  eft  fain  par  le  moyen  des  chofes  concourantes 
à  fa  génération  3  ou  parce  qu'il  eft  né  fain  i  ou  'par¬ 
ce  qu’il  a  vne  fanté  grandement  ferme  ,  enracinée ,  & 
habituée  ,  qui  eft  pour  refifter  à  toutes  chofes  con¬ 
traires. 

Et  parce  que  fanté  &  maladie  font  chofes  contrai¬ 
res,  &qu’vn  contraire  fe  peut  prendre  en  autant  de 
façons  que  fon  contraire  j  aufll  la  maladie  fera  diuf- 
fée  en  autant  de  genres  comme  la  fanté  3  Semblable¬ 
ment  aufîl  la  neutralité  ,  qui  eft  moyenne  entre  la 
fanté  &  la  maladie  fe  diuife  en  trois ,  comme  les  deux 
autres. 

D’où  ilefteuident,  que  félon  cette  diuerfité  des 
corps  il  faut  que  le  Médecin  faite  diuers  offices  &  di- 
uetfes  operations.  Car  il  faut  qu’il  conferue  la  fanté 
toute  pure  au  corps  fain  fimplement,toufiours  &  abfo- 
lumentiparl’vfagedes  chofes  femblabksr&aucorpsle 
plus  fouuent  fain  qu’il  la  conferue  auflî  par  l’vfage  des 
chofes  femblablcs,  ou  des  contraires  vn  peu  décheus, 
qui  puilTeut  réduire  ce  corps  le  plus  fouuent  fain,  à  vne- 
parfaite  &  abfolue  fanté  3  &  cette  forte  de  conferua- 
tion  doit  procéder  par  les  contraires  efleuez  en  mefme 
degré;  8e enfin  au  corps  fain  comme  maintenant  con- 
uient  aufll  la  conferuation  quiluy  eonferue  fa  fanté 
prefente  30U  la  preferuation  qui  l’empefche  de  tomber 
malade. 
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Or  à  prefent  il  y  a  trois  chofes  contre  nature,  mala¬ 
die,  caufe  de  maladie ,  &  accident  de  maladie  j  la  ma- 
ladie  eft  fimple  oii  compofée.  Il  y  a  trois  fouuerams 
genres  de  maladie  limplc,  qui  font,  mauuaife  comple-  , 
xion ,  mauuaife  coropofition ,  &  folution  de  continui¬ 
té,  c’eft  à  dire,  ouuercure  &diuifîon, 

A  proprement  &  eftroiétement  parler ,  la  maladie 
compofée  eft  celle  en  laquelle  ces  trois  fouuerains  gen- 
res  de  maladie  font  vnis,tellemét  qu’il  femble  qu’il  n’y 
aye  qu’.vne  maladie  laquelle  demande  guerifon, comme 
eft  l'apofteme.  Et  la  maladie  fimple  eft  celle  qui  ne  pe- 
che  qu'en  vn  genre  de  maladie.  Mais  largement  par. 
lant ,  vne  maladie  peut  eftre  dite  compofée ,  ou  à  plus 
proprement  parler ,  meftee  ou  accompagnée  en  plu- 
lîeurs  manicresjcommc  vous  verrez  amplement  décla¬ 
ré  au  Chapiue  general  des  apoftemes.  Ce  qui  n’em- 
pefehera  pas ,  que  ic  ne  vous  en  die  encor  icy  quelque 
chofe. 

Donc  maladie  compofée  prife  largement,eft  accom¬ 
pagnée  d’vne  autre  maladie,  ou  d’accidens  &  fympto- 
mes  ,  ou  de  quelque  caufe  qui  a  complexion  contraire 
à  la  maladie,  comme  fievre  phlegmatique  oumelan- 
cholique. 

De  plus,  la  maladie  fimplement  efteonfiderée  com¬ 
me  la  fanté,  ou  comme  toufiours,  ou  pour  le  plus  fou- 
uent  ,011  comme  maintenant.  La  maladie  eft  dite  mala¬ 
die  fimplement  &  toufiours ,  laquelle  eft  fort  enraci- 
n,ée,de  difficile  guerifon,  &grandement  refîftante  aux 
inftruments  de  la  curation,  foit  quelle  foit  telle  degs- 
ncration ,  ou  de  temps.  Mais  celle-là  eft  dite  comme- 
maintenant,  qui  peut  eftre  facilement  guerie ,  &n’eft  fi 
forte  enracinée ,  ny  habituée ,  &  ne  fait  refiftance  aux 
caufes  ou  inftrumens  de  guerifon  côme  laifievre  tierce» 

La  maladie  en  complexion  eft  celle  qui  peche  en  vne 
feule  des  quatre  qualitez  premières ,  &  telle  maladie 
eft  chaude ,  froide  ,  humide  ,  ou  feiche.  Et  la  maladie 
compofée  en  complexion  eft,  quaaj|  deux  des  quatre 
premières 
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preïnîeres  qualitez excédent, &  telle  maladie  eft  Chau¬ 
de  &  feiche,comme  celle  qui  eft  faite  de  bile  i  chaude 
&  humide,comme  celle  qui  eft  faite  de  fangj  froide  8fi 
humide, comme  celle  qui  eft  faite  de  phlcgmej  ou  froi¬ 
de  &  feiche  >  comme  celle  qui  eft  faite  de  mclaa- 
cholie. 

Dauantage  la  maladie  en  cômplexion  tant  fimpîe,qufi 
compofée  eft  materielle  ou  immaterielle.  La  materiel¬ 
le  eft  dépendante  de  quelque  humeur ,  ou  madere  qui 
fe  peut  réduire  à  humeur.  L’immaterielle  n’eft  dépen¬ 
dante  d'aucune  humeur,  ny  d'aucune chofe  fcmblable 
à  humeur,  8e  eft  faite  communément  descaufes  primi- 
tiues, comme  de  l’exceflîue  froideur,  ou  chaleur  de 
l’air ,  &  ainll  des  autres.  le  ne  vous  explique  point 
comment  vne  maladie  materielle  peut  eftre  dite  lîm- 
ple,  veu  que  toute  humeur  peche  en  deux  qualitez,  car 
telle  queftion  appartient  aux  Médecins.  Or  par  matière 
nous  entendons  icy  vne  chofe  groffe  &  materielle, 
comme  vne  humeur,  de  l’vrine ,  du  phlegme,  &  leurs 
fcrablables.  Et  en  cette  diuilîon  la  matière  n’eft  pas 
confidcrée,  comme  caufe  efficiente  de  la  maladie,' mais 
comme  differente  j  car  auoir  madere ,  &  n’en  auoir 
point ,  font  deux  différences  contraires ,  comme  rai- 
îonnable  &  non  raifonnabki 

:  Maladie  en  foludOn  de  continuité  eft ,  lôrs  que  les 

parties  qui  doiuent  eftre  joinétes  font  feparées ,  com¬ 
me  vne  playe ,  vn  vlcere ,  vne  dillocatio-n ,  &  ainfi  des 
autres, comme  l'cra  déclaré  au  chapitre  des  Playes. 

Maladie  en  compolition  eft, lorsque  les  parties  font 
autrement  compolées  qu’elles  ne  doiuent  i  ce  qui  fe 
fait  en  quantité  trop  grande  ou  trop  petite  j  en  nom¬ 
bre  furperflu  ou  defaillant  j  en  pofition  pour  le  lieu  & 
pour  la  focieté  i  &  en  figure  &  formation  ,  laquelle 
eft  vitrée  ou  dansfafuperficie,ou  dansfon  rceeptacle, 
ou  dans  fa  voye ,  ou  dans  fa  figure. 

Quoy  que  la  mefme  chofe  puiife  eftre  dite  voye  & 
réceptacle,  comme  les  intcûins  j  toutefois  l’on  appelle 
G  voye 
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voye  ou  conduic,ce  par  qiioy  quelque  chofe  cft  portée 
depuis  vne  extrémité  iufques  à  l’autre  :  &  rcceptacléî 
ou  cauité.ce  qui  rejoit  ou  contient  quelque  chofe. 

La  maladie  fc  change,  ou  ne  fe  change  point;  la  ma¬ 
ladie  rechange  ou  quand  la  caufe  d'icelle  change  de 
place ,  ou  quand  la  maladie  qui  eft  en  vne  partie  ,fe 
promene  par  toute  cette  partie  en  s’eftendant  fans 
abandonner  le  lieu  quelle  occupoit  auparauan^Quant 
à  ce  fécond  changement ,  il  vous  fera  déclaré  au  Cha¬ 
pitre  du  Schïhefts  yZOüchznt  l’apofteme  nommé  [omos. 
L’exemple  du  premier  eft,  comme  qiianfd  vne  maladie 
ie  change  en  vn’autrc,  comme  fquinancie  en  pleurefie, 
firpleurefie  en  empyeme.  Ce  changement  par  fois  eft 
louable,  &  par  fois  non  louable ,  &  dans  iceluy  quel¬ 
quefois  la  première  maladie  demeure  auee  celle  en  la¬ 
quelle  elle  a  efté  changée ,  quelquefois  auffi  la  fecon*;  I 
de  demeure  feule.  La  maladie  qui  ne  change  point  eft, 
celle  qui  ne  change  ny  de  matière ,  ny  de  nature.  De 
façon  qu’en  ce  cas  vous  n’entendiez  pas  que  la  fqui¬ 
nancie  foit  changée  en  pleurefie ,  en  forte  qu’elle  foit 
faite  pleurefie  J  mais  bien  que  la  matière  qui  faifoitau 
commanccment  la  fquinancie,  ou  quelque  portion  d’^ 
celle,faità  prefent  la  pleurefie.  Donc  lors  quVne  par¬ 
tie  de  la  matière  eft  changée ,  &  non  pas  toute  la  ma¬ 
tière,  la  première  maladie  demeure  auec  la  fécondé  efl 
laquelle  elle  s’eft  changée. 

La  maladie  eft  ou  grande ,  ou  petite,  ou  moyenne  a 
ïaifon  de  l’accident,  ou  la  partie  malade ,  comme  il 
fera  déclaré  aux  remarques  de  Phlébotomie  &  dès 
PJayes. 

Derechef  la  maladie  eft  commune  ou  Vniuctfelle ,  Si 
particulière  ou  fingulicre.  Vne  maladie  cft  dite  com¬ 
mune,  ou  par  communauté  de  prédication  ;  ou  parce 
qu’elle  occupe  tout  le  corps, comme  la  fievre  s  ouàrai- 
fon  qu’elle  eft  compofée  deplufieurs  maladies, comme 
l’apoftemej  ou  parce  qu’elle  peiwarriuer  en  toutes  les 
parties  du  corps,  comme  la  folution  de  continuité.  La 
*  maladie  !, 
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'maladie  eft  dite  commnne  par  communauté  de  prédi¬ 
cation  ,  lors  qu’elle  peut  eilre  attribuée  à  plufieurs  & 
diuerfes  efpeces,  comme  font  les  trois  gen  res  de  mala¬ 
die, lefquels  ont  plufieurs  efpeces  fous  euXjComme  fe¬ 
ra  dit  au  Chapitre  general  des  Apoftemes.  La  maladie 
•eft  dite  particulière  pour  lescaufes  contraires. 

Les  maladies  fe  diuifent  encor  en  chroniques  oû 
longues ,  &  aiguës  ou  briefues.  La  maladie  aiguë  ou 
briêfue  eft  fubdiuifée  en  aiguë  tropique  ou  conuerfiue, 
aiguë  abfolument ,  fort  aiguë ,  &  trës-aiguë.  Vous  de- 
uezfçauoir  que  nosDoéleurs  veulent  qu’vne  maladie 
foit  dite  chronique ,  quand  elle  paffe  quarante  iours. 
Aiguë  tropiquei  quand  elle  paflê  quatorze,  &  s’eftend 
iufques  à  vingt  &  trente  iours.  Aiguë  abfojument, 
quand  elle  fe  termine  au  quatorze.  Fort  aigue ,  quand 
elle  ne  paffe  pas  le  vnze.  Et  tres-aigue  ,  lors  qu’elle  né 
dure  que  deux ,  trois  ou  quatre  iours.  Mais  au  dire  de 
nos  Doéleurs,  auant.qu’vne  maladie  foit  dite  aigue,  el¬ 
le  doit  auoir  deux  conditions  ;  f  vne  eft,  qu'elle  fe  ter¬ 
mine  en  peu  de  iours  ;  &  l’autre ,  qu’elle  aye  des  mau- 
'uais&  fafcheux  accident's  j  car  enfin  vne  maladie  elt 
dite  aiguë  ,,  parce  quelle  fait  fon  effet  en  peu  de 
temps.  ,, 

C’eft  pburqiîoy  des  maladies  les  vnes  font  dange- 
reufes,  les  autres  non  dangereufes  La  maladie  dahge- 
reufe  eft  celle  dans  laquelle  fe  trouuent  meflées  deè 
chôfes  contre  nature  ,  qui  empefchënc  la  guerifon  de  ^ 
ladite  maladie ,  dont  le  malade  eft  en  danger  de  mort. 
Mais  la  maladie  non  dahgereufe  eft  celle  qui  n’eft  ac¬ 
compagnée  d’aucune  chofe  contre  nature,  qui  empef- 
che  la  droite  curation  du  mal ,  fi  bien  que  les  maladeè 
ën  peuueht  guérir. 

Par  là  vous  voyez  que  dé  toutes  maladies  les  vnes 
font  mortelles ,  les  autres  gueriffables.  Les  Doûeurs 
veulent  que  la  maladie  foit  dite  gueriffable  ,  laquelle 
ii’cft  accompagnée  d’aucuns  mauuais  accidens,  qui  ctii- 
ipefchcut  la  gucrifoii  du  malade  j  ou  bien  qu'elle  eft: 
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gucriffable  de  foy,  pourueu  qu’il  n’y  furuienne  aucuiit 
mauuais  accidents.  Mais  elle  eft  dite  mortelle ,  à  caufe 
que  le  malade  meurt,  ou  qu’il  en  doit  mourir,&dela- 
quelle  s’il  efchappe.c’eft  par  la  volonté  de  Dieu,&  par 
la  bonne  conduite  du  Médecin  &  Chirurgien.  Donc 
la  maladie  eft  dite  mortelle,  qui  de  foy  &  de  fa  nature 
peut  caufer  la  mort,  quoy  quelle  ne  la  caufe  pas  tou>, 
jours. 

Maintenant  vne  maladie  eft  dite  maladie ,  ou  de  gé¬ 
nération,  GU  de  temps;  ce  qui  a  efté  cy-deflus  déclaré 
en  parlant  delà  fanté  de  génération,  &  de  temps;  car 
il  n’y  a  qu’à  donner  les  raifons  contraires ,  c’eftpopr- 
quoy  prenea  la  peine  d’y  regarder.  / 

Outre  cela  des  maladies  les  vnes  font  furieufes ,  les 
autres  non  furieufes.  La  maladie  eft  dite  furieufe  pro¬ 
prement  &  eftroitement,  laquelle  participe  de  vene- 
iiofité,  malice  &  grande  corruption  ;  ou  quand  la  ma¬ 
tière  eft' grandement  fubtile,  chaude,  bouillante  &  ar¬ 
dente,  ayant  mouuement  d’vne  partie  du  corps,  à  l’au¬ 
tre  :  comme  font  fievre  peftilentielle,  anthrax,  phrene* 
fie ,  8e  les  autres.  Telle  maladie  eft  dite  furieufe  par 
comparaifon  auec  vn  homme  en  colere ,  qui  fans  vfer 
de  raifon  ne  fyauroit  demeurer  en  repos ,  qu’il  n’aye 
trouué  le  moyen  defe  venger  de  fon  ennemy.  Il  eft  de 
raefme  de  cette  matière  ,  mais  ie  vous  laifle  le  foin 
d’appliquer  cette  comparaifon  à  noftre  propos.  La  ma¬ 
ladie  furieufe  largement  prife  eft  celle  qui  contrainile 
Médecin  d’éuacucrla  matière  qui  canfe  telle  maladif, 
deuant  qu’elle  foit  cuite,  ce^i  fe  fait  par  fois  à  raifo'à 
de  la  grande  quantité  de  Idmatiere  5  par  fois  à  raifon 
de  la  dignité  de  la  partie  malade  ;  8e  par  fois  à  raifon 
de  certains  accidents  qui  fuiuent  la  maladie  faite  d'i- 
celle  matière,  comme  ie  vous  ay  desja  déclaré,  8e  fera 
encor  déclaré  au  Chapitre  de  phlébotomie  8e  des  mé¬ 
decines  laxatiues. 

De  plus  les  maladies  font  ou  epidemialesy  ou  varia¬ 
bles  &  incoc/fantes ,  ou  régionales ,  ou  contagieufes, 
on 
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ou  hereditairA.  Vous  verrez  au  Chapitre  dé  la  lepre, 
que  c’eft  que  maladie  contagieufe  &  maladie  hérédi¬ 
taire.  Par  maladie  variable  nous  entendons  celle  qui 
eft  faite  par  le  mauuais  régime  d’vn  chacun  ,  comme 
font  les  fievres  bumorallesjles  apoftemes,&  leurs  fetn- 
blablès,  lefquelles  font  dites  variables  j  parce  qu’elles 
font  variables  en  bénignité  ou  en  malice,  en  facilité  ou 
en  difficulté  deguerifon  ,  félon  que  le  régime  a  efté 
plus  ou  moins  mauuais  ;  car  d'iceîuy  les  humeurs  ont 
pris  leur  variété  en  bonté  &  malice,parce  que  la  varié¬ 
té  &  diuerlité  des  humeurs  dépend  du  régime  de  cha¬ 
que  corps  en  particulier:  &  voila  pourquoy  quelques 
maladies  font  faites 'de  matière  phlegmatique  ,  quel¬ 
ques  autres  de  bilieufe  J  &c.  La  maladie  cil  dite  epide- 
miale,qui  fe  fait  par  corruption  de  l’air,  non  feulemicnt 
en  fa  qualité  ,  mais  auflî  en  fa  fubllance,  comme  la  pe¬ 
lle.  Elle  ell  dite  epidemiale  ,  parce  qu’elle  alfaillit  le 
peuple ,  car  epidemiale  eft  deriué  de  ces  deux  mots 
Grecs  ÎtJ  ,  epi ,  qui  veut  veut  dire  fur ,  &  demos, 
qui  veut  dire  peuple.  D’où  il  eft  ayfé  de  conjedlurer, 
que  nonobftant  qu’elle  puiffe  eftre  caufée  par  certai¬ 
nes  chofes  terreftres  ,  ncantmoins  elle  eft  le  plus  fou- 
uent  faite  par  l’influence  des  corps  Celeftes,  Toutes 
lefquelles  chofes  corrompent  l’air  ,  l’eau  ,  les  chofes 
vcgetables  &  animales ,  &  par  ainfi  caufent  vne  mala¬ 
die  commune  à  plulieurs.  Or  parce  que  la  pefte  cor¬ 
rompt  les  animaux  &  les  végétaux ,  comme  les  herbes 
&  les  plantes  ,  elle  tué  aufli  &  corrompt  les  hommes 
qui  viuent  de  femblables  chofes.  La  maladie  régionale 
ou  endemiale  eft  celle  qui  fe  multiplie  en  certaine 
région  pour  les  caufes  communes  &  materielles  à  tous 
ceux  qui  habitent  en  icelle.  Telles  caufes  font  l’air, 
l’eau ,  la  nourriture  que  l’on  a  couftume  de  prendre  en 
telle  région.  Voila  pourquoy  en  certaines  régions  Tort 
êll  fort  lujet  àla  fquinance ,  parce  qu’ils  mangent  trop 
de  potirons  &  champignons  :  En  d’autres  ,  comme  en 
Barbarie ,  à  la  corruption  Sc  corrolion  des  dents,  pour 
G  i  •  trop 
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îrop  manger  de  dattes ,  qui  font  les  fruits  du  palmier; 
Et  d’autres  s’engendrent  communément  des  pierres 
dans  les  reins,  quand  les  eaux  font  fales  &boüeiifes,& 
ainli  des  autres. 

Il  y  a  encor  des  maladies  de  facile  guerifonj&  d’aii- 
'  très  de  difficile  guerifonj  la  maladie  de  facile  guerifon 
eft  celle  oans  laquelle  toutes  les  indications  curattues 
font  femblables  &  concordantes.  La  maladiè  dediffi- 
cile  guerifon  eft  celle  dans  laquelle  toutes  les  induca- 
tions  curatiues  ne  s’accordent  point, mais  font  contrai, 
res  &  difiiciles  ,  comme  fi  vne  femme  enceinte  eftoij 
attaquée  de  fievre  fynoçhe ,  il  la  faudroit  faigner  à  rai- 
fon  de  là  fievre  ,  &neantmoins  la  groflefle  indique  le' 
contraires  &  ainfi  de  plufieurs  autres. 

Il  y  en  a  auflî  de  confirmées  &  enracinées,  &  d’au¬ 
tres  non  çonfirmées  &  de  legere  guerifon.  La  maladie, 
confirmée  eft  celle  qui  ne  fe  peut  guérir ,  ou  fi  elle  fe  ' 
peut  guérir,  c’eft  a.uec  tres-grande  difficulté.  La  mala¬ 
die  non  confirmée  eft  ainfi  appellée  pour  les  raifons 
contraires ,  comme  il  eft  euident  pgr  le  commence¬ 
ment  de  la  lepre,  &  par  les  autres  temps  d'icelle. 

Il  y  en  a  d’autres  qui  font  foibles  &  longues ,  comme, 
la  gale  s  fortes  &  briefues ,  comnie  la  maladie  n•es-al-^ 
guëj  foiblesSe  briefucsjCoinmela  maladie  faire  aux  ex- 
tremitez,  de  certaine  matière  fubtije,  lors  que  la  vertu 
fe  rencontre  forte  j  &  fortes  &  longues,  comme  le  ca¬ 
thare  ,  &la  douleur  de  tefte  ,  laquelle  i’appelle  forte, 
parce  qu’elle  eft  en  partie  noblei&  longue, parce  qu’el- 
ie  n’exçi.te  pçint  la  faculté ,  comme  là  palpitation  de 
cœur. 

De  plus  il  y  en  a  qui  font. égales  faites  j  d’autres  di- 
uerfes  qui  font  &  font  faites  j  &  d'autres  qui  font  à  ve¬ 
nir.  Regardez, aux  remarques  de  la  lepre,  que  c'tft  que 
maladie  égale  faite  ,  &  maladie  diuerfe,  qui  fait,  &  eft. 
faite.  Far  la  maladie  a  venir  nous  entendons  celle  qui 
.  n'eft  point  aéluellement,  mais  peut  eftre  faite  s  comme 
vn  corps  neutre  do  decadgnce,  deuant  qu’il  tombe  en 
maladie,^  ■ 
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maladie, n’eft  malade  qu’en  puiflance.  Il  en  eftdemeC- 
me  d'VH  qui  a  la  fievre  tierce,  car  foie  qu'il  foit  dans  le 
paroxyfme,  foie  qu’il  foie  dans  le  iour  du  repoSjl'on  die 
qu’il  a  la  fievre  tierce. 

Dàuantage  les  maladies  foncproportionelles  oufem- 
blables,&  non  proportionelles  ounon  femblables.  La 
maladie  proportionelle  eft  celle  qui  eft  femblable ,  fé¬ 
lon  la  dénomination  formelle,  de  quelque  qualité  à  la 
complexion  du  malade  5  comme  fievre  bilieufe  à  vn  bi- 
lieyx.  La  maladie  non  proportionelle  eft ,  celle  qui  ne 
coniiient  en  aucune  qualité  à  la  complexion  du  mala¬ 
de  ,  comme  fievre  bilieufe  à  vn  phlegmatique.  Il  eft 
vray  que  quelques  Doéleurs  veulent  que  la  maladie 
proportionelle  foit  celle  en  laquelle  le  malade  eft  plus 
difpofé  de  tomber  ,  nonobftant  qu'icelle  maladie  no 
epriuienne  point  en  qualité  à  la  complotion  du  ma¬ 
lade. 

Or  la  maladie  eft  dite  longue  ou  briefue ,  ou  quant  à 
fa  totale  durée ,  comme  le  caufiis ,  &  la  fievre  quarte  : 
ou  quant  à  fon  paroxyfme ,  comme  le  paroxyfme  de  la 
fievre  tierce,  ou  de  la  quotidienne. 

Des  maladies,  les  vues  font  accouftumées,  les  autres 
non  accouftumées  ;  la  maladie  eft  dite  accouftumée, 
dans  laquelle  le  malade  acouftume  de  tomber  fouyent: 
&  la  maladie  non accouftumée,au  contraire. 

Les  vn  es  apparentes, les  autres  occultes  j  ce  que  vous 
Verrez  expliqué  dans  le  Chapitre  general  des  apofte- 
mes. 

Les  vnes  continues,  les  autres  intermittentes  :  la  ma¬ 
ladie  continue  eft  celle  qui  afflige  continuellement  lo 
malade,iufquesàcequ'il  foitguery;  La  igaladie  inter¬ 
mittente  eft  celle  qui  donne  quelque  repos,  comme  I5 
fievre  tierce  ou  la  quarte. 

Les  vnes  périodiques  ou  circul.aires,qui  viennent  par 
paroxyfmcsi  les  autres  non  périodiques,  qui  ne  vien¬ 
nent  point  par  paroxyfmes.  La  maladie  périodique  eft 
çelle  qui  de.  temps  en  temps  a  couftume  d’affliger  le  ma- 
G4  lade» 
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lade,  en  gardant  vn  mcfme  ordre  en  l’affliftion,  comZ 
me  la  ^;odagre ,  Tafthme  ,  l’epilepfîe ,  &  les  autres.  La 
njaladie  non  périodique  eft  celle ,  qui  de  fa  nature  n  a 
point  coullume  d’affliger  le  malade. 

Et  enfin,  les  vnes  font  par  effence,  les  autres  par  coI-> 
ligance,  confentement,  communauté  ou  fympathie,  La 
maladie  par  effence  eft,  celle  qui  eft  faite  en  vne  partie 
fans  qu’aucune  autre  partie  la  luy  communique, ny  que 
la  caufe  d’icelle  procédé  d’aucune  autre  partie  malade: 
mais  lors  que  la  partie  eft  empefehée  dans  fes  propres 
natures,  c’eft  à  fçauoir,  en  complexion,compofition,& 
vnion  j  &  ce  ou  en  l'vne  d’icelle, ou  endeux,ou  en  tou¬ 
tes  trois,  La  maladie  par  fympathie  eft,celle  qui  eft  fai¬ 
te  en  vne  partie, à  caufe  d’vne  autre  partie  qui  luy  com¬ 
munique  le  mal.  La  maladie  par  effence  afflige  conti¬ 
nuellement  le  malade ,  &  ne  luy  donne  aucun  repos  : 
mais  la  maladie  par  fympathie  en  donne  quelquefois, 
&  quelquefois  aulTi  elle  afflige  continuellement,  félon 
que  la  partie  malade  luy  enuoyejd’ou  vient  que  par  fois 
la  maladie  eft  communiquée  à_vne  autre  partie  .  &  pat 
fois  non  pas  meûne  la  caufe  de  la  mauuaife  comple- 
3çion,&  par  ainfi  elle  n’afflige  pas  continuellement. 

Or  auxmaladies  par  fympathie  quelquefois  ilarriue 
ce  que  doit  arriuer  félon  nacure,quelquefois  aullî  il  n’y 
vient  pas  ce  que  doit  venir  natureUement  :  par  exem¬ 
ple.  Quand  le.cerueau  enuoye  des  efprits  troublez  aux 
yeux,  l’aélion  de  la  veuë  eft  empefehée  ,  parce  que., 
quoy  que  le  cerueau  enuoye  aux  yeux  ce  qu’il  doit  en- 
uoyer,  qui  font  les  efprits  i  neantmoins  il  ne  les  en¬ 
uoye  pas  en  l’eftat  qu’il  les  deuroit  enuoyer ,  car  il  les 
doit  en  noyer. clairs  &  purs  ,  &  il  les  enuoye  troubles. 
De  mefme,  quand  le  cerueau  n’enuoye  pas  aux  yeux  fi 
grande  quantité  d’efprits  vifuels,  qu’il  en  eft  de  befoin 
pour  1  aéiion  de  la  veuë  ,  les  yeux  font  malades  par 
fympathie,  car  il  n’y  vient  pas  ce  qui  y  doit  venir  natu¬ 
rellement. 

Ou  vous  dçuez  fjauoirque  toutes  les  maladies  pren¬ 
nent 
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nent  leurs  noms  en  plufieurs  façons,comtne  nous  l’cn- 
feigne  Galien  au  i.deU  Méthode  :  car  quelquesfois  el¬ 
les  le  prennent  de  la  partie  malade ,  comme  la  plcu- 
relie ,  qui  eft  ainfi  appellée  félon  ùdieti  au  i.  de  Cri- 
ftbus  thapiitè  I  O.  à  caufe  que  la  pleure ,  qui  eft  le  pan- 
nicule  qui  couurc  les  coftes,  &  afFeélce  :  &  la  pulrao- 
nie,  à  caufe  du  poulmon;  quelquefois  de  l’accident  qui 
les  accompagne,, comme  la  melancholie,  comme  vous 
verrez  chapitre  des  scirrhes  ,  e&iinû  nommée, 

parce  qu’elle  rend  l’homme  trifte  &  melancholique  : 
quelquefois  de  leur  caufe  ,  comme  la  nvelancholie, 
parce  qu’elle  eft  faite  d’humeur  melancholique  ;  quel¬ 
quefois  de  la  reffemblance  qu’elles  ont  auec  quelque 
chofe  .comme  le  cancer  ;  quelquefois  de  ceux  qui  en 
oiitefté  affligez  les  premiers,comme  la  maladie  de  Ni- 
coraachus,  les  vlceres  de  Balchias:  quelquefois  du  Mé¬ 
decin  qui  a  trouué  l’inuention  de  les  guérir ,  comme 
les  vlceres  de  Chiron  ;  quelquefois  de  leur  propre  ef- 
fence,  comme  fievre  &apofteme.  Ainfi  le  dit  Auicen- 
ne  dans  la  i.  Dnürine  du  i.Trai6ié ,  lequel  vous  pren¬ 
drez  s’il  vous  plaift  la  peine  de  regarder.  Or  la  fievre 
eft  appellée  des  Latins  ubm  à  femore ,  qui  fignifie  em- 
brafemeiu:  &  Apofteme  eft  interprétée  colieétion  ou 
diftention ,  ou  abfcez. 

Or  en  toute  maladie  materielle  gueriflable  l’on  re¬ 
marque  quatre  temps,  qui  font,cômencement,accroif- 
fement ,  eftat,  ou  vigueur ,  &  déclin.  Ces  temps  font 
quelquefois  particuliers,  &  quelquefois  vniuerfels  :  & 
font  pris  parfois  de  l’efl'ence  de  la  maladie,  par  fois  de 
la  di'pofition  de  la  matière  ,  &  par  fois  des  accidents» 
Ce  qui  vous  fera  très  amplement  donné  à  entendre 
dans  le  Chapitre  general  des  Apoftemes.  Carc’eft  vne 
chofe  neceflaire  &  vtilc  atout  Chirurgien  de  fçauoirla 
diuerfité  des  maladies  félon  leurs  diuers  temps  pour 
bjen  ordonner  la  diete,  &  deuèment  appliquer  les  re- 
medes,qiii  doiuent  eftre  autres  au  coromencement.au- 
«es  araccroiffement,  &  ainfi  des  autres,  comme  ver- 
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rez  audit  Chapirre.  Demeftnc  laDiete  doit  eftreplus 
pleine  au  commencement  j  &  plus  eftroite  à  l’accroif- 
fementjCoutes  chofes  pareilles.  Mais  lî  vous  en  deman. 
dez  la  railon,  ie  vous  refpondray  que  c'eft  à  Meffieutj 
les  Médecins  de  la  rechercher.  Il  faut  encor  que  vous 
confiderier ,  fi  la  maladie  eft  longue  ou  aiguë ,  parce 
que  lëlon  la  longueur  ou  briefuèté  de  la  maladie  1  eua- 
cuacion  &  la  dicte  doiuent  eftre  diuerfifiéesj  car  la  die. 
te  fubtile  conuient  aux  maladies  aiguës ,  &  la  pleins 
aux  chroniques  &longues.  De  plus  je  Chirurgien  peut 
faire  euacuation  deuantla  coélion  dans  les  maladies  ai¬ 
guës  j  mais  dans  les  chroniques,  la  coélion  doit  précé¬ 
der  Teuacuation.  Ce  que  toutefois  appartient  plidloft 
au  Médecin  qu'au  Chirurgien. 

Apres  vous  auoir  ainfi  donné  à  entendre ,  que  c’eft 
que  fanté  &  maladie  auec  leurs  différences,  il  «e  refte 
qu’à  parler  de  la  neutralité.  Or  l’eftat  neutre  eft  com¬ 
me  les  autres ,  ou  de  génération ,  ou  de  temps  ;  c’eft 
pourquoy  vous  ledeuez  rapporter  aux  autres  ,&  les 
conférer  cnfemble. 

Mais  pour  l’ordinaire  l’on  fait  de  deux  fortes  de  neu¬ 
tralité,  qui  font  j  neutralité  de  conualelcence  ,  quand 
Ton  gueritd’vne  maladie  que  l’on  auoitauparauanti  8î 
neutralité  de deçidence,  quand  l’on  tombe  de  fanté  eu 
maladie.  Au  corps.neutre  de  conualefcence  l’on  doit 
l’aéte  de  refomption  ,  qui  fe  fait  en  réparant  ce  qui 
auoit  efté  perdu  ;  commç  aufli  l’afte  de  conferuation, 
qui  le  maintienne  dans  fa  foible  fanté  ;  &  l’aéle  de  pre-: 
feruation ,  qui  l’empcfche  de  tomber  dedans  fa  mala¬ 
die  paffçc,  ou  dedans  vne  autre,  à,  caufe  de  fa  foibleffe. 
Et  le  corps  neutre  de  deçidence  l’on  le  doit  en  partie 
çonferuer  dedans  fa  foible  fanté,  &çn  partie  leprefer- 
uer  qu’il  ne  tombe  en  maladie.  Et  parce  que  les  corps 
des  vieillards ,  des  enfantas ,  &  des  foibles  inconftants 
dans  leur  fanté ,  font  rapportez  à  cecy;  voila  pour» 
quoy  la  partie  de  Medecine  conferuatiue ,  meliorati- 
ije  ,  preieruatiue  &  refomptiue  leur  eopuient  félon. 
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ks  diaerfes  neceflitez  qui  fe  prcfentenc. 

11  V  a  encor  la  neutralité  par  participation  ,  &  là 
neutralité  par  priuation;  la  neutralité  par  participation 
eft,  qu.andjVn  corps  cft  participant  eg  mefme  temps  de 
(anté  &  de  maladie  ,  comnae  le  corps  neutrç  en  la  fe. 
çonde  fignification  ;  la  neutralité  par  priuation  eft, 
quand  yn  corps  ne  peut  eftre  dit  ny  fain  ,  ny  malade, 
comme  le  corps  neutre  deconualefcence  &de“dcci- 
dence,  &  lé  neutre  en  la  première  %ni6cation. 

Or  il  y  a  trois  lignifications  de  neutralité.  La  prfef 
miere  eft  ,  quand  le  corps  ne  peut  eftre  dit  vrayement 
fain  ny  malade ,  mais  tient  le  milieu  entre  çes  deux  ex- 
tremitez.  La  fécondé  eft,  quand  vn  corps  en  vne  mef- 
ine  heure,  &  en  mefme  temps  en  diuerfes  parties, 
ou  diuerfes  natures  participe  de  fanté  &  de  maladie, 
comme  celuy  qui  a  vne  bonne  complexion  ,  mais  vne 
mauuaÿfe  compofition ,  ou  celuy  qui  a  l’eftomach  fain 
&  le  foye  malade.  La  troifiefme  eft,  quand  vn  corps  fe 
porte  bien  en  vn  temps  &  mal  en  l’autre, comme  vn  bi¬ 
lieux, qui  eft  malade  enEfté  Sf  fain  en  Hyuer:  vn  phleg- 
matique  au  contraire,  malade  en  Hyuer  &  fain  en  Efté. 
Car  la  difpofition  du  temps  amende  la  complexion 
contraire,  &  augmente  îafcmblable.  D’où  il  vous  cft. 
fecile  déiuger  qu’vn  corps  eft  dit  tres-propren.ent  neu-, 
tre  dans  la  première  lignification ,  parce  qu’eli^e  con,- 
ferue  plus  proprement  que  les  autres  la  raifon  J’elTen- 
ce  ,  &  la  définition  de  neutralité  j  que  la  feçonde  la 
fuit ,  8c  qu’enfin  la  troifiefme  eft  la  moins  propre  de. 
toutes. 

Ce  qui  vous  donne  encor  à  connoiftre,que  de  tou- 
ks  ces  fortes'  de  neutraliré  ,  les  vnes  fopt  fimplement 
&  toiifiours  neutralité,  les  autres  le  plus  fouuent,  lef- 
quellesfeconnoiffent  par  leurs  accidents  propres. 

L’accident  &  le  fignS  qui  nout  fait  cognoiftre  la  neu¬ 
tralité  de  decidence  eft,  vne  certrjne  grauité  &  pefan- 
teur  de  tout  les  corps ,  que  nos  Doéteurs  appellent 
^ouleur  Ipontanée  5  comme  eft  la  pefanteur  &  la  lallî- 
^ude 
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tude  que  Ton  fent  au  corps  fans  caufe  manifefte.De  la¬ 
quelle  douleur  ou  laflîtude  fpontanéc  il  y  a  crois  cfpe- 
ces  J  car  ou  elle  eft  auec  apofteme  quand  les  humeurs 
pechent  en  quantité  &  qualité  :  ou  elle  eft  cuifante  & 
vlcerée  quand  l’humeur  ne  pecHe  qu’en  qualité ,  &  fe 
rend  mordicatiue  ;  ou  elle  eftgrauaciue  &  de  pcfan. 
leur  quand  l’humeur  peche  en  quantité  feulement.  Or 
l’on  recognoift  trois  caufes  de  la  douleur  cuifante,  vl¬ 
cerée  ou  mordicatiue;  la  première  eft,l‘humcurbilieu'- 
fe  par  fon  acuitié  &  fubtilité  :  la  fécondé ,  le  phlegmc, 
quand  il  eft  falé;  &  la  troifiefme,  la  melancholie, quand 
elle  trop  aigre  ou  aceteufc. 

la  neutralité  de  conualefcence  eft  parfaite  ou  im¬ 
parfaite;  la  parfaite  eft  celle  qui  eft  faite  apres  fulEfan- 
te  éuaciiation  &  mondification  de  l’humeur  qui  pcchei 
fans  laifler  aucun  reliqua  au  membre  de  la  mauuaife 
difpolition  precedente,  qui  puifle  eftre  caufe  du  retour 
de  la  maladie  :  l’imparfaite  au  contraire'.  Les  lignes  de 
conualefcence  parfaite  font ,  allégement  de  tout  k 
corps,  bon  apetit,  bien  repofer,  &  fe  refaire  facile¬ 
ment,  foit  en  chair ,  foit  en  forcés.  Les  lignes  de  con- 
ualefcencc  imparfaite  font, defaut  d’apetit ,  grauité  & 
pefanteur,  ne  pouuoir  rccouurer  ny  chair ,  ny  forcéSi 
veilles ,  inquiétudes ,  &  fentir  de  la  douleur  apres  le 
dormir. 

Apres  vous  auoir  parlé  des  maladies  ,  ce  vous  fera 
vne  chofe  tres-vtile  dé  vous  faire  cognoiftre  leurs  cau¬ 
fes,  qui  font  quatre  en  general,  efficiente,  formelle,  fi¬ 
nale,  &  materielle ,  lelquelles  vous  feront  expliquées 
dans  le  Chapitre  general  des  caules  des  Apofteraes. 
C'eft  poufquoy  ie  ne  vous  en  parleray  point  en  ce  lieu, 
&  me  contenteray  de  vous  déduire  eh  peu  de  mots  les 
diuerfes  efpeces  de  la  caufe  efficiente. 

Donc  la  caufe  efficience  eft  antecedcnte,conjointeoii 
primitiue,  ce  que  vous  verrez  encor  explique  au  mef- 
me  fufdit  Chapitre, 

De  plus  elle  eft  elloignée,  qui  a  moyen  &  eft  ancien- 
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DE ,  OU  eft  prochaine  &  fans  moyen  i  ce  que  ic  vous 
donneray  à  entendre  au  Chapitre  de  la  Lepre. 

Mais  la  caùfe  efficiente  eft  efficiente  d'elle  mefnie,& 
parfoy,oii  par  accident.  La  caufe  efficiente  eft  efficien¬ 
te  par  foy,  qui  de  fa  propre  nature  produit  la  maladie, 
comme  l'humeur  chaude  caufe  la  maladie  chaude.  Et  la 
caufe  efficiente  eft  efficiente  par  accident ,  qui  de  fs 
propre  nature  &  qualité  ne  peut  pas  produire  maladie 
ou  aucun  effeél,  côme  parfois  la  fievrequi  vient  à  dif- 
foudre  quelque  matière  froide  &  rhumatique ,  eft  cau¬ 
fe  de  paralyfie  ;  de  mefme  quand  la  fcammonée  guérie 
la  fievre  tierce  :  car  elle  eft  chaude  aufli  bien  que  la  fie- 
ure  ,mais  en  éuacuant  la  bile  ,  elle  refroidit  par  acci¬ 
dent,  &  guérit  la  fievre  :  &  par  ainfi  elle  eft  dite  caufe 
par  accident. 

Daiian  tage  la  caufe  efficiente  de  maladie  eft  ou  pro- 
duaiue,ou  conferuatiue ,  ou  difpolîtiue,  du augmen- 
tâtiue ,  ou  curatiüe  de>maladie.  Ce  qui  eft  cres-facile  à 
entendre,  vous  fera  encor  expliqué  au  Chapitre  des 
Apoftemes.  Toutefois  il  fera  bon  de  vous  faire  icy  re¬ 
marquer, que  félon  Galien  dans  fon  JnüoduSoire,  &  dans 
le^.de  l’Msparua,ciae  les  caufes  conferuatiues  font  plus 
nobles  que  les  curatiues;  car  il  vaut  mieux  dans  le  com¬ 
mencement  ne  point  fouffrir  que  l'on  tombe  en  mala¬ 
die  ,  que  de  relouer  de  maladie  j  de  mefme  qu’vn  Nau- 
tonnier  choifira  bien  pluftoft  de  deftourner  fa  nauire 
deuant  que  la  tempefte  foit  leuée,  quedes’expofqraux: 
flots  &  au  péril.  Neantinoins  le  mefme  Galien  dàns  le 
4.  de  Taenda  fanitate,  nous  enfeigne  que  la  caufe  prefer- 
uatiue  eft  la  mefme  que  là  curaciue  en  parlant  de  cette 
façon;  Ceux  qui  gueriffent  les  maladies  desja faites 
empefehent  lors  qu’elles  ne  font  pas  encor  faites  qu’él- 
les  ne  falTent  progrez ,  &  paruiennent  à  leur  eflat  & 
vigueur.  Ce  qu'il  entend  en  faifantdiftinâion  du  de¬ 
gré  &  des  forces  félon  le  plus  &  le  moins.  Le  mefme 
Galien  dans  le  mefme  liure  4.  de  Sanitate  tuenda,chapitre  i. 
vfe  de  ces  mots  :  Hontautins  monfiré  que  t’efl  vne  choje 


ï  I  ô  MemarqÜes  de  M.  lem  PMcon^ 

{femùlahle'S  de  pteferuer  des  maladies  futures  ,  &  guérir  ccîlet 
qui  font  Mes. 

la  calife  efii'cipnte  cft  encor  vniuerfellc  ou  commu. 
iie,& propre  ou  parciculiere.La  caufe  efficiente  vniuer. 
felle  eft  celle  qui  produit  en  plulteiirs  hommes  la  mef. 
ime  maladie ,  comme  la  caufe  de  la  pefte.  La  première 
cft  celle  qui  produit  maladie  dans  vn  corps  particulier, 
comme  eft  la  caufe  qui  produit  là  fievre  tierce  dans 
Pierre.  Defquell'es  caufes  parle  leDodtcur  au  chapitre 
de  Phlébotomie, quand  il  dit,  que  la  caufe  première  in- 
fiuë  plus  j  &  a  plus  de  puilfance  que  la  fécondé  parti¬ 
culière. 

Or  les  caufes  tant  de  fahté ,  que  de  maladie  &  neu- 
mlité  font  de  temps  ou  de  génération.  De  temps  font 
celles  qui  furuiennent,  &  obligent  d'appeller  le  Méde¬ 
cin  ou  Chirurgien  pour  réduire  le  corps  à  fanté ,  apres 
qu’il  eft  tombé  en  maladie.  De  génération  font  celles 
qui  font  acquifes  dans  le  ventre  de  la  mere ,  cothme  eft 
ia  forme  naturelle  de  chaque  chofe  ,  &  là  complexioii 
naturelle,  parce  que  chaque  chofe  tafchedc  fe  confer- 
uer  par  fa  forme,&a  de  l’inclination  à  fe  réduire  en  fa 
naturelle  difpofitioh ,  comme  nous  le  voyons  en  l’eaiii 
qui  eftant  chauffée  contre  fa  naturelle  difpofition  ,  re¬ 
prend  fa  naturelle  froideur  quand  elle  eft  oftée  de  def- 
fuslefeu. 

De  plus ,  les  câufes  de  fanté ,  maladie  &  neutralité  ' 
font  ou  limplement  &  toufiours ,  ou  fimplement  pour . 
le  plus  fouuent,  ou  fithplementpour  le  prefent  5  ce  que 
ie  laiffe  à  vous  expliquer  au  Dodeur  qui  vous  le  lirai 
&  palTeray  aux  autres  différences  de  la  caufe  effi¬ 
ciente. 

Donc  la  caufe  efficiente  eft  principale.  Comme  famé 
suec  fes  vertus  j  ou  inftrumentelle,  comme  les  efprits, 
la  complexion  >  &  la  chaleur  naturelle. 

Mais  la  caufe  en  general  eft  intérieure  ,  comme  la 
matière  &  la  formes  ou  exterieure,comme  la  caufe  effi-  ’ 
Èiente  &  la  finale.  Il  eft  vray  que  les  Médecins  enteiv 
dent 
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(ient  par  caufes  extérieures  les  caufes  primitiues,  &  qui 
vienneat  de  dehors  noftrc  corps,  &  ne  luy  appartien¬ 
nent  point  :  &  par  caufes  intérieures ,  celles  qui  font 
dedans  noftrc  corps. 

Or  lacaufe  efficiente  eft  vicaircj  ou  non  vicaire  :  I.a 
caufe  efficiente  vicaire  eft  celle  qui  apres  auoir  produit 
foii  effet ,  &  venant  à  eftre  oftée ,  laiffe  encor  fon  effet 
&  la  difpolîtion  au  corps.  La  non  vicaire  eft  celle  qui 
eftant  oftée  de  noftre  corps ,  la  difpolîtion  &  fon  effet 
font  oftez. 

La  caufe  efficiente  eft  encor  faifante,  comme  la  cau¬ 
fe  antécédente  qui  augmente  aétucllementj  ou  faite* 
comme  la  caufe  conjointe,  ce  qui  vous  fera  expliqué 
au  chapitre  des  Apoftemes  >  ou  à  faire,  comme  la  caufé 
antécédente  deuant  quelle  fluë,  &  lors  qu’elle  n’eft  en¬ 
cor  que  difpofée. 

La  caufe  efficiente  ëft  totale  ou  partiale  :  la  caufe  to¬ 
tale  eft  celle  qui  peut  toute  feule  &  de  foy  introduire 
quelque  difpolîtion  dedans  noftre  corps.  La  partiale  eft 
celle  qui  toute  feule  8e  de  foy  ne  peut  ny  n’eft  propre  à 
introduire  telle  difpolîtion,ce  que  ncantmoins  elle  peuc 
faire  auec  l’ayde  de  quelque  autre  chofe ,  comme  vous 
le  verrez  dans  le  Chapitre  general  des  Apoftemes  ^lors 
que  nous  parlerons  des, trois  neutralîtez. 

Enfin  la  caufe  efficiente  eft  en  aéte  Ou  en  puilTance  j 
Elle  eft  en  adte  lors  qu ’aduellement  elle  fait  la  mala¬ 
die  ,  comme  la  caufe  antecedente.  Mais  cette  puiflànce 
eft  prochaine  ou  elloignée  ,  comme  vne  matière  chy- 
leufc  corrompue  eft  en  puiffancc  efloignée  de  faire  vil* 
apofteme  j  mais  eftant  paruenuë  au  foye ,  &conuertie 
tn  humeur,  alors  elle  fera  en  puilTance  prochaine  à  fai¬ 
te  l’apofteme. 

Voila  pour  ce  qui  eft  des  eaUfes  des  maladies,  il  faut 
Maintenant  paffer  à  leurs  accidents  ou  fyraptomes. 

Or  accident  ou  fymptome  eft  pris  largement  ,  oii 
eftroiélement,  &  proprement,  comme  ie  vous  aydesja 
expliqué(dan5  vne  remarque  du  Chapitre  lîngulier. 

Des 
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Des  accidents  ou  fymptomes  ,  les  vns  /ont  entier^ 
aient  &  de  tout  leur  genre  contre  nature  ,  comme  h* 
âion  corrompue  -,  les  autres  ne  font  pas  du  tout  contre 
nature ,  mais  ne  font  changez  que  dans  le  temps ,  ou 
dans  leur  quantité  ,  ou  félon  leur  intention  &  remif- 
lion, comme  la  couleur  rouge  qui  paroift  au  vifage  dans 
la  peripneumonie,l'accident  entièrement  &  de  tout  fon 
genre  contre  nature  cft  ainli  appelle  ,  parce  qu’il  ne 
peut  conuenir  à  aucun  indiuidu  de  Telpece  humaine 
^ui  foie  dans  fa  difpolition  naturelle  >  comme  la  dou» 
leur. 

Mais  l’accident  proprement  dit,  eft  commun  oufe- 
Jiarable  ;  &  propre  ou  infcparablc.  Le  commun  ou  fe. 
parable  cft  celuy^ui  fe  peut  trouuer  en  plufieurs  ma* 
ladies ,  &  qui  h'accompagne  pas  touftours  la  maladie, 
comme  la  douleur  de  tefte  à  la  fièvre.  Le  propre  ouin-' 
feparable  eft  celuy  qui  fuit  toufiours  la  maladie  ,&  la 
maladie  ne  peut  eftre  fans  luy ,  comme  la  douleur  poi¬ 
gnante  au  cofté  en  la  pleurefie. 

L  accident  commun  cft  precedent  j  concomitant  & 
accompagnant  j  ou  enfuiuant  &  venant  apres.  Le  pre¬ 
cedent  eft  celuy  qui  ferencontre  au  corps  malade  auant 
que  la  maladie  y  vienne  ,  comme  fi  Ton  auoit  douleur 
de  tefte  deux  ou  trois  iours  auant  la  fièvre.  Le  conco¬ 
mitant  eft  celuy  qui  Commence  à  mefme  temps  que  la 
maladie.  Et  l'cnfuiuant  eft  celuy  qui  vient  quelque 
temps  apres  la  maladie. 

Or  il  y  a  trois  premiers  genres  d’accidents  ou  fym¬ 
ptomes  ,  qui  fontraéiion  blelTéc,  qualité  changée,  & 
vice  dans  les  excrétions  &  retentions. 

L  adion  bleflce  cft  comme  mauuaifc  digeftion  de  l’e- 
ftomach,  ou  du  foye,  &  ainfi  des  autres .,Ladion  eft  di¬ 
te  bleffée  en  trois  fayons  quand  elle  eft  ou  corrompue, 
ou  tout  à  fait  oftée  ,  ou  feulement  diminuée  j'ce  que 
vous  trouuerez  expliqué  dans  voftre  Chapitre  fingulier 
precedent. 

.  J  e*  excrétions  &  retentions  font  par  fois,  partie  de 
noftre 
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noftre  corps,  comme  quand  l’on  crache  le  poulmonj 
ou  quand  la  chofe  eft  naturellement  contenue  dans  les 
panjes ,  &  n'eft  pas  fuperfluité ,  comme  le  lang  fortant 
des  Veines  :  par  fois  font  fuperfluitcz  naturelles,  com¬ 
me  Iviige  &  les  excrements  fécaux  &  par  fois  font 
fuperfiuitêz  contre  nature,  comme  la  fanie,.vn  ver,vne 
pierre.  Des  excrétions  &  retensions ,  les  yncs  demeu¬ 
rent  naturellement  attachées  au  corps,  comme  les chc- 
ueux  &  les  ongles  :  les  autres  forcent  dehors  le  corps, 
comme  l’vrine  &  les  cxcremets  fécaux  :  &  les  autres 
demeurent  attachées  contre  nature,  comme  la  galle,  la 
gratclle,  &la  tigne. 

La  qualité  changée  eft,  lors  qu  vne  difpolîtion  natu¬ 
relle  eft  changée  en  vne  difpofition  contre  nature,com- 
me  mauuaife  couleur,  mauuaife  odeur,  &  ainli  des  au¬ 
tres  objets  de  tous  les  fens  externes  :  De  mefme  qu’il  y 
a  vice  dans  les  excrements,lors  qu’ils  font  en  plus  gran¬ 
de  ou  moindre  quantité  qu’ils  ne  doiuent  j  ou  qu’ils 
fonrcuacuez  en  moins  de  temps  ou  plus  tard  qu’il  ne 
faut  J  ou  qu’ils  n’ontpas  leur  couleur  naturelle  ;  ce  qui 
vous  fera  facile  de  comprendre  par  l’exemple  des  pur¬ 
gations  menftruales  des  femmes.  Et  par  ainli  la  qualité 
changée  &  vice  des  excrements  peuuent  eftre  apper- 
jeus  par  les  cinq  fens  de  nature,  comme  l’enfeigne  A- 
uicenne  au  liure  des  .Cantiques. 

Des  accidents ,  les  vns  font  totalement  effets  de  la 
chofe  contre  nature,comme  douleur  de  telle  en  fievre: 
Les  autres  font  en  partie  effets  de  la  chofe  contre  na¬ 
ture,  &  en  partie  de  la  chofe  naturelle,  comme  l’ardeur 
dedans  la  fievre,  &  toutes  éuacuations  critiques. 

Outre  cela  les  vns  font  grands ,  les  autres  petits  j  les 
vns  forts,  les  autres  foibks.  Combien  qu’jl  ne  foit  pas 
difficile  d'expliquer  cecy  ,  neanmoins  quelques-vns 
veulent  , que  l’accident  foit  dit  eftre''fort,  parce  qu’il  eft 
violent ,  comme  quand  la  fyncope  furuient  à  la  dou¬ 
leur  ,  &c.  &  qu’il  foit  appelle  grand ,  lors  qu’il  donne 
lujetd’apprehender  la  mort, 

H  Mais 
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Mais  auant  que  de  pafler  outre  ,  prenez  garde  qui 
quand  nos  Dofteurs  font  cette  diuifion  des  trois  cho» 
les  contre  nature  ,  ils  n’entendent  pas  qu’elles  foient 
toulîours  réellenrent  differentes  :  car  vne  mcfme  chofc 
peut  eftre  ditenialadie  j  caufe  de  maladie ,  &  'accident 
4e  maladie,  con^e  ic  vous  ay  fait  voir.  Donc  entendez 
qu’elles  font  differentes  félon  diuerfcs  raifons  formel, 
les ,  puis  que  pour  autre  raifon  la  maladie  eft  appellée 
maladie ,  pouraptre  l’accident  eftappellé  accident,  & 

Î>pur  autre  la  caufe  de  maladie  eft  appellée  caufe  de  nia- 
adie.DeplusjC^qui  eft  dit  eftre  accident  au  regard  de 
la  maladie, eft  di^  eftre  figne  au  regard  du  Médecin,  cô- 
mc  l’amertume  d'i^  la  bouche,  &l’aflfifcufeté  de  l’œil. 

Apres  vous  auoir  expliqué  les  chofes  contre  nature, 
nous  pafferons  aux  chofes  non  naturelles,  qui  font  lîx, 
l’air ,  le  manger  &  le  boire ,  le  dormir  &  le  ;/eiller ,  le 
mouuement  &  le  repos ,  la  repletion  &  l’euacuation,  & 
les  affeétions  de  l’ame.  Leurs  annexes  font ,  les  vents, 
les  veftements ,  les  régions ,  le  temps ,  la  copulation 
charnelle,  les  eftuues  ou  bains, &  les  friétions.  Les pre. 
miercs  font  dites  non  naturelles*  pour  les  raifons  que 
nous  auons  déduit  au  Chapitre  fingulier.  Etnonob* 
ftant  quelles  foient  moyennes  entre  les  chofes  naturel¬ 
les  &  contre  nature  ,  neantmpins  elles  font  appellées 
par  nos  Doifteurs  chofes  non  naturelles,  &  non  pas 
chofes  contre  nature.  La  raifon  eft  ,  parce  que  tel¬ 
les  chofes  fe  prefentent  à  nous  plus  fouuent  dans 
vne  rnefure  indecente  &  defordonnée  ,  que  dans  vne 
bonne  &conuenable  :  joint  auffi  qu’elles  font  plus  dif- 
pofées  à  eftre  chofes  contre  nature ,  &  nuire  au  corps, 
qu'elles  ne  font  à  eftre  chofes  naturelles.  Les  autres 
font  dites  annexes  aux  chofes  non  naturelles  ,  parce 
qu’elles  ne  font  aucune  alteration  en  noftrc  corps  que 
par  le  moyen  des  chofes  non  naturelles ,  qui  apres 
auoir  cfté  altérées  de  leurs  annexes  ,  altèrent  en  fritte 
noftre  corps.  Or  les  vefteinents,  les  régions ,  le  temps 
■&  les  vents  (oHt  réduits  à  l’air,  les  eftuues  ou  bains. 
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à  l'inanition  ou  au  mouaement  j  parce  que  le  bain 
iupplee  au  defaut  de  l’exercice  j  car  il  diffout  les  va¬ 
peurs  &  humiditez  retenues ,  pair  le  defaut  de  l’exerci- 
ce  i  ou  li  quelques  fuperfluitez  font  demeurées  apres 
l’exercice ,  le  bain  les  refout  &  confume.  La  copula¬ 
tion  charnelle'  peut  eftre  réduite  au  mbuuement  j  en 
tant  qu’il  y  a  mouuement  en  l’aéle  >  ou  à  l’cuacuation 
parce  qu’il  fe  fait  euacuation  de  la  matière  ferninalej» 
ou  aux  accidents  de  l’ame ,  à  caufe  de  l’imagination 
Si  appétit  qui  la  precedent.  Enfin  le  ■  friélions  du  corpa 
font  réduites  au  mouuement  ou  à  l’exercice}  car  elles 
font  efpece  d’exercice. 

Il  y  a  quatre  lituations  d'ês  régions  ou  villes  -,  car  el¬ 
les  font  ou  au  deiTus  d'vne  hiontagne,  ou  au  pied  d’vhe 
montagne.  «  ou  entre  deux  montagnes ,  ou  dans  vtic 
plaine. 

Touchant  les  vents  ils  font  quatre  principaux  >  Sep¬ 
tentrional  ,  froid  &  fcc  j  Méridional}  chaud  &  humides 
Occidental ,  chaud  &  fec ,  &  Oriental ,  froid  &  humi¬ 
de.  Outre  lefquels  il  y  en  a  encor  huiâ,  appeliez  col¬ 
lateraux;  &  par  ainfi  font  en  tout  douie  de  nombre. 
Ce  qui  fe  dit  des  vents  fe  doit  aufli  entendre  des  qua¬ 
tre  régions  principales,  c’eft  à  fçauoir,de  l’Orient} 
Occident ,  Midy ,  &  Septentrion  ,  &  de  leurs  collate¬ 
rales.  Les  vents  &  les  régions  font  chofes  que  l’on  diç 
eftre  de  complexion  naturellement  dite  :  neantmoins 
accidentellement  peuuent  eftre  faites  Sc  trouuées  d’au¬ 
tre  complexion ,  comme  par  occafion ,  de  la  mer ,  de* 
eftangs ,  Sc  autres  chofes  femblabksi, 
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Nous  paflbns  maintenant  aux  chofes  naturelles,  qui 
font  fept ,  Eléments ,  tempéraments,  parties,  humeurs, 
,  cfprits,  facultez  &  fondions. 

Les  Eléments  font  quatre,  le  feu,  l’air,  l’eau  &  la  ter¬ 
re,  lefquels  ont  quatre  qualitez  qui  les  changent  &al- 
terent,chaleur,froideur,humidité  &  feichereffe;&  qua¬ 
tre  autres  motiues,  qui  font  legereté  lîmpleraent,  qui 
appartient  au  feu  i  grauité  Jmplement,  à  la  terres  le- 
gereté  en  quelque  façon, à  l’air  s  &  granité  en  quelque 
^çon,à  Teau.  Chacun  de  ces  éléments  a  fonlieu  natu¬ 
rel,  le  centre  ell:  le  lieu  de  la  terre ,  la  terre  de  l’eau, 
l’eau  de  l’air  ,  &  l'air  du  feu.  Par  lieu  i'entend  le  lieu 
qui  termine  le  Hieuuemenc  naturel  defdits  Elementss 
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car  les  lieux  qui  les  enuironnent  font  autres,  à  fçauoir, 
la  fuperficie  inferieure  de  l’eau  eft  ,  le  lieu  de  la  terres 
la  fuperficie  inferieure  de  l’air  eft ,  le  lieu  de  l’eau  j  la 
fuperficie  inferieure  du, feu  eft,  le  lieu  de  l’air  s  &  la 
concauité,de  la  Lune  eft ,  le  lieu  du  feu. 

•  té  tempérament  eft  temperé  ou  intemperé  ;  le  tem¬ 
pérament  tempcré  eft  urf  pandus  ,o\\  !id  iw^marn.  Le 
tempérament  temperé  ad  pondus  eft  celuy  dans  lequel 
les  quatre  Eléments  concourent  également ,  de  forte 
que  l’vn  ne  furmonte  point  l’autre.  Tel  tempérament 
eft  impolfible  félon  Auicenne  &plufieurs  Philofophes, 
mais  defçauoirpour  quelle  raifon  ,  cela  appartient  au 
Médecin.  Le  tempérament  temperé  ad  mjUtiam  eft  ce¬ 
luy  dans  lequel  les  Eléments  font  autant  bien  propor¬ 
tionnez  qu’il  eft  poifible ,  pour  exercer  les  diuerfes 
operations.  Le  corps  qui  eft  ainfî  temperé  eft  appel- 
,  lé  par  Galien  etmaton  ,  c’eft  à  dire ,  vrayement  tem¬ 
peré,  ce  que  le  mefme  Galien  explique  amplement. 
Le  tempérament  intemperé  ad  pondus  eft  impolTible, 
mais  le  tempérament  intemperé  ad  iujîitiam  eft  poflS- 
ble  i  &  eft  ou  naturel,  comme  le  fanguin,  le  phlegma- 
tique,  le  bilieux  &  le  melancholique  j  ou  non  naturel, 
comme  vn  bilieux  affligé  de  la  fiievre.  L’vn  &  l’autre 
tant  naturel ,  que  non  naturel  eft  lîmple  ou  corapofe  : 
lefîmple  eft  chaud,  froid,  humide  &  fcc.  5  le  compofé 
eft  chaud  &  humide ,  froid  &  humide,  chaud  &  fec,  & 
froid  &  fec.  Par  là  il  vous  eft  facile  d’entendre,  que  par 
tempérament  fimplc  nous  entendons  celuy  qui  ne  pé¬ 
ché  qu’en  vne  feule  qualité ,  comme  feulement  en  cha¬ 
leur  ,  en  froideur  ou  autre  ;  &  par  tempérament  com¬ 
pofé  nous  entendons  celuy  , qui  pcche  en  deux  quali- 
tez,  comme  en  chaleur  &  humidité ,  ou  en  froideur  & 
fecherefle.  Pour  ce  qui  regarde  s’il  fc  peut  trouuer 
quelque  mauuais  tempérament  limple,  qui  ne  peqhe 
qju’en  vne  feule  qualité, il  appartient  aux  Médecins  d’en 
difputer. 

Le  tempérament  tant  fimplc, qu«  compofé  eftmate- 
H  3  nel 
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^iel  ou  immateriel, comme  vous  pouuezvoircy-deflus, 
où  nous  auons  parlé  de  la  maladie.  Et  ie  laiffe  encor  à 
difputer  aux  Médecins  s’il  fe  peut  trouuer  aucune  ma¬ 
ladie  materielle  fimple  ,  veu  que  toute  humeur  peche 
en  deux  qualitez, 

Or  le  tempérament  tant  naturel,  que  non  naturel  eft 
habitué  &  enraciné  ,  ou  non  habitué  ny  enraciné.  Le 
tempérament  habitué  &  enraciné  eftceluy  quinefe 
peut  que  fort  difficilement  changer  en  autre  tempera- 
ment.  Le  non  habitué  ny  enraciné  eft  celuy  qui  fcpeut 
facilement  perdre  ou  changer  &  corrompre. 

De  plus,  lie  tempérament  eft  de  génération  ou  de 
temps:  le  tempérament  de  génération  eft  celuy  qui  eft 
pris  au  ventre  de  la  mere.- Celuy  de  temps  eft  acquis 
apres  la  natiujté ,  &  eft  acquis  naturellement  ou  artili- 
ciellement,  comme  fera  expliqué  au  premier  Chapitre 
de  la  féconde  doétrine  des  Apoftemes. 

L’on  fait  encor  d’autres  diuifions  du  téperamenten 
premier  &  fecond,ce  qui  vous  fera  expliqué  dansl’Ar 
natomie.En  naturel,qui  eft  pris  en  la  produéliô  de  cha¬ 
que  chQfe,&  artificiel,  comme  celuy  des  médicaments 
çompofés  artificiellement.  Ccluy-cy  eft  facilement  fe- 
parable  és  parties  compofantesjcôme  vn  médicament 
non  fermenté  :  ou  difficilement  feparable  és  parties 
compofantes ,  comme  vn  médicament  fermenté.  De 
quoy  l’on  peut  mefmc  rapporter  des  exemples  dans 
les  chofes  naturellement  compofées  i  car  en  quelques 
voesil  eft'facile  de  feparcr  la  partie  chaude  de  la  froi¬ 
de,  &  la  fubtile  de  la  groffe  ,  comme  dans  le  laiél  qui 
fe  feparc  Ch  petit  laiél: ,  en  fromage  ,  &  en  beurre  >  Si 
en  d’autres  il  eft  impoffible. 

Il  fe  diuife  encor  en  fubftantifique  &  qualitatif.  Par 
tempérament  fubftantifique  félon  les  Médecins  ,  i’en- 
tends  quand  la  fubftance  de  chaque  partie  eft  formel¬ 
lement  &  naturellement  informée  de  tel  tempérament, 
comme  vn  vieillard  ,  qui  de  fon  tempérament  naturel 
çft  froid  &  feç.  Lç  tempérament  qualitatif  eft  infus  & 
acquis 
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acquis  comme  humedlation  accidentelle ,  qui  ne  con- 
uient  point  à  la  partie  félon  fa  naturelle  difpofition, 
ainfi  vn  vieillard  eft  dit  d’vn  tempérament  humide 
par  voyc  d’indigeftion.qiii  multiplie  les  matières  phle- 
gmatiques  &  humedantes. 

En  naturel,&  félon  le  changement  de  l’aagc;  Icy  tem¬ 
pérament  naturel  eft  pris  pour  celuy  que  l’on  a  dés  la 
génération,  félon  les  principes  qui  concourent  à  la  gé¬ 
nération.  L’autre  eft  celuy  qui  conuient  à  chaque  aagej 
car  le  tempérament  fe  change  félon  la  diuerfe  habitu¬ 
de  de  la  chaleur  naturelle  qui  agit  continuellement  fur 
l’humidité  radicaIe,comme  vous  auez  desja  veu  cy-dé- 
uant.  Exemple,  vn  enfant  fera  dit  eftre  naturellement 
d’vn  temperamant  bilieux, quoy  que  fcloahaage  d’en¬ 
fance  il  foit  d'vn  tempérament  humide.  Mais  ie'laifle  à 
difputer  aux  Médecins,  fi  le  tempérament  naturel  & 
félon  l’aage  font  differents  entr’eux  ,  ou  fi  c’eft  vnc 
uiefme  chofe  i  car  cela  n’appartient  pas  aux  Chirur¬ 
giens. 

Le  tempérament  fuit  la  matière  ou  la  forme.  Le  tem¬ 
pérament  qui  fuit  la  forme  eft  celuy  qui  préparé  telle¬ 
ment  la  matière ,  que  le  fujet  peut  receuoir  la  forme 
qui  luy  conuient  félon  l’efpece,  comme  eft  celuy  par  le 
moyen  duquel  vn  chacun  reçoit  la  forme  humaine. 
Mais  le  tempérament  qui  fuit  la  matière  eft  celuy  qui 
particulièrement  la  préparé  pour  l’introdudion  de  cha¬ 
que  forme  particulière  des  particuliers ,  comme  eft  le 
tempérament  qui  préparé  la  matière  pour  l’introdu- 
dion  de  la  forme  de  Pierre ,  de  lean ,  &c.  Et  félon  cer 
tempérament  l’vn  aura  auerfion  pour  le  vin  ,  l’autre 
aymera  les  aulx. 

Le  tempérament  tant  bon  que  maunais  eft  vniuerfel, 
qui  occupe  tout  le  corps  j  ou  particulier,qui  n’occupe 
que  quelque  partie. 

Voila  toutes  les  différences  du  tempérament ,  il  ne 
reftp  qu’à  vous  faire  voir  les  diuerfes  proprietez  de 
chaque  ténipeiatnent,qui  fonttelles.  L’homme  de  tem- 
H  4  pçra 
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perament  bilieux  a  celles-cy,  promptitude,  fineflc,fal. 
lace,  defir  de  fe  venger,  promptitude  à  courroux  ,hari 
dielfe  >  prodigalité ,  vigilance,  fubtilité ,  &  eft  de  coii-  | 
leur  citrine  &  maigre. 

Le  melancholiqueeft  trifte,  enuieux, curieux, aua- 
ricieux,  craintif,  pufillanime,  de  couleur  noire  6d  foli. 
taire. 

Le  phlegmatique  eft  endormy,  rude,  pefant,  paref- 
feux,  de  couleur  blanche,  &  a  beaucoup  defaliueenla 
bouche. 

Le  fanguin  eft  charnu,  liberal,  amiable,  hardy,  ioy- 
eux,  bénin,  de  couleur  rouge,  luxurieux,  &fuëfou- 
uent. 

Les  humeurs  font  bons  qui  pcuuent  nourrir  tout 
le  corps  ,  ou  mauuais  qui  ne  peuucnt  feruir  à  la  nour^ 
riture.  L'humeur  mauuais  eft  de  petite  ou  de  grande 
malice.  L'humeur  de  petite  malice  eft  celuy  qui  peut 
eftre  réduit  à  bénignité  par  la  vertu  naturelle  regitiue: 
Mais  l’humeur  de  grande  malice  eft  celuy  qui  ne  peut 
eftre  réduit  à  aucune  bénignité,  de  fayon  qu’il  puilTe 
nourrir  le  corps. 

Les  humeurs  font  premiers  qui  font  faits  immé¬ 
diatement  du  chyle  au  foye  i  ou  féconds  qui  font  en¬ 
gendrés  des  quatre  premiers.humeurs ,  &pour  cette 
raifon  s'appellent  humeurs ,  mais  improprement ,  & 
font  les  quatre  humiditez  que  vous  verrez  expliquées 
en  l’anatomie.  Les  humeurs  premiers  que  l’on  appelle 
aufli  Eléments  féconds  font  quatre,  la  bile  ou  cholcrc 
chaude  &feiche,  comme  le  feu  :  le  fang  chaud  &  hu¬ 
mide,  comme  l’air  :  le  phlegme  froid  &  humide,  com¬ 
me  l’eau  :  &  la  melancholie  froide  &  feichc,  comme  la 
terre.  €es  humeurs  premiers  font  naturels  ou  non 
naturels ,  comme  vous  verrez  en  l’anatomie.  Les  hu¬ 
meurs  naturels  font  de  naturalité  d’ayde  ou  de  natu¬ 
ralité  de  uourrifferqent,  comme  vous  verrez  aufli  dans 
d’anatomie.  Les  humeurs  font  faits  non  naturels  ou 
par  aduftion,  ou  par  putrefaétion,  ou  par  congélation', 
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ou  par  mcflange  d'autre  huÀTéiir  quand  leur  fub- 
ftaiice  fe  rend  plifs  liibtilc  ou  plus  craffeiîms  meflange 
d’aucun  autre  humeur.  Tout  cecy  vous  fera  expliqué 
au  Chapitre  general  des  Apoftemes.  Ce  qüi  vous  four¬ 
nira  de  refponfe  à  la  queftion  que  l’on  vous  pourroit 
faire  en  combien  de  maniérés  l’humeur  peut  eftrefait 
non  naturel  :  car  vous  refpondrez  aufll-toft ,  qu’il 
ne  peut  eftre  fait  non  naturel  qu’en  ces  cinq  fa¬ 
çons. 

Le  mot  d’humeur  fe  prend  ou  tres-largement ,  ou 
largement  J  ou  proprement ,  ou  tres-proprement.  L’on 
appelle  humeur  très  largement  toute  fubftance  fluide 
de  quelque  corps ,  comme  quand  nous  difons  que  les 
plantes  ne  croiflTent  pas  en  terre  feiche ,  parce  qu’elles 
n’en  tirent  aucun  humeur  ^  c’eft 'à  dire ,  aucune  eau. 
Humeur  largement  cil  pris  pour  le  chyle,  félon  Galien 
au  premier  des  P fognaflics  ,  chitp.  dernier.  Proprement  hu¬ 
meur  s’entend  des  humeurs  tant  premiers  que  fé¬ 
conds, cômele  témoigne  la  définition  d’humeur  qu’ap^ 
porte  Auicenne.  Mais  tres-proprement ,  humeur  s’en¬ 
tend  feulement  des  quatre  humeurs  qui  font  faits  au 
foye  par  l’operaiton  de  la  fécondé  coâion ,  foit  qu’ils 
foient  bons  ou  maauais.  II  cft  vray  que  première¬ 
ment  ,  prbprement  &  vniuoquement  ,  cecy  fe  doit 
entendre  des  bons  humeurs,  &  des  autres  équiuo- 
queraent  &  improprement,  comme  vous  verrez  en  foti 
lieu.  Car  aucune  éhofe  ne  peut  receuoir  forme  humo¬ 
rale  qu’au  foye,  comme  fera  expliqué  au  Chapitre  ge¬ 
neral  des  apoftemes  &  en  celiiy  de  l’ædeme. 

Or  ces  quatre  humeurs  font  engendrés  en  noftre 
corps  ou  par  la  première  génération,  ou  par  la  fécon¬ 
dé.  Par  la  première  génération  i’enrends  quand  le  chy¬ 
le  eft  conuerty  en  quatre  humeurs  au  foye.  Par  la  fc*> 
condc  quand  vn  humeur  eft  changé  en  vn  autre  hu¬ 
meur,  ou  en  autre  matière  diuerfe  ;  comme  la  bile  par 
aduftion  cft  conuertie  &  changée  en  meknehoHe.  Par 
cette  fécondé  génération  l’humeur  peut  cllrc  engen- 
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dré  non  feulement  au  foye ,  mais  aufli  dans  les  veines, 
dans  l’eftomach ,  &  dans  les  inteftins.  Cette  fécondé 
génération  fe  fait  en  noftre  corp?  en  quatre  maniérés 
par  admixtion  des  humeurs  faifants  vue  forme  ,  par 
congélation,  p3raduftion,&  par  piitrefaâion.  Premier, 
rement  par  admixtion  ,  quand  de  deux  humeurs  diffe¬ 
rents  meflés  enfemble  il  ne  s’en  fait  qu’vn  ,  qui  re¬ 
çoit  vne  nouuelle  forme  ,  comme  quand  de  la  bile  & 
du  phlegme  fe  fait  la  bile  vitelline  ou  le  phlegme  falé. 
Secondement  par  congelation,comme  quand  le  phleg. 
me  par  vne  exceffiue  froideur  eft  conuerty  en  mclan- 
cholie.  Tiercement  par  adultion  &putrefadîion,  com¬ 
me  quand  la  bile  vitelline  par  aduftion  ell  changée  en 
bileprafline,  Orl’aduftion  ell  vIcimée,ou  non  vitimée. 
X'aduftion  eft  dite  vltimée, quand  les  humeurs  font  tel¬ 
lement  brullés  ,  qu’ils  perdent  la  forme  d’humeur, 
comme  quand  l’humeur  en  certaines  fievres  eft  conuer¬ 
ty  en  fable  ,  grauelle ,  ou  petites  pierres.  L’aduftion 
pon  vltimée  eft  celle  par  laquelle  l'humeur  ne  perdit 
forme  humorale,  ains  demeure  en  nom  &  forme  d’hu¬ 
meur.  Celle-cy  eft  quelquefois  grande  &  bien  atian- 
cée,  &  quelquefois  petite  &  peu  auancée.  Elle  eft  dite 
grande  &  bien  auancée  ,  quand  nonobftant  que  l’hu¬ 
meur  demeure  en  forme  humorale  j  ncantmoins  il 
eft  changé  de  fon  efpece  en  autre  efpece  d’humeur, 
comme  quand  de  la  bile  ou  du  fang  brullé  le  fait  la 
melancholie  non  naturelle.  Elle  eft  dite  petite  &  peu 
guancée,  quand  il  y  a  plus  de  parties  non  brullées,que 
de  brullées.  Eten  cette  façon  l’humeur  bruflé  nechan- 
ge  point  le  propre  genre  de  fa  denominatiôj  mais  bien 
l’efpece,  en  la  changeant  en  autre  efpece,  qui  retient 
&  fe  reierue  la  dénomination  de  fon  genre ,  comme 
quand  la  bile  naturelle  eft  conuertie  en  bile  bruflée.  A 
quoy  fi  vous  prenez  bien  garde,  vous  eptepdrez  ce  que 
Je  Doâeur  dit  aux  chapitres  féciaux  des  ApoHemes ,  que 
quand  le  fang  ou  la  bile  font  faits  pon  naturels ,  ils  ns 
fcpc  pas  dits  fang  ny  bik ,  mais  autre  humeur,  Ç'eft 
pour 
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pourquoy  remarquez  bien  ce  que  ic  vous  viens  de  dire, 
&  ce  que  ie  vous  expliqueray  encor  en  cet  endroit  là. 

Enfin  rhumeur  eft  dit  humeur  vniuoquement  & 
équiuoquenient, L’humeur  vniuoquement  dit  eftceluy 
qui  cft  engendré  au  foye,  &  qui  a  les  conditions  que 
vous  verrez  &nt Anatomie  &  ait  Chapitre  des  Apeftemes. 
L’humeur  equiuoquement  dit  eft  celuy  qni  eft  engeU" 
dré  hors  du  foye ,  comme  vous  verrez  expliqué  au 
mefme  endroit.  L’humeur  cft  engendré  hors  du  foye 
en  quatre  façons  ;  Premièrement,  quand  quelqu'e  mau- 
uais  chyle  cru ,  non  digéré  ou  corrompu  eft  engendré 
de  quelque  mauuaifes  viandes  dedans  l’eftomach ,  di 
neantmoins  a  quelque  reflemblancc  en  fa  fubftance 
&  quelques  accidents  aux  humeurs ,  &  fpecialement 
au  phlegme.  Tel  chyle  eft  equiuoquement  appellé  hu¬ 
meur.  Secondement,  quand  quelques  vapeurs  efleuées, 
de  noftre  corps  en  quelque  partie ,  comme  a  la  tefte 
font  coagulées  Sfprifes  enfemble  &  conjointes  ,def- 
quelles  s’engendre  vne  humidité  femblable  au  phleg¬ 
me  ,  quoy  qu’à  vray  dire  ce  ne  foit  pas  phlegme.  Tier- 
cernent,  quand  la  fuperfluité de  quelque  matière  nu- 
tririue  demeure  en  quelque  partie,  où  cftant  peu  à  peu 
multipliée,  &  non  mife  dehors  par  la  vertu  expulfiue 
de  la  partie  ,  deuient  en  quelque  façon  femblable  àvn 
humeur,  mais  de  fait  n’eft  pas  humeur ,  ains  feulement 
fuperfluité  de  l’humeur ,  qui  par  fois  caufe  l’apofteme 
fait  par  congeftion.  Et  nonobftant  qucces  matières  fuf- 
dites  ne  foient  pas  proprement  humeurs ,  neantmoins 
les  cioéteurs  les  appellent  humeurs  en  plufiieurs  liçux, 
où  il  faut  entendre  que  ce  font  fuperfluitez  femblables 
aux  humeurs.  Quarçemeht ,  quand  les  humeurs  font 
corrompus  en  matières  eftranges ,  ^  font  ftits  lion 
naturels ,  comme  a  efté  dit  cy-delTus, 

Refte  à  vous  parler  de  la  proportion  qui  fe  rencon-r 
tre  entre  leshunieurs,quieft  telle:  Lcfang  eft  en  dour 
ble  proportion  au  phlegme  5  le  phlegme'  en  double 
proportion  à  la  bile  3  la  bile  en  double  proportion  à  Ijt 
.  .  ..pielaft 
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melancholie  J  &  quelqucs-vns  veulent  que  la  mêla®, 
cholie  foit  en  double  proportion  à  la  bile ,  parce  qu'ii 
y  a  plus  de  partie  melancholiqiies ,  qui  font  nourries 
de  melancholie  ,  que  de  parties  bilieufes. 

Membre  ou  partie  eft  ainfiappellé  proprement  &é. 
troitement ,  ou  improprement  &  largement ,  comme 
vous  fera  expliqué  dans  l’anatomie. 

Tout  membre  eft  noble, comme  les  principaux , ou 
non  noble,  comme  les  emonétoires.  le  vous  explique- 
ray  au  Chapitre  general  des  Apoftomes,  en  quelles '& 
combien  de  façons  le  membre  eft  dit  non  noble.  Des 
membres  non  nobles  les  vos  font  députez  &  ordonnez 
à  rcceuoir  les  fuperfluitez  des  parties  principales', Corne 
les  emonétoires.  Les  autres  ne  font  pas  ordonnez  pour 
receuoirles  fuperfluitez  des  parties  principales,  mais 
font  dits  non  nobles,  parce  qu’ils  ne  font  pas  leurs, 
aélions  fi  parfaitement  que  les  autres.  Les  ynsontfen- 
timent  &  mouuement  comme  le  bras ,  les  autres  ont 
fentiment  &  non  mouuement  comme  la  chair  des 
genciues. 

De  plus ,  toute  partie  eft  confemblable  &  fîmilaire, 
ou  organique  &  inftrumentale,comme  vous  verrez  de¬ 
dans  l’anatomie.  ' 

Des  parties  principales  les  vnes  feruent  à  la  confer- 
tiation  du  particulier,  les  autres  à  la  conferuation  de 
l’efpece.  Et  des  parties  non  principales,  les  vnes  font 
fans  fcruice ,  les  autres  auec  feruice.  Nous  entendons^ 
par  partie  fans  feruice,  celle  .qui  ne  fait  aucune  aélion 
ordonnée  àl’operation  de  la  partie  principale.  Par  par¬ 
tie  auec  feruice  l’on  entend  celle  qui  fait  aélion  finale¬ 
ment  ordonnée  à  l’operation  de  la  partie  principale. 

De  toute  forte  de  parties  les  vnes  ont  des  fibres, 
commelachair s  les  autrêi  n’en  ont  point,  comrnéi^ 
l’os  &  le  cartilage.  le  voiis  expliqiieray  dans  l’anato- 
mic  qu’eft-  ce  que  fibre.  Les  vnes  font  fenfibles,  les  au¬ 
tres  infenfîblcs.  Les  vues  ont  mouuement  volontaire, 
comme  lemufclc ,  les  autres  mouuement  non  volon- 
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uire,  comme  l’organe  de  l’ouyc.  Les  vues  feruent  â 
l'expulfion  des  fuperfiuiter  ,  comme  les  inteftiiis ,  les 
autres  ny  feruent  pas ,  comme  le  foye. 

Des  parties  miniftrantes  ou  feruantes  aux  principa¬ 
les, lesvnes  feraentfans  moyen, les  autres  auec  moyen. 
Nous  difons  que  la  partie  fert  fans  moyen,  entre  la¬ 
quelle  &  la  partie  principale  il  n’y  a  aucune  partie  pra- 
parcntc,  oit  p^us  principale,  comme  le  poulmon  fert  au 
cœur  j  les  veines  mefaraïques ,  au  foye  ,  &  le  rets  ad¬ 
mirable,  au  cerueau  ;  Et  celle-là  fert  auec  moyen,  entre 
laquelle  &  la  partie  principale  il  y  a  quelque  partie 
moyenne  qui  fait  operation  au  feruice  delà  partie 
principale,  comme  l’afprc  artere  fert  au  cœur  moyen- 
nantie  poulmon,  &  l’ellomach  au  foye  moyennant  les 
veines  mafaraïques.Des  parties  miniftrantes  ou  feruan¬ 
tes  fans  moyen,  les  vnes  portent,  les  autres  préparent, 
comme  l’on  vous  fera  voir  dans  ranatomie.  Les  vnes 
prennent  nailTance  d’vne  partie  principale ,  les  autres 
non.  Vne  partie  prend  nailTance  d’vne  principale  pour 
deux  raifons  :  La  première  eft ,  qu’elle  cft  immédiate¬ 
ment  continue  auec  la  partie  principale.  La  fécondé, 
qu’elle  eft  engendrée  dans  la  partie  principale,&  qu  el- 
leporte  quelque  fubftance  aux  autres  parties, ou  qu’el. 
le  abreuue  les  parties  principales ,  comme  les.vcines 
abreuuent  le  foye.  Or  il  y  a  quatre  parties  qui  feruent 
aux  principales  pour  porter,  les  nerfs  au  cerueau ,  les 
atteres  au  cœur,  les  veines  au  foye,  les  vaifleaux  fper- 
matiques  aux  genitoires.  Il  eft  vray  que  les  parties  peu- 
uent  rendre  plulîeurs  fortes  de  feruices  au  corps  hu- 
rtain  ,  car  les  vnes  font  defenlîues,  ainfi  le  crâne  fert  à 
défendre  le  cerueau,  les  os  de  la  poitrine  feruent  à  dé¬ 
fendre  le  cœur.  Les  autres  font  mondicatiues ,  comme 
les  narines  du  cerueau,  les  boyaux  &  inteftins  de  Te- 
ftomach.  Et  les  autres  portatiues,  comme  l’iEfophage  à 
l’eftomach ,  &  l’afpre  artere  au  poulmon ,  8c  ainfi  de 
plufieurs  autres  feruiccs.Toutefois  quand  nos  Doélcurs 
parlent  des  parties  feruantes  Qh  miniftjrantes,üs  enten- 
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dent  principalement  de  celles  qui  fcruent  aux  princi. 
pales  pour  préparer,  &  fpecialement  pour  porter ,  qui 
font  celles  qui  prennent  leur  naiffance'des  princi-  1 
pales.  _ 

Or  de  toutes  les  parties  îef  vnesont  vtic  vertu  née 
aucc  elles  mefmes  feulement ,  comme  les  cartilages; 
les  autres  feulement  influente  de  quelque  autre ,  8é 
comme  acquife  ;  &  les  autres  née  auec  elles  mefmes, & 
influente  de  quelque  autre  tout  enfemble.  Par  la  vertu 
&  faculté  naturelle  née  auec  les  parties,  nos  Doûeurs 
eftroitement  parlant  entendent  qu’elle  foit  à  la  partie 
dés  lors  qu’elle  eft  engendrée  au  ventre  de  la  mere,  Si 
que  telle  vertu  ne  fe  puifle  feparer  de  la  partie  fans  la 
corruption  d’icelle.  Ce  qui  fe  doit  entendre  de  là  ver¬ 
tu  &facul^  naturelle,  comparée  auec  la  vertu  &  fa¬ 
culté  animales  car  quand  la  vertu  naturelle  eft  perdue, 
la  partie  eft  incontinent  morte  ;  mais  la  mefme  partie 
peut  perdre  la  faculté  animale  fans  mourir  ,  comme 
l’on  voit  dans  Vn  homme  qui  dort ,  ou  dans  vn  œil  qui 
ne  voit  pas  à  caufe  de  l’obftruélion  du  rierf  optique. 
De  mefme  par  la  vertu  influente  ,  &  qui  vient  d’autre 
part ,  ils  entendent  la  vertu  qu’vne  partie  reçoit d’vne 
autre  , commeeft  la  vertu  que  chaque  partie  reçoit  des 
principales.  Et  partant  les  parties  qui  ont  feulement  1» 
faculté  naturelle  aucc  la  vitallc ,  font  dites  feulement 
auoir  la  vertu  née  auec  elles,  comme  l'os,  le  cartilage, 
&  autres  :  mais  celles  qui  ont  la  faculté  naturelle  Si 
animale ,  ont  la  vertu  influente.  Dont  les  parties  prin¬ 
cipales  feront  dites  auoir  la  vertu  mandée  &  influente 
feulement,  à  fçauoir , celle  que  l’cfprit&là  faculté 
baillent  aux  autres  parties ,  &  laquelle  aucune  autre 
partie  ne  peut  donner,felon  celle  fpecifique  dénomina¬ 
tion  ,  bomme  ie  vous  ay  erfpliqué.  Ce  que  nous  enten¬ 
dons  félon  les  Médecins  ,  car  félon  les  Philofophes  il 
a’y  a  qu’vne  partie  qui  ayela  faculté  influente  ,  qui  eft 
le  cœur.  L’on  pourroit  faire  plulieurs  autres  diuifions 
des  parties  4  comme  quand  otl  dit, que  Tyne  cftgran- 
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dï,  l’autre  petite  j  l’vne  interne  &'eachée,  l’autre  ex¬ 
térieure  &  manifefte,  &  ainfi  des  autres.  Mais  parce 
quecesdiuiïonsfontaccidentellesjieles  laifle  pour 
le  prcfent. 

Des  parties  les  vnes  font  engendrées  de  matière 
fpermatique ,  lés  autres  de  matière  fanguine ,  comme 
vous  verrez  en  l'anatomie. 

Les  facultez  ou  vertus  qui  gouuernent  noftre  corps 
font  trois  en  general/vitale,  animale,  &  naturelle  j  car 
lageneratiue  efteomprife  fous  la  naturelle. 

La  faculté  vitale  fc  peut  appellerfpirituelle,  pulfati- 
uc,  zodiaque,  irafcible  &  eoncupifcible,  ^quelquefois 
elle  eft  aufll  appellée  faculté  animale.  Elle  eft  appellée 
Vitale ,  parce  quelle  eft  ,caufe  effeétiue  de  la  chaleur 
Vitale, &  del’efprit  de  vie.  Spirituelle,  parce  quelle  eft 
commencement  effeéllf  des  cfprits.  Pulfatiue ,  à  caufe 
qu’elle  fait  le  mouuement  de  la  dilatation  &  conftri- 
Æonducœur,  &desarteres.  Zodiaque,  àlareffem- 
bknee  du  cercle  appellé  zodiaque ,  qui  eft  la  huiélief- 
me  fphere  à  laquelle  font  les  douze  fignes ,  &  fous  le¬ 
quel  cercle  le  Soleil  faifant  fon  mouuement ,  confcruc 
la  vie  de  toutes  chofes  viuantcs  en  ce  monde.  Enfin  el¬ 
le  eft  dite  irafcible  &  eoncupifcible ,  parce  que  feloa 
la  diuerfité  de  la  vertu  apetitiue ,  les  efprits  du  cœur 
font  diuerfement  émeus,  comme  ie  vous  ay  desja dit. 
Et  quelquefois  elle  eft  encor  dite  Animale,parce  qu  el¬ 
le  fe  trouue  feulement  aux  animaux,  &non  p$s  aux 
plantes.  Or  la  faculté  vitale  eft  opérante ,  comme  le 
cœur  &  les  arteres ,  ou  operée,  à  laquelle  font  attri¬ 
buées  les  operations  de  l’cfprit ,  comme  la  cholere,  la 
crainte,  &c. 

La  faculté  animale  eft  fenfitiue, volontaire  &  raotiue. 
11  fera  parlé  en  l’anatomie  des  mufcles  de  la  faculté 
motiue.  La  faculté  animale  fenfitiue  eft  extérieure  ou 
rnanifeftcmentapprehenfiue,  &  intérieure  ou  occulte- 
ment  comprehenfiue.  La  faculté  fenfitiue  intérieure 
confifte  dans  le  fens  commun ,  la  phanuific^  la  cogita- 
tiue 
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tiue  ou  imaginatiucj  Teftimadue,  fous  laquelle  ie  com¬ 
prends  l’appetitiue ,  la  memoratiue  ou  conferuatiuc, 
fous  laquelle  ie  comprends  auflî  la  rememoratiuc.Ces 
vertus  ou  facultez  intérieures  fenfitiues  font  appellées 
par  plufieurs  Doéteurs  vertus  Morales ,  parce  qu‘ elles 
gouuernent  les  mœurs  &  les  addons  defhomme ,  qui 
fait  que  quelques-vns  les  appellent  regitiues  :  mais  les 
latins  les  appellent  ^lens.  Ov  Mens  n’eft  autre  chofe 
qu’vn  alfemblage  &aggregation  de  toutes  les  vertus 
fenfitiues  intérieures,  qui  vous  feront  déclarées  enl'a- 
natomie  du  cerueau.  Les  facultez  fenfitiues  extérieu¬ 
res  confinent  dans  les  cinq  fens  de  nature,  qui  font,  la 
vcuë,rouye,  l’odorat,  le  gouft,  8e  le  tafl:,  félon lef- 
quels  cinq  fens  dénaturé  il  y  a  cinq  degrez  d’animaux; 
car  les  vns  n’ont  que  le  taél,  les  autres  ont  le  taét  &  le 
gouft, les  autres  le  taéf,  le  gouft  8e l’odorat,  les  autres 
le  ta(â ,  le  gouft ,  l’odorat  8e  l’ouye ,  8e  les  autres  les 
ont  tous  cinq  eniemble.  La  faculté  appetitiue  eft  ira- 
fcible  ou  concupifcible  j  laconcupifcible  nous  faitre, 
chercher  les  chofes  vtiles  8e  conuenables  j  l’irafcible 
nous  fait  fuir  les  chofes  qui  nous  font  contraires. 

La  faculté  naturelle  eftminiftrante,feruante,8e  corn* 
me  chambrière  ;  ou  miniftrée,comme  maiftrefle  8e  da¬ 
me, ou  miniftranteSe  miniftrée.Les  facultez  miniftran- 
tes  font  ainfi  appellées ,  parce  qu’elles  feruent  8e  pré¬ 
parent  la  matière  aux  facultez  miniftrées  Lesmini- 
ftrantes  font  celles  qui  exercent  leurs  fonctions  fur  la 
matière  que  les  autres  ont  préparée.  Et  par  facultez 
miniftraotes  8e  miniftrées  nous  entendons  celles  auf- 
quellcs  iï  y  en  a  qui  rendent  feruice,8e  ncantmoins  ne 
laiffent  pas  de  feruir  à  d’autres ,  comme  fera  déclaré. 
Or  les  facultez  naturelles  miniftrantes  fout  Attrafliue, 
Retendue, Digeftiue  8e Expulfiue.  L’aétion  delafacul- 
té  attraéliue  eft  la  première,  celle  de  la  retendue  eft  la 
fécondé,  celle  de  la  digeftiue  la  troifiefinc,  8e  celle  de 
l’expulfiue  la  quatriefme.  C’eft  ce  que  nous  enfeigne 
Galien  aiii-de  iemfofttmt.  medkamentamm  fesuncim 
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fofj  chap.  1 1.  où  il  ajoufte  en  apres,  qu'il  a  efté  dehion» 
firé,  que  toutes  ces  facultez  font  dans  toutes  les  parti¬ 
cules  du  corps  dui'ant  toute  la  vie  ;  car  routes  atti¬ 
rent  ce  qui  leur  efl:  propre  i  repouffent  ce  qui  ne  leur 
^  eft  pas  bon,  ou  ce  quelles  ont  de  trop  j  altèrent  ce  qui 
a  efté  attiré,  &  ainli  fe  fait  la  digeftion  &  la  nutritioni 
&  l’autre  aéle  eft  de  retenir.  La  faculté  naturelle  mini- 
flrée  eft  pour  la  conferuation  du  lingulier  ou  parti- 
.  culier  ,  ou  pour  la  conferuation  de  l'efpece.  Cel-^ 
le  qui  eft  pour  la  conferuation  du  lingulier  efl  nu- 
tritiue  &  augmentatiue.  Quelques- Vns  diuifent  la  fa¬ 
culté  nutritiue  en  trois  efpeces ,  &  les  autres  l'appel* 
lent  immutatiue  fécondé  j  d’icelle  &  de  fes  operations 
.  ou  efpeces  fera  parlé  aux  remarques  de  la  lepre,  La  fa¬ 
culté  augmentatiue  eft, celle  qui  conduit  chaque  chofu 
à  fa  parfaite  grandeur.  D’où  s’enfuit  que  l’augmenta- 
tioii  eft  vne  addition  de  dimenlîons  félon  la  longueur* 
la  largeur,  &  la  profondeur  des  parties  folides  de  l’a¬ 
nimal  qui  ont  efté  engendrées.  Et  la  nutrition  eft  vne 
appofition  fans  dimenlion  ,  comtae  l'enfeigne  GalicU 
•  ait  premier  des  Faculte'X^  naturelles ,  ehap.  y.  Or  la  faculté 
nutritiue  eft  appoliciue  ,  vnitiue  &  aftimilatiue.  Mais 
par  faculté  augmentatiue  nous  entendons  propremenC 
celle  qui  reftaure  l'humidité  radicale  en  plusjgrande 
quantité  qu’il  n’en  a  efté  refolii ,  &  qui  ameine  le  lin- 
I  gulier  à  la  parfaite  quantité  qu’il  doit  auoit  félon  natu- 
!  re  en  toutes  les  dimenlions,  en  longueur ,  largeur  8i 
profondeur. 

La  faculté  naturelle  miniftrânte  &  miniftréc  eft  nu¬ 
tritiue  &  augmentatiue.  Icy  vous  deuez  ffauoirque 
nonobftant  que  ces  deux  facultez  foient  dites  eftrc  mi* 
l'iftrécs  quant  à  l’operation  ordonnée  pour  la  confer¬ 
uation  du  particulier  ou  lingulier  j  neantmoins  elles 
pcuuent  eftrc  dites  miniftrantes  quant  à  Poperatioa 
neceffaire  à  la  conferuation  de  l'efpece.  C’eft  pourquoy 
elles  feront  dites  miniftrantes  à  la  faculté  generatiuey 
car  la  génération  ne  peut  efire  faite, que  lors  que  le  fin- 
l  guliS^:,, 
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gulier  a  fa  parfaite  quantité  &  accompliffcnient  d’aug- 
inentation.  Pour  cette  raifon  fi  l'on  voit  quelquefois 
que  queJqu’vn  deuant  tel  temps  engendre,  c’eû  chofe 
monftrueufe  j  combien  que  i’ayc  ouy  dire  à  des  per- 
fonnes  dignes  de  foy,  qu’vn  enfant  de  dix  ans  engrofli 
vne  fille  de  neuf  ans.  Et  mefme  ,  parce  que  le  fperme 
eft  vn  cxcrement  qui  relie  de  la  nutrition  ,  la  faculté 
nutritiue  fera  dite  miniHrante  au  regard  de  la  nutri¬ 
tion, &  par  ainfi  ces  deux  facultez  ameinentl’indiuiduà 
■  telle  parfaite  quaatitéqu'il  eft  neceflaire  pour  fairege- 
neration. 

La  faculté  naturelle  miniftrée  pour  la  conferuation 
de  l’efpece  eft  generatiue  &  infonnatiue.  Sur  quoy 
vous  deuez  f^auoir  que  la  faculté  generatiue  eft  dou¬ 
ble  ,  Tviie  engendre  en  Thomme  &  en  la  femme  ma¬ 
tière  feminale  &  fpermatique  ,  en  luy  baillant  vn  deu 
&conuenablc  tempérament  j  &  eft  fondée  aux  geni- 
toiresjcomme  fera  dit  &  cxpofé  dans  l’anatomie.  L’au¬ 
tre  faculté  generatiue  eft  fondée  &  trouuée  comme  en 
fon  fujet ,  dans  la  matière  feminale  8e  fpermatique, 
apres  que  l’on  la  jcttée  dans  le  champ  de  nature  qui  eft 
la  matrice ,  8e  c’eft  celle  qui  produit  l’enfant  au  vetjtre 
de  la  mereen  baillant  deuë  fubftance  8e  complexion  à 
chaque  partie  félon  qu’il  luy  appartient  8e  luy  eftcon- 
uenablc  pour  exercer  fes  propres  operations.  Et  pour¬ 
tant  elle  fait  l’os  de  fubftance  dure,  le  nerf  de  fubftan¬ 
ce  vifqueufe  8e  gluante,  &  ainfi  des  autres.  De  là  vient 
que  plufieurs  Doélcurs  l’appellét  immutatiue  première. 
Ceft  pourquoy  Galien  au  premier  des  Faculte\namelleh 
ehap.  6.  dit ,  que  cette  faculté  peut  eftre  dite  olïifiquc, 
neruifique  Secarnifique,  8e  ainfi  des  autres  demon- 
llrations  félon  la  diuerfité  des  parties  quelle  engen- 
-  dre.  Par  faculté  inforraatiue  nous  entendons  celle  qui 
baille  à  chaque  membre  la  forme  8e  figure  qu’il  doit 
auoir  félon  fa  nature.  Les  operations  d’icelle  font,  lin- 
cation,  concauation  ,  figuration,  8e  de  faire  vne  chofc 
polie,  vnie  Si  douce ,  comme  l’interieur  de  l’eftomachj 
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ou  la  faire  afpre,  rude  &  raboteufc ,  comme  l’afpre  ar¬ 
tère.  POurce  quelques'Vns  veulent  qu’elle  foit  diuifée 
en  cinq  efpecgs,  qui  font,  lineatiue,  concauatiue,  figu- 
ratiue,  applanatiue,  &  exafperatiue. 

De  plus,  la  faculté  en  general  eft  innée  ou  influen- 
•  te ,  ou  innée  &  influente ,  comme  a  efté  dit  cy-delTus. 
Outre  quoy  l’on  la  diuife  encor  en  forte  &  foible.  Car 
nonobftant  que  la  faculté  ne  puifle  eftre  dite  ny  forte 
ny  foible  ^ny  ieune  ny  vieille ,  parce  qu’à  proprement 
parler,  c’eft  noftre  ame  j  neantmoins  vcu  que  nos  Do- 
âeurs  entendent  par  faculté  vn  inftrument  &  organe 
de  l’ame ,  comme  font  les  efprits ,  la  chaleur ,  &  les 
parties,  la  faculté  fera  dite  foible  pour  la, défaillance, 
&  mauuaife  difpolîtion  de  ces  chofes  :  Et  forte  quand 
tout  fera  bien  proportionné  &  naturellement  difpofé 
pour  exercer  les  operations  &  aélions.  La  feculté 
'peut  eftre  foible  par  voye  de  refolution  ,  ou  par  voye 
d’aggrauation  5  ce  qui  vous  fera  expliqué  en  d’autres 
remarques.  Qu elques-vns  ajppellent  vertu  ,  ce  que 
nous  appelions  faculté.  Or  le  mot  de  vertu  fe  prend 
tantoftpour  vertu  morale,  tantoft  pour  force  &  excel¬ 
lence,  tantoft  pour  les  quatre  qualitez  de  Eléments, 
tantoft  pour  forme  fpecifique ,  tantoft  pour  propriété 
occulte,  &  tantoft  pour  puilTance  de  l’ame  ,  comme 
vous  a  desja  efté  en  partie  expliqué  au  Prologue  >  & 
pour  ce  qui  refte  à  expliquer,  ielelailTe  au  Doéteur 
lifant. 

Le  mot  d’efprit  fe  peut  prendre  en  plufieurs  fortes, 
comme  fera  déclaré  dans  l'anatomie.  Or  l’on  fait  trois 
premiers  genres  d’efprits,  qui  font,  le  vital, l’animal  5r 
le  naturel ,  tous  lefquels  font  ou  innez  ,  ou  influents, 
ou  complantez  ,  ou  innez  &  influents  tout  enfemble. 
Et  nonobftant  que  plufieurs  Doéieurs  vueillent  dire 
que  lefprit  inné,  &  l’efprit  complanté  font  de  fait  vne 
vue  mcfme  chofe  :  neantmoins  pour  rendre  la  doétri- 
Vneplus  claire,  &  pour  la  mieux  donner  à  entendre  aux 
ieunes  Eftudiancs ,  pour  l'amour  defquels  ces  Remar- 
1  i  qucî 
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ques  ont  eflé  faites ,  i’eu  parleray  icy  comme  des  cho- 
fes  differentes.  Donc  par  l’efprit  influant  nous  entent 
dons  celuy  qui  eft  enuoyé  des  parties  principales  aux 
autres  parties:  car  en  tant  qu’il  n’eft  point  approprié, 
ny  articulé  en  aucune  partie ,  mais  qu’il  eft  comme  vo¬ 
lant  deuers  les  parties  ,  non  enclos  dans  la  poroficé 
d’aucune  d’icelles ,  il  eft  dit  efprit  enuoyé  &  influant; 
&  parce  qu’il  n’eft  pas  dans  la  porolité  d’aucune  par- 
ti'e particulière,  plufîeurs  l’appellent  l’efprit  commun. 

l|^prit  inné  nous  entendons  celuy  qui  eft  articulé 
&  enclos  dans  la  fubftance  &  porofité  de  quelque 
partie  particulière,  déterminé  principalement  pour 
exercer  les  bperations  des  nerfs ,  comme  celuy  qui  eft 
dans  la  chair  pour  exercer  les  fonélions  de  la  chair,  & 
ainfî  des  autres.  Par  l’efprit  complant é  nous  entendons 
celuy  qui  eft  pris  au  ventre  de  la  mere  au  commence¬ 
ment  de  la  génération  des  parties  ;  d’où  s’enfuit  que 
félon  quelques-vns  c’eft  l’efprit  generatif,ou  bien  l’ef*' 
prit  engendré  de  la  vertu  &  faculté  informatiue, 
moyennant  l’efprit  generatif  :  car  quand  la  faculté  ge- 
neratiue  engendre  les  parties  du  corps  humain  ,à  mef- 
me  temps  elle  engendre  dedans  les  porolitez  delà  fub¬ 
ftance  des  parties  vn  efprit  complanté  &  enraciné,  qui 
Telon  aucuns  eft  appelle  efprit  radical.  le  laifTe  à  dif- 
puter  aux  Médecins  li  l’efprit  inné  eft  de  fait  different 
de  l’cfprit  influant ,  &  fi  l’efprit  complanté  eft  partie 
animale  de  noftre  corps ,  &  s’il  demeure  feul  &  tou¬ 
jours  le  mefme  autant  que  dure  la  vie.  De  mefme  que 
de  fyauoir  fi  l’efprit  inné  &  complanté  fignifie  vne  mef¬ 
me  chofe  ,  car  cela  fe  peut  fouftenir  d'vne  &  d’autre 
part.  Or  l’efprit  eft  vn  corps  luifant  &  fubtil ,  qui  eft 
l'inftrumentdel’ame  dans  toutes  les  aélions  delà  vie,& 
qui  porte  la  faculté  de  l’ame  pour  exercer  fes  fonélions 
dans  toutes  les  parties  du  corps. 

Il  y  a  de  deux  fortes  d’humiditez  en  noftre.  corps ,  la 
radicale  &  la  nourriflante.  Par  l’humidité  nourrilfantc 
nous  entendons  les  humeurs  ou  humiditcit  qui  nour- 
riffêflt' 
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riffent  les  parties,  deuanc  qu’elles  foient  conucrties 
en  la  fubftance  de  la  partie.  L’humilité  radicale  eft  de 
temps  ou  de  génération.  Par  l’humidité  radicale  nous 
entendons  la  fubftance  des  parties,ayant  mefme  vie  que 
les  parties.  Or  celle-là  eft  dite  de  génération  que  l’on  a 
prife  au  ventre  de  la  tnere,&  celle  eft:  dite  de  temps  qui 
eft  engendrée  de  l'humidité  nourriflante;car,cômc  fera 
dit  au  chapitre  de  la  Lepre,la  chaleur  naturelle  côfora- 
me  continuellement  l’humidité  fubftantifique  &  radi¬ 
cale  de  noftre  corps, laquelle  eftjeftaurée  par  les  vian¬ 
des  que  l’on  mange  ,  autrement  la  vie  huniaine  pren- 
droitfin  en  peu  de  temps  5  parce  que  les  vhmdes  font 
neceflaires  pour  reparer  ce  qui  a  efté  refolu  cSjperdu. 
Et  alors  l’humidité  nourriflante  fe  conuertit  en  laTub- 
ftance  des  parties ,  en  recompcnfant  &  régénérant  ce 
qui  a  efté  rcfoln  de  l’humidité  radicale  par  l’aélion  de 
la  chaleur  naturelle  en  icelle.  Donc  apres  vne  parfaite 
coélion  &  nutrition  le  boire  &  le  manger  font  vérita¬ 
blement  parties  fubftantielles  de  noftre  corps,  &  font 
faits  vrays  fujets  de  noftre  amc  raifonnable. 

Nous  reconnoiflons  trois  fortes  de  chaleurs ,  cele- 
fte ,  élémentaire  &  naturelle  :  Par  chaleur  élémentai¬ 
re  nous  entendons  la  chaleur  du  feu,  laquelle  confom- 
nie  &  corrompt  toutes  chofes  mellées  &  compofées. 
la  chaleur  celefte  eft  celle  qui  par  influence  caufe 
clarté  en  ce  monde,  &  donne  rnouuement  aux  corps 
celeftes  ,  vinifiant  &  conferuant  toutes  les  chofes  du 
monde.  Et  la  chaleur  naturelle  eft  l’inftrnment  de  no- 
flre  ame,  pour  exercer  les  operations  du  corps ,  &  de 
chaque  partie  ayant  fa  deue  quantité  &  qualité  au  re¬ 
gard  de  fa  forme ,  icelle  chaleur  naturelle  eftant  l’in- 
ftrument,  &  moyennant  lequel  l'ame  eft  fondé  &  con¬ 
firmée  aux  parties.  D’où  s’enfuit  que  quand  elle  de- 
ftut ,  l’ame  eft  feparée  du  corps ,  qui  eft  caufe  que  l’on 
l'appelle  chaleur  viuifiaute  ou  virale.  Sur  ce  lesDo- 
éteurs  veulent  que  cette  chaleur  naturelle  foit  compo- 
fée  des  chaleurs  celefte  3c  élémentaire  :  car  elle  re- 
■  I  3  tient 
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tient  en  parties  les  proprictez  de  toutes  deux  j  comme 
ie  vous  ay  dit.  Ce  qui  doit  fuffir  de  fjauoir  au  Chi¬ 
rurgien, 

Cette  chaleur  naturelle  eft  innée  ou  influentCj  corn-' 
me  les  autres  chofes  naturelles.  le  neparlcray  point* 
de  la  chaleur  accidentelle  non  naturelle  &  ficvreufe, 
non  plus  que  ie  ne  rechercheray  point  fi  la  chaleur  na¬ 
turelle  Sc  les  efprits  font  vne  mefme  chofe ,  ou  s'ils 
font  different. 

L’on  fait  trois  premiers  genres  de  fondions,  vitale, 
animale  &  naturelle.  Combien  que  nous  ayons  à  dire 
(fi  nous  voulons  particuliereniét  parler  des  fondions) 
qu’il  y  en  a  autant  en  nombre,  comme  il  y  a  de  vertus 
&  facultez  :  joint  que  des  fondions  Tvne  eft  dite  di- 
geftion,  l’autre  expulfion,  l’autre  vifîon,  l’autre  imagi¬ 
nation  ,  &  ainfi  des  autres.  Or  les  fondions  font  adi- 
ues,  comme  celles  de  la  faculté  naturelle ,  ou  paffiues, 
comme  celles  de  la  faculté  animale  ,  car  fentir  eft  pâ¬ 
tir  j  ou  communes  ou  particulières.  Par  fondion  com¬ 
mune  nous  entendons  celle  qui  non  feulement  eft  fai¬ 
te  pour  l’vtilite  de  la  partie  qui  fait  cette  fondion, 
mais  pour  l’vtilité  de  plufîeurs  ou  de  tout  le  corps, 
comme  eft  la  digeftion  du  chyle  eu  l’eftomach ,  &  du 
fang  au  foye.  Et  celle-là  eft  dite  particulière,  qui  n’eft 
faiye  que  pour  la  propre  vtilité  de  la  partie ,  qui  n’eft 
point  ordonnée  à  l’vtilité  d’aucune  autre  partie,  com¬ 
me  eft  nutrition  de  chaque  partie  particulière.  De 
plus,  les  fondions  font  ainfi  appellées  propreihent  ou 
improprement.  La  fondion  proprement  dite  eft  celle 
qui  eft  faite  par  la  vertu  de  la  partie  s  &  l’impropre- 
mentdite  eft  celle  qui  eft  prife  par  fois  pourayde& 
vtilité,  comme  quand  nous  difons  que  le  crâne  defend 
le  cerneau,  il  fait  quelque  fondion,  c’eft  à  dire,  profit 
&  vtilité.  La  fondion  proprement  dite  eft  fimple  ou 
compofée  :  la  fimple  eft  faite' par  vne  feule  faculté, 
comme  la  nutrition,  la  viiion,  &  les  autres  :  la  compo¬ 
fée  eft  faite  de  plufîeurs  facultez ,  comme  le  mouue- 
ment 
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ment  de  la  poitrine.  Celle-cy  eft  faite  de  plulîeurs  fa- 
cultex  de  mefme genre,  ou  dediuers  genres;  Vn  exem¬ 
ple  de  la  première  ,  la  fequeftration  &  fejsaration  de 
i’vrined'auecla  mafle  humorale ,  laquelle  feparation 
^eft  faite  en  partie  parla  faculté  expullîue  du  foye,&  en 
partie  parla  faculté  attçadiue^es  reins  ,  qui  toutes 
font  contenues  delTousvn  mefme  genre, à  ffâuoir, fous 
,  la  faculté  naturelle.  Vn  exemple  de  la  fécondé  eft  ,  la 
faim, qui  eft  caufée  en  partie  par  la  faculté  attraéliue 
des  parties, faifant  euacuation  enl’eftomach,&  en  par¬ 
tie  par  la  faculté  fenlîtiue  d’iceluy  ,  lequel  font  ladite 
inanition ,  &  contriftation  de  fon  orifice  :  &  ces  deux 
facultez  font  de  diuers  genres  i  car  l’vne  eft  naturelle, 
&  l’autre  animale. 

Les. lignes  font  pris  des  chofes  naturelles,  non  natu¬ 
relles  &  contre  nature.  La  raifon  en  eft ,  que  toutes 
chofes  qui  ont  regard  ,  ordre ,  &  attribution  au  corps 
humain,  peuuent  eftre  figues  au  regard  d'iceluy.  Et  par 
ainfila  complexion  ou  température,  Taage,  Tair,  &lâ 
feçon  de  viure  peuuent  eftre  ligne  par  lequel  le  Chi¬ 
rurgien  pourra  venir  j^la  connoiffance  des  difpofitions 
du  corps  humain.  Il  en;vray  que  parc^ue  nous  par¬ 
lons  icy  principalement  des  lignes  des  maladies ,  ils 
font  pris  des  chofes  contre  nature,  &fpecialement  des 
accidents,  comme l’obUruélion  des  pores  prédit  la  fiè¬ 
vre.  D’où  s’enfuit  qu'il  faut  fçauoir  preihier  que  de 
biéoperer,&  qu'ainfi  la  principale  conlîderation  eftde 
fçauoir,  &qu’elle  précédé  celle  d'operer  :  nonobftant 
que  plulîeurs  vueillent  eftre  fi  audacieux  que  d’acque- 
rir  la  Medecine  pluftoft  par  pratique  &  experieuce,que 
par  fcience ,  contre  lefquels  Arnauld  parle  de  cette  fa- 
fon  i  apptend  la  Medecine  non  pas  pour  fçauoir. ,  mais 
feulement  pou)  gagner ,  deuient  auorton. 

Les  lignes  en  general  font,  de  fanté,  de  maladie,  & 
de  neutralité  ;  ce  qui  eft  facile  d’entendre  fi  l’on  fjait 
ce  qui  a  efté  dit  cy-defiTus,  De  plus ,  ils  font  progno- 
fiies,  dempnftratifs,  &  rememoratifs  :  ce  qui  vous  fera 
I  4  expli 
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expliqué  au  chapitre  general  des  Apoftemes ,  lefquels 
font  pris  deschofes  fubftantiellemenc  inhérentes ,  des 
effets  ou  operations,  &  des  accidents. 

Nous  difons  que  les  lignes  font  pris  des  chofes  fub- 
ftantiellemét  inherentes,quand  ils  font  pris  des  chofes 
qui  entrent  en  la  définition  fpeciale  de  maladie,  côme 
de  mauuaife  côpIexîon,mauuaife  coropofition,&mau- 
uaife  vnion.  Là  où  nous  prenons  le  mot  de  fubftance 
largement ,  ainfi  qu’il  conuient  aux  Médecins.  Et  ils 
font  pris  des  effets ,  quand  quelque  action  eft  bleffée, 
comme  fi  quelque  aétion  eft  bleffée,  nous  iugeons  que 
le  corps  eft  malade  ;  mais  alors  l'on  prend  le  mot  d’ef¬ 
fet  largement,  non  pas  pour  id-terme  de  l’aétion,  mais 
pour  l'aérion  mefme,  moyennant  laquelle  l’effet  eft 
produit.  Et  confequemment  les  figues  font. tirez  des 
accidens,comme  de  quelque  mauuaife  couleur,comme 
l’on  voit  dans  la  jauniffe,  ou  quelque  mauuaife  odeur 
qui  fe  rencontre  en,  quelque  matière  :  Vous  trouuerez 
cecy  plus  parfaitement  expliqué  au  chapitre  desFiftu- 
les.  Or  le  Médecin  iugçant  des  fignes  tirez  des  chofes 
fubftantiellement  inhérentes,  vfe  principalement  de  la 
veuë  quant  aux  fignes  tirez  de  la  compofition  ,  &  de 
l’attouchement  quant  aux  fignes  pris  du  teraperamenti 
car  par  le  temperamant  qu’il  apperjoit  en  lafuperficie 
par  le  moyen  de  l’attouchement ,  il  iuge  du  tempéra¬ 
ment  des  parties  internes.  Mais  en  iugeant  des  figpes 
qui  font  pris  des  operations  ou  des  accidents,  il  vfe  de 
tous  les  cinq  fens  de  nature  :  de  quoy  vous  pouuez  in¬ 
férer  ,  que  les  fignes  pris  de  l’vrine  des  excrements  de 
quelque  matière fanieufe,  virulente,  Sifemblables  qui 
font  accidents  qui  paroiffent  aux  excrements  changez, 
font  pris  des  accidents  que  nos  Doâeurs  Latins  appel¬ 
lent  c«/«f,parce  qu’ilsfont  effets  de  la  maladie  moyen¬ 
nant  la  mauuaife  operation  dont  elle  eft  caufe.  • 

C’eft  vne  chofe  tres-neceffaire  au  Chirurgien  de 
fçauoir  les  fignes  j  car ,  comme  dit  Galien  fon 
farua}  la  vraye  connoilfançe  des  corps  dans  leurs  ope¬ 
rations 
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rjtions  dépend  des  fîgries,  &c.  Or  comme  nous  aiions 
sdesja  dit,nous  parlerons  icy  principalement  des  figncs 
des  maladies ,  lel'quels  font  particulièrement  tirez  des 
accidents  &  des  operations, parce  qu  ils  fe  manifellenc 
dauantage  aux  feus ,  &  les  conliderations  médicinales, 
fe  font  félon  les  fens, 

Doneques  quatre  fignes  fuffifent  pour  enfeigner  au 
Chirurgien  les  maladies  des  parties  internes,  qui  font, 
la  lefion  des  actions  defdites  parties  ,  la  chofe  eua- 
cuée  ou  retenue  contre  nature ,  la  douleur  de  la  par¬ 
tie  fouffrantc,  &  la  tumeur  de  la  partie  malade,  com- 
.  riieilarriue  aux  parties  defquelles  la  tumeur  parorft 
au  dehors ,  comme  du  foye  &  de  la  ratte. 

De  tous  lefquels  fignes  les  vns  indiquent  la  longueur 
ou  la  briefueté  de  la  maladie,  les  autres  la  terminaison 
bonne  ou  mauuaifc  :  Ce  que  le  Dodteur  lifant  vous 
pourra  mieux  expliquer.  Lefquels  fignes  font  tirez  de 
la  qualité  changée ,  du  changement  des  excrements, 
&  de  Taâion  bleffee  ,  comme  a  efté  dit  cy-deffus.  Or 
tous  les  fignes'  font  communs  ou  propres  s  les  com¬ 
muns  font  fur  tout  le  corps, ou  plufieurs  parties,  com¬ 
me  la  fueur,  IVrine  &  les  excrements  fécaux  :  les  pro¬ 
pres  ne  font  que  fur  quelque  partie  particulière  du 
corps,  comme  les  fables  rouges  fur  les  reins ,  les  blan¬ 
ches  fur  la  vefeie. 

Dauantage  quelques  fignes  font  préparants ,  com¬ 
me  ceux  qui  precedent  la  maladie  j  Sè  quelques  autres 
poftpréparants  ou  fuiuants ,  qui  conimencent  apres  la 
maladie,  ou  ceux  qui  viennent  apres  que  la  maladie  eft 
finie. 

De  plus ,  quelques-vns  nous  monftrent  l’operation 
de  la  matière  contre  la  vertu  du  corps ,  comme  quand 
Ivrinc  eft  liuide  ou  perfe  j  les  autres  l’operation  de  la 
nature  contre  larnatiere  :  Defquels  fignes  qui  nous 
montrent  l’operation  de  la  nature  contre  la  matière; 
ou  de  la  matière  contre  la  nature  les  vns  fignifienteri- 
fc  ^  comme  la  fplendeur  rougeaftre  le  flux  de  fang 
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les  narines  :  les  autres  digeflion  ,  comme  ITiypodafe 
.blanche  en  l’vrine  j  les  autres  la  fanté ,  les  autres  la 
mort,  &  les  autres  priuation  de  digeftiôn  ;  de  tous  lef- 
quels  les  exemples  font  clairs. 

Les  lignes  en  general  lignifient  encoron  l’eflencede 
la  maladie ,  comme  la  douleur  pungitiue  du  çollé  de- 
note  la  pleui  efiei  ou  les  caufes  de  la  maladie ,  comme 
les  digellions  jaunes  dénotent  la  bile  j  ou  la  partie  mai. 
îade  ;  car ,  comme  enfeigne  Hipocratc  ,la  maladie  eH: 
là  où  eft  la  douleur, ou  la  fueur. 

Or  ces  lignes  font  tirez  ou  de  l’humeur  qui  domine 
dans  lecorpsi  ou  de  la  repletion  du  corps  malade,  & 
de  la  difpolîtion  qu'il  a  à  receuoir  telle  maladie  j  ou 
du  régime  que  le  malade  a  obferué  auparauant.  Et 
quelquefois  font  auffi  tirez  des  chofes  qui  foulagent 
ou  nuifent ,  que  les  Latins  appellent,  signim  à  Udmi- 
bH6  &  iiiHantibiis. 

Enfin  des  lignes,  les  vns  font  certains,  les  autres  lé¬ 
gers  &  conjeâiiratifs.  Le  ligne  certain  eft  celuy  par  le¬ 
quel  le  Chirurgien  peut  certainement  iugerdequcl- 
•que  difpolîtion ,  comme  fi  quelqu’vn  auoit  vn  vieil  vl- 
cere  auec  dureté  &  callolîcé ,  il  peut  alTeurer  que  c’elt 
vne  fiftule.  Et  le  ligne  conjeéluratif  eft  celuy  par  le¬ 
quel  il  ne  peut  certainement  iuger  de  la  partie  mala¬ 
de  ,  ains  feulement  par  conjeâure  artificielle  vray- 
femblable ,  comme  il  arriue  aux  maladies  des  parties 
internes,  qui  ne  paroiffent  point  au  dehors,  comme  le 
poulmon,  les  reins,  la  vefcie,&c.  De  ces  lignes  certains 
ou  conjeâuratifs  les  vns  font  bons,  qui  lignifient  bon¬ 
té  de  maladie,  ou  que  la  vertu  furmonte  ;  les  autres 
mauuais,qui  lignifient  tout  le  cpntraire  :  les  autres  in¬ 
différents,  qui  manifeftement  ne  lignifient  ny  bonté, ny 
malice  de  la  maladie ,  ny  de  la  vertu  ;  les  autres  pires, 
qui  aperteroent  precedent  fans  ordre  ;  les  autres  tres- 
niauuais,  quand  la  vertu  eft  du  tout  abatuë ,  &  néant- 
moins  la  maladie  ne  fe  termine  pas  à  la  mort  j  mais  à 
quelqu'autre  accident ,  comme  à  paraly fie ,  torture  de 
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bouche ,  &  autres  ;  Et  les  autres  pernicieux,  qui  fe  ter¬ 
minent  le  plus  fouuenc  à  la  mort.  Le  Doâeur  lifanc 
vous  pourra  plus  amplement  expliquer  tout  ceçy,  & 
dire  que  c’eft  que  ligne  falubre  &  ligne  mortel ,  n’en¬ 
tendant  pas  toutefois  par  ligne  mortel  que  necelfaire- 
ment  s’enftiiue  la  mort  j  mais  que  c’cft  le  plus  fouuent 
quant  à  foy,  comme  vous  verrez  au  traité  de  parties,  à 
l’honneur  de  la  tres-fainéte  Trinité  ,  .Amen. 

Remarques  fur  le  chapitre  general 
de  H Anatomit^. 

SOut  ainlî  qu  vn  artifan  ne  fyauroit  régu¬ 
lièrement  trauailler  fur  vn  fujet  qu’il  ne 
connoift  pas;  de  mefme  vn  Chirurgien 
qui  ignore  mefme  les  plus  petites  parties 
de  fon  fujet ,  qui  eft  le  corps  humain,  ne 
peut  bonnement  exercer  fon  art  en  iceluy ,  ainfi  que 
dit  Galien  aa  4.  de  l’tfsge  des  parties  ,  chap.  i.  &  comme 
leDoéleur  le  preuue  parvne  'raifon  de  Henry  de  Mon- 
deuile,  &  parles  deux  exemples  qui  font  au  texte. 

Pour  cette  raifon  il  eft  necelfaire  qu’il  fçache  l’Ana¬ 
tomie,  comme  ledémonftre  fort.bien  Galien ,  qui  eft 
le  premier  desDoéteurs  qui  en  ont  parfaitement  écrit: 
&lequel  ayant  corrigé  les  erreurs  de  fes  predecelfeurs 
en  ce  qu’il  a  écrit  de  l’anatomie,  n’a  iamais  failly  en 
aucune  chofe.  C’eft  pourquoy  leDoéleur  Guidon  dit, 
que  Galien  a  efté  la  lumière  dés  Médecins,  ce  qu’il  faut 
entendre  par  comparaifoii  :  car  tout  ainfi  que  moyen- 
tiantla  lumière  nous  voyons  toutes  chofes,  &  con- 
noiifons  toutes  les  couleurs  félon  leurs  propres  natu- 
>■65:  auffi  par  le  moyen  de  Galien  nous  auons  la  vraye 
connoilTance  de  l’anatomie,  &  de  toute  la  medecine. 
Oril  faut  noter  que  (comme  le  Doéleur  dit)  l’anato¬ 
mie 


1 40  Remetr^uei  de  M.  lea»  Fakm, 

mie  nous  fait  grandement  admirer  la  puilTance  de 
Dieu  :  car  dedans  le  corps  humain  il  y  a  tan  t  de  diiier- 
fité  de  parties  de  contraires  complexions,  &,de  diuer- 
fes  quantitez  qui  font  leurs  fonélions,  tellement  qu’au, 
çune  partie  n’eft  oifîuejveu  qu'il  n'y  en  a  point  quifoit 
iaite  par  hazard  ou  parfortune  :  au  contraire  chacune 
fait  fon  adion  au  moins  naturelle,  par  laquelle  elle 
conferue  ion  eftre  parle  moyen  de  l'aliment;  caria 
nature  ne  produit  rien^juy  ne  fait  qitoyque  cefoit 
qu'elle  ne  prenne  foin  de  la  conferuer ,  comme  nous 
enfeigne  le  Philofophe. 

Icelles  parties  ont  vne  certaine  alliance  &  affinité 
entre  elles,  non  pas  celle  qu’ont  quelques-vnesfpecia- 
lement  l'vne  auec  l’autre,  comme  celle  qui  eft  entre  la 
matrice  &  les  mammelles  ;  mais  bien  vne  generale  & 
commune  à  toutes  ;  &  pourtant  s’il  y  a  de  la  douleur 
en  aucune  d'icelles,  les  autres  s’en  fentent&enfouf- 
frent.  Ce  que  tefmoigne  Hipocrate  quand  il  dit ,  qu'il 
n'y  a  qu’vneconuenance  de  toutes  les  parties,  vn  fujet 
de  toutes  les  facultez ,  &  de  tous  les  cfprits  ;  &  enfin 
vne  feule  vertu  de  toute  les  facultez.  Ce  qu’eftant  ain- 
li  il  eft  neceflaire  que  toutes  les  parties  fouffrent  entre 
elles ,  &  pacilTent  les  vncs  auec  les  autres  ;  car  l’vne 
n'empefehe  point  l’autre,  combien  qu’elles  ayent  con¬ 
traires  complexions ,  &  exercent  diuerfes  fondions. 
Et  par  ainlî  il  faut  connoiftre  quelles  font  faites  auec 
grande  fapience  du  fouuerain  Seigneur  &  Créateur  du 
monde,  qu’Hipocrate  appelloit  lufte,  pour  auoir  don¬ 
né  à  chaque  partie  le  tempérament  qui  luy  eftoit  le 
plus  conuenable  pour  exercer  fes  fondions.  Et  cela  ap¬ 
partient  à  laluftice  diftributiue,  qui  donne  &  difttibuë 
à  vn  chacun  ce  qui  luy  mérité ,  pour  exercer  fes  pro¬ 
pres  fondions.  De  là  vient  que  Galien  au  fécond  de  /’v- 
fage  des  Parties,  chapitre  z.  parle  de  cette  fayon;  Hipocra-> 
te  amit  coufiume  d'appeUer  toitftours  par  admiration  la  na¬ 
ture  lufie, comme  ne  cboijijfant  pas  ce  qui  luy  'benoit  en  pban-  ^ 
faifie  :  mau  ce  qui  eflÿit  égal  à  la  force  &  vlilité  de  chaque 
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éole.  Ce  qui,  méfait  aoire ,  que  ceü  vn  effet  de  la  Juüke 
dmine,  de  donner  à  vn  chacun  félon  [a  dignité,  ne  rien  faire 
de  fuperflu ,  ny  quoy  que  ce  [oit  que  ce  qu  il  faut,  le  mcfme 
.dans  le  i6.  de  la  mefme  œuitrci  chapitre  i.  Vous  apprendte^ 
(dit-il)  fi  vous  wule'K.  qu’elle  eft  cette  Jufiice  en  efcouftant 
le  Diuin  Platon ,  quand  il  dit ,  quil  faut  quvn  iufie  Prince 
ou  Artifan  regarde  ce  qui  e(l  félon  la  dignité  d'vn  chacun.  Et 
certes  t‘on  ne  difiribuë  pas  dedans  les  villes  Ceaupourle  bain 
public  à  niefme  grandeur  &  d  mefme  poids ,  &  les  régions  ne 
font  pas  également  partagées  en  forefis  &  en  champs  :  mais 
les  vues  en  ont  plus,  tés  autres  moins ,  félon  que  chacun  en  a 
plus  de  befoin.  Outre  cela  le  mefme  Galien  au  i.  des  Fa- 
tulteinaturelles, chapitre  13.  parle  en  ces  termes  :  Wppo* 
date  le  premier  de  tous  les  Médecins  &  de  tous  les  Philofo- 
pbes  que  nous  fçachions  ,  &  comme  premier ,  furpaffant  tous 
les  autres  en  la  connoiffance  des  chofes ,  admire  les  œuuret 
de  nature ,  &  luy  donne  continuellement  des  louanges ,  Cap.. 
pédant  lufle,  comme  celte  quifatisfah  par  tout  aux  animaux, 
é'  qui  defoy  fait  prudemment  toutes  chofes,comme  il  les  faut 
foire.  Etencore  au  ^.2)e  diebus  decreteriis,chap.z,\c  mefme 
fait  mention  que  la  nature  a  efté  fage  dans  la  création 
de  rhomme,  ne  ceffant  iamais  d'auoir  foin  du  gouuer- 
nemetit  de  cet  animal. 

Or  quand  quelques  Oodlcurs  difcnt  qu’il  y  a  des 
parties  fans  feruice,  ils  n’entendent  pas  quelles  foient 
fans  adlion  ny  fans  aucune  fin:  mais  bien  qu’elles  fonc 
fans  feruice  ordonné  &  député  pour  feruir  aux  parties 
principales  s  car  (  comme  il  a  efté  dit  )  toutes  chofes 
font  faites  pour  quelque  a^ion  ,  nature  ne  faifanc  rien 
en  vain  au  rapport  du  Phiîofophe  j  ne  manquant  pas  d 
Ce  qui  eft  necelTaire  ,  ny  n’eftantpas  abondante  en  ce 
qui  eftfuperflu.  Ce  qui  a  donné  fujet  à  Gal^ena»  i.  de 
l’yfage  des  ■Parties,  chap.zs.  de  dire,  que  la  nature  ne  fait 
rien  en  vain ,  eftant  auffi  foigneufe  que  rien  ne  man¬ 
que,  comme,  que  rien  ne  foit  fuperflu.  Et  redit  la  mef¬ 
me  chofe  au  10.  chap.  3.  Et  dans  le  iq.  de  la  mefme  œuure, 
(hap.u  il  dit,  qu’il  eft  impolTiblc  de  trouuer  lamoindr* 
petite 
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petite  partie  dans  les  animaux  qui  foit  fupevfluë ,  ou 
qui  defaillej  mais  que  toutes  font  très  bien  accommo- 
dées, félon  la  propre  vtilité  d’vn  chacun. 

De  plus,  vous  deuez  remarquer,  que  Dieu  a  eu  trois, 
principales  intentions  en  la  compolltion  des  parties  du 
corps  humain  ;  car  il  a  fait  ks  vnes  feulement  pour  vi- 
ure ,  comme  les  principales  >  les  autres  pour  bien  vii 
ure ,  comme  quclques-vnes  de  celles  qui  font  organes  ‘ 
des.  fens  naturels  j  &  les  autres  pour  la  conferuation 
de  l'efpece ,  comme  les  tefticules ,  le  membre  viril ,  la 
matrice ,  &  la  vulue.  De  tout  cecy  nous  inférons  trois 
conclulîons  tirées  du  texte  du  Doâcurj  la  première  cil, 
que  la  fcience  de  l’anatomie  efl  poflible  :  la  fécondé, 
qu’elle  eft  vtile  :  &  la  troilîefme,  qu’elle  eft  necelTairc. 
Quiconque  lira  bien  le  texte  du  Doéleur, pourra  faci¬ 
lement  prouuer  ces  trois  conclulîons  par  le  difcours^ 
mefme  du  Doéleur  :  car  fans  la  fcience  de  Tanatotnie, 
qui  peut  bien  fyauoir  ny  comprendre  les  aélionsj&  les 
vfagcj  des  parties  1  veu  qu’en  chaque  diuerfe  partie  il 
y  a  diuerfe  aéiion  &  vfage ,  comme  nous  auons  dit  cy- 
delfus.Cc'qu  ayant efté  tout  faitdeDreu  auec  poids& 
mefure  nolîre  efprit.n‘eft  pas  fuffilant  de  le  bien  louër. 
De  là  vient  que  Galien  au  i  i.del'vfage  des  Tartiesychaf, 
ly.  vfe  de  ces  termes  :  Pour  moy  k  ne  crois  pas  que  tou 
puijje  dignement  louer  la  fagejfe  &  la  puiffance  de  uhy  qui 
a  tué  les  animaux:  car  fes  auures  font  plus  relouées  que  non 
feulement  toutes  les  loiiangcs ,  mais  encor  tous  les  eloges  que 
l'on  luy  fçauroit  donner ,  &  iene  les  pouuots  croire  pofililes 
auant  que  de  les  auoit  veues.  St  apres  les  auoir  veuès ,  i’ay 
conneu  quei'en  amis  mal  iugé.  Et  au  8.  du  Compendium  de 
tous  les  Hures  de  tvfage  des  Parties, chap.i.ü  dit,  que  no- 
ftte  force  eft  petite  en  ce  qui  requiert  de  louer  noftrc 
Créateur.  Et  au  lo.  chap.  i.  il  tient  ce  langage  ;  Noiite 
difeouts  efl  fi.efloigné  de  la  fagcjje  de  celuy  qut  nous  a  créé, 
que  nous  ne  fçaurions  pas  mefme  exprimer  te  quü  a  fait. 

Mais  pour  mieux  connoiflre  le  befoin  qu>n  Chi¬ 
rurgien  a  de  l’anatqmic, vous  nauez  qu  à  prendre gar-/ 
de, 
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.  de,  que  l’intention  &  indication  curatiue  n’cft  pas  feu¬ 
lement  prife  de  la  maladie  :  mais  qu’il  faut  aufli  auoir 
connoiffance  de  la  complexion  &  compofition  de  la 
partie  malade  ,  afin  que  félon  la  diueriité  des  parties 
Ton  fçache  diueififier  les  rernedes  :  car  autre  forte  de 
médicament  incarnatif  fera  neceffaire  àceluy  qui  eftde 
complexion  huiîiide  ,  &  autre  à  ccluy  de  complexion 
feiche.  Ce  que  Galien  recommande  an  de  la  Méthode j 
chaj),  4.  en  ces  termes  ;  L'on  ne  fçaumt  bien  faite  vne  cure 
fi  ton  ne  fçùt  les  temperments  du  corps  que  ton  a  à  traiter  y 
&  nous  ne  fçaurions  autrement  venir  a  t atcompliffement  de 
£jn,  veii  quen  traitant  la  maladie  U  faut  réduire  kîorps 
en  h  mefrne  diSfiofition  qu'il  efioit  auparauant  qu'il  fut  ma¬ 
lade  J  comme  fera  expliqué  aux  autres  T'raiüe'K:  Pour  lef- 
quelles  chofes.  connoiftre  l'anatomie  eft  neceffaire: 
car,  félon  Galien,  dans  la  cure  d’vne  maladie  il  ne  faut 
pas  feulement  ofter  ce  qui  eft  contre  nature  par  fon 
contraire ,  mais  aufli  l’on  doit  conferuer  ce  qui  eft  fé¬ 
lon  nature  par  fon  femblable.  A  quoy  il  fautexadle- 
ment  prendre  garde  dans  la  cure  des  maladies  des  par¬ 
ties  principales ,  par  lefquelles  eft  gouuernée  toute  la 
machine  du  corps.  Et  parce  que  ce  contraire  fe  trouue 
bien  fouuent  oppofé  aux  chofes  conferuantes,  &  en- 
neray  des  chofes  naturelles ,  il  faut  faire  l’vne  &  l’au¬ 
tre  ;  c’eft  pourquoy  il  faut  lî  bientemperer  ce  contrai¬ 
re,  que  l’on  applique,  pourchaffer  la  maladie,  qu’en  la 
chaffant  il  n’offence  point  les  chofes  naturelles ,  ains 
pluftoft  les  conferue.  Or  telle  application  conterape- 
rée  fe  prend  de  la  nature  de  la  partie ,  comme  l’on  di- 
uerlifie  félon  la  maladie  le  contraire  curatif.  De  là 
vient ,  que  ne  connoiffants  pas  les^:hofes  naturelles, 
vous  ne  fçauriez  connoiftre  ce  qui  eft  contre  nature,au 
rapport  de  Galien  dans  le.z.  de  fa  Méthode. 

Remarquez  que  lors  que  les  parties  extérieures  font 
malades  ,J'on  le  connoift  par  les  fens  de  laveuë&de 
1  attouchement;  mais  quand  les  extérieures  lefont.l'on 
^nele  connoift  point, que  par  la  lefion  de  leurs  actions, 
comme 
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comme  quand  le  foye  ne  conucrtit  pas  bien  le  chyîi 
en  fang ,  &  quand  l'eftomach  ne*  digère  pas  bien  les 
Viandes ,  &;ainfi  des  autres.  C’eft  pourquoy  Auicenne 
dit,  que  la  connoiiTance  del’Anatortiie  eft  neceffairei. 
vn  bon  Médecin  ,  qui  veut  remedier  aux  chofes  oc< 
cultes. 

Or  l’Anatomie  enfeigne  la  complexion  &  la  cortipo-, 
fition  des  parties ,  ce  qu  ayant  conneu  vous  pourrez 
mieux  &  plus  feulement  prognofiiquer  des  maladies 
qui  fe  prefentcnt,que  fi  vous  les  ignorez&nelescon- 
noiflez  point  ;  comme  fi  quelqu’vn  auoit  le  col  long,  la 
poitrine  eftroite,les  efpaules  efleuées,  alors  vous  pou- 
uez  prognofiiquer  qu*il  efi  en  danger  d’eftre  phtili- 
que.  Par  ce  moyen  l’on  pourra  aufli  fyauoir  &  entent 
«re  en  quelles  parties  font  les  maladies  neceffairement 
mortelles,  &  en  quelles  non,  comme  fera  dit  au  traité 
desPlayes.  Toutefois  en  tel  cas  il  faut  eftre  grande- 
ment  prudent  pour  le  danger  d’vue  maladie  ,  oU  d'vn 
accident  qui  peut  furuenii*. 

Vous deuez  encor  remarquerjqtte  par  la fubftance de 
la  partie  ,  nous  entendons  la  dlTpofition  quelle  a  en 
fa  iubfiance,  comme  la  dureté,  molleffe,  efpoiffeur,  & 
rarité.  Nous  délions  auflî  confidercr  s’il  y  a  quelque 
cauité  qui  fente  de  conduit  ou  réceptacle ,  &  fi  en  la 
fuperficie  tout  eft  bien  vny ,  ou  s’il  y  a  afperité.  Sem¬ 
blablement  nous  deuons  regarder  la  couleur  &plu' 
ficurs  autres  chofes  que  l'Anatomie  nous  peut  enfei- 
gner ,  qui  autrement  feroieut  difficiles  à  expliquer» 
C’eft  pourquoy  Auerroës  dit,  que  la  vertu  imaginati- 
iic  (c’eft  à  dire  noftre  entendement)  n’eft  pas  fuffifan- 

pour  comprendre  &  déclarer  tout  ce  qui  le  peW 
fçauoir  par  l’Anatomie.  Ce  qu’il  faut  entendre  pour  ce 
qui  touche  la  connoiiTance  que  nous  donnent  ou  les 
liures,  ou  l’vfagc  &  la  fcience  j  car  outre  cela  il  eft  be- 
foin  d'exercice  &  d’experience  ,  par  lefquelles  deux 
chofes  l’on  peut  auoir  vne  parfaite  cotinoiflance  de  l’A¬ 
natomie  jComme  l’a  eu  Galien, 
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î>àuautage  vous  deuez  fçauoir ,  que  par  l’vHlité  dë 
quelque  partie ,  nous  entendons  l'aâion  d'icelle  ,  qui 
li’gft  pas  principalement  pour  la  propre  aftion  d'icelk 
farde  ;  mais  ayder  àl'adtion  de  quelque  autre  partie  » 
comme  le  poulmon  qui  attire  l’air  i  pour  rafraîchir  Isi 
cœur ,  &  les  parties  dont  les  yeux'font  compofez,  lef- 
qucllcs  aydent  à  l’humeur  cryftalline  pour  l'aétion  ds 
la  veuë. 

Or  il  faut  noter ,  qii’outre  la  définition  de  l'Anàto- 
mie  donnée  par  le  Doéteur,  quand  il  dit,  qu’Anatomie 
ell  conucnable  diuifîon,&rc.  Il  y  a  vne  autre  définition^ 
que  le  Commentateur  Alexandrin  donne  au  piemier 
des  Se^tH  quand  il  dit,  ^'/inatemie  e(l  vue  incifon  faite 
ertijickllemeittf  &  vue  expluatien  des  chofes  qui  font  feoet- 
tes  es  parties  inteiieures  elii  corps  humaiu.  Car  l’Anatomie 
nous  enfeigne  ces  chofes,  la  fubftanee,  la  complexionj 
lï  quantité ,  le  nombre  ,  la  figure,  la  fituatipn,  la  con» 
uenance  ou  alliance ,  l’aûion  ,  l’ayde ,  &  la  difpofitlott 
aux  maladies. 

Et  quoy  que  l’Anatomie  fe  puiffe  apprendre:  par 
fcience  &  par  les  liures  des  Doéleurs,  neantmoins  veu 
qu'il  y  a  fi  grande  diuerfité  de  parties  &  d’affinitez  en¬ 
tre  elles ,  il  eft  prefque  irapoflîble  d'y  pouuoir  rien 
comprendrq',  fi  premièrement  l’on  ne  le  voit  à  l’œil. 
C’eft  pourqqoy  bien  que  la  fcience  de  l’Anatomie  foie 
grandement  necelfaire  pour  donner  raifon  de  ce  que 
l’on  vient  à  expérimenter ,  toutefois  quand  l’on  a  la 
fcience  &  l’ expérience ,  alors  l’on  eft  bien  meilleur  & 
plusparfeitAnatomifte. 

Doneques  pour  venir  à  l’Anatomie  il  faut  fçâuoir, 
que  le  corps  eft  dinifé  en  quatre  parties ,  Animale  jVi- 
tale,Nutritiue  &  Generatiue.  L’animale  eft  lîtuée  en 
la  tefte,  d’où  vient  le  mouuement  &  fentiment  de  tou¬ 
tes  les  autres  parties ,  8f  mefme  de  tout  le  corps.  Les 
parties  vitales  ,  autrement  dites  fpirituelles ,  s’enten¬ 
dent  depuis  la  fourchette  de  la  poitrine ,  iufques  ai^ 
diaphragme ,  d’où  rcfprit  vital  forçant,  paffe  par  toàc 
K  le 


ï  4^  RemdY^ué},  de  M.  Tean  Valcm^  I 

Je  corps.  Les  parties  nutritiues  contiennent  tout  le 
ventre  &  l’eflomach.  Les  generatiiies  comprennent  les 
extremitez.  ' 

Or  Galien  fit  faire  vne  Anatomie  d’vn  pourceau, qui 
reffemble  à  l’homme  quant  aux  parties  internes ,  S'clc  ' 
finges  qui  font  femblables  à  l’homme  quant  aux  exter¬ 
nes  J  afin  que  par  la  connoiffance  des  parties  tant  in¬ 
ternes  qu’externes  ,  qui  rendent  ces  animaux  entiers, 
il  vint  à  la  connoiffance  de  toutes  les  parties  du  corps 
humain. 

Mais  comme  l’ame  de  l’homme  eft  le  commence¬ 
ment  &  le  motif  de  plufieurs  &  diuerfes  operations; 
aufli  eft  il  neceffaire,  que  lecorps  humain  foitcompo- 
fé  de  plufieurs  &  diuerfes  parties,  qui  feruect  d’in- 
ftrument  à  l’ame  pour  exercer  fes  operations.  C’eil 
pourquoy  le  Doâeura  fort  bien  dit,  que  le  corps  hu¬ 
main  eft  vil  tout  ;  car  entre  tous  les  autres  il  n'y  en  a 
pas  vn  de  fi  grande  &  de  fi  merueilleufe  compofition 
&  organization  que  le  corps  humain.  La  raifon  en  eft, 
qu’eftant  le  fujet  de  la  plus  noble  forme  qui  foie  entre 
tous  les  animaux ,  c’eft  à  fçauoir,  de  l’ame  raifonnable, 
il  falloir  qu’çu  égard  à  cette  noblefiè-il  fuft  de  la  plus 
noble  &  plus  parfaite  complexion,commedit  Auicen- 
,  ne  dans  la  i .  Boclr.  dit  j.  traiié,  chap.  Dko  quod  Dmt&C' 
Outre  que  n’y  ayant  point  de  corps  viuant  qui  aye  de 
fi  nobles ,  fi  parfaites,  &  fi  diuerfes  operations  que  ce- 
îuy  de  rhqjnme ,  il  a  cfté  neceffaire  qu’il  eut  telle  or¬ 
ganization  i  car  fuiuant  Auicenne  au  lime  de  h 
vie  eft  deuë  aux  corps  pour  refloignemeut  qu’ils  ont 
de  la  contrariété ,  qui  eft  ennemie  de  la  vie  :  de  forte 
que  ceux  qui  ont  grande  contrariété  entr’eux,  n’ont 
point  de  vie ,  comme  les  Eléments.  Or  dans  les  corps 
mixtes  il  ne  fe  rencontre  vn  parfait  efloignement  delà 
contrariété  ,  veu  qu’ils  fontcompofez  de  contraires, 
quoy  que  ces  contraires  Ibient  corrompus  &  contera-  ' 
perez  félon  quelque  égalité  ,  &  réduits  à  vn  milieu,  fé¬ 
lon  le  plus  &  le  moins.  C’eft  pourquoy  l’égalité  du 
tempe  , 


Sur  la  chirurgie  de  GuiâoH.  î  4^ 

teinpérament  fait  que  les  qualitez  femblent  cflre  moins 
contraires  entre  elles  >  &  cet  efldignement  de  la  con¬ 
trariété  ell  la  eaufe  de  la  vie.  Etc’efî  la  raifon  pour  la- 
quelle  les  corps  viuânts  participent  principalemcfit  dé 
Cette  égalité ,  &  entre  tous  il  n’y  en  a  point  de  plus 
égal,  quÉ  le  corps  humain ,  comme  le  plus  efloigné  dé 
la  contrariété  j  carfon  tempérament  eftânt  le  plus  no¬ 
ble  de  tous  ,auin  le  difpofé-il  à  receuoir  vne  yie  plus* 
noble  que  les  autres.  De  là  vient ,  que  veu  qu’au  rap¬ 
port  d’Algazcl  &  d’Auicenne  ,  Thomme  a  vn  tre's-boii' 
îemperamént,  fon  corps  eft  préparé  pour  receuoir  l’â¬ 
me  raifonnabléi  Et  parce  qu’il  eft  bien  efloigné  des  élé¬ 
ments,  il  ne  fe  nourrit  pas  d’eux.  Et  cela  eft  caùfe,qué 
l'aliment  a  bèfoin  d’vfl  plus  grand  changement  deuant' 
qu’il  nourilTe  le  corps  humain ,  qu^en  aucun  autre  vi- 
uant,  comme  l’on  voit  manifeflement  dans  les  plantes. 
C’eft  pourquoy  comme  l'or  eft  le  plus  temperéde  tous 
les  métaux  au  rapport  du  Philofophe  j  de  mefme  le 
Corps  humain  eft  le  plus  teriiperé  de  tous  les  corpst 
■Qui  plus  eft,le  mefme  Philofophe  rappèlle  Mictoc,ifmei 
c’eft  à  dîçe ,  petit  monade  :  car  dans  luy  fc  rencontrent 
tous  les  arts  &  toutes  les  proprictez  de  tous  les  autres 
animaux,  comme  ie  vous  déclarera  y.  C’eft  ce  qui  a  oc- 
éafîonné  Arîftote  de  parler  de  cette  façon  dans  le  Hure 
des  Secrets  à  Alexandre.  Sçache\  (dit-il)  que  Dieu  na  créé 
aucune  créature  plus  fage  que  L'hmme,  &  quil  na  rsmajjé 
dedans  aucun  autre  animal  ce  qu’il  a  ramafé  dedans  Chom- 
ine\  car  vous  ne  fçaurie\  treuuer  en  aucun  ny  moeurs  ,  «y 
coulîume,que  vous  ne  trouuk'^  en  l'homme  :  il  efl  hardy  com¬ 
me  vn  lion  ,  craintif  comrtie  vn  tievre,  liberal  comme  vn  coq, 
auare  comme  vn  chien,  cruel  comme  vn  cortenuidoux  comme 
vne  tourterelle  ,  matin  comme  vue  lionne  ,  priué  comme  vne 
colombe ,  fin  comme  vn  renard  ,  fimple  &  bénin  comme  vn^ 
agneau,  legei  é-  agile  comme  vn  chevrot,  pareffeax  &.  tardif 
tomme  vn  ours ,  précieux  ér  cher  tomme  vn  éléphant  ,fot& 
abjet  tomme  vn  afne,mefthant  &  rebelle  comme  vnfanglierf 
dbey fiant  &  humble  conme  vn  Paon  ,fol  comme  vné  aufiru- 
X  ï  che^ 
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che,  vtile  comme  vne  abeille,  dijfalu  &  vagabond  comme  vg 
.  bouc ,  indomté  comme  va  taureau  ,  muet  comme  vn  poijplêi 
raifonnable  comme  vn  ^nge ,  luxurieux  comme  vn  porcem, 
mêfchant  comme  vn  hibou,  facile  à  gouuerner  comme  vn  che- 
ua!,nuiftble  comme  vn  rat,& pour  dire  en  vn  mot,il  ne  fe  ren¬ 
contre  point  d‘ animal  plus  excellent  que  L'homme,  &  par  eon- 
fequent  ny  végétant,  ny  metail,  ny  minerai.  Et  pour  dire  en- 
.  cor  daiiantage  il  n’y  a  pas  vn  planette ,  vn  ligne ,  leciel 
mefme,  ny  aucun  eftre  parmy  tous  lès  efires  du  monde 
quiaye  quelque  chofe  de  propre  &  de  particulier  qui 
nc'fe  rencontre  en  l’homme.  Ce  n’eft  donc  pas  fans 
raifon  que  l’on  l’appelle  vn  petit  monde, puis  qu’il  a  de 
la  reflemblance  &  de  la  conuenance  auec  toutes  les  ! 
chofes  de  ce  monde  ;  car  il  a  du  rapport  auec  les  cho« 
fes  inanimées  par  le  moyen  de  l’eftre  ,auec  les  végé¬ 
taux  par  le  moyen  de  la  vie ,  auec  les  animaux  priuez 
de  raifon  par  le  moyen  du  fentiment  &  du  mouuement, 
&  auec  les  Anges  par  le  moyen  del’entendement.  Pour 
cette  caufe  ie  dis  derechef,  que  le  Doéleur  parle  bien 
quand  il  dit,  que  l'homme  eft  vn  Tout. 

Au  refte  vous  remarquerez ,  que  Iç  corps  de  l’hom¬ 
me  eft  joint  à  vne  ame  tres-noble  ,  de  laquelle  luy  in¬ 
fluent  des  puilTances  nobles,  &  plufieurs  &  differentes 
vertus ,  par  le  miniftere  defquelles  il  eft  regy  &  con- 
férue,  &  delliuré  de  corruppon  &  de  prompt  accident. 
Et  pour  cette  raifon  plufieurs  parties  de  differente  fi-  ' 
gure  bien  &  deuëment  agencées  félon  la  texture  du  , 
corps  humain  luy  ont  efté  neceflaires ,  par  lefquelles 
les  facultez  font  exercées  ,  afin  quelles  atteignent  les 
effets  où  elles  tendent.  Et  à  ces  inftruments  les  Méde¬ 
cins  donnent  le  nom  de  parties ,  qui  font  engendrées 
des  humeurs  contem'pcrécs ,  ne  plus,  ne  moins  que  les 
humeurs  font  engendrées  des  viandes.  C’eftee  que  dit 
Galien  dans  le  Hure  de  L' .Anatomie. 

Quel ques-vns  veulent,  qu'il  y  aye  de  la  différence 
entre  membre  &  partie,  &  donnent  pour  exemple, 
qu’vnc  petite  portion  du  cuir  eft  bien  partie ,  mais 
qu’elle 
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quelle  ne  peut  eftrcdite  membre  Neantmoins  le  trou- 
ue  félon  les  expofiteurs ,  que  ce  que  les  vns  appellent 
membre ,  les  autres  l’appellent  partie.  C’eft  pourquoy 
partie  &  membre  eft  vne  mefme  chofe  ,  pourueu  que 
l'on  vueille  parler  proprement,  &  non  point  par  equi- 
uoque  des  parties  &  des  membres ,  c  eft  à  fçauoir ,  en 
tant  que  ce  font  parties  qui  feruent  à  l’intégrité  du 
corps.  D’ou  vient  que  Galien  dans  le  i.  de  la  Méthode  , 
chap,  y.  dit ,  Nous  app.ellons  l’œil  vn  membut  car  il  n’im- 
potte  que  l’on  luy  donne  le  nom  de  membre  ou  de  partie  du 
membre ,  puis  que  ce  qui  efi  l’accomplijfement  du  tout ,  efh 
appellé  partie  de  ce  qu'il  accomplit  i  h  partie  &  le  tout  ejijint 
relatif,  veu  qiùls  font  ainfi  appelle^  l’vn  au  regard  de  tau- 
tre.  Donc  ji  quelqu'un  dit  que  l’œil  efi  vne  partie  &  non  pas 
membre  de  tout  le  corps,  ou  bien  membre  &  non  pas  partie,  il 
ne  fera  pas  d’autre  opinion  que  moy.  Or  le  membre  ou  partie 
eft  vn  corps ,  compofé  de  la  première  commixtion  des  quatre 
humeurs,  ainfi  que  les  humeurs  font  eompofées  de  la  commïx- 
tien  des  viandes, &  les  viandes  font  faites  de  la  commisyéion 
des  quatre  Eléments ,  qui  font,  feu,  air,  eau  &  terre,  defquel- 
les  font  faites  &  eompofées  généralement  toutes  chofes  gene¬ 
rales  &  corruptibles  de  ce  monde.  C’eft  la  raifon  pour  la¬ 
quelle  le  Philofophe  dans  tous  les  liurcs  qu’il  a  eferits 
&compofcz  enPhilofophie,  &Auiccnnc  en  fon  %.  Ca¬ 
non,  difent,  que  les  Elemens  font  la  matière  de  tous  les 
corps  compofez  foient  viuans,  foient  végétaux,  foieiit 
minéraux.  Et  Ifaaci»  diblis  -vninerfalibus,  dit, que  iimxis 
Philofophe  n’a  douté  que  les  Eléments  foient  le  com- 
menéement  de  tous  les  animaux  ,des  arbres, &  des 
plantes. 

.  Quand  le  Doûeur  dit ,  que  le  membre  ou  partie  efi  vn 
corps,  qui  neU  totalement  feparé  ny  conjoint  «  vn  autre  ;  ce¬ 
la  lignifie  qu’entre  les  parties  il  y  a  contiguïté ,  &  non 
vraye  continuité,  c’eft  à  dire,  qu’elle  s’entretouchent; 
mais  ne  fe  tiennent  pas  vnies  en  vn ,  ou  que  la  partie 
n’eft  pas  chofe  quife  rctienneàpartfoy;mais  bien  qui 
eft  conjointe  à  vne  autre  tcar  s’il  demeuroit  àpart  foy. 
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il  ne  feroit  pas  dit  partie.  Mais  elle  eft  dite  partie  à  rai- 
fon  qu’eftant  jointe  à  vne  autre ,  elle  fait  vn  tout  ;  caf 
’ü  le  liez  &  l’oeil  eftoieii.t  feparez  à  part  foy,  ^  non  pas 
ponjointsjl’on  ne  diroic  point  que  ce  fuflent  parties  de 
ïa  face.  Car  c’eft  vpe  chofe  affeurëc  parmy  les  logi. 
picns  J  que  )e  fuppos  eft  vn  eflre  complet,  qui  enferme 
pn  foy  trois  négations  j  la  première,  que  cét  eftre  n'eft 
point  partie  d’vn  autre  :  la  fécondé,  que  cét  eftre  n’eft 
point  fouftenu  par  vn  autre  ;  &  la  troifiefme, qu’il  n’eft 
point  pour  demeurer  attaché  à  vn  autre.  C’eft  ppur- 
quoy  il  n”y  a  point  de  partie  dedans  le  corps  qui  puif- 
jfe  eftre  dite  fuppos,  ou  qu’elle  exifte  à  part  foy.  C’eft 
ce  qui  fait  dire  ü  Galien  au  i.de  l'vfage  des  Punies ,  ih- 
piire  i.  que  fi  la  partie  u’efteit  pas  conjointe  aueefes 
yoifînes  ;  mais  entièrement  feparée,  alors  elle  ne  feroit 
point  du  tout  partie ,  mais  fimplement  quelque  chofe 
particulière.  D’où  s’enfuit,  que  tous  les  corps  qui  ont 
leur  propre  circonferiptiori,  &  ne  font  point  en  toutes 
façons  conjoints,  font  appeliez  parties. 

Voila  pourquoy  vous  deuez  remarquer,qu’entre  les 
Médecins  nous  auons  ces  termes  ;  continuhé, 
panté,  &  Nature  commune^  qui  font  noms  fynonimes,  en 
tant  qu’ils  fignifient  vne  mefme  chofe.  Car  le  continu 
eft  ce  de  qui  les  extremitez  font  enfemblc ,  ou  bien  le 
continu  eft  ce  de  qui  les  parties  finiflent  à  quelque  ter- 
ine  commun ,  ce  qui  ne  conuiedt  qu’aux  parties  limi- 
laires,  qui  en  tout  &  par  tout  font  d’vne  mefme fub- 
|lance  &  matière.  Mais  le  contigu  eft  ce  de  qui  les  ex¬ 
trémités  fe  touchent ,  ou  de  qui  les  parties  ne  finiffent 
pas  à  quelque  terme  commun ,  ce  qui  n’appartient 
qu’aux  parties  inftrumerjtaires.  Pour  cette  raifonil  faut 
retenir  que  parties  confimblabhe  yfmple ,  homogène ,& 
.milaite  ,  c’eft  vne  mefine  chofe ,  qui  n'a  qu'vne  défini¬ 
tion  conuenable  à  toutes  ces  parties  entièrement  fem- 
blables  de  nature  &  de  nom  :  car  fi  vous  diuifez  quel¬ 
que  partie  fimilaire  en  plufieurs  autres  parties ,  chaeü- 
àeides  parties  que  vous  prendrez  retiendra  le  nom  & 
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U  définition  de  fon  tout  j  comme  par  exemple,  chaque 
partie  de  Tos  eft  os,  chaque  partie  de  la  chair  eft  chair, 
&  ainlî  des  autres. 

De  mefme  (  comme  dit  IcDoâeur)  partie  organi¬ 
que,  inftrumentairejheterogenée,  officiale  &  cômpo- 
lee,c'eft  vue  mefme  chofe  j  &  font  celles  defquelles 
chaque  partie  diuifée  ne  retient  le  nom  ny  la  défini¬ 
tion  de  la  partie  entière  ;  comme  par  exemple,  fi  vous 
diuifezla  telle  en  parties, chacune  d’icelles  a  fon  n ont 
particulier ,  &  aucune  ne  s’appelle  tefte  j  il  en  eft  de 
mefme  des  autres.  Or  parce  que  la  compofition  des 
parties  eft  diuerfifiée  en  quantité,  nombre,  figure  &  fî- 
tuation,  elles  font  dites  organiques  ouinftrumentaires 
par  quelque  âmilitude  auec  les  orgues  ou  inftruménts 
muficaux. 

Defquelles  parties  oi^aniques  &  inftrumentairçs 
nous  connoiffons  la  complexion  &  le  tempérament 
par  le  moyen  de  l’Anatorpie.  Et  la  raifôn  eft,quc  par  le 
moyen  d’icelle  Aqatomié  nous  auons  la  connoiffance 
des  parties  cqnfemblables  ou  limilaires ,  defquelles  eft 
eornpofée  la  partie  organique ,  le  tempérament  dé  la¬ 
quelle  fukceluy  des  partie?  fîmilaires  qui  dominent  en 
la  compofition  ;  coinme  pap  exemple,  le  tempérament 
du  raufcle  eft  chaud  8e  humide, parce  oue  dans  fa  com¬ 
pofition  la  chair  prédomine,  &  par  confequent  le  tem¬ 
pérament  delà  chair  prédominera  dans  la  compofition 
de  tout  le  mufcle.  Et  pource  qui  eft  de  fçauoir  fi  le 
tempérament  de  nature  ,  ou  complexion  de  la  partie 
iuftrumentale  ou  eornpofée  eft  different  du  tempéra¬ 
ment  des  parties  fimilaires  qui  entrent  en  fa  compofi- 
tioH ,  ou  fic’eft  vne  mefme  chofe ,  ce  n’eft  pas  au  Chi¬ 
rurgien  d'eq  difputer.  Or  le  tempérament  des  parties 
fimilaires  eft  dit  premier,  parce  qu’il  eft  fait  immedia- 
tenient-des  quatre  Eléments ,  &  ce  à.fainement  parlera 
car  il  eft  fait  des  Eléments ,  ou  de  ce  qui  refpond  en 
proportion  aux  éléments  qui  font  les  humeurs.  Mais 
Is  temperaiijjent  des  parties  organiques  eft  appelle  fe- 
K  4  coud 
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jEondj  à  caufe  qu’il  eft  fait  du  tempérament  des  parties 
fimilaires  j  qui  font  entre  elles  vn  autre  nouueautem? 
perament  5  lequel  pour  cette  occafion  eft  dit  fécond, 
parce  qu'il  refulte  des  parties  fimilaires, d’elles  tnef- 
mes  desja  tempérées  >  &  douées  du  premier  tempé¬ 
rament. 

Or  il  faut  remarquer ,  que  ,  comme  nous  ^duertit 
îfaac  Unre  des  Slements,  vne  mefme  chofe  peut  eftre 
dite  fimple  &  corapofée  au  regard  de  diuerfes  chofesj 
car  les  parties  organiques  font  lîmples  fi  l’on  les  com¬ 
pare  auec  le  corps  qu’elles  conapofent  ,  niais  elles 
compofées  ?u  regard  des  parties  fimilaires  qui  les  com- 
pofent  :  &  les  parties  fimilaires  comparées  auec  le 
fperme  &  les  humeurs  font  conspofées ,  parce  quelles 
en  font  faites.  Et  enfin  les  humeurs  &  la  femence  font 
fimples  par  comparaifon  aux  parties  fimilaires  j  mais 
elles  fopt  coippofées ,  fi  l’on  les  compare  auec  les  clé¬ 
ments. 

Donc  remarquez  bien,quc  le  tempérament  ou  çom- 
plexîon  n’eftanc  qu’vne  qualité  faite  de  l’adion  des 
quatre  quaUtez  des  éléments  vnis  enfemble ,  il  ne  coiv 
pient  qu’aux  parties  fimilaires  &  homogenées,  à  raifon 
defquelles  il  eft  attribué  aux  organiques  &  compofées, 
comme  il  a  efté  dit  cp-deffus.  Les  quatre  premières 
qualitez  des  éléments  font ,  chaleur ,  froideur ,  humi¬ 
dité  ,  &  feçherelfe.  Aftion  eft  ce  par  quoy  vne  chofe 
agente  ou  efficiente  produit  quelque  effet  en  vne  au¬ 
tre  :  &  paffion  eft  ce  par  quoy  vne  chofe  reçoit  d’vne 
autre.  D’où  vient  que  Galien  dans  le  Hure  ^  De  mottbm 
minife/lis  &  obfcnrü ,  chapitre  i.  enfeigne  que  nous  ap¬ 
pelions  aélion  yn  mouuerpcnt  agent, Sc  paffion  vn  mou- 
nement  rcceu  d’vn  autrç.  La  chaleur  &  la  froideur 
font  dites  qualitez  aftiues  5  car  en  effet  toutes  les  qua- 
litez  font  aâiues  &  paffiues  eu  égard  au  plus  &  âp 
moins. 

Or  vpus  remarquerez  qu'il  y  a  de  deux  fortes  de  tem¬ 
pérament  ,  l’vn  eft  tempéré ,  l’autre  intepipeté.  L’in- 
temperé 
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reaiperé  eft  double  3  Tvn  eft  félon  nature ,  comme  le 
fanguin,  le  phlegmatique',  le  bilieux,  &  le  melancholi- 
que  :  L’autre  contre  nature ,  comme  eft  la  fîevre.  Le 
tempérament  temperé  eft  encore  double ,  l'vn  l’eft  ad 
pondm ,  l’autre  ad  iuSlitiam.  Ce  que  toutefois  les  Chi¬ 
rurgiens  ne  doiuent  pas  profonder,  mais  les  Médecins. 
C’eft  pourqüoy  le  Dodleur  lifant  vous  Texpliquera, 
quoy  que  nous  en  ayons  desja  parlé  cy-deflTus. 

Quand  le  Doéleur  dit,  que  les  membres  font  corps  en¬ 
gendrer,  de  la  première  permixtion  des  humeurs ,  c’eft  à  di¬ 
re,  des  humiditez  naturelles  faites  de  la  commixtion 
des  humeurs  j  car  les  parties  ne  font  engendrées  que 
mediatement  des  humeurs,  voire  mefme  des  éléments, 
mais  c’eft  encor  de  plus  loin.  Or  les  quatre  humeurs^ 
qui  font,  le  fang,  la  bile,  le  phlegme  &  la  melancholie, 
eftans  femblables  aux  quatre  éléments, font  pour  cette 
raifon  appeliez  éléments  féconds,  ou  fils  des  éléments. 
Le  fang  reffemble  à  l’air,  qui  eft  chaud  &  humide  j  la 
bile  au  feu,qui  eft  chaud  &  fec  j  le  phlegme  à  reaù,qui 
eft  froide  &  humide  j&  la  melancholie  à  la  terre,  qui 
eft  froide  &  feiche.  Et  deuant  que  la  maffe  humorale 
nourrifle  les  parties,  du  corps  humain, elle  fe  change  en 
quatre  humiditez,  defquelles  la  première  n’a  point  de 
nom  j  la  fécondé  s’appelle  Rofée,à  la  reffemblance  de 
îa'rofée  ,  qui  fe  trouue  fur  les  herbes  5  la  troifiefme 
s’appelle  Cambium  i  &  la  quatriefme  Gluten.  Lefquelles 
humiditez  chez  les  Médecins  font  differentes  du  fang, 
&  félon  la  confomption  d’icelles  font  faites  le  trois 
efpeces  delà  fievre  hectique. 

Or  le  membre  eftant  proprement  vne  partie  du  corps 
de  laquelle  l’ame  fe  fert  en  quelque  aéliou  du  moins 
naturelle ,  les  ongles  &  le  poil  ne  doiuent  point  eftre 
appeliez  membres,  fi  l’ou  ne  prend  le  nom  dç  membre 
largement. 

Et  notez  que  les  humeurs  font  compoféçs immédia¬ 
tement  des  viandes,&  les  viandes  des  éléments,  &  que 
les  parties  firailaires  font  immédiatement  compofées 
des 
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des  humeurs  ou  humidite/j  les  organiques  des  fîmilai* 
ICS,  &  tout  le  corps  des  parties  organiques  &  limilai- 
res.  Ce  que  fjachant  il  ne  vous  fera  pas  difficile  de  ré¬ 
pondre  à  vne  queftion  que  l’on  faits  Combien  il  yade 
compofitions  au  corps  humain  ?  car  vous  n'auezqu’à 
répondre  ce  que  ie  vous  viens  de  dire  ;  quoy  que  pour 
l’ordinaire  nos  Dofteurs  vueillcnt  qu’il  n*y  én  aye  que 
trois,  veu  que  tout  le  corps  eft  compofé  de  parties  otr 
ganiqueSjles  parties  organiques  de  firailaires,  Srlesii- 
milaires  des  ekments  s  car  de  la  compoiition  des  hu¬ 
meurs  vient  le  tempérament. 

Or  la  compofitioH  des  parties  comprend  en  foy  qua¬ 
tre  natures,  qui  font,  figure,  quantité,  nombre,&  deué 
pofition  ou  fituation.  La  figure  comprend  fous  foy  la 
fuperficie,Ia  figure,  la voyc,  &le  réceptacle.  Et  lacau- 
fe  que  la  compoiition  fe  fait  eft ,  le  tempérament ,  les 
influances  celeftes ,  l’idée  du  pere  &  de  la  mere ,  &  le 
lieu  conuenable  de  la  matrice.  C’eft  es  qui  a  donaé  fu- 
jet  à  Galien  de  dire ,  que  la  compofîtion  fuit  le  tempé¬ 
rament,  &  quelque  chofe  diuine.  Et  au  liure  des  Secrets 
J  Monteus,  il  dit,  que  le  tempérament  eft  la  proprecau- 
fe  efficiente  de  la  fubftance  de  chaque  chofe ,  &  des 
parties  de  l’animal.  Donc  le  tempérament  eft  la  fub¬ 
ftance  du  corps,&  de  fa  nature.  De  plas,il  y  a  descho- 
fes  qui  luiueat  neceflaircment  le  tempérament ,  com¬ 
me  les  odeurs ,  les  faueurs,  les  couleurs,  la  dureté,  la 
moleffejla  poliircure,& lafperité.  Et  le  nom  de  nature 
eft  attribué  à  trois  chofes,au  tempérament,  à  la  venu 
regitiue  du  corps,  &  à  la  compoiition. 

Et  pour  ce  qui  eft  de  la  génération  des  parties,  elle 
eft  double ,  l’vne  eft  la  génération  lîmple  &  première, 
laquelle  fait  eftre  ce  qui  n’eftoit  pas,côme  quand  l’en¬ 
fant  eft  fait  au  ventre  de  la  mere  :  l’autre  eft  fécondé, 
&  n’eft  génération  qu’en  quelque  fajon  &  impropre¬ 
ment,  &e’eftla  nutrition  ou  reftauration  parle  moyen 
de  ]  aliment.  D’où  vient,  que  Galien  au  i.  des  Faculte\ 
ditjqucdans  la  goneratioa  ce  qui  n’e- 
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ftoit  point  auparauant  reçoit  l’eftic  :  mais  dans  la  nu¬ 
trition  ce  qui  afflue  eft  rendu  femblable  à  vne  chofe 
qui  eftoit  auparauant;  car  la  chaleur  naturelle  con- 
fonime  &  refout  la  fubftance  radicale  des  parties,  lef- 
quclles  font  rengèndrées  par  raliment  moyennant  l’a- 
élion  des  quatre’facultez  naturelles,  qui  font,attradi- 
ue,  retendue,  digeftiuc,  &  expulliue,  puis  que  félon  le 
Philofophe  au  i,  de  C.Ame ,  tant  que  l’animal  a  vie,  il  fe 
nourrit. 

Mais  remarquez,  que  fi  l’on  confidere  les  lîmples  & 
lescompofez  félonies  Philofophes,  toutes  les  parties 
du  corps  font  çompofées  de  matière  &  de  forme  :  mais 
fl  nous  parlons  félon  les  Médecins ,  quant  à  ce  qui  fe 
prefente  &  monflre  à  la  veuë ,  &  comparant  les  vnes 
auec  les  autres ,  il  y  en  a  de  fimples  &  de  çompofées, 
comme  le  Doéteur  dit ,  &  comme  i’ay  déclaré.  De  fa¬ 
çon  que  quelques'vnes  font  appellées  limples,  en  tant 
quelles  ne  font  point  çompofées  d’autres  parties ,  & 

^  que  la  moindre  partie  d  icelles  retient  le  nom  &  la  dé¬ 
finition  de  la  partie'toute  entière.  Les  çompofées  fe 
peuuent  diuifer  en  autres  efpeces ,  c’ett  à  dire,  en  par¬ 
ties  qui  entre  elles  font  differentes  d’efpece  ;  par  exem¬ 
ple,  la  main  cft  diuifée  en  os,  chair,  veines,  arteres,  & 
àutres,qui  ont  forme  particuliere,&  different  entre  el¬ 
les  d'efpece  ;  car  autre  eft  la  forme  particulière  de  l’os, 
&  autre  celle  de  la  chair,  &  autre  celle  de  la  veine.  Or 
maintenant  i’ay  dit  forme  particulière  chaque  partie 
outre  la  forme  Commune  qui  eft  en  toutes  les  parties  3 
la  fienoe  particulière  &  fpeciale  ,  ce  que  vous  pouuez 
facilement  expliquer  vous  mefrae.  Donc  quand  les  Mé¬ 
decins  parlent  des  parties  çompofées ,  ils  parlent  en 
tant  que  fenfiblement  elles  fe  monftrent ,  &  non  pas 
cftroiélement  i  car  les  arteres  encor  qu’elles  foient 
çompofées  de  deux  tuniques,  elles  ne  laiffentpas  d’e- 
ftre  appellées  parties  fimples ,  non  pas  cftroiélementj 
mais  largement. 

Vous  noterez  que  félon  lés  Philofophes,  toutes  les 
partie 
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parties  du  corps  humain  fontfaites  de  Ja  partie  pure  da 
farrg  menftrueli  comme  decaufe  materielle  moyennant- 
î’efpritgcneratif,  comme  caufe  efficiente.  Toutefois  les 
Médecins  veulent  que  deux  d’icelles  foient  faites  du 
fang  menftruelj  à  fçauoir,  la  chair  fSe  la  graiife  j  &  tou¬ 
tes  les  autres  de  la  femence  de  l’homihe  &  de  la  fem-  ' 
me.Touchant  ce  débat  l’opinion  des  Médecins  eft  meil- 
le«re  ,  qui  difent  s  que  le  fperme  de  l’homme  &  de  la 
,  femme  fe  rencontre  enfemble  effeâiuement  &  mate- 
riellcment  en  la  génération  des  parties ,  &  que  la  fem. 
me  eft  plus  paffiue  qu’aâiue,& l’homme  plus  adlif  que 
paftifi  mcfmement  que  la  partie  la  plus  grolfiere  dudit 
fperme  eft  la  caufe  materielle  pairiue,8i:  la  partie  fpiri- 
tueufe  fubtile  eft  la  caufe  efficiente  aéliue.  Et  veu  que 
félon  le  Philofophe,le  fperme  de  l’hôme  eft  comparéà 
ce  qui  fait  cailler  le  laia:,&  celuy  <le  la  femme  au  laiâ, 
il  s’enfuit  que  le  fperme  de  l’homme  a  la  vertu  de  coa¬ 
gulation  a<ftiuej&  celuy  de  la  femme  celle  de  coagula¬ 
tion  paffiue.  Et  de  mefme,que  la  preffurc  n’entre  point 
dans  la  fubftance  du  fromage  s  rirais  feulement  la  fa¬ 
culté  ,  ne  plus  J  ne  moins  que  la  caufe  efficiente  n’entre 
en  la  fubftance  de  fon  effet;  ainfi  la  femence  del’hom- 
me  n'entre  point  &  n’eft point  conuertie  en  la  fubftan¬ 
ce  des  parties  félon  l’opinion  duPhilofophe.  Toutefois 
l’opinion  des  Médecins  eft  la  plus  véritable  ,  &  nous  ' 
deuons  pluftoft  croire  en  cecy  Hipocrate  3  comme  plus 
expert,  que  lePhilofophe. 

De  plus,  il  eft  à  remarquer  que  félon  laPhilofophie, 
la  caufe  efficiente  des  parties  ipermatiques  eft  Ja  cha¬ 
leur  exceffiue ,  dite  prefque  confommante  Ôi  deflei- 
chante,  laquelle  refout  la  partie  fubtile,  laiflant  la  par¬ 
tie  la  plus  groffiere  endurcie.  Et  par  ainfi  les  parties 
fpermatiques  font  faites  au  ventre  de  la  mere,  comme 
les  tuiles  dans  la  fournaife.  En  fuite  de  quoy,p3rce  que 
ladite  chaleur  defleiche  &  refout  les  parties  huhiides 
&  fubtiles  de  la  matière  fpermatique ,  lefdites  parties 
fpermatiques  font  dites  eftre  de  tempérament  froid  & 
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fcc.  Veu  qu'auffi  par  la  reiblucion  &  confomption  de 
CCS  parties  fubtiles  &  humides  ,  la  chaleur  qui  cftoit 
fondée  &  entretenuë  dans  icelles  fe  refolut ,  puis  que 
l'humidité  n'eft  dans  les  corps  qu’à  raifon  de  la  chaleur 
qui  eft  dans  les  animaux  ;  caria  chaleur  eft  fondée  dans 
l'humidité ,  &  fe  nourrit  d'icelie  >  cortime  nous  l'enfei- 
gne  Auicenne  dans  in  i.Doêîme  dit  i.  muéyDoünne des 
tempo amenti.  Et  la  vie  conliftc  dans  le  chaud  &  l’humi¬ 
de  au  rapport  du  Philofophe.  C’eft  pourquoy  la  caufe 
efficiente, immédiate  &completiue  des  parties  fperma- 
tiques  eil  la  froideur.  La  caufe  efficiente  de  la  chair 
eft  la  chaleur  tetnperée  auec  l’humidité,  qui  eft  la  rai- 
fori  pour  laquelle  elle  eft  dite  eftre  de  tempérament 
chaud  &  humide.  D'où  s’enfuit  qu’elle  eft  plus  multi¬ 
pliée  és  animaux  de  tempérament  chaud  &  humidq, 
que  non  pas  aux  autres.  Or  pour  fçauoir  qu’cft-ce  que 
régénération  &  confolidation  ,  &  à  quelles  parties  el¬ 
les  conuiennent,  regardez  le  chapitre  des  Playes. 

Quand  le  Doéleur  appelle  le  fang  &  le  phlegme  par¬ 
ties,  il  prend  le  nom  de  partie  Largement  pour  tout  ce 
qui  eft  dfcdans  le  corps  faifant  quelque  vtilité ,  comme 
le  phlegme  qui  humeéte  les  jointures,  &  en  temps  de 
neceffité  eft  conuerty  en  fang  pour  nourrir  les  parties. 
Pour  cette  raifon  le  Doéleur  dit ,  qir’ils  font  parties 
matériellement,  car  ils  font  la  matière  de  nutrition;  & 
quand  ils  nourriffent  le  corps ,  ils  font  conuertis  en  U 
fubftance  de  la  partie. 

Et  quand  il  dit  J  c{ue  nature  confttuit  toutes  les  parties 
ainfi  quit  conuient  aux  mœurs  de  Came,  c’eft  à  dire  ,  que 
félon  la  diiierfité  des  operations  des  faculté/  de  l’aine, 
nature  a  diuerfifié  la  complexion  &  compolîtion  des 
organiques ,  pour  exercer  deuëment  les  fonélions  de 
l’ame  ,  comme  les  yeux  pour  voir ,  les  oreilles  pour 
ouyr  ,  &  ainli  des  autres.  Et  c’eft  ce  que  veut  dire  en-, 
fuite  le  Dqéleur  quand  il  dit,  que  les  membres  organiqu/^ 
font  compoÇe\de  ptufeuts paities  pour  l’aStion  &  pajfion  d*i- 
mx,  c’eft  à  dire ,  pour  la  diuerlîté  des  opérations  j  car 
qui 
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qui  ofteropcratioD,  ofleatiffi  la  fin  ,  6e  parconfequent 
refl’ence  naturelle.  Or  certaines  operations  ces  parties 
confîfteut  en  l’aâion ,  comtne  digeftion,atcra(Sioii,& 
autres  s  quelques  vnes  en  la  paflion  ,  comme  voir  & 
ouyr,  &  les  autres  font  operations  fenfitiues  ,  parce 
qifauoir  du  fenHment ,  c'eft  pâtir  j  pourueu  que  voui 
l'entendiez  de  la  palfiôn  perfeâiue,  à  raifon  que  robjet 
parfait  la  puilfance  ,  &  non  pas  de  la  paflion  corrupib 
ue  J  fl  ce  n'eft  que  l'objet  excelle  par  trop  j  &  ne  foit 
trop  immodéré. 

Nous  dirons  comme  quoÿle  cuireft  partie  temperée 
lors  que  nous  parlerons  de  l'Anatomie  du  Cuir,  Mais 
remarquez  que  quand  le  Doéleur  dit ,  que  /«  petu  ejt 
moyenne  y  non  feulement  entre  les  particules  de  l' homme,  ams 
tiujft  de  toute  fub/iance  des  chojes  fujettes  à  génération  &i 
corruption  ;  c'efl  à  dire,  que  toutes  les  parties  du  corps, 
&  toutes  les  chofes  de  ce  Mondc/ujettes  à  génération 
St  corruptionj  ont  degré  en  leur  téperament,fi  l'on  les 
compare  au  cuir  qui  eft  temperé,  de  fayon  que  l'vn  fe¬ 
ra  chaud,  l'autre  froid,  &c.  Et  comme  dit  le  mefme,que 
trouuer  les  degrez  du  tempérament  de  chaque  partie, 
left  vne  grande  mer, il  doit  fuffire  au  Chirurgien  de  croi¬ 
re  ce  qu'en  dit  le  Médecin  ,  lequel  par  fa  Philofopbie 
fçait  prouuer  quelles  qualitez  des  éléments  dominent 
en  la  complexiom  de  chaque  partie  ;  car  félon  la  domi¬ 
nation  d’icelles  en  la  complexion ,  l’vne  eft  dite  chau¬ 
de  ,  &  l’autre  froide.  Mais  il  eft  très  difficile  de  com¬ 
prendre  les  caufes  &  le  tempérament  de  chaque  par¬ 
tie.  De  mefme  jl  n’eft  pas  facile  de  voir  à  quel  degré  de 
tempérament  les  Dofteurs  mettent  les  parties ,  lors 
qu'ils  difent ,  que  les  vnes  font  chaudes ,  &  les  autres 
froides. 

Notez  que  quand  l’on  dit,  que  la  partie  organique  eft 
l’inftrument  de  l’ame  éuidemment  ôc  manifeftement, 
l’on  parle  quant  aux  operatiops  des  feus  ,  &  mouue- 
ments  du  corps  ;  car  dans  chaque  partie  organique ily 
a  vne  partie  fimilaire ,  qui  eft  caufe  de  l’operation.  Et 
parce 
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parce  que  les  operations  de  Tame  font  diuerfes ,  &  ne 
fe  peiiuent  exercer  deuëmcnt  par  vne  feule  partie,  tant 
de  diuers  inftruments  ont  efté  faits  au  corps  humain, 
&  tant  de  diuerfité  de  parties  pour  feruir  aux  diuerfes 
operations  de  famé.  Car  en  chaque  partie  fîmilaireü  y 
a  diiierfe  difpofition  en  la  nature  de  laquelle  elles  foht 
faites,  &  pourtant  elles  ont  diuerfes  vti'Iitez  &diûer- 
fes  operations  &  formes  ,  Dieu  ayant  donné  à  chaque 
chofe  vne  forme  félon  le  mérité  de  proportion  de  fa 
nature.  Pour  cette  raifon  le  Philofophe  a  tres-bien  dé- 
finy  l’arae ,  quand  il  dit  que  l’ame  cft  vn  aâe  du  corps 
organique,  phyfique,  &c.  C’eftpourquoy  il  faut  re¬ 
marquer  que  dans  chaque  partie  organique  il  y  a  plu- 
lieurs  parties  limilaires  qui  la  compofent ,  entre  lef- 
quellcs  l'vne  eft  la  plus  principale ,  8f  par  laquelle  i’a- 
âion  de  l'inftrument  &  partie  organique  eli  principa¬ 
lement  faite ,  &  les  autres  font  pour  le  bien  &  vtilité. 
Exemple  de  l’œil,  qui  efteompofé  de  plulieurs  parties 
limilaires, entre  lefquelles  la  principale  eft  lachryftal- 
line,&  les  autres  parties  font  pour  ayder  à  l’operation 
de  la  veaë ,  comme  la  tunique  ,  laquelle  fi  elle  n’elloit 
troués,  il  feroit  impoflîble  que  la  veuë  fut  produite; 
les  autres  font  pour  defendre  les  yeux  des  chofesexte- 
rieures  & nuifibles ,  comme  les  paupières,  ainfi  que 
vous  verrez  en  l’anatomie  des  yeux,.  Or  l’aélion  de  la 
veuë  félon  le  commun  dire  fe  faifant  dans  la  cryftalli- 
ne,  nous  auions  befoin  non  feulement  des  parties  qui 
la  conferualfënt ,  &  fufîent.conferuées  par  d’autres: 
mais  encor  que  les  efpeces  fulfent  portées  par  des 
iUoyensdiuers,parlefquels  les  efpeces  vifîbles  acquif- 
fent  quelquesdegrcz  de  perfeélion  :  Et  ainfi  toutes  les 
autres  parties  de  l’œil  font  faites  pour  l’aélion  de  la 
veuë  ,  &luy  font  ordonnées.  Donc  la  cryftalline  a  eu 
befoin  pour  faire  fon  aélion  qui  eft  la  vifion  ,  que  les 
efpeces  fuffent  portées  par  vh  milieu  plus  efpais  que 
1  air,  comme  eft  la  cornée  &  l'humeur  albugineufe,  & 
d  vne  nourriture  claire  8i  fub«le,8îc.  De  plus, la  mem¬ 
brane 
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brane  conjondliue  &  la  cornée  empcfchent  quelei 
chofes  externes  ne  bkfl'ent  l’œil,  ce  que  les  paupiercj 
fontauffi.  Entendez  la  tnefme  chofe  de  la  main  dans 
fon  àâion,qui  cft  de  prendre,-parce  que  la  partie  prin* 
cipale  eftle  mufclc  &  les  os  qui  ibuftiennent,&les  on¬ 
gles  yaydent. 

Vous  noterez  auffi  que  la  partie  principale  eft  ainfi 
appellée ,  parce  quklle  eftle  principe  d‘vn  efprit,qui 
eft  neceflaire  pour  la  conferuation  de  tout  le  fujet ,  ou 
*meftne  de  refpece,  comme  le  cœur  eft  principe  de  l’ef- 
prit  vital,  le  foyedu  naturel,  le  ccrueau  deranimal,& 
les  tefticules  de  l’efprit  de  generajion,  Parainfiilya  ' 
quatre  parties  principales  au  corps  humain ,  qui  font, 
le  cœur ,  le  foye,  le  cerueau,  &  les  genitoires.  Mais  le 
poulmon  ,  qui  ne  fait  qu’attirer  &  corriger  l’air  pour 
raffraifchir  le  cœur,  fans  produire  aucun  efprit,  &  le- 
ftomach  qui  fait  le  chyle ,  quoy  qu’il  foit  neceffairè 
pour  conferuer  la  vie  j  neantmoins  parce  qu’il  ne  feft 
point,  côme  caufe  efficiente,  &  qu’il  ne  fait  que  fournir 
de  matière  à  tout  le  fujet,le  poulmon  &  l'eftomachne 
fontpoint  appeliez  parties  principales.  De  là  vient  que 
Galien  au  9.  de  la  Methode,chap.io.  dit,  que  trois fâcul- 
tez  de  diuers  genres  entre  elles  gouuernent  ranimai, 
chacune  defquelles  a  fon  lieu  propre  ,  duquel,  comme 
d’vne  fontaine,  elle  eft  diftribuce  par  tout  le  corps.  De 
chacune  defquelles  Platon  trouuant  la  propre  fubftan* 
ce,  les  appelle  Ames.  Car  il  y  en  a  vne  d’icelles  qui  cft 
neceflaire  pour  nourrir  l’animal ,  &  qiii  eft  commune 
auec  les  plantes  ,  qui  a  le  foye  comme  pour  fa  fource, 
&  les  veines  comme  conduits  efpanchez  partoutle 
corps.  Et  n’importe  que  vous  l’appclliez  ou  appetiti» 
ue,  ou  naturelle,  ou  nutritiue,  non  plus  auffi  que  vous 
l’appellicz  amé  ou  faculté.  L'autre  n’eft  pas  feulement 
comme  l’ame  de$  plantes ,  &  des  chofes  qui  ont  vies 
mais  auffi  comtpe  celle  des  animaux.  Celle-cyafoo 
fiege  dans  le  coeur,  qui  eft  comme  la  fource  de  la  cha¬ 
leur  innée ,  dé  laquelle  fource  les  canaux  font  les  ar¬ 
tères. 
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téres.  Et  certes  on  luy  donne  plufieurs  noms ,  csr  tan*; 
toft  on  rappelle  faculté  ou  vertu  vitale,  tantoft  faculté 
qui  anime  ,  &  tantoft  ame  vitale  &  ame  animante.  Es 
enfin  la  troifîefme,  qui  eft  l'ame  raifonnable  a  fon  do¬ 
micile  dans  k  eerueau  ,  &  c'eft  elle  qui  prcfide  aux 
aftions  de  la  volonté  &  aux  fcns,  &  ié  fert  de  certaines 
petites  parties ,  comme  de  canaux  >  qui  font  les  nerfsj 
parlefquels  elle  enuoye  le  mouucment  &  le  fentimenc 
à  tout  l’animal.  D’où  s’enfuit  que  de  conferuer  ces  fa- 
cultez ,  n’eft  faire  autre  chofe  que  de  conferuer  la  vie.- 
Ce  font  les  termes  de  Galien,  que  ie  m’en  vay  vous  ex¬ 
pliquer. 

Donc  le  cœur  emioye  par  les  artères  à  toutes  les  au¬ 
tres  parties  l’cfprit  vital,  par  la  prefence  duquel  toutes 
les  parties  font  maintenués  en  vie &  fi  toft  qu’il  vient 
àdefifaillir,  la  partie  eft  dite  morte.  Le  eerueau  enuoyé 
l’efprit  animal  par  les  nerfs  à  tout  le  corps ,  &  par  lat 
prefence  de  cét  efprit  le  corps  a  fentiment  &  mouuc- 
-ment.  Le  foyc  eiiuoye  l’efprit  naturel  par  les  vaines. 
Et  finalement  les  gcnitoircs  enuoyent  à  la  matrice  l’ef¬ 
prit  propre  à  la  génération,  par  les  vaiffeauxfpermati- 
ques,  qui  pour  cette  raifon  font  dits  déférents. 

Pour  ce  qui  eft  de  fyauoir  fi  le  cœur  feul  eft  partie 
principale  dedans  le  corps ,  comme  veulent  les  Philo- 
fophes  ,  parce  que  toute  multitude  eft  réduite  à  vne 
certaine  première  chofe  ;  ou  s’il  y  en  a  quatre,  comme 
nous  auoiis  dcsja  dit  félon  les  Médecins,  c’eft  vne  que- 
ftion  difficile,  ôe  qui  appartient  aux  écoles  de  Médeci¬ 
ne.  C’eft pourquoy  ce  que  nous  en  auons  ditdoitfuffir 
au  Chirurgien  pour  l'exercice  de  fon  art  -,  car  quand 
l’aétion  vitale  eft  bleiTée  ,il  faut  fecourir  le  cœur, 
quand  l’animale  eft  empefehée  ,  il  faut  ayder  au  cer- 
ueau  i  quand  la  naturelle  eft  offenfée ,  U  faut  furuenir 
au  foye ,  &  ainfi  confequemment  de  celle  de  la  gene- 
fation. 

Par  ce  difeours  vous  pouuez  connoiftfe ,  que  quand 
lesDsâeurs  difent,  que  du  cœur  eft  enuoyée  lafacul- 
L  té 
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té  vitale,  du  foye  la  naturelle ,  &  du  cerueau  lanimai 
le ,  ils  entendent  par  facultez  les  efprits  qui  font  en. 
uoyez  par  lefdites  parties,  Icfquels  efprits  font  inllru- 
ments  des  facultez  pour  exercer  les  operations  de  no-  J 
•  lire  corps.  Et  c’eft  pour  cette  raifon  qu’ils  ne  prennent  I 
pas  proprement  le  nom  de  vertu  ,  ou  faculté  :  car  à 
proprement  parler  c’eft  l’ame,  laquelle  n’eft  pas  en- 
uoyée  d'vne  partie  en  l’autre, parce  qu’elle  eft  toute  en 
tout  le  corps,  &  toute  en  chaque  partie,  &  mefmeclle 
eft  engendrée  aueochaque  partie  dés  la  première  gene- , 
ration,  quoy  que  l’ame  raifonnablefoitinfufe&creét 
de  Dieu  feul. 

Parle  mefmedifcours  vous  pouuez  remarquer  auffi, 
que  des  parties  principales  les  vnes  font  necelTaires 
pour  laconferuation  de  tout  lefujet,  comme  le  cœur, 
le  foye ,  &  le  cerueau  i  car  l’on  ne  fçauroit  viure  fans 
ces  parties.  Et  les  autres  font  neceflaires  quant  à  l'ef- 
pece,  &  non  pas  quant  au  fujet,  comme  les  genitoires, 
îefquelsle  corps  peutviure,mais  la  génération  ne  peut 
cftre  faite  ,  &  par  ainfi  l’efpece  fans  eux  ne  peut  ellre 
conferuée.  Toutefois  l’on  donne  particulièrement k 
nom  de  partie  principale  à  celles  qui  font  necelTaires 
pour  la  conferuation  de  l’indiuidu ,  &  non  pas  li  parti¬ 
culièrement  à  celles  qui  conferuent  l’efpece. 

Il  eft  à  noter,  qu’inftrument  ou  membre  touchant  ce 
qui  fufîit  à  noftrc  propos,  n’eft  autre  chofe  qu’vne  par-  ' 
tic  du  corps  humain ,  differente  en  figure  &  lîtuation, 
laquelle  eft  députée  de  nature  pour  exercer  quelque 
operation  del’amc ,  comme  les  mains  &  les  pieds.  Au 
refte  orgéinum  en  latin  eft  ainfi  dit ,  quafi  ak  mgine  w 
tum ,  &  inUrumentm  quafi  inftiuens  anem.  De  là  vient 
qu’organe  &  infirument  fignifient  la  mefme  chofe.  . 

Or  pour  bien  exercer  l’operation  de  chaque  partie 
organique  ou  inftrumentaire ,  il  a  efté  befoin  de  deux 
inftruments ,  l’vn  defquels  eft  appellé  des  Latins  véi- 
fulum  ,  &de  François  véhiculé  ou  chariot ,  qui  fert  de 
guide.  Si  conduit  la  faculté  de  l  ame,  &•  n’eftautre  cho¬ 
ie 
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te  que  refpric  &  la  chaleur  naturelle  :  &  l’autre  erf 
nommée  voye  &  conduit ,  pâr  lequel  refpricpaflTej  & 
eft  porté  à  chaque  partie,  comme  font  les  nerfs,teiues,' 
&arteres,  C^elques-vns  y  en  ajouftent  vn  autre ,  ap’^' 
pellé  inftrutnént  exccudf,qui  eft  la  partie  auecfa  deue 
complexion,  compolition,  &,vnité.  Et  par  ainfi  il  y  au¬ 
ra  trois  Oiçanes  ou  inftrumen'ts,  necefi'aires  pour  exer¬ 
cer  les  operations  de  noftre  corps  j  comme  ie  viens  de 
dire. 

Vous  remarquerez,  que  quand  le  Dofléur  dit,  que  /é 
deateur  a  donné  quelques  venus  diuerfes  aux  membres^  que 
les  àembrei  compofe%,obtiennent  des  [impies j  comme  lcs<fm~ 

■  pies  tes  obtimnent  des  Slments.  Il  entend  que  les  parties 
font  certaines  operations  ràerueilleufes  &  di'hines,  qui 
procèdent  d’elles  mefmes  fhoyennant  leur  complexion 
&compofition.  Car  fi  nous  cohfîderons  les  operations 
des  parties,  quiontvheame,&  vne  forme  totale.n’eft- 
ce  pas  vne  ehofe  merueilleufe  &  diuine  de  voir  jlî  gran¬ 
de  variété  des  diüerfes  operations  qui  fe  rencûntrené 
dans  les  parties  de  noftre  corps  >  Ceft  pourquoy  les 
vertus  ou  facultez  qui  font  aux  parties, qui  font  cesope- 
rations  font  dites  ,  diuines ,  &  auoir  efle  données  du 
Créateur ,  cofmme  quand  l’eftomach  fait  le  chyle ,  le 
foye  les  quatre  humeurs,&  ainlî  des  autres  parties. Ce 
qu’enfeigne  Galien  au  4.  de  l'-ofage  des  Panies,fUr  lafiti 
du  i.  vbap.  où  il  parle  de  certaines  proprietez  occùltesj 
que  les  Médecins  appellent  formes  fpecifiques  qui  fé 
troUuent  en  certaines  parties ,  &  lefquelles  les  Medé- 
cini;  appellent  tempéraments ,  qui  fument  la  matière,- 
comme  eftle  tempérament  d’vn  qui  abhorrera  les  aulx,' 
&  d'vnautre  qui  aura  tres-grandeauerfion  pourle'Vin. 
Ce  que  toutefois  demonftrer  exaéïement  ne  conuiehp, 
pas  aux  Chirurgiens.  Voila  pourquoy  Galien  au  z.  de  U 
Semence,chap.deniiei,diti(\ue  la  nature  a  donné  aux  ani¬ 
maux  les  propres  facultez  de  tous  leurs  inliruri)ens,a&n’ 
qu’ils  s’en  feruilTent  fans  eftre  enfeignez,  pour  exerc.air 
leurs  propres  fonctions,  De  forte ,  que  c’eft  vne  chofe 
i  ï  que 
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que  tout  le  Monde  aduouë,  qu’il  n’y  a  pas  la  moindre 
petite  partie  qui  ayc  efté  faite  inutile  &fuperfluè' par  Ij 
nature,  &  qui  n  aye  la  faculté  de  faire  fcs  fonétions. 

Il  faut  encor  remarquer,  que  le  cœur  quant  à  fon 
tempérament  naturel,qui  eftappellé  né  auec  luy,  peut 
.  edre  dit  chaud  &fec  ,  parce  qu’en  fa  compolîtionks 
parties  chaudes  &  feiches  prédominent,  d'autant  qu’il 
a  la  chair  dure  &  a  longues  fibres  :  car  félon  Galien 
Z. Des  tempéraments,  affeure  que  tout  ce  qui  eft  dans  le 
cœur  de  l’homme  eft  de  fubftance  dure  &  de  comple- 
xion  feiche  j  félon  quoy  toute  forte  de  chairs  ne  fpu- 
roient  eftre  dites  chaudes  &  humides  ,  ce  que  ie  vous 
laifle  à  confiderer.  Mais  fi  nous  confîderons  le  cœur 
quant  au  tempérament  qu’il  a  né  auec  luy,  &  quant  au 
tempérament  qu’il  reçoit  des  cfprits  &  du  l'ang  quifont 
dedans  luy ,  il  peut  eftre  dit  de  complexion  chaude  & 
humide  s  car  les  efprits  &  le  fang  font  de  ce  tempéra¬ 
ment.  Toutefois  quelques-vns  veulent  qu’il  foit  de 
mefmc  tempérament  que  les  parties  fimilaires  qui  lés 
compofent,  qui  font,  le  pennicule,  le  cartilage,  les  li¬ 
bres,  les  ligaments,  la  chair  dure,&c.  toutes  lefquelks 
parties  font  de  tempérament  dur  &  fec.  Or  la  compa- 
raifon  du  cœur  auec  les  efprits  &  la  chaleur  qui  y  ell 
contenue  ,  eft  la  mefme  que  celle  que  l’on  fait  d’vue 
fournaife  auec  le  feu  :  car  de  mefmc  que  la  fournaife 
eft  faite  de  chofes  folides  pierreufes  ,  &  que  le  feu  ne 
fyauroit  diflbudre  j  ainfi  le  cœur  eft  dit  eftre  compofé 
de  parties  dures,  çompaélcs ,  &  qui  ne  fc  peuoent  pas 
fondre  par  la  forte  chaleur  qu’il  a  en  foy ,  à  laquelle 
autrement  il  ne  pourroit  pas  refifter.  Et  pour  tefnioi- 
gnage  de  cela,  c’eft  que  les  chofes  qui  le  fortifient  da- 
uantage  lors  qu’il  approche  de  fa  diflblution  ,  font  de 
fubftance  dure  &  pierreufe,  comme  font,  le  coral,  les 
perles  ,  les  faphirs,  l’hyacinthe ,  &  autres  femblables; 
or  eft-il  que  le  femblable  eft  aydé  par  fon  femblable ; 
neantmoins  quant  à  fon  tempérament  inné  il  eft  de 
complexion  chaude  8e  feichcicommc  il  a  efté  dit.  Donc 
quant 
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quant  à  fa  compoficioix  &  perfeâion  qu’il  tire  de  l'a- 
me,  il  eft  chaud  &  fec ,  à  caufe  de  l’efprit  qui  eft  chaud 
&du  mouiiement  qu’il  a  par  le  moyen  de  lame:  ce  qui 
n’empefche  pas ,  que  les  parties  qui  entrent  dans  la 
première  compofition  du  cœur  nefoient  froides  Sf  fei- 
ches.  Neantmoins  ie  crois  la  première  opinion  la  meil¬ 
leure,  parce  que  la  chair  prédominé  dans  fa  compolî- 
tion.  Touchant  quoy  voyez  l’anatomie  du  cœur  dans 
fon  propre  Chapitre. 

Enfin  il  eft  bon  de  remarquer  ,  que  le  tempérament 
inné  eft  celuy  qui  eft  en  vne  partie  dés  le  commence¬ 
ment  de  fa  génération  ,  lequel  tempérament  la  partie 
reyoit  des  autres  parties  qui  la  compofent  par  l’aélion 
des  qualité/ des  Eléments.  Etc’eftee  tempérament  que 
chaque  partie  fimilaire  a  parle  meflange  des  Elements- 
Et  le  tempérament  influant  eft  celuy  qui  fe  trouue  en 
quelque  partie  par  l’influence  des  membres  principaux, 
&  de  plufieurs  chofes  qui  fe  rencontrent  en  ladite  par¬ 
tie,  &  par  vne  indeuë  application  des  chofes  non  natu¬ 
relles,  comme  i’ay  desjadit.  Pour  ce  qui  eft  de  la  com- 
plcxion  des  autres  parties  dont  parle  le  Doéleur,  noul 
en  parlerons  à  part  aux  Chapitres  qui  traiteront  parti* 
culiercment  d’icelles  parties. 

Explication  du  fécond  Chapitre. 

He  1‘  Anatomie  du  cuir  ■)  ou  de  la  peau. 

g  A  peau  eft  d’vne  fubftance  moyenne  en¬ 
tre  l’aquatique  &la  terreftre,  quoy  que 
la  terreftre  prédominé  en  quelque  façon 
dans  fa  compofition.  Or  le  cuir  eft  dit 
partie  fimple  félon  ce  qui  apparoift  au 
fens  de  la  veuë  i  Car  defet  8f  félon  la  pure  vérité  ,  il  eft 
partie  compofé  de  fibres,  nerfs,  veines,&arteres,coin. 
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ÎBC  dit  Guidon  :  toutefois  le  Chirurgien  le  doitconfi. 
derer  comme  partie  lîmple,  car  la  confideration  Médi¬ 
cinale  eft  félon  ce  qui  fe  monftre  à  nos  fens,  comme  le 
^difent  fort  bien  Galien  &  Haly  nu  z.  de  l'jlrs  pnrua.  Et 
parce  que  lecuireftla  première  partie  lîmilaire  quife 
prefence  au  fens  de  la  veue,  le  Dodteur  dit  que  c’eft  la 
première  chofe  en  l’anatomie:  toutefoisle coeur  eft le 
premier  de  toutes  les  parties  en  génération,  dignité,  & 
perfeâion,  comme  il  a  efté  dit.  Ntantmoins  Galien  an 
Ihtre  qu'il  intitule ,  Vtrum  emnes  cerpotk  purticute  fml 
fiant,  parle  en  ces  termes;  il  rîy  a  que  le  créateur  qui  [ça- 
çbe  quelle  partie  ejl  la  première  faite.  Car  tout  ainfi  que  cha¬ 
que  partie  principale  a  vn  emnüoiie  pour  receuoir  fes  fiiperr. 
fluitei^,  aujfi  [emhlablement  la  peau  fe  'pourrait  dire  en  quel¬ 
que  façon  emon&oire  du  corps ,  pour  receuoir  fes  fqperfiuite't) 
'comme  t'en  le  voit  dans  la  gale  &  la  ladrerie  :  combien  que 
hienfouuent  elles  fe  refoluent  parles  pores  dudit  cuir ,  lequel 
a  efié  créé,  troué  comme  vn  crible,  pour  pouffer, au  dehors  les 
excrements,  &  ces  petits  trous  s’appellent  pores ,  parlefquels 
la  nature  tafehe^  pouffer  des  poils  enplufteurs  lieux:  Or  les 
pores  font  des  petites  veines,  &  les  extremitez  des  ca¬ 
pillaires  ,  par  lefquelles  la  chaleur  &  la  fueur  s’efeou- 
lent ,  comme  nous  enfeigne  Galien  .au  Hure  de  l’ytilité 
de  la  respiration ,  chapitre  i.  Pour  cette  raifon  la  nature 
a  donné  au  cuir  vne  verte  foible  ,  comme  aux  autres 
emonéioires,  C’eft  pourquoy  Galien  au  ImtDes  diffe-^ 
ventes  &  des  caufes  des  maladies  &  des  fymptomei ,  chap.C. 
dit,  que  parce  que  le  cuir  eft  pofé  au  dehors  du  corps, 
tout  l’cxcrement  defcoule  necelTairement  versluy.A 
quoy  P  adjoufte  ,  qu’il  ne  fait  aucune  digeftion ,  qu’il 
n’a.  aucune  pouls  ny  refpiration,  ny  mouuemen  t  volon- 
teire,  &  ne  fait  aucune  aftion  ,  &  fert  feulement  de 
Couuerture  au  corps.  Ce- que  vous  deuez  entendre  de 
|a  fupierfiçie  exterjùeure  du  cœur  ,&  non  pas  deTm- 
terieure. 

Or  li  nous  conliderons  le  cuir  quant  à  fon  tempera- 
fpent  naturel,  il  eft  de  complexion  froide  &  feichej  car 
'  (comme 
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(  comme  il  a  cfté  die  )  les  parties  terreftres  predotni^ 
nenten  fa  complexion  innée.- Mais  quant  au  tempera' 
ment  qui  luy  vient  des  cfprits,  des  nerfs,  veines,  arte- 
res,& chairs,  defquelles  parties  les  vnes  font  chaudes, 
les  autres  froides ,  &  par  ainlide  l’égalité  d’icelles  en 
contrariété  fe  fait  vn  autre  temperamét  au  cuir.  A  cette 
occafion  le  cuir  eft  dit  partie  temperée  ,c’cft  à  dire, 
qu’il  n’eft  ny  chaud  ny  froid,  ny  humide  ny  fec  j  mais  il 
eft  moyen  entre  ces  qualitez.  Ce  qu’il  faut  entendre  du 
cuir  intérieur ,  &  non  pas  de  l’exterieur  ,  comme  ie 
vousay  dit.  Or  la  partie  la  plus  temperée  du  cuir  eft  la 
paume  des  mains ,  enuiron  les  extremitez  des  doigts. 
C’eftpourquoy  Galien  au  i.  De  temperame-ate ,  dit,  que, 
parce  que  la  paume  de  la  main  a  efté  faite  l’inftrument 
du  fentiraent  à  Hiorame  le  plus  fage  &lc  plus  prudent 
de  tous  les  animaux ,  il  faut  que  ce  foit  prolongation 
de  fon  cuir  de  toutes  les  extremitez.  Et  vn  peu  apres  il 
dif./;« paume  de  la  main  adeux  vfages,l'va  efi  du  fentimeHt, 
&  l'autre  de  retenir.  Et  celle  qui  ell  la  plus  molle,  eft  la  plut 
propre  au  fentiment  ,  comme  la  plus  dure  eB  plus  propre  à 
retenir.  Le  cuir  eft  vne  partie  temperée ,  dVn  tempéra¬ 
ment  graduel  ou  ad  pondus,  lequel  eft  fait  de  la  couue- 
nante  proportion  des  qualitez  elementaires,&  des  paa. 
lies  dans  lefquelles  le  cuir  ne  peut  eftre  enticr,comme 
il  a  efté  dit  ;  &  non  pas  partie  temperée  ad  iuftitiam, 
comme  ie  Vous  ay  déclaré-  Pour  cette  raifon  lors  que 
l’on  fe  nourritdu  cuir,  il  engendre  vn  aliment  melan- 
cholique  ,  encor  qu’il  foit  temperé  dans  vn  animal  vi- 
uant,  comme  vous  verrez  dans  la  remarque  fuiuante. 
Car  il  y  a  beaucoup  de  chofes  qui  font  d’autre  tempé¬ 
rament  quand  elles  viuent,  que  quand  elles  nous  fer- 
uent  d’aliment.  Donc  au  rega'rd  du  cuir,  toutes  les  par¬ 
ties  font  graduées  dans  leurs  tempéraments,  defquel- 
les  nous  difons  que  les  vnes  font  chaudes ,  les  autres  ■ 
froides  ,  veu  qu’il  ne  fe  rencontre  pas  en  noftre  corps 
vne  partie  qui  luy  puiffe  eftre  comparée  en  degré  de 
temperamentj  &  de  là  le  cœur  eft  ditle  milieueu  tou- 
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te  la  futftance ,  &  en  genre  des  parties. 

Il  faut  noter  ,  qu'il  y  a  de  deux  fortes  decuir.lVa 
interieut ,  l’autre  extérieur.  L’exterieur  ell  quaften. 
^endré  dela  furperfluité  de  l’aliment  du  cuir  intérieur, 
!&  félon  quelques  Doâeurs  il  n’eft  pas  partie  animée 
de  noftre  corps:  car  on  le  peut  perdre,& apres  fe  peut 
r’engendrer ,  comme  Ton  voit  en  vn  galeux  ,  ou  en  vn 
homme  qui  a  touché  du  venin ,  ou  en  vn  lepreux,  qui 
mange  des  fcrpents,  tous  lefquels  perdent  le  cuir  exté¬ 
rieur  ,  &  apres  il-  eft  r’engendré  ,  à  cette  occafîonil 
a’eft  pas  dit  ellre  partie  fpermatique  ;  De  forte  que 
Galien  dit  .<7/<  z.  Des  différences  &  des  canfes  des  müx- 
dies ,  &  des  (ymptames ,  chxffme  6  que  c’efl:  la  plus  ab- 
jeâe  de  toutes  les  parties ,  &  comme  vn  excrement, 
d’autant  qu’il  n’a  ny  vtilité ,  ny  fentiment  :  mais  le  cuir 
înteneur  eft  çeluy  duquel  a  efté  parlé  dans  la  remarque 
jprccedente. 

Or  puis  que  le  cuir  eft  la  couuerture  de  toutes  les 
parties,  pour  empefeher  que  les  chofes  extérieures  & 
,primitiues  ne  bleffent  les  intérieures, il  eft  neceffaire 
qu’il  foit  tem'peré ,  afin  d’auoir  meilleur  fentiment  des 
qualitez  exceflSues  &  violentes  qui  peuuent  nuire  aux 
parties  internes.  Car  il  a  efté  fait  pour  couurir ,  ce  qui 
ïieantraoins  u’empefehe  pas  qu’il  ne  reçoiue,  comme  il 
a  efté  dit ,  les  fuperfluitez  des  parties  internes  ,  &  les 
defende  des  chofes  eftrangeres,  extérieures,  &primi- 
tiues.  Donc  à  jufte  caufe  il  faut  qu'il  foie  temperé  ,  & 
moyen  entre  chaleur ,  froideurj  feicherefle  &  humidi- 
té,afirt  qu’il  puifle  mieux  fentir  les  extremitez  des  qua- 
litcz ,  lefquelles  pourroient  corrompre  &  faire  tort  au 
corpshumain.  Pour  ce,  dit  Auicenne,  qu’il  eft  comme 
vp  juge  jugeant  de  deux  chofes  contraircsjlaquelle  eft 
Ja  ]bonne,oula  mauuaifej  car  le  juge  doit  décliner  éga¬ 
lement  à  chaque  extrémité ,  &c.  Dauantage  1#  cuir  en 
l’homme  eft  plus  fubtil  &  plus  temperé  qu’en  aucun 
autre  animal  C’eft  pourquoy  l’homme  au  rapport  du 
Philofophe  a.  De  mmx ,  a  le  fens  de  l’attoucheracnt 
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plus  exquis  qu’aucun  autre  animal.  Et  félon  leiens  de 
l’attouchement  nous  jugeons  que  l’homme  a  l’enten¬ 
dement  groffier  ou  fubtil ,  parce  que  nous  difons  que 
ceux  qui  ont  les  chairs  molles ,  ont  l’efprit  bon  &  do¬ 
cile.  Mais  5  comme  nous  enfeigne  Galien  au,  hure  De  la 
mure  humaine ,  la  faculté  de  fentir  &  de  toucher  n’eft 
pas  attribuée  au  corps,ains  principalement  aux  mains, 
&fpecialement  à  leur  partie  interne,  parce  que  les 
nerfs  larges  &  minces  qui  viennent  du  cerueau,&  por¬ 
tent  l’efprit  qui  donne  le  fentiment  du  ta£l,  paffent  par 
le  milieu  des  paumes  des  mains, vont  finir  à  l’extrernité 
des  doigts ,  où  deraeurans  ils  rendent  ces  lieux  là  plus 
fenfibles. 

Il  eft  à  noter ,  qu’il  y  a  plufîeurs  différences  de  cuir 
ou  de  peau ,  comme  dit  Guidon  ;  car  l’vn  eft  plein  de 
poil,  comme  celuy  de  la  barbe  s  &  l’autre  eft  fans  poil, 
comme  la  paume  delà  main  :  l'vn  eft  fubtil, comme  ce- 
liiy  du  vifage  s  &  l’autre  greffier ,  comme  celuy  des 
pieds  ;  l’vn  eft  lafehe,  comme  celuy  des  le  vres  s  l’autre 
ferme ,  comme  celuy  du  bras  ;  IVn  a  mouuemenc  vo¬ 
lontaire, comme  celuy  de  front  &  des  paupières,  lequel 
ayde  à  ouurir  &  fermer  les  yeux ,  pour  defendre  que 
les  chofes  nuifibles  n’entre  dedans  s  l’autre  eft  fans 
mouuement  Yolontaire,  comme  le  cuir  du  dos:  enfin 
l’vn  eft  plus  méfié  auec  la  chair ,  comme  eft  celuy  du 
front, de  la  paume  de  lamiin,&:de  la  plante  des  piedss 
&  l’autre  n’eft  pas  fi  bien  méfié  auec  la  chair ,  comme 
celuy  du  ventre,  que  l'on  peut  entièrement  Sa  aflfez  fii- 
çilement  feparerde  la  chair. 

L’on  peut  demander  pour  quelle  raifon  la  couleur 
du  cuir  du  vifage  &  des  levres  eft  plus  fouucnt  chan¬ 
gée,  qu’en  aucune  autre  partie  du  corps.  le  refponds, 
que  c’eft  à  caufe  de  la  fubrilité  du'cuirdes  parties  Et  li 
]  on  demande  pourquoy  ce  cuir  a  efié  fait  fi  fubtil ,  ie 
tefponds  encor  que  c’eft  pour  auoir  fentiment,  beau¬ 
té  &  clarté  ;  car  le  cuir  fubtil  eft  plus  couuefiable  à  tel¬ 
les  difpofitions ,  que  n'eft  pas  le  groffier  ;  vqu  que  le 
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fang  &  la  chaleur  naturelle  peuuen  t  mieux  pénétrer  le 
cuir  fubtiljque  non  ]us  le  gros  &  efpais. 

Mais  remarquez,  que  panniculc,  pellicule, toile, cou- 
aerture,  tégument,  membrane  &  hymen  font  noms  fy- 
nonymes,  qui  lignifient  vne  mcfme  chofe  i  &  que  la 
texture  des  pannicules  ell  faite  des  fibres  nerueux  im¬ 
perceptibles  au  fens  :  &  enfin,  que  les  pannicules  ont 
plufieurs  vfag.es ,  defquels  le  premier  eft  de  confet- 
uer  certaines  parties  dans  leur  figure ,  comme  eft  le 
pannicule  du  ccrueau  &  des  yeux,  d'autant  que  la  fub- 
llancc  du  cerueau  eft  de  fa  nature  molle  &  fluide: lefe- 
cond,  de  feruir  de  fufpenfeurs  à  certaines  parties, com¬ 
me  ceux  des  reins ,  qui  les  fufpendent  au  dos  :  la  troi- 
lîefme,  de  contenir  quelque  chofe ,  comme  l’eftomach 
&lesinteftins:  le  quatriefme,  de  donner  du  fentiment 
à  certaines  parties,comme  les  pannicules  dupoulmon, 
du  foye  &  de  la  ratte  :  le  cinquiefme,de  feparer  les  par¬ 
ties  differentes,  comme  ceux  qui  feparent  les  os  d’aùec 
la  chair  j  les  parties  vitales  d’auec  les  naturelles,  com¬ 
me  le  diaphragme  ;  &  le  lîxiefme ,  de  diuifer  deux  ca- 
uitéz  égalesjcomme  fait  la  pleure  qui  fepare  le  thorax. 

Or  il  y  a  deux^  fortes  de  pannicules,  les  vns  font  faits 
feulement  pour  couurir  quelques  parties  fans  qu’ils 
donnent  fentiment,  comme  ceux  qui  nailfent  des  liga- 
meiffs,  &  qui  couurent  certains  os,  lefquels  félon  Ga¬ 
lien  au  Z.  de  i’^rs  pafua,  n’ont  que  la  faculté  innée ,  & 
qu’il  appelle  membranes  ;  les  autres  font  faits  des  fi¬ 
bres  des  nerfs  pour  couurir  quelque  partie,&  luy  don¬ 
ner  fentiment,comme  le  pannicule  du  foye  &  dupoul¬ 
mon.  Nonobilant  quoy  quelques;  vns  veulent  dire  que 
tous -les  pannicules  font  compofez  des  fibres  des  nerfs 
&  de  ligaraents,felon  plus  ou  moins.  Outre  les  vfages 
que  leDoéteur  attribue  aux  pannicules  ,  Auicenne  & 
Halyabbas  en  mettent  plufieurs  autres  que  vous  pour¬ 
rez  voir  dans  leurs  Traitez. 

Remarquez,  que  félon  quelques  Doâeurs,  tous  les 
pannicules  qui  font  au  delïus  du  diaphragme ,  nailfent 
du 
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du  pannicule  nommé  T!eitra,  &  que  tous  ceux  qui  font 
au  deflous  fortent  &  viennent  du  péritoine.!  ce  qu’ils 
eftiment  vray  de  tous  les  pannicules ,  excep-tez  ceux  du 
cœur  &  du  foye,  qui  font  engendrez  deuanr  les  autres. 
Mais  ie  crois  que  ces  deux  pannicules  font  plus  grands 
.que  lesautresj  &  qiie  tous  les  autres  ont  continuation 
&  deuë  liaifon  auec  ces  deux  ,  &  ainfi  que  c’efi  d’eux 
que  les  autres  naiffenti  quoy  qu’à  proprement  parler, 
l’vn  n’a  pas  fon  origine  de  l’autre  s  car  chacun  eft  fait 
par  la  vertu  informatiue ,  &  de  fa  particulière  &  fpe- 
ciale  matière  fpermatique ,  comme  fera  dit  de  la  naif- 
fance  des  veines. 


Explication  du  texte  de  la  Graijfc^. 


Ous  noterez,  que  la  graiffe  efl  vne  partie 
lîmilaire ,  faite  de  la  partie  onftueufe  du 
fang  ,  comme  de  caufe  materielle.  Or  en 
ce  fang  onétueux  il  y  a  deux  parties,  l’vne 
qui  retient  la  nature  de  l  eau,  de  laquelle 
eft  faite  la  graiffe  dite  des  LiûasMcps ,  qui  s’engen¬ 
dre  és  parties  fuperScielles  du  corps  ,  &  c’eft  ce  que 
nous  appelions  vulgairement  lard  :  En  l’autre  il  y  a 
moins  d’aqudlîté  ,  &  de  celle- cy  fait  le  fuif  qui  fe 

trouue  és  parties  internes,comme  furies  reins  La  cau¬ 
fe  efficiente  de  ces  graiffes  eft  le  froid,  ou  peu  de  cha¬ 
leur  des  parties  fpermatiques,  laquelle  caille  cette  on- 
ftuofité  du  fang.  Et  voila  de  quelle  fayon  fe  font  la 
graiffe  &le  fuif,  lefquelles  comme  elles  fe  congèlent 
&  caillent  par  le  froid  ,  aufli  fe  diffoluent-elles  par  le 
chaud.  Plulîeurs  neantmoins  veulent  que  cette  autho- 
rité  du  Philofophe  ne  foit  pas  naturellement  vraye  ,  à 
fçauoir  ,  que  tout  ce  qui  eft  caillé  &  fe  prend  par  le 
froid  eft  diffout  par  le  chaud  ;  &  au  contraire, car  com¬ 
bien  que  la  tuile  fe  prenne  par  le  moyen  du  chaud , 
toute 
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toutefois  le  froid  ne  la  diflbut  pas.Voila  pourquoy  l'on 
dit  que  cette  opinion  n'eft  véritable,  que  dans  la  coa- 
gulation  deschofes  defquelles  l’humide  n’eft  point  fe- 
paré  ny  exprimé  d’auec  le  fec  ,  ny  tout  à  fait  confom- 
mé  :  mais  quelle  n’efl: pas  vraye  dans  la  coagulation 
des  chofes  defquelles  l’humidité  eft  toute  confom- 
mée,&  où  il  ne  relie  que  le  fec. Voyez  ce  qu’en  ditAri» 
Ilote  4.  Meteerologico. 

L’on  demande  li  la  graifîe  eft  faite  de  fang,  veu  qu’el¬ 
le  eft  appellée  partie  exangue.Ie  refpons  qu’ouy:  mais 
apres  qu’elle  eft  faite  au  corps,  elle  ne  reçoit  pointée 
fang  par  aucune  veine  qui  la  nourrifle.Voila  pourquoy 
ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  l’on  l’appelle  partie  exan- 
gue,Gu  qui  n’a  point  de  fang. 

Mais  remarquez ,  que  certains  Doélcurs  veulent  que 
les  graiftes  ne  foienc  pas  parties  viuantes  du  corps; 
mais  fuperfluës  pour  les  vtilitez  que  ie  vous  ay  dites. 
D’autres  veulent  quelles  foient  parties  viuantes,  & 
c’éft  l’opinion  de  Galien  duns  l’ Ars  parua.  Et  la  raifqn 
en  eft  ,  que  la  graifle  a  la  faculté  naturelle  de  foy,& 
parconfequent  elle  eft  partie  viuante.  Or  la  fin  de  la 
grailTe  eft  d’empefeher  que  les  parties  ne  fe  feichent, 
eh  les  arroufant  Sramoitiflant  ;  ou  de  remplir  les  lieux 
vuides ,  quiïont  entre  quelques  parties  ;  ou  de  reuer- 
berer  la  chaleur  vers  les  parties  intérieures,  comme  fait 
la  graifle  de  l’cpiploon. 

L’on  fait  vue  queftion  qui  eft ,  pour  quelle  raifon  la 
grailTe  dite  adeps  ,  fait  du  bruit  quand  on  la  fonds  dans 
vne  poéfle,^»:  non  pas  le  fuif.  le  refponds  ,  qucc’eft 
pour  raquolîté  qui  eft  en  icelle ,  &  non  pas  en  l’autre, 
comine  a  efté  dit  ;  car  l’agent  ou  la  froideur  qui  efpoif- 
iit  le  fuif,  eft  plus  forte  que  celle  qui  fait  le  lard,  &  par 
confequent  elle  exclud  fa  partie  âqueufe.  C’eft  pour¬ 
quoy  le  fuif  eft  plus  denfe  &maflif  que  le  lard  ;  de  for¬ 
te  que  le  chaud  rompt  le  lard,  &  non  pas  le  fuif.  Voi¬ 
la  pourquoy  lors  que  nous  voulons  empefeher  que  la 
graifle  dés  reins  ne  foit  fondue  eu  ceux  qui  ont  la  fle¬ 
ure. 
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ure  ,  nous  les  engrailTons  de  quelque  medic^enc 
froid. 

Orifaac  nous  enfeigne  dans  les  Dictes  vniuerfelles, 
que  les  animaux  qui  font  naturellement  humides ,  ont 
beauco  ap  de  graiffe ,  comme  le  pourceau  j  &  ceux  qui 
font  naturellement  fecs  j  ont  plus  de  fuif,  comme  les 
bœufs  ;  car  la  fcichercfle  prédomine  dans  leur  tem¬ 
pérament. 

Remarquez,  que  tant  que  la  graiffe  &  le  fuif  font  de¬ 
dans  noftre  corps ,  l’on  les  dit  offre  de  tempérament 
froid,  par  la  forme  qui  leur  a  eff  é  dônée  par  leur  agent, 
qui  eff  la  froideur  qui  caille  Srerpoiffit  la  partie  on- 
âueufe  du  fang  ;  &  parce  que  le  froid  les  fait ,  la  cha¬ 
leur  les  diffout.  Toutefois  quand  on  nous  les  donne 
pour  médicaments  externes,  ils  efehauffent,  &  font  de 
tempérament  chaud  ,  parce  qu’ils  font  cét  effet ,  à  rai- 
fon  de  la  partie  omftueulc  du  fang ,  qui  eff  chaud  j  & 
cela  par  la  chaleur  qui  leur  a  effé  laiffée  par  celle  qui 
digéré  Se  efleue  cette  partie  onéfueufe  du  fang:  car  tout 
aiufi  qu’il  reffe  dans  les  cendres  vne  marque  de  chaleur 
brullante,  de  mefme  il  faut  iuger  qu’il  en  reffe  dans  la 
graiffe  8é  le  fuif.  D’où  vient,  que  veu  qu'ils  efehauffent 
modérément ,  ils  faut  qu’ils  opèrent  par  le  moyen  de 
leur  tempérament  i  Sz  c’eft  ce  qui  les  fait  croire  de  tem¬ 
pérament  chaud. 

Explication  du  traité  de  la  Chair. 

■  A  Chair  eff  vne  partie  lîmilaire,  faite  de  fang 
mcnftruel ,  qui  luy  donne  le  nom  de  partie 
fanguine  &  non  fpermatique,  &  eff  de  fub- 
ftance  molle.  Sa  caufe  efficiente ,  félon  Ga¬ 
lien,  eff  la  chaleur  aucc  humidité.  D’où  il  faut  conclu¬ 
re,  qu’elle  eff  de  tempérament  chaud  Sc  humide  j  c’eft  . 
pourquoy  elle  fe  multiplie  plus  aux  corps  de  tempéra¬ 
ment 
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ment  chaud  &  humide,  qu’elle  ne  fait  en  aucun  autre 
tempérament.  Mais  elle  a  diucrs  degrez  dechaleur-en 
diuerfes  parties,  comme  il  eft  euident  dans  la  ratte,le 
foye,  les  tcfticules,  &  les  mamhielles’ 

Or  il  a  plufîeurs  cfpecesde  chair, l’vnc  eft  dite  con- 
fufe  J  parce  qu'elle  eft  pleine  d’humidité,  comme  celle 
des  reins,  du  poulmon  &  du  foye,  &  n’a  point  defen- 
timent  quant  à  fa  propre  nature  :  mais  elle  a  vn  pan« 
-niciile  qiiilacouure,  par  laquelle  elle  fentj  ou  bieii 
elle  eft  dite  confufe ,  parce  qu’elle  fe  limite  diuers 
tempéraments  en  diuerfes  parties.  L’autre  eft  glandu- 
leüfe,  comme  celles  des  emonftoires,  des  téfticules& 
des  mammelles.  Et  l’autre  eft  appelléc  chair  fimple  & 
pure ,  non  point  quelle  ne  foit  compofée  de  fibres  de 
nerfs ,  autrement  elle  n’auroit  point  de  fentiraent: 
mais  elle  eft  due  fimple  Se:  pure ,  parce  que  les  fibres 
des  nerfs  nefe  peuuent  pas  bienvoir  à  l’œil,  ny  au  feus 
de  la  veuë  j  telle  eft  la  chair  qui  éftaux  genciues  entre 
les  dents,  laquelle  eft  neceflair-e  pour  conferuerla  ra¬ 
cine  d’icelle.  Et  enfin  l’autre  eft  nommée  chair  raufeu- 
leufe, comme  dit  Guidon.  Et  c’eft  celle  que  les  anciens 
appellent  proprement  chair.  C’eft  pourquoy  Galien  m 
10,  de  la  Méthode ,  chapitre  ii.  dit ,  que  la  leule  chair  des 
mulcles  a  efté  nommée  chair  i  &  il  y  en  a  peu  qui  don¬ 
nent  le  nom  de  chair  à  la  chair  des  autres  parties  :  car 
ils  appellent  parenchymes  les  chairs  des  vifceres,com-  1 
me  celle  du  foye  ,  de  la  ratte ,  des  reins  ,  &  du  pdul- 
men. 

Si  vous  demandez  pour  combien  d’vtilitez  font  faites 
les  chairs  glanduleufes.  le  rcfponderay’,  que  c’eft  pour 
fix  ;  la  première,  pour  remplir  les  lieux vuides,comme 
l’autre  chair  :  la  fécondé  ,  pour  engendrer  la  faliue,- 
comme  fait  celle  de  la  racine  de  la  langue  ;  la  troifief- 
me,  pour  produire  vne  humidité  vtile  &  neceffaire  àla  ' 
conferuation  de  l’efpecc,  &  pour  engendrer,  comme 
font  les  genitoires,  les  mammelles  ,  qui  engendrent  lé 
Iperme  üle  laiét  :  la  quatriefme,  pour  garder  Si  rete- 
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nir  quelque  humidité  ,  afin  que  les  parties  ne  demeu¬ 
rent  trop  feiches,  comme  eft  la  chair  du  mefentere»3in" 
{1  qu’il  fera  die  ;  la  cinquiefmejpour  receuoir  quelques 
fuperfluitez  des  autres  parties,comme  celles  des  emon- 
âoires  :  la  lixiefmejpour  feruir  de  fouftien  &  d’appuy 
à  quelque  partie ,  comme  la  glandule  du  cerueau ,  & 
celle  du  mefentere ,  qui  fouflient  les  veines  mefarai- 
ques. 

Et  l’vtilité  de  la  chair  eft,  de  oouurir  toutes  les  par¬ 
ties  intericures,&de  les  garder  des  chofes  extérieures 
nuifibles, comme  aufli  pour  les  garder  d‘accident,parce 
qu'elle  cede  aux  chofes  qui  luyfuruiennent  échauffant 
pendant  le  froid  ,  &faifant  ombre  pendant  les  greffes 
chaleurs  :  car  au  ii.  de  Cvfage  des  Parties^cbapitre  3.  tout 
le  genre  charneux  eft  au  deuant  de  toutes  les  parties 
pnttcipales,  pour  empefeher  qu  on  ne  les  offence.  Elle 
eft  encor  pour  remplir  les  lieux  vuides ,  qui  font  entre 
les  parties  fpermatiques,  à  Texcmple  d'vn  Peintre,  qui 
-defline  premièrement  fon  tableau,  &  apres  remplit  les 
lieux  vuides  de  couleurs;  ainfi  la  nature  dans  le  ventre 
de  la  mere  pourtrait  &  forme  premièrement  ks  parties 
fpermatiques,  puis  elle  remplit  de  chairs  les  fieux  vui¬ 
des  qui  font  entr'elles  :  de  forte  que  de  ce  rempliffe- 
ment  refulte  vne  bonne  &loiiable  figure- &  compolî- 
tion  des  parties.  Or  parce  que  la  chair  eft-vne  partie 
fanguine  &  non  fpermatique,  quand  il  luy  arriuefolu- 
tion  de  continuité  ou  perte  de  fafub'ftancc,tlîe  fe  peut 
confolider  &r’engendrer. 

Explication  du  texte  des  Mufcles. 

Emarquez  en  premier  lieu,  que  mufcle  &  la- 
^  certe  lignifient  vne  mefme  chofe:raais  que  le 
W  lacerte  eft  ainfi  dit  à  la  rcffcmblancc  d’yn  le- 
.  fard;&  le  mufcle  alareffemblance  d’vne  fouris.  Néant- 
moins 
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moins  quelquesDoiteurs  difent  que  le  mufcle  eft  ainfi 
nommé,  en  tant  qu’il  eft  infirument  du  fentiroent ,  & 
lacerrc  en  tant  qu’il  eft  inftrument  du  mouuementvo-  ( 
.  lontaire.  D’autres  veulent  le  contrgirc. 

Or  l’organe  du  mouuemenc  volontaire  eft  double, 
J’vn  eft  dit  voye,  par  lequel  eft  porte  l’efprit animal,  & 
n’eft  autre  que  le  nerf  ;  l’autre  eft  appellé  organe  ope-, 
rant,  &  c’eft  le  mulcle,  qui  s’eftend  &  retire  pour  don¬ 
ner  mouuement  aux  parties  par  le  moyen  de  fou  ten¬ 
don:  quoy  que  plufîcurs  ayent  voulu  affeurer  que  le 
tendon  ne  relerre  ny  ne  relafché  point  le  mutcule  qui 
luy  eft  conjoint  que  par  lacontraéHon  &  dilatation  du 
nerfqui  eft  meflé  par  dedans  fa  compofition.Et  ainlilS 
partie  principale  du  mufcle  pour  faire  l’aélion  du  roou- 
uemenc  eft  le  nerf.  Maisie  vous  prie  de  bien  remar¬ 
quer  icy,  que  quoy  que  le  mufcle  foit  l’inftrumeBt  dû 
mouuement  volontaire,  il  ne  s'enfuit  pas  pourtant  que 
tout  mouuement  fait  par  le  mufcle  foit  volontaire^ 
Donc  encor  qu’il  foit  vray  que  tout  mouuement  vo¬ 
lontaire  fe  fafîe  par  le  moyen  dn  mufcle  j  toutefois  il 
n’eft  pas  vray  que  tout  mouuement  fait  par  le  mufcle 
foit  volontaire ,  parce  que  le  mufcle  peut  auoir  non 
feulement  vn  mouuement  volontaircj  maisaufli  vn  na¬ 
turel,  comme  l'on  le  voit  manifeftement  dans  le  mou/ 
uement  concuflîf  qui  fefaitpendantlarigueuraucom- 
îiiencement  des  paroxyfmes  :  duquel  mouuement  Ga¬ 
lien  parle  en  ces  termes  au  y.  Des  diffaences  &  des  eau- 
[es  des  maladies ,  &  des  fymptomes  :  l’aduouë  (dit-il)  qus 
ce  mouuement  appartient  pluftoft  à  la  faculté  naturel- 
le.Voyez-en  dauantage  chez  les  Interprétés. 

En  fécond  lieu  vous  remarquerez,  que  le  mufcle  eft 
compoféde  troisfubftances,  à  ffauoir,  de  nerfs,  de  li¬ 
gaments  &  de  chair;  Et  la  compofition  s’en  fait  de  cet¬ 
te  façon  5  le  nerf  &  le  ligament  font  diuifez  en  plu- 
ficurs  petits  filets  ou  fibres,  defquels  eft  faite  vne  tiflu- 
j  e  en  façon  de  filé ,  les  lieux  vuides  de  laquelle  font 
remplis  de  chair,  C’eft  pourqiioy  de  ces  trois  chofes 
prouient 
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prbuienc  la  iubftance  du  mufclc  ,  &  en  cette  eompofî^ 
tion  il  y  a  plus  grande  quantité  de  parties  charneufes 
que  des  autres  ,  Si  ainlî  le  t^perament  du  tnufcle  ell 
chaud  &  humide.  Quant  à  leur  panniculc  il  eftnecef- 
faire  pour  enueloppet  les  miifcles ,  &  pour  les  confer- 
tier  eu  leur  propre  figure  j  encor  qu'il  ne  ibit  pas  pro¬ 
prement  de  leur  compolîtion. 

Mais  vous  me  direz ,  il  y  a  des  veifles  &des  àrtefes 
dans  les  mufcles ,  &  par  confequent  ils  font  compofez 
de  plus  de  trois  fubftances.  le  refpons  que  non  ,  car  il 
n'y  a  que  les  parties  qui  font  de  la  propre  operation 
du  mufcle  qui  foient  de  fa  compolîtion ,  veu  donc  que 
les  veines  &  arteres  nefont  rien  en  l'operation  du  muf¬ 
cle ,  elles  ne  font  point  de  la  fubftance  d'iceluy.  il  ell 
vray  quelles  feruent  à  la  éonferuation  de  la  vie  du 
mufclc ,  en  luy  portant  de  la  nourriture  pâr  les  efprits 
vitaux  ;  mais  la  propre  aélion  du  mufcle  eft  de  donner 
mouueraent  volontaire  &  fentiment  au  corps,  ou  à 
vne  partie.  Or  en  chaque  partie  qui  a  mouuetncnt  vo¬ 
lontaire  fe  trouuent  deux  mufcles  lîtuez  au  contraire 
l’vn  de  l'autre,  defquels  l’vn  fert  à  Pextenfion, l’autre  à 
la  conftruélion  de  la  partie  i  de  forte  que  ces  deux 
aélions  ne  fe  peuuent  pas  bien  faire  par  vn  feul  muf¬ 
cle. 

En  troifîefme  lieu  vous  noterez ,  que  les  nerfs  &  les 
ligamens  q-û entrent  ch  la  compolîtion  du  mufcle  vien¬ 
nent  aboutir  aux  extremitez  du  mufcle,  defqüeis.fe  fait 
Vne  partie  que  l'on  appelle  corde  ou  tendon  ,  qui  eft 
compofé  de  deux  fubftances  ,  de  nerf  &  de  ligament. 
Et  lors  que  cette  corde  ou  tendon  fe  lafche,ou  fe  reti- 
te,  elle  fait  mouuoir  les  parties.  Et  parce  que  le  nerf 
entre  en  fa  compofuioD,elle  eft  fenfiblesmais  non  pas 
à  l’égard  du  nerf 

Or  comme  dit  Aiiiceniie  (?«««;  E>e  mtneàbus 
neruomm  ,  il  y  a  deux  fortes,  de  tendons  5  les  vns  font 
tonds ,  les  autres  larges,  qui  font  appeliez  panniculai- 
tes,  parce  qu’eftans  larges  ils  font  femblables  aux  pan- 
M  Bicu'ks. 
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nicules.  Au  refte  le  nerf, le  tendon, le  ligament,  &]ii 
panicule  font  fort  femblables  entre  eux  en  leur  fub2 
ftance.  ' 

Si. vous  demandez  fi  le  mufcle  eft  partie  fimilaire  ou 
organique.  le  refponds  qu'à  vray  dire  il  eft  compofé  de 
trois  fubftances  ,  comme  nous  auons  dit  :  mais  parce 
que  cette  compofition  eft  faite  fi  fubtilcment ,  que  l’qji 
ne  peut  feparer  vne  partie  d'auec  l’autre  j  quant 
au  fens  de  la  veuë  il  eft  dit  partie-fimilaire,-&'  quaDtà 
fon  aftion  ilfe  peut  dire  partie  organique  jearil  eft  in¬ 
finiment  de  l’ame  faifant  mouuement  volontaire.  Le¬ 
quel  eft  dit  volontaire  ,  parce  que  l’on  le  peut  retenii: 
quand  l’on  veut ,  félon  le  commandement  de  noftrè 
volonté  :  il  s’appelle  auffi  clair ,  c’eft  à  dire,  manifefte, 
à  la  différence  des  mouuements  naturels ,  comme  eft 
l’attraélion  de  l’aliment  aux  parties,  l’expulfion,  &  au- 
très  mouuements  qui  fe  font  dans  les  parties  internes, 
comme  ceux  du  cœur  &  du  poulmon,  lefquelsne  font 
point  volontaires  i  car  ils  ne  fe  peuuent  retenir  félon 
la  volonté  de  l’homme. 

Voila  pourquoy  il  ne  fera  point  hors  de  propos  ée 
vous  faire  remarquer ,  qu’il  y  a  trois  fortes  de  mouue¬ 
ments  en  noftre  corps,quifontfaits  de  rame,àfyauoir, 
le  naturel,  le  volontaire,  &  le  mixte ,  qui  eft  en  partie 
naturel,  &  en  partie  volontaire.  Le  naturel  eft  comme 
le  mouuement  du  cœur ,  &  celuy  d’attraûion  &  d’ex- 
pulfion  dans  chaque  partie.  Le  volontaire  eft  fait  félon 
le  commandement  de  noftre  volonté,comme  cheminer 
d’icy  à  l’figlife.  Et  le  mixte  eft  compofé  de  l’vn  &  de 
l’autre ,  comme  le  mouuement  de  refpiration  ,  qui  eft 
en  partie  naturel ,  &  en  partie  volontaire.  le  ne  feray 
point  mention  du  mouuement  violent,  ny  de  celuy  qui 
eft  en  partie  naturel  &  en  partie  violent,  parce  que  cela 
eft  hors  de  noftre  propos.  , 

En  quatriefme  lieu  vous  remarquerez,  qu’il  y  a  deux 
facultez  qui  concourent  à  l’aétion  du  mouuement  vo¬ 
lontaire  ;  l’rne ,  qui^domine  &  commande  audit  mpu- 

uement, 
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Kment,  Sc  c’eft  la  vertu  apecitiue  diuifée  en  vertu  iraf-^ 
cible  &  concupifcible:  &  l'autre  fujette^qui  doit  obéir, 
laquelle  eft  dans  le  mufcle. 

En  fuitte  dequoy  vous  deuez prendre  garde  que  dans 
le  mouuement  volontaire  il  y  a  le  mouuent,  qui  n’eft 
point  meu,  qui  eft  l'ame,  ou  le  cerueau  mefme, comme 
dit  Galien  au  tiure  Des  mouuemetits  manifefles  &obfcurt, 
chapitre  i.En  apres  la  chofe  meuè',qui  n’eft  point  mou- 
uante  J  &c‘eftle  mufcle.  L’on  demande  quels  &  com- 
bien’de  fortes  de  mouuemcnts  ont  les  animaux.  le  ré¬ 
ponds  quatre,  ceux  qui  cheminent  ont  le  mounemcnç, 
démarcher,  les reptibles  de  ramper  ,  les  volatiles  de 
voler,  &  les  natatiles  de  nager. 

En  cinquiefme  lieu  vous  remarquerez ,  que  les  liga¬ 
ments  prennent  leur  naiffance  de  la  jointure  de  l’os,  & 
par  confequent  qu’ils  n’ont  point  de  fentiment  i  car 
s’ils  en  auoient,ils  ne  pourroient  fouffrir  la  picqueure 
de  l’os  qui  eft  fort  dur  ,&  quilesblelferoit  à  l’heure 
du  mouuement  j  auffi  font- ils"  plus  durs  que  les  nerfs, 
&  leur  tempérament  eft  froid  &  fec  ,  comme  celuy  de 
ros,du(juei  ils  naiffent;  car  le  ligament  eft  d’vne  fub- 
ftance  plus  terreftre  que  le  nerf,  mais  moiift  terreftre 
que  le  cartalage ,  &  il  y  a  mefme  proportion  du  liga¬ 
ment  au  cartilage,  que  du  cartilage  à  l’os ,  &  par  le 
moyen  du  ligament  vn  os  eft  attaché  à  vn  autre  os. 
Pour  cette  raifon  quand  le  Doéteur  dit,  que  les  liens, 
ou  ligaments  font  de  la  nature  du  nerf, il  faut  entendre 
qu’ils  luy  font  femblables  en  couleur  &  tempérament; 
toutefois  le  nerf  a  fentiment  &  non  pas  ks  ligaments. 
Au  furplus  l’vfage  du  ligament  eft  d’attacher  &  en- 
chailher  par  cnfemble  les  jointures,  comme  l’vfage  du 
tendon  eft  de  les  mouuoir  &  bander  ;  carletendoa 
bande  les  jointures  de  mefmcfafon  qu’vne  cordebah- 
de  vn  arc  ;  &  ainfi  lé  tendon  eft  le  principal  organe  du 
.mouuement ,  Se  le  mufcle  n’eft  fait  que  pour  l’engen¬ 
drer,  comme  nous  enfeigne  Galien  au  11.  De  Cyfage  des 
parties,  chapitre  j. 

M  a 
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En  fixiefmÈ  lieu  vous  remarquerez ,  que  proche  des 
jointures  l’on  trouue  des  ligaments  qui  participent  de 
quelque  fentimentjraais  ce  ne  font  pas  proprement  li- 
gamentsjains  parties  côpofées  de  ligaments  &de  quel¬ 
ques  fibres  de  nerfs;voila  pourquoyce  font  parties  fen- 
fiblcs,&  par  ainfi  font  quafi  corne  les  cordes  ou  tendons, 
dont  parle  Halyabbas  9.  de  Li  Thérapeutique,  quand  il 
dit ,  que  la  grande  douleur  des  jointures  prouient  du 
fentiment  qu’ont  les  ligaments.  Neantmoins  les  pro¬ 
pres  &  vrays  ligamens  qui  prennent  leur  naiflance  des 
os  n’ont  point  de  fentiment,  comme  dit  Àuicenne  pri¬ 
ma  p'fîmi ,  Docirine  des  parties. 

En  feptiefme  lieu  vous  remarquerez,  que  les  mufcles 
difFereiitçn  plufieurschofes,  à  fçauoir,  en  quantité,fi- 
gure,  polïpon,  naiflance  &  compofition.  En  quantité, 
car  les  vns  font  grands ,  les  autres  petits  j  en  figure ,  à 
caufe  que  les  vns  font  de  figure  triangulaire  ,  comme 
ceux  de  la  poitrine  j  les  autres  font  ronds,comme  ceux 
de  la  vefeie  :  En  pofîtion  ,  en  ce  que  les  vns  font  en 
haut,  les  autres  en  bas  j  les  vns  fout  profonds ,  les  au¬ 
tres  fuperficiels.  En  leur  naiflance ,  parce  que  les  vns 
naiflent  en  vn  lieu ,  les  autres  en  vn  autre  ,  félon  la  di- 
uerfitc  des  parties.  Et  en  leurcompolîtion,en  ce  qu’aux 
vns  il  y  a  plus  de  chair,  aux  autres  moins. 

En  dernier  lieu  vous  remarquerez  ,  que  pour  ce  qui 
cftdu  nombre  des  mufcles,  il  en  faut  croire  Galien,qui 
cft  le  Prince  de  ceux  qui  oftt  traité  de  l’Anatomie  ;  & 
que  cette  diuerfité  de  mufcles  eft  neceflaire,àraifondu 
mouuement  volontaire  de  chaque  partie.  Car,  comme 
dit  Auicenne,  le  mouuement  volontaire  des  parties  eft 
fait  par  la  vertu  motiue,par  le  moyen  de  l’efprit  animal 
motif,  lequel  eft  produit  &  vient  du  ccrucau  aux  muf¬ 
cles  par  les  nerfs  donc  ils  font  compofez. 
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Y'alfle  conîenunt  le  nombre  des  mufcles 
félon  Auicenne. 


Du  front,  i 

Dcsyeüx.  14 

Des  paupières.  6 

Des  mâchoires.  a 

Des  Icvres.  4 

DeTextremitédu  nez.  1 
Delà  mandibule  interieii- 


Quimeuuent  le  carpe,  it 
Qui  meuuent  les  doigts, 
fi 

Qui  meuuent  le  dos.  y  a 
Du  ventre.  s 

Des  tefticules.  4 

De  la  bouche  de  la  vefeie. 


Qui  remuent  la  telle.  14 


Del’epigloce.  j8 

Du  goiîer.  4 

De  los  hyoïde.  6 

De  la  langue.  4 

Du  col.  104 

De  la  poitrine.  7 


Qui  remuent  l’os  de  l’hu- 
merus.  34 

Qui  remuent  le  bras.  16 


Du  membre  viril.  4 
De  lanus.  4 

Qui  meuuent  les  cuiffes. 
28 

Qui  meuuent  les  genoux. 
28 

Qui  meuuent  les  jointu¬ 
res  des  pieds.  14 

Qui  meuuent  les  doigts 
des  pieds. 


Le  tout  fait  en  fomme  cinq  cens  vingt-neuf. 


Mais  pour  accomplir  le  nombre  des  mufcles  que 
rapporte  le  Doélcur  fuiuant  l’authorité  d’ Auicenne,  il 
faut  premièrement  adjoufter  qu’il  y  en  a  quatre  qui 
foufticnnent  les  nerfs  obtiques ,  &  deux  qui  couurenc 
la  telle.  Secondement  il  faut  doubler  les  mufcles  qui 
meuuent  la  poitrine  ,  &  plulîcurs  autres  en  d’autresr 
parties  ,  que  ie  lailfe  pour  eftre  bref.  Et  ainfi  fera  ac- 
comply  le  nombre  des  mufcles  félon  Auicenne  ;  com¬ 
bien  que  félon  Ralîs  au  1.  ad  Mmancorem,  le  nombre 
des  mufcles  ne  foie  que  de  49p.  Î5:  félon  Aucrroës  m  2. 
^efon  Commet,  que  de  405. 
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Explication  du  Chapitre  troifiefine. 


Des  Nerfs. 

Vis  que  les  Nerfs  feTnt  de  la  compofîtion  du 
^  miifclc  )  il  efl  raifonnable  qu’apres  l’Anato- 
^  mie  des  mufcles  nous  parlions  de  l'Anate- 
ÿ  mie  des  nerfs.  Or  en  la  définition  du  nerf, 
membre  eftmis  pour  genres  fimple  pour  la  différence 
des  mébres  compofer;  &  créé  pour  donner  fentiment 
à  la  différence  de  cous  les  autres  membresjlefquelsnc 
font  pas  créés  pour  dôner  fentimenf,&  principalement 
des  parties  infcnfiblesjcôme  eft  l’os  SL  le  cartilage.Lcs 
nerfsTontd’vne  fubflance  pliable,  difficile  à  rompre, & 
de  couleur  blanchej&ont  leur  origine  &  Icurfortie  du 
cerueàu,  &  de  la  mouëlle  de  l’efpine,  côme  les  petites 
branches  d’vn  arbre  forcét  defon  tronc;enfin  ils  fonde 
paffage  par  lequel  le  cerueau  enuoyej  à  toutes  les  par¬ 
ties  fenfibles  du  corps  le  fentiment  &  le  mouuement. 

.  Çr  les  nerfs  (  comme  ‘dit  le  Docteur  )  font  faits  & 
créés  pour  trois  caufes  ;  les  vns  qui  font  plus  mois 
pour  donner  fentiment ,  les  autres  pour  donner  mou- 
uemcnc ,  &  pourtant  font  plus  durs  s  &  Içs  autres  pour 
‘donner  fentimentaux  parties  inïenfibles,commeeftla 
ratee  &  le  poulmontmais  ils  ne  pénétrent  point  en  ces 
parties,  ains  forment  vn  paunicule  qui  lescouuie, 
moyennant  lequel  elles  ont  le  fentiment  des  chofes  qui 
leur  font  contraires. 

Vous  noterez  que  Galien  dit  a»  6.  De  l’-vfage  des  par¬ 
ties  ,  chapitre  i.  que  le  nerf  pénétré  la  fubflance  de  la 
dent:  car  elle  fent  la  chofe  qui  ell  exceffiuement  froi¬ 
de  ou  chaude,  Neantmoins  la  vérité  eft ,  que  les  nerfs 
viennent  à  la  racine  des  dents ,  &  qu’ils  ne  pénétrent 
pas  leur  fubftancej  C'eft  pourquoy  les  dents  n’ont 
point  de  fentiment  quant  à  leur  partie  oflecjmaisbîen 
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quant  à  leur  racine  où  clt  le  neiffenfitif.  C’eft  la  raifon 
pour  laquelle  la  nature  ne  les  a  point  couucrt  depan- 
niculc  comme  tous  les  autres  os,  afin  qu’il  ne  leur  arri- 
ue  point  de  douleur  pendant  la  maftication  j  mais  pour 
leur  donner  fentiment  elle  leur  à  mis  vn  nerf  à  la  ra¬ 
cine. 

Pour  ce  qui  de  la  naiffance  des  nerfs,  il  s’en  rencon¬ 
tre  trois  opinions.  L’vne  cft  d’Ariflote ,  qiii  dit  j  que 
tous  les  nerfs  ont  leur  irailîance  du  cœur,  veu  qu’il  efl: 
leprincipc  cômencement  &  fourcedetoutes  les  faeuî- 
tez  animales, vitales  &  naturelles  3  ^  que  de  toutes  les 
parties  il  eft  le  premier  viuant  &  le  dernier  mourant , 
en  apres  le  cerueau  ,  &  en  fuite  toutes  les  autres  par¬ 
ties.  Donc  par  cpnfequent  il  baille  la  faculté  fenfitiuc 
à  toutes  les  parties  par  le  moyen  des  nerfs  qui  nailTent 
&  fe  produifent  de  luy  ;  car  puis  qu’il  eft  le  premier  vi¬ 
uant  ,  il  s’enfuit  qu’il  eft  le  principe  &  la  foiirce  des 
nerfs  félon  cette  première  opinion,  La  fécondé  eft  de 
Galien,  qui  dits  que  les  nerfs  ont  leur  naiflanee  du  cer¬ 
neau  &  de  la  mouëlle  de  l'cfpine ,  comme  vicaire  du 
cerueau  J  parce  que  quand  le  cerueau  eft  bleffé, comme 
en  vne  grande  iucifîon  de  la  tefte,il  s'enfuit  conuulfion 
au  corps  moyennant  les  nerfsi  ou  quand  vnnerf  eft  pi¬ 
qué, il  s’enfuit  conuulfion  au  corps  moyennant  le  cer¬ 
ueau.  Pour  cette  raifon  le  cerueau  cft  principe  original 
des  nerfs ,  &  de  la  vertu  fenfitiuc  &  motiue  :  nonob- 
ftant  que  Galien  dife  que  le  cœur  cft  le  principal  des 
membres  ,  &  le  premier  qui  engendre  lès  efprits ,  qui 
par  apres  montent  parles  arteres  au  cerueau,  devien¬ 
nent  iufques  au  rets  admirable ,  où  fc  fait  la  prépara¬ 
tion  de  l’efprit  animal  i  car  pour  ce  qui  eft  de  fa  perfe- 
âion  elle  eft  faite  dans  1  e  moyen  vèntricule  du  cerueau, 
d'où  en  apres  la  faculté  l’cnuoye  par  tout  le  corps 
moyennant  les  nerfs  qui  font  les  propres  voyes  &  con¬ 
duits  decétefprit.  Quelques- vns  veulent  accorder  ces 
deux  Doéteurs ,  en  difant  que  l’efprit  animal  cft  par 
co’nfequtnt  :  &  qu’ainfî  les  nerfs  naiffent  originelle 
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ment  &  radicalement  du  cœur:  mais  euidemtrcntai 
manifeflement  du  cerueau,côine  ditGalien.La  troifiefil 
me  opinion  eft  des  Dodeurs  modernes,  qui  difent  qtié 
lesnerfs  ne  naiffent  pas  du  cœur  ny  du  cerueau  j  mais 
qu’il?  font  faits  au  ventre  de  la  merede  l’efprit génitif, 
comme  de  caufe  efficiente  ,  qui  efl  dans  le  fpermeen 
cette  maniéré  :  car  comme  d’vne  partie  dufperme  àce 
déterminée,  ou  du  fang  menftruel  la  vertu  informatiue 
fait  le  cœur  &  le  cerueau  J  ainfî  d’vne  partie  déterminée 
du  fperme  la  vertu  informatiue  fait  les  nerfs.  Neant- 
raoins  ils  veulent  qu’ils  foient  faits  pour  porter  l’efprit 
fenfitif  à  toutes  les  parties  du  corps.  C’eft  pourquoyà 
raifon  de  leur  feruice  l’on  peut  dire  qu’ils  naiffent  du 
cerueau  ,  car  ils  feruent  pour  porter  i’efprit  ?nimal, 
comme  il  a  effé  dit. 

Or  fl  vous  demandez  fi  l’efprit  animal  qui  vient  par 
les  nerfs  vient  corporellemét,  ou  s’il  en uoye  feulement 
fa  vertu.  le  refponds  que  quelques  Dofteurs  difent 
qu’il  enuoye  feulement  comme  des  rayons,&  ny  vient 
pas  corporellement ,  &  en  donnent  cette  raifon  ;  Ga¬ 
lien  dit,  qu’il  n’y  a  point  de  nerfs  qui  ayent  cauiié  que 
les  nerfs  optiques  ,  &  par  confequent  l’cfprit  ny  peut 
pénétrer  corporellement ,  ains  y  enuoye  feulement  la 
vertu,  de  mefme  que  la  vitre  eft  p,enctrée  par  la  lumiè¬ 
re  ,  m.ais  non  pas  par  les  atomes ,  &  qu’il  n’y  aye  point 
decauité  fenfible  dans  les  nerfs  j  Galien  ledit  au  i.  /«- 
are  De  ffiemate,  chapitre  5.  en  ces  termes,  Nitlla  cnimfen- 
ftbilis  cortcauitas  e/2  in  nerm.  D’autres  difent  que  les  ef- 
pritsviennent  corporellement  par  les  nerfs  j  car  autre-' 
ment  l’on  ne  fçauroit  donner  la  raifon  pour  laquelle 
quand  on  lie  &  attache  vne  partie,elle  perd  fon  fend» 
ment,  dequoy  la  raifon  ne  peut  eftrc  autre  que  parce 
que  les  efprits  ne  peuuent  penetrer  corporellement  par 
les  nerfs ,  quand  ils  foutliez  &  attachez  étroiâement. 
Et  cette  opinion  eft  la  plus  conforme  à  la  vérité  ,  car 
quand  les  nerfs  font  congelez  par  le  froid ,  le  mouue- 
inent  fe  perd  suffi  bien  que  le  fentimenc,&  neantmoins 
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la  lumière  peut  pénétrer  au  trauers  des  chofes  conge-- 
lées  comme  le  cryftal.Ce  que  ie  vous  laiffe  à  accômodeif' 
à noftre  propos.  Or  ils  refpondent  a  cette  aüthorité  de- 
Gilien ,  qu’il  n’y  a  pointde  nerf  qui  aye  cauité  que  les- 
optiques;  qu’il  faut  entendre  figrande  &  lî  apparente 
qu’elle  fe  puilTe  apperceuoir  ,  comme  celle  des  nerfs 
optiques,  qui  en  ont  vne  fenfible,  à  caufe  qy’eux  feuls 
contiennent  beaucoup  d’cfprits  animaux  félon  Galieu 
aiii.de  lyfage  des  parties,  chapitte  6.  Bt  Hcrophile  les 
appelloit  des  pores,  paree  que  par  eux  feuls  le  chemin 
eft  fcnfiblemét  ouuerts  aux  éfpritSjau  rapport  du  mef-- 
me  Galien  a»  lo .de  t’yfage  des  partie-s^thap.  ii.&au  4.des 
califes  des  différences  des  maladies  eb“  des  fymptomes.  Il  vfe 
encor  de  ces  ternies  :  Pour  moy  ie  dis  que  le  nerf  qui 
defeend  du  cerueau  aux  yeux ,  qu’Herophile  appelle 
pore  ou  conduit  eft  feul  caue ,  afin  que  l'efprit  vifuel 
puifle  pénétrer  au  trauers.  Ce  qui  fera  euident  fi  l’on 
ferme  vn  œil  s  car  pour  lors  vous  verrez  que  la  pupille 
de  l’autre  fe  dilatera, parce  que  l’efprit  qui  eft  porté  à 
l’vn  &  à  l’autre  fe  jette  tout  dans  l’œil  ouuert.  Et  an 
Chapitre  ‘i.da  mefme  liure,  il  dit,  que  files  nerfs  n’ont  au¬ 
cun  conduit  que  comme  les  rayons  duSoleil  paflencau 
trauers  de  l’eau  ou  de  l’air  ;  de  mefme  la  faculté  fufdi*» 
te  defeend  de  fon  principe,  &  penetKles  nerfs.  Si  eft- 
ce  ncantmoins  que  les  autres  nerfs  ont  aulïl  quelque 
petite  cauité  par  o,ù  paflTe  l’efprit  qui  eft  vn  corps  fub- 
til ,  &  laquelle  il  peut  bien  pénétrer.  D’où  vient  que  le 
mefme  Galien  an  2.  Des  faculté^  naturelles  ,  chap.  6.  dit,  , 
qu’il  y  a  quelque  cauité  dans  les  nerfs;  tuais  qu’elle  eft 
pleine  d’efprits,&  non  pas  de  fang. 

Et  fi  vous  demandez  encor  s’il  eft  poflïble  que  la  fa¬ 
culté  fenfitiue  vienne  du  cerueau  dans  toutes  les  par¬ 
ties,  puis  que  le  cerueau  eft  infenfibles,  comme  tefmoi- 
gne  Galien  an  liure  De  virtutibus  noflrum  corpus  diSpen- 
fantibm ,  lors  qu’il  parle  de  cette  façon  ;  Le  cerueau  a 
efté  fait  par  la  nature  vne  partie  infenCble ,  mais  prin¬ 
cipe  du  fentiment.  Et  au  mefine  endroit  le  mefme  vfe 
de 
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de  ces  termes  ;  L’elpüt  (dit-il)  quel  qu'il  foit  félon  h 
fubftance ,  lequel  vient  du  cerueau  eft  appelle  animal, 
non  pas  côme  eftant  fubftance  deTamc  qui  habite  dans 
le  cerueaujinais  comme  fon  premier  &  principal  infini¬ 
ment  i  car  ie  confeffe  que ie  ne  fçay  ce  que  c’eft  que l'a- 
me ,  veii  que  ie  n'en  ay  iamais  appris  de  perfonne  vne 
demonftration  euidente.  Outre  cela  aa  Ihire  Ttt fiikflan- 
lia  nat Ht, ilium  facuttittum,chiipitre  z.Ie  ne  connois  point 
(dit  il)la  fubftance  de  l’ame  ny  ne  fçay  qu’elle  elle  eft, 
mais  nous  fuppofons  qu'elle  eft  du  genre  des  chofes 
nonl;orporclles.  Et  Auenzoar  r.  Tayfit ,  traité  i^.chap. 
dtrnm ,  dit ,  que  l’ame  n'cfi  connue  de  perfonne  que 
de  Dieu  glorieux^quira  faite  &  creéej  C'eft  pourquoy 
ny  moy ,  ny  d'autres  plus  fages  que  moy  ne  fyauons  ce 
qu'elle  eft.  Sur  cette  demande  ie  refpons  que  quoy  que 
le  cerueau  foit  infenfible  quant,  à  la  vertu  fenfitiuedu 
fcns  del’attouchcmétjneantmoins  il  eft  fenfible  quant 
à  la  vertu  fcnlîtiue  des  autres  fens.  L’on  peut  encor  ré¬ 
pondre  de  cette  façon,qne  combien  que  le  cerueau  foit 
infenfible  quant  à  la  vertu  fenlitiuc  du  fens  extérieurs 
toutefois  il  eft  fenfible  quant  à  la  vertu  fenfitiue  des 
autres  fens  intérieurs,  Ou  bien  ie  refponds  encorde 
cette  forte ,  que  jaçoit  que  le  cerueau  foit  infenfible 
formellement,  neantmoins  il  eft  fenfible  par  puilfance. 
ExempleiTout  ainfi  que  le  Soleil  eft  chaud  par  puilfan- 
ce  ,  car  il  efehauffe  nos  corps ,  neantmoins  il  n’eft  pas 
chaud  formellement  &  deluy  mefme,  puis  que  la  cha¬ 
leur  n’eft  pas  formelle  au  Soleil ,  comme  forme  infor¬ 
mante,  ou  qui  le  falTe  eftre.  De  mefme  vous  deuez  en¬ 
tendre  du  cerueau  touchant  la  vertu  fenfitiué.  Delà 
vient  que  Galien  au  4.  Des  différences  &  caufes  des  main- 
dies  èr  des  fymptomes ,  chapitre  8,  dit,  que  le  cerueau  n'a 
pas  efté  fait  pour  eftre  fenfible  ,  mais  bien  pour  eftre 

fenfé.  Donc  entendez  que  le  cerueau  ne  fent  pas  par 

vne  propre  &  déterminée  fenfation,  qui  eft  caufe  qu'il 
n'eft  pas  organe  d'vn  fens  tout  feul ,  mais  il  fent  toute 
forte  defenfatioHi  &  par  confequent  il  n’en  a  peu  auoir 
«‘ucune  particulière,  --  Or 
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Or  notez  que  du  cerueau  naiffent  immédiatement 
fept  paires  de  uerfs  ,  &de  la  nioüelle  comme  vicaire 
d'iceluy  ea  vienne  trente  &  vnCj  &  vn  nerf  qui  eft  fans 
compagnon.  Les  nerfs  du  ccrueau  font  plus  fenfitifs 
que  motifs,  principalement  keux  de  la  partie  extérieu¬ 
re,  car  ils  font  plus  mois,  &  à  raifon  de  cette  molleffe 
ils  reçoiuentplus  facilement  les  efpecesfenfibles  &  les 
efprits,  car  fentir  eft  patir.  Or  vucclrofc  mollceftplus 
promptement  altérée  qu’vne  dure  a»  $.  compendÿ  libror: 
Et  au  8,  de  fvfage  des  parties,  Galien  dit ,  que  ce  qui  eft 
mol  eft  plus  propre  à  fouffrir,  &  ce  quieft  dur  eft  plus 
propre  à  agir.  C’eft  pourquoy  les  parties  fenlîblcs  ont 
eu  befoin  de  nerfs  mois  ,  &  celles  qui  fe  meuuent  de 
durs.  Au  contraire  les  nerfs  de  Tefpinc  font  plus  mo¬ 
tifs  que  fenfitifs ,  car  ils  font  plus  durs ,  &  de  comple» 
xion  fciche,&le  mouuement  a  befoin  de  quelque cho- 
fe  de  ferme  &dur  qui  fouftienne  lecorps.  Donc  puis 
qu'en  noftre  corps  il  y  a  fi  grande  quantité  de  nerfs  dif¬ 
ferents  en  mollelfe  &  dureté ,  &  qu’ils  font  en  grand 
nombre,  il  n’a  paseftépoflSble  que  tous  ayent  pris  im¬ 
médiatement  leur  naiflance  ducerueau ,  attendu  qu’ils 
feroiét  trop  mois.  Et  pourtant  la  nature  a  faitlamouél- 
le  de  l’efpine ,  comme  vicaire  du  ceruean  5  de  laquelle 
naiffent  les  autres  nerfs ,  qui  pour  la  raifon  fufditc  ne 
peuuent  naiftre  immédiatement  du  cerneau. 

Mais  remarquez  que  par  fois  le  môuuement  &  le 
fentiment  viennent  en  vne  partie  par  vn  mefme  nerf, 
&par  fois  par  plufieurs&diuers,c'eftà  dire,  que  par 
l’vn  vient  le  fenfitif ,  &  par  l’autre  le  motif.  le  vous  en 
ay  des  ja  di  t  la  r3ifon,qui  eft  que  le  mouuem  ent  ne  fyau- 
roit  eftre  fort  auec  la  bonté  &  fubtilité  du  fentiraét;  & 
ainfi  ils  viennent  par  diuers  nerfs,  comme  dans  la  main, 
la  langue  ,  &  les  yeux ,  comme  l’on  voit  dans  le  4.  Des 
différences  &  des  caufes  des  maladies  &  des  fymptomes,(ha- 
pitre  y.  Et  Galien  écrit  a»  4.  De  lacis  affeCiis,  que  la  lan¬ 
gue  eft  bleffée  dans  fon  mouuemsnt  à  eaufe  de  la  fep- 
tiefine  paire:  &  dans  fon  fentiment qnand  la  troifîcfme 
paire 
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paire  fouffre.  Par  ce  moyen  il  nous  aduertit  que  les 
nerfs  qui  donnent  le  mouucincnt  à  la  langue  ont  leur 
origine  de  la  feptiefme  paire  des  nerfs  qui  viennent  du 
cerneau  ;  &ceux  qui  luy  donnent  le  fentiment  naiflent 
de  la  troifiefme.  Ce  qui  n’cmpefche  pas  qu’vn  mouue- 
ment  fort  ne  puifle  eftre  auec  vn  fentiment  obtus ,  & 
lors  le  fentiment  &  le  mouuement  viennentpar  vn  nerf 
comme  au  pied-. 

Quand  le  Doétcur  dit,  que  par  fois  le  mouuement  fe 
perd,  &le  fentiinent  ne  fe  perd  point,  c’eft  parce  que 
le  nerf  motif  ell  malade,  &  non  pas  le  fenfitif.  Ce  qui 
eft  vray  quand  le  mouuement  &  le  fentiment  viennent 
par  diuers  nerfs:  mais  quand  ils  viennent  par  le  mefme 
nerf  le  mouuement  ne  fe  peut  perdre  fans  le  fentiment, 
car  il  faatpftis  grande  quantité  d’efprits  pourle  mou- 
uemé.it  que  pour  le  fentiment  j  outre  qu’il  eft  necef- 
fairc  que  les  efprits  fenlitifs  foient  plus  temperez.  C’eft 
ponrquoy  Arnauld  dit ,  que  parce  que  le  fentiment  eft 
parfait  &  accomply  parle  tempérament  des  efptits  ani¬ 
maux  ,  il  manque  dés  que  leur  tempérament  eft  méfié. 
Pareillement  quand  les  efprits  font  en  petite  quantité 
le  mouuement  fe  perd,  &  non  pas  le  fentiment  :  car  le 
fentiment  eft  dans  la  fouffrance,  &  le  mouuement  dans 
l’aélion  félon  Galien  au  16.  de  Tvfa^edes  Parties ,  chaph 
iH  J.  Et  au  4.  "Dès  différences  &  caitfes  des  maladies  &  des 
jymptames  ,  il  dit ,  que  le  fens  du  taél  reçoit  fon  aélion 
d’vn  autre  ,  car  c’eft  comme  fouffrir  j  c'eft  pourquoy 
peu  de  vertu  del’amefufEt  aumufcle:  mais  que  le  mou. 
uement  du  mufcle  ne  reçoit  fon  aélion  de  qui  que  ce 
foit,ains  pluftoftlafàit  dans  vn  autre ,  ce  qui  eft  caufe 
qu’il  a  eu  befoin  de  grande  quantité  de  vertu  animale. 
Ce  qiie  le  mefme  Galien  enfeigne  tres-plainement  au 
I.  De  loch  dffell.  chapitre  penultiefmt ,  quafi  pour  les  meC*  ' 
me  mots,  pour  vous  regardez  l’hiftoire  qu’il  raconte 
en  cét  endroit.  Toutefois  il  ne  fe  peut  faire  que  le  fen¬ 
timent  foit  aéluellementSt  potentiellement  perdu,  & 
que  le  mouuement  demeurcT  car  incontinent  qu'vnc 
partie 
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partie  perd  fon  fetitimentj  elle  n'ell  plus  dite  partie,fi- 
non  équiuoquement,  comme  il  fera  déclaré  au  traité 
des  Playes.  Doue  quand  les  Doéleurs  difent,  qu’il  y  a 
des  nerfs  motifs  &  non  fenfitifs ,  il  faut  entendre  que 
Icurfentimenteft  petit,  fort  obfcur,  &  obtus. 

Pour  ce  qui  ell  de  l’anatomie  des  ligaments,  liens  ou 
cordes  ,  il  en  a  cfté  parlé  en  l’anatomie  des  mufcles. 
Mais  remarquez  que  lors  quel'ondit,quele  fentiment 
cft  different  du  mouuement,  l’on  entend  parler  du  fen- 
timet  cxaâ:e,tel  qu’eft  ccluyidcs  extremitez  des  doigts. 
Or  tel  fentiment  eft  fait  par  fon  propre  temperamentâ 
diftiqét  du  tempérament  du  mufcle  qui  meut  les  doigts,  i 
De  là  vient  qu’il  fe  peut  faire,que  l’vn  de  ces  tempéra¬ 
ment  efta'nt  ofté  ,  l’aptre  demeure,  à  caufe  de  la  diuer- 
litéde  leurs  fujets.  Il  y  a  encor  vn  autre  aéfe  conjoint 
à  la  vertu ,  comme  eft  le  fentiment  des  mufcles ,  qui 
n’efl  pas  fi  exaéte  ny  fi  euident ,  8e  lequel  peut  eftre 
auec  toute  forte  de  tempérament  qui.  fubfifte  auec  le 
mouuement,  8e  mefme  il  peut  fubfifter  auec  vn  moin¬ 
dre.  Ceft  pourquoy  le  mouuement  eftant  ofté,  le  fen¬ 
timent  l’eft  aufli  de  necelfité.  Doi^  quand  le  fentiment 
eft  feul  fans  le  mouuemcnt.il  a  béfoin  d’vn  plus  parfait 
tempérament  ;  mais  quand  il  eft  joint  auec  le  mouue- 
nitnt,  il  fc  feit  aucc le  mefme  temperamét  que  lemou- 
uement,  8e ce  n'eft  pas  le  vray  8e  exafte  intiment,  par 
ce  qu’ilpeut  fubfifter  auec  vn  moindre  degré  de  cha¬ 
leur  ,  comme  il  a  cfté  dit. 

L'on  fait  icy  vne  queftion  ,  qui  eft ,  comme  quoy  fe 
peut  fmre  que  veu  qu’il  n’y  a  que  trente  vertèbres  en 
noftre  corps,  8e  que  de  chaque  vertébré  naift  vne  pai¬ 
re  de  nerfs,  neantmoins  il  en  forte  trente-vnepaire,SC 
vn  nerf  fans  compagnon,qui  fort  de  la  derniere  vertè¬ 
bre.  La  refponce  eft,  qu’entre  la  première  8e  la  fécon¬ 
dé  vertebre  du  corps,  outre  les  nerfs  qui  ont  leurnaif- 
fance  par  les  coftez,  il  en  naift  vne  paire  par  le  milieu. 
Ce  qu’enfeigne  Galien  au3.de  l’vfage des  Patties ,  chap. 
J*Iorsqu’ildic,qucrcxplantationde  ces  nerfs  n’elt 
pas 
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pas  par  les  trous  qui  font  aux  cofte2.  C’eft  ce  qui  a  fait 
croireàtous  les  Médecins  que  ces  nerfs  naiffentparki 
trous  communs  entre  la  première  &  fécondé  vertebre. 
Et  ainfi  ce^  trous  par  lefquels  naiffent  lefdits  nerfs  ne 
font  pas  auprès  de  apophyfes  tranfüerfes  ,  m?is  tout 
proche  la  racine  des  apophyfes  droites ,  comme  dit 
Rhafis  ad  \Aimanfarcm,chap,  des  Nerfs. 

L’on  demande  eimor  puis  que  toutes  les  veines  & 
arteres  ont  leur  naiflancedvnegrolTc  veine  &artere, 
comme  la  veine  cauc ,  &  l’arterc  aorte  j  pourquoy  eft- 
cc  que  tous  les  nerfs  n’ont  pas  auflîleur  naiflance  d‘vn 
gros  nerf  le  refponds  que  c'eft  à  raifon  que  les  opera¬ 
tions  des  nerfs  ne  font  pas  R  femblables  l’vne  à  l’autre 
comme  celles  des  veines  &  arteres ,  car  certains  nerfs 
font  pour  donner  fentiment,  certains  pour  donner 
mouuement  auec  peu  de  fentiment ,  &  certains  pour 
donner  l’vn  &  l’autre.  De  plus ,  des  nerfs  fenfitifs  les 
vos  font  déterminez  pour  donner  le  fens  del’ouyejles 
autres  de  l'odorat,  les  autres  de  la  veiie ,  &  ainfi  con- 
fecutiuement  des  autres.  Donc  à  caufe  qu’ils  font  di- 
uerfes  operations  il  a  efté  neceflaire  qu’ils  fuffent  de 
diuerfe  nature.  C’eft  pourquoy  il  n’a  pas  efté  poflible 
que  tous  enflent  leur  naiffance  d’vn  gros  nerf,  comme 
toutes  les  veines  &  arteres  ont  de  la  veine  caue ,  &  de 
l’arterc  aorte  »  car  l’operation  d’vne  veine  eft  fcmbla- 
ble  à  l’operation  de  l’autre ,  qui  eft  de  porter  la  nour¬ 
riture  à  tout  le  corps ,  outre  que  la  difpofition  de  leur 
fubftance  eft  plus  femblable  entr’elles  que  celle  des 
nerfs.  Entendez  la  mcfme  chofedes  arteres  que  ce  que 
nous  auons  dit  des  veines. 

T/ii'/e  contenmt  le  nombre  de  nerfs. 

les  paires  des  nerfs  qui  naiflent  du  cerneau  font,  7 
De  la  mouëlle  du  col,  ^  8 

De  la  mouëlle  des  vertébrés  de  la  poitrine, 

De  la  mouëlle  des  vertébrés  des  lombes,  7 

Pe 
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neiamouëllederosfacrumj,  •  3 

Et  vn  impair,  i 

Tous  les  nerfs  font  en  nombre  trente-huiû  paires 
&vn  impair. 

Explication  du  Chapitre  quatriefmc. 

I)e  l'Anatomie  des  veines  éf.  arteres. 

^  noter  en  premier  lieu  que  les  Mede- 
®  cins  &  les Philofophes  font  en  difcorde  tou- 
chant  la  naiflancc  des  veines.  CarAriftote 
veut  que  les  veines  ayent  leur  naiflance  du 
cœur, comme  du  membre  qui  eft  le  plus  principal.Mais 
Galien-riit  qu'elles  l'ont  du  foye ,  vcu  que  la  fin  pour 
laquelle  les  veines  font  créées,  c  eft  pourporter  le  fang 
du  foye  à  toutes  les  parties  pour  jes  nourrir.  Dauanta- 
ge  puis  que  le  fang  eft  fait  au  foye  ,  &  que  de  là  il  eft: 
enuoyé  à  tout  le  corps  par  les  veines  ,il  faut  conclure 
que  le  foye  eft  le  principe  des  veines.  Donc  à  cette 
quefton  il  faut  ainfi  refpondre,qu’il  a  efté  dit  des  nerfs. 
Or  touchant  la  nailîànce  des  artères, l'opinion' tant  des 
Philofophes  que  des  Médecins  eft,  qu’elles  l’ont  du  fe- 
neftre  ventricule  du  cœur. 

L’on  demande  ce  que  c’eft  que  veine.  le  refponds,' 
que  veine  eft  vn  e  partie  fimilairc,finalement  crcce  pour 
porter  la  nourriture  à  toutes  les  parties  du  corps,cou- 
uerte  d’vhc  tunique,  ayant  fa  naiflance  du  foye,  &  qui 
eft  faite  défibrés,  de  nerfs  en  petite  quantité ,  &  de  fi¬ 
bres  de  ligaments  en  plus  grande  quantité.  Et  artere 
eft  aufli  vne  partie  fimilaire  quant  au  fens^car  àla  véri¬ 
té  puis  que  les  arteres  font  compofez  de  deux  tuniques, 
elles  ne  font  pas  vrayement  parties  fimilaires  ,  joint 
qu’elles  font  de  fubftance  compofée  de  nerfs  &  de  li¬ 
gaments,  finalement  créé  pour  porter  l’efprit  vital  à 
tout  le  corps,  pour  raffraifehir  le  cœur,&  pour  mettre 

'  '  hor 
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hors  du  corps  l’air  chaud  ,  &  fumées  fcligineufes.  Des 
deux  tuniques  dont  elles  font  compofées ,  l’inteiieuré 
eft  plus  efpoiCfe  que  l’exterieure*  Et  touchant  la  naif. 
fance  d’icelles  arteresj  elles  precedent  toutes,  comme 
il  a  efté  dit  du  ventricule  gauche  du  cœur.Cc  qui  mon-» 
lire  bien  qu’il  y  a  pluüeurs  différences  entre  veines  St 
artères.  La  première  eft ,  que  l’artere  eft  faite  de  deux 
tuniques,  mais  la  veine  n’en  a  qu’vne ,  ce  que  la  natu¬ 
re  a  fait.afin  que  par  le  mouuemcnt  continuel  l’artere 
fut  rompu.  Et  (pour  la  mefme  raifon  les  tuniques 
des  arteresfont  plus  greffes,  plus  dures  &  plus  efpoif- 
fes  que  les  tuniques  des  veines,  comme  nous  enfeigne 
Rafis  au  I. ad ^Imanform.  Et  Galien  au^.De  l'^fagedes 
parties  , chapitre  lo.  parle  en  ces  termes  :  Ilfemble  que 
Hetophile  conjeélure  tres-bicn  quand  il  dit,  quel’ar. 
terc  eft  fix  fois  plus  cfpoiffe  que  la  veine  s  quoy  que 
Rafis  au  i.  des  additions  ad  Mmanforem  ,  éctiue  qu'Ab- 
butalis  autrefois  Précepteur  de  Galien  l’a  bien  mefuré, 
&  qu’il  a  trouaé  que  l’artere  eftoit  trois  fois  plus  ef- 
poiffe  que  la  veine.  La  fécondé  eft,  que  dedans  l’artere 
eft  contenu  vn  fang  fultil  &  artériel,  auec  l’efprit  vital! 
mais  en  la  veine  n’y  a  que  le  fang  le  plus  groflîer,8uee 
l’elprit  naturel.  G^ui  eft  vne  autre  caufe  pour  laquelle 
i’arterc  a  deux  tuniques  ,  car  fi  elle  ii’eftoit  compofée 
que  d’vne  feule ,  le  fang  &  l’efprit  fe  pourroient  facile¬ 
ment  exhaler  &  éuaporer ,  car  le  fang  artériel  &  l’ef* 
prit  vital  font  fort  chaud  &  fubtils ,  &le  premier  &  le 
meilleur  threfor  qu’aye  la  nature ,  c’eft  pourquoy  ils 
doiuent  eftre  conferuez,  veu  qu’ils  font  auflî  le  propre 
véhiculé  des  facultcz  de  l’ame.  Voyez  ce  qu’en  dit  da- 
liantagc  Galien  au  6. 7)e  C'ufage  des  parties  ,  chapitre  lô* 
La  troifiefme  defference  eft, que  les  arteresont  mouue- 
ment  de  dilatation  &  de  contraftion.ce  que  les  veines 
n’ont  pas.  La  quatriefme  fe  tire  de  la  naiffance  des  vei-* 
nés  &  des  arteres,  comme  il  a  efté  dit. 

En  feoond  lieu  il  faut  noter ,  que  qiiand  le  Poéieur 
dit,  que  les  veines  &  arteres  ont  communion  ôrdiftri- 

butioîi 
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bution  femblable ,  c’eft  à  dire,  qu'en  toutes  les  parties 
Viennent  desarteres  &  des  veines,  pourporter  le  fang 
vital  &  naturel,  &  que  la  veine  eft  voifine  de  l'artere, 
&rvne  n’eft  point  feparée  de  l’autre.  Ce  qui  s’entend 
principalement  des  veines  &  arteres  grofles  &  princi¬ 
pales.  Et  cela  fe  fait  pour  deux  raifons ,  comme  écrit 
Çalien  au  C.  Du  Compendium  desliures^  de  l'vfige  des  par-' 
lies.  La  première ,  que  le  fang  des’arteres  puilTe  eftre 
communiqué  aux  veines,  &  celuy  des  veines  aux  artè¬ 
res.  La  feconde,afin  que  l’vtilité  du  pouls  qui-fert  com¬ 
me  de  refpiratiun  à  chaque  partie ,  puilTe  paruenir  Si 
eftre  commune  tant  aux  veines,  qu'aux  arteres. 

De  plus,  au  6.  ne  l’vfage  des parties,chapitre  10.  il  dit* , 
Qu’il  y  a  dans  tout  le  corps  des  mutuelles  anaftomo^* 
J'es  &  petites  ouuerturcs  des  arteres  &  des  Veines,  par 
lefquelles  elles  reçoiuent  l’vne  de  l’autre  &  le  fang  & 
rcfprit  par  certaines  voyes  inuifibles  &  fort  eftroiaes. 
Ce  que  vous  verrez  encor  au  Chapitre  17.  Et  le  mefme 
dit  encor  au  Hure  De  pulfuim  vfu ,  que  les  arteres  ont 
plulîcurs  ouuertures  ,  defquelles  les  vnes  font  dans 
leurs  tuniques  ,  comme  des  foufpiraux ,  &  des  poresj 
les  autres  viennent  en  forme  d’emboufeheure  auxin- 
-teftins ,  au  ventricule ,  &  à  l’extrcmitc  de  la  peau  :  & 
!font  ainli  continuées  iufqu’au  cœur ,  &c.  Ce  que  vous 
-pourrez  facilement  comprendre,parce  que  cela  fe  ren¬ 
contre  manifeftement  s  &  de  façon  que  fi  vous  prenez 
des  grandes  5e  cuidentes  arteres  de  quelque  animal, 
:Comme  d’vn  taureau,  d’vn  homme  &  d'vn  porc,  &  que 
;Vous  en  ouuriez  beaucoup  &  des  grandes,  tout  le  lang 
-de  l’animal  s’éuacuera  par  ces  veines  poufrantcs,de  for- 
,  te  que  rien  du  tout  ny  demeurera.  Ce  que  i’ay  quelque¬ 
fois  expérimenté,  5e  ayant  veu  que  le  fang  des  veines 
-non  pouffantes,  s'euacuoit  entièrement  parl’ouuertu- 
re  des  pouffantes ,  i’ay  efté  certain  de  la  vérité,  de  l’a* 
pinion  de  celuy  qui  dit ,  que  les  arteres  Si  veines  font 
ouuerces  entr’clles.  C’eft  donc  par  ces  conduits  8c  pat 
cçs  voyes  que  les  arteres  attirent  fies  veines  quand  el- 
N  1« 
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les  fe  dilatent,  &  fe  defchargent  dans  icelles  quand  el¬ 
les  fe  retirent.  Et  par  leurs  orifices  qui  fe  terminent! 
là  peau,  elles  fe  déehargent,&  pouffent  au  dehors  tout 
l’excretnent  fuligineux  qui  s’engendre  dedans  elles,  & 
lie  reçoiuent  pas  peu  d’ouuerture  de  l’air  qui  entoure 
le  corps.  Et  c’eft  l’opinion  d’Hipocrate,  qui  dit.  Que  le 
corps  eft  par  tout  perfpirable ,  foit  au  dedans ,  fojtau 
dehors, 

Tiercetiient  il  faut  noter,  que  le  propre  lieu  du  fang 
dans  lequel  il  eft  naturellement  conferué ,  ce  font  ces 
deux  vaiffeaux,tes  veincs,&  les  arteres,  &  la  concauicé 
du  cœur  où  il  eft  contenu  pour  faire  l'efprit  vital. 
Donc  auffi-toft  que  le  fang  eft  hors  de  ces  parties  s  à 
ff  auoir ,  des  veines  ,  des  arteres  &  des  ventricules  du 
cœur,  il  fe  corrompt  8e  fe  pourrit ,  comme  dit  Hipo- 
crate  en  cét  Aphorifme  :  Si  le  fang  fort  dehors  des  vei¬ 
nes,  il  eft  nedeffairement  conuerty  en  fanie.  Il  eft  vray 
que  dans  les  rugofîtez  du  fbye  il  y  a  du  fang  contenu 
qui  réjouît  le  foyc ,  mais  c’eft  peu  de  ehofe.  Il  y  en  a 
aùiffi  de  contenu  dans  la  glandule,  qui  eft  entre  le  rets 
admirable  8c  la  dure  mere ,  laquelle  glandule  parée 
qu’elle  contient  du  fang  comme  vnc  veine,  elle  eftro- 
duite  à  l’ordre  des  veines- 

L’on  demande  pour  combien  de  raifons  les  arteres 
&  les  veines  font  telleihent  voifines  ;  le  refponds  que 
c’eft  pour  trois.  La  première  eft  ,  afin  que  le  fang  foit 
mieux  digéré  és  veines  moyennant  la  chaleur  dcl’arte- 
rc.  La  fécondé ,  afin  que  quand  l’artere  fait  fa  dilata¬ 
tion  5  elle  attire  vers  foy  par  les  porofitez  des  veines 
du  fang  pour  fa  nourriture  -,  Se  que  la  veine  par  lespo- 
xofitez  de  l’arterc,  attire  auflî  vers  elle  l’efprit  vital.  La 
troilîefmeiafin  que  la  veine  foit  attachée  à  la  partie  où 
elle  va,  moyennant  le  pannicule  qui  couure  les  arteres. 
Ncantmoins  Auicenne  au  i.  traité  doUr.  i.  chap,  T>t  ana- 
themii  arttnx  eiefeendentis ,  dit -,  qu’il  y  a  vhze  arteres  qui 
ne  font  point  affoeiées  aux  veines  :  Mais  voyez-le  fur 
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Èn  quatriefme  lieu  vous  remarquerez ,  que  quand 
fartere  fediiatc,  elle  reçoit  en  foy  du  coeur  rêfpric  vi¬ 
tal  ,  le  fang  artériel,  î’air  chaud,  &  les  vapeurs  fuligi- 
heufes ,  &  que  du  dehors  elle  reçoit  par  les  pbrofitez 
l'air  pour  raffraifchir  le  cœur  ;  mais  que  quand  elle  fait 
fa  contrailion  elle  chaiTe  l’air  froid  vers  le  cbéür  pour 
l’éuenter  &  raffraifchir }  8c  eh  inefràe.  temps  ënuoyè 
dans  toutes  les  parties  refpric  vital  &  le  fàng  artériel, 
&  outre  cela  pouffe  âii  dehors  du  corps  les  vapeurs 
fuligineufes  &  l'air  chaud.  Toutes  lefquelles  chofes 
font  contenues  dedans  l’artere  ,  &  l’vrie  n’empefchç 
bas  l’autre  5  aihsles  vnes  font  pbufféès  au  dehors  dii 
corps,  &  les  autres  retenues  au  dedans,  Ce  qui  fe  fait 
âcaufe  que  telle  operation  eft  faite  de  l’ame ,  &  de  là 
vertu  rcgitiüe  du  corps ,  qui  retient  ce  qui  luy  eft  bon 
&  vtile ,  &  repouffé  ce  qui  luy  eft  nuilîble  &  inutile. 
Et  nonobftant  que  toutes  foiènt  meflées  dedans  l’arte- 
fe,  l’vne  toutefois  n’empefche  pas  l’autre,  veu  que  tou¬ 
tes  font  fous  le  gouuernemcnt  de  la  nature.  Car, 
comme  dit  Ariftote  ,  les  puiffanccs  animales  ou  rai- 
fonnablès  regardent  les  chofes  qppoféesj  mais  les 
haturelles  ne  regardent  qu’vne  feule  çhofe  ,  l’a- 
me  poüuant  mouuoir  félon  toute  diffcronce  de  poli- 
tion. 

En  cipquiefme  lieu  vous  noterez,  que  l’artere  &  les 
veines  font  feparëes  aux  bras,  afin  que  l’on  puiffe  com- 
i^rendre  le  poux  pour  auoir  là  connoiffance  dé  la  dif- 
poiîtion  dü  corps  humain,  &  que  Ton  puiffe  aufli  tirer 
du  fang  de  la  veine  quand  il  fera  bëfoin  ,  fans  tpucher 
l’artere.  Semblablement  au  rets  admirable  elles  font 
feparéès ,  afin  que  dcuëmcnt  fc  puiffe  faire  là  généra¬ 
tion  del’efprit  ânimal,&  que  le  inouuemeht  de  l’efprit 
fc  faffe  promptement  aux  parties  fuperieures.  De  la 
vient  que  Galicn'dit  «à  9.  de  fyfage  des  parties ,  cbap.  y, 
n'admiretoit  la  prudence  de  l'ouurier ,  qui  a  cenduit 
depuK  le  cœur  tout  le  long  du  thorax  ,  &  de  tout  le  col  iuf-^ 
i^ts  à  la  tc^ç  Ui  ‘veines  ^  &  les  ancres  i&  delà  a  mené 
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l(s  meres  «u  plexus  reûfeme ,  &  les  veines  au  fin  fommii 
de  la  tejle.  ■  j 

En  fixiefme  lieu  notez,  que  pareeque  ledit  efpriteft 
leger,  &  qu’il  fe  meut  facilement  vers  les  parties  fupe-  1 
rieurcs ,  les  arteres  montent  tout  droit  au  cerucau  : 
mais  les  rameaux  de  la  veine  cauc  afcendante,qüi  por¬ 
tent  le  fang  pour  la  nourriture  du  ccrueau  ne  pene- 
rrent  pas  dedans  iceluy  en  montant ,  mais  en  defeen- 
dant.  La  raifon  en  eft.que  le  fang  naturel  eftant  groffief 
Zc  pefant ,  il  peut  mieux  pénétrer  la  fubftance  moucl- 
leufe  du  ccrueau  en  defeendant.  Sur  quoy  ne  vous  ima¬ 
ginez  pas  que  les  veines  principales  qui  nourriflentle 
cerueau  montent  hors  le  crâne  ,  8c  qu’en  apres  elles 
pénétrent  par  les  futures  dans  le  cerucau ,  comme  dit 
Lanfranc  j  car  ce  feroit  contre  Galien  au  9.  de  t'vfû^e 
des  paities,chapitre  y.  Mais  ces  veines  entrent  dans  la  ca- 
uité  du  crâne  fur  la  fin  de  la  future  lambdoide ,  ainfl 
que  dit  Auicenne,/ê».i. Hure  i.doftrine y.  de  tafommes- 
&  en  montant  elles  pénétrent  le  redoublement  de  la 
dure  mere ,  qui  eft  entre  la  partie  anterieure  8f  polle- 
rieure  de  la  tefte.  Et  apres  qu’elles  ont  monté  vers  la  | 
dure  mere,  elles  font  reflexion  vers  lafubftance  mouél- 
leufe  du  cerueau;  Et  de  là  parleurs  orifices  le  fang  dé- 
cend  à  la  pie  mere  pour  nourrir  le  cerueau.  C’eft  ce 
que  Galien  dit  au  liure  8c  chapitre  citez. 

En  feptiefme  lieu  il  faut  noter  qu’en  tout  le  corps 
les  arteres  font  lltuées  au  deflbus  des  veines,  excepté 
l’artere  aorte ,  qui  eft  fituée  deffus  la  veine  caue.  De 
quoy  la  raifon  eft  félon  Auicenne ,  qu’en  cét  endroiél 
l’artere  eft  bien  defenduë  &  gardée  des  chofes  extrin- 
feques  qui  luy  pourroient  nuire.  Donc  puis  qu’elle  eft 
plus  noble  quela  veine,  il  eft  raifonnable  quelc  moms 
.noble  porte  le  plus  noble.  Combien  que  Galien  au 
De  fvfage  des  parties iChapitre  10.  enfeigne  vne autre rai- 
fon,qui  eft,  que  la  veine  caue  eft  plus  efpoilfe  qucl’ar- 
tere,  8c  par  confequent  il  eft  à  propos  que  lepîusfub- 
til  foit  porté  delfus  le  plus  gros.  L»  caufe  queTartere 
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tll  deflbus  la  veine  es  parues  extérieures^  c’efl  afin  que 
la  veine  foit  comme  vn  bouclier  pour  défendre  l’artere 
deschofes  extérieures  qui  luy  pburroient  porter  dom¬ 
mage. 

Si  vous  demandez  pourquoy  en  la  compolîtion  des 
arteres  la  fubftanceligamenteufe  prédominé  par  deffus 
lanerueufe.  Icrefponds,  que  dans  la  compolîtion  des 
arteres  entrent  les  fibres ,  des  nerfs  &  des  ligaments  : 
mais  que  d  ans  toute  la  compolîtion  predomin  ent  les  fi-' 
bres  des  ligaments  ^ car  il  a  efté  neceffairc  qupl’artere 
fut  efpoilTe ,  parce  quelle  doit  contenir  vn  efprit  &  vn 
fang  fubtil  ;  &  qu’elle  fuft  peu  fenlîble,  afin  qu'elle  ne 
receut  point  de  douleur  de  fon  mouuement  continuel 
dediaftole  &  fyftole.  De  là  vient  qu’vne  humeur  qui 
qui  fera  meuë  fur  le  mufclc  excitera  de  la  douleur,  & 
le  mefme  humeur  meg  deffus  l’artere  n’en  fera  point, 
a  caufe  du  fentiment  obtus  de  l’artere. 

Or  l’on  demande  encor  s’il  y  a  quelques  parties  qui 
^e  nourriffent  du  fang  des  arteres.  le  refponds  que  fé¬ 
lon  Auerrocs  z.  coUiget ,  la  nourriture  des  parties  eft 
faite  tant  du  fang  artériel ,  que  de  celuy  des  veines.  Il 
Vray  que  quelques- vnes  font  plus  nourries  de  fang  ar¬ 
tériel  ,  que  de  vénal ,  comme  le  cœur,  les  arteres  &  le 
poulmon  ,  parce  que  telle  nourriture  eft  plus  confor¬ 
me  à  leur  natures  &  les  autres  plus  de  vénal,  que 
de  l’arteriel ,  comme  font  les  os  ,les  cartilages ,  &  les 
autres.  Toutefois  l’vn  &  l’autre  font  la  matière  de  la 
nourriture,quoy  que  l’arteriel  foit  plus  chaud,&côme 
perfeftiônant  le  vénal , afin  qu’il  puiffe  mieux  nourrir 
les  parties  du  corps.  Nonobftant  quoy ,  quelques  Do- 
fteurs  ont  voulu  dire,  que  la  nourriture  ne  fe fait  point 
par  le  fang  artériel,  fin  on  en  temps  de  neceffité ,  &  au 
defaut  du  fang  vénal  s  mais  qu'il  eft  feulement  necef- 
faire  pour  la  génération  des  efprits. 

Enfin  il  faut  noter,que  de  lapartie  cane  du  foye  naift 
vne  veine ,  que  l’on  appelle  Porte  s  parce  que  par  elle, 
somme  par  vne  porte  le  chyle  entre  dedans  le  foye. 

N  J  car, 
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Car  J  comme  perfonne  ne  fçauroit  entrer  dedans  vnçi 
ville,  qu’il  ne  pafle  par  quelqu’vne  des  portes;  de  mef? 
me  il  eftimpoflîble  que  rien  puiflc  aller  aii  foye ,  qu’il 
BS  foit  au  préalable  paruenu  erj  çét  endroit,'  &  qu’il nà 
paffe  par  çette  porte ,  félon  que  Çîalien  letefmoigne 
au  Hure  De  canjiitutione  de  medktt,  chapitre  17.  De 
cette  veine  naift  vn  nombre  prefque  infiny  de  petite 
veines, que  lion  nomme  Mefaraiques,pour  leurferuicc; 
parce  qu’elles  feruent  à  porter  le  chyle  au  foye.  Et  ces 
veinés  ipefaraiques  font  attachées  par  leiirs  orifices 
aux  intenins’,‘‘&  au  fonds  de  l’eftomach ,  afin  quelle? 
puiflfent  deuément  attirer  du  ventricule  8ç  des  intelhns 
tout  le  chyle  (quant  à  fa  partie  parfaite  82  plus  fubtile) 
Ê2  l’adminifirer  au  foye.  De  plus  vers  lapartie  du  foyé 
naifîenç  de  Iq  fufdite  veine  porté  certaines’petites  vei- 
nés  qui  font:  comine  capillaires,  lefqûelles  fe  dilfemi- 
ncnt  par  tout  le  fpye.  Et  en  apres  delà  partie gibbed'q 
foye  fort  vn'autrc  grande  veine,  qui  s’appelle  caue  ;  de. 
laquelle  encor  vers  le  foye  naiCfent  atifli  plulîeurs  pe¬ 
tites  veines ,  qui  font  quafi  capillaires,  qui  fe  diffcrai- 
rent  aufli  par  toute  la  fubftance  du  foye  :  Or  lés  ra¬ 
meaux  de  là  veine  porte  &  ceux  de  la  veine  caue  s’en^ 
treferuent  de  la mefrne  façon;  car  le  fang  qui  entre 
dans  les’  rameaux  de  la  veine  porte  entre  en  apres  dans 
ceux  de  la  cape ,  &  le  fang  qui  efitre  dans  les  rameaux 
de  là  veine  caue ,  entre  par  apres  dans  ceux  delà  por¬ 
te.  Et  par  la  vertu  naturelle  du  foye  ce  fuc  ainfi  diuilë 
par  ces  veines  en  petites  parties ,  eft  conuerty  en  qua-- 
çre  humeurs  :  çar  lors  que  la  totalité  de  l’agent  touche 
la  totalité  du  paticnt,Tagentintroduit  mieux  fon  effeç. 
Enfin  delà  fufdite  veipe  cque  vers  la  partie  extérieure, 
c’efl  à  dire ,  tout  contre  la  tefte  du  foye  fortent  deux 
grands  rameaux ,  l’vn  defquels  tire  en  haut  vers  la  te¬ 
lle,  &  l’autre  en  bas.  Et  par  ces  rameaux  la  malfe  hu- 
piorale  qui  a  efté  faite  dans' le  foye ,  efl  derechef  diui- 
fée  en  plufieurs  parties ,  &  tranfportée  dans  tout  le 
prps;  Sc  de  cette  façon  çoutçs  les  parties  de  nofire 
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(gorpi  font  nourries.  Or  maintenant  fans  parler  des  au¬ 
tres  rameaux,  lors  que  le  rameau  afcendantdela  veine 
cane  eft  prouenu  4  la  fourchette  de  la  poitrine,  il  fe 
diuife  en  deux  rameaux  ,  l’vn  defqueh  s'en  v?  au  bras 
droift  ,&  l’autre  au  gauche  j  lefquels  defcendants  le 
long  du  bras  font  les  trois  rameaux  des  veines  qu’on  a 
pouftume  d’ouurir ,  qui  font,  la  Céphalique,  la  Media- 
pe ,  &la  Bafylique.  De  mcfme  du  rameau  defcendang 
vers  l’os  facrum  forcent  deux  rameaux ,  l’vn  defquels 
s’en  va  à  la  çpiffe  droite ,  l’autre  à  la  gauche  i  où  par 
apres  chacun  fe  diuife  encor  pn  deux  rameaux  ,  l’vi} 
defquels  pafle  par  la  partie  extérieure  de  la  cuifle ,  & 
fait  la  veine  Ifchiadique  j  &  l’autre  par  l’exterieure,  & 
fait  la  Saphaene  ,  qui  lignine  manifefte.  Au  relie  pour 
auoir  vne  parfaite  çonnoiflance  de  l’anatomie  des  vei¬ 
nes  des  bras  &dcs  jambes, voyez  çe  quep  eft  écrit 
dans  l’Antidotairc  au  chapitre  de  Thlebotomie.  Il  y  a  plu- 
fieurs  autres  rameaux  qui  najlfcnt  de  la  veine  caup 
afeendante  &  defeendante ,  toys  lefquels  ie  pafle  fous 
fllence  pour  cftre  brief.  Que  (î  vous  en  voulez  auoir 
vne  plus  parfaite  çonnoilfance ,  voyez  Mundinus  dans 
fon  Anatomie,  car  ce  que  i’en  ay  dit  fuffit  à  vnChirur-, 
gien.  Neantmoins  ie  vous  veux  encor  dire,  que  qucl- 
ques-vns  ont  voulu  qu’apres  que  les  rameaux  de  la  veix 
ne  porte  qui  fe  dilfeminent  par  la  partie  caue  du  foye, 
font  paruenus  vers  la  partie  fuperieure  d’iceluy ,  ils  fe 
rcünilfent ,  &  ainfi  vpis  font  la  veine  çaue.  Ce  que  ie 
vous  lailTe  4  examiner.  Et  que  les  veines  ipefarsiques 
çn  attirant  le  chyle  du  ventricule  au  foye,  le  luy  pré¬ 
parent  ,  de  forte  qu'il  approche  fort  de  la  nature  dp 
fang,  comme  Galien  nous  enieigne  dans  fen  Compendium 
des  /mes  de  Cvfage  des  Parties  ,  chapitre  i.  d’où  cette  re¬ 
marque  aefté  prife.  Mais  fyachez  pourtant  que  le  con¬ 
cours  des  rameaux  de  la  veine  caue  auec  les  rameaux 
de  la  veine  porte  qui  font  difleminez  par  dedans  le 
foye ,  ne  fçauroit  cftre  demonftré  par  l’experiençe 
l’anatomie,  comme  le  tefmoigne  Galien  au  i.  Ve  lo-^. 

N  '  ^ 
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cif  affeôtit  >  où  il  vfe  de  ces  termes  .:  Les  veines  qui  font 
dans  la  partie  cane  du  foye  prennent  leur  origine  des 
veines  qui  viennent  de  la  porte  du  foye,  &s'eflendent 
iufques  à  des  petites  &  tres-fubtiles  extremitez,  ce  qui 
fc  trouue  facilement.  Pareillement  les  extremitez  des 
yeines  qui  viennent  de  la  veine  caue  en  la  partie  gibbe 
du  foye,  tirent  en  des  lieux  où  elles  finiffent  j  mais  l’on 
nefyauroit  voir  comme  quoy  elles fe  pénétrent  &s’ou- 
urent  les  vnes  &  les  autres.  Toutefois  tqus  font  d'ac¬ 
cord  &  difent  tous  que  la  nourriture  ordonnée  pour 
tout  le  corps  paffe  par  les  veines  qui  font  dans  la  par¬ 
tie  gibbe  du  foye ,  pour  où  paruenir  elle  pénétre  fans 
doute  par  ces  extremitez.  Et  le  mefme  6.  De  lecis 
affeélü ,  chapitre  s.  dit ,  Que  le  foye  attire  fa  nourriture 
du  ventricule  par  les  veines  qui  entourent  les  intellins, 
qui  font  les  mefaraiques ,  de  mefme  me  les  arbres  ti¬ 
rent  leur  nourriture  par  leurs  racine^ 

Explication  du  Chapitre  cinquiefnie. 

De  i’Afpafomie  des  os ,  cartilages  é'  autres. 

Près  queleDoéicur  a  déterminé  détou¬ 
rés  les  parties  lîmplesl,  il  a  voulu  traiter  à 
la  fin  de  l'Anatomie  des  os,  &  des  cartila¬ 
ges.  Et  pour  ce  fujet  il  dit.Que  les  os  font 
les  derniers’anatomifez  :  car  ils  'font  au 
profond  du  corps  ,  &  ne  fe  corrompent  pas  fi  facile¬ 
ment  que  les  autres  parties.  Or  quand  Auicenne  dit, 
quefos  eftlc premierdes parties  fimilaires,ilfaut  ré-  - 
pondre  qu'il  eft  dit  eftre  premier,  à  caufe  que  félon 
quelques  Doéleurs  il  y  a  plus  grande  quantité  d’os, que 
d’aucune  autre  partie  fimilaire  :  car  nonobftant  que  la 
chair  fe  monllre  en  plus  grande  quantité ,  neantmoins 
elien’eft  pas  toute  partie  fimilaire,  en  tant  qii’eb 

font 
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font  difleminez  des  fibres ,  de  nerfs  s  veines  &  artères, 
comme  ileftcuidcnt  en  la  chair  miifculeufe.  Ou  bien 
l’os  eft  dit  efire  le  premier,  parce  que  c’eft  luy  qui  fou- 
flicnt  le  corps  dans  le  mouuement. 

Si  l’on  demande  ce  que  c’eft  que  os.  le  refponds  que 
c’eft  vne  partie  fimple  &  fimilaire  faite  &  creée  de  ma¬ 
tière  fpermatique,  de  fubftance  grofle,  terreftrc,  dure 
&  ferme,  qui  à  raifon  de  fa  dureté  ne  fe  peut  plier  fans 
rompre.  Il  eft  de  nature  ou  complexion  froide  &  fei- 
che ,  à  caufe  que  fa  matière  eft  froide  leichc  &  terre- 
ftre,  La  caufe  efficiente  de  l’os  félon  le  Philofophe  eft 
vne  grande  chaleur  delTeichantc  &  aflatiuc,  ce  qui  les 
rend  ainfî  durs ,  de  mefme  que  les  autres  chofes  fdnt 
deffeichées ,  faites  düres  &  fermes  par  vne  exceflîuc 
chaleur.  Car  ladite  chaleur  ainftdefficcatiue  &  aftatiue 
refout  la  partie  fubtile  &  aëreé  de  la  matière,  &  lailTe . 
la  partie  grofficre  &  terreftre.  Ceftpourquoy  l’os  de¬ 
meure  de  complexion  froide  &  feiche,  nonobftant  que 
fa  caufe  efficiente  foit  vne  excellîue  chaleur, comme 
nous  venons  de  dire. 

Or  les  os  font  neceflaires  &  vtiles  ;  car  ils  font  le 
fouftien  &  le  fondement  de  tout  le  corps,  parce  que  le 
mouuement  fe  doit  faire  furvnechofe  ferme, qui  puifle 
fouftenir  le  corps  qui  fe  meut.  La  féconde  vtilité  eft  à 
défendre  les  parties  internes  des  chofes  extérieures  & , 
piimitiues,  comme  le  crâne.  Auicenne  rapporte  plu- 
fieurs  autres  vtilitez  des  os, mais  ce  que  nous  auons  dit 
fuffit  au  Chirurgien. 

Vous  noterez  qu’il  neferoit  pas  bon  que  tous  les  os 
ne  fulTent  qu’vn  au  corps  humain  ,mais  qu’il  y  en  faut 
plufieurs  en  nombre,  la  raifon  eft  ,  quHl  eft  quelque¬ 
fois  neceffaire  de  mouuoir  vne  partie  fans  l’autre, pour 
qtioy  faire  il  eft  befoin  de  plufieurs  os.  Lefquels  ont 
auffi  plufieurs  figures ,  car  les  vns  font  plats,  les  autres 
ronds  3  les  vns  larges,  les  autres  cftroits  jles  vns  longs  , 
les  autres  petits ,  &  ainfî  des  autres.  Pour  cette  raifon 
ily  adiuerfes  conjonéiions  entre  les  os,&lâ  caufe  de 
cette 
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ecttc  diuerlîtétft  la  variété  des  operations  de  chaque 
partie. 

L’on  demande  conibien-defortedc  jointures  fetroi}. 
lient  entre  les  os.  le  refponds»  qu’il  y  en  a  trois  vraycs. 
l’vne  eft  dite  çlauale ,  comme  celle  des  dents  :  l’autre 
ferrale  ou  dentale ,  comme  celle  du  crâne  ;  &  l’autre 
iiodale  >  comme  celle  des  bras  &  des  jambes.  Outre 
lefquelles  il.y  en  a  vne  non  yraye,  laquelle  eft  appellée 
îblidatiue  ou  fquameqfe,  comme  celle  de  l’os  petreux. 
A  ces  jointures  fe  peuuent  réduire  toutes  les  autres 
^i^i  fe  peuuept  rencontrer  auiç  ps  ,  comme  eft  la  con- 
jowélion  du  voilinage  &  de  continuité  qui  fe  trouue 
entre  Icsos  de  la  poitrine,  çonime  l’on  voit  dans  les  ad¬ 
ditions  de  Rafîs  i.  ad  ^lman[atem. 

L’on  peut  encor  demander  pour  quelles  &  combien 
ie’caufes  les  jointures  font  neceflaires  aux  os,  le  reA 
ponds  que  c’eft  pour  cinq,  comme  dit  Galien  au  ii.  D« 
€vfage  dej  parties ,  chapitre  r8.  mais  il  fe  faut  reflbuueDir 
de  ce  que  nous  auons  dit  cy-denapt  de  la  compofition 
vmucrfclledes  os  ;  car  leurconftrudiona  eftéfaiteou 
pour  le  mouuement,  ou  pour  la  tranfpiration,ou  pour 
quelque  paflâgejou  pour  diftinguer  les partics,ou pour 
l'aflcurance  ou  difficulté  de  fouffrir.  i 

Et  fi  vous  demandez  encor  pourquoy  l’os  n’a  point 
ide  fentiment.  le  refppnds,  que  c’eft  q  çaufe  qu'il  eft 
Tappuy  du  corps  au  mouuement  :  cqr  fil  os  auoitfçm 
fiment  à  raifon  de  la  pefantcur  du  corps ,  &  quand  les 
parties  s’cntretoucheroient  &  entrefroifferoient  pen¬ 
dant  le  mouuement  il  fentiroit  grande  douleur.  Pour 
dette  raifon  il  n’a  point  de  fentiment ,  combien  qu’A- 
lienzoar  aye  voulu  dire  qu’il  participe  de  quelque  feu, - 
timent  obfcur&endormy. 

Il  eft  à  noter,  que  les  petits  os  n’ont  point  de  cauitez 
apparentes,  &  parconlequent  ny  mouelle  s  car  fi  auec 
leur  petitefle  ils  auoient  vne  cauité,  ils  feroienttrop 
foibles  :  mais  les  grands  os  en  ont ,  parce  que  fi  auec 
leur  grandeur  ils  n’auoient  point  de  cauité,  ils  feroienç 


Snr  U  chirurgie  de  Gfddoft.  1 05 

çïpp  pefans  pour  le  mouuement  :  En  cetlB  eîiiiicé  cft 
contenue  la  mouëlle. 

Qr  lî  vous  (|emandez  pourquoy  la  moucllc  eft  tnifs 
dans  la  cauicé  des  os.  le  refpon.ds  ,  que  c‘eft  pour'  plu- 
ifjeurs  caufes ,  entre  lefquelles  il  y  en  a  deujf  principa¬ 
les)  la  première,  que  c’eft  pour  nourrir  l’os  j  &  la  fé¬ 
condé ,  pour  l'humeiScr ,  caràraifon  du  mouuement 
il  fedelfeiche  grandement, &  s'il  eftdecomplexion  fei- 
che.  Donc  pour  humeiter  Tos  & relifteràiaditc  deffic-, 
cation  qui  s'enfuit  du  mouuement,  &  pour  le  garder 
de  rompre  bien  fpuuent  ladite  m  Quelle  eft  ep  lacauité 
des  os.  Mais  dans  toute  forte  d'os  il  n'y  a  pas  de  la 
niouèlle ,  comme  dans  les  os  du  lion  ,  dans  lefquels  il 
n’y  a  point  4e  cauité.  Ce  que  la  nature  a  fait  pour  Iç 
rendre  plus  farouçhe  à  obuier  aux  chofes  nuifibles.  Et 
ainfi  veu  qu'il  eft  vn  anipial  plus  fort  que  les  autres,  fe^ 
os  font  fifolides  Si  lî  fecs ,  que  quand  on  les  frotte  par 
enfemble,iien  fort  du  feu.  C'eft  pourquoy  dans  les  os 
des  animaux  de  froide  complexion  fe  trouue  grande 
quantité  de  mouëlle, comme  dans  vn  pourceau,  parce 
que  par  leur  chaleur  qui  n’eft  pas  violente  la  mouëllç 
n’eft  pas  confommée. 

De  plasift  vous  demandez  G.  la  mouëlle  eft  partie. 
refponds,que  non,  linon naateriellement,  comme  eft  le 
fang, quand  il  fe  conuertit  en  lafubftance  des  parties- 
Orà  caufe  que  ledit  fang,qui  doit  nourrirl’os  eft  gran¬ 
dement  efloigné  &  différant  de  la  nature  de  l’os,  joint 
auffi  que  l’os  eft  de  tempérament  froid  &  fec  ,  &  que 
par  cqnfequent  il  a  la  vertu  digeftiue  foible  s  la  nature 
a  ordonné  que  fa  nourriture  foit  contenue  dans  fa  ca¬ 
uité  vn  cfpace  de  temps ,  afin  que  deuëment  il  la  puilfe 
çonuertir  en  fa  fubftance.  C‘eft  pourquoy  cettemoüel- 
le  eft  du  fang  qui  eft  dans  la  voyc  de  changement  pour 
nourrir  ros,&  par  ainfi  ily  en  a  plus  que  l'os  n'en  abe- 
foin  pour  fe  nourrir  vne  fois.  Et  de  cette  façon  nous 
pourrons  dire  que  la  moüclle  eft  fuperfluité  de  l'os 
dans  fa  quantité,  mais  non  pas  en  fa  qualité,  &  neant- 
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moins  vne  fuperfluité  qui  doit  eftre  conferuée ,  &  non 
pas  rejettécicar  les  parties  qui  font  faites  de  fang, n’ont 
pas  befoin  d’vn  grand  changement  dans  leurnourritu- 
are:  au  contraire, de  prim’abord  le  fang  feconuertiten 
leur  fubflance.  Mais  lès  parties  qùi  font  faites  dufper- 
me, parce  quelles  font  fort  efloigriéesdu  tempérament 
du  fang,  ont  befoin  que  le  fang  fe  conUerriffepeu  àpeu 
&dans  l’ordre  en  leur  nourriture  :  car  les  mouue- 
nients  de  nature  ne  fe  font  pas  auec  impetuofité  &  pré¬ 
cipitation  ,  mais  fucccflîuement  &  de  degré  en  de¬ 
gré. 

Au  relie  vous  remarquerez,  qu’il  y  a  des  fuperfîuitejl 
tout  â  fait  impures ,  &  qui  ne  fe  doiuent  point  confer- 
uer,ains  rejetterhors  du  corps, comme  les  excremearts 
fécaux  &  l’vrine  j  &  d'autres  qui  fe  doiuent  conferuet 
pour  la  nourriture  de  quelques  parties  du  corps,  com¬ 
me  la  moüelle  dans  l’os  ;  &  d’autres  qui  font  aulfi  re- 
feruces  pour  la  conferuation  de  l’efpece ,  comme  lé' 
fperme;&  enfin  d’autres  pour  conferuer  l’indiuidu, 
comme  le  laiél,  Delà  vient  que  Galien  an  ii.  De  l'yfigt 
ées  partiesicbapitre  18.  parle  de  cette  façon -.Il  a  eftédé- 
mçnllré  que  la  mouelle  eft  l’aliment  ordinaire  &  fa¬ 
milier  des  os  ,dc  forte  que  quelque  ehofe  de  fembla* 
ble  femble  eftre  contenu  dans  les  porofîtez  Si  petites 
cauernes  des  os  qui  n’ont  point  de  cauitc. 

L’on  demande  par  où  les  os  qui  n’ont  point  de  caui- 
té  pauuent  eftre  nourris ,  puis  qu’ils  n’ont  point  de 
mouelle.  le  refponds ,  que  c’eft  par  les  orifices  de  vei¬ 
nes  capillaires ,  &  par  les  porofîtez  defdits  os.  Ce  que 
vous  deuez  auflî  entendre  du  cartilage.  C’eft  que  Ga¬ 
lien  dit 4»  liitre  Des  facultt\natnreUes,  quand  il  parle  en 
ces  termes  :  Plnfienrs  os  ont  befoin  dans  leur  milieu  d’alte-' 
ration,  pour  epe  nourris  s  &  tel  quejl  le  fang  k  la  chair,  tel¬ 
le  efl  la  moüeUe  à  l’os  ,  laquelle  c/?  ejpandue  par  des  petites 
cauernes,  te  B  à  dire,  des  pars  dans  les  petits  os,  &  qui  n'ont 
point  de  ventre. 

Ëhfin  il  faut  noter  que  par  les  os  fefaraoides  nous 
deuons 
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deuons  entendre  les  os  qui  font  faits  à  la  femblance  de 
la  graine  defefamej  caiils  font  petits &qualî  de  ligu¬ 
re  ronde,  comme  vn  noyau  de  ccrife,&  font  créés  pour 
remplir  les  efpaces  vuides  des  jointures ,  &  fpecialc- 
nient  des  jointures  des  doigts. 

Le  nombre  des  principaux  os  ejl  de  deux 
cents  cinquante. 


les  05  delà  telle.  6i 
L’os  coronal  ou  du  front, 

l’os  lambdoidc  ou  de 
l’occiput,  X 

Les  os  du  lînciput,  •  z. 
Les  os  petreux,  z 

Les  apophifes  mammillai- 
rcs,  Z 

Les  os  du  nez,  z 

Lesosjugaux,  4 

Les  os  de  la  mâchoire  fu- 
perieure  outre  les  os  du 
nez,  I J 

Les  os  de  la  mafehoire  in. 

ferieure,  z 

Les  dents,  3  z 

les  os  du  tronc  du  corps, 
71 

Les  vertébrés  vrayes  ou 
fauffes,  ^'30 

les  vertebres  du  corps.  7 
Du  dos,  iz 

Des  lombes,  y 

De  l’os  facrum,  3 

Du  coccyx,  3 

Les  os  de  la  fourchette, 
c’eftàdire,dauicules,z 


Les  hotnoplates,  x 
Les  colles  vrayes  &  fauf¬ 
fes,  14 

L’os  du  cœur,  i 

Les  os  dn  llernutn,  S 
Les  os  des  iles,  x. 

Les  os  pubis,  z. 

Les  os  des  extremitez,nS 
Les  os  de  la  grande  main 
droite,  30 

En  la  gauche  autant,  30 
L’osderhumerus,  s. 
Les  os  du  bras.  a. 

Les  os  du  carpe,  8 
Les  os  du  grand  pied 
droit,  zÿ 

L’os  de  la  cuifle,  i 
La  rotule,  x 

Les  os  de  la  jambe,  x 
L’allragal  ou  k  talon,  x 
Le  calcaneus,  x 

L’os  feaphoide  ou  naui- 
culaire,  z 

L'os  cyboide ,  c’ell  adiré, 
quadrangulaire,  x 
Les  os  innommez  dutar- 
fe»  5 

Les  es  de  la  plante  du 
pied 
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pied,  y  Et  autant  au  pied  gauchel 

7uès  os  des  doigts,  14  c’eftàdire,,  ij 

le  tout  fait  en  femme  trois  cents  feptante. 


Outre  les  os  qui  foht  icy  nommez,  il  y  en  â  d’autres 
gai  corps  humâin  ,  lefqucls  ie  laiffe  à  raccJmer ,  parce 
qu’ils  ne  font  pas  des  principaux. 


Explication  de  l'Anatomie  des  cartilages 
é"  des  ongles. 


E  Cartilage  eft  vne  partie  fîmple  &lîmi' 
laire  fpermatique  &de  fubftance  moyen* 
•^1  ne  entre  la  nature  de  l’bs  &  de  la  chair; 

car  il  eft  plus  dur  que  la  chair  &  plus  mo! 
que  l’os ,  &  cil  de  èomplexion  froide  & 
feiche.  En  nombre  il  y  en  a  plus  que  d’os, car  dans  cha¬ 
que  extrémité  des  os  il  y  a  vn  cartilage  ,  &  encor  en 
d’autres  parties,comme  aux  oreilles  &  au  bout  dune?. 
Or  parce  que  le  cartilage  eft  blanc  comme  l’os,  &  qu’il 
eft  de  complexion  froide  &  de  matière  fpermatique,  le 
i)oéieur  dit,  qüc  le  cartilage  eft  comme  de  nature  d'osj 
quoy  qu’il  ne  participe  pas  tant  de  durcé  8:  de  feichc- 
relTe  que  l’os., 

Or  les  cartilages  font  créés  pouf  plulîeurs  vtilitet 
au  corps.  La  prethiere  eft,  afin  que  la  conjonélion  d’v- 
ne  partie  dure;  comme  l’os  auec  vnc  molle,  comme  li 
chair,  ne  fuft  faite  fans  moyen  i  car  la  partie  dure  blef- 
feroit  la  molle  fila, conjonélion  de  l'vne  auec  l’autre 
eftbit  faite  fans  moyen,  comme  éft  du  cartilage,  qui  eft 
en  l'extreinitc  de  l’efpaule,  La  fécondé,  afin  qu  vn  os 
de  fut  vny  auec  vh  autre  fans  moyen  ,comme  eft  la 
jointure  J  car  autrement  à  l’heure  du  mouuement  l’vn 
porteroit  grand  dommage  à  l’autre.  La  troifiefme  eft, 
que  le  cartilage  éft  vicaire  de  l’os  j  ca.fSu  membre  qui 
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abçfoin  de  quelque  partie  ferme  ,  nature  ny  pouuanè 
faire  vn  os ,  y  fait  vn  cartilage ,  comme  en  la  paupière; 
Il  eft  vray  que  Galien  «»  lo.  T}e  Cvfage  des  parties ,  ch»- 
fitre  H.  dit.  Que  là  paupière  fuperieure  eft  faite  de 
fextremité  dti  pannicule  quicouurc  l’os  des  fourcils, 
&  que  la  paupière  inferieure  eft  faite  de  l’extremité  dn 
pannicule  qui.counre  l’os  maxillaire  de  la  liiafchoire 
fuperieilre.  Toutefois  quand  lefdits  pannicules  vien¬ 
nent  à  compofer  les  paupières ,  ils  font  faits  durs  & 
Cartilagineux,  &  ainlî  les  poils  des  paupières  ne  croif- 
feritpoint  à  caufede  la  durté  &  feicherefle  du  cartila¬ 
ge ,  ne  plus ,  ne  moins  qu’ vne  plante  ne  croift  que  fore 
peu  dans  vne  terre  aride  &  fciche.  La  quatriefme  eft, 
qu'il  eftoit  neceflaire  que  quelque  partie  fuft  ferme,  & 
iieantttioins  euft  quelque  mouuement  de  dilatation  8c 
de  conftruâion ,  ce  qui  n’cuft  pas  peu  eftre  faft  en  l’os, 
dont  Nature  y  a  fait  des  cartilages  comme  aux  narri- 
fles.  Là  cinquiefme  eft ,  que  quelques  parties  auoienc 
befoin  d’vn  appuy  aufli  robufte  &  fort,  mais  non  pas  ft 
dur  que  l’os  ;  car  cela  ne  feroit  pas  conuenable  pour  fe 
pouuoir  eftendre ,  &  par  ainlî  Nature  y  a  fait  vn  car-», 
slage,  comme  l’epiglotte  &  le  cartilage  xyphoidc. 

l’ongic  eft  vn  corps  large  couché  deflus  l’cxtrcmite 
des  doigts,  &  félon  Galien  n’eft  pas  proprement  mem¬ 
bre  J  car  il  n’eft  pas  partie  animée  du  corps.  Mais  ft 
''flous  prenons  membre  largement ,  pour  ce  qui  fait 
quelque  vtiHté  au  corps,  l’ongle  fc  petit  dire  membre, 
comme  nous  dirons  en  parlant  de  fes  vtilitez.  Or  il  cfl: 
lîtué  en  la  partie  extérieure  des  doigts  ,  afin  que  la 
Chairfoit  plus  ferme  quand  on  fait  l’apprehenlion  & 
la  rétention  i  car  la  rétention  des  chofes  eharniies,  de 
leur  attache  auec  ce  àquoy  elles  font  jointes  eftfoible 
félon  Galien  au  z.Du  compendium  des  Hures  detvfagedes 
Vantes.  Et  fi  les  ongles  cftoient  fituez  en  la  partie  inte- 
îieure  des  doigts  ,  ils  empefeheroient  le  fentiraent 
d’iceux, 

G’eft  pourquoy  il  eft  à  noter,  que  la  première  vcilitc 
des 
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des  ongles  eft  degarderles  doigts  des  chofes  extérieur 
res  qui  leur  pounoienc  nuire,  de  mefme  que  l’on  met 
le  fer  à  lextremité  de  la  lance.  La  fécondé  eft ,  que  les 
doigts  femonflrent  plus  beaux  &  de  meilleure  corn. 
pofition,ainfi  que  bien  fouuent  l’on  met  de  l’or  en+’ex- 
tremité  de  quelque  chofc'artificielle.  La  troifiefmc  eft, 
que  moyennant  les  ongles  qui  font  plus  durs  que  la 
chair ,  nous  pouuons  prendre  les  chofes  fubtiles  auec 
les  doigts  :  d’où  vient  que  quand  ils  font  trop  longs, 
ils  empefehent  de  prendre  les  chofes  fubtiles  s  demef. 
me  auifi  quand  ils  font  trop  cours ,  parce  que  la  chair 
eftant  trop  molle,  elle  ne  peutfaire  l’apprehenfion  des 
chofes  fubtiles  :  donc  leur  longueur  doit  eftre  égale  à 
la  chair ,  car  ils  ne  font  pas  II  durs  que  l’os,  nyfi  mois 
que  la  chair,  afin  que  lors  qu’il  leurarriue  quelque 
chofe  cxtrinicque,ils  cedent  à  l’impulfion  &  fc  plient. 
La  quatriefme  vtilité  eft,  pour  fe  grater  le  coprs;  Enfin 
les  ongles  font  vtiles  à  toute  forte  d’artifans  quitta- 
iiaillent  de  lamain,  pour  racler,  rompre ,  fendre ,  &  à 
certains  animaux  pour  leur  feruir  de  defenfe.L-eur  gé¬ 
nération  eft  femblable  à  celle  des  poils,  quoy  que  leur 
matière  foit  plus  grolliere, moins  adulte  Sideffeichée 
que  celle  des  poils. 

Si  l’on  demande  pourquoy  les  ongles  croiflent  tant  - 
que  dure  la  vie,  &  ce  feulement  en  longueur.  Vous  en 
verrez  la  refponce  dans  l’anatomie  des  dents. 

Le  poil  eft  vn  corps  fubtil,  grelle  &  long,  qui  fe  peut 
plier  fans  rompre ,  &  duquel  |a  racine  eft  attachée  au 
cuir,  de  la  porolité  duquel  le  poil  prend  fa  naifrancc,& 
qui  eft  de  complexion  froide  &  feiche. 

Le  poil  à  proprement  parler  n’eft  point  partie  du 
corps  humain,  car  il  n’eft  fas  animé*  ;  mais  à  le  prendre 
largement  il  peut  eftre  jippellé  partie  en  prenant  le 
mot  de  partie,  pour  ce  qui  fait  quelque  vtilité  au  corps, 
le  vous  îaiffe  à  expliquer  de  quelle  fjçon  il  s’engendre 
&  s’augmente,  comme  i’ay  fait. 

Or  il  faut  noter  que  les  caufes  des  poils  font  quatre, 
à  fça 
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à  fjâuoir ,  efficiente ,  formellej  finale  &  materielle.  Là 
caufe  efficiente,  lointaine  &  médiate  eft  h  chaleur  du 
corps, qui  fait  elleuation  des  vapcujs  i  mais  l'efficiente, 
prochaine  &  immédiate  eft  là  froideur  du  cuir  &  de 
l’air  extérieur,  endurciffaiu  la  matière  des  poils ,  &  les 
cfpoiffiflant,  La  caute  foi  nielle  eft  la  figui  e  qu’ils  ont. 
la  finale  eft  pour  purger  le  corps  des  vapeurs  qiiifc 
conuerriflent  en  poils  j  car  fi  ces  vapeurs  denieuroienc 
dedans  le  corps ,  elles  nuiroient  ;  de  mcfme  que  les  la¬ 
boureurs  fement  des  lupiiis  pour  nettoyer  &  mondi- 
ficrla  terre, ce  queic  vous  laifle  à  expliquer  vousnief- 
me.  Mefmement  Auerroës  dit>queles  poils  ont  la  ver¬ 
tu  attratftiue  de  ces  matières  fumeufes.  De  plus  la  cau¬ 
fe  finale  des  poils  eft  pour  defendre  certaines  parties 
du  froid  ,  comme  la  tefte  -,  ou  pour  mettre  différence 
entre  le  mafle  &  la  femelle ,  comme  font  les  poils  de 
la  barbe.  La  caufe  materielle  eft.  la  vapeur  terreftre, 
adufte,  qui  a  quelque  vifeofire  meflée  auec  fal'ciche- 
.rsffe.  Or  k  poil  lë  peut  plier  fans  rompre  ,  ce  qui  ne 
peur  eftre  fait  en  l’os,  auquel  il  n’y  a  point  de  matière 
vüqueufcmellce  auec  la  feiche,ny  meîme  la  matière  de 
l'os  n’eft  pas  fi  feiche  que  celle  des  poils ,  parce  que 
l’os  peut  nourrir  ,  &  non  pas  le  poil ,  par  confequent 
l’os  eft  humide,oudu  moins  il  n’eft  pas  ii  fec. 

C’eft  pouiquoy  il  faut  remai  quer,que  la  chaleur  na¬ 
turelle  agiffant  fur  les  humiditez  du  corps  efleue  quel¬ 
quefois  vue  vapeur  fubtile ,  qui  fe  refout  infenfible- 
inentparlesporofitez  du  corps  j  quelquefois  efleue 
yne  vapeur  humide  &  aqueufe  qui  vient  aux  porofiteit 
du  cuir,  où  eftant  elle  fe  conuei  tit  en  fueur  par  la  froi¬ 
deur  de  l’air  extérieur  ;  quelquefois  elle  efleue  vue 
vapeur  terreftre  ,  adufte  ,  feiclîe  ,  qui  neantmoins  a 
quelque  vifeofité  ,  qui  eftant  paruenuë  aux  pbrofitez 
du  cuir,  foit  par  la  froideur  d’iceluy ,  ou  de  l’air  exté¬ 
rieur,  eft  conuertie  en  la  nature  du  poil ,  qui  à  railori 
de  fa  vifeofité  demeure  attaché  au  cuir  par  la  racine. 
Ce  difeours  vous  monftre  que  le  poil  a  deux  caufes 
O  efficien 
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eflScientes  •,  IWne  i  médiate  &  lointaine  ,  qui  eft  ladite 
chaleur,  qui  fait  cette  efleuatioii  :  l’autre  eft  immedia- 
te  &  prochaine  ,  qui  eft  la  froideur  du  cuir  &  de  l’ait 
extérieur.  Les  poils  font  faits  crefpez  quandla'chaleur 
eft  li  grande,  qu’elle  frife  &  ride  kfdits  poils,  comme 
fait  le  feu  quand  il  deffeichc  vn  parchemin ,  ou  bien  à 
raifon  de  la  tortuofitc  des  pores  par  où  ils  nai£fent.B£, 
pour  les  rail’ons  contraires,  ils  font  vuis  &  droits,  Or . 
l’homme  ayant  le  cuir  plus  fubtil  qu’aucun  autre  ani-, 
mal,  la  couleur  de  fon  poil  n'eft  pas  fi  diuerfifiée  qu’és. 
autres  animaux,  aufquels  elle  efidiuerfe  félon  la  varié¬ 
té  du  cuir.  Ce  qui  n’eft  pas  en  l’honime ,  puis  que  la 
couleur  de  fon  poil  n’eft  diuerfifiée  que  fuiuant  la  va¬ 
riété  de  fa  chaleur,  qui  en  eft  la  caufe  efficiente,  &  fé¬ 
lon  la  difpofition  de  la  matière  :  car  quand  la  chaleur 
eft  forte  &  la  matière  fort  feiche  ,  ils  font  faits  noirsi 
&  pour  les  caufes  contraires ,  ils  font  d’autre  couleur. 
Mais  parce  que  cela  feroit  trop  long  &  ennuyeux  à  ra¬ 
conter,  &  que  ce  qui  en  a  efté  dit  doit  fuffire  au  Chi¬ 
rurgien  ,  ie  m’en  déporté  pour  le  prefent. 

Si  vous  demandez  pourquoyles  poils  font  plus  mul¬ 
tipliez  aux  parties  de  deuant,  qu’aux  parties  de  derriè¬ 
re  vers  le  dos.  le  refponds  que  c’eft  àcaufe'que  la  par¬ 
tie  anterieure  eftplus  chaude  que  la  pofterieure,&  par 
Gonfequent  qu’en  icelle  fe  fait  plus  grande  elleuation 
de  vapeurs  pour  la  génération  des  poils. 

Si  vous  demandez  encor  poiirquoy  les  femmes  ont' 
les  poils  de  la  tefte  plus  longs  que  les  ho.mmes.  le  ré¬ 
ponds  que  c’eft  à  raifon  que  le  femmes  ont  la  matière 
des  poils  plus  vifqiieufe  &  gluante ,  &par  confequent 
qu’elle  eftplus  propre  à  s’alongcr  &  s’eftendre.  Outre 
que  les  femmes  n’ayant  point  de  barbe,  elles  ont  en 
recompenfe  les  cheueux  de  la  tefte  plus  longs. 

Et  fi  vous  demandez  encor  pourquoy  les  femmes 
mont  point  de  barbe,  comme  les  hommes.  le  refponds 
qu’elles  font  plus  belles  fans  barbe.  C’eft  cé  que  nous 
cnicigne  Galien  au  ii.  De  des  parties, chaptpe  14 

où 
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6Ù  il  parle  en  ces  termes  :  Le  majlt  paroiSt'  plus  vene- 
nble  tors  qu'eftant  en  aige  les  poils  iuy  forient  de  tous 
cojlei.  Mais  ce  ne  dcuoic  eftre  vHie  choie  laide  à  la  fem-« 
me  d’êftre  fans  barbe  ,  pKis  qu'elle  a  toiiiMurs  le  corps 
mol  &  dénué  de  poil,  comme  les  enfants.  Outre  que  la 
femme  napas  lesm.X‘Urs  fi  vénérables  que  le  mafle,& 
par  confequent  elle  n'auoit  pas  aufli  beioin  dVnc  ap¬ 
parence  vénérable  :  car  tout  le  long  de  mon  difeours 
i'ay  toufioursdtmcuftré  que  la  nature  a  fait  l’apparen¬ 
ce  extérieure  du  corps  fuiuant  les  moeurs  de  l’ame.  Et 
les  hommes  font  plus  beaux  auec  la  barbe.  Outre  que 
de cétte  façon'  l'on  tiifcerne  mieu^  le  fexe.  L’autre  rai- 
fon  eft,  qu’elles  font  plus  froides  que  les  hommes,donc 
ilnes’efleue  pas  fi  grande  quâtité  de  vapeurs  fumeufes 
aux  femmes  ,  comme  aux  hommes.  C’eft  pourquoy  le 
mefme  Galien  dons  le  me  [me  Lime, le  mcime  chapitre,  fiï~ 
le  decette  façon  :  Parce  qu’il  s’elleue  des  humeurs  vne 
exhaiaifon  qui  efi  portée  en  haut  dans  la  tefte,la  natu¬ 
re  fc  feit  des  excrements  les  plus  grofliers  de  cette  ex¬ 
haiaifon  pour  la  génération  &  la  nourriture  des  poils. 
Et  d’autant  plus  que  les  hommes  font  plus  chauds  que 
les  femmes ,  d’autant  plus  auïTi  dans  l’homme  ces  ex¬ 
crements  en  plus  grande  quantité.  Voila  jrourquoy  la 
Nature  leur  a  trouué  deux  forties ,  l’vne  par  les  poils  ’ 
de  Ixtefte,  &  l’autre  par  ceux  du  menton,  que  l’on  ap¬ 
pelle  barbe.  Au  refte  dans  ce  mefme  Chapitre  Galien 
fe  moque  de  Moyfe,  &pour  cette  raifon  Rabbi  Moyfe 
le  reprend  fort  dans  fes  Aphorilmes. 

Enfin  fi  vous  demandez  pourquoy  les  poils  fe  multi¬ 
plient  plus  dans  la  mâchoire  inferieure  ,  que  dans  la 
fuperieurc.  le  refponds  que  c’eft  parce  que  les  vapeurs 
fuligineufes  qui  font  efleuées  à  la  telle, font  repoufiees 
vers  la  machoirç  inferieure  par  la  froideur  du  cer- 
ueau. 
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Explication  de  la  fécondé  Do&ine. 


JXe  l' An at mie  des  membres  compfez. 

Vis  qu’ainfi  eft  que  les  membres  compofez 
g  &  organiques  font  faits  &  compofez  depar- 
^  des  finiples  &  lîmilaircs ,  il  eft  à  propos 
f  apres  l’Anatomie’ des  parties  limples ,  de 
parler  de  l'Anatomie  des  membresçompofez.Parquoy 
fçachez  que  les  parties  limples  &  iirailaires  font  dites 
communes,  à  caufe  qu’elles  fe  rencontrent  par  tout  le 
corps,&que  d’icelles  eft  faite  la  corapolidon  des  mem¬ 
bres  compofez  , comme  il  a  eftédit.  Mais  les  membres 
compofez  &  organiques  font  dits  fingulicrs ,  'parce 
qu’ils  font  lîtuez  en  certaines  parties  du  coips,&qu’ils 
font  déterminez  à  des  operations  lingulieres  &  parti* 
culieresj  comme  l’œil,  le  nez,  &c. 

Or  parce  que  la  première  partie  organique  qui  fe 
prefente  au  fensde  laveaë  eft  la  telle,  &  que  c’eft  l’o¬ 
rigine  &  inft'rument  des  plus  nobles  operations,  c'eft  à 
dire, des  vertus  fcnlidues  intérieures ,  le  Dodleur  parle 
premiereniét  de  l’anatomie  delaitefte, joint  aulfi  quel¬ 
le  eft  éuidemment  le  fujetdel'ame  raifonnable.Caren 
elle  font  fituées  apparêment&manifeftement  les  puif- 
fances  fenfîtiues  extérieures  &  intérieures  qui  feruent 
à  l’ame  raifonnable  :  combien  quel’ameà  vraydirefoit 
par  tout  le  corps, comme  fa  forme  principale.  Elle  eft 
indiuilîble  &  incorruptible ^  &  là  où  elle  eft,  elle  y  eft 
toute  entière:  car  (comme  difent  les  Philofophes)  elle 
eft  toute  en  tout  le  corps ,  &  toute  en  chaque  partie 
d’iceluy  ,  à  fjauoir ,  félon  fon  eflence ,  quoy  que  félon 
les  puiffances  qui  luy  feruent,  elle  exerce  fes  fondions 
en  des  Lieux  determinez.Ce  qui  fait  dire  à  Galien  m  3. 
ajf  Lock  aÿAiK ,  chapitre  j.  Lors  que  nous  conliderons 
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attentiuemen:  ce  qui  nous  apparoift  ordinairement  par 
l'anatomie ,  il  femble  raifonnable  de  n'eftablir  le  liege 
de  l  ame  que  dans  la  fubftance  du  cerueau  où  relîde  lîi 
raifon  &  la  mémoire  des  images  fenfibles. 

Vous  remarquerez  que  la  telle  eft  vn  membre  com- 
pofé,  fitué  en  la  partie  fuperieure  du  corps,  &  qu’elle 
ellcompofée  de  plufieurs  parties ,  &  ornée  de  nobles 
&diuines  vertus  l'car, comme  a  c(lé  dit,  les  vertus  fen- 
litiues ,  extérieures  &  intérieures  font  logées  en  icel¬ 
le.  Or  telles  vertus 'font  appellées  diuines, parce  qu’el¬ 
les  feruent  à  l’ame  raifonnable  ,  qui  ell  dite  diuine. 
C'ell  pourquoy  le  Philofophc  disque  de  trois  lieux  qui 
fontdedansleWps  ,àfçauoir,  la  telle,  la  poitrine,& 
le  bas  ventre ,  la  tefte  cil  la  plus  diuine  ,  veu  que  c’ell 
dans  elle  que  l’ame  habite.  De  là  vient  que  lors  q,ue 
nous  voulons  reucter  ou  rendre  honneur  à  quelqu’vn 
qui  nous  ell  fupericur,  nous  enclinons  ou  découurons 
la  telle  ,  comme  en  luy  foufmettant  la  plus  noble  par¬ 
tie  que  nous  ayons. 

Vous  remarquerez  que  touchant  la  lîtuation  delà 
telle  en  la  partie  fuperieure  du  corps  ,  il  y  a  deux  opi¬ 
nions.  L’vne  cil  du  Philofophc,  qui  dit,  Que  la  tefte  eft 
lîtuée  en  haut  àcâufe  du  cerueau  ,  qui  doit  eftre  pofé 
en  la  plus  haute  partie  du  corps.  Sa  raifon  eft ,  que  le 
cerueau  eftant  froid ,  a  cfté  créé  afin  de  téperer  la  cha¬ 
leur  du  cœur  :  dont  à  julle  caufe  il  faut  qu’il  foit  mis  & 
placé  au  contraire  du  cœur  ,  en  vn  lieu  où  il  puiffe 
mieux  modérer  la  chaleur  d’iceluy.  Donc ,  veu  que  tel 
lieu  eft  la  telle ,  qui  eft  la  partie  fuperieure  de  tout  le 
corps ,  il  faut  inferer  que  la  tefte  eft  placée  en  haut  à 
caufe  du  cerueau:  car  de  cette  fafon  le  cerueau  enuoye 
plus  à  plomb ,  &  par  confequcnt  auec  plus  de  force  fa 
froideur  au  cœur,  puis  que  félon  l’optique,  c’eft  à  dire 
laPhilofophie  perfpefliue  ,  les  rayons  perpendiculai¬ 
res  font  les  plus  forts  de  tous.  L’autre  opinion  eft  de 
Galien,qui  dit, Que  la  telle  ell  lîtuée  en  la  partie  fupe¬ 
rieure  à  caufe  des  ycux,&  non  pas  à  caufe  du  cerueau: 

O  s  car 
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car  (à  ce  qu’il  die)  en  d’aucunes  beftes  qui  n’ont  point 
de  tefta  le  cerueau  le  trouue  à  la  poitrine  ;  mais  il  adr 
joufte  vn’autre  raifon  ,  qui  eft ,  afin  que  les  yeux  veifi 
lent  de  plus  loin  ;  car  ils  font  comme  le  guet  d’vnevil- 
le^lcquel  doitellreen  la  tour  la  plus  haute,  àcellelin 
qu’il  puifîe  apperceuoir  les  ennemis  de  loin.^Pourcet» 
te  raifon  Galien  dit.  Que  la  telle  a  efté  mife  en  vu  lieu 
ellcué  à  caufe  des  yeux  :  car  les  y  eux  font  comme  des 
fentinelles  qui  doiuent  eftre  pofez  en  lieu  elleué,  com¬ 
me  leur  eftant  plus  conuenable. 

L’on  demande  pourquoy  les  cneueux  Ce  multiplient 
plus  en  la  telle ,  qu’en  aucune  autre  partie  du  corps.  le 
refponds  auec  Galien,  Que  c’eft  à  caufe  que  la  telle  ell 
dans  le  corps  humain, côrae  vue  cheminée  dedans  vne  , 
maifon  ,  pour  donner  ilTuë  aux  fumées.  Donc  puis  que 
les  cheueux  font  faits  des  fumofitez  du  corps  humain, 
comme  il  a  efté  dit  en  l’anatomie  des  cheueux ,  &  que 
telles  fumofitez  manient  droitement  en  haut ,  &  pene- 
trent  parla  telle,  comme  les  fumées  par  vne  cheminée, 
il  s’enfuit  qu’elles  doiuenç  eftre  plus  multipliées  en  la 
tefte  qu’en  aucune  autre  partie  du  corps,  veu  qu’ellqsy 
.  font  congelées  à  caufe  de  la  froideur  du  cerueau.  Car 
félon  Galien  aa  lo.nu  Côi/endium  des  liufes  de  t'^fa^edes 
farties^  La  tefte  eft  fur  toutes  les  parties  du  corps,d’où 
il  reçoit  les  cxcreméts  fuligineux  quiluy  fontenuoyez 
de  toutes  les  parties.  Et  au  z.  &  de  l'Vft^e  des  f  orties, 
thapihe  i.  il  dit.  Que  ja  telle  eftplacée  delfus  toutes  les 
parties  du  corps ,  comme  le  toit  de  quelque  maifon 
chaude  ,  pour  receuoir  tous  les  excrements .vaporeux 
qui  s’pleuenten  hî|ut. 

Il  eft  à  noter  que  le  tés  &  couuert  de  la  telle  du 
corps  humain  eft  plus  grand  &  de  plus  noble  artifice, 
que  d’aucun  autre  animal  de  lemblable  grandeur’.  La 
railon  en  eft ,  qu'il  doit  contenir  vn  cerueau ,  qui  ell  fi 
grand ,  qu’il  contient  en  foy  plufieurs  vertus  feruantej 
a  l’ame  raifoniiable,  comme  il  a  efté  dit  cy-delfus,lef. 
quelles  loiu  plus  nobles  &  glus  parfaites  que  d’aucung 
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autrt  créature  fen/îtiiie;  car(comme  dit  le  Philofoplie) 
l’homme  ed  le  plus  prudent  de  tous  les  animaux,  Da- 
uantage ,  parce  que  l’homme  eft  plus  chaud  qu’aucun 
autre  animal,  du  moins  d’vne  chaleur  extenliue  ,quoy 
que  non  pas  intenfiue  (  comme  ie  vous  ay  desja  fait 
voir  )  il  a.  efté  neceflfaire  qu'il  eut  vn  grand  cerucau 
pour  rcfro'idir  ou  modérer  la  chaleur  de  fon  corps. 

Il  faut  aufli  noter  ,  que  nonobftant  que  le  cuir  de  la 
tefte  foit  de  complexion  feiche  j  neantmoins  il  eft  plus 
fecen  la  partie  anterieure ,  qu’il  n’eft  en  la  pofterieu- 
re:  car  en  la  partie  pofterieure  il  y  a  plus  de  chair  qu’en 
l’anterieure,  laquelle  chair  humefte  le  cuir. 

'  Or  lacaufe  pour  laquelle  le  cuir  de  la  partie  pofte¬ 
rieure  a  efté  plus  humide  que  l’anterieure  ,  c’eft  que 
veu  que,  la  partie  pofterieuredu  cerueau  eft  plus  fei- 
clie  que  l’anterieure  ,  il  a  efté  neceffaire  pour  la  dé¬ 
fendre  d'excefllue  delîccation  que  la  partie  pofterieure 
du  cuir  fut  plus  charnue  &  moins  friche  que  l’ante¬ 
rieure.  Et  pourtant  la  partie  anterieure  deuient  chau- 
ue,  &j)pn  pas  la  pofterieure.  Quant  à  la  fubftance  du 
cerueau  elle  eft  tout  au  contraire ,  car  la  partie  pofte¬ 
rieure  eft  plus  feiche  que  l’anterieure. 

Vous  deuez  encor  remarquer.,  q^ie  (  comme  .dit  le 
Dofteur)  la  tefte  a  efté  creée  ronde  pour  deux  raifons. 
La  première  eft, parce  que  cette  figure refifte  mieux  aux 
chofes  extérieures,  que  aucune-autre  figur'e,relon  Ga¬ 
lien  au.ï.De  l'vfige  des  P atfte s, chap a  i.Cir  la  chofe  rondç 
nefe  peut  toucher  qu’en  vn  point ,  comme  l’on  voit 
en  deux  bouteilles.  Pour  cette  caufe  ceux  qui  font  ba- 
ftirdes  Chafteaux  fout  faire  les  tours  rondes ,  comme, 
rapporte  A uerroés.  Et  Galien  a.n  8.  de  l'vftge  des  Par.- 
ties ,  chapitre  ii.  écrit,  que  la  figure  ronde  eft  la  plus 
éloignée  dés  injures,  de  plus  grande  capacité,  &  pref- 
que  propre  àtoutes  chofes.  La  fécondé  eft, que  la  figu» 
rej-onde  a  plus  grande  capacité  &  comprend  plus  en 
foy,  queue  font  les  autres.  Dauantage  l^figure  ronde 
eftla  première  &  la  plus  parfaite  qui  foit  entre  toutes 
O  4 
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les  autres  figures  ,  tant  à  caufe  qu'elle  cft  contenue  par 
■  vne  feule, ligne i  carelle  n’a  ny  commencement, ny  mi¬ 
lieu,  ny  fin,  que  parce  que  l’on  ne  peut  rien  prendre  au 
d'ehors  d’elle, &encor  qu’elle  n’a  point  de  contraire. Or 
le  cerneau  eftcômelcfiege  de  l’ame  raifonnable,qui  eft 
tres-parfaite &tres-lîmple  ,  comme  comprife  parvne 
feule  ligne,tres-capable  &  tres-propre  au  moiiueraent. 

Mais  prenez  garde  que  la  tefte  n’eft  pas  parfaitement 
ronde  ,  car  elle  eft  vn  peu  plattc  aux  deux  coftez.  Ce 
qui  fe  fait  à  caufe  de  la  naiflancc  des  nerfs  fenfitifs  de 
la  partie  anterieure,&  des  nerfs  motifs  delapofterieii- 
re  ;  car  les  origines  des  nerfs  font  plus  placées  en  lon- 
gueur.Vne  autre  chofe  eft  afin  que  les  trois  ventricules 
du  cerueail  foient  mieux  diuifez  ,  &  qu’ils  ayentcon* 
Menante  diftihdtion  de  lieu  :  ce  qui  s’entend  de  la  ligu¬ 
re  naturelle  de  la  tefte,  &  qou  pas  des  figures  non  na¬ 
turelles,  defquellesil  y  en  a  trois  de  poffibles,  comme 
j’ay  dit  autrefois,  &  vne  impolfible.  La  première  figure 
eft  fpherique  parfaitcnacnt  ronde  ;  la  fécondé ,  n’a  pas  | 
]a  gibbofité  anterieure  :  la  troifiefme  çft,quand  elle  n’a 
pas  la  tumeur  pofterieureda  quatriefme  eft  impolfible, 
quâd  il  y  a  pi  usi  de  diftâce  d' vn  çofté  de  l’oreille  iulqu’à  • 
î’autrccofté  de  l’autre  orcille,qu’il  n’y  a  de  la  partie  an- 
terieureala  pofterieure.Orcellecy  eftimpolfibie  félon 
l’opinio  d’Hipocrate,  parce  que  de  cette  façô  vne  partie 
du  cerueau  feroit  deftruite.  Ce  qui  fe  voit  encor  chez 
{Galien  an  lO.Su  compendium  des  limes  de  fvfage  des  par- 
fiesy  chapJernier.  Et  au  p.  '^el'vfage  des  parties^  chap.iy,  j 
Notez  que  la  partie  pofterieure  du  cerueau  eftdiffe-  ■ 
rente  en  complexion  aux  deux  parties  anterieures,  par 
ce  que  la  pofterieure  eftfeichc  ,  &  les  anterieures  fonç 
humides,  Pour  cette  caufe  la  dure  mere  diuife  le  pofte- 
rieur  ventricule  des  anterieurs.  Et  pour  cette  melrne 
raifon  plufieurs  difent ,  que  la  partie  pofterieure  du 
jrerueau  eftcopime  yn  autre  cerneau,  ainfi  que  rappor- 
fe  Galien  &u  i.  de  l'^ts  pttua.  Mais  la  partie  anterieure 
f ft  appellçe  Projiej  la  ppfterieure  Pouppe.  De  plus, 
çntje 
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entre  la  partie  anterieure  &  pofterieure  il  y  a  vn  con¬ 
duit,  par  lequel  l’efprit  paiTe  d’vne  partie  en  l’autre  :  & 
la  partie,  pofterieure  n'eftpas  diuifée  en  dextre  &  fene- 
ftre,  comme  ranterictire. 

Il  eft  à  noter, que  de  la  dure  mcre  naiffent  quelques 
nerfs  &  liens,qui pénétrent  iufques  àla  partie  extérieu¬ 
re  du  tés ,  &  des  fibres  de  ces  nerfs  &  liehs  eft  fait  vn 
pannicule,  que  l’on  appellePericrane,  parce  qu'il  cou- 
ure  &enuironne  de  tous  coftez  le  crâne.  Or  ce  nanni- 
cule  eft  mis  entre  la  chair  &  le  tés ,  afin  que  la  durté 
du  crâne  ne  nuife  à  la  chair,  &  que  la  dure  mere  Ibit 
fulpendüe  par  fon  moyé,dé  crainte  qu’elle  ne  blefli;  le 
cerueaii ,  comme  aulli  pour  donner  fentiment  à  L  par¬ 
tie  extérieure  du  tés.  Apres  quoy  vous  remarquerez 
audî  que  la  chair  eft  ferme  &  mufculeufe  ,.ufin  que  les 
porofitez  fe  gardent  mieux  ouuertes ,  &  que  par  icel¬ 
les  s’éuaporent  les  fumofitez,^  pour  mieux  refifter  aux 
chofes  extérieures  &  bien  defendre  le  crâne  ,  afin 
qu'il  aye  fentiment  des  chofes  qui  viennent  de  dehors, 
deuant  qu’elles  touchent  le  pericrane. 

Or  le  crâne  eft  vne  partie  compoféede  plufieurs  os 
finalement  créée,  pour  retenir  le  cerueau,  &le  défen¬ 
dre  de  toutes  chofes  externes  qui  luy  pourroient  nuire, 
l’entends  qu’il  eft  compofé  de  plufieurs  os  conjoints 
auec  futures,  qui  font  cinq  en  nombre ,  trois  vrayes  & 
deuxnôvrayes.Les  vnessôc  dites  vrayes,p3rcc  qu’elles 
pénétrent  depuis  la  partie  extérieure  iufques  à  l’inte- 
rieurejles  autres  sôt  appellées  non  vrayes, parce  qu’eV 
les  ne  pénétrent  point  iufques  à  la  partie  intérieure, 
comme  les  autres.  Cette  opinion  eft  en  Galien  au  g.  De 
l’vfage  des  parties  ,  chapitre  dernier.  Et  Auicenne  Prima 
primi ,  chap.  De  l'anatomie  du  Crâne.  Et  au  i  ^.  Des  ani- 
mux.Et  nonobftant  que  Nicolas  dife  Iccontvairejtou- 
tefois  il  eft  plus  à  propos  d’adjoufter  foy  aux  Do- 
éleurs  fufnommez,  qu’à  luy  :  car  il  dit ,  qu’à  la  vérité, 
qu’elles  pénétrent  tout  outre,enccr  qu’elles  ne  fe  mon- 
frept  pas  ap  fens  del»  vpuë,  Galiçn  appelle  ces  futures 
non 
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non  vrayes ,  efcaüleufes  &  corticales.  Au  relie  l’os  du 
cranea  efté  créé  rare  &  fpongieux;  premièrement, afin 
que  les  vapeurs  qui  montent  des  parties  inferieures  en 
iceluy  ,  en  foitent  plus  librement  ;  Secondement, afin 
qu’il  nenuife  point  au  cerueau,  ce  qu'il  feroit  li  fa  fub- 
llance  eftoit  dure  &  efpoiffe.  C’eft  l’opinion  de  Galien 
dans  le  lo.  ïa»  cnmpendiu-m  des  Hures  de  l‘vfage  des  pattks, 
où  il  parle  en  ces  termes;  Si  le  crâne  elîôittrop  mince 
&  délié ,  il  ne  pourroit  pas  garder  ce  qui  eft  eontenu 
dans  iceluy.  Ceftpourquoyil  n’a  pas  eftécreé  nymin- 
ce,  ny  denfe  j  mais  efpois  &  rare,  8c  qui  a  plulieurs  ca- 
uitez.  Et  au  9-  De  l’vfage  des  pattiei,  chapitre  i.  Le  crâne 
n’a  pas  ellé  fait  ny  fubtil ,  ny  denfe  ,  ains  efpois  s  mais 
toutefois  rare  &  cauerneux  ,  ou  poreux  ;  car  de  cette 
façon  il  ne  deuoic  point  blelfer,  ny  donner  facilement 
palfage  aux  playesdansle  cerueau.  Pour  ces  raifonsle 
crâne  a  efté  fait  tel ,  &  encor  pour  donner  tranfpira- 
tion  ,  parce  qu'il  s’éîeue  de  tout  le  corps  vne  grande 
quantité  de  vapeurs  à  ces  os ,  veu  qu’ils  font  fituez  en 
vn  lieu  éleué  ,  au  1 1.  2)e  l’vfage  des  parties  ,  chapitre  19. 
Tiercement,  afin  que  le  fang  qui  nourrit  lecerueau  foit 
referué  dans  ces  porofitez.  Et  ce  fang  eft  celuy  qui  pa- 
roift  autour  de  la  féconde  &troifiefmc  table  quand  oii 
les  enleue.  Or  les  tables  du  crâne  font  trois ,  par  lef- 
quelles  le  •  Chirurgiens  diftinguent  les  fraéluresdu  crâ¬ 
ne  en  pénétrantes  &  non  pénétrantes. 

Vous  remarquerez  que  les  jointures  ou  futures  du  tés 
font  faites  en  façon  de  feies,  l’vne  dans  l’autre,  &  non 
pas  en  façon  de  nœuds ,  comme  les  autres  jointures, 
la  caufe  eft ,  que  les  os  du  crâne  n'ont  pas  befoin  de 
mouuement,  &  que  ces  futures  lient  plus  fermement 
vn  os  auec  l'autre ,  comme  font  les  menuifiers  en  leurs 
ouurages ,  quand  ils  conjoignent  lés  ais  enfcmble  j  ce 
qui  eft  bien  neceflaire  à  la  tefte,afîn  que  les  os  d'icelle 
ne  fe  feparent  facilemenc  les  vns  des  autres.  Galien  àu 
9.  de  l'image  des  parties,  chapitre  i.  où  v  ous  pourrez  voir 
pourquoy  les  futures  font  aiufiappcllées,  vfe  de  ces 
termes: 
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termes  :  Ainft  les  meniiifiers  en  attachant  certains  inSlnt^ 
méats  aiiec  des  petites  cheuiUes ,  les  vnijjent  fi  fort  par  en- 
fembUf  qitil  efi  tres-difiicile  de  le  feparer.  Ce  qui  eft  véri¬ 
table  ,  excepté  aux  deux  os  de'  la  mâchoire  inferieure, 
lefquels  font  vnis  par  jointures  en  maniéré  de  nœuds, 
parce  que  ces  os  ont  mouuement. 

Or  des  futures  vrayes  la  première  eft  dite  fagittalc, 
qui  trauerfe  par  le-long  de  la  teftej&  la  diuife  en  deux 
parties,  à  fçauoir,  la  dextre  &  la  feneftre.  Elle  eft  ainfi 
appellée ,  parce  qu’elle  eft  droite  comme  vnc  flefehe. 
La  fécondé  eft  la  coronale ,  laquelle  trauerfe  depuis 
l’vn  des  temples  iufques  à  l’autre ,  comme  du  droit  au 
gauche,  &  du  gauche  au  droit  ;  elle  eft  nommée  coro¬ 
nale,  à  caufe  que  deflus  cette  future  eft  fondée  &  alîife 
lacoronncquel’on  met  deflus  la  tefte  des  Rois  :  ou 
bien  parce  que  fa  figure  eft  ronde  &  circonférentielle 
comme  vne  coronne.  La  troilîéme  eft  lîtuée  en  la 
partie  pofterieure  de  la  teftc;&  eft  appellée  lambdoide. 
à  la  fcinblance  d'vne  lettre  Grecque  qui  eft  ainfi  figurée 
A.  Cette  future  eft  cftroite  en  fa  partie  fuperieûre,afin 
que  les  efpeces  ’memoratiues  foient  mieux  conferuées 
&  voies  i  mais  elle  eft  large  vers  l’inferieure  à  caufe 
defdites  efpeces  memoratiues:  car  quand  elles  font  en 
grand  nombrejelles  ont  befoin  de  lieu  fpatieux  auquel 
elles  fe  puiffent  retirer  ;  &  encor  parccque  la  mouëllc 
de  l’epinequiauoit  befoin  de  quelque  efpace,  naift  de 
la  partie  inferieure.Les  dpwx  futures  vrayes  sot  fituées 
l’vne  à  la  partie  dextre  ,  l’autre  à  la  partie  feneftre. 
Mais  fçaehea  que  çes  futures  ne  fe  treuuent  pas  en 
tout  tes ,  ou  couuercle  de  la  tefte ,  ains  feulement  en 
celuy  qui  retient  &  garde  la  figure  naturelle  :  car  par 
fois  s’en  treuue  quelqu’vn ,  auquel  ne  fe  treuuent  pas 
telles  diuerfités  de-futures,  mais  femble  eftre  tout  vn 
os ,  comme  r’apporte  Ariftote  tiare  i.  des  animam^ 
traité  z.  chap.ï. 

Toutes  ces  futures  font  crées  au  tes  pour  plufieurs 
Vîilités.  La  prçmiçrç  eft  afin  que  quand  vus  partie  de 
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la  tefte  feroic  blefsée  l’autre  n’en  receut  point  de  dom¬ 
mage  ,  &  c’eft  la  caufe  pour  laquelle  ledit  tes  eft  com¬ 
posé  de  pluiîeursos.La  fccôdc  eftafin  que  les  vapeurs 
qui  montent  de  toutes  les  parties  du  corps  à  la  tell^ 
s’euaporent  &  fe  refoluent  par  cesfutures.  La  troifie- 
me  eft  afin  queparces.futures  la  dure  mere  foit  atta¬ 
chée  au  crâne  par  le  moyen  du  pericrane  ,  comme  il  a 
efté  ditrcar  autrement  à  l’heure  de  l’extenfion  ducér-i 
ueau  elle  fe  blefleroit  trop,  fi  elle  n’eftoit  attachée  au- 
dit  crâne.  La  quatrième  eft  afin  que  par  ces  futures 
paffent  nerfs,  veines  &  arteres,  aux  parties  extérieures 
pour  leur  bailler  l’efprit  animal  vital  &  naturel.  Cecy 
eft  pris  de  Galien  au  p.  de  l'Vfage  des  parties  ,  chap.  17. 
Et  des  rameaux  qui  pénétrent  par  les  futures  le  peri¬ 
crane  eft  composé  J  Or  parce  que  les  ligamens  qui  at¬ 
tachent  le  pericrane  à  la  dure  mere  deuoient  penetret’ 
parles  futures  vrayes  ,il  n’eftoit  pas  befoin  de  ces  li¬ 
gaments  dans  les  temples.  C’eft  ce  que  le  même  Galien 
enfeigne  a»  même  Hure  de  l’vfage  des  parties  chapitre  der¬ 
nier  ,  qfioy  que  auliitie  1 1.  chap.penult.  il  en  parle  dou- 
teufement  en  cette  façon.  Ce  quefam  ainfi  joit  que  les 
fufdites  parties  des  os  n'ayent  paint  defutures  ,  foit  quelles^ 
nefe  voient  point  pour  leur  exafle  compofition ,  il  a  e^é  cUi- 
rement  demontlrè  qu'il  faut  que  les  os  [oient  durs  &  eSpaiS' 
Etfçachcz  que  ces  futures  font  plus  aparentes  aux 
hommes  qn’aux  femmes ,  par  ce  que  les  hommes  font 
plus  chauds, &  c’eft  le  propre  de  la  chaleur  de  raréfier. 
Pour  cette  raifon  les  femmes  font  plus  folles  que  les 
hommes  ;  car  les  furaofités  nefepeuuent  euaporer  aux 
femmes  comme  aux  hommes.  Il  y  a  encor  vn  autre 
raifon  pour  laquelle  ces  futures  ont  efté  créés ,  qui  eft 
afin  que  les  médicaments  que  l’on  applique  au  dehors 
dé  la  tefte  penetraffent  plus  facilement.  Ce  que  Ga¬ 
lien  écrit  élégamment  au  sq.de  la  Méthode  chapitre  der' 
w/er,  quand  il  dit.  Si  les  futures  n’euffent  pas  efe  failles  en 
l'os  de  la  tefte,  aucun  médicament  externe  ne  ferait  rien  que 
ton  duf  eJiimer.Mdis  par  çe  que  les  futures  &  particulieremet 
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U  comale  donnent  libre  pajjage  non  feulement  aux  qualités 
des  medkamènts  que  l’on  applique  au  dehore  ,  ains  encor  i 
Imtfubftance  s’il  eft  de.  befoin  ,  te  ne$  pas  pans  rsifon  que 
plujieuts  vices  qui  atriuent  autour  du  eerueauyfont  foulage^ 
par  les  remedes  extérieurs.  Voyez  en  beaucoup  dauanta- 
ge  au  liure  &  chapitre  citez. 

L'on  demande  pourquoy  les  futures  non  vrayes  ne 
pénétrent  point  iufques  aux  parties  internes.  le  répons 
qucc’eftàcaufe  que  les  vapeurs  nevontpoint  aux  par¬ 
ties  baffeSjCar  elles  montent  toujours  tout  droit  en  la 
partie  fuperieure  déjà  telle  j  &  ces  futures  font  au  bas 
de  latellc.Vne  autre  raifon  eft  quel!  elles penetroienc 
en  celle  partie  elle  feroit  trop  foible  pour  relîller 
aux  fecoulTes  &  inconuenientsaufquels  font  fubiets  ces 
endroits  là.  C’eft  pour  cette  même  raifon  que:  les  os 
y  font  forts  &  dur.  Donc  par  ce  que  les  os  fuperieurs 
n’elloicnt  point  lî  fujets  aux  playes  ^  &  qu'ils  auorenc 
befoin  d’cuacuation  ,  &  que  ceux  cy  eftoient  fujets  à 
eftrc  fouuent  bleirezj&  n  auoient  pas  befoin  d’euacua- 
tion,c'cft  à  bon  droit  que  ceux  là  ont  cllé  faits  rares  & 
cauerneux,&  ceux  cy  denfes  &  durs.  C’eft  la  doélrine 
jde  Galien4«  ii.  de  i’vjage des  parties  chap. 1 9. 

L’on  demande  encor  pourquoy  fe  treuiie  par  fois  au 
front  des  femmes  quelque  future.  le  répons  que  c’eft 
à  aaifon  qu’à  h  telle  des  femmes  montent  plufieurs  fu¬ 
mées  &  vapeursj  qui  font  elleuées  de  la  matrice  &  des 
fuperfluitez  qui  fc  treuuent  en  icelle  ;  c’eft  pourquoy 
elles  ont  cette  future  pour  euacu»r  ces  fuperfluitez  & 
fumées  :  ou  par  ce  que  elles  ont  la  peau  plusdecouuer- 
te.veu  que  direélement  fur  cette  future  elles  diuifenc 
&  feparent  leurs  cheueux. 

Il  eft  à  noter  que  l'os  bafilàire  autrement  Iphenoide 
&  cunéiforme  eft  plus  fort  &  plus  dur  que  ne  font  les 
autres ,  pour  deux  raifons comme  dit  Galien  au  ii.de 
t  vfage  des  parties  chap.  jÿ.  L’vne  eft  parce  qu’il  eft  le 
fouticn  &  apuy  de  tous  les  autres  os  de  la  telle.  Et  ce 
qui  porte  doit  eftre  plus  fort  que  ce  qui  eft  porté.L'au- 
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tre  eftafin  qu’il  piaffe  refiftcr  à  la  corruption  &  pu* 
trefaâion  qui  luy  pourroit  auenir  à  caufe  des  eaux  & 
des  fuperfluités  qui  découlent  du  cerueau  deffus  luy. 
caries  matières  aqueufes  &  crues  fc  multiplient  faci¬ 
lement  dedans  le  cerueau  à  raifon  qu’il  eftdcfoible 
digeftion ,  veu  qu’il  eft  membre  frouï.  Outre  que  plu* 
iîeurs  vapeurs  &  fumées  font  enuoyées  de  tout  le 
corps  au  cerueau ,  ou  elles  fe  caillent  facilement, &  en 
apres  defeendent  aifement  deffus  ledit  os  bafilairc. 
Poncafin  qu’il  ne  foit  facilementcorrompu  il  conuient 
qu’il  foit  plus  fort  &  plus  dur.  L’os  petteux  eft  eucot 
fort  dur  &fec  pour  garder  l'organe  de  l’ouye  qui  eft 
afî’ez  exposé  fur  le  dehors  :  afin  qu’il  refifte  mieux  au* 
coups  &  offences  qui  fe  font  bien  fouuent  au  coftez  de 
h  tefte. 

Confequemment  l’os  du  bregma  n’eft  moi  qu’à  r  ai- 
fon  des  vapeurs  &  humiditez  qui  viennent  à  luy ,  afin 
que  deuëment  elles  fe  puiffent  euaporericar  cette  par¬ 
tie  là  eft  plus  ouuerte  qu'aucune  autre  delatefte  jC’eft 
pourquoy  vn  coup  d’efpée  la  pénétré  plus  aisément 
qu’aucune  autre.  L'on  ajoute  encor  vne  autre  raifon 
qui  eft  qu’en  cét  endroit  font  les  plus  grandes  partie^ 
des  vertus  fenlîtiues  qui  ont  befoin  de  molleffe  &  d’hu¬ 
midité  en  leurs  operations  ;  parce  que  fentir  eft  patir 
comme  nous  enfeigne  Ariftote  a»  2.  de  aul’H 

que  cette  partie  n’eft  pas  tant  exposée  aux  cheutes  & 
tombnres  ny  aux  coups  comme  font  les  parties  latéra¬ 
les  de  la  tefte.  V 

La  raifon  pour  laquelle  l’os  ocdpitalNeft  eftroit  c’eft 
pour  mieux  conferuer  les  efpeces  memoratiues,  à  celle 
fin  que  la  vertu  memoratiue  foit  plus  vigoureufe ,  fé¬ 
lon  le  Philofophe  qui  enfeigne  qu’vnc  vertu  vnie  eft 
plus  forte  que  quand  elle  eft  feparée. 

Or  notez  que  par  les  os  du  bregma  nous  entendons 
les  os  de  la  partie  fuperieure  &  anterieuerede  latefte, 
qui  eft  la  plus  tard  confoîidée  aux  enfans  :  &  fyachez 
que  les  Chirurgiens  modernes  les  appellent  efa 

peut 
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peuteftre  parce  qu'en  cét  endroit  fe  fait  vne  conion- 
dlign  de  la  future  fagittale  auec  la  coronale ,  dont  la 
figure  eft  femblable  au  manche  d’vne  petite  tariere.  Ec 
la  partie  de  la  tefte  qui  eft  proche  du  bregma’,  à 
raifon  -de  la  coniondion  des  deux  futures  qui  font  au¬ 
tour  d’elle,  eft  fort  rare  8f  fpongieufe,afin  que  la  facul- . 
té  des  médicaments  que  Ton  applique  par  dehors  puif- 
fe  facilement  pénétrer  au  dedans.  Ce  qu’enfeigne 
Galien  au,  z.  de  compofnione  medicamentorum  locaiium, 
châf.^.  où  il  parle  en  ces  termes,  ta  région  de  la  teflepro- 
che  du  bregma  à  caufe  delà  laxité  de  la  jointure  qui  ejî  en  la, 
[uiute  cotonale  ,&  à  caufe  de  la  fubtilité  &  rareté  des  os^ 
reçoit  fiieilement  au  dedans  la  chaleur  &  la  froideur  de  tous 
les  médicaments  que  l’en  applique  pat  dehors.  c'eH  poutquoy 
fait  qu  H  faille  refroidie  l’ardeur ,  ou  échaufer  la  froideur  de 
Uiefte,le  lieu  le  plus  propre  e(l  proche  du  fj/nciput. 


Explication  du  texte  qui  commence. 


Les  parties  qui  font  contenues ,  &:c. 

■  Aintenant  il  faut  venir  à  l’anatomie  des  par¬ 
ties  contenues  deftbus  le  tes.  Pource  nous 
parlerons  premièrement  de  la  dure  mere  qui 
eft  vn  pannicule  nerueux ,  créé  pour  empef- 
clierquelecouucrcledela  tefte  qui  eft  fort  dur  ue 
•puilfe  nuireau  ccrueau.Car  puifque.lecerueauamon- 
uement  de  dilatation  &  de  conftriétion ,  &  qu’il  croill 
&  s'augmente  félon  la  lune,  s’il  touchoit  à  l’os  il  fe  fe- 
roit  grand  dommage  :  c’eft  pourquoyla  dure  mere  a 
efié  mifeau  milieu  entre  le  cerueau  &  l’os. 

L’on  demande  pourquoy  le  cerueau ,  veu  qu’il  eft- 
decomplexion  froide  &  humide,  a  befoio-de  ventila, 
tioD,&  demouuemcntde  dilatation  &  de  tonftriflion 
çe  qui 
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ce  qui  n’appartient  qu'aux  parties  chaudes  comme  le 
cœur.  De  cecy  ne  con nient  difputer  au  Chirurgien 
toutefois  la  caufeeft  ainfîqueic  vous  l’ay  déclaré. 

Apres  la  dure  merevient  la  pie  mere,  laquelle  cftvn 
pannicule  tiffu  de  fibres, de  nerfs,  de  veines  &  arteres, 
lequel  pénétré  dedans  le  cerueau  par  tous  fes  con¬ 
tours.  Or  par  ces  pannicules  vient  &  pénétré  la  nour: 
riture  au  cerueau,  r.  oyennant  les  veines  :  puis  la  cha¬ 
leur  naturelle  contenue  es  arteres  les  échaufe.  Dauan- 
tage  tant  la  dure  que  la  pic  mere  enuelopc  lafubllance 
du  cerueau  vers  la  partie  anterieure  en  le  diuifant  par 
le  milieu  ,  en  partie  dextre  &  feneftre,afin  que  fi  quel¬ 
que  chofe  venoit  a  nuire  à  l’vne  des  parties  il  ne  s’en 
fit  communication  à  l’autre ,  comme  l’on  voit  euidein- 
ment  dans  la  maladie  dite  Migraine.  La  pie  ihere  ell 
ainfi  appellée  par  ce  que  comme  vne  mere  pieulegar* 
de  &  nourrit  fes  enfansiainfi  ce  pannicule  conferue  & 
garde  le  cerueau.  Quelques  vns  l’appellent  jer/wi/Ma, 
pour  lareflcmblance  qu’ellS  a  auec  la  membrane  qui 
enuelope  l’enfant  dans  le  ventre  de  la  mere,  laquelle 
s’appelle  proprement  Secunctina.  Ce  que  ie  vous  lailTe 
à  expliquer. 

L’on  demande  pourqiioy  font  neceflaires  deux  piu- 
nicules  au  cerueau,  &  pourquoy  l’vn  ncfufîit  paspour 
le  garder,  le  répons  que  c’eft  pour  deux  raifons.  La 
première  afin  que  la  dure  mere  ne  touche  la  fubftance 
du  cerueau  qui  eft  grandemét  molle;&  que  la  pie  mere 
ne  touche  aufli  le  crâne  qui  eft  excertiuement  dur. 
l’autre  eft  afin  que  s'il  arriuoit  quelque  maladie  à  la 
dure  mere ,  elle  ne  fut  point  communiquée  à  la  molle, 
fubftance  du  cerueau  ,  ains  qu’il  fut  défendu  par  le 
moyen  delà  pie  mere.  Cecy  eft  pris  de  Galien  aa  8. 
de  l'image  des  parties  chap.  9.  où  il  parle  de  cette  faf  on. 
De  même  que  Plaun  dit  que  Dieu  a  mis  l'eau  &  Cuir  entre 
la  terre  &  lefeu’.patce  quils  ejhiint  entre  eux  de  nature  trop 
differente  3  ajnfi  ie  diray  que  la  nature  a  mis  la  dure  & 
la  pie  mere  ,  eefi  à  dira  C-^ne  &  l'autre  méningé  entre  le . 

cerueau 
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ttriitm  &  le  crâne  parce  qu’il  ■  y  auoit  trap  grande  différence 
entre  leurs  fitbfiances.  A  quoy  iladioute  en  apres.  C’eJÎ 
pmrquey  fi  la  nature  neufje  crée  que  la  feule  pie  me>e ,  elle 
ne  i'apprcchercit  point  pas  du  crâne  fans  danger  :& p  eUe 
n  auoit  fait  que  ladure  mete  ,  elle  blefferoit  le  cerueau. 

,  Ou  vous  deuez  remarquer  que  le  cerueau  eft  vne 
partie  molle, blanche, priuéc  de  fang  &  femblâble  à  la 

ifubftaricc  des  nerfs  mois ,  qui  prennent  leur  naiflance 
d’iceluy  :  car  c’ell  vne  partie  fpermatique.  D’où  vienc 
que  Galien  au  8.  de  la  femence  chap.v,  dit  que  le  troifié- 
me  principe  d’où  procèdent  tous  les  nerfs  prend  fon 
[  origine  de  la  feule  femence.  Neantmoins  les  nerfs  ne 
font  pas  de  la  fubftance  du  cerueau  ,  veu  qu’il  eft  de 
complexion  froide  &  humide.  Et  pourtant  il  faut  no¬ 
ter  qu’il  a  efté  neceflaire  que  le  cerueau  aye  efté  fait 
de  fubftance  molle ,  eftant  organe  des  puiflknees  fen- 
fitiues  qui  font  receptiues  des  fujets  extérieurs  :  car 
fenür  eft  patir  :  Or  la  fubftance  molle  eft  plus  propre 
â  receuoir  &  fouflfrir  que  n’eft  pas  la  dure.  Outre  que, 
veu  que  le  cerueau  eft  fujet  à  des  forts  moùuements& 
alterations ,  &  aux  fenfations  intérieures  &  exteric  u- 
resil  fe  deffeicheroit  facilement,  s’il  n’eftoit  dcco<»- 
plexion  humide.  Le  cerueau  a  encor  efté  créée  mol 
afin  qu'il  fut  plus  léger  &  qu'il  ne  participât  de  trop 
grande  pefanteur.  Mais  la  partie  anterieure  eft  plus 
molle  que  la  poftericure  ,  &au  contraire  la  pofterieu- 
re  plus  dure  qqc  l’anterieure  s  par  ce  que  les  puiflàn. 
ces  fenlitiues  qui  ont  befoin  de  plus  grande  mollelTc 
que  de  dureté, font  fituces  en  la  partie  anterieure.  Au 
contraire  la  partie  poftericure  a  plus  grand  befoin  de 
fcicherefte  que  de  molleffe ,  car  la  faculté  memoratiue 
qui  conferue  mieux  fes  efpeces  aucc  la  fcicherefle,eft 
fttuée  en  la  particpofterieure.  Or  par  ce  que  la  partie 
anterieure  du  cerueau  eft  en  quelque  façon  differente 
en  complexion  de  la  poftericure,  ladure  &la  pie  me¬ 
te  diuifeutla  partie  anterieure  d’auec  la  poftericure  à 
1  endroit  de'  la  future  lambdoïde  •.  Ce  qui  ne  fe  fait  pas 
1?  en 
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en  la  partie  pofterieure  qui  ne  fe  diuife  point  en  collé 
dextre  &leneftre  ainftque  l'anterieure  eft  diuiséepar 
la  dure mere  comme  a  efté  dit.  Rafls  aa  u  ad  ^imu- 
parle  du  cerneau  en  ces  termes.  23if«  a  fait  Ucd- 
ueau  afa  qitilftt  i’oripne  des  fens  ,  &  du  mouuemm  w- 
lontitire  ,  &  a  produit  et’icelny  les  nerfs  qui  font  lontinnh 
dans  toutes  les  parties  ,  &  qui  leur  donnent  lefentiment  if 
le  mouuemeUt.  Outre  cela  il  dit  ;  Le  cerueau  e/2  cemme  U 
foiitce  des  fens  &  du  mouuement  volontaire ,  &  la  mouellt 
de  ïefpine  eSl  cemme  vae  grande  riuiete  qui  fort  de  cmt 
fource. 

En  fuitte  dequoy  vous  noterez  que  la  fubftance  du 
cerueau  proprement  n’eft  pas  mouëlle;  carlamouëlle 
n'eft  autre  chofe  que  la  nourriture  de  l’os ,  ou  (  feioa 
quelques  Doûeurs  j  la  fuperfluité  de  la  nourriture 
d’iccluy; mais  le  cerueau  félon  plufieurs  Doftes  Per- 
fonnages,eft  vne  partie  engédrée  de  matière  fpermati- 
que,  quand  la  génération  de  l’Embrion  fe  fait  au  ven¬ 
tre  de  la  mere,  par  la  vertu  informatiue.  C'eft  pour- 
quoy  il  eft  dit  eftre  mouëHe ,  &  fera  par  fimilitudetcar 
tout  ainli  que  la  mouëlle  eft  contenue  dans  la  cauité 
de  l’os ,  ainft  le  cerueau  eft  contenu  dans  le  cauitd  du 
crâne. 

11  faut  noter  que  le  cerueau  n’eft  pas  de  figure  entiè¬ 
rement  ronde  comme  il  a  efté  dit  en  l’anatomie  du 
craneÆt  que  les  adjoutements  font  comme  des  anfes, 
Ôe  font  appeliez  adjoutements  ou  procès  mammillai- 
res,  parce  qu’ils  reflemblent  au  pupelon  d’vne  mam- 
mellejaufqucls  adioutements  mammillaires  la  faculté 
olfaâiue  eft  fondée.  Or  la  nature  a  double  certains 
organes  j  car  elle  a  fait  deux  mains,  deux  pieds ,  deux 
yeux  &  autres  parties  afin  que  quand  l’vne  ferait  ma¬ 
lade,  l’autre  peuft  faire  l’operation. 

Vous  noterez  auffi  que  quaqd  le  Dofteur  dit  que  les 
fenfitifs  font  doublez,  il  entend  que  les  nerfs  fenfitifs 
sôt  doubles  afin  que  s’il  y  en  a  vn  malade,roperatiô  de 
l'autre  ne  fe  perde  point, ains  qu’elle  foit  faite  par  luy, 
comme 
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comme  il  aperc  aux  yeux  &  aux  oreilles. 

Semblablement  notez  que  le  cerueau  félon  fon  long 
eftdiuisé  en  trois  ventricules ,  àfyauoir  anterieur,^po- 
fterieur&  moyen.  En  Ja  première  partie  du  ventricu¬ 
le  anterieur  cft  fitué  le  fcns  commun  ,  qui  eft  vne  des 
vertus  de  l’ame  laquelle  iuge  de  toutes  chofcs  Élites 
par  les  cinq  fens  extérieurs  ;  &  pourtant  cft  appcllé 
feus  commun  an  cinq  fens  j  joint  aulTi  qu  il  feut  faire 
différence  entre  les  obiets  dcfdits  fens  extérieurs ,  car 
pour  certain  les  apprehenfions  d’iceux  fe  termincntca 
îuy  comme  il  appert  parla  figure  fuiuantejpar  ce  que 
félon  que  nous  enfeigne  la  Philofophie  x.de 
même  que  toutes  les  lignes  qui  font  tirées  du  centre 
à  la  circonférence  fe  terminent  au  centre,ainfi  les  fen- 
futions  des  fens  particuliers  fe  termûienc  au  fens 


:  partie  du  premier  ventricule  cft  lîtuce 
la  fantaifîe,  qui  cft  vne  vertu  &  puiffance  de  J’ame  qui 
P  a  garde 
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garde  &  referue  tout  ce  qui  aefté  compris  par  lefeiîj 
commun,  &  ce  même  pendant  rabfence  des  chofes' 
fenfibfès.  En  apres  vient  le  fecolid  ventricule  en  îa 
première  partie  duquel  efl:  fituée  vne  autre  puiffaoce 
de  l’amei  laquelle  eft  appelléeen  l’homme  cogitatiue, 
parce  qu'elle  eft  auferuice  de  l’ame  raifonnable; mais 
aux  autres  animaux  elle  eft  dite  imaginatiue,  au/qucls 
ellefert  pour  l’eftimatiue  :  L’operation  de  cette  ptiif. 
fance'eft  de  faire  compofition  &  diuifion  des  chofes 
ftmples  &  incomplètes,  &  inferer  vne  conclulîon  de 
cequia  cfté  compris  ,  fans  auoir  commandement  fur 
ce  que  l’on  doit  fuiure  ou  fuir.Enla  partie  pofterieure 
de  ce  ventricule  eft  fituée  vne  autre  puiflance  appe¬ 
lée  Eftimatiue,  l’operation  de  laquelle  eft  de  difcer- 
ner  des  chofes  conuenantes  ,ou  non  conuenantes.  Et 
cette  puiflance  nous  commande  de  fuiure  ou  fuir  quel, 
que  chofe,&  de  diftinguer  les  efpeces  infensées  d’auec 
les  fensées, comme  font  l’amitié,  &  l’inimitié  ;  l’amour 
&  la  haine.  Au  ventricule  pofterieur  du  cerueau  eft 
iîtué  vne  autre  puiflance  dite  Memoratiue,  l’operation 
de  laquelle  eft  de  garder  &  retenir  toutes  les  efpeces 
comprifes  par  les  autres  fufdites  puiflances.  Et  parce 
(difent  les  Doéteurs)  que  tout  le  threfor  des  autres 
puiflances  fenfitiues  eft  gardé  en  cette  puiflTance  ,  & 
qu’elle  eft  l'arche  d'icelles  ,  ce  ventricule  a  efté  crée 
petit  pour  mieux  garder  les  efpeces. 

Or  l’on  peut  connoiftre  que  ces  puiflances  font  fi« 
tuées  au  cerueau  comme  il  a  efté  dit  par  là  læfion  de 
leurs  aélions  ;  car  quand  le  pofterieur  ventricule'  eft 
malade  ,  la  puilfance  memoratiue  eft  blefsée  &  èm- 
pefchée  &  ainfi  des  autres.  Ce  qui  nous  profite  pour 
îçauoir  appliquer  les  médicaments  aux  lieux  con  ■ 
uenants  ,  quand  quclqu’vne  de  ces  puiflances  eft 
blefsée. 

Et  notez  que  ce  quelePhilofophe  appelle  puiflance 
rationale ,  les  Médecins  l’appellent  puiflance  cogitati¬ 
ue,  comme  il  apert  m  t.  de  e^rs  parM. 
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Ileft  à  noter  que  comme  la  dure  &  la  pie  mere  diui- 
fent  le  cerueau  par  le  milieu  en  partie  dextre  &  fene- 
ftre  ,  fpccialement  quant  aux  deux  yentripules  ante¬ 
rieurs  ,  auffi  pareillement  lefdits  deux  veptricules  ont 
chacun  deux  cauitez  ,  vne  en  la  partie  dextre ,  &  Tau- 
tre  en  la  partie  feneftre,afin  que  li  quelqpe  chofe  vient 
à  nuire  à  l'vne  des  deux  cauitez,  l’autre  puifle  faire  l’o  - 
peration ,  félon  que  dit  Galien  Halyabbas  &  Auicen- 
ne.  Et  en  ces  deux  cauitez  tant  dextre  que  feneftre  ne 
fe  contient  qu  vn  fens  commun  &  vne  cogitatiue  ,  & 
vne  eftimatiue,  nonobftant  que  ce  foient  deux  cauitez, 
&pour  la  raifon  qui  a  efté  dite.  Et  pourtant  ne  vous 
imaginez  pas  que  parce  qu’il  y  a  deux  cauitez  ,  qu*i{  y 
aye  deux  fens  commun,  ny  deux  fantaifies  ou  eftimati- 
ues ,  car  en  tous  deux  il  n'y  a  qu’vne  eftimatiue  ,  &c. 
Comme  ie  vous  ay  déclaré  cy  deuant  aux  explications 
fur  ce  prefent  Chapitre.  Ce  qui  eft  receuilly  de  Galien 
m  8.  7)e  tvfagg  des  parties,  ch^p'me  i  o.  où  vous  pourrez 
voir  l’hiftoire  qu’il  raconte  d’vn  ieunc  homme  bleifé 
en  l’vne  des  parties  des  ventricules. 

Or  Lacuna  eft  vne  cauité  ronde  &  v;3  peu  longue ,  au 
milieu  de  laquelle  il  y  a  vn  trou,  qüidefcend  au  palais 
de  la  bouchetelle  eft  dite  lacunn  à  la-séblance  d’vn  lac, 
car  par  elle  le  cerueau  fe  purge  de  quelques  fuperflui- 
tez  phlegmatiquesqui  fe  multiplient  audit  cerueau  :  & 
encor  parce  que  toutes  les  fuperfluitez  de  tout  le  corps 
montent  à  la  tefte  ,  qui  eft  comme  la  cheminée  d’vne 
maifon.  Or  la  nature  ayant  foin  de  garder  cette  partie 
principale  ,  a  ordonné  en  la  tefte plufieurs lieux,  par 
lefquels  le  cerueau  fe  peut  purger  defdites  fuperflui- 
îez  ;  car  autrement  il  feroit  toufiours  empefehé  en  fes 
operations.  Et  par  ainfi  les  fuperfluitez  phlegmatiques 
fe  purgent  par  leditlieu,appelle ,  &  par  les  na¬ 
rines  j  &  les  fuperfluitez  bilieufes  ,  pat  les  trous  des 
oreilles ,  lefq.uelles  aydent  à  l’organe  de  l’ouye ,  pour 
deffeicher  ledit  organe  ,  qui  doit  participer  de  feiche* 
î'cfle:  &  les  fiipcrfl  aitez  pieJancholiques  fe  purgent  par 
P  I  les 
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les  larmes  des  yeux  ,  comme  par  le  propre  inllrument 
conuenable  à  ce  faire. 

Ileftà  norer  qUe  le  venniforme  eft  vne  partie  du 
cerueau  de  fubftance  rouge  fanguine ,  faite  à  la  fem- 
blance  d’vn  ver.Et  ce  vermiforme  eft  le  chemin  du  ven¬ 
tricule  anterieur  au  ventricule  moyen  ,  &  reffcmble  à 
vn  vert  de  terre  quant  à  la  couleur  rouge ,  &  quant  au 
mouuement  de  dilatation  &  de  conftridtion ,  &  par  ce 
mouuemcnt  il  ferme  &ouure  les  paffages  qui  vont  d’vn 
ventricule  à  l’autre ,  afin  que  la  chofe  comprifc  foit 
mieux  retenue  ,  &  par  lequel  pafle  les  efprits  &  efpe- 
eesdes  objets  d’vn  ventricule  à  l’autre 

Il  cft  encor  à  noter  qu’Anchiformis  eft  vne  fubftance 
du  cerueau  faite  à  la  femblance  des  hanches ,  &eft  le 
fondement  du  premier  ventricule,  comme  les  hanches 
font  le  fondement  de  tout  le  corps  quand  l’on  cft 
aflis. 

De  plus  ,  il  faut  remarquer  que  le  rets  admirable  cft 
vn  pannicule  tilTu  miraculeufement  des  rameanx  des 
afteres,qui  montent  du  cœur  au  cerueau.  Et  en  ce  pan- 
nicule  eft  contenu  l’efprit  vital ,  duquel  eft  fait  l’efprit 
animal  :  car  quand  l’efprit  vital  eft  diuifé  en  deux  par- 
ries,  il  eft  bien  plus  facilement  changé  &  altéré  du  cer¬ 
ueau.  Et  pourtant  le  rets  admirable  eft  ainlî  fait  de  pe¬ 
tits  rameaux  des  artères  ,  afin  quel’cfprit  vital  qui  y  e<i 
contenu  y  demeure  plus  long-temps ,  &  afin  qu’il  foit 
mieux  changé  &  conuerty  parle  cerueau  en  efprit  ani¬ 
mal  ,  qui  eft  plus  fubtil  que  ny  le  vital ,  ny  le  naturels 
c’eftpourquoyilavn  extrême  befoin  de  bonne  dige- 
ftion.  De-là  vient  que  Galien  au  9.  Ve  l'vpige  des  partit  s, 
rient  ce  difeours  :  lots  qui  la  nature  veut  quvne  matme 
foit  bien  ejlabourie  ,  elle  luy  préparé  vne  longue  conuofm 
dans  les  organes  de  la  digefiion.  Voyez  au  mefme  endroit 
qui  cft  an  fhap.  4.  l’opinion  que  ie  vous  ay  donné  dans 
cette  remarque.  Or  le  rets  admirable  eft  fitué  fur  l’os 
bafilaire,  comme  nous  enfeigne  Galien  au  Hure  De  vti- 
litatepulfus,  où  il  parle  en  ces  termes  :  Parce  que  les  vei- 
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nés  peuffmtes  qui  montent  au  cerneau,  dcuant  que  de  parue- 
wakàuie  mete-'tfe  diuifenl  en  pluftcurs  façons  entourant 
lt(emau,&  font  enueloppe\de  diuerfes  &  de  pliifteurs  tu¬ 
niques  ,  comme  fi  ptufieurs  rets  effoient  joints  enfemble  ,  & 
font  vue  trature  femblable  aux  rets  des  pefchetirs,  félon  qitoy- 
Abtocdidm  luy  a  donné  le  nom.  Et  ajouiile  en  {Quitte: 
de  làfenfuit  que  la  plate  de  ce  rets  admirable,  qui  eft  fait  par 
la  nature ,  qui  ne  fait  rien  en  vain  ,  &  qui  eft  feigneufe  de 
conferuet  cette  place ,  tefmoigne  fa  grande  vtilitê.  Et  nous 
voyons  dedans  ce  rets  que  la  nature  ne  lapas  fait  fi  fub' 
til ,  qu’afin  que  par  vn  long  efpace  de  temps  fe  peuft 
rendre  fubtile  &  digerée  la  matière  du  fang,  àfcauoir,, 
chaud  ou  fubtU  »  de  la  nature  de  la  vapeur  qui  ell:  de¬ 
dans  les  veines  pouffantes, pour  donner  enfin  l'efprit  & 
le  propre  aliment  aucerueau.  Ncantmoinsla  forme 
parfaite  &fubllantielle  dé  l’efprit  animal  eft  donnée  au 
moyen  ventricule  du  cerueau.  Et  parce  que  cette  partie 
eft  fi  noble,  la  nature  la  placée  en  vn  lieu  bien  fcur,  où 
il  eftlîtué&fouftenu  deffus  deuxaj'ouftemens  de  chair 
glanduleufe.  Et  entre  les  trois  ventricules  du  cerueau 
le  moyen  eft  le  plus  noble,  comme  dit  Galien  au  5.  De 
lotis  affeêiis,  chapitre  7.  où  il  dit  ces  mots  :  Toutefois  nom 
pouuons  déterminer  que  le  ventricule  moyen  eft  le  plus  digne 
dr  le  plus  noble. 

Enfin  il  eft  à  noter  que  l’efprit  animal  eft  fait  de  l’cf- 
prit  vital ,  comme  nous  l’enfeigne  Galien  au  9.  Defv- 
fage  des  parties ,  chapitre  4.  en  ces  termes  ;  c'eft  donc  vne 
vtaye  demonftration  que  lagenetàtion  de  CeSfirit  animal  qui 
eft  dedans  le  cerueau,  a  pour  matière  l’efprit  vital  qui  eU  por¬ 
té  en  haut  par  les  artères.  Neantmoins  il  y  a  deux  opinions 
de  fa  génération,!’ vne  eft  d’Ariftote,qui  dit,Que  quand 
l'efprit  vital  vient  au  rets  admirable,il  ne  perd  point  la 
forme fubftantielle  d'cfprit  vitaljmais  feulemét  l’efprit 
vital  eft  changé  par  le  cerueau  en  diminuant  la  chaleur 
qu'il  a  :  car  auec  l’exceffiue  chaleur  de  l’efprit  vital  les 
operations  du  fentiment  SL  du  mouuement  ne  fe  pour- 
roienc  pas  faire  ;  c’eft  pourquoy  il  eft  altéré,  c’eft  à  di- 
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re,  diminué  de  fon  exceffiue  chaleur  d'efpïit  vital  dans 
le  rets  admirable ,  quoy  que  fa  forme  fubftantielle  de¬ 
meure  toufiours.  L’autre  opinion  eft  de  Galienjqui  dit, 
Que  quand  l’efprit  vital  vient  au  rets  admirable  &  au 
ventricule  moyen  ducerueau ,  il  eftfaitefprit  animal, 
&fe  fait  vne  vraye  &  parfaite  tranftnutation  de  forme 
fubftantielle,  c’cft  à  dire, que  l’efprit  vital  perd  fa  pro¬ 
pre  forme,& acquiert  la  forme  fubftâtielle  d’efprit  ani¬ 
mal  différente  de  laprecedente.-carparla  propre  coift- 
plexion  du  cerneau  l'efprit  viral  perd  fa  forme  fubftan¬ 
tielle,  &  eft  chang  é  en  elprit  animal.  C’eft  ce  que  Gui¬ 
don  entend  quand  il  dit ,  Lcffyit  animal  eft  fait  par  éla¬ 
boration  ,  &c.  Pour  ce  qui  eft  de  rechercher  laquelle 
de  ces  deux  opinions  eft  la  plus  vraye,  ce  n’cftpas  vne 
chofe  de  laquellevn  Chirurgienfedoiueraettre  enpei-’ 
ne,non  plus  que  de  fcauoir  fi  quand  l’efprit  naturel  eft 
fait  au  foye  de  l’efpritivitj  que  luy  enuoye  le cœur,cét 
efprit  vital  perd  àu  foye  la  forme  fubftantielle  qu’il  a 
prife  au  cœur  ou  non  j  de  quoy  les  opinions  font.les 
mefmes  que  nous  auons  apportées  de  l’efprit  animal. 
Mais  puisqu’icy  nous  parlons  de  l’efpritjilne  fera  point 
hors  de  propos  de  vous  faire  remarquer  que  l’efprit  eft  ^ 
double  en  chaque  partie  s  l’vn  eft  dit  efprit  influant:  - 
l'autre  efprit  complanté ,  ou  efprit  né  auec  la  partie. 
Par  efprit  influant  nopsentendons  l’efprit  qui  vientdes 
parties  principales  aux  autres  parties ,  comme  l’efprit 
vital  qui  eft  enuoyé  du  cœur  à  la  main,&  ainfi  del’ef- 
prit  animal  &  de  l’efprit  naturel.  Par  l’efprit  complan» 
té  &  ni-auec  la  partie  nous  entendons  l’efprit  qui  eft 
particulier  à  chaque  partie,  pour  faire  les  propres  ope¬ 
rations  d’icelle.  Et  par  ledit  efprit ,  ou  moyennant  la 
vertu  d’iceluy  toutes  les  autres  parties  font  viuifiées, 
moyennant  l’efprit  influant  qui  réduit  en  acte  l’efprit 
complanté.  Or  l’efprit  n’eft  autre  chofe  qu’vn  corps 
fubtil,  chaud  &  humide  de  la  nature  de  l’air,  clair,  lui- 
fànt,  inftrument  de  l  ame  pour  faire  les  operations 
neceflaires,  engendré  au  feneftre  ventricule  dq  cœur, 
moyen 
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moyennant  la  vertu  naturelle  du  cœur  :  car  ,  co'mme 
ditAnicenne  æ«  hure  oe^  venus  du  cœur:  Dieu  a  créé  la 
câuité  gauche  du  cœur  pour  en  faire  vu  arfe.nar  d’el'- 
prit,  &  vne  matière  de  la  génération  d'iceluÿ.  Cét  ef- 
I  prit  eft  fait  de  la  partie  la  plus  fubtile  du  fang  qui  luy 
I  vient  du  foye  ,  &  eft  appellé  efprit  vital ,  à  caufe  qu’il 
'  viuifie  les  parties  dans  lefquelles  il  eft  produit  &  créé. 
Et  l’efprit  animal  eft  fait  au  cerueau  de  l’éfprit  vital: 
&  le  naturel  eft  auflî  fait  dedans  le  foye  du  vital  :  .&  le 
génitif  eft  fait  aux  genîtoires.  Parainlî  il  y  a  , quatre 
efprits  en  noftre  corps  félon  les  Médecins ,  le  vital, 
iànimal,  le  naturel ,  &  le  génitif  :  Le  génitif  eft  fait  de 
tous  les  autres  efprits ,  a  fçauoir,  du  vital ,  naturel,  & 
animal,  quj  tous  font  contenus  en  luy  virtuellement, 
nonobftant  quoy  l’efprit  génitif  eft  réellement  diife- 
rein  d’eux.Il  eft  vray  que  comme  la  faculté  generatiue 
eft  contenue  fouz  la  faculté  naturelle  :  de  mefme  auflî 
l’efprit  pnitif  eft  réduit  à  l'efprit  naturel.  Et  ainli 
comme  il  y  a  trois  genres  de  facilitez ,  à  fyauoir  ,  la 
vitale,  la  naturelle ,  &  l’animale  :  auflî  y  a-rl  trois  gen  - 
res  d’efprits.  OrlesDofteurs  aflîgnent  quatre  caufes 
à  la  génération  de  l'efprit ,  qui  font  l’efficiente ,  la  for¬ 
melle  ,  la  materielle ,  &  la  finale.  La  caufe  efficiente 
eft  le  cœur,  moyennant  fa  vertu  naturelle  digeftiue. 

caufe  materielle  eft  la  partie  la  plus  fubtile  de  la 
nialfe  humorale  :  car  de  la  plus  grofllere  font  faites  les 
parties,  &de  la  fubtile  les  efprits.  Par  là  malfe  humo¬ 
rale  i’entends  icy  tous  les  quatre  humeurs.  La  caufe 
formelle  eft  la  forme  fubftantielle  qu'a  Tefprit ,  com¬ 
me  il  a  efté  dit  dans  la  remarque  precedente.  Et  la  cau¬ 
fe  finale  eft  de  donner  la  vie  à  toutes  les  parties ,  & 
feruir  d'inftrument  de  l’ame  pour  exercer  toutes  les 
fonéiions  du  corps.  Neantmoins  ce  nom  d’cfprit  eft  é- 
quiuoque  &  ambigu  :  car  quelque  fois  par  efprit  nous 
entendons  le  vent,  côme  l’a  pris  le  Philofophe  au  Hure 
des  Meteores  :  quelquefois  efprit  lîgnifie  le  fouffle  ou 
haleine ,  comme  l’a  pris  Hipocrate  au  Hure  des  Trogno- 

peSi 
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flics ,  quand  il  dit  :  L’efprit  ofFenfant ,  &c.  il  entend 
îhaleine  :  quelquefois  efprit  fîgnifie  les  Anges,  tant 
bons  qufiniauuais  ;  quelquefois  il  lignifie  la  troifiefme 
perl'onne  de  la  tres-fainde  Trinité ,  félon  le  dire  de 
l’Efcriturc  l’Efprit  Parader  que  mon  Pere  enuoycraà 
mon  iiom  :  quelquefois  il  fignifie  la  partie  fpirituellc 
de  noftre  corps ,  differente  de  la  partie  corporelle, 
comme  quand  nous  difons  Tefprit  cft  prompt,  mais  la 
chair  eft  foible-  Et  enfin  quelquefois  il  fignifie  vn  corps 
fubtil  engendré  de  noftre  cœur ,  &  c  eft  de  cette  fa, 
çon  que  nous  leprenons  en  cét  endroit.  Entre  tous  les 
efprits  l’animal  eft  le  plus  fubtil ,  félon  Arnauld  ,iqtii 
dit,  Que  de  tous  les  efprits  l’animal  eft  le  plus  fubtil. 
Je  plus  luifant,&  le  moins  chaud  ,  c’eft  pourquoyvne 
excefliuc  chaleur  ou  froideur  trouble  fa  température 
plus  promptement  que  celle  des  autres;&  d’autant  plus 
que  les  aélions  de  l’efprit  animal  font  plus  nobles  que 
celles  des  autres  efprits,  d’autant  plus  aulfi  fon  tempe» 
rament  cft  meilleur  queceluy  des  autres. 

Explication  fur  l'Anatomie  de  la  mou'elle 
.  de  l'efpine  du  dos. 

L  eft  à  noter  que  la  mouëlle  de  l’efpifle 
eft  ainfi  appellée  par  fimilitude  ;  car  à 
proprement  parler ,  c’eft  vne  partie  fem'- 
blable  en  couleur  &  fubftance  au  cer- 
ueauj  &a  fa  naiflance  de  la  partie  pofte- 
rieure  du  cerueau,defccndant  iufques  à  la  derniere  ver¬ 
tébré  d'en  bas.  Toutefois  clléeft  plus  yifqueufe  que  le 
cerueau  s  car  elle  eft  de  complexion  froide  &  humide, 
&paffe  par  toutes  les  vertébrés  quafi  comme  vne  cor¬ 
de,  liant  toutes  les  vertebres ,  félon  Auerroës  au  a.  du 
CoUigeu  Et  pourtant  elle  eft  dite  moüelle  de  l’efpine, 
c’eft  à  dire, moüelle  par  fimilitude  feulement, &  non  pas 
qu’elle 
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qu’elle  foit  proprement  moüelle.  Ce  que  ie  vous  laide 
à  expliquer ,  car  à  la  vérité  elle  eft  partie  du  corps  ,  & 
non  pas  fuperfluitéjCÔme  eft  la  moiielledesautres  os. 

L’vtilité  de  la  moüelle  de  refpinejcomme  dit  le  Do- 
fleur,  eft  pour  donner  fentimcnt  &  mouuement  à  tou¬ 
tes  les  parties  qui  font  deflbus  la  tefte ,  moyennant  les 
nerfs ,  qui  prennent  leur  naiflance  de  ladite  moüelle, 
c'eft  pourquoy  elle  eft  dite  vicaire  du  cerueau.  Car, co¬ 
rne  dit  Galien  au  au  Hure  1 2,,de  l’vfage  des  parties, chap.i  1 , 
Il  a  efté  plus  à  propos  que  la  moüelle  de  l’efpine  fût 
comme  vne  riuiere,  qui  fortant  du  cerueau  côme  de  fa 
fource,enuoye  par  cous  les  lieux  où  elle  paffe  vu  nerf, 
côme  vn petit  ruifleau  du  fentiment  &  du  mouuement: 
car  il  y  a  toulîours  vn  nerf  qui  fort  de  la  partie  adjacétc 
de  la  moüelle  du  dos,&  s’implante  dans  quelqu’vne  des 
parties  voilînes.  Autrement  fi  tous  les  nerfs  eulfent  efté 
portez  du  cerueau  dans  toutes  les  parties,  celaeuft  tef- 
moigné  la  difette  &lc  defiiut  que  le  Créateur  en  cela 
trop  négligent  auoit  des  nerfsj  car  il  n’cuft  pas  efté  af- 
feuré  de  porter  des  nerfs  de  fort  loin  à  toutes  lesparties 
du  corps.  Et  côme  le  cerueau  eft  couuert  de  deux  pan- 
nicules, comme  il  a  eftédit,qui  le  diuifent  en  deux  par¬ 
ties,  à  fçauoir,  dextre  &  feneftre  j  ainfî  la  moüelle  de 
•refpiiie  eft  diuifée  en  deux  parties,  afin  que  fi  quelque 
maladie arriuoit  à  l’vne  des  parties,  elle  ne  fe  commu- 
niqnaft  pas  à  l’autre, comme  l’on  voit  dans  la  paralyfie, 
qui  n’occupe  que  la  moitié  du  corps.  La  caufe  pour  la¬ 
quelle  les,  nerfs  qui  naiftent  de  la  moüelle  de  Tefpine 
font  durs ,  a  efté  dite  en  l’Anatomie  des  nerfs  ,  qui  eft, 
qu’ils  font  plus  neceffaires  pour  donner  mouuemcnc 
que  fentiment, 

Or  quandle  Dofteur  dit,  que.  Us  accidents  ou  fpmpto- 
mes  de  la  mb'ùeUe  de  l’egpine  font  comme  ceux  du  ccrueau,ce& 
parce  que  tout  ainfi  que  le  cerueau  eftant  blelfé,  il  ar- 
riue  paralyfie  &  fpafme  ou  conuulfion  aux  parties  ,  & 
que  les  partiesiperdent  le  fentiment  &  le  mouüement: 
de  mcfine  auflî  la  moüelle  de  l^efpine  eftant  bleflee ,  il 
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arriue  paralyfîe  ou  conuulfion  aux  nerfs  quinaiflent  de 
ladite  mouelle ,  &  le  fentitnent  &  moauemcnc  des  par¬ 
ties  inferieures  fe  perd. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  complexion  de  la  mouelle  de 
,  l’efpinCjles  Philofbphes  &  les  Médecins  en  font  en  dif- 
ferant  :  car  Ariftotc  a  voulu  qu’elle  foit  de  c umplexion 
chaude  &'humide,comme  les  autres  mouelles.  Mais  ks 
Aledecins  veulent  quelle  foit  froide^S;  plus  froide  que 
le  cerùeaujduquel  elle  eft  vicaire  ;  &  cette  opinion  eft 
plus  vraye  que  celle  d’Ariftote  ,pour  les  caiifes  &  rai- 
fons  que  ie  vous  ay  alléguées. 

Explication  du  chapitre  de  l' Anatomie 
de  la  face. 

SA  face  eft  vne  partie  grande  &  fpatieufe, 
fitiiée  en  la  partiôanterieiirÆ  delà  tefte: 
elle  eft  partie  organique  ,  compofée  de 
plufieurs  autres  parties ,  tant  fntiples  & 
fimilâires  que  coinpofées  &  diifitnilaires, 
comme  dit  Guidon  dans  le  texte.  '  ' 

L’on  demande  pourquoy,  veu  que  le  cuir  de  la  face 
eft  plus  fubtil  qüeceluy  d’aucune  autre  partie  du  corps, 
pourquoy  l’on  porte  la  face  découuerte  en  terapschaud 
&  froid  fans  lefion  ,  ce  que  l’on  ne  fait  pas  des  autres 
parties  du  corps.  le  refponds  que  la  caufe  de  cela  eft  la 
multitude  des  efprits  &  vertu^  fenfitiues  qui  viennent 
en  grande  abondance  à  la  face,  comme  fera  dit  j  &  en¬ 
cor  par  ce  que  c’eftla  couftume  de  la  porter  découuer¬ 
te  en  tout  temps ,  &  ce  qui  eft  accouftumé  ne  fait  pas 
fouffrir. 

L’on  demande  aufll  pourquoy  lespaflîons  defame, 
comme  font  la  joye,  la  colere,&:c.  &  les  paflfions  aufll 
du  corps  fe  reprcfentent  pliis  promptement  fur  la  face, 
qu’enaucune  autre  partie.  Relponfc,qu’à  caufe  deplu- 
’  ■  ■  '  ficurs 
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fieiirs  vertus  fcnfîtiues  qui  font  lîcuées  en  la  face ,  il  y 
vient  grande  quantité  d’efpiits  pour  exercer  les  opera¬ 
tions  defdites  vertus  &  facilitez,  lefquels  refoiuent  fa¬ 
cilement  alteration  &  changement  par  la  paflion  tant 
ducorps  que  de  l’amc. Outre  quelafubtilitédu  cuirde 
la  face  y  a/dc  beaucoup  en  laquelle  fe  reprefente  gran¬ 
dement  l’influence  des  parties  principales.  Et  dececy 
vous  refpondrez  àvneautre  queftion. 

Pourquoy  lors  qu’vn  homme  eft  en  fyncope  fi  l’on 
luyarroufe  la  face  il  retient  à  foy.  Rcfponl'e  que  les 
cfprits  de  la  face  qui  font  en  grande  quantité ,  font  re- 
iioqucz  par  ce  moyen  aux  parties  intérieures  ,  &  au 
cœur  ,&  ainfi  fe  guérit'  la  fyncop'e  &  la  foibleffe  de 
cœur.  . 

Lefrphteftlapartiefuperieure  de  lafacesSc  fa  lon¬ 
gueur  eft  fclô  le  trauersde  la  tefte,&  dure  de  l’vne  des 
oreilles  iiifques  à  l'autre  :  &fa  largeur  depuis  la  racine 
descheueux  iufques  aux  yeux.  Aux  deux  bouts  dlu  frôt 
font  les  temples.  Et  le  front  eft  vne  partie  composée 
d‘os,de  pannicules,dc  chair  mufculcufe,&  de  peau.Et 
notez  que  l'vtilité  des  fiJurcils  eft  de  defendre  les  yeux 
quant  à  la  partie  fuperieiireides  cliofes  quipourroiçnc 
venitde  dehors ,  &  leur  nuire. 

l'oB-demande  pourquoy  les  fourcîls  croiffent  plus 
hommes  vieux  qu’aux  jeunes.  Réponfe  que  c'eft 
a  caiife  que  les' humidités  fubftdntifiqties  font  plus 
coiifbmraées  aux  vieillards^  &  par confequent  les  pe¬ 
tits  trous  par  où  nailïentlés  poils  font  plus.oûuérts,& 
par  ainfi  la  matière  dé  laquelle  eft  .  fait  lefourcil  peut 
mieux  penetrer.  Etpburtantlanaturea  ordonné  des 
fourcils  eminents ,  cfpars  &  grands ,  afin  qu’ils  aydenç 
à  la  veuë ,  crainte  qu’elle  ne  foie  confondue  par  la  lu¬ 
mière  extérieure.  Et  fouuent  il  artiue  que  les  animaux 
quiy  voyent  le  mieux  ont  les  fourcils  plus  eminents  & 
plus  noirs.  ■  . 

Il  eft  à  noter  que  les  incifionsan  front  doiuenteftre 
faites  en  long  &  non  pas  en  trauers.  la  raifon  eft  que 
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li  l’incifion  eftoic  faide  en  trauers,  les  mufcles  tom. 
beroienc  deflus  les  parties  baffes ,  &  ofufqueroient  !a 
veuë  ;  de  laquelle  incifion  pourroit  venir  grand  acci- 
dent  i  àcaule  de  la  fituation  des  mufcles  comme  die 
Guidon. 


Explication  de  l'Anatomie  des  yeux. 


Es  yeux  font  parties  inftrumentaires, 
compofés  de  plulîeurs  parties  fimilaires 
pardiuinc  &  miraculeufe  compofition, 
comme  fe  monftrera.Et  par  ce  que  l’erprit 
feniRtif  vient  du  cerueau  aux  yeux  parles  . 
nerfs  optiques, comme  par  vne.voyciil  ne  fera  pas  mal  à 
propos  de  déclarer  premièrement  l’anatomie  des  nerfs 
optiques, 

CÜeft  pourquoy  il  eft  à  noter  que  les  nerfs  optiques 
font  plus  mois  &  ont  plus  grande  cauité  qu’aucun  au¬ 
tre  nerfs  du  corps.  Dont  la  raifon  en  eft  qu’ils  doiuent 
porter  grande  quantité  d’efprit  fenlîtif ,  qui  eft  necef- 
faire  à  l'operation  allîduë  de  la  veuë  ,  laquelle  agit 
plus  continuellement  qu’aucune  autre  fenfitiue  ,  & 
encor  â  raifon  de  la  dignité  de  la  veuë  ;  car  au  i.  des 
Metaphyfiques  ,  le  fens  de  la  veuë  nous  monftre  plus 
de  di^erentes  chofes  que  tous  les  autres  fens.£t  au  i6, 
de  l'Vfage  des  parties  ,  cbap.j.  Les  yeuxfeuls  quoy  qu’ils 
foient  de  très  petites  parties  ont  eu  des  nerfs  très 
grands  &  très  mois  à  caufe  delà  dignité  8i  excellence 
de  leurs  vfages-.car  c’eft  le  fens  le  plus  affeuré  de  tous 
les  autres,  comme  celuy  qui  difeerne  de  loin  plufieiirs 
chofes  &  remarquables  qui  font  dedans  nos  corps, &c. 
Voye?  encét  endroit  les  belles  chofes  qu’il  en  dit.  Or 
lepremicrinftrumentdu  fens  delà  veuë  eft  la  chry- 
jftalline ,  au  4.  diferences  &  des  caufes  dea  maladies  >  & 
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desfymptoms,ehap.z.  Les  nerfs  optiques  prennent  leur 
saiffance  &  origine  de  la  fubftance  du  cerueau  ,  l'vn 
d*vn  collé,  l’autre  de  l’autre  J  8e  tous  deux  s’ajoutent 
aumilieu,  comme  au  lieu. le  plus  conuenable,8e  en 

I  apres  s’entrelaffent ,  8e  vn  rameau  s’en  va  à  l’vn  des 
yeux  8e  l’autre  à  l’autre.  Et  à  l’endroit  où  le*  nerfs  .op¬ 
tiques  s’ajoutent,  quelques  vns  difent  qu’ils  font  vne 
croix ,  8e  que  le  rameau  qui  -procédé  de  la  partie  dex- 
tre  du  cerueau  vient  à  l’œil  gauche ,  8e  le  rameau  qui 
n’aill  de  la  partie  gauche  du  cerueau  fe  jette  à  l’œil 
droit-  Et  quelques  vns  difent  qu’il  n’en  ell  pas  ainllque 
Guidon  recite  dans  fon  texte.  De  cette  opinion  ell 
Auicenne  fen.  i.  Hure  i,  doiltine  y.  traité  j.  chap.i.  Et 
Galien  au  de  Cirage  des  parties  chap.  1 1.  Et  Rhafis  au 
I.  ad  Atmanfore'm  dit  que  chacun  fortant  aâuellement 
•  du  cerueau ,  fc  drelfe  à  l’œil  qui  cil  de  fon  collé. 

Et  lî  vous  me  demandez  pourquoy  ces  nerfs  opti-^ 
qucs  fe  viennent  joindre  enfcmble.  le  répons  qu’il  y 
a  deux  opinions.Les  vnes  difent  que  c’ell  afin  qud’ef- 
pece  8e  imagé  que  la  veuë  reçoit  de  l’obiet  s’vnifle  en 
ces  nerfs ,  8c  par  ce  moyen  ne  reprefente  qu’vne  cho- 
fc  ;  car  veu  que  nous  voyons  auec  deux  yeux,  fi  les  ef- 
peces  ne  s’ajoutoient  en  vn  lieu ,  nous  iugerions  que 
vne  chofe  feroit  deux  chofes,  8é ainfi  pour  cette  rai- 
fon  doit  eftre  faite  l’vnion  des  nerfs. 

L’autre  opinion  dit  que  la  raifon  pour  laquelle  ils 
s’ajoutent  enfemble  cil  afin  que  par  ce  moyen  les  nerfs 
s’entrefoutiennent  mieux  :  car  veu  qu’il  faut  qu’ils 
foient  gros  8c  qu’ils  ayent  vne  grande  cauité ,  ellant 
inolscoinme  ils  font,ils  ne  fe  pourroient  pas  bien  con- 
ferueren  leur  compofition  ,  s’ils  ne  s’ajoutoient  en¬ 
femble,  par  ce  qu’en  s’ajoutant  cnftmble  ils  fe  confer- 
uent  mieux  auec  leurs  cauité  deüe  pour  l’cfpric  de  Is 
yeuë  qui  ell  porté  par  eux ,  de  même  que  lors  qu’vne 
main  ell  trop  foible  pour  foutenir  vn  faix,  en  y  ajou¬ 
tant  l’autre  ellef^eft  plus  ferme ,  8c  mieux  Ibutenuë  en 
fa  deuë  fituation.  Et  cette  opinion  dit  que  là  raifon 
pour 
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pour  laquelle  Topinion  fus-alleguéc  n’eftpas  bonnq 
eft  que  les  nerfs  de  l'ouyc  font  deux  &  ne  s’ajoutent 
pas  enfemble ,  &  que  quoy  que  nous  oyons  de  deux 
oreilles ,  ncantmoins  nous- n’entendons  pas  qu’vu  fon 
foit  double  ,  car  toutes  les  fenfations  fe  terminent  à 
vn  premier  fenfitifqui  eft  le  fens  commun,  parle 
moyen  duquel  ce  qui  a  eftë  compris  par  les  deux  yeux 
ou  par  les  deux  oreilles  ncft  iugc  qu’vne  chofe.  C'eft 
ce  que  dit  Galien  m  10.  de  l’p'jage  des  parties,  chap.  nul 
Toutefois  en  concluant,  il  dit  que  la  première  &  prin^  1 
cipalement  neceffaire  vtilité  des  nerfs  optiques  eft  afin 
que  de  tout  ce  qui  eft  dehors  l’on  ne  voye  rien  de 
double  quand  il  eft  vn  d’autre  vtilité  eft  celle  que  ie 
viens  de  dire,  comme  s’enfuit  dans  la  derniere  opi¬ 
nion  ,  qui  eft  qu’il  y  a  d’autres  Doâeurs  qui  veulent 
dire  que  la  raiion  ponr  laquelle  les  nerfs  optiques  s'af- 
•  fcmblent  eft  afin  que  quand  il  arriuera  latfion  à  l’vn  des 
yeux ,  tous  les  efprits  viennent  en  l’autre,  pour  forti»- 
fier  la  vertu  de  la  veuë  ,  &  rccompenfer  le  defaut  de 
l’œil  qui  eft  maladejComme  quand  les  arbaleftiers  veu¬ 
lent  mieux  voir  ils  ferment  l'vn  des  yeux,&c  Decette 
opinion  eft  Galien  au  10.  de  l'yfage  des  parties ,  chap.i^, 
quand  il  dit  j  II  faut  que  j’aioute  cecy  comme  chofe 
véritable ,  qu’il  eftoit  plus  à  propos  que  fi  par  fois  il 
arriue  que  l’vn  des  yeux  foit  fermé  ou  esborgne  l’ef- 
prit  qui  vient  du  ccrueau  à  l’vn  StTautre  œil,foitpori 
té  à  celuy  quirefte  ;  car  de  cette  façon  la  faculté  vifiue 
de  celuy  qui  refte  eftant  double  ,  la  veuë  en  deurok 
eftre  plu?  aiguë,  &c.  Voyez  ce  qu'en  dit  de  beau  le 
même  Galien  4'.  des  différences  des  maladies ,  chap.  i. 
où  il  répété  la  mefmê  chofe.  Mais  la  vérité  de  ces  opi¬ 
nions  eft  difficile  à  demonftrcr. 

I.'œil  eft  composé  de  fept  tuniques  &  de  trois  hil-*^ 
meurs  s  quoy  qu’à  la  vérité  il  n’y  aye  que  quatre  tuni¬ 
ques  en  l’œil ,  mais  l’on  les  dit  eftre  fept  félon  diueï- 
fes  dénominations,  toutes  lefquelles  commencent  à  la 
partie  intérieure,  la  première  tunique  eft  sclhotka, 
qui.' 
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qui  eft  dure  ,  comme  la  dure  mere  ,  de  laquelle  elle 
prend  fa  naiffance.  La  fécondé  eft  appellée  Secundinaf 
&â  fa  naiffance  de  la  pie  mere  ;  elle  eft  appellée  S'erwa- 
parce  quelle  eft  la  fécondé  tunique.  Latroilîefme 
eft  dite  Kcri»a,parce  qu'elle  eft  faite  âla/cmblanced’ va 
rets  ou  filet,  &  a  fa  naiffance  des  nerfs  optiques.  Apres 
vient  l’humeur  Vitteta,  qui  rcffemble  àdu  verre  fondu, 
lequel  fert  quafi  de  nourriture  à  l’humeur  cry ftallin .  Et 
remarquez  que  j’ay  dit  quafi  de  nourriture,  pour  la  di- 
uerfité  des  opinions  des  Doéleurs ,  comme  ie  vous  ay 
dit,  car  quelqucs-vns  veulent  que  tous  les  crois  hu¬ 
meurs  de  l’œil  foient  parties  animées.  Apres  vient  l'hu¬ 
meur  cryftallin  ,  fait  à  la  femblance  d’vn  cryftal  :  Cét 
humeur  cryftallin  eft  la  principale  partie  de  l’œihpour 
laquelle  eft  fait  tout  cét  artifice  &  organifation.  11  eft 
diaphane  &  tranfluifant,  afin  qu'il  puiffe  receuoir  tou¬ 
te  forte  de  figures  &  de  couleurs  ;  parce  que  celuy  qui 
reçoit  doit  eftre  dénué  de  la  nature  de  celuy  qui  eft  re- 
ceu,  an  Z.  De  l'ame.  Il  eft  ficué  au  milieu,  afin  qu’il  rc- 
foiuc  de  l’ayde  des  parties  qui  luy  font  autours  &  par 
ce  que  le  milieu  eft  la  fituation  la  plus  noble.  Il  eft  de 
figure  ronde  dans  fa  partie  pofterieure,  &  dans  l'ante¬ 
rieure  de  figure  vn  peu  pleine  ;  car  s’il  eftoit  entière¬ 
ment  rond,  l’image  de  la  chofe  veuë  toucheroit  eif  vn 
poinét,  fur  lequel  elle  glifferoic  en  quelque  façon.  En 
fqite  vientla  tunique  ./<M«ei7,,fubtiîc  comme vnc  toile 
d’araignée.  Apres  eft  l’humeur  albiigineux,  fait  comme 
le  blanc  d’vn  œuf ,  lequel  eft  pour  humeéter ,  &  era- 
pefeher  que  le  cryftallin  ne  fe  deffeiche. 

L’on  demande  pourquoy  la  nature  n’a  pas  mis  vnc 
toile  entre  l’humeur  cryftallin  &  le  vitreux,  comme  el¬ 
le  a  fait  entre  l'humeur  cryftallin  &  l’albugineux.  le  rc- 
pühs,que  c’eft  à  caufe  qu’entre  la  nourriture  &  la  par¬ 
tie  qui  fc  doit  nourrir  il  n’y  doit  rien  auoir  pour  feruir 
de  moyen.  Doneques  parce  que  l’humeur  vitreux  eft 
comme  la  nourriture  de  l'humeur  cryftallin  ,  la  nature- 
U  a  point  produit  de  toile  entre  ces  deux  humeurS,mais 
'  parce 
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parce  que  l’humeur  albugineux  eft  comme  la  fuperfluité' 
du  cryftallin  ,  &  qu’entre  la  partie  principale  &  la  fu¬ 
perfluité  il  faut  qu’il  y  aye  quelque  chofe  qui  fevue  de 
moyen  &de  feparation  entre-deux,lanature  a  mis  cet¬ 
te  toile  dire  Cranta  entre  ces  deux  humeurs  j  quoy  que 
ie  croye  que  l’humeur  vitreux  foit  pour  reflîifier  la 
fiomriture  de  l’humeur  cryllallinjafin  qu’il  fe  faffe  vne 
gradation  du  fang  iufques  à  ce  qu’il  foit  conuerty  eti  ] 
humeur  cryftallin  :  car  fi  le  fang  eftoit  porté  auec  fa 
rougeur  pour  nourrir  l’humeur  cryftallin  ,  il  le  tache- 
roit,  &  feroit  que  tous  les  objets  nous  apparoiftroient 
rouges,  &c.  Galien  an  lû.De  t’vfage  des partiesschaf.  i. 
dit  ;  7/  n’y  a  point  de  veine  dans  aucun  de  ces  humeurstd’ok 
il  efi  euident  que  Tvn  &  l'autre  fe  nourrit  par  diadofe ,  c'e^ 
idire  ,  travffomption  ,  T  humeur  cry(lallin  du  vitreux,  &  le 
vitreux  du  corps  qui  (enuironne,  lequel  eft  fait  d‘ vne  portm 
du  cerueau  qui  defeend  d'en  haut  &  s’eflargit.  Et  au  Chapu 
trez.il  dit  :  l'vtUité  de  la  retine  eft  de  porter  la  noui- 

7iture  à  T humeur  vitreux.  Et  en  fuitte  il  adjoufte ,  ta 

nature  n'a  pas  feulement  préparé  de  la  nourriture  aux  neifs> 
Usais  aujft  aux  humeurs  qui  font  en  T  ail. 

En  fuitte  de  l’humeur  albugineux  eft  la  rriembrane 
vuée,  en  laquelle  il  y  a  vn  trou,  que  l’on  appelle  la  pu¬ 
pille  ou  prunelle  i  cette  membrane  a  fa  naiflance  de  la  ■ 
îecundirie-  Apres  fe  rencontre  la  cornée  ,  qui  naiftdc 
îa  felirotique  ;  elle  eft  comparée  à  de  la  corne  raclée, 
polie  &  luifante ,  &  eft  compofée  de  quatre  petites 
'efcorces,  afin  que  fi  l’vne  vient  à  eftre  endommagée, 
l’aétion  fe  fafle  auec  les  autres.  Enfin  apres  la  cornée 
l’on  voit  la  conjonéHuc  ,  qui  comprend  &  emiironne 
tout  d’œil,  excepté  fa  partie  noire  au  droit  delà  pupil¬ 
le.  Cette  tunique  eft  grofle  ,  &  eft  remplie  de  graifle 
pardelfus, laquelle  eft  neceftairc  pour  conferuer  la  cha¬ 
leur  naturelle  des  yeux  j  elle  a  fa  naiflance  dupericra- 
ne.  Et  c’eft  de  cette  façon  que  Rafis  au  i  .  ad  Mmanforem 
décrit  l’Anatomie  des  yeux. 

L’on  demande  fi  les’  humeurs  dss  yeux  font  parties 
animées 
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animées  du  corps,ou  non.  Mais  ce  n’eft  pâs  bhofe  dont 
fedoiue, enquérir  le  Chirurgien.  Lapropre  &  naturel¬ 
le  compleldèn  de  l’oéîl  (  comme  dit  le  Philofophe)  cft 
de  l’eau ,  c’cft  à  dire  ,  froide  &  hn'mide.  Et  par  le  qua- 
triefme  humeur  que  met  Galien  ,  dit  etheré,  clair, 
&luifant ,  l’on  entend  la  lumière  intrinfeque ,  qui  fé¬ 
lon  luy  eft  dedans  l’œil ,  laquelle  baille  clarté  à  l’œil, 
comme  il  fe  voit  tors  que  l’on  eft  en  lieu  tgnebreux ,  fi 
l'on  vient  à  fe  frotter  l'œil ,  il  femble  que  l’on  voye 
des  eftincelles,  de  feu,  &  cela  eft  l'humeur  ctheré,  clair 
&  luifant.  C'eftee  qui  à  fait  dire  à  Galien  au  10  .  e)e  l‘v- 
fa^e  des  parties,  chapitre  4;  Que  la  nature  a  rcmply  toute 
la  région  de  la  prunelle  ;  ce  qu’il  explique  amplement 
U  Cbap,  y.  D’où  s’enfuit  que  félon  Galien  &  Platon, 
î’œii  eft  pluftoft  de  la  nature  du  feu ,  que  de  celle  de 
l’eau  i  quoy  qu’Ariftote  vucille  le  contraire  au  a;  De  i‘a- 
me.  Mais  il  eft  luifant  quant  à  fa  partie  formelle,  à  ffa- 
uoir ,  qui  eft  de  la  nature  de  la  lumière ,  &  quant  à  fà 
partie  materielle  il  eft  aqueüx.  De  là  vient  qu’Auicen- 
he  dit  au  Hure  des  venus  du  cmr,  chapitre  i.  Donc  enfom- 
me  l'efprh  epl  vue  fubftance  fous  engendrée  du  meflange  des 
éléments  qui  tire  4  la  refjmblance  des  corps  celeftes,  &  pour- 
mt  ton  iuge  de  tefprh  quH  efl  vne  fub élance  i  &  de  tefprii 
hiifuel  qu'il  ejl  vn  rayon  &  vne  lumière  y^fc,  Etc’eftla 
caufe  que  les  animaux  qui  ont  grande  quantité,  de  céc 
efprit  dans  l’œil,  voyent  la  nuit  de  fort  loin:  car  il  faut 
que  cette  lumière  intrinfeque  fdit  fufiSfante  pour  illu¬ 
miner  le  milieu  ,  afin  qu’ils  puiffent  de  loin  chercher 
leur  proye ,  &  chalfer  la  nuit ,  comme  les  chats  &  les 
loups;  &  mefmè  encor  afin  que  ces  rayôs  &  ces  efprits 
qui  fortent  des  yeux  de  ces  animaux  puiffent  fuffir  à 
fondre  la  neige  de  loin.  Toutefois  Auerroës  réfuté  cet¬ 
te  opinion  au  3,  CoUiget ,  chapitre  38.  où  il  parle  ainfî; 
Et  tu  fçais  qu’il  ny  a  point  de  corps  dedans  tceil,  duquel  l’on 
puiffe  croire  qu'il  fort  enuoyé  au  dehors  de  l’ail ,  comme  ont 
cru  ceuie  quifuiuent  .Afabet ,  defquels  Galien  'tient  le  che~ 
ruiit  i  érc-  Voyez-en  dauantage  en  cét  endroit.  Toutes 
a  iefqucl 
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lefquelles  chofes  font  conformes  à  ce  que  dit  Ariftote 
Z.  ne  anima  &  libni  de  fenfu  &  fçnfato.T outdoii  ny.Ari- 
ftote  ,  nv  les  Peripateticiens  n’ont  point  intenticÿi  de 
nier  qu’il  n’y  aye  dedans  les  yeux  xne  lumière  intrin- 
feque  :  mais  ils  veulent  feulement  que  la  vifion  ne  le 
faite  point  par  cmiflio’n  des  rayons  vifueîs  iufquesàla 
chofe  veuë,  &  qu'en  apres  ils  Ibient  reflefehis  àl’œil, 
&  quepar  cette  reflexion  des  rayons  lumineux  la  vifion 
foit  faite,  comme  a  eu  opinion  Platon  in  Timxo  ;  parce 
que  nous  y  pourrions  voir  de  nuit,  veu  que  la  nuit  ces 
vayAns  lumineux  &  vifuels  ne  laiflfent  pas  que  de  for- 
tir.  Or^ious  voyons  que  quelques  animaux  qui  ont  le 
cerueau  fort  chaud ,  ont  des  parties  ignées  dedans  les 
yeux  ,  comme  le  lion,  le  chat,  le  ferpent,  le  loup,  def- 
quels  les  yeux  illuminent  fi  fort  le  milieu ,  qu’ils  chaf- 
fent  fort  facilement  la  nuit. 

Il  eft  à  noter ,  que  quoy  que  l’on  ne  puiflie  pas  de- 
monftrer  par  l’anatomie  qu’il  y  aye  fix  mufcles  en  l’œil, 
ïieantmoins  il  ne  refte  pas  que  d’y  en  auoir  lîx  ,  fituez 
de  deux  en  deux  au  contraire  l’vn  de  l’autre  ;  defquels 
l’vn  ert  en  la  partie  fuperieure  ,  l’autre  en  l'infeiieure; 
l’vn  en  l’angle  droit ,  &  l’autre  au  gauche  j  &  les  deux 
autres  qui  font  fituez  tranfuerfalement  meuuent  l’œil 
circulairement  &  en  rondeur ,  &  le  font  tourner.  Et 
quelques-vns  difent  que  vers  les  nerfs  optiques  il  y  a 
vn  mufcle  qui  retient  &conferue  l'œil  en  fa  deuë  fi- 
tuacion  -.  car  parce  que  lefdits  nerfs  font  grandement 
mois  ,ils  ont  befoin  de  ce  mufcle  pour  les  renforcer, 
maintenir  ,  &  conferuer  en  leur  lituation.  Autrement 
eftant  facilement  relafchez  à  caufe  de  leur  mollcflë, 
l’œil  tomberoic  bien-toft  dehors  :  car  il  fe  romproit 
facilement  eftant  mol ,  comme  il  eft  dans  les  grandes 
cbeutes  qui  fp  font  fur  la  tefte.  Galien  an  lo.  de  l'vfage 
des  l'arties,  chafritre  S. 

Il  eft  encor  à  noter,  que  la  nature  a  fait  des  paupiè¬ 
res  à  l’entour  des  yeux  des  animaux  qui  les  ont  mols& 
tendres ,  lefquelles  font  neceffaires  pour  defendre  les 
yeux 
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yeux  des  chbfes  extérieures  qui  leur  pourroietît  nuire. 
A  quoy  aydent  auflS  les  poils  des  paupières,  car  ils  em- 
pefchent  que  la  terre  ny  h  poufliere  ne  puiflent  entrer 
dedans ,  c’eft  pourquoy  ils  font  faits  autour  de  l’œil 
pour  le  deféiidre, comme  fait  la  muraille  d’vtie  ville  ou 
d’vn  iardin  j  neantnioins  il  n’y  a  que  la  paupière  fupe- 
rieiirequi  aye  mouueroent.  C’eft  pourquoy  Galien  a 
ires-bien  dit  au,  1.  Des  tempéraments  ,  Que  les  poils  des 
fourcils  &  des  paupières  font  eftablis  par  la  nature, 
pour  feruir  de  defenfe  à  vne  partie  noble,  de  la  confer- 
iiation  de  laquelle  la  nature  eft  cxtremément  foi- 
gneufe. 

Enfin  vous  deuez  remarquer ,  qu’à  proprement  par¬ 
ler  de  couleur  ,  l’œil  n’eft  pas  coloré ,  du  moins  quant 
à  fa  partie  principale,  qui  eft  la  cryfialline,  comme  dit 
le Phildfèphe  au  a.  De  l'ame.  Car  s’il  eftoit  coloré,  il 
iugeroit  que  tout  ce  qu’il  verroit  feroit  de  la  mefme 
couleur  dont  il  feroit  coloré.Toutefois  en  prenant  cou¬ 
leur  largement  les  Doéleurs  affîgnent  en  l’œil. quatre 
couleurs  ;  la  première  eft  la  noire  ,  qui  eft  faite  pour 
deux  raifons  iTvne  eft  pour  lapetitefîe  de  l’humeur 
cryl^allin  ;  l’autre  eft.farce  qu’il  eft  lîtuétrop  profon¬ 
dément  en  l’œil  -,  à  quoy  d’autres  adjouftent  que  c’eft: 
parce  qu’il  n’eft  pas  bien  refplandiiiant ,  ou  pour  la 
grande  quantité  &  impureté  de  l’humeur  albugineux. 
La  fécondé  couleur  eft  verdâtre,  laquelle  eft  faite  pour 
deÿx  raifons  contraires  aux  fufdites.  La  troifîcfme  eft 
la  blanche  ,  qui  eft  faite  par  la  grande  quantité  des 
efprits  de  la  veuë ,  ou  par  la  grande  quantité  de  l’hu¬ 
meur  cryftallin.  La  quatriefme  eftdiuerfe,  qui  eft  faite 
par  les  mefmes  caufes  qui  font  la  couleur  blanche, 
quand  elles  font  remifes  en  leur  vertus.  Et  nonobftant 
ce  qui  a  efté  dit,  les  yeux  peuuent  eftrc  de  couleur  ci- 
trine,  rouge,  fuîque,  &c.  Mais  cecy  eft  fait  accidentel¬ 
lement  félon  la  domination  de  quelque  humeur  qei 
peche  en  noftre  corps,  &  eft  enuoyé  aux  yeux.  Dauaa- 
tage  les  couleurs  font  varices  félon  la  variété  de  h  tu- 
Q  3  nique 
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nique  vuée  :  car  quand  elle  eft  grande  l'œil  eft  noir, 85 
quand  elle  eft  petite ,  I5  couleur  eft  au  contratre. 

L'on  demande  pourquoy  le  mouuement  eft  nccefiai- 
re  à  l’œil.  le  refpondsquec’eft  afin  que  la  prunelle  foit 
deuëment  fituée  pour  bien  comprendre  les  objets  ex¬ 
térieurs.,  car  la  vilion  ne  peut  pas  eftre  faite  que  lëlon 
vne  ligne  droite  venant  des  chofes  vilîbles  à  l'œil  :  caj 
la  vilion  ne  fe  fait  pas  obliquement,  ny  en  derrière,  ny 
çn  haut ,  ny  en  bas ,  ny  d'autre  façon  ,  que  félon  la  re- 
âitude  de  la  prun^elle.  C’eft  pourquoy  ils  ont  efté  faits 
ainfi  mobiles,  afin  qu'ils  puiflent  eftre  tournez  de  tous 
çoftez,&  tout  le  col  a  efté  fait  auec  eux  facilement  mo¬ 
bile.  Galien  ati  10.  de  l'image  des  pmies,  chapitre  8.  Ençe 
•  Knefme  endroit  vous  verrez  que  les  yeux  ont  quatre  for¬ 
tes  de  mouuements. 

L’on  demande  pourquoy  il  n’y  a  que  la  paupière  fu- 
perieUre  qui  aye  mouuement.  le  refponds  que  c'eftpar- 
,  ce  qu’elle  feft  plus  proche  de  la  nailTance  des  nerfs  mo¬ 
tifs  ,  &  par  çonfequent  du  cerueau  ;  &  la  faculté  agiç 
dauantagefur  çe  qùi  eft  proche,que  fur  ce  quieftcfloi- 
gné  J  &  plus  elle  eft  efloignée  de  fon  principe ,  d’au¬ 
tant  plus  aufll  elle  eft  affoiblie.  Et  ce  mouuement  de 
la  paupière  eft  volontaire  oqxompofé  de  volontaire  & 
de  naturel ,  pour  empefehef  que  les  chofes  qui  pour¬ 
voient  nuire  n’entrent  dedansl’œil.  Ou bienla paupière 
fuperieure  feulement  a  mouuement,  parce  qu'auec  fon 
inouuemeBt  toutfeulla  nature  ouure  ou  ferme  affez 
fugifamment  les  yeux  ;  voila  pourquoy  le  mouuement 
de  la  paupière  inferieure  fc  feroitjen  vain.  Et  la  na? 
turc  fc  garde  tantqu’çlle  peut  de  faire  plufieurs  inftru- 
inents  &  organes  pour  vne  mefme  operation  :  car  1? 
vertu  fe  trouuant  diuifée  pour  le  mouuement  de  plu- 
lieurs  parties  feroit  affoiblie.  Et  c’eft  en  vain  que  Ton 
fait  quelque  chofe  auec  plufieurs  inftruments ,  quand 
l’pri  le  peut  faire  auec  moins. 
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Explication  du  texte  qui  comminence  la  for¬ 
me  du  ne\ 

BL  efl  à  noter  que  lé  nez  eft  vnç  partie  orga¬ 
nique  ou  inftrumentaire  compolee  de  plu- 
fîeurs  parties  lîmilaires.  Il  eft  de  figure  lon¬ 
gue  ,  &  de  complexion  froide  &  feiche,  fi- 
tué  au  milieu  de  la  face ,  finalement  créé  pour  attirer 
l'air,  pour  éuenter  &  rafraifchir  le  cœur  &  le  cerueau, 
&  pour  comprendre  la  fenteur  &  odeur  ;  &  encor  afin 
qu’il  fut  le  lieu  par  lequel  le  cerueau  puiffe  purger  fes 
fuperfluitez  phlegmatiques,comme  dit  Galien  m  8.  De 
l'vfage  des  Paitks,  chapitre  6.  ^e  bien  fomtent  vn  organe 
fiiffit  àpliifieurs  atles.  Et  au  chapitre  r.  Jl  vaut  mieux 
(dit-il)  î«e  aClions  &vtiliteTifefaJI'ent  par  peu 

d’organes,  que  s'il  s'en  faifoit  peu  par  beaucoup  d' organes', 
car  vn  organe  bien  fttué  peut  fuffir  à  ptufteurs  vtiHte%.  Et  au 
4-  Des  differentes  des  maladies  ,  chapine  4.  il  dit  :  ^e  le 
ne\  fort  d’kMrument  à  deux  facaUe^,  à  l'odorat  &à  ta  re¬ 
tiration,  outre  quil  ayde  à  diflitiguer  &  bien  prononcer  les 
lettres ,  pat  le  moyen  de  l'incifion  de  l'air  quil  attire  &  re¬ 
pouffe.  Et  remarquez  que  les  parties  qui  compofcnt  le 
nez  font  os  ,  cartilages  ,  mufcles  mouuants  le  nez,  la 
peau  extérieure,  &  le  pannicule  intérieur.  Et  fçaehez 
que  l’extremité  du  nez  a  elle  faite  cartilagineufe ,  afin 
que  par  la  ténacité  de  fa  fubftance ,  &,par  la  facilité 
qu’il  a  à  fe  plier  il  peut  mieux  refifter  aux  cheutes  & 
aux  fraélures  :  &afin  qu'il  fe  puiffe  dilater  quand  il  efl 
neceffaire  d'attirer  ou  de  repouffer  grand&quâtité  d’air: 
&  afin  que  par  fon  mouueraent  &  tremblement  ilaydg 
à  repouffer  la  vapeur  quand  il  fouffie.  Et  luyacfté  dou- 
némouuemcnt  volontaire  parle  moyen  de  deux  muf" 
des  qui  s’y  rencontrent ,  afin  qu'ils  aydent  pay  leur 
mouiieraent  aux  foudainesinfpirations. 
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Il  eft  encor  a  noter ,  que  les  ajouftementsmammil- 
li^ires  ,c  efl  à  dire  ,  femblables  aux  petits  bouts  des 
mammelles,  lefquels  font  l’organe  &  la  principale  par¬ 
tie  du  nez  font  au  lieu  où  eft  comprife  l’odeur  des  ob¬ 
jets  extérieurs.  Et  nature  a  ordonné  que  cét  organe  fuit 
deflbus  le  crâne,  proche  la  fubftancc  du  cerueau  ,alin 
que  rôdeur  paruiénne  facilement  au  cerueau ,  pour  le 
Conforter ,  8e  tempérer  fa  complexion  froide  :  carl’o- 
deur  eft'fondée  en  vne  fubftance  chaude  8e  feichc ,  & 
pourtant  les  odeurs  confortent  le  cerueau,  lequel  eft 
froid  8e  humide.  Et  remarquez  que  la  caufe  pour  la¬ 
quelle  l'extremité  du  nez  eft  cartilagineufe  a  efté  dite 
en  l'anatomie  des  cartilages. 

L'on  demande  combien  il  y  a  de  formes  de  nez,  le 
refponds  qu'il  y  en  a  trois  ,  l’Aquiline,  la  Camufe,  &la 
moyenne  entre  ces  deux. 

L’on  demande  encor  pourqùoy  les  petits  enfansnaif- 
fent  auec  le  nez  camus  8e  de  figure  de  linge  :  8e  aulfi 
pourquoy  ceux  qui  ont  les  cheueux  crefpez  ,  comme 
font  les  Indiens ,  ont  le  nez  camus,  La  raifen  eft  celle 
queie  vous  ay  dite.  Et  remarquez  que  l’odorat  n’eftpas 
lî  fort  en  l’homme,  comme  en  certaines  bruttes,quipar 
le  moyen  de  l’odorat  cherchent  leur  nourriture,  parce 
que  l’homme  féroit  empefehé  de  fes  plus  nobles  fon- 
âions,  par  le  continuel  lentiment  des  odeurs ,  comme 
dit  Ariftote  au  z.  roeCame.  Mais  aiiflî  il  a  le  gouft  excel¬ 
lent  pardeflus  tous  les  autres  animaux, veu  queie  gouft 
eft  vne  forte -d’attouchement  qui  eft  plus  parfaites 
l’homme,  qu’au  refte  des  animaux^ 
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Explication  dit  texte  qui  commence 
les  oreilles. 

*Eniarquez  quelles  oreilles  font  parties 
organiques ,  compofées  de  plulîeurs  par¬ 
ties  lîmilaires ,  fituées  en  la  partie  dextre 
&  feneftre  de  la  telle,  finalement  ordoU'» 
nées  pour  comprendre  le  fon  &  la  voix. 
La  raifon  pour  laquelle  elles  font  fituées  aux  deux  co¬ 
llez  de  la  telle  ell,  parce  qu’il  faut  comprendre  la  voix 
de  tous  collez, & déliant  &  derrière  ;  car  les  efpeces  du 
fon  viennent  indireélement  aux  oreilles,  &les  efpeces 
de  la  couleur  viennent  directement  aux  yeux.  C’ell 
-pourquoy  les  yeux  ont  elle  fituez  en  la  partie  anterieu¬ 
re.  Mais  fçaehez  que  le  trou  del’oreilie  elltej-miné.à 
l'os  petreux ,  au  delTus  duquel  fous  le  timpan  il  y  a  vn 
efprit  naturel,  &  fitué  de  nature  en  cét  endroit,  d’où  il 
prend  le  nom  d’air  connatureljlequel  naturellement  ell 
en  repos  ;  &  quand  il  ell  agité  nou  naturellement,  ilar- 
riue  bruit  &  fifflement  d'oreilles.  Au  delfusde  la cauer- 
nolîté  des  oreilles  ell  vn  pannicule  qui  ell  fait  des  fi¬ 
bres  des  nerfs  qui  nailfent  de  la  cinquiefme  paire  das 
nerfs  de  la  telle. 

Et  remarquez  encor ,  que  le  trou  des  oreilles  a  ca- 
uernofité  &  cortiiofité ,  afin  que  l'air  extérieur ,  &  les 
fons  forts ,  &  autres  chofes  eçtrinfeques  violentes  ne 
pénétrent  f^ubitement  à  l’organe  du  fens  de  l’ouye,  &le 
corrompent,  ains  entrent  peu  à  peu  ,&  de  degré  en 
degré. 

Enfin  il  ell  à  noter  ,  que  les  parties  des  oreilles  font 
fix,  àfçauoir,  les  nerfs ,  le  pannicule ,  l’air  naturel,  le 
trou,  la  concauité  de  l’os,  &  le  cartilàge  extérieur. 
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Explication  du  texte  qui  commence 
il  conuient. 

A  bouche  eft  vne  partie  organique,  corn, 
pofée  de  plufieurs  parties  fîmplesj&  (imi- 
â[|  laires  ,  &  vne  concauité  en  laquelle  fc 

trouuent  plufieurs  parties,  qui  font,  les 
levres  ,  les  dents ,  les  genciiies ,  la  lan* 
gue,  &  le  palais.  Et  notez  que  la  bouche  contient  les 
parties  qui  feruent  à  l’homme  pour  parler  ,  &aux 
beftes  pour  crier,  par  le  moyeu  de  l’air  deuëment 
cxfpiré. 

L’on  demande  pourquoy  en  aucun  autre  animal 
qu’au  crocodille ,  la  mâchoire  fuperieure  n’a  point  de 
mouueraent.  le  refponds  que  fi  elle  auoit  mouuement, 
elle  pourroit  bleffer  la  fubftance'  moüelleufe  du  cer- 
ueau  J  auffi  eft  elle  plus  attachée  aux  os  du  crâne  que 
l’inferieur:  mais  aullî  l’inferieure  eft  plus  legere  &plus 
fpongieufe  que  la  fuperieure  :  car  aucuns  veulent  dire 
qu’enla  mâchoire  inferieure  il  y  a  quelque  petite  quan¬ 
tité  de  moüelle. 

Les  levres  font  parties  organiques ,  compofées  dç 
plufieurs  parties  fimples  &  fimilaires  ,  à  ffauoir ,  de 
nerfs ,  de  chair ,  de  cuir ,  &  de  pannicules  merueilleu- 
femét  meflez;  car  l’vn  ne  peut  eftre  feparé  de  fautrej  & 
la  caufe  de  cemeflange  eft,que  les  levres  doiuent  auoir 
mouuement  de  tous  cofter ,  tant  à  droiél  qu  à  gauche, 
en  haut  qu’en  bas,  c’eft  pourquoy  il  a  efté  neceffaire 
queia  chair  fuft  bien  mellée  auec  les  nerfs  &  le  cuir. 
Ce  qui  eft  recueilly  de  Galien  au  Hure  g.  De  l'vfage  des 
parties ,  chap.  ly.  où  il  dit  :  Que  ce  meflange  a  efté  fait 
fi  fubtilejnent,  que  l’on  ne  fyauroit  dire  fi  c'eft  vn  muf- 
çle  ou  du  cuir,  ce  qui  eft  méfié  de  tous, deux  ;  mais  que 
|-pn  peut  appelles  des  ipufcles  confus  les  levres  des 
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jjnimauxjou  vne  peau  mulculcufc,tant  femble  merueil- 
Icufe  cette  compofition. 

Notez  que  la  pellicule  des  Icures  à  fa  nailTance  de 

|]i  tunique  nerueufe  de  reftomach;&  pour  cette  raifon 
deuant  que  l’homme  vomifle  ,  fleure  de  deflous  luy 
tremble. 

Les  leures  fsruentà  la  bouche  comme  la  porte  en 
j  vne maifon, car  elles  empêchent  que  les  choies  con¬ 
traires  n'entrent  dedans  la  bouche.  La  fécondé-  vtilité 
eft  pour  embellir  la  bouche ,  par  ce  que  ce  feroit  vne 
chofe  bien  laide  lî  la  bouche  n’auoit  point  de  le¬ 
ures. 

Il  eft  à  noter  que  le  mouuement  droit  des  leures  éfi: 
fait  parplulîeurs  mufcles  ;  &  que  le  mouuement  obli¬ 
que  ou  de  cofté  en  tors  n’eft  fait  que  par  vn  feul  ,  de 
même  que  lors  que  les  attaches  qui  ferment  vne  bour- 
fc,  font  tiré  par  enfemble ,  elles  ferment  droitement 
&  vniformement  la  bouche  de  la  bourfe ,  mais  quand 
l’on  n’en  tire  qu’vne  l’on  meut  tranfuerfalement  la 
bourfe:  il  en  eft  ainfi  des  mufcles  qui  meuuentlcs  le¬ 
ures.  La  troifîéme  vtilité  des  leures  eft  de  retenir  la 
faliue  dedans  la  bouche,  afin  qu’elle  n’en  forte  conti¬ 
nuellement  dehors  :  &  encor  de  retenir  la  viande  de¬ 
dans  la  bouche  iufques  ce  qu’elle  foit  bien  mâchée, 
la  quatrième  vtilité  des  leures  eft  pour  ayder  à  parler 
&  bien  prononcer:  çar  par  Iç  moyen  des  levres  la  voix 
eft  plus  diftinéle. 


Explication  de  £  Anatomie  des  denfs^ 


L  eft  à  noter  en  premier  lieu  que  les  dents 
font  parties  fimples  &  lîmilaires  de  la  natu¬ 
re  des  os ,  lefquelles  font  fichées  es  os  des 
mâchoires,  &  ordonnées  ,  &  crées  pour 
mâcher  la  viande.  Et  pour  eewe  raifon  font  appelléet? 
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dentes  quafi  diuidentes  cibum.  Il  eft  facile  de  mbnftret 
quelesdens  font  parties  fimilaires  par  la  dcfinitioa 
ries  parties  fimilaires.  Neantmoins  fi  nous  confiderons 
les  dents  quant  à  leurs  operations  ,  noüs  poiiuoss  di¬ 
re  que  ce  font  parties  composée^  :  car  elles  font  in- 
ftrument  pour  bien  former  la  voix. 

L'on  demande  fi  les  dents  font  parties  fpermatiques 
ou  non  ;  ce  n’eft  pas  chofe  de  laquelle  fe  doiuetit  en- 
querirles  Chirurgiens.Mais  remarquez  que  nonobftât 
qu’elles  foient  parties  fpermatiques,  &  de  nature  d’os 
neantmoins  elles  ont  grande  différence  d’auec  les  os,- 
comme  il  fera  dit.  De  plus  remarquez  que  le  mouue- 
ment  des  dents  appartient  plus  à  la  mâchoire  inferieu¬ 
re  qu’a  la  fuperieure  ,car  l’inferieure  a  mouueroent,  à 
caufede  la  maftication ,  &  cette  operation  eft  princi¬ 
palement  faite  par  icelle  ,  &  non  pas  par  la  fupe- 
rieure. 

En  fécond  lieu  il  faut  remarquer  que  quand  la  telle 
de  l’enfant  fe  forme  dedans  le  ventre  de  la  mere, la  na¬ 
ture  produit  les  mâchoires  auec  autant  de  trous  qu'il 
y  a  de  dents  ,  dans  lefquels  trous  eft  referué  vne  por¬ 
tion  de  matière  fpermatique  par  la  vertu  de  laquelle 
les  dents  s’engendrent.  C’eft  pourquoy  au  commen- 
cement de  la  produâion de  l’enfant,  la  tefte  eft  plus 
grande  qu’aucune  autre  partie  du  corps ,  toutes  cho- 
fes  pareilles  &  félon  la  proportion  de  l'enfant.  Ce  qui 
eft  Vne  des  caufes  félon  laPhilofophie  que  les  enfants 
marchent  prefque  courbez ,  &  panchent  la  tefte,  &  ne 
la  tiennent  pas  affez  droite.  C’eft  pourquoy  au  com¬ 
mencent  toute  la  I^oarriture  eft  neceffaire  pour  nour¬ 
rir  la  tefte mais  en  apres  la  partie  qui  croit  le  moins 
en  l’enfant  dans  le  cours  de  l’aage  eft  la  tefte,  &par 
ainflalors  ily  aplus  de  nourrjture  enuoyée  aux  mâ¬ 
choires  de  laquelle  les  dents  s’engendrent  &  pouffent 
peu  à  peu ,  &  c’eft  de  cette  façon  que  fe  fait  la  généra¬ 
tion  desdens.  Et  à  caufe  que  les  mâchoires  font  cou* 
uertes  de  la  chair  des  genciues,  les  dents  en  pénétrant 
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pjr  ladite  chair ,  qui  eft  grandement  fenfîble ,  font  fo- 
lution  de  continuité,  de  laquelle  s'enfuit  grande  dou¬ 
leur,  comme  fi  c’eftoient  des  piqueures  d’efpines  :  & 
par  fois  la  douleur  eft  fi  grande  qu  elle  refout  la  vertu 
del’enfant,  fpecialement  quand  les  dents  naiflent'lar- 
ges ,  de  forte  que  peu  s’en  faut  que  l’enfant  ne  meu¬ 
re. 

L’on  demande  pourquoy  les  dents  ne  font  point 
créées  au  commencement  quand  l’enfant  eft  engendré^ 
comme  fondes  autres  parties.  le  répons  que  c’eft  par 
ce  que  la  nature  ne  crée  rien  en  vain,  donques  comme 
incontinent  que  l’enfant  eft  né  il  ne  mâche  aucune 
viande, aiiis  fe  doit  nourrir  de  laiét,  qui  n’a  befoiii 
de  maftication,  les  dents  ne  doiuent  pas  cftrc  créés  au 
commencement  de  la  génération  :  mais  apres  quand 
les  parties  de  l’enfant  font  endurcies ,  la  nature  luy 
produit  des  dents,  car  alors  il  a  befoin  de  viande  dure 
&  ferme, laquelle  ne  fe  peut  manger  fans  bien  mâcher, 
par  ce  qu’en  bien  mâchant  la  viande  fe  préparé  à  vne 
meilleure  digeftions voila  pourquoy  ceux  qui  mâchent 
malles  viandes  font  de  plus  briéue  vie  que  ceux  qui 
mâchent  bien ,  par  ce  qu’ils  n’ont  pas  bonne  dige- 
ftion.  Et  de  cette  façon  l’on  donne  la  folution  à  ecc 
autre  problème ,  pourquoy  ceux  qui  ont  les  dents  ra¬ 
res  &  clairs  viucnt  moins  que  les' antres.  Doneques 
comme  apres  la  génération,  la  maftication  eft  necef- 
faire  pour  la  nourriture  ,  pour  cette  raifon  apres  le 
commencement  &  non  pas  au  commencement  de  la 
natiuité  les  dents  font  créés.  Mais  par  ce  que  toutes 
les  autres  parties  font  neceflaires,  elles  font  toutes 
créés  au  commencement  de  la  natiuité ,  dequoy  n<»us 
auons  dit  la  raifon  dans  la  remarque  precedente. 

Il  eft  à  noter  en  troifiefme  lieu ,  que  les  dents  diffe¬ 
rent  des  autres  os  en  plufieurs  chofes.  La  premiere,en 
ce  que  tous  lès  autres  os  fonterées  auCommencement 
de  la  génération  dc4’embrion  ,  &  non  pas  les  dents, 
comme  il  a  efté  dit,  La  fécondé ,  en  ce  qu’apres  que 
le 
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les  dents  font  perdues, elles  fe  peuucnt  r’engendrer,  & 
non  pas  les  autres  os.  La  troifîefme ,  en  ce  que  quand 
qüfelque  partie  de  l’os  eft  rompue ,  au  lieu  de  la  partie 
toinpyëfe  peut  engendrer  vn  callus,&,non  pas  aux 
dents.  La  quàtriéfme,  en  ce  que  les  autres  bs  ne  croif- 
fent  pas  toufiours  durant  la  vie, &  fi  font  bien  toufioiirs 
les  dents  du  moins  en  long ,  dequoy  la  caufe  eft  que  la 
nature  a  ordonné  que  les  dents,  parce  qu’elles  fega- 
lient  continuellement  à  caufe  de  la  maftication ,  & 
il  eftoit  neceflfaire  qu  elles  culfent  vne  continuel¬ 
le  augmentation  &  accroiflement.  Mais  le  Chirurgien 
ne  fe  doit  enquérir  pourquoy  les  dents  croiffent  feu- 
lement  en  long.  La  cinquiefme,en  ce  que  les  dents  ont 
fentiment  en  leurs  racines ,  à  caufe  du  nerf ,  &  les  àu- 
très  os  n’en  ont  point.  La  fixiefmc  eft,  qu’en  quelques 
vns  des  autres  os  il  y  a  de  la  moüelle ,  &  non  pas  aux 
dents.  La  feptiefme,en  ce  que  quand  les  autres  os  font 
difloquez ,  ils  fe  peuuent  remettre  j  mais  la  diilbcation 
des  dents  ne  fe  peut  reftituer-  j 

L’on  demande  pourquoy  les  premières  dents  tdm-  | 
bent,&  apres  en  naiflent  d’autres.  le  refponds  que  c’ell 
à  caufe  que  pendant  la  ieuneffe  il  eft  neceffairede  rom¬ 
pre  quelquefois  auec  les  dents  des  chofes  fort  dures, 
comme  noifettes ,  amandes ,  noyaux ,  &  leurs  fembla- 
blcs.  Et  parce  que  les  premières  dents  font  tropfoi- 
bles  pour  rompre  ces  chofes,  la  nature  les  jette  dehors 
comme  chofes  inutiles  ,  8i  apres  en  naiffent  d’autres 
plus  fortes.  Toutefois  aux  vns  elles  tombent  &  naiflent 
plus  tard,&  aux  autres  pluftoft,ce  qui  dépend  de  la  va¬ 
riété  des  complexions ,  &  de  la  matière  de  laquelle  fe 
doiuent  engendrer  les  dents. 

L’on  demande  encor  pourquoy  quand  les  dents  font 
tombées  vne  fois,  &  qu’en  apres  elles  retournent  tom¬ 
ber,  elles  ne  fe  peuuent  plus  r’engendrer.  Mais  ce  n’eft 
pas  vne  queftion  qui  appartienne  aux  Chirurgiens. 

L’on  demande  auffi  pourquoy  la  nature  n’a  pas  pro¬ 
duit  les  premières  dents  fortes  &  dures  comme  les  fé¬ 
condés» 
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condes.  le  refponds  que  c'eft  parce  que  la  mafchoire 
eft  trop  molle  &  foible  ;  &  encour  parce  qu’elles  fe- 
roient  grande  folution  deçominuitc  en  là  mafchoire 
&genciue  J  &  parainfi  cauferoicnt  trop  grande  dou¬ 
leur.  Et  enfin ,  parce  que  la  nature  opéré  comme  Tart: 
or  tout  ainfi  qu’vn  charpentier  quand  il  veut  trouer  vra 
âisjfait  premièrement  vn  petit  trou  auec  vn petit  in- 
ftrunient,  &  en  apres  y  en  applique  vn  grand  pour  fai¬ 
re  vn  grand  trou ,  ce  que  faifant  il  n’y  a  point  de  dan¬ 
ger  que  Tais  fc  rompe  »  ce  qu’il  feroit  s’il  coraraenfoic 
à  le  trouer  auec  vne  grande  taricre  :  de  merme  aufS 
fait  la  pâture  en  la  produftiom  de? dents. 

Enfin  l'on  demande  pourquoy  les  dents  mafchclie- 
res  de  la  mafchoire  fuperieure  ont  plus  de  racines  que 
celles  de  l’inferieure.  le  refponds  que  c’eft  à  caufe 
I  quelles  font  pendues ,  c’eft  pourquoy  elles  ont  befoin 
i  d’eftre  mieux  attachées  que  celles  de  la  mafchoire  in¬ 
ferieure.  Et  pour  cette  mefmd  raifon  les  racines  des 
tnafeheheres  fuperieures  ne  font  pas  plantées  droiâe- 
ment  dedans  la  mafchoire  y  ains  obliquement ,  pour  les 
tenir  plus  fermes.  Ces  dents  mafehelieres  font,  dites 
en  Latin  Molares,ï  la  femblance  de  la  meule  d’vn  mou¬ 
lin  :  car  elles  meulent  la  viande  comme  fait  la  meule  le 
bled.  C’eftpourquoy  elles  font  comme  rabotteufes  Si 
inégales  à  l’endroh  dont  elles  mafehent ,  comme  font 
les  meules  de  moulin  quand  le  meufnier  les  a  battues 
de  fon  marteau.  Car  félon  Galien  <•»  ii.  Be  t’vfage  des 
.  parties,  chapitre  8.  Toutes  chofes  font  mieux  brifées  par 
les  chofes  afpres  Sô  inégales ,  &  pour  cette  raifon  les 
meufniers  lors  que  leurs  meules  à  force  de  moudre 
font  deuenuës  polies  ,  ils  les  recouppent  &  rendent 
afpres.  La  gcnciue  eft  vne  chair  ferme  pour  enferrer  & 
fouftenir  les  dents ,  afin  qu’ elles  ne  branlent  aucune¬ 
ment.  Et  leur  vtilitc  eft  de  tenir  les  dents  fermes  auec 
la  mafchoire» 
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Explication  de  fmatomie  dé  la  langue. 

Vand  le  Dofteur  dit  que  la  langue  eft  corn» 
pofée de  plufieurs nerfs,  liens,  veines &ar- 
teres ,  c’eft  à  dire ,  qu’il  fe  rencontre  plus 
grande  quantité  de  nerfs ,  veines  &  arteres 
dans  la  langue  ,  que  dans  aucune  autre  partie  de  fem- 
blable  quantité,  Etnotez  qu’au  deflbus  de  la  langue  il 
y  a  deux  grandes  vefnes  ,  qui  font  appellées  Ranules, 
parce  qu’elles  ont  la  couleur  verde,  femblable  à  celle 
des  grenouilles. 

n  eft  à  noter  que  la  langue  eft  lîtuée  deflus  vn  os, 
femblable  à  la  lettre  Greque  lambda.  Elle  eft  l’in- 
flrument  de  deux  facultez ,  à  fçauoir ,  du  fentiment,& 
du  mouuement  vplontairejc’eft  pourquoy  elle  fait  ne- 
ccflairement  deux  aélions  félon  Galien  au  4.  Des  dife- 
sentes  &  des  eaufes  des  maladies  &  des  fymptomes.  Or  elle 
eft  ainlî  fituée,afin  qu’ellcfoit  mieux  fouftenuë  -.caria 
langue  doit  auoir  grande  diuerfité  demouuemcnts,& 
pourtant  il  a  efté  neceflaire  qu’elle  aye  efté  lituéedef- 
îus  quelque  os  pour  la  fouftenir.  Et  à  caufe  de  cette  di- 
iierfité  des  mouuements  de  la  langue,  lefquels  félon 
Galien  au  i  .Du  mouuement  manifeste,  8c  au  11.  De  l'aifa-- 
gedes partie i,(hapitre  10,  font  volontaires,  la  natureluy 
a  donné  plufieurs  mufcles.  Et  parce  que  la  langùe  aces 
mouuements,  la  nature  pour  retenir  la  loquacité  de  la 
langue ,  luy  a  mis  au  deuant  deux  murs  ,  qui  font  les 
dents  &  les  levres.  Mais  remarquez  qu’il  y  a  deux  os  au 
corps  humain, qui  prénnet  leur  nom  de  la  reffemblance 
qu’ils  ont  au  A  lambda  ,  defquels  l’vn  eft  à  la  racine  de 
la  langue,  &  l’autre  en  la  partie  pofterieure  de  la  tçfte. 
Galien  au  4.  De  lacis  affeêlis,  chapitre  t.  veut  que  le  nerf 
qui  donne  mouuemenc  à  la  langue  vienne  de  la  feptié- 
me  paire  des  nerfs  du  ccrueau ,  &  que  celuy  qui  luy 
donne 
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donne  le  fentiment  vienne  de  la  troifiefoie  paire. 

Ileft  encor  à  noter,  qu’il  y  a  des  chairs  glandukufea 
en  la  racine  de  la  langnc  ,  dans  lefquellcs  s’engcndrê 
l’humidiré  de  la  faliwejpour  hutneélcr  la  languej&  erh-* 
pefcher  quelle  ne  le  defleichc  par  les  mouuemcnts 
qu’elle  fait  en  parlant  i  &  pour  mieux  comprendre  la 
faneur  des  viandes  j  car  la  faucur  eft  fondée  en  l’humi¬ 
dité.  Pour  cette  raifon  la  langue  eft  fpongicufe  ,  afin 
que  dans  fa  fpongiofité  foit  contenue  ladite  humidité 
de  la  faliue  qui  eft  neceffairc  pour  les  operations  fuf- 
dites. 

Or  les  vtilitez  de  la  langue  font  trois.  La  première 
eft,  pour  feruir  d’organe  au  fens  dugouft.  La  fécondé^ 
pour  bien  parler.  La  troifiefme ,  pour  mieux  meller  les 
viandes  en  la  bouche  pendant  la  maftication  ;  car  félon 
Galien  au  ii.De  i’vlage  des  parties^  chapitre  4.  la  langue 
eft  comme  vne  main  qui  change  &  remue  la  viande  de¬ 
dans  la  bouche ,  afin  que  toutes  les  parties  de  la  vian¬ 
de  foit  également  broyées  ;  de  mefme  que  les  mcuf- 
niers remuent  auec  la  main,  ce  qu’ils  doiuent  mou¬ 
dre. 

Remarquez  encor  que  la  langue  a  alliance  &  con- 
fentement  auec l’eftomach,  parle  moyen  dupannicule 
intérieur  de  l’eftomach  qui  couure  toute  la  langue.  Et 
pàrle  moyen  de  ce  pannicule  la  nourriture  pendant  Iz 
lüaftication  reçoit  quelque  fo.rte  de  codion  ,  comme 
dit  Auicenne  Piima  priini,  chap,  Nittriens,  drr. 

La  luette  ,  que  les  Latins  appellent  ,  eft  vne 
partie  de  figure  ronde  &  vn  peu  longue  ,  en  forme 
d’vn  pignon  ,  quafi  comme  le  petit  bout  d'vhe  mam- 
melle  :  elle  eft  large  en  fa  partie  fuperieure,  &  eftroite 
en  fa  partie  inferieure,&  pend  au  palais.  Et  parce  qu’el¬ 
le  reifemble  à  vn  grain  de  raifin  ,  les  Latins  l’appellent 
Vuula.  Elle  eft  en  fa  fubftance  rare  &  fpongienfe  com- 
pofée  de  chair ,  veines  &  arteres.  Toutefois  Galien  ne 
veut  pas  que  cete*  partie  foit  appellée  mw/ii  ;  car  au  64 
Ps  tempofititne  mediammorum,  ehnp,  j .  il  vfe  de  ces  ter- 
•  R  mes; 
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mes  :llya  vne  petite pattie  charnuë  qui  paroifl pcndmem 
profond  de  U  bouche,  quand  on  ouioe  beaucoup  la  bouche, é 
que  L'on  abaijje  là  langue.  Cette  caruncule  a  deuxnotns 
chez  les  anciens  Grecs,  à  fçauoir,  Gargareon  &  Columel. 
la.  Mais  tous  les  Médecins  prelque  qui  ont  efté  apres 
eux  ne  l’ont  pas  ainlÎ3ppelléc,ains  ïi^inoida.  Pourceiix 
qui  l’ont  ap.pellée  Vuula,  i’ayme  mieux  n’en  point  fai-, 
re  de  mention,  car  ce  n’eft  pas  cette  partie  qui  s’appel- 
le  Vuula-,  mais  bien  vne  de  fes  maladies,  &c. 

Or  la  luette  a  plulîeurs  vtilitez.  Laprêmiere  eft,poiir 
receuoir  les  fuperfluitez  catharreufes  qui  defeendent 
du  cerueau,  &empefchcr  qu'elles  ne  tombent  furl’e- 
llomach,ny  fur  la  poitrine.  La  fécondé  eft,pour  retenir 
vn  peu  l’air  en  la  bouche  ,  afin  qu’il  n’entre  trop  froid  1 
dedans  le  cœur.  C’eft  pourquoyceux  aufquclsla  luet¬ 
te  eft  couppée,meurent  ordinairement  phthifiquesrear 
l’air  pénétré  trop  froid  au  pouinion,  &  aux  parties  fpi- 
rituelles.  La  troifiefme  vtilité  eft ,  pour  ayder  à  bien  > 
fendre  &  moduler  l’air,  pour  faire  bonne  voix,  &  faire 
bien  parler ,  comme  fait  le  doigt  deffus  le  trou  d’vne 
fleûte.  La  quatriefme  eft,  pour  défendre  des  chofes  ex¬ 
térieures,  comme  d’empefeher  que  la  poudre  n’entre 
dedans  l’acfophage,  oudedans  la  trachée artere. 

Explication  de  V Anatomie  du  palais 
de  la  huche. 

SE  palais  eft  vne  cauité  en  la  partie  fupe. 

rieure  de  la  bouche.  Le  palais  eft  fait  pour 
deux  vtilitez.  Premièrement ,  afin  qu’au 
dedans  d’iceluy  la  voix  fe  puiffedeuement 
entonner.  Secondement,  pouf)bien  tour¬ 
ner  &  virer  la  viande  quand  on  la  mafehe  auec  lés 
dents  pour  la  mieux  mefler  &  entrejier. 
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Explication  du  chapitre  de  l'Anatomie 
du  €0l. 

Remierement  faut  noter,  ^ele  col  eft  prîs 
en  deux  façons ,  laîrgement  pour  tout  ce  qui 
eft  contenu  entre  les  efpaules&  latefte,  en- 
tre  la  barbe  &la  poitrine.  Bt  eftroitemenc 
pour  cela  feulement  qui  eft  en  la  partie  pofterieure  de 
la  telle ,  iufques  aux  efpaules  :  &  cette  partie  s’appelle 
proprement  en  Latin  (,'eritix ,  nonobftant  que  Ceruix  fe 
prenne  quelquefois  pour  toute  la  telle.  Or  le  col  com¬ 
mence  depuis  la  première  vertebre  iufques  à  la  feptief- 
me  ;  &  par  ainlî  le  col  comprend  fept  vertebres,  &  les 
njufcles  qui  font  à  l’entour  defdites  vertebres. 

Et  par  Gala  nous  entendons  la  partie  anterieure  du 
col,  &c’eft  la  cauité  qui  eft  fous  la  bouche  iufques  à' 
Pextremité  du  G«//»i'.  Guia  s'appelle  en  François  la  gor¬ 
ge.  Et  par  Guttur  Galien  entend  la  canne  dupoulmon* 
que  nous  l’appelions  golîer.  Et  Auicenne  ditque  e«f- 
tur  eft  le  conduit  de  la  refpiratfon  &  de  la  viaude ,  S£ 
de  cette  façon  il  comprend  l’epiglotte  &  l’aîfophâge. 
Nonobftant  que  parfois  il  fe  prenne  feulement  pour  l’c- 
piglotte  ,  comme  fait  le  mefme  Auicenne  au  chapitre 
de  la  Squinancie  :  Et  pharinx  lignifie  la  mefme  chofe, 
Ceft  pourquoy  Guidon  dit  que  ce  font  noms  fyiujnâ- 
mesjqui  lignifient  vne  mefme  chofe, 

L’vtilité  du  col  eft  de  feruir  de  conduit  à  l’air  qui  eft 
infpiré  pour  raffraichir  le  pouImon,&  pourtant  il  eft 
ainlî  fait  pour  defendre  &  garder  la  trachée  arterci  fpe- 
cialement  quant  à  l’epiglotte  :  car  félon  Galien  ait  6^ 
De  l'utilité  du  poux,  chapitre  8.  tous  les  animaux  qui  ont 
poulmon  infpirent  &  exfpirent  par  cette  artere,&c’cft 
à caufe  d’icelle  que  le  col  a  efté  fait.  Et  lîvous  deman- 
dea  en  quels  animaux  fe  trouuele  eol  s  le  refponds,en 
Il  s  tous  , 
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tous  animaux  qui  ont  poulmon.  C’eft  pourquoy  Galien 
dit'j  que  les  poiflbns  n’ont  point  de  col  j  parce  qu'ils 
n’ont  point  de  poulmon.  La  fécondé  vtilité  du  col  elli, 
pour  former  la  voix ,  &  pour  cette  caufe  les  animaux 
qui  n’ont  point  de  col,  n’ont  point  de  voix,  ou  s’ils 
en  ont,  elle  n’eft  pas  bonne,  comme  les  grenouilles.  La 
troifieime  vtilité  du  col  eft ,  pour  pouuoir  tourner  la 
tefte  de  tous  coftez,  douant,  derrière,  à  droit  &  à  gau¬ 
che,  Pour  ce  qui  eft  de  l’attache  &  liaifon  du  col  auec 
la  tefte ,  elle  eft  manifefte.. 

Il  eft  à  noter  que  quand  le  Docteur  dit ,  que  le  colt^ 
fait  à  caufe  des  particules  qui  montent  &  defcendent  pat  là-, 
il  entend  que  le  col  eft  fait  afin  que  les  veines  &  artè¬ 
res  puiffent  monter  du  foye  &  du  Cœur  iufques  àla  te¬ 
fte  ;  &  afin  que  les  nerfs  &  la  moüelle  de  l’efpinc  puif¬ 
fent  defeendre  depuis  la  tefle  iufques  aux  parties  infe¬ 
rieures  ,  comme  il  eft  euident  aux  nerfs  récurrents.  Et 
de  cette  fayon  c’eft  le  conduit  &  la  defence  des  parties 
qui  montent  &  defcendent. 

La  trachée  artere  eft  vue  partie  cartilagineufe ,  qui 
fort  de  voye  pour  attirer  l’air  extérieur  pour  raffraichir 
le  cœur,& par  laquelle  les  fumées  aduftes  &faligineu- 
fes  font  chalfées  du  cœur  hors  le  corps. 

L’on  demande  pourquoy  la  nature  n'a  point  fait  le  col 
à  l’homme  fi  long  &  fi  ayfé  à  plier  qu’à  plufîeurs  autres 
animaux, comme  Grues, Cigognes,&  autres.  le  refpons 
que  la  nature  a  créé  en  ces  animaux  le  col  fi  long,  afin 
qu’il  leur  ferue  de  main  pour  prendre  leur  nourriture 
de  loin  ,  8e  aux  hommes  elle  a  créé  les  mainspour  cét 
vfage.  Et  pour  cette  raifon  tous  les  animaux  qui  pren¬ 
nent  leur  nourriture  de  la  terre ,  ont  eu  le  col  long, à 
caufe  de  la  longueur  de  leurs  pieds  ;  mais  l’homme  & 
ce  qui  luyrelfemble  n’a  le  col  que  pour  la  canne  du 
paulraon.  au  9.  De  eompojit.  medkam.fecund.teco.  Etau 
8.  73e  fvfage  des  parues^  chapitte  i.  l’homme  a  eu  le  col 
à  caufe  du  larinx ,  &  il  a  eu  le  larinx  à  caufe  de  la  voix 
&  de  la  refpiration  :  d’où  vient  qu’il  eft  aulfi  long  qu’il 
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cli  de  befoin  que  le  larinx  foit  long,  &  ce  à  raifon  des 
■  aâions  fufdices  :  car  il  eft  ainlî  long  aux  animaux,  auf- 
quclsil  fert  de  main  5  mais  il  eft  mefuré  &  proportion¬ 
né  à  ceux  aufquels  i!  n’a  efté  fait  que  pour  la  voix.  La 
fécondé  raifon  eft,  que  la  diflocation  dè  la  jointure  qui 
eft  entre  la  telle  &  le  col  eft  extremément  dangereu- 
fc  :  car  d'icelle  bien  fouuent  la  mort  foudaine  s’enfuit, 
à  caufe  de  la  lezion  des  nerfs  qui  viennent  de  la  poi¬ 
trine, &  à  caufe  que  la  racine  mefme  des  nerfs  eft  blef- 
féc.  C'eft  pourquoy  la  nature  à  mieux  fait  de  faire  le 
col  ferme  &  fort ,  que  lafche  &  facile  à  plier  ,  pour 
mieux  relifter  à  la  diflocation  des  vertebres.  Et  ainft 
pour  les  raifons  fuldites  ,  lefdits  animaux  ont  plus  de 
vertébrés,  &  le  col  plus  long  que  n’a  l’homme. 

Or  il  eft  à  noter  que  la  fubftance  de  la  trachée  artere 
eft  moitié  peau,  moitié  cartilage  ,  afin  qu’elle  demeu¬ 
re  toufîours  ouuerte,&que  l’air  extérieur  puifle  mieux 
penetrer  au  dedans  :  car  les  chofes  molles  s’affailTent 
toufîours,  mais  les  dures  ont  de  la  peine  à  ce  faire,ains 
demeurent  prefque  toufîours  en  mefme  eftat.  Galien 
««7.  de  l'yfage  des  parties, chap.16.  Or  la  raifon  pour  la¬ 
quelle  la  trachée  artere  n’eft  pas  faite  d’os  eft ,  que 
pour  former  la  Voix  il  eft  aucunement  befoin  de  refle- 
xion,qui  ne  fe  po'jrroit  pas  faire  fi  elle  eftoit  faited’os. 
L’autre  raifon  eft,  que  fi  elle  eftoit  faite  d’os,  elle  em- 
pefeheroit  que  la  viande  qui  feroit  vn  peu  dure  ne  paf- 
faffe  par  [e  gofier.  Et  pour  cette  raifon  elle  n’eft  pas 
faite  d’vn  feul  cartilage  ,  ains  de.plufieurs  ,  en  forme 
d’vn  cercle  imparfait,  comme  C ,  &  ces  cartilages  font 
continuez  &  paracheuez  d’vne  certaine  peau  vers  le 
gofier ,  afin  que  le  cartilage  ne  preflaft  trop  ledit  go- 
fier ,  &  qu’il  n’empefehaft  les  viandes,  de  palfer.  L’on 
peut  encor  dire  quelle  eft  cartilagineufe  vers  fa  partie 
extérieure ,  pour  mieux  refij^er  aux  chofes  extrinfc' 
ques  qui  la  pourroient  endommager,  &  fa  partie  inter¬ 
ne  eft  de  peau. 

Il  eft  à  noter  (  comme  dit  le  Doéleur  )  que  le  gofier 
R  J  eft 
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eft  le  conduit  par  où  pafle  la  viande  de  la  bouche  en 
i’eftomach ,  &  ell  cotnpo-.é  de  deux  tuniques.  L’vneeft 
interne ,  laquelle  eft  nerueufe  ,  &  a  fes  fibres  en  long 
pour  faire  l’attraélion  de  k  viande  en  l’eftomach.  Et 
parce  que  la  rétention  eft  petite ,  &  quafi  impercepti¬ 
ble  au  gofier,  lesDofteurs  ont  dit  qu’au  golîer  il  n’y  a 
point  de  fibres  trîanfuerfes ,  ou  s’il  y  en  a ,  y  en  a  tres- 
peu.  De  CCS  deux  tuniques  l'interieure  eft  la  principa- 
ïe,,&  eft  de  complexion  froide  &  feiche. 

L’on  demande  qu’entendent  lesDodeurs  par  fibres. 
Refponfe,  qu’ils  entendent  des  corps  très  fubtils/em- 
blables  à  du  filet,faitsde  matière  fpermatiqtiejlefquels 
font  fils  de  nerfs ,  ou  femblables  aux  fils  de  nerfs  en 
couleur,  dureté,&  mode  de'fubftance,lefquels  paroif- 
fent  cuidemment  en  la  chair  mufculeufe,  &feruent  aux 
parties  pour  faire  le  mouuement  local ,  comme  eft  le 
mouuement  d’attradion  ,  rétention  &  expulfion.  Mais 
prenez  garde  que  ie  ne  dis  pas  qu’en  toutes  les  parties 
oùfe  troBuent  ces  mouuements,lefdits  fibres  y  foicntj 
car  ces  mouuements  fe  rencontrent  aux  os"&  aux  car¬ 
tilages,  &neantmoins  ils  n’ont  pas  lefdits  fibres,  parce 
que  leur  adion  eftant  petite  ,  la  chaleur  naturelle  leur 
fufïît  en  place  de  fibres.  Mais  cela  s’entend  en  la  plus 
grande  partie  des  membres ,  fpecialement  en  ceux  qui 
ne  font  pas  feulement  vne  operation  propre, mais  auflî 
vne  cdmune.Car  il  ne  fe  fait  point  d’operation  commu¬ 
ne  que  par  le  moyen  des  fibres,  comme  en  l’eftomach 
,&  au  foye.  Et  nonohftant  qii’en  la  partie  charneufe  du 
foye  ne  fe  rencontre  point  de  fibres ,  neantmoins  on 
les  trouue  aux  veines  du  foye ,  &c.  Et  notez  qu’il  y  3 
trois  efpeces  de  fibres,  de  longs  pour  faire  l’attradion, 
de  largues  pour  faire  l’expulfion,  &  detranfuerfespour 
faire  la  rétention.  Et  remarquez  que  comme  dit  Galien 
M  2.  T>es  tempéraments,  centre  3.  les  fibres  des  mufcles 
font  des  petites  parties  des  nerfs  &  des  ligaments  j  & 
qu’il  y  a  vne  efpece  de  fibres  toute  propre  au  coeur, de 
incfme  que  ceux  de  la  tunique  des  veines  &  des  arte» 
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res.  Et  comme  dans  la  tiffure  artificielle  l’on  tend  des 
filets  en  long,  cnlarge  &  en  trauers,.de  mefme  s’en  fait 
Ü  dedans  la  naturelle. 

L’on  demande  combien  de  différences  il  y  a  entre  la 
trachée  artere  &  le  gofier,  ou  œfophage.  le  refponds, 

I  qu’il  y  en  a  trois,  La  première  eft  en  leur  fubftance.car 
le  gofier  eft  fait  de  deux  peaux,  &la  trachée  artere  de 
cartilages.  La  fécondé, en  leur  quantité,  parce  que  l’x- 
fophage  ou  gofier  eft  plus  long  que  la  trachée  artere, 
caril  va  plus  bas  que  le  diaphragme,  &  fe  côtinué  auec 
l’eftomach  j  mais  la  trachée  artere  ne  defeend  que  iuf- 
I  ques  au  poulmon  ,  auec  lequel  elle  eft  continué.  La 
i  troifîefme  différence  eft  en  leur  fituation ,  car  le  gofier 
eft  fitué  en  dedans  proche  des  vertébrés ,  &'la  trachée 
artere  eft  fituée  au  dehors, parce  qu’eftant  cartilagineu- 
fe ,  elle  peut  mieux  refifter  aux  chofes  extérieures  que 
l’æfophrage,  c’eft  pourquoy  il  a  efté  plus  vtile  qu’elle 
ayeefté  fituée  au  dehors.  Et  en  ce  cartilage  vers  la  par¬ 
tie  fuperieurel’on  trouue  comme  deux  petites  bolTes, 
qui  fontdu  cartilage  :&  c’eft  là  que  commence  le  trou 
fiefme  cartilage  ,.  qui  a  deux  cauitezjdans  lefquelles 
entrét  lefdites  deux  petites  boflésjdu  fécond  cartilage," 
&  ainfi  fe  fait  double  articulation  entre  ces  deuxcaici- 
l2gcs.  Et  eft  encor  à  remarquer ,  que  la  trachée  artere 
dans  fa  partie  fuperieure  eft  compofée  d’anneaux  par¬ 
faits  &  complets,  mais  dans  fa  partie  inferieure  elle  eft 
compofée  d’anneaux  imparfaits  &,non  complets  ,  qui 
font  comme-des  demy  cercles  5  &  dans  la  partie  inter¬ 
ne  où  finilTcnt  ces  demy-cercles  il  y  a  vne  certaine  pel¬ 
licule  efpoiflTe  &forte,  qui  fuppleeà  l’oifice  des  car- 
tijages  ,  &  qui  ceffe  à  i'æfophage  quand  la  viande 
paflé ,  &  fe  plie  en  dedans  alors  de  la  déglutition 
pour  ne  la  pas  empefeher ,  comme  clle  feroit  fi  fa  par¬ 
tie  interne  cftoit  cartilagineufe.  Or  la  partie  fupericu- 
fe  delà canue  du  poulmon  a  deux  commoditez  3  l’yne, 
afin  que  l’infpirition  &  la  refpiration  fe  faffe  par  icel¬ 
le  j  èl  l’autre  ,  afin  quelle  foit  l'inftrument  d'vne  plu  s 
B.  4  forte 
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forte  voix ,  &  ainfî  elle  eft  faite  l’inArument  de  la  fa.; 
gulté  raotiuc  volontaire  ;  c’eft  pour  cela  que  l’epiglot- 
se  a  efté  fait  de  plufieurs  cartilages ,  parce  qu’vne  par¬ 
tie  qui  doit  faire  diuers  &  contraires  mouucmentSjdoit 
eftre  diuilée  en  plufieurs  petits  morceaux,  comme  I'oiî 
voit  dans  les  doigts  qui  font  faits  pour  diuers  mouue* 
tnents.  üt  dans  îa  formation  de  la  voix  d’autant  plus 
que  1  epiglotte  eil  efleue,  d'autant  plus  aufli  la  voix  eft 
4efliéc  ,  &  la  trachée  artère  prolongée  &  eftraiflle.  Et 
quand  l'epiglocte  s'abaiCfc,  la  voix  grofllt,  &  la  trachée 
jirtereeft  plus  dilatée  dans  fa  partie  interne. 

Or  l’epiglocte  eft  rextremité  de  la  cane  du  poulmon, 
ig£  eft  compofé  de  quatre  parties  fimilaires ,  à  fçauoir, 
de  la  pellicule,  des  mufcles,  des  nerfs  &  des  cartilages, 
qui  font  trois  :  le  premier  eft  le  plus  grand ,  qui  s’ap, 
pelle  Clypeain  ou  scutalis ,  parce  qu’il  eft  fait  à  la  fema 
plance  d’vn  bouclier,  pour  defendre  des  chofes  ex¬ 
térieures  i  8c  parce- que  ce  cartilage  a  la  figure  vn  peu 
longue  J  il  eft  mieux  appelle  scutalu ,  que  ctypealis  :  Le 
fécond  cartilage  eft  pour  fuppleer  &  recompenferce 
qui  defaut  au.premier ,  &  n’a  point  de  nom ,  &  la  rai- 
fon  en  eft  ,  que  tancoft  il  eft  ficué  en  la  partie  interne, 
tantoft  en  l’externe  quand  il  en  eft  de  befoin ,  parce 
que  fon  vfage  eft  de  régir  l’orifice  de  l^trachée  artere 
quand  on  auallcla  viande,  &  de  gouuerner  aufli  l’ori¬ 
fice  de  l'ïfophage  quand  on  forme  la  voix.  De  là  vient 
que  fi  quelqu’vn  parle  en  auallant  quelque  chofe  ,  ce 
petit  couuerelc  cfl  ofté,  &  l’orifice  de  la  trachée  arte- 
ft  s’ouure  ;  &  quand  quelque  mie  de  pain  vient  à  en¬ 
trer  dedans  la  trachée  artere  ,  alors  la  nature  tafehe  à 
h  repouifer  par  vne  forte  toux.  Et  en  ce  cartilage  fc 
rencontrent  deux  petites  bofles,  qui  font  parties  dudit 
cartilages  &  là  coinmencc  le  troifiefme  cartilage,com- 
pae  desja  a  efté  dit,  &  non  pas  comme  ditRafis  an  i.  ad 
•^Imanfoyem ,  qas  cette  partie  ,  àfçauoir,  la  trachéear- 
?ere  ,  &  les  cannaux  du  poulmon  ,  &  mefme  tout  le 
poulmon ,  &  toute  ia  poitrine  auec  tous  fes  mufcles 
parmi 
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pannicules ,  &  le  diaphragme  ont  efté  faits  pour  Tat- 
traâion  de  l’air;  &  en  fditte  apres  l’attraûion  de  l’air  la 
voix  parüient  à  l’epiglotte,  que  l’on  compare  à  vne  Au¬ 
de ,  &  au  corps  de  la  langue  ■.  apres  quoy  le  ton  &  la 
parole  font  paracheuez  par  lemoyen  de  la  langue,  des 
îevres,  des  dents,  &  de  toutes  Ip  parties  qui  font  en  la 
bouche.  Et  au  Chapitre  ti.  il  dit ,  que  la  nature  a  eu  va 
grand  foin  que  rien  de  ce  que  l’on  mange  n’entre  de¬ 
dans  la  trachée  artere ,  car  au  temps  de  la  déglutition 
l’æfophage  s’abaiffe  ,&  l’epiglotte  s’elleue  ,  &  lors  la 
trachée  artere  adhéré  à  fon  couuercle,  de  forte  que  ce 
que  l’on  doit  aualer  paffe  fur  le  dos  de  ce  couuercle 
iufques  à  ce  qu’il  foit  paruenu  à  l’jtfophage.  Le  troiAé- 
me  cartilage  s’appelle  cymbakm  ,  en  la  moitié  duquel 
çft  fituée  la  languette,  faite  à  la  reffemblance  de  la  lan¬ 
gue  ou  hanche  d’vn  haubois,  cornemufe,ou  chalumeau 
artiAciel.  Et  cette  langue  de  la  Aûte  eft  faite  d’vne  cer¬ 
taine  fubftance ,  qui  n'a  point  de  pareille  dans  tout  le 
corps,  comme  dit  Galien  au  6.  De  cmpéftt.  meciicam.  fe- 
ciinti,  loeos ,  car  elle  eft  faite  de  fubftance  panniculaire, 
&  d’vne  chair  molle ,  comme  glandukufe.  Et  à  caufe 
de  cette  chair  elle  eftdiffemblable  à  la  fubftance  de  l’e- 
piploon  J  cette  chair  s’ajouftc  quelquefois, &  couurele 
par  fois  fefepare  d’iceluy.  Ainfi  l'epigljtte 
s’ouure  &  ferme  quelquefois  comme  d’vn  mouuement 
de  dilatation  &  de  coaftriélion. 

L’on  demande  pourquoy  l’epiglotte  n’eft  pas  tout 
d’vn  cartilage.  le  refponds,  que  c’eft  afin  que  l’air  foit 
mieux  rcuerberc  &  repercuté  pour  mieux  former  la 
voix  affeurémenti  car  l’cpiglotte  eft  l’organe  de  la  voix. 
Car  au  7.  de  fyjage  des  parties,  chap.  y.  Galien  dit ,  que 
l’epiglotte  eft  le  premier  &  principal  organe  de  la  voixs 
que  le  palais  eft  comme  vne  cloche  niifeau  deiiant,  & 
que  le  gargareon  eft  comme  vn  marteau.  Et  auffi  afin 
qu’il  n’empefcheTæfophage  d’aüaller  la  viande,  car  au 
temps  de  la  déglutition  fepiglotte  eft  tiré  en  haut ,  & 
i’ïfophage  en  bas.  Et  pour  cette  raifon  l’epiglotre  8c 
l’æib 
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l'îEfophage  font  attachez  enfemble  auec  vn  panniculf, 
afin  que  lors  que  la  viande  fe  doit  aualler  ,  l’epiglotte 
fiiiue  l'æfophage  J  &  n’empefche ,  &c.  Le  mouuement 
de  l’epiglottc  eft  volontaire,  nonobftant  que  quelque¬ 
fois  il  fe  face  en  dormant.  Galien  an  7 .  de  l'vfage  des 
parties ,  chap.  ir.  vfe  de  ces  termes  :  Jl  eft  enident  qu'il  a 
cfté  bien  à  propos  que  le  larinx  fut  fait  de  plufieurs  cmila-  ' 
ges  joints  &  attachexpar  enfemble ,  &  mefme  que  fon  moit- 
ucment  ne  fut  pas  naturel, comme  cehty  des  artetes,  ains  qu’il 
fe  ftt  par  efteêlion  »  car  s’il  deuoit  feruir pour  infpirer ,  exfti- 
rert  retenir  toute  la  respiration  ,  fouffter  auec  violence ,  & 
pour  former  la  voix ,  toutes  lefqueÿes  chofes  doiuent  dspeu’ 
dre  de  no(lre  volonté, il  a  efté  raifonnable  que  fon  moimmènt 
fe  fit  félon  la  volonté  de  t.anmaK  •  '■ 

Les  nerfs  recurreatsfontdeuxgros  nerfs  qui  defcen- 
dent  de  la  (îxisfme  paire  des  nerfs  du  cerueau  tout  le 
long  du  col,  l’vn  du  collé  droit,  l'antre  du  gauche,  lef- 
quels  font  finalement  créez  pour  former  la  voix.  Si 
vous  demandez  pourquoy  ils  font  appelle?  nerfs  re- 
currens  ?  le  refponds  que  c’eft  parce  qu’ils  defccndent 
de  latefte  iufques  à  reftomach,pour  luy  porter  l’efprit 
animal,  &  en  apres  remontent  tout  le  long  du  col  iuf¬ 
ques  à  repiglottcjoùils  font  fprt  petits  &  fort  grelles. 
Et  ainfi  font  appeliez  récurrents ,  parce  qu’ils  retour¬ 
nent  monter  par  le  mefme  lieu  par  où  ils  font  dcfcen- 
dus.  Et  voila  pourquoy  audi  quand  le  cerueau  ell 
blelTé,  le  fanglot  arriue  àcaufede  cette  liaifon  &fym-. 
pathie. 

L’on  demande  pourquoy  ces  nerfs,  récurrents  ne 
viennent  pas  en  defcendant  tout  droit  à  l’epiglotte, 
fans  qu'il  fuft  necelfaire  qn’apres  qU’ils/ont  defcen- 
dus  à  reftomach.ils  remontent  à  l’epiglotte.  le  rcfpons 
que  la  nature  l’a  fait  pour  plufieurs  raifons.  La  premio- 
re  ell ,  parce-que  ces  nerfs  doiuent  efire  forts  &  durs: 
car  ils  font  inftrumentsd’vn  fortmouuement,àfçauoir, 
de  la  voix ,  &  pourtan'^  ils  doiuent  ellre  fort  fecs  j  Ôr 
s’ils  eftoient  proches  du  cerueau,  il  ne  fe  pourroit  fai- 
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re  qu’ils  ne  fuffent  trop  humides  ,  comme  il  a  cfté  dit 
en  l’anatomie  du  cerueau.  C’eft  pourquoy-la  nature  a 
ordonné  qu’ils  viennent  premierément'd  l'eftomachjSr 
qu’apresils  retournent  à  i’epiglotte ,  afin  qu’ils  foient 
plus  dursjcar  les  nerfs  font  d’autant  plus  deffeichezgj 
endurcisjque  plus  ils  s’efloignentdu  çerueau.  Nonob- 
ftant  qu’il  y  aye  plufieurs  autres  raifons  pourquoy  ce¬ 
la  fe  fait ,  neantmoins  il  fuffira  au  Chirurgien  de  fça- 
uoir  celle-cy.  Mais  voyez  m  lime  des  médicaments  muni, 
fellis ,  &  Mundinus  dans  Çon  .Anatomie ,  lefquels  dédui- 
feii:  fort  bien  IpS'autrcs  raifons. 

Il  eft  à  noter  que  les  veines  du  col  font  dites  apople- 
éhques,  car  par  la  rcplecion  de  ces  veines  fe  fait  quel¬ 
quefois  l’apoplexie.  On  les  nomme  aufli  les  veines  du 
fommeilj  car  par  l’opilation  qui  fe  fait  enicelles,  ou  au 
pannicule  qui  eft  fait  d’icelles  ,  le  fommeil  eft  prouo- 
qué.  On  les  appelle  encor  profondes ,  parce  quelles 
font  fituées  profondément  aux  cnuirons  des  mufcles 
des  vertebres. 


Explication  de  t  Anatomie  du  dos. 


L  faut  remarquer  que  les  os  de  l’efpine 
font  créés  pour  trois  vfages.  Le  premier 
eft  ,  pour  fcruir  de  fondement  a  tous  les 
autres  os ,  toutainfi  que  dedans  vn  na- 
uirc  la  première  pièce  de  bois  que  l’on  y 
met  s’appelle  Carina  ,  fur  laquelle  tout  le  nauire  eft  fa¬ 
briqué ,  &  qui  eft  le  fondement  de  tout  le  nauire: 
ainfi  font  dedans  le  corps  humain  les  os  des  vertebres, 
delfus  lefquels-tous  les  autres  font  fabriquez.  Et  par 
âinli  font  le  fondement  du  corps ,  qu  égard  à  ce  que 
c’eft  eux  qui  affermilTent  le  corps,  non  pas  eu  égard  a 
l’ordre  de  génération ,  car  les  parties  principales  font 
les  premières  engendrées.  Efeoutons  Galien  ««  n.  De 
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tl^fage  des  parties,  chapitre  lo.  où  il  parle  en  cette  façon: 
Kecomntiietons  donc  icy  noftre  difpute.  La  nature  a  fait  le  dos 
aux  animaux  comme  la  carine  &  le  fondement  du  corps  nt-r 
eejfaire  à  ta  vie  ,  par  le  moyen  duquel  nous  pouuons  maréer 
droits ,  &  le.reUe  des  animaux  vn  chacun  félon  la  figure  q»i 
luy  efoit  plus  conutnable.  Et  Auicenne  Prima  primi,  veut 
la  mefnse  choie  quand  il  dit.  Vous  auez  quatre  vfages 
du  dos,  deCquels  celuy  cy  eft  le  premier  d’eftre  le  iîege 
de  la  moüelîe,  &le  fondement  de  tous  les  organes  ne- 
ceflaires  à  la  vie  :  Le  fécond  ,  d’eftre  le  paffage  delà 
iDoüclle  de  refpine  ;  Le  troifîefme,  de  la  garder  en 
alfeurancc  :  Et  le  quatriefme,  d’eftre  l’organe  du  mou- 
uement  des  efpaules,aufquels  on  adjoufte  vn  cinquief-’ 
me,  qui  eft  de  feruir  de  defenfe  aux  viCceres  qui  font 
au  deuant  de  luy.  Ce  dernier  vfage  du  dos  eft  tiré  du 
lî.  De  l’vfage  des  parties, chapitre  1 1.  Le  fécond  vfage  de 
Pefpine  eft,  que  tous  les  nerfs  du  corps  humain  ne  poll¬ 
uants  pas  auoir  leur  naiffance  du  cerueau,  pour  les  rai- 
fons  qui  ont  elle  dites  en  l’anatomie  des  nerfs ,  car  ils 
ferhient  trop  mois  &  trop  fujets  à  fe  rompre,  il  a  efté 
neceflaire  de  faire  l’efpine  pour  contenir  la  raoiielle, 
de  laquelle  naiffent  les  nerfs  qui  ne  péuucnt  naiftre  du 
cerneau.  Et  tout  ainli  que  Je  crâne  eft  pour  defendre  le 
cerueau,  demefmeles  vertèbres  font  pour  defendre  la 
moiielle  de  l’efpine.  Auicenne  en  adjoufte  encor  vn 
autre,  qui  eft  afin  que  Ton  fe  puiffe  mouuoir  de  tous 
collez. 

II  eft  à  noter  que  deflfus  les  reins  il  y  a  trois  os,  let 
quels  le  Doéteur  appelle  Spondyles  ou  vertèbres  non 
vrayes.  Etlaraifon  en  eft,  qu’ils  font  plus  larges  que 
les  autres  vertébrés  •.  Secondement,  qu’ils  ont  les  join» 
tures  fi  eftroites  &  fermes,  que  l’vn  ne  fe  peut  mouuoir 
fans  rautre,&n’ont  point  d’apophyfes  droites  ny  tranf- 
uerfes,  ce  qui  fe  renco  ntre  aux  vertébrés  vrayes:  néant- 
moins,  parce  qu’ils  ont  vn  trou  par  où  pafle  la  moüel- 
le ,  &  qu’ils  font  attacher  aux  autres  vertebres,. on  les 
peut  appeller  vertebre  par  fimilitude ,  comme  il  a  efté 
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dit.  Or  Guidon  dit ,  que  ces  vertébrés  fauffes  font  üx 
en  nombre.  Les  Arabes  appellent  simenia  ,  les 
poinfts  qui  paroiflent  aux  os  de  l'efpine  ,  que  nous 
appelions  Apophyfes  droites,  &  les  os  qui  font  a  codé 
de  chaque  vertebre ,  que  nous  appelions  Apophyfes 
tranfuerfes,  ils  les  appellent  Or  ces  vertèbres  dé¬ 
fendent  les  arteres,  les  veines  &  les  nerfs,  quifontfous 
elles  j  &  dans  les  lieux  vuides  de  quelques-vncs,  en¬ 
trent  les  telles  des  codes  :  car  de  mefme  ,  qu’auec  la 
lance  ou  l’efpce  on  repoude  fon  ennctny,ainfile  dos 
repoude  ce  qui  luy  vient  du  dehors,  par  le  moyen  des 
Apophyfes  droites,  ces  Apophyfes  font  appellécs  Si- 
menk ,  parce  qu’elles  font  aiguës  ,  comme  le  nez  d’vu 
linge  i  ce  qui  fe  trouue  dans  toutesles  vrays  vertébrés* 
excepté  en  la  dixiefmc. 

Il  ed  à  noter,  que  parce  que  la  derniere  vertebre  qui 
ed  le  fin  bout  de  l’os  coceix,  c’ed  à  dire, du  cropion,  ell 
fort  petit ,  &  que  la  mouëlle  y  ed  audi  fort  petite  & 
grelle  ,  &  qu’il  n’ed  aucunement  attaché  aux  autres  os 
des  parties  inferieures,  il  ne  naid  de  cette  vertebre 
qu’vn  nerf  qui  ed  fans  compagnon. 

L’on  demande  pourquoy  l'efpine  ed  faite  de  plu- 
lîeurs  os ,  &  non  pas  d'vn  feul.  le  refponds ,  qu’il  y  a 
deux  railons.  L’vne  ed,  afin  que  l’animal  fc  puide  plier 
&  edendre.  Car  l'animal  deuant  auoir  plufieurs  &  di- 
uers  mouuements,il  a  edé  plus  à  propos  qu’ilfud  ainli 
compofé  de  plufieurs  parties  ,  quoy  que  plus  fujcttës 
àfoudrirs  parce  que  la  partie  qui  n’auroit  point  de 
mouuement,  ne  feroit  point  differente  d’vne  pierre,  & 
par  ainli  ne  feroit  point  animal ,  c’ed  pourquoy  il  a 
mieux  valu  qu’il  aye  edé  compofé  de  plufieurs  parties* 
car  c’ed  le  propre  de  l’animal  de  fe  mouuoir  félon  fss 
propres  palfions.  C’ed  ce  que  nous  enfeigue  Galien  a» 
lî.  De  l’vfage  des  parties ,  jhapitte  lo-  raifon  ed* 

qu’il  edoit  necedaire  que  les  vns  de  ces  os  fulfent  lar¬ 
ges,  &  les  autres  edroits,  comme  ditGuidbn,  &  pour¬ 
tant  elle  a  edé  faite  de  plufieurs  os.  fit  opnobdant  que 
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lé  dos  fuft  plus  forCjS'il  n’eftoit  faitqucd  viioSj&qull 
peuft  mieux  refiflerauxchofes  extérieures  &primiti. 
ues,  qu’eftant  fait  de  pluficurs  :  neantmoins  parce  que 
s’il  n’eftoit  fait  que  d'vn  os,  la  nature  ne  pourrokpas 
accôplir  les  vfages  &  operations, pour  lefquelles  l’efpi. 
ne  a  efté  faite  ,  elle  a  cfté  compofée  de  plufieûrs  osj 
car  la  principale  chofe  que  la  nature  prétend  en  la 
compofition  des  parties ,  c’eft  la  diuerfîté  des  opéra- 
rions ,  pour  lefquelles  elles  font  faites ,  &  félon  la  di- 
uerfité  des  operations  les  compolîtions  des  parties  font 
diuerlîfiées  pour  les  exercer ,  veu  que  les  parties  font 
des  organes  &  des  inftruments  de  l’ame  pour  exercer 
les  operations ,  pour  la  diuerfîté  defquclles  il  y  a  eu  lî 
grandé  variété  dan  s  la  compofition  des  parties.  Toutes 
ces  chçfes  font  tirées  de  Galien  au  ii.  De  l’vfage  des 
parties  ,  thapitre  lo.  où  il  parle  en  ces’ termes;  sile-dos 
nauoit  e/lé  fait  que  d’vn  os ,  U  pourtoit  bien  mieux  rejifier 
aux  caufes  externes:  mais  la  nature  ayant  égard  à  toutes  chi‘ 
fes,  confidere  premièrement  i’aéiion  qui  eft  première  en  digni¬ 
té  >&  en  apres  la  duration  de  la  partie.  Et  notez  que  les 
apophyfes  font  neceflaires  aux  vertébrés,  afin  qu’elles 
foient  mieux  liées  Ze  plus  fermement  retenues. 

La  figure  de  l’efpine  eft  arculaire,  parce  que  cette  fi¬ 
gure  eft  plus  comienante  pour  refifter  à  toutes  les  eau- 
fes  primitiùes,  que  ne  font  les  autres  figures  Et  notez 
que  par  les  trous  des  vertébrés  par  où  fortent  les  nerfs, 
les  veines  qui  portent  la  nourriture  aux  vertebresy 
paffent  auflî.  Et  encor  les  arteres  pour  y  porter  l’efprit 
viral,  car  la  nature  ne  fe  fert  que  d’vn  trou  pour  le  paf- 
fage  de  trois  organes,  en  prodüifant  le  nerf  du  dedans 
en  dehors,  &  du  dehors  au  dedans  les  veines  &  les  ar¬ 
teres  ,  félon  Galien  au  ij.  Z)£  Cvfage^  des  parties,  cha‘ 

Remarqulit  que  par  metaphrenum,  nous  entendons  la 
partie  qui  eft  depuis  la  derniere  partie  du  col  iufques 
au  diaphragme.  Et  eft  dit  ,  du  motGrec 

meta  ,  qui  fignifie  delTiSi ,  8f  de  pbrms  »  '■lui  fignifiele 
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diaphragme ,  de  forte  que  metaphrenum  eft  comme  qui 
diroit  partie  mifc  fur  le  diaphragme. 

H  eft  à  noter  que  lesvertebres  de  l’os  facrum  fontplus 
larges, plus  dures,&  plus  fortes  que  ne  font  pas  les  au¬ 
tres.  La  raifon  en  eft, qu  elles  doiuent  fupporter  toutes 
iesautres  ;  or  tout  ce  qui  porte  doit  eftreplus  fort  que 
ce  qui  eft  porté.  C’eft  pourquoy  la  nature  les  a  voul» 
faire  bien  fortes,  parce  qu’elles  font  comme  le  fonde¬ 
ment  &  le  fouftien  de  toutes  les  parties  qui  font  au 
deffus,  &  n’ont  point  de  mouuement,  car  la  nature  n’y 
a  point  mis  de  m  ufcles. 

L’on  demande  pourquoy  les  femmes  ont  les  hanches 
plus  larges  que  les  homes.  le  dis  que  c’eft  parce  qu’el¬ 
les  font  de  complexion  plus  froide  que  les  hommes,& 
par  confequent  la  matière  n’eft  pas  elleuéeaux  parties 
luperieures ,  comme  elle  eft  aux  hommes.  Car  veu  que 
la  femme  eft  plus  froide  que  l'homme,  comme  tefmoi- 
gne  Galien  en  plulîeurs  endroits,  il  s’enfuit  que  la  ver¬ 
tu  informatiue  d’icelle  eft  plus  foible ,  &  fa  matière 
moins  propre  à  eftre  efleuée.  De  là  vient  quefes  par¬ 
ties  inferieures  font  pluslargesque  les  fuperieures.  Eç 
tout  au  contraire  aux  hommes  ,  la  vertu  informatiue 
eft  plus  forte  ,1a  matière  de  la  génération  plus  digefte 
&  plus  Chaude  ,  c’eft  pourquoy  elle  peut  mieux  eftre 
elleüde  en  haut ,  &  voila  la  raifon  pour  laquelle  les 
hothmes  ont  la  poitrine  large  &  les  hanches  eftroites» 
&  les  femmes  au  contraire.  L’autre  raifon  eft,  parce 
qu’elles  fe  doiuent  fouftenir  delfus  les  hanches  quand 
elles  prennent  leur  plaifir  aucc  l’homme ,  &  pourtant 
il  eft  neceffaire  qu’elles  foient  fortes  Sc  larges  dçshan- 
chesi 
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Explication  du  Chapitre  de  H Anatomie 
des  efpaules. 


f  L  eft  à  noter  en  premier  lieu,  que  les  elpau* 
g  les  proprement  font  ainfi  nommées ,  parce 
/  qu  elles  font  faites  à  la  femblance  d’vne  pâ- 
*  le  ou  d’vne  fpatule  ;  Les  efpaules  font  faites 
pour  plulîeurs  vtilitez.  La  première  eft ,  comme  dit  le 
Doéfeur ,  pour  tenir  ferme  les  bras  &  les.  mains ,  lef- 
quelles  font  appelléesles  organes  des  organes,comme 
nous  dirons.  Le  fécond  vfage  des  efpaules  eft ,  de  dé¬ 
fendre  les  parties  internes  de  la  poitrinedes  chofes  ex- 
terpec  &  primitiues  qui  leur  pourroit  nuire  par  la  par¬ 
tie  extérieure  du  dos.  Et  nonobftant  que  fes  noms  La- 
^  tins  J  Sftttula,  homoplata,  humer  m,  &  a,  mm ,  foien,t  noms 
fynonimes,  qui  lignifient  la  mefme  chofes  ncantmoins 
quelques-vns  y  ont  mis  de  la  dilFerence,&  veulent  qiM 
htimerm  appartienne  proprementaux  hommesj&arw 
aux  brutes. 

En  fécond  lieu  il  faut  remarquer ,  que  félon  Galien 
tu  I.  De  compaftt.  medkam.feeund,  locos  ,  chef,  i.  Et  eu  i. 
De  t‘vfage  des  parties,  chap.  z.  En  la  création  de  l’homme 
Dieu  tout-puiflantamis  grande  différence  entre  l'hôme 
Sc  les  autres  animaux:  car  nous  trouuons  que  les  ani¬ 
maux  ont  certaines  parties  pour  fe  defendre  en  place 
d’armes,  comme  font  les  cornes,  les  dents,  les  ongles, 
Sic.  L’homme  feul  a  efté  créé  fans  aucunes  armes, mais 
afin  qu’il  peuft  mieux  fe  feruir  de  toute  forte  d’armes, 
la  nature  luy  a  donné  les  mains ,  qui  font  l’organe  des 
organes  ,&  moyennant  lefquelles  il  peut  fe  feruir  de 
_toute  forte  d’armes ,  Se  fe  défendre  mieux  que  tous  les 
autres  animaux.Auirifçauoit  elle  en  formant  cét  animal 
doux iSi  politique, que  ce  n’eftoit  pas  de  fon  corps  quil 
deupiî  efperer  de  la  force,3ins  pluftoû  defa  fageire,cô- 
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me  dit  Galien  au  n.  ISe  l'vfage  des  parties,  chap.ÿ.  Outre 
que  lî  la  nature  luy  eut  donné  dés  fon  premier  eftre 
quelques  armes  pour  fe  défendre,  il  n’euft  iamais  fjeu 
fe  feruir  d’aucune  autre,  &  pourtant  il  a  mieux  efté  de 
le  créer  fans  armes ,  afin  qu’il  fe  peuft  feruir  de  toutes 
à  fa  liberté.  Et  l’a  créé  encor  fans  art , -ce  qu'elle  n’à 
pas  fait  aux  autres  animaux  j  car  elle  en  a  créé  quel¬ 
ques  vns  aucc  art ,  côme  l’aragnée  qui  fait  la  toile  pour 
prendre  les  moufehes,  la  fourmy ,  &  plufieurs  autres. 
Mais  elle  a  donné  à  l’homme  la  raifon  &  l'entende¬ 
ment  au  lieu  de  l’art,  par  le  moyen  defquels  il  peut  ap¬ 
prendre  tous  les  arts  :  car  s’il  en  auoit  quelqu’vn  na¬ 
turellement,  il  n’en  pourroit  fyauoir  aucun  autre,  par¬ 
ce  que  quand  nous  auons  quelque  chofe  naturelle¬ 
ment,  nous  nefpaurions  nous  habituer  à  vne  autre. 
Voila  pourquoy  il  a  efté  mieux  fait  de  le  créer  fans  art, 
&  luy  donner  la  raifon  qui  eft  l’art  des  arts ,  puis  que 
par  le  moyen  de  la  raifon  il  exerce  tous  les  arts  du 
monde.  Et  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  le  Philofophe 
dit ,  que  noftre  ame  eft  comme  vne  table  rafe ,  fur  la¬ 
quelle  il  n’y  a  rien  de  peint ,  &  laquelle  en  apres  on 
peut  peindre  de  moeurs  &  de  doétrine.  Et  par  ainfi  Ga¬ 
lien  bénit  le  Philofophe  de  ce  qu’il  a  dit ,  que  la  main 
eft  l’organe  des  organes  &  deuant  tous  les  organes  ;  Si 
lue  la  raifon  eft  l’art  des  arts  &  deuant  toute  forte 
d’arts.  C’eft  pourquoy  l’homme  eft  le  plus^fage  de  tous 
les  animaux,  &  le  feul  de  tout  ce  qui  eft  en  terre  qui  a 
quelque  chofe  de  diuin. 

En  troifiefnye  lieu  remarquez, que  l’homme  a  la  poi¬ 
trine  plus  large  &  les  efpaules  plus  feparées  qu’aucun 
autre  animal.  Et  la  raifon  eft,  que  l’homme  a  befoin  de 
faire  plus  grande  diiierlité  de  mouuemetMs  des  brasSs 
des  mains ,  que  les  autres  animaux  des  jambes  de  de¬ 
uant  ,  &  pourtant  U  a  efté  necetîairc  de  mettre  grande 
diftance  entre  les  deux  bras  ;  car  Galien  au  13.  De  /'t?- 
fage  des  panies  ,  chapitre  10.  dit ,  que  le  bras  a  plufîeurS. 
niouucments  parcc principalement  qu’il  eft  efloigné  de 
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poitrine, parce  que  s’il  touchoit  les  codes  ou  qu'il  en  fut 
fort  procke, comme  l’efpaule  des  belles  à  quatre  pieds, 
nous  ne  pourrions  pas  porter  le  bras  de  tous  codez. 
Or  parce  que  les  autres  animaux  n’ont  point  de  mains, 
&  que  leurs  membres  anterieurs  font  femblablcsaux 
pollerieurs,  &  qu’ils  neferuent  qu’à  marcher, il  a  ellé 
plus  à  propos  que  les  cuifles  leur  feruiflcnt  pour  dé¬ 
fendre  la  poitrine,  c’eft  pourquoy  les  vnsontlapoitri» 
ne  grande,  les  autres  eftroite,  &  aux  autres  fî  la  poitri» 
ne  elloit  grande,  elle  empefeheroit  que  les  membres 
anterieurs  fc  peuflent  rcpoier  furieelle. 

Or  en  l’efpaulefe  rencontre  vn  ajoullement  ou  apo- 
phyfe  de  figure  triangulaire,  qui  fc  peut  appeliez  l’œil 
del’efpaule,  qui  defend  l’efpaule  des  choies  extericu- 
resjComme  les  apophyfes  droites  des  vertébrés  défen¬ 
dent  les  vertébrés. 

En  quatnefme  lieu  il  ell  à  noter  que  furcida  ltifour~ 
(bette ,  fc  prend  pour  la  partie  du  ventre  à  laquelle  fe 
terminent  les extremitez  des faulTes  codes,  &ainfile 
vplgaire  quand  il  a  douleur  en  cette  partie,  il  dit  que 
lafourchectc  luy  fait  mal.  Sccondement/«î-e«/ii  fe  prend 
pour  les  fept  os  de  la  poitrine ,  comme  le  tefmoigne 
Galien  «it  6.  ne  empof,  mediam.fccmd.  toc.  Ticrcement 
fitrcuU  fc  prend  pour  l’os  fuperieur  de  lapoitrine  qui  eft 
diuifé  en  dextre  &  fenedre ,  afin  que  s’il  vient  du  mal 
à  l’vne  des  p3rtics,qu’il  ne  foie  communiqué  àl’autre, 
Sc  s’edend  iufques  aux  os  des  efpaules,&.cd  appellé  la 
clauicule,&c’eddecetcefafon  qu’il  cdjprisicy. 

Pour  ce  qui  ed  de  l’anatomie  des  veines  &  desarte- 
f  es,  &  de  leur  didribution,  elle  ed  déclarée  en  l’Anti- 
dotaire  au  chap.  De  phlébotomie ,  &  a  edé  aufli  déclarée 
en  l’Anatomie  des  veines  &  des  artères. 

En  cinquiefmelieu  il  ed  à  noter,  qu’auant-bras,  ad- 
îutoirc,ou  aulne  lignifie  vne  mefme  choie.  Or  l’auant- 
bras  n’ed  fait  que  d’vn  os  pour  plufieurs  raifons  :  L’vne 
cd,  afin  qu’il  foit  plus  fort.  La  fécondé,  parce  qu’il  c’a 
pas  befoin  de  grande  diuerfité  de  mouuemés  apres  ceux 
qu’il 
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qu’il  peut  auoir  par  le  moyen  de  fa  jointure.  Latroifié- 
lUe,  parce  qu’il n’cft  pas  neceflaire  qu’entre  ces  partieü 
foit  cachée  aucune  chofe  qui  doiue  pénétrer  par  icelles. 

En  fixiefme  lieu  vous  deuez  remarquer  que  la  join¬ 
ture  de  l’auant-bras  eft  facilement  dénouée  pour  plu- 
feurs  raifons.  La  première  eft,  que  la  telle  de  l’auant- 
bras  en  cette  jointure  a  vnc  parfaite  ronjdeur,&ce  qiii 
cil  rond  &  poly  efehappe  facilement.  La  fécondé  ell, 
que  la  cauité  de  l’os  de  l’efpaule  qui  reçoit  la  telle  de 
l’auant-bras  ell  fort  peu  profonde.  La  troifiefme  ell> 
que  les  pannicules  qui  couurent  cette  jointure  partir 
cipent  de  quelque  laxité,  afin  que  l’aiiant-bras  fepuilfc 
facilement  mouuoir  de  toutes  parts.  Et  encor  veuque 
fon  mouuement  n'ell  pas  fi  continuel  que  celuy  des  au¬ 
tres  jointures,  la  nature  l’a  fait  laxe.  C'ell  l’opinion  de 
Galien  ,  fur  la  fin  du  i.  de  l'Vfage  des  parties. 

L’on  demande  pourquoy  veu  que  la  diflocation  & 
dénoüeufc  de  l’auant-bras  ell  doujoureufe  ,  la  nature 
a  fait  fa  jointure  fi  laxe.  le  rcfponds,  que  la  caufe  ell  la 
grande  diuerfité  des  mouuemcnts  de  cette  partie  ;  car 
la  nature  en  la  produâion  &  création  des  parties  la 
principale  chofe  qu’elle  regarde  c’ell  la  variété  &  la  di¬ 
uerfité  des  operations  ,  parce  que  les  parties  font  fai¬ 
tes  pour  les  allions.  C’ell  pourquoy  Galien, <i«  i.de 
tvfage  des  parties,  chapitre  9 ,  tient  ce  difeours  -.Vous  croi¬ 
rez^  peut-efire  dans  Xenophon  que  Socrate  fe  raille  quand  il 
difimee  de  la  beauté  auec  ceux  qtii  paroijjént  les  plus  beaux 
de  fon  temps.  Il  ell  vray  que  s’il  parloit  fimplemerit ,  Si 
qu’il  ne  rapportall  pas  la  beauté  à  l’aélion  ,  &  que  de 
Cette  façon  il  jparlaft  généralement  de  la  beauté ,  peut-^ 
ellre  qu’il  ne  feroit  que  fc  railler.  Mais  parce  que  dans 
tout  ce  difeours  il  rapporte  la  beauté  de  la  confiruétion 
des  parties  à  la  bonté  &  vertu  de  l’aâioo ,  l’on  doit 
croire  que  non  feulement  il  ne  raille  pas  ,  mais  qu’il 
parle  fort  ferieufemeht.  Car  c’clloitle  Hile  &  lacoii- 
llume  de  Socrate  de  meller  toufiours  quelque  raillerie' 
parmy  les  ehofw  ferieufes.  Et««  8.  chapitre  j.ll  ell  éui-- 
S  1  dens 
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dent  qu’il  n'eft  pas  poifible de  bien  connoiftre ladion 
d’vne  particule,  fans  que  l’on  trouue  l’aâion  de  tout 
Torgane.  Et  au  n.chapitie  i^.  L’adion  de  la  partie  eftia 
première  dans  la  conilrudion  &  dans  la  génération  : 
mais  l’vtilité  cft  première  »n  dignité  &  l’aûion  polie-, 
rieure.  Et  dans  le  14.  ihapitte  4.  Il  n’eft  pas  poffiblede 
trouucr  les  vtilitez  des  particules  qui  entrent  en  la 
compofition  d’vn  organe ,  fans  connoiftre  leur  adion. 
Mais  quoy  qu’au  regard  des  autres  jointures  du  bras, 
celle-|Cy  fe  dénoue  facilement ,  ce  n’eft  pas  que  la  na¬ 
ture  ne  l’aye  garnie  de  bons  ligaments  &  de  bonsmuf- 
cles ,  qui  la  conferuent  bien  fufifamnient  autant  qu’il 
eft  de  neceflité. 

Or  l’auant-bras  en  fa  partie  intérieure  eft  courbé',afin 
que  les  nerfs, veines  &  arteres  y  foiét  logées  plusalTeu- 
rémenti  &  afin  que  l'homme  puifle  mieux  embrafl'erce 
qu’il  veut  auec  les  deux  bras  i  &  tiercement  encor  afin 
que  Rue  des  mains  fc  puilTe  plus  facilement  joindre  à 
l’autre,la  courbeure  de  l’auant-bras  enclinantàcela. 

En  feptiefme  lieu  vous  remarquerez,  que  atundint^, 
focilia  &  vngina  ,  Les  rofeaux  ,  les  foiiles  &  les  gaines ,  li¬ 
gnifient  vne  mefmè  chofe  i  &  ce  font  dei  x  os  qui  font 
depuis  la  jointure  du  coude  iufqucs  à  la  main  inclulî- 
ueraent.  la  nature  les  a  créez  deux  en  nombre  ,  afin 
qu’ils  foient  plus  forts,  à  caufe  de  la  grande  variété  & 
diuerlîté  des  mouuemens  decettepartie,&pour mieux 
relîfter  aux  grandes  percuflîons  &  offenfes  qui  tom¬ 
bent  fur  icel-le  j  car  pour  défendre  les  autres  parties  de 
quelque  coup, l'on  prefente  toufioursle  bras  audeuant; 
&  encor  afin  que  lî  l’vn  vient  à  eftre  lezé ,  l’operation 
fe  puilfe  faire  auec  l’autre.  Pour  ces  raifons  cette  join¬ 
ture  eft  grandement' ferme, &  le  focile  inferieur  eft  plus 
gros  que  n’eft  le  fuperieur,parce  que  ce  qui  porte  doit 
cftrc  plus  fort  que  ce  qui  eft  porté. 

Or  ces  faciles  font  grefles  &  delliécs  en  Icurmilieu, 
&  en  leurs  extremitezgros  &efpois,  La  raifon  en  eft, 
qu’au  milieu  font  lituezlçs  mqfcles,ÿcli  les  os  eftoient 
cfpois 
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ef^ois ,  le  bras  fevoit  trop  pcfant ,  &peu  habile  à  faire 
les  mouuements  neceflaires.  Mais  parce  qu’aux  extre- 
mitez  les  mufcles  font  atténuez  &  grelles  ,  &dénuez 
de  chair ,  il  a  efté  neceffaire  que  les  fociles  ayent  efté 
gins  gros  &  plus  efpois  en  cét  endroit  ;  &  encor  parce 
que  les  grands  &. forts  ligaments  qui  doiuent  lier  les 
jointures  prennent  naifiance  des  extremitez  des  foeî- 
lesjces  extremitez  ont  eu  befoin  d’efpoiffeur ,  &aufll 
pour  refifter  aux  percuflîons  qui  font  ordinairement 
faites  fur  cette  partie. 

En  huiiSicfme  lieu  il  eft  à  noter  que  &  rafeet/t, 
lignifient  vnemcfmechofe.  Etc’eft  la  partie  de  la  main 
qui  commence  depuis  l’extrémité  inferieure  des  foci- 
les,  iufques  à  la  paume  de  la  main  ;  cette  partie  cft  ap- 
pellée  tatptis  àcA’p^ndo,  qui  lignifie  prendre,  parce  que 
la  main  eft  l’organe  de  l’apprehenfion  &  rétention  a» 
1.  de  t’vfage  des  parties.  Et  le  carpe  proprement  eft  la 
première  jointure  delà  main,  Puis  s'enfuit  pefle»  ou 
métacarpe,  qui  eft  la  fécondé  jointure  de  la  main  :  l’on 
l’appelle  métacarpe,  à  wera,qui  lignifie  outre  ou  apres, 

qui  lignifie  le  carpe,  comme  qui  diroit  partie 
qui  cft  apres  le  carpe.  L’on  l’appelle  aufli  pcéle» ,  à  la 
reffemblance  d’vn  peigne,  duquel  on  fe  peigne  la  telle, 
parce  qu’il  eft  comme  dentelé  dans  fon  extrémité  cn- 
uiron  les  doigts. 

■Or  la  main  eftant  vn  inflrument  pour  prendre  & 
empoigner  toutes  chofes  extérieures ,  defquelles  les 
vnes  font  grandes ,  les  autres  petitesj  les  vnesgrolTes, 
les  autres  fubtilesi  les  vnes  rondes,  les  autres  de  quel¬ 
que  autre  ligure  il  a  efté  neceflaire  qu’il  y  aye  eu  en  la 
main  plulieurs  jointures  &  diuerlîté  d’os  ,  afin  que 
la  main  pendant  l’apprehenlion  fe  puilTe  mettre  en  di- 
uerfes  formes  &  figures ,  félon  la  diuerfîté  des  chofes 
apprehenfibles ,  comme  ie  vous  ay  dit  j  ou  autrement, 
il  feroit  impofflble  que  la  main  peut  empoigner  tant  de 
diuerfîté  de  chofes  quelle  en  empoigne. 

Mais  conliderez  que  la  main  eft  plus  noble  que  nul- 
$3  le 
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Je  autre  partie  du  bras  j  en  trois  chofes.  La  premiers 
cft, quelle  eft  decomplexion  plustemperée.  Lafecon- 
de,qu  elle  eft  de  plus  parfait  îk  exadle  fentimentjCom. 
me  il  a  efté  dit  en  l'anatomie  du  cuir.  La  troifiefme, 
qu’elle  participe  de  plus  grande  diuçrfité  de  mouiie- 
meiics  qu’aucune  autre  partie,  &  pourtant  elle  eft  dite 
rprgane  des  organes ,  comme  il  3  efté  dit  cy  delTus. 

Pour  ce  qui  cft  des  doigts  ils  font  ainfi  appeliez  i 
tttmero  etetunio,  du  aomùre  de  dix,  parce  qu'ils  font  natu¬ 
rellement  dix  en  nombre, tant  aux  mains  qu’aux  pieds, 
c’eft  à  fçauoir ,  cinq  en  chaque  main.  Le  premier  def- 
quels  cft  appellé  polkx  ,1e  poulce,parce  que  polkt, 
c’eft  à  dire, il  furmonte  les  autres  en  grofleur ,  vrilité, 
Sz  force  i  car  fans  luy  la  comprehenfion  des  chofes  ne 
peut  eftre  faite  conuenablement.  Le  fécond  eft  appel» 
lé  index ,  demonftratif,  parce  qu’auee  luy  nous  mon- 
ftrons  çe  que  nous  voulons  monftrer.  Le  troicfme  eft 
appellé  medim,  le  mitoyen,  parce  qu’il  eft  au  milieu  de 
tous  les  autres.  Le  quatriefme  eft  appellé  ,  le 

Médecin  j  car  auec  luy  nous  appliquons  volontiers  des 
collyres  aux  yeux,ou  parce  qu’auecluyl’attouchcmenç 
du  poux  eft  plus  parfait  ;  quelques-vns  l’appellent  an- 
««/arw,  l’annulaire ,  parce  qu’en  luy  l’on  porte  les  an- 
rieaux.  Le  cinquiefm^eft  appelle  amicitlatis' 
lairc  3  car  aueë  luy  nous  noui  nettoyons  les  oreilles. 
L'on  appelle  auflî  minmm,  le  petit  doigt ,  parce  qu’en 
effet  c’eft  le  plus  petit  de  tous.  Or  comme  dit  Auicen- 
ne ,  les  doigts  font  inftruments  qui  aydent  à  la  main  d 
empoigner  &  contenir  leschofes  exterieuresj  car, com¬ 
me  il  a  efté  dit ,  les  mains  font  les  organes  de  l’apprc- 
henlîon  de  de  la  rétention;  &  pourtant  ils  ont  efté  faits 
de  plufieurs  os,  afin  qu’ils  peuffent  prendre  diuerfes  fi¬ 
gures  auec  la  main  ,  félon  la  variété  des  chofes  appre- 
henfibles ,  parce  qiie  plufieurs  os  font  plus  propres  à 
faire diuersmouiiements,  5.  Tje  compejlt,  medk.fe- 
(uncl.loc.  chap.  i. 

L'on  demande  pourquoy  les  doigts  font  caues  en 
leur 
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leur  partie  intérieure,  &  gibbeux  &  enleuez  en  l’cxto- 
rieurc,.  Refponfe  ,  que  ceti  afin  qu’ils  puiffent  mieux 
empoignerSi  retenir  ce  qu’ils  empoignent  en  la  partie 
interne,  &  quant  à  rexterne  ils  foflt  de  figure  arcuallci 
afin  qu’ils  puiffent  mieux  refîfter  aux  chofes  extrinfe- 
ques  &  primitiues. 

L’on  demande  pourquoy  les  doigts  de  la  main  font 
inégaux,  c’eft  à  dire,  que  l’vn  eft  plûs  long  que.  l’autre. 
Refponfe,  que  c'eft  afin  que  quand  on  les  plie  pour 
prendre  quelque  chofe ,  ils  foient  faits  plus  égaux,  & 
qu’il  ne  demeure  du  vuide  &  de  l’inégalité  entre  l’vo 
&  r^utrej  car  quand  il  eft  neceffaire  d’empoigner  quel¬ 
que  chofe  ronde,les  doigts  &  la  main  font  plus  égaux, 

&  forment  vne  figure  quafî  fpherique.  Et  pourtant 
quand  on  les  plie  dedans  la  paume  de  la  main  ,  ils  font 
faits  égaux, &  ne  demeurent  pas  inégaux,comme  quand 
on  les  eftend,  ainfi  que  ie  vous  ay  monftré. 

En  dernier  lieu  vous  remarquerez,  que  le  pouce  n’eft 
pas  attaché  aux  os  de  la  paume  de  la  main  ou  métacar¬ 
pe,  ains  aux  os  du  carpe.  Et  la  raifon  eu  eft,  que  l’vtili' 
té  du  pouce  eft,  d'ayder  à  l’operation  &  vtilité  de  cha¬ 
que  doigt ,  pour  empoigner  les  chofes  extérieures  ,  ce 
qu’il  peut  mieux  faire  eftant  lîtué  à  l’opofite  ,  ce  qu’il 
ne  feroit  pas  s’il  eftoit  attaché  aux  os  du  métacarpe, 
-Comme  les  autres  doigts.  Car  il  eftcommcvne  clef  qui 
ferme  tous  les  autres  doigts,  quand  on  empoigne  les 
chofes  extérieures.  Voila  pourquoy  il  eft  ainfi  fitué, 
afin  qu’il  fc  puiffe  mieux  eftendre  &  plus  amplement, 

&  plus  loin  des  autres  doigts,poi:rempoigner  lescho- 
fes  greffes.  Donc  il  a  efté  litué  à  l'opofîte  des  autres 
doigts  pour  mieux  empoigner,  comme  il  a  efté  dit.  Et 
au  pied  le  pouffe  eft  fitué  au  droit  des  autres  doigts, 
parce  que  le  pied  eft  fait  pour  fouftenir ,  ôc  non  pas 
pour  prendre  &  empoigner. 

Enfin  l’on  demande  pourquoyles  Jointures  desdoigts 
font  plus  groffes  &  efpoiffcs  en  la  partie  extérieure,  & 
plus  grefles  en  l’interieure.  Refponfe ,  que  c  ”ft  parce 
S  4  qnc 
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que  fi  elle*  cftoient  ^'roffes  en  la  partie  interne ,  d!» 
empjefch s  oient  que  la  main  ne  ie  pourroif  fermer  par- 
faricment  à  l'heure  de  l’apprehenfion  ;  mais  elles  font 
plus  f^rofles  &  cfpoifles  en  la  partie  extérieure  >  pour 
mieux  defendre  les  doigts  des  chofes  extrinfcqucs& 
primitiues.  Et  comme  il  a  efté  dit  cy-delfus,  les  osfefd- 
mina^  fefamôides ,  rempliflent  les  efpaees  vuides ,  qui 
font  entre  les  jointures  des  os  des  doigts  pour  les 
mieux  r’enforcer  &  affermir.  Et  les  os^es  doigts  n’ont 
point  de  mouëlle ,  afin  qu’ils  foient  plus  forts.  Pour- 
Quoy  la  nature  a  #irny  les  os  des  doigts  de  chair  en 
leur  partie  intérieure ,  &  non  en  l’exterieure.  Et  auflî 
pourquoy  il  y  a  plus  de  chair  entre  vne  jointure  & 
l’autrcj qu’il  n*y  en  a  au  lieu  delà  jointure,  ie  vous  l’ay 
decla  é . 

j$r  jir  A  ■  ilf  A  A  ,  A  iSt  ,  A  .  A  .  A  jlr  iZr 

Explication  du  chapitre  de  l'anatomie 
de  la  poitrine. 

S  Près  auoir  déterminé  du  premier  ventre  dit 
i.orps  contenant  en  foy  les  parties  animales, 
;)  fçauoir ,  de  la  telle  ,  &  des  parties  qui  luy 
font  attachées ,  maintenauq  s’enfuit  l’anato- 
iPi-  >  'econd  ventre  du  corps,  à  fçauoir,  de  la  poitri- 
tunc,  contenant  en  foy  les  parties  fpirituelles  &  vita. 
les,  lefquelles  font  ainfi  nommées,  parce  qu’en  ces 
parties  l’efprit  vital  eft  engendré.  C’cll  pourquoy  vous 
remarquerez  que  la  poitrine  efl  vue  partie  organique, 
pontcnaiit  plufieurs  parties  ,  &  eft  le  coffre  des  parties 
vitales,  &  l’indrument  dèla  rcfpiration  linalementor- 
donné  pour  éuénter  &  raffraifehir  le  cœur.  L’eftenduë 
de  la  poitrine  eft  depuisla  fourchette  du  col  iufquesau 
diaphragme  inclufiuement ,  &  fa  figurç  eft  ronde  8f 
çoncaue. 

Il  eft  à  noter  quçla  matpmelle  çft  vne  partie  organi¬ 
que 
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que  créé  pour  faire  le  lait,  duquel  le  doit  nourrir  l’en¬ 
fant  nouuellement  né  liifques  à  ce  qu’il  foit  fort  ,  & 
puiffant  pour  digerer  d’autres  viandes  plus  fortes.  La 
mammclle  cft  compofée  de  veines,  arteres  &  nerfs,  & 
les  efpaces  vuides  qui  font  entre  ces  parties  fpermati- 
ques  font  remplies  de  chair  glanduleufe&  blanche, 
laquelle  eft  generatiue  du  laît.Et  à  caufe  que  cette  chair 
eft  blanche,  le  lait  eft  fait  blanc ,  outre  que  le  fang 
menftrual 'cft  conuerty  en  lait  par^’aétion  delatroi- 
lîefme  coélion  q'üi  a  la  propriété  de  blanchir.  Car  le 
lait  eft  vn  fangeuit  par  deux  fois,  comme  dit  Mefué,  Et 
félon  Galien  ,  le  lait  eft  vne  fuperfluité  de  la  bonne 
nourriture.  Or  veu  que  l’enfant  eft  nourry  de  fang 
menftrual  dans  le  ventre  de  la  mere,  comme  fera  dit 
en  l'anatomie  de  la  matrice,  quand  il-eft  nouuellement 
né  il  doit  eftre  nourry  de  ce  qui  approche  le  plus  de 
la  nature  de  la  nourriture  qu’il  receuoit  au  ventre  de 
la  mere,  &  n’y  arien  qui  approche  plqsde  la  nature  du 
fang  menftrual  que  ledait.  Voila  pourquoy  l’on  doit 
nourrir  de  lait  vn  enfant  quand  il  eft  nouuellement  né, 
parce  que  la  nature  ne  fç-auroit  fouffrir  vn  prompt 
&  fubtil  changement.  Et  c’eft  pour  cette  raifoii  que  la 
génération  du  lait  a  efté  neceffaire.  Et  parce  que  dans 
la  compofition  des  mammelles  entrent  des  nerfs ,  c’eft 
chofe  manifefte  qu’elles  ont  du  fentiment.  Et  fi  l’on 
vous  dit  qu'Auicenne  5.  Cæ»»»,  dit  ,que  la  chair  des 
mammelles  n’a  point  de  fentiment  :  vous  refpondréz 
comme  ie  vous  ay  expliqué ,  qu’il  entend  d,e  la  chair 
glflndHleufe,quicft  çn  la  partie  fuperieure& corpu¬ 
lente  des  manimelles ,  &  non  de  celle  qui  eft  enuiron 
la  racine  d’icelles. 

Remarquez  que  de  la  matrice  aux  mammolîesmon- 
tent  deux  veines ,  par  lefquelles  la  n.-rture  enuoyelu 
plus  parfaite  partie  du  fang  menftrual,  lequel  eft  receu' 
dans  les  fpongioficcz  des  mammelles,  Elles  contiertif- 
fent  le  fang  en  lait, qui  cft  blanc,  parce  qu’en  leur  fub- 
ftançe  elles  font  de  chair  blanche,;  car  ainft  que  le  foye 
conuer 
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conuertit  le  chyle  en  fang  ,  &  les  teflicules  par  leur 
propres  natures  &  complexions  conuertiflent  le  fang 
en  matière  fpermatique  ;  de  mefme  les  mammclles par 
leurs  propres  natures  &  complexions  conucrtiffent  le 
fang  en  lait.  Mais  il  y  a  de  la  différence  entre  le  chan¬ 
gement  du  chyle  en  fang,  &  du  fang  en  lait,  parce  que 
premièrement  le  foye  conuertit  le  chyle  en  fang  parla 
fécondé  coâion ,  mais  les  mammelles  conucrtiffent  le 
fang  en  lait  par  l'aftion  de  la  troifîefmecoftion.  Secon¬ 
dement  ,  parce  que  le  foye  [conuertit  le  chyle  en  fang 
en  tout  temps  &  en  toutaagc  ,  Sc  les  mammelles  ne 
conuertiffent  pas  toufiours  le  fang  en  lait ,  ains  feule¬ 
ment  apres  l’enfantement  pour  nourrir  l’enfant.  Et  no¬ 
tez  que  quoy  que  l’on  ne  rencontre  point  de  fangmen- 
flruel  qui  fe  vuide  périodiquement  de  mois  en  mois 
dans  les  femelles  des  autres  animaux ,  &  qu’il  ne  le 
rencontre  que  dans  la  femme  feule,  foicà  caufe  que  les 
autres  animaux  font  beaucoup  d’exercice  ,  foit  à  caufe 
qu’il  eft  conuerty  en  cornes ,  becs ,  &  autres  fuperflui- 
tez  ;  toutefois  il  s’y  en  rencontre  pour  la  génération 
des  parties  charneufes ,  &pour  la  nourriture  de  leurs 
petits ,  &  pour  la  génération  du  lait  dans  leurs  mam¬ 
melles  i  car,  comme  dit  Ifaac ,  /»  vniuerfalibm,  le 
lait  n’cft  qu’vn  fang  cnit  par  deux  fois.  Et  quoy  que 
Mundinus  dans  fon  Anatomie  dife  que  cette  conuer- 
lîon  du  fang  en  laitfefa{reparlefroid,celaneantmoins 
n’efl  pas  vray  ;  car  puis  que  le  fang  efl:  conuerty  en  lait 
parla  co(5tion,cela  ne  fe  peut  faire  parle  frojd,ainspar 
vne  chaleur  remife  &  temperée.  Et  c'eft  fans  raifon 
-que l’on  fait  cette  objeftion.  Le  lait  eft  froid,  donc  il 
nepeutpas  eftrefaitdufang  qui  eftcha'jd,parcequece 
qui  eft  cuit  ne  peuteftre  rendu  criid.  Refpondez  que 
cela  eft  vray  quant  à  la  partie  dans  laquelle  a  cfté  faite 
la  codlion,  mais  qu’il  peut  bien  eftre  refroidy  &  rendu 
crud  dans  vne  autre  partie.  Outre  ces  veines  qui  vien¬ 
nent  delà  matrice  aux  mammelles ,  ily  en  vient  encor 
d’autres  félon  Halyabbas ,  de  la  veine  cauc  iufques  au 
cœur 
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cœur»  &  depuis  là  le  cœur  Icsenuoye  à  la  poitrine, où 
il  emioyc  encor  deux  rameaux  de  l’arccre ,  &  ces  ra¬ 
meaux  tant  de  la  veine  que  de  l’àrtere  pénétrent  iuf- 
ques  aux  mammelles ,  dans  la  fubftance  defquelles  ils 
fe  reünifleht  &  fe  difperfent:  &  tant  par  la  chaleur  qui 
vient  aux  mammelles  par  ces  rameaux,  comme  à  caufe 
du  mouuement  de  la  poitrine  le  fang  s’efehauffe  &  fe 
conuertic  mieux  en  lait.  Et  parce  que  le  cœur  rend  ce 
feruke  aux  mammelles ,  auflî  les  mammelles  le  recom- 
penfenten  le  défendant  des  choies  extrinfeques. 

Or  les  mammelles  font  le  lait  pour  deux  caufes.  L’v- 
ne  eft  pour  leur  propre  vtilité ,  parce  que  tout  agent 
naturel  faifant  aucun  effet,  le  fait  principalement  pour 
fa  propre  vtilité;  car  félon  quelques  Docteurs  les  mam- 
mclles  fe  nourriffent  de  lait  par  vraye  nutrition, néant- 
moins  à  vray  dire  c'eft  par  nutrition  dite  rcfocillatoire. 
C'eft  pourquoy  il  y  en  a  d'autres  qui  veulent  que  les 
mammelles  fe  nourriffent  du  fang  qui  pafTe  part  les  qua¬ 
tre  humiditez  naturelles ,  comme  fondes  autres  par¬ 
ties, &  par  confequent  tout  le  fang  qui  vient  aux  mam- 
melles  n'eft  pas  conuerty  en  laif.car  il  en  demeure  vne 
portion  pour  les  nourrir.  Et  veu  que  la  matière  de  la 
génération  eftla  mefme  que  celle  delaiuurition,côme 
les  mammelles  ne  font  engendrées  de  lait ,  auffi  ne  fe 
nourriffent  elles  pas  de  lait,  &  pareillement  veu.que  la 
nourriture  d’vne  partie  doit  eftrc  la  mefme  que  celle  du 
tout,  tout  le  corps  fe  nourriffantde  fang  les  mamelles 
s’en  doiuent  aufli  nourrir.  L’autre  caufe  pour  laquelle 
les  mamelles  font  le  lait  eft  pour  la  nourriture  de  l’en¬ 
fant,  carlecorpsdcs  animaux nouuellement  nez  eftant 
éncor  mol  &  foible  ,  ne  peut  pas  digérer  les  viandes 
folides.  Donc ,  comme  dit  Galien  au  14.  Del'vfagedes 
''fmies ,  chapitre  4.  La  nature  préparé  à  l’enfant  hors 
du  ventre  de  la  mere  vn  aliment  approchant  de  la  na¬ 
ture  de  celiiy  qu’elle  luy  donnoit  pendant  qu’il  eftoit 
dedans. 

L’on  demande  pourquoy  les  mammelles  font  necef*. 

faites 
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faires  aux  hommesjveu  qu’en  eux  le  lait  ne  s’engendre 
en  aucune  façon.  le  refponds  que  c’ell  pour  deux  rai. 
fons.  La  première,  pour  la  beauté,  &  afin  que  les  fem. 
mes  n’eulfent  pas  cette  partie  plus  que  les  hommes.  La 
féconde  eft,  pourdefendre  le  cœur  des  chofes  extrin. 
feques ,  qui  eft  la  caufe  pour  laquelle  les  maramellcs 
font  plus  grofles  aux  femmes.  Voyez  Mundinus. 

i.’on  demande  s’il  fcpeut  engendrer  du  lait  aux  mam- 
mellesdes  hommes.  le  refponds  que  quelques-vnsdi- 
fent  que  ouy  j  ce  qui  eft  fait  par  nutrition  refocillatoi-' 
re  des  mammelles,  comme  il  a  efté  dit,  neanmoins  ce 
lak  eft  mauuais.  Quelques  autres  Doéieurs  veulent  & 
dilént  qu’il  ne  fe  peut  engendrer  du  lait  aux  mammel¬ 
les  des  hommes  ,mais  bien  vne  humidité  blanche,  la¬ 
quelle  quelques'vns  appellent  lait ,  à  caufe  de  la  cou¬ 
leur  &■  du  lieu  où  elle  fe  multiplie.  l’ay  veu  vn  hom¬ 
me  des  mammelles  duquel  fortoit  &  couloit  grande 
quantité  de  cette  humidité  &  liqueur.  C’eft  vne  chofe 
plus  douce  que  le  miel  de  toucher  les  mammelles  d’v- 
ne  fille  ,  mais  c’eft  vne  chofe  plus  amere  que  le  fiel  de 
pafier  par  les  peines  de  la  gehenne. 

Les  mammelles  font  fîtuées  en  la  poitrine  pourplu- 
fteurs  caufes.  La  première  eft ,  parce  que  le  lait  eft  fut 
de  fang  bien  digéré  :  or  en  cette  partie  eft  faite  meil¬ 
leure  digeftion  qu’en  aucune  partie  du  corps,  à  caufe 
de  la  fituation  du  cœur  en  cette  région ,  àinfi  elles  ont 
efté  fituées  en  la  poitrine.  La  fécondé  eft ,  qu’elles  fer- 
uent  de  bouclier  pour  défendre  le  cœur,  fpecialemcnt 
en  l’homme  qui  a  le  cuir  fubtil.  La  troifîefme  eft,  afin 
qu’elles  reuerberent  la  chaleur  naturelle  contre  le 
cœur ,  qui  eft  le  plus  chaud  de  toutes  les  parties  du 
corps.  Car  fçaehez  que  les  mammelles  reuerberent  la 
chslciir  naturelle,  comme  fait  vn  habit,  qui  apres  auoir 
efté  efehauffé  de  la  chaleur  naturelle  du  corps  ,  re- 
uerbere  la  mefme  chaleur  vers  les  parties  internes,  ou 
il  la  confer'ue  conuenablemenr.  Ainfi  apres  que  les 
mammelles  font  efehauffées  du  cœur ,  en  reuerberant 
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la  chaleur  qu  elles  ont  receu',  elles  conleruentla 
kur  du  cœur  8f  le  confortent. 

L’on  demande  pourquoy  en  certains  animaux  le* 
mamniellics  font  au  ventre  ou  aux  parties  pofterienrès. 
le  refponds  que  c’eft  parce  que  fi  elles  eftoient  en  la 
poitrine,  veu  que  ces  animaux  cheminent  courbez,  qi- 
ks  empefclieioient  le  mouuement  ;  mais  parce  que 
l'homme  va  droit,  il  les  a  en  la  poitrine  fans  aucun 
empefehement  :  auflî  pour  honnefteté ,  elles  font  en 
poitrine  aux  femmes.  Il  y  a  encor  vne  autre  raifon,  qui 
e# ,  que  le  lait  eft  vne  benigne  &  bien  digerée  fnper- 
liuité  de  l’aliment  du  corps,  &  pourtant  eft  appelle  fu- 
perfluité  en  quantité  ,  &  non  pas  en  qualité.  Et  parce 
que  quelques- vns  des  autres  animaux  ont  des  grandes 
dents,  les  autres  des  grandes  cornes,  les  autres  des 
longs  cheueux ,  la  fuperfluité  de  l’aliment  de  ces  ani¬ 
maux  efteonuertie  en  ces  parties.  Voila  pourquoy  en 
eux  ne  fe  multiplient  pas  tant  de  fuperfluité  en  cette 
partie ,  ny  en  fi  grande  quantité  quelle  fe  puifl!e  auflî 
conuertir  en  lait.  Et  pour  cette  raifon  les  roamraelles 
font  au  ventre  en  ces  animaux,  &  non  pas  en  la  poitri¬ 
ne.  Mais  en  l’homme  pour  les  raifons  contraires  ellés 
font  en  la  poitrine.  Car  félon  Galien  vj«  7.  He  l’v(age 
des  parties,  ihap.  derv.  en  ces  animaux  la  fuperfluité  eft 
confommée,&  n’eftpaspoflSblc  qu’il  fe  conferue  quel¬ 
que  fuperfluité  benigne  dans  les  parties  qui  font  à  l'en¬ 
tour  de  la  poitrine  :  c’eft  pourquoy  la  nature  Itur  a 
ofté  les  mammeUes  de  la  poitrine  pour  les  leur  mettre 
au  ventre.  Et  c’eft  de  ce  paflage  qu’à  cfté  tirée  cette  re- 
luarque. 

Il  eft  à  noter  que  les  mufcles  font  necs/Taires  en  la 
poitrine  ,pour  faire  le  mouuement  de  dilatation  &^de 
eonftriétion.  Et  quoy  qu’il  y  aye  grand  nombre  de  muf- 
tles  en  la  poitrine,  neaotmoins  ils  ne  fe  peuuent  mon¬ 
trer  parfaitement.  Of  entre  les  mufcles  dp  la  poitrine 
il  y  en  a  qui  rie  ferucVit  qu'à  faire  la  dilatation ,  com¬ 
me  font  les  muiclcs  du  diaphragmes  les  autres  font  le 
moiiue 
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mouuement  de  dilatation  &  de  conftridion ,  comffij 
font  les  mufclcs  qui  font  entre  les  coftes  ;  ear  entre  les 
deux  coftes  il  y  a  deux  mufclesjrvn  a  fes  fibres  en  lar¬ 
ge,  &rautre  en rrauersi&cefuffitfçauoir quantàces 
mufcles  J  les  autres  font  le  mouuemet  de  conftriûion, 
lefquels  félon' Auicenne  att  i4.'7)cs  animaux ,  chapitre 
font  lîtucz  à  la  racine  des  coftes  fuperieures ,  &  font 
vnis  auec  la  fourchette  de  la  poitrine ,  &  auec  le  rauf- 
clc longitudinal  du  ventre.  Galien  en  feitauffi  mention 
au  Hure  des  caufes  de  la  refpiratim  ,  quand  il  dit ,  quels 
conftriélion  de  la  poitrine  fe  fait  par  les  mufcles  qui 
font  fituez  félon  la  fupe  rficie  d  u  ventre. 

Mais  remarquez  en  cét  endroit  que  le  ventre  fupe- 
rieur,  à  fyauoir,  la  tefte  cft  tout  olfeux-.de  ventre  infe-^ 
rieur  tout  charneux  &  mufculeux  ;  &  le  ventre  moyen 
qui  eft  la  poitrine  eft  partie  charneux  &  partie  ofleux. 
Et  la  raifon  eft  que  le  ventre  fuperieur  nedeuoit  auoir 
aucun  mouuement ,  c’eft  pourquoy  il  n’a  point  eu  de 
mufcles ,  ains  deuoit  défendre  le  cerucau  qui  eft  mol 
Szfujet  à  fouffrir,  &  pourtant  il  eft  offeux.  Le  ventre 
inferieur  auoit  befoin  de  fe  beaucoup  eftendre  quel¬ 
quefois  ,  comme  pendant  la  grolfefle ,  ou  la  repletion 
des  viandes ,  donc  il  a  efté  fait  charneux ,  afin  que  les 
os  n’empefchalTcnt  point  cette  extenfion.  Le  ventre 
moyen  ,  parce  qu’il  deuoit  auoir  du  mouuement  il  a 
deu  eûre  charneux  :  mais  parœque  le  mouuement  fé 
doit  faifeXur  le  fixe  il  a  eu  des  os ,  &  que  le  cœur  qui 
eft  la  plus  jpirincipale  partie  du  corps  y  eft  contenu ,  il 
a  efté  offeux  pour  le  defendre.  Et  parce  que  fon  mou¬ 
uement  de  dilatation  &  de  conftridion  eft  partie  natu¬ 
rel  &  partie  volontaire,  il  a  eu  befoin  de  mufcles  pour 
accomplir  &  faire  le  mouuement  de  la  refpiratiçn» 
Cecy  eft  tiré  de  Galien  ««  §,  de  cmpejit.  med.fecund.lcc. 
cbap.  3.  Et  fl»  7-  De  tvfage  des  parties,  cbap.n. 

Il  faut  remarquer  que  la  poitrine  cft  compoféede 
plufieurs  os ,  &  non  pas  d’vn  feul,  afin  que  fi  quelque 
chofe  venoit  à  nuire  ri  l’vn  des  os,la  nuifancc  nefe 
commu 
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communiquaft  a  l’autre  ,  &  afin  quelle  fc  puifle  dila¬ 
ter  &retenir  eftant  en  côtinucl  mouuemcnt.Et  elle  a  ev 
befûin  d’os  pourfouftenirfon  mouHemenr,carle  mou- 
uement  doit  efire  fait  fur  le  ferme,comme  font  les  os. 
Et  les  os  qui  font  propres  à  la  poitrine  font  fept,  com¬ 
me  dit  Auicenne ,  fur  lefquels  font  fouftenuës  les  fept 
colles  vrayes ,  entre  lefquclles  fie  l’os  de  la  poitrine  fe 
trouuc  vn  cartilage  ,  par  le  moyen  duquel  ces  fept  os 
fontattachez  l'vn  à  l’autre. 

Or  des  os  de  la  poitrine  auec  les  cartilages  eft  faite 
aii  milieu  de  la  poitrine  vne  pârtie  qui  s'appelle  four¬ 
chette  de  la  poitrine ,  pource  quelle  eft  à  la  femblan- 
.  ce  d’vne  fourche,laquclle  partit  eft  vtile  pour  bien  di¬ 
later  &  amplifier  la  poitrine.  Et  pour  cette  raifon  la 
poitrine  ne  fe  trouue  fi  large  en  aucun  autre  animal, 
comme  en  l’homme  ,  ainfi  que  ie  vous  ay  expliqué  en 
l'anatomie  des  efpaules.  Et  fyachez  qu’en  l’extremité 
de  cette  fourchette  fie  des  coftes  vrayes  eft  vne  partie 
cartilagincufe ,  que  l’on  appelle  pomum  granatum ,  8c 
communément  le  cartilage  xiphoidc ,  lequel  eft  fait 
pour  défendre  l'orifice  fuperieur  de  l’eftomach  :  car 
cette  partie  eft  très- fenfible, fie  peu  de  chofeyfait 
grande  douleur.  Ce  cartilage  eft  appellé  pomum grana- 
tum,  àcaufe  qu’il  eft  femblable  à  l’efcorced’vnc  grena¬ 
de.  Or  la  raifen  pour  laquelle  c’eft  vn  cartilage  fie  non 
pas  vn  os,  c’eft  afin  qu'il  ne  blclTaft  point  l’eftomach 
quand  il  eft  remply  de  viande,5e  afin  que  lors  que  l’e- 
ftomach  eft  vuideil  pniffe  s’approcher  pour  éuiterle 
viiide  :  car  le  vuide  eft  grandement  ennemy  de  natiiè 
re,  comme  il  vous  fera  expliqué  au  Chapitre  des  ven- 
toufes. . 

Il  eft  à  noter  que  les  fept  coftes  fupcrieurcs  font  di¬ 
tes  vrayes ,  parce  qu’elles  font  entières.  Les  cinq  der¬ 
nières  font  dites  fauffes,  parce  qu’elles  ne  font  pas  en¬ 
tières.  Toutes  lefquelles  coftes  tant  vrayes, que  faufles 
font  attachées  à  douze  vercebrcs.La  caufe  pour  laquel¬ 
le  en  leurs  extremitez  l’vne  a»  touche  pas  l’autre  eft. 
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afin  que  le  mouiicment  de  la  poitrine  fe  puifle  bien 
faire.  Les  vtilitez  des  coftes  &  de  tous  les  autres  os  de 
la  poitrine  font  de  defendre  les  parties  internes  des 
chofes  extérieures  contraires  &  eftrangeres. 

L'on  demande  pourquoy  les  cinq  coftes  inferieures 
ne  font  entières.  le  refponds ,  que  c’eft  afin  que  lors 
qucreftomacheft  plein,  ou  pendant  la  grolTeffe  des 
femmes,  les  parties  internes  qui  font  molles  &  tendres 
ne  foidht  preflees. 


Explication  dn  texte  qui  commence 
des  parties. 


is  auoir  expliqué  les  parties  de  li 
qui  contiennent ,  il  vous  faut  ex- 
les  parties  contenues.  Preraiere- 
lus  .verrons  l’anatomie  du  cœur, 

:  Roy  &  le  Prince  de  tout  le  corps; 
car  il  eft  le  fondement  de  vie  &  le  coin mencem eut  de 
f  elprit  vital ,  &  de  la  chaleur  naturelle ,  &  le  premier 
membre  viuant.  Et  pourtant  il  eft  finie  au  milieu  du 
corf)s ,  afin  qu'il  puifife  enuoyer  l'elprit  vital  tant  aux 
parties  fupericures,  comme, aux  inferieures:  de  mefme 
que  le  Roy  fe  doit  toufiours  tenir  au  milieu  de  Ibn 
Royaume  ,  afin  qu’il  le  puifle  bien  toutgouuerner.  Il 
eft  comme  vn  Soleil  fort  chaud  &  enflamme  au  milieu 
<k  ce  tnicrocofme ,  par  le  moyen  duquel  tout  lecorps 
eft  efchaiifte ,  &  par  le  mouuement  duquel  il  reçoit  la 
la  vie  vegetatiuc  ,  quand  il  enuoye  l’elprit  vital  dans 
toutes  les  parties.  Or  il  a  fallu  neceflTairement  que  le 
cœur  fiift  mobile ,  afin  que  l’efprit  vital  penetraft  par 
tout  le  corps ,  car  toutcc  qui  ell  chaud  le  meut  prom- 
pixmenc.  Il  eft  le  principal  de  toutes  les  parties  fpiri-' 
ruelles,  lefondt^mcnt  de  la  chaleur  naturelle,& le  plus 
«ihaud  de  rous  ks  membres  du  corps, parce  qucc'efi  de 
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juyque  procédé  toute  la  chaleur  pour  viuifier  toutes 
les  parties.  Ce  font  les  termes  de  Galien  <t« rfe /<t 
mure  humaine.  Et  comme  le  Roy  a  des  Goueerneurs 
pour  admimftrer  laiuft  ce  en  chjfcune  de  fes  villes  i 
de  mefme  le  coeur  félon  les  Philofophes  a  des 
guiers  ou  Lieutenants  &  des  Gouuerneürs  dedans  le 
corps  3  pour  mieux  faire  certaines  operations,  comme 
sôt  les  trois  autres  parties  dites  principales.  Car  félon 
'  le  Philofophe  le  cœur  tout  feul  eft  partie  principale» 
&les  autres  ne  font  que  fes  minillres.Ie  vous  ay  expli¬ 
qué  en  l'anatomie  de  la  tefte  ,  comme  quoy  l’efprie 
vital  eft  engendré  au  cœur. 

Or  nonobftânt  que  le  cœur  centralement  &  radical 
lemenc  foit  au  milieu  du  corps,  neantmoins  il  décliné 
vn  peu  en  l’homme  vers  fa  partie  gauche  i  la  raifon  en 
eft,  qu’il  doit  faire  place  au  foye^  lequel  eft  lîtué  en  là 
partie  droite  delfus  les  FaulTes  coûes,  &  il  vaut  mieux 
qu’il  cede  au  foye  qu’à  la  ratte^parce  que  le  foye  cil 
,  plus  elleué.  L’autre  raifon  eft ,  afin  qu’il  efehauffe  la 
partie  feneftre  j 'car  comme  le  cœurparfa  conftriéliort 
jette  les  cfprits  vers  la'partie  droite  ,  influent  quafi  à 
droitte  ligne  l’efprit  &  le  fang,  s’il  ne  declinoit  vn  peu 
Vers  le  côfté  gauche ,  ce  collé  gauche  demeureroiÊ 
trop  froid  j  car  la  ratte  n’eft  gueres  chaude ,  &  le  foye 
&  la  vefeie  du  fiel  font  plus  chauds  que  la  ratte  ,  & 
efehaulfent  le  collé  droit.Et  pourtant, veu  qu’il  y  auoit 
moins  de  chaleur  du  collé  g3uche,à  raifon  de  la  rattey 
le  cœur  penche  vn  peu  de  ce  collé  :  de  mefrüe  que 
nous  voyons  dans  le  monde  que  la  chaleur  fe  multi¬ 
plie  dans  tous  les  lieux  où  les  rayons  du  Soleil  tom¬ 
bent  à  plomb.  Donc  veu  que  la  vertU  mouuante  du 
cœur  eft  plus  grande  au  collé  droit,ron  doit  commen¬ 
cer  ^de  cheminer  par  ce  collé  là.  Voyla  pourquoyles 
animaux  parfaits  mettent  le  pied  droit  deuant,  &  puis 
tirent  le  gauche;  &  fi  vn  homme  doit  porter  vn  pe- 
faut  fardeau;  il  préparera  l’efpaule  droite ,  &  s’il  doit 
J  faire' 
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faire  quelque  chofc  promptement,il  préparera  la  mais 

droitte. 

Cette  remarque  nous  explique  la  caufe  pour  la- 
quelle  la  partie  droite  eft  naturellement  plus  ifbrte 
:j|ue  la  gauche, laquelle  caufe  eft  que  la  partie  droitte 
eft  plus  chaude  que  la  gauche  ^  pour  la  raifon  fufciite. 
Èt  cecy  eft  chofe  conuenable,  car  la  partie  droite  eft 
plus  mobile,  &  la  gauche  tient  lieu  de  fermeté.  Et 
pource  que  tout  mouucment  doit  eftre  fait  fur  vne 
chofe  ferme,  &  que  la  fermeté  eft  faite  par  le  froid,  il 
a  efté  conuenable  que  le  cofté  gauche  aye  efté  moins 
chaud  que  le  droit,  pour  la  bonté  des  mouuements. 

La  figure  du  cœur ,  à  ce  que  dit  le  Doéleur ,  eft  eà 
forme  de  pomme  de  pin  i  car  veu  qu’il  eft  de  chaleur 
exceffiuc,8c  que  la  figure  de  la  chaleur  eft  pyramidale, 
il  doit  eftre  de  cette  figure  corne  l’on  voit  au  feu 
lequel  eft  chaud ,  &  eft  fait^X  de  telle  figure.  La  fé¬ 
conde  caufe  eft ,  afin  que  fes  ventricules  foient  bien 
diftinguez ,  èc  les  choies  qui  nailTent  d'eux ,  comme  la 
la  veine  aterieufe  &  lesarteres.  Outre  que  cette  figu¬ 
re  aproche  plus  de  la  ronde ,  pour  mieux  refifter  aux 
chofes  extrinfeques,8;  la  figure  ronde  eft  amie  &  con- 
uenable  au  mouuement ,  car  ce  qui  eft  rond  eft  natu¬ 
rellement  mobile ,  &  telle  figure  eft  plus  parfaite  Si 
plus  voifine  de  l'incorruptibilité ,  parce  qu'elle  n’a 
point  d'angles. 

El  vous  deuez  remarquer  que  le  cœur  eft  concaHéi 
afin  que  dans  les  petits  recoins  de  fa  concauité ,  il  re- 
foiuc  l’efprit  &  le  fang  naturel  qui  luy  font  enuoyez 
du  foye,  &  contienne  en  foy  librement  l’efprit  vital, 
&  afin  qu’il  attire  plus  promptement  l’air  du  poul- 
-nion,&  afin  que  les  mouuemens  de  dilatation  &  de 
comfttiélion  par  lefquels  l'efprit  vital  eft  enuoyé  dans 
tout  Je  corps,  par  le  moyen  des  arteres,fe  filfcnt  plus 
librement. 

La  chair  du  cœur  eft  forte  &  dure  côpoCée  de  plu- 
figMfrfibrcs,  afin  qu’elle  puiffe  refifter  à  l’inflammation 
Scà 
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éi  â  la  refoluûon  des  efprics  j  &  la  caufe  de  Ü  dureté 
n’eft  pas  qu’il foit  de  nature  terreftre,  malis  à  caufc  de 
la  forte  8i  bonne  digeffion  de  la  matière  de  laquelle 
lied  fait  J  car  il  n’y  a  point  d’organe  qui  aye  rne  aüion 
iî  continuelle  &  lî  violante  que  lé  cœur.  C’eft  poür- 
quoy  afin  que  la  fubftance  du  cœur  fuft  plus  robufteî 
&  moins  fu jette  aux  maladies,  le  cœur  nepouuoit 
eftre  fait  plus  commodément.  Et  c’eft  pour  cette  rai? 
fon  que  la  chair  du  cœur  a  efté  faite  fibrcufc  &  hort 
pas  celle  des  autres  vifceres,  côme  du  foye  de  la  rattc^ 
&c.  parce  qu’ils  n’ont  pas  vn  ft  continuel  &  iî  fort 
liiouuement&aélion  tains  au  contraire  leurs  aédons 
fe  font  auec  repos. 

Remarquez  qu’il  y  a  trois  ventricules  au  cœur ,  Tvn 
à  droitjl’autre  I  g3uche,&  l’autre  au  milicu,lequel  cft 
le  paflage  d’vn  ventricule  à  l’autre.  Au  ventricule 
dextre  entre  vn  rameau  de  la  veine  caue,  lequel  porte 
le  fang  au  cœur  pour  fa  nourriture  >  quant  à  la  partie 
la  plus  groflîere  ,  &  pour  la  génération  des  efprits 
quant  à  la  partie  la  plus  fubtile  j  &  de  ce  ventricule 
prend  fa  naiflancc  vn ‘rameau  de  ladite  veine  -  lequel 
s’en  va  aupoulmon  &  eft  appellé  veine  arterieufe,  la¬ 
quelle  s’appelle  veine, parce  qu'elle  côtient  le  fang  qur 
doit  nourrir  le  poulmon  j  &  arterieufe  parce  qu’elle  a 
deux  tuniques  côme  le  s  arteres.PJr  ce  rameau  le  cœuf 
cnuoyc  vne partie  du  refidu  defon  aliracntleplus  fub- 
til,  pour  nourrir  le  poulmon.  Cette  veine  arterieufe 
fe  diuife  encor  en  deux  rameaux  ,  defquels  l’vn  s’eô' Va 
à  la  partie  fuperieure  du  poulmon,  &  l’autfe  à  l'infe-' 
rieure.  Car  parce  que  le  poulmon  fert  le  cœür  en  l'e- 
uentant&  refraichi(rant,le  cœuf  le  recompenfé  enluy 
baillant  de  fon  propre  aliment ,  comme  ferbit  Vn  Rçjr 
qui  enuoyeroit  à  quelqu’vrf  de  ies  ferùitcurs  des  vian¬ 
des  de  fon  propre  plat  pour  le  rccoiïipenfcr  de  quel-t 
que  bon  feruice  qu’il  luy  auroit  rendu  j  car  le  poiil- 
mon  eft  comme  le  feruiteur  ,  &  le  cœurcommeiiÿ 
Roy  qui  luy  enuoyc  le  fang  pour  le  nourrir ,  pour  lé 
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recompenfer  du  feruice  qu’il  luy  fait  en  éuentant  foa 
cxceffiue  chaleur.Et  c’eft  pour  cela  que  Galien  au  6.  dt 
t'ifjage  des  parties  chap,  17. dit ,  que  ce  qui  femble  peu 
raifonnable  à  quelques-vns  eft  la  chofe  la  plus  raifon. 
nable  du  monde  ,  le  cœur  préparé  la  nourriture  au 
poulmon  ,  &  là  nefe  préparé  pas  à  foy  mefme,carle 
poulmon  a  befoin  d’vn  fang  fubtil  &  vaporeux, com¬ 
me  vous  fera  cy- apres  expliqué. 

Il  eft  à  noter  qu’vne  partie  fert  à  l’autre  en  l’vne  de 
ces  trois  fayonsi  premièrement  pour  la  defendre  corn, 
me  font  les  os  de  la  poiârine  au  cœur  i  fecondement 
pour -luy  préparer  quelque  chofe,  comme  les  dents 
îeruent  à  l’eftomachjëe  l’eftomach  au  foycjdans  lequel 
la  mafle  fanguinaire  fe  fait  du  chyle  :  &  le  poulmon  au 
eœur,en  tempérât  l’air  pour  l’éuenté't.  Tiercemet  pour 
porter  qu’aux  artifices,ainlîles  arteres  feruentau  cœur. 

Il  eft  encor  à  noter  de  la  veine  cane  qui  fe  ter¬ 
mine  au  cœur  de  la  veine  arterieufe ,  &  de  farter» 
Aorte  ,  fe  treuucnt  trois  pannicules  appellées  les  val- 
uules  du  cœur  ;  neantmoins  en  l’orifice  de  l’artere  ve- 
neufe  ilji’y  a  que  deux  pannicules ,  ou  deux  valuulcs. 
Dont  la  raiibn  eft,que  cét  orifice  n’a  pas  befoin  d’eftre 
lifort  &  fi  parfaitement  bouché  comme  les  autres, afin 
que  le  fang  qui  doit  nourrir  le  poulmon ,  lequel  eft 
fubtil,  &  les  vapeurs  fulgineufes  &aduftes  puiifent  fa¬ 
cilement  penetrer  par  ladite  artere  veneufe.  Néant- 
moins  CCS  valuules  ne  font  pas  bien  euidentes  dans  vn 
homme  mort,à  caufe  de  leur  trop  grande  contraéfion, 
par  laquelle  elles  font  beaucoup  amoindries,  de  forte 
qu  elles  ne  fe  fyauroient  bien  aperçeuoir  par  les  fens. 

L’on  demande  pourquoy  la  veine  arterieufe  a  deux 
tuniques.  le  répons  que  c’eft  ponr  deux  caufes.  La 
première  eft  qu’elle  porte  la  nourriture  au  poulmon, 
qui  eft  en  continuel  mouuement,&  pourtant  elle  feroit 
en  danger  de  fe  rompre  fi  elle  n’auoit  deux  tuniques. 
La  fécondé  caufe  eft  que  par  cette  veine  eft  porté  vn 
fang  grandement  chaud ,  fubyl  81  bilieux  pour  nour- 
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rir  le  poultnon  qui  fe  nourrit  de  fang  trej^phaud  ,  & 
beaucoup  méfié  de  bile,  eftantfort  fubtil  &  efcumeux 
comtnc  la  bile.  Afin  donc  que  le  fang  ne  s’euaporall 
elle  a  efté  créé  auec  deux  tuniques.  Galien  tu,  6.  de 
compof.medic. fecund.loc,  dit,  que  le  feui  poulmon  eft 
nourry  de  fang  artériel  que  le  cœur  luy  cnuoye ,  &c. 
ce  qu’il  faut  entendre  qu’il  n’y  a  point  de  partie  qui 
foit  nourrie  de  fi  grande  quantité  de  fang  arteriel,que 
le  poulmon, car  eftant  vne  partie  tres-legere,il  fe  nour¬ 
rit  aufli  d’vn  fang  tres-leger,  tel  qu’eft  rartcriel.  De  là 
vient  que  Rhafis  i.  ad  ,Almanforem  dit ,  que  parce  que 
le  poulmon  fe  meut  continuellement  ,  il  a  eu  befoin 
d’vn  fang  fort  leger  &  bien  cuit.  Galien  au  6,deL’vfage 
desftnies  chap.ij. dit ,  qu’il  n’eftoif  pas  expédient  que 
le  poulmon  qui  reçoit  fon  mouuemcnt  de  la  poidri- 
ne  euft  vn  corps  efpais  &  pefant ,  ains  plutoft  leger  & 
rare.  Or  pource  que  chaque  chofe  B  befoin  d'vne 
nourriture  telle ,  que  la  chofe  eft ,  ce  n’eft  pas  fans 
raifon  que  le  cœur  a  befoin  d’vn  fang  groffier,  &  le 
poulmon  d’vn  fubtil  &  vaporeux.  Et  tu  chap.io,  il  da 
que  nous  ne  trouuons  point  de  partie  dedans  le  corps 
fi  rare,(i  legere ,  &  fi  fpiritueufe,  ny  qui  fe  nourrilfe  de 
fang  fi  pur  ,  fi  délié  &  fi  vaporeux  que  le  poulmon.  Et' 
Auenzaur  j.Tieyfif.traidé  ii.ci!;<i/i.2.dit,qùe  le  poulmon 
ne  fe  nourrit  que  de  fang  fubtil, clair,  rouge  &  luifant. 
Au  ventricule  gauche  eft  engendré  l’efprit  vital  ;  & 
de  ce  ventricule  prend  fanaiffance  vne  grande  artere, 
nommée  aorte.L’on  appelle  les  arteres  vents  pulpiti:es, 
c’eft  à  dire, ayant  dilatation  &  conftriétion ,  à  la  diffé¬ 
rence  des  veines  qui  naiffent  du  foye  ,  lefquelles  n’ont 
point  de  mouuemcnt.  Cette  artere  fait  deux  rameaux, 
ï’vn  va  aux  parties  fuperieure,s,&  l’autre  vers  les  infe¬ 
rieures.  Et  par  ces  deux  rameaux  l’efprit  vital  eft  porté 
en  toutes  les  parties  du  Corps.De  ce  ventricule  gauche 
prendàufli  fanaiffance  J'artere  ven  eu  fe ,  laquelle  eft 
appelléc  arter,eparce  qu’elle  amouueraent  de  dilata- 
îjon  &  de  conftridion  ,  &  qu’elle  naift  du  ventricule 
T  3  gauche 
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gauche  du  cœur,  comme  les  autres  artères.  Et  elle  eft 
dite  yeipe ,  parce  qu’elle  n'a  qu’vne  tunique  comme 
les  yeines.Par  cette  veine  l’air  froid  eft  porté  au  faut 
pour  fon  rafraichiffement ,  &  par  là  mefpie  le  cœur 
jette  l’air  chaud  &  les  vapeurs  adulles  &  faligincufe^ 
311  poulmon,  qui  les  reppufle  en  apres  dehors  le  corps. 

L’on  demande  pourquoy  cette  artere  n’a  qu’vne  tu? 
nique?  le  l-épons  que  c’eft  parce  que  (commeacfti^ 
dit)  par  çette  artere  ne  vient  au  cœur  que  l’air  exte- 
fieur,&ne  fortent  que  les  vapeurs  fuligineufes  j  & 
pourtant  la  nature  n’a  pas  efté  fi  foigncdfe  de  garder 
çette  artere  que  les  autres  dans  lelquelles  eft  contenu 
i’efprit  vital,  &  le  fang  qui  doiuent  eftre  bien  confer- 
uez;  YPyc?  Âir  ce  fuict  Auicenne.  Il  y  en  a  d’autres 
qui-ciifent  que  le  fang  artériel  &  l’cfprit  vjtal  font 
çontcrilis  dans  cette  artere  ,  m^is  qu’elle  n’a  qu’vnc 
tuniquç,  parce  qu’elle  aboutit  au'poulmon,  qui  eftvnç 
partie  molle  ,  car  lî  elle  auoit  deux  tuniques  elle  le 
pourroit  bleffer  parce  qu’plie  feroit  trop  dure.  Mais 
ie  vous  le  laiffc  à  conljdcrer  vous  mefme.  Ou  bien  elle 
n’à  qu’vne  tunique  ,  afin  qu’aiiec  peu  d’efpfit  elle  fe 
pijifte  dilatpr  aucç  Ip  cœur,&  afin  que  plus  facilement 
l’air  entre  en  grande  quantité  ^  &les  fiitnées  fortenti 
fa  legeretp  dirarité  font  en  elle  le  mduuementdp 
dilatation  &  de cppftridion  facile,  comme  aufli  fa  rc- 
fudation  >  parce  que  d’icelle  refude  au  poulmon  vn 
fang  fubtil  &  vaporeux,  plus  propre  &  plus  fcmblable 
âla  fubftancedu  poulmon,  &  pourtant  elle  n’a  qu’vne 
tunique }  car  elle  eft  comme  vn  ionc  dans  i’eau,qui  par 
fa  mollcffe  &  flexibilité  fuit  le  n^ouuctnent  de  l’eag, 
Galien  eft  d®  cette  opinion  au  7, de  iompof-medic-Seariid. 
loc.chap.i,  çqrla  gcneçation  de  la  fuperfluité  dedans  lé 
«peur  eft  neçeflàire  ,  àcaulè  de  la  grande  quantité  de 
chaleur  naturelle  ,  &  il  n’y  a  pqint  de  lieu  plus  proche, 
ny  plus  nople  paf  lequel  elle  peqft  eflrc  mife  au  de¬ 
hors  que  le  poulmon. 

Il  eft  à  irofcr  qu’il  fe  rencontre  de  Ja  graifle  en  ja 
partie 
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partie  fuperieure  du  cœur  -,  dont  la  caufe  eft  félon 
Auicenne,  à  raifon  de  fa  finj&  non  à  raifon  de  fa  caufe 
efficiente  ,j  car  la  caufe  efficiente  de  la  graiffe  eft  U 
froideur,oupeu  de  chaleur,  qui  ne  fe  rencontre  pas  au 
cœur.  Et  pour  cette  caufe  la  graiffe  eft  au  cœur  feule¬ 
ment, à  raifon  de  fa  fin  qui  eft  de  modérer  la  grande 
chaleur  du  cœur  ,  &  le  garder  de  feichereffe.  Et  non- 
obftantceque  nous  auonsdit,  nous  pouuons  encor 
dire  que  la  graiffe  eft  multipliée  au  cœur,à  rajfon  de  fa 
caufe  efficiente ,  c’eft-à  fçauoir  ,  à  caufe  de  la  froideur 
des  parties  fpermatiques  du  cœur  &  de  l’air  extérieur 
qui  caille  la  partie  rifqueufe  du  fang.  Si  la  conuertic 
en  graiffe. 

L’on  demande  lequel  des  ventricules  du  cœur  eft  le 
plus  noble  &  le  plus  parfait  ?  le  refponds  ,  que  c’eft  le 
gauche  i  car  en  iceluy  eft  contenu  l’efprit  vital,lequei 
eft  plus  parfait  &  plus  noble  que  le  fang»  lequel  eft 
conteuu  au  ventricule  droite  auec  quantité  d’efprit. 
Nonobftant  que  la  partie  droite  du  cœur  quant  à  la 
pofition  locale  &  fituation  foit  plus  nqble  :  veu  que 
la  partie  droite  du  cœur  eft  plus  noble  que  la  gauche  j 
neantmoins  quant  à  l’effedl  le  ventricule  gauche  eft 
le  plus  noble,  parce  que  en  ipeluy  eft  fait  l’efprit  vital. 
C’eft  ce  qu’enicigne  Galien  au  7.  de  empoftt.  medic.fec. 
lec.chaf.i.Et  tu  6. de  tvfage  des  parties  chap.y.C’eâ  pour- 
quoy  quand  le  ventricule  gauche  ennoye  l’efprit  vital, 
en  tout  le  corps  la  chaleur  naturelle  efteonferuée. 

Remarquez  que  le  fang  en  paffant  du  ventricule 
droit  au  gauche  fc  préparé  &  fe  digere  en  quelque 
fayon  au  moyen  ,  afin  qu’il  fe  puiffe  mieux  couuertir 
en  elprit  vital  dedans  le  gauche  i  tout  ainfî  que  le 
chyle  fe  préparé  aux  veines  mefaraiques  ^  afin  que  la 
maffe  fanguinaire  fe  faffe  mieux  au  foyc. 

Il  eft  à  noter  que  comme  dit  Galien  au  6.  de  l'vfage 
des  parties  chap.  13.  le  ventricule  gauche  du  cœur  eft 
plus  dur  &  plus  efpais  que  le  droit.  La  raifon  en  eft 
que  le  fang  lequel  eft  plus  graue  Sc  pefant  que  l’efprit, 
T  4  «ft 
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eft  contenu  dani  le  ventricule  droit,  &  l’elprit  dans  le 
gauche ,  comme  il  a  efté  dit.  Et  pourtant  fi  le  ventri¬ 
cule  gauche  n’efloic  plus  dur  &  maflif  que  le  droit ,  le 
cœur  pelerojt  trop  du  codé  droit;  &  ainfi  ne  leroit 
pas  bien  fitué.  L’autre  caufe  eft  afin  que  l’efprit  ne 
fe  refolue ,  qui  par  fa  fubtilité  eft  de  facile  refolution  ; 
3:  parce  que  l’efprit  doit  eftre-  engendré  du  fangpar 
vne  forte  chaleur',  laquelle  eft  mieux  conferuée  dans 
vne  fubftance  épaiffe  que  dans  vne  fubtik. 

Il  eft  à  noter  que  comme  le  foye  par  fa  naturelle 
complexion  fait  le  fang  du  chyle  :  ainfi  le  cœur  pat 
fa  naturelle  çoipplexion»  &par  vne  deuëdigeftioi) 
fait  l’efprit  de  la  partie  le  plus  fubtile  du  fang ,  lequel 
par  veine  caue  vient  au  ventricule  droit  du  cœur,& 
paflant  par  le  moyen  s’y  prcpare;&  qpand  il  eft  parue- 
nii  au  gauche,  là  il  fe  conuertit  en  efprit.  Et  en  apres 
quand  eét  efprit  eft  fait,  le  coeur  fenuoye  à  toutes  les 
parties  du  corps  par  les  arteres,mais  particuliereinent 
aux  autres  parties  principallesj&r  quand  il  eft  à  la  tefte 
il  eft  altéré  &  fait  efprit  animal  ;  &  au  foye  nature} , 
&  aux  genitoires,  generatif,coinme  vous  a  cfté  expli¬ 
qué  en  l’anatomie  du  cerueau. 

■ .  Pource  qui  eft  de  l’anatomie  du  cœur,  il  en  a  efté 
parlé  au  premierchapitré  de  l’anatomie.  Et  parce  qu’à 
caufe  de  fa  complexion  feiche,de  fa  chaleur,  &  de  fon 
mouucment,  la  feichereffes’augmenterpit  facileincut, 
la  nature  a  ordonné  plufieurs  chofes  pour  humeftet 
le  cœur,  &  l’empefcher  de  fe  trop  defleicher com- 
me  le  foye  &  le  cerueau  qui  font  de  complexion  hu¬ 
mide  ,  &  les  cfprits  qui  font  contenus  en  iceux ,  &  le 
fcng  &  la  chair  glauduleufe  des  raammelles ,  toutes 
lefquellcs  parties  empechent  la  trop  grande  déifica¬ 
tion  du  cœur, à  quoy  ayde  aufti  la  grailfe  quieftdef--' 
fus  le  cœur  s  &  l’air  estterieur  qui  eft  attiré  au  dedans 
pour  éuanter  le  cœur.  Cette  contrariété  d’operations 
a  efté  neceffaire,  car  la  trop  grande  feicherelfe  eft  vné 
qualité  çontraipe  à  la  vie  :  oeàntmoins  la  chaleur  du 
cœur  • 
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cœur  n’a  pas  eu  befoin  de  tant  d’operation  contraûes 
pour  les  caufes  que  i’ay  dites. 

Remarquez  que  dedans  la  bourfe  du  cœur  ou  péri¬ 
carde  fc  rencontre  vne  certaine  humidité  aqueufe, 
quiempefehe  quelçcœur  ne  fedeffeiche  parfonmou- 
uement  &  par  îa  chaleur.  C’eft  l’opinion  de  Galien  au 
J.  de  loc.  affeSï.  (hap.i.  où  il  vfe  de  ces  termes  ;  :v  .«j  ren- 
cmreas  bien  jauuent  dans  les  animaux  anatomife\  vne  cer- 
tme  humidité  femblabk  à  l’vtine ,  centenu'é  dans  la  bourfe 
du  c««r. Toutefois  Gentilis  dit, que  l’on  ne  trouue  point 
de  texte  qui  affeure  qu’il  y  aye  naturellement  quelque 
humidité  dans  la  bourfe  du  cœur  ou  péricarde  en  vn 
jiomme  viuant ,  mais  bien  en  vn  mort.  Et  la  raifon  eft, 
qu’à  caufe  de  la  derniere  lîftole, l’humidité  qui  eftoic 
contenue  dans  les  ventricules  du  cœur  s’exprime  de¬ 
dans  le  péricarde  :  ou  bien  ,  parce  que  l’air  qui  elloii 
dedans  iceluy  eftant  r’aifroidy  par  la  mort,  eft  conuer- 
ty  en  nature  aqueufe. 

Il  eft  à  noter  que  comme  tout  mouuement  doit  eftre 
fait  delfus  quelque  chofe ferme  &  fixe, le  cœur  qui  eft 
en  continuel  mouuement  a  eu  befoin  d’vn  cartilage 
quilefouftiant;  &  en  certains  animaux  fe  rencontre 
yn  vray  os ,  lequel  eft  vn  médicament  cordial,  comme 
au  cerf  ,  au  milieu  du  cœur  duquel  fe  trouue  vn  os  qui 
eft  pour  fouftenir  le  cœur  ;  car  cét  animal  a  le  cœur 
trop  grand  eu  égard  à  fon  corps  auec  peu  d’efprits: 
c’eftpourquoy  ila  befoin  d’vn  bon  fouftient,  æ»  7. 
compofit.  medicam.  fecund.  loc.  chap.  dern,  fondé  fur  l’au- 
thoricé  du  Philofophe.  Et  au  6.  ne  l'vfage  des  parties, 
chapitre  lÿ.  Galien  veut  que  ce  cartilage  &  cét  os  foiét 
faits  afin  qu’en  eux  fe  faite  vne  bonne  attache  des  liga¬ 
ments  ,  veu  qu’ils  font  des  principes  alTeuré  d’attache, 
car  à  caufe  de  la  grandeur  du  cœur  les  efprits  fe  dif- 
perfent  beaucoup,  &  ne  font  pas  bien  vnis.  De  là  vient 
que  ces  animaux  font  timides, &  tout  au  contraire  d’vn 
piiqal  qui  ^  le  cœur  petit, comme  le  faucon  &le  lion, 
parce 
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parce  quVne  vertu  bien  ynic  eft  plus  forte  que  quand 
el!e  eft  defunie. 

Et  remarquez  que  de  l’aftioa  du  cœur  dans  le  fang 
qui  eft  contenu  dans  Tes  ventricules  pour  la  généra¬ 
tion  desefprits ,  il  fe  fait  quelque  éuaporation,  par  la- 
quelle  certaines  vapeurs  font  elleuées  vers  le  péricar¬ 
de  J  par  la  froideur  duquel  elles  font  efpaiffes  &  con- 
uerties  en  eau ,  comme  Ton  voit  dans  vn  alambic.  le 
vous  laiffe  à  expliquer  Fvtilité  de  cette  eau,  comme 
vous  fpauez. 

Il  eft  à  noter  que  la  bourfe  du  cœur ,  que  nous  ap¬ 
pelions  péricarde ,  eft  vn  pannicule  fait  de  fibres  ner. 
ueux ,  lequel  couure  le  cœur ,  &  eft  créé  pour  le  gars 
der  des  chofes  contraires ,  afin  qu"à  l'heure  de  fa  dila¬ 
tation  il  ne  touche  aux  autres  partiesde  la  poitrine.  Et 
pour  cette  caufe  il  eft  plus  dut  qu'aucun  autre  panni¬ 
cule  du  corps ,  afin  qu'il  demeure  mieux  ouuert ,  & 
qu’il  n’empefche  la  dilatation  du  cœur ,  &  afin  qu'il  le 
defende  mieux  des  caufes  extérieures  :  car  ce  pannicu- 
îe  n’eft  diftant  du  cœur  que  ce  qui  eft  ncceffaire  pour 
la  dilatation  du  cœur, afin  que  dans  la  conftriélion  s’il 
touchoit  le  cœur  il  ne  le  fuffoquaft  :  neantmoins  il  eft 
il  eft  attaché  au  cœur  dans  vne  extrémité  ponéluelle, 
&  aux  oreilles  qui  paroiffent  au  dehors ,  comme  deux 
ajouftement  dechairs  :  toutefois  Galien  a»  7.  Ve  com- 
pefit.  medfcm.  fecund.  loc.chap.$,àlt ,  qu’il  tient  le  ny- 
lieu  entre  le  dur  le  mol ,  afin  que  par  fa  dureté  il  ne . 
bleffa  le  poulmon  ,  ou  par  fa  trop  grande  moleffe  il  ne 
fuft  blefle  par  les  os  delà  poitrine.  Voyez  l’anatomiç 
du  péricarde  davs  k  <S.  de  (vfage  dei'fanies,cbaf.i6, 
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Exjilûatfon  d(f  texte  qui  eommeme 
dejftt^  iceluy. 

Ous  remarquerez  en  premier  lieu  que  le 
P  oulmon  eft  vne  partie  organique  ,  com- 
^jKjj^j^pofée  de  plufieurs  parties  limpiçs  &  limi- 
^®)w^^iaires ,  finalement  créé  pour  çiianterle 
cqeur  ;  c'eft  pourquoy  le  cœur  eft  lïtué 
au  milieu  du  poulmon ,  afin  qu  il  puifte  eftre  mieux  é- 
uantépendapt  fa  grande  chaleur  &  ardeur.  Le  poul¬ 
mon  de  fon  tempérament  eft  chaud  ,  nonobftant  qu’il 
foit  frojd  &c  humide  par  accident.  Et  quoy  que  le  fang 
duquel  ilfenoprritfoit  femblableà  la  bilcjneantpioins 
il  eft  naturellement  humide  !  car  tel  fang  eu  égard  au 
cuineft  humide, &  nonobftant  qu’il  y  aye  de  lacholerc 
mellée.neâtmoins  le  fang  domine  en  fa  nutrition,carlc 
poulmon  eft  de  fubftance  charneufe,&  la  chair  eft  hu- 
niide,mais  cette  humidité  eft  petite  dans  le  poulmon; 

pourtant  dans  fa  complexion  fubftantielle ,  U  eft 
elTentielkment  peu  humide,  &  mefme  moins  que  le 
foye  félon  quclques-vns  -,  quoy  que  félon  la  vérité  le 
fang  qui  nourrit  le  poulmon  ne  foit  bilieux  que  par 
métaphore,  en  tant  qu’il  eft  léger,  fubtil,  clair, comme 
la  bile.  Voila  pourquoy  peux  qui  difent  que  dans  fa  na¬ 
turelle  complexion  il  eft  fec,  manquent  lourdement. 

C’eft  pourquoy  vous  remarquerez  >  en  fécond  lieu, 
que  le  poulmon  eft  compofé  de  cinq  parties  fimples  & 
fimilaires,  à  ryauoir,de.s  rameaux,  de  la  trachéeartere, 
de  la  veine  arterieufe ,  de  l’arterc  veneufe,  d’vnc  chair 
molle  &  fpongieufe  ,  &  de  panniculcs.  Laquelle  com- 
polîtion  du  poulmon  eft  ainfi  faite ,  parce  que  la  veinç 
arterieufe  vient  au  poulmon  du  ventricule  droiû  du 
cœur ,  &  l’artere  veineufe  du  gauche,  comme  il  a  efté 
4iCi  &  pour  les  eaqfes  fqfdites.  La  trachée  arçere  vient 


300  Remari^ues  de^M.IemFalcon^  ^ 

de  la  gorge  iufques  au  poulmon  pour  apporter  l’ait 
froid ,  èc  afin  qu’il  rejette  J’air  chaud  &  le.s  vapeurs  fu/ 
liginenfes  dehors  le  corps  par  icelle.  Etles  rameaux  de 
la  crachée  artere  ont  elle  faits  vn  peu  mois  j  afin  qu’ih 
puifl'ent  obcyr  à  toute  forte  de  mouuements.  Quand 
ces  crois  vaiffeaux  font  paruenus  proche  le  poulmon, 
ilsfediuifenten  deux  rameaux,  defquçls  Tvn  va  au  co¬ 
llé  droit  du  poulmon,  &  l’autre  au  gauche,  où  ils  fedi.  i 
uifeiit  en  apres  en  plufieurs  petits  rameaux  ,  defquel? 
eft  faite  texture  femblableà  vn  rets  ou  filéj  8f  s’vniflent 
les  vns  auec  les  autres ,  afin  que  Tvn  ferue  à  l’autre  en 
fon  operation  ,  comme  ie  vous  ay  expliqué.  Entre  les 
efpaces  vuides  de  ces  rameaux  eft  la  chair  du  poulmon, 
laquelle  cfl:  fpongieufe,  ce  que  la  nature  a  ainlî  ordôné 
pour  plufieurs  caufes.La  première, pour  remplir  les  ef- 
paccs  vuides  defdits  rameaux.La  feconde,pour  les  fou- 
fienir.La  troificfme,afin  que  l’air  froid  qui  entre  par  la 
trachée  artere  pour  éuanterle  cœur  foit  receu,  retenu 
&  préparé  en  cette  chair  ,  afin  qu’il  n'arriue  au  cœur 
auec  e^ceiiîue  froideur  :  car  il  faut  qu’il  foie  première- 
ment  préparé  dans  les  efpaces  vuides  de  la  chair  du 
poulmon.  C’eft  pourquoy  le  poulmon  a  dé  la  reffem- 
blance  auec  les  premières  fueille  qui  croiïfentpourla 
garde  &  çonferuacion  des  fruiérs  3  car  il  eft  placé  dans 
la  poitrine  pour  confcnier  le  cœur.  Pour  cette  raifon 
lachairdu  poulmon  eft  blanche,  parce  quel’aireftre- 
ceu  dansfes  fpongiofitez,  qui  la  rend-bïanche, excepté’ 
en  l’embrion ,  dùqnel  la  chair  du  poulmon  eft  rouge, 
parce  que  l’enfant  qui  eft  au  vêtre  de  la  mere  ne  reçoit 
pas  de  la  fraifeheur  par  l’air  qui  eft  attiré  par  la  bou- 
chesnriais  fon  cœur  eft  raffraichy  par  l’air  qui  eft  attiré 
par  l’artere  vmbilicale,  &  pour  cette  raifon  la  poitrine 
de  l’enfant  qui  eft  au  ventre  de  là  mere,n’a  pas  le  mou- 
uemét  de  dilatation  &  de  eôfiriftiqn,ou  fi  elle  l’a, il  eft 
bienpetit,&prefqueinfehfiblefelô  quelques  Doéteurs. 

Vous  remarquerez  en  troifiefme  lieii,qu’à  l’heure  de 
l’infpiration  il  eft  attiré  plus  grande  quantité  d’air  par 
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la  trachée  artere  &  parles  narinesjqinln’en  eftde  be- 
foinpour  vne  éuentation  du  cœur,  lequel  air  efi;  rete¬ 
nu  &confèrué  en  lafpongiollté  du  poulmonjafin  qu'en 
cas  de  neçeflité  il  puiffe  éuenter  le  cœur  fans  faire 
nouuelle  attraélion  d'air,  comme  quand  l’homme  veut 
former  &  faire  quelque  effort  en  la  voix ,  ou  quand  il 
eft  fubmergé  dans  l’eau,  ou  quand  il  paffe  par  quelque 
lieu  infeél,  &  de  mauuaife  odeur,  en  tous  ces  cas  il  re¬ 
tient  long-temps  fon  haleine,  &  ferme  les  narines  :  SC 
cependant  le  cœur  ne  lailfe  pasd’cftre  euenté  par  l’air 
qui  eft  rcferué  en  la  fpongiolité  du  poulmon.  Et  cela\ 
nous  donne  à  connoiftre  que  ceux  qui  ont  le  poulmon 
grand  peuuent  demeurer  plus  long-temps  dedans  l’eaa 
fans  rcfpircr,que  ceux  quil’ont  petit:  car  en  leur  poul- 
mon  eft  contenue  plus  grande  quantité  d'air  qu’aux 
autres.  Etconliderez  que  tous  les  animaux  qui  chemi¬ 
nent  &  qui  ontdufangjont  des  poulmons,-  &  les  poif- 
fonsont  les  oreilles  en  place  de  poulmon ,  parce  que, 
peu  d’air  leur  fufEt,veu  que  ce  font  des  animaux  froids. 
Neantmoins  plufieurs  pefcheurs  difent  que  le  Dauphin 
refpire  l’air ,  parce  qu'ils  l’entendent  ronfler  quand  il 
dort  fur  la  fuperficie  de  l’eau. 

Refte  le  pannicule  qui  couure  tout  le  poulmon ,  le¬ 
quel  eft  nerueux  pour  donner  fentiment  au  poulnion, 
qui  de  fa  nature  eft  infenfible  :  &  ce  pannicule  eft  vny 
auecles  extremitez  defdits  trois  vailfeaux.Et  voila  les 
parties  qui  compofent  le  poulmon. 

Vous  remarquerez  en  quatriefme  lieu ,  que  lepoul- 
raon  eft  diuifé  principalement  en  deux  parties ,  à  fça- 
uoir,en  la  droite  &  en  la  gauche.  Enla  partie  droicedn 
poulmon  il  y  a  trois  lobes ,  &  en  la  gauche  il  y  en  a 
deux.  Et  la  raifon  eft,afin  que  fi  vne  partie  venoit  à  cft.re 
bleflee,  la  lezion  ne  fe  communiquaft  à  l’autre  ;  &  afin 
que  lemouuemcnt  de  dilatation  &  dè  conftriétion  fe 
faife  plus  facilement.  Et  le  lobe  moyen  de  la  partie 
droite  eft ,  afin  qu’il  ferue  comme  de  euffin  à  la  veine 
eaue,  pour  Ja  fouftenir  &  défendre  des  chofes  dures, 
qui 


1 

5  ô  i  ReihAr^ues  de  LM.  Té  ah  Talcohi 

<^ui  font  vers  cette  partie  aux  vertébrés  du  dos. 

L'on  demande  pourquoy  il  y  a  plus  de  lobes  en  là 
partie  droite  du  poulmon ,  qu'en  la  gauche.  Refponfcj 
que  la  raifon  eft  ,  que  le  cœur  encline  vers  la  partis 
gauche  du  poulmon  5  &  par  ainfi  occupe  le  lieu.  C'eft 
pourquoy  il  ne  feroit  pas  conuenable,  ny  mefrae  pref- 
que  poâîble  que  le  poulmon  eud  en  cette  partie  tant 
de  lobes  comme  en  la  drdite.  L'au  tre  raifon  ell ,  que  le 
troifiefme  lobe  du  poulmon  e&  qualî  comme  VHcutifin 
du  ratneau  de  la  veine  caue  ,  qui  monte  au  ventricule 
droit  du  cœur  ;  laquelle  veine  décliné  vers  la  partie 
droite,  car  lefoye  duquel  elle  a  fa  naiffance  eft  du  co¬ 
llé  droit. 

L’on  demande  lî  le  poulftlon  a  motnietnent  defoy,oa 
s’il  a  mouuement  par  accident.  Cette  queftion  appat- 
tientaux  Médecins, &  non  pas  aux  Chirurgiens.  Auer- 
roës  a  voulu  que  le  poulmon  dans  la  refpiration  aye 
mouuement  de  par  foy.  Galien  dit  le  contraire, &  veut 
qu’il  ne  fe  meuuc  que  félon  le  mouuement  de  la  poi¬ 
trine,  pour  éuiter  le  vuide>  commeie  vous  ay  dit.  Et  la 
raifon  eft ,  que  le  mouuement  volontaire  fc  fait  par  le 
moyen  du  nerf  ou  du  mufcle ,  &  il  ne  fe  rencontre  ny 
nerf,  ny  mufcle  dans  le  poulmon, &  n’a  pas  mefme  des 
fibres,par  le  moyen  dcfqucls  le  mouuement  naturel  fe 
fait.  Cette  recherche  feroit  trop  longue  ,  c’eft  pour- 
qu^  ie  la  laifleray  aux  M cdccins. 

Vous  remarquerez  en  cinquicfme  lieu ,  que  le  peut- 
mon  en  fa  lîtuation  panchc  vn  peu, vers  le  cofté  gau¬ 
che.  Dont  la  raifon  eft,  parce  que, comme  dit  Guidon, 
le  poulmon  éuente  le  cœur ,  &  pourtant  il  doit  pan- 
cher  du  cofté  où  eft  le  cœur,  qui  eft  au  coftè  gauche. 
Et  par  ainii  eftmanifeftiment  expliqué  qu'elle  eft  la  fin 
principale  pour  laquelle  le  poulmon  eft  creé:car,com- 
mc  il  aefté  dit,c’eft  pour  le  raffraifehiffement  &  mon¬ 
dification  des  efprits  &  de  la  chaleur  naturelle.  La 
complexion  naturelle  du  poulmon  eft  chaude,  car  il  eft 
iHWirry  defangçhawdiNfjjitjpç^ns  quantàfa  comple* 
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liioB  accidentelle  elle  eft  humide,  à  caufe  des  humidi- 
tezcatarrhcufes  qui  luy  defeendent  dedans  ,■  &  à  caufe 
des  vapeurs  qui  s’y  clleuentdes  parties  inferieures. 

L’on  demande  fi  tous  les  animaux  ont  des  poulmons. 
Rcfponfe,  que  non,  ain s  feulement  les  animaux  qui 
refpirent,&  attirent  l’air  par  la  bouche  &  parles  narri- 
nes;  &  pourtant  les  poifibns  n’ont  point  de  poulmons, 
neantmoins  la  chaleur  de  leurs  cœurs  eft  éuentée  par 
le  niouuement  de  leurs  oreilles ,  8c  par  la  froideur  de 
l’eau. 

VousreffiatqUerez  en  fixiefme  Iieu,que  des  pannicu- 
les  de  la  poitrine,  l’vn  eft  dit  phuu ,  lequel  couure  les 
colles  en  leur  partie  intérieure ,  &  eft  nerueux  &  de 
fubftance  dure  :  &  quand  il  furuient  apofteme  en  ce 
pannicule ,  il  s’appelle  pleurefie  vrayc ,  à  la  différence 
de  la  fauffe  pleurefie  ,  qui  arriue  aux  mufcles  exté¬ 
rieurs  des  coftes.L’vtilité  de  ce  pânicule  eft  de  couurir 
les  colles,  afin  qu’elles  ne  blefient  le  cœur  par  leur  du¬ 
reté  pendant  la  dilatation  de  la  poitrine.  L’autre  pan¬ 
nicule  s’appelle  mediaflin ,  lequel  diuife  la  poitrine  & 
le  poulmon  par  le  milieu ,  afin  que  s’il  arriue  qu’vne 
partie  foit  lezée ,  la  lezioi^  ne  fe  communique  à  l’au¬ 
tre.  Le  troifiefmc  pannicule  eft  le  diaphragme  ,  lequel 
diuife  les  parties  naturelles  d’auec  les  vitales;&  pourtât 
il  eft  appelle  diaphragme,comme  qui  diroit  diuifion  ou 
diuisât.Et  la  raifon  pour  laquelle  fe  diuife  ainfi  ces  par¬ 
ties  eft,  afin  que  les  vapeurs  qui  s'elleuênt  des  inteftin» 
&  de  l’eftomach  pendant  la  digeftion  ,  ne  nuifentau 
cerueau  ,  c’eft  pourquoy  il  eft  aulfi  appelle  metaphre- 
comme  qui  diroit ,  bride  de  l’enten- 
dementi  car  quand  il  arriue  Icfion  au  diaphragme,  elle 
eft  communiquée  au  cerueau,lequel  eft  le  lieu  de  l’ame 
raifonnable,  comme ila  efte expliqué cnranatomiedu 
cerueau. 

Vous  remarquerez  en  feptiefmelieu,  que,commeil  a 
ellé  dit  en  l’anatomie  du  cœur ,  le  poulmon  eft  nourry 
w  &ng  que  le  6«ur  luy  enuoye  par  la  veine  arterieu- 
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fe ,  lequel ,  comme  dit  Galien ,  eft  fubtil,  rouge,  claii^' 
comme  la  fubftancc  des  cfprits,  &  parfaitement  digéré, 
Voila  pourquoy  le  mefme  Galien  m  6.  de  compefit.  mi 
tlicam.  fecùnd.  toc.  a  dit, Que  c’eft  fang  artériel  du  moins 
qpi  prédomine ,  car  comme  le  poulmon  eft  vne  partie 
tres-legerc,  il  a  befoin  d’vn  aliment  fubtil  &  léger, 
comme  le  fangarteriel.  Et  quand  Auicenne  dit,  que  le 
poulmon  eftnourry  d'vn  fang  tres.bilieux,  il  entend 
par  limilitude ,  &  non  pas  proprement ,  parce  que  le 
îang  qui  nourrit  le  poulmon  rcffemble  à  la  bile  eftant 
fubtil  &  écumeux  comme  la  bile.  De  là  vient  que  Ga. 
lien  au  7.  de  compofit.  mtdic.  fecurtd.  loc.  dit.  Que  le  poul¬ 
mon  feul  entre  toutes  les  parties  fe  nourrit  du  fangdu 
cœur,  lequel  le  cœur  digéré  &  fubtilife  beaucoup. 

Enfin  vous  remarquerez  ,  que  le  diaphragme  eft  vne 
partie  organique ,  compofée  de  deux  panniculcs ,  eC' 
quels  fe  rencontre  vn  peu  de  chair  mufculeufe.  Et 
pourtant  quelques  Doéleurs  difent,  que  c’eft  vne  par¬ 
tie  membraneufe, parce  qu’en  la  compofition  les  mem- 
branes  dominent.  Et  les  autres  difent  que  c’eft  vas 
partie  charneufe  ,à  caufe  du  mufcle  auec  lequel  prin¬ 
cipalement  eft  fait  le  mouuemcnt  du  diaphragme.  Et 
les  pannicules  ou  membranes  dudiaphragmefontcom'* 
pofez  de  ligaments  &  de  nerfs ,  qui  viennent  de  la  lî- 
xiefme  paire  des  nerfs  du  cerueau,&  de  la  quatriéfme 
&  cinquiefme  paire  des  nerfs  de  l’efpine,  par  le  moyen 
defquels  nerfs  il  a  mouuement  &  fentiment  5  &  du  mi¬ 
lieu  du  diaphrane  naift  vne  corde  ou  tendon  ,  par  le 
moyen  de  laquelle  la  poitrine  fe  meut.  Et  quand  leDo- 
éleurdit ,  que  le  diaphragme  eft  vn  fmftle,duquel  Copeu- 
tien  e^  pour  halener ,  c’eft  parce  qu’au  mouuement  de  la 
poitrine  &  au  mouuement  de  la  refpiration,  la  princi¬ 
pale  partie  qui  fait  le  mouuem'ent  c’eft  le  diaphragme, 
comme  ie  vous  ay  expliqué.  Le  diaphragme  diuifela 
région  des  parties  vitales,  de  celle  des  nutritiues,  d’oà 
luy  eft  donné  le  nom  de  diaphragme,  quafi  dnofungens 
à-  dinidens ,  comme  rompant  &  diuifant  deux  chofes. 
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î)'u  temps  de  Platon  Ton  rappclloïc  ineraphremim , 
qMftf'cnum  mentis ,  comme  bride  de  l'entendement, 
parce  que  quand  il  arriue  apofterne  an  diaphragme, 
l'entendement  eft  blefle  ;  &  parce  qu’il  empefche  que 
les  vapeurs  qui  font  el  nées  des  parties  nutritiues ,  ne 
montent  à  la  telle  ,  par  lerquelles  l'entendement  eft 
troublé  quand  le  diaphragme  manque. 


Explication  de  l’ Anatomie  du  ventre. 


Près  âuoir  veu  l’anatomie  du  premier  ven¬ 
tre  ,  contenant  les  parties  ânimales,  &  dû 
fécond  contenant  les  parties  viïalcs  :  iî 
faut  voir  maintenant  l’anatomie  dutroi- 
fiefme  ventre,  contenant  les  parties  natu¬ 
relles.  Et  parce  que  les  matières  fecales  &  les  chofes; 
faciles  à  Corruption  &  putreîaélion  ,  font  contenues 
dedans  fe  ventre ,  il  doit  eftre  le  premier  anatomifé. 
C’eft  pourquoy  encor  fuiuant  l’ordre  de  doélrine  fe 
foit  chofe  conuenante  de  déterminer  de  ce  ventre  tout 
le  dernier,  neantmoins  dans  l’anatomie  il  doit  précé¬ 
der  tous  les  autres.  La  nature  a  fitué  fe  ventre  le  plus 
bas, parce  qu’il  eft  le  plus  imparfait,  &  afin  qüe  les  ma¬ 
tières  fecales  qui  font  graués  &  pefantes  &  qui  ten- 
dent  en  bas ,  aye  place  en  bas.  Il  eft  charrieux  &  non 
pas  oireux,afin  que  pendant  la  rcpletion  &  la  groflelfe' 
.ri  fe  puiffe  dilater ,  &  de  peur  que  les  ôs  qui  font  de 
côplexion  froide  &  feiche  n’empechaffentia  digeftio'a 
de  l’eftomach,  qui  fe  doit  faire  par  le  chaud,  &  pour¬ 
tant  il  n’a  pas  deu  eftre  ofleux. 

C’eft  pourquoy  il  eft  à  noter  qiie  le  mot  de  ventre 
fe  prend  en  plufieurs  façons.  Premièrement  pour  tour¬ 
te  concauité  du  corps,  comme  dans  le  premier  des 
aphorifmes^en  cét  aphorifmes  les  vétres  en  hyuer,&c. 

V  &  eu 
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&en  céc  autre  s'il  tombe  du  fang  dans  vn  ventre,  S’S, 
GiVien  au  pemier  des  crifei  chap.  ii.  dit  que  le  ventre 
chez  Hipocrate  eft  vn  nom  qui  conuient  à  toutespar- 
ties  quia  la  cauité.  Secondement  le  mot  de  ventre fe 
prend  pour  toute  cauité  qui  contient  les  parties  taiit 
vitales  que  naturelles ,  ainfi  l’a  pris  Rhafis  i.ad  jilmm. 
fotem  chap,  de  (aima  perlons  ejr  puimonis.  Tiercement  le 
ventre  fe  prend  pour  la  cauité  qui  contient  toutes  les 
parties  naturelles,  comme  l’a  prife  Hipocrate  danscét  | 
aphorifme  és  perturbations  du  ventre.  Quartefflent 
le  ventre  cil  pris  pour  la  feule  cauité  de  l'ellbmach, 
comme  l’a  pris  Galien  dans  J'on  aïs  psrua  ,  quand  il  dit 
les  connoiffances  du  ventre, 8ic.  Guidon  le  prend  icy  en  la 
troilîefme  façon  quand  il  dit ,  c«  cette  partie  du  vertu. 
Ce  ventre  n’cft  pas  olTeux  comme  les  deux  autres, 
parce  qu'il  faut  qu'il  fe  puilTe  dilater  &eftendre  pen¬ 
dant  la  groflelTe  &  la  repletron  des  viandes  &des,ex- 
crements  dans  les  inteftins. 

Il  efl  à  noter  que  fiphack  prend  en  deuxftçons.Pre- 
micrement  largement  pour  tous  pannicules  contenus 
au  corps  humain,  car  tous  les  pannicules  fontappellez 
fiphac.  Secondetnent  il  fe  prend  plus  edroittement 
pourleperitoine,qui  efl  vn  pannicule  nerueux ,  fubtil, 
&  dur ,  lequel  efl  dellbus  les  mufcles  de  l’abdomen  & 
defliis  les  inteflinsi&  c’eft  de  cette  façon  qu’il  fe  prend 
icy.  Le  péritoine  ell  nerueux, afin  qu'il  fe  puiffe  deuë- 
ment  dilater  &  reflraindre.  11  efl  dur,afin  qu’il  ne  foit 
facilement  rompu.  Il  ell  fubtil,  afin  qu’il  ne  prelfe  les 
parties  interieures,&  enuiron la  partie fuperieure  de 
l’ellomach,  il  efl  efpais,&  enuiron  l'inferieure  vers  les 
emonétoircs,  il  ell  fubtil.  Auicenne  appelle  ce  panni* 
cule  abiuterÿm  i  le  Doéteur  explique  tres-faien  les 
vtilités  du  péritoine. 

H  ell  à  noter  qu’à  caufe  du  grand  voifinage  &  al¬ 
liance  de  l’orifice  de  l’eflomach  aucc  le  cœur ,  &  à 
caufe  de  fa  grande  fenfibilitc  ,  caufant  de  forts  &  faf- 
cheux  accidents  i  les  Anciens  'appelloient  ledit  orifice 

precer 
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pctér'dim,  veu  aufli  que  la  douleur  exceflîlie  dudiï 
orifice  approche  de  la  fiiieope  &  de  la  foibléffe  dii 
cœur. 

Il  eft  à  noter  que  nombril  efl  vnc  partie  faite  pâf 
la  vertu  inforniatiuc  de  la  matière  femin-dej  de  laquel¬ 
le  font  faites  les  autres  parties  fpermatiques,&  laquel¬ 
le  eft  formée  incontinchc  âpres  les  trois  parties  prin¬ 
cipales, ainfi  qu’il  eft  expliqué  plus  au  long  en  Tanato-, 
mie  de  la  matrice,  où  vous  trouuerez  mieux  rânatotnie’ 
du  nombril-  Par  cette  veine  vmbilicâle  ,  l'enfant  attire 
iefang  de  la  matrice ,  duquel  il  eft  nourry  dans  îs  ven¬ 
tre  de  la  mere.  Et  parcè  que  l'enfant  n’eft  pas  nourry 
de  l'aliment  qui  entre  par  la  bouche  dedans  l’efto- 
machjil  n‘a  point  de  matière  fecale ,  &  ne  va  point  dui 
ventre  pendant  qu’il  eft  dedans  le  ventre  de  la  meres 
cartels  excrements  font  de  la  première digeftion,  q.ut 
fe  fait  en  l’eftomach.  Mais  parce  qUe  la  fécondé  dige-« 
ftion  fe  fait  dedans  fon  foye,il  a  les  eXcremehts  de  k; 
fécondé  coétioii,  qui  font  les  vrines,lefquéllesfont' 
Chaftées  au  dehors,comme  fera  dit.  Et  parce  que  Ten¬ 
dant  eft  né,  il  n’eft  -plus  befoin  de  cette  veine  vmbi- 
licale  pour  fe  nourrir ,  à  caufe  qu’alors  il  eft  nourry  de' 
la  viande  qu’il  prend  par  la  bouche  5  la  nature  ne  con- 
ferue  pas  cette  veine, car  elle  fe  delTeiehc  &  confom- 
mé  toulîours  ,  comme  il  eft  euident  par  les  fens.  Les 
paroles  de  Galien  furcefui'ct  an  if.de  l’ofa^e  des  parties 
cbap,  J.  font  telles  :  coupant  la  partie  du  peiitoine  qui  eB 
au  deuaut  de  la  'i)efcte,foujleue\le  nombril ,  &  preJJe'C.auec 
la  main  ce  qui  eB  contenu  dedans  la  mefeie,,  é'  voils  vetrc%. 
que  fviinc  coulera  pat  le  conduit  qui  eB  ptoebe  du  nombril j 
ât^dans  l'intefimale.  et  en  aptes  fi  voies  ptejj'e\  encor  l‘inte- 
^inalCiVOus  templire\la  vejcie  imais  fi  votés  prejjetctout  en- 
femblé  la  vefeie  &  tinte fiinalè  vous  templirés  la  membranei 
ce  qui  arriue  à  caufe  de  la  grandeur  &  reüitudé  du  conduit 
qui  eB proche  du  nombrtl  j  car  ce  conduit  eB  plus  grand  qaé 
UlUp  qui  eB  au  eotde  ta  veftk  i  lequel  efi  fort  oblique  j  & 
V  a  tehiy 
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celuy- cy  eü  tout  droit  y&  il  ne  faut  pas  faite  lompiuifii! 
de  ce  qui  eU  droit  auec  ce  qitieSÎ  oblique i&c. 

Remarqués  que  dans  l’epigaftre  fe  terminent  quel¬ 
ques  veines  qui  prennent  leurs  naiflances  de  la  veine 
'  vmbilicale  ,  lefquelles  font>contenuës  dans  la  partie 
gibbe  du  foye,  &  paflentau  trauers  du  péritoine  &des 
mufcles  de  l’abdomen  ,  &  s’en  vont  iufqiies  au  cuit, 
Mais  apres  l’enfantement  ces  veines  fe  retirent  diTfe 
cachent  ,  &  la  peau  externe  fe  ferme  &  Tyrinc  n'ell 
plus  rciettée  par  icelles  ;  &  pourtant  elles  ne  paroif- 
fent  que  bien  peu  de  temps  apres  renfantemenr. 
Quant  à  rvritîc  de  cefdites  veines  ,  elle  eft  referuée  à 
la  matrice  iufques  à  l’enfantement  pour  les  vtilités  que 
ie  vous  ay  dites.  Et  ces  veines  font  celles  par  Icfquel- 
les  les  enfans  quand  ils  font  au  ventre  de  leurmere 
vuident  l’vrine  comme  l'on  voit  en  leurs  expulliofls 
quand  la  femme  fait  l'enfant.  Neantmoins  quelques 
vns  veulent  que  l’enfant  vrine  par  la  veine  vmbilicale, 
ou  par  vne  voix  qui  fe  rencontre  en  la  région  ymbili* 
cale  j  car  fi  apres  que  l’ incifion  eft  faite  de  la  veine  vm- 
bilicale,8sdeuant  qu’elle  foit  liée,la  fage  femme pefoit 
defliis  la  vefeie  del'enfant, l’vrine  fortiroit  par  le  nom¬ 
bril.  C’efl  ainfî  que  l’entend  Galien  au  liu.  i^.de  tvfa^e 
des  parties  chap-s.  quand  il  dit  qu’il  y  a  quatre  vailfeaux 
au  nombril,  deux  arteres&deux  veines  au  milieu, 
defquclles  eft  l’ouraque  (  caries  Anatômiftes  ontcou- 
ftume  d’appeller  ainfi  le  canal^qui  prend  fon  origine 
dans  le  fond  de  la  vefcie,&  vuide  rvrinedans  la  mem¬ 
brane  allantoide ,  c’eft  à  dire  inteftinale ,  de  laquelle 
nous  auons  fait  mention  vn  peu  auparauant.)  Et  il  a 
cfté  plus  commode  que  l’enfant  vrinaft  comme  il  fait 
par  l’vmbelic  que  non  pa'spar  la  verge.  Et  Auicenne 
dans  fa  iq^.reigUittaitté  4.cif;up.5:.dit,que  les  enfansquand 
ils  font  au  ventre  de  leur  mere,  piffeat  parle  fumen» 
&  mefme  apres  qu’ils  font  néz  deuant  que  le  nombril 
foit  lié.  Et  lacobus  de  Partibus  par  fumen  j.entendle 
nombril ,  quoy  que  quelques  vns  entendent  que  c’eft 
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la  verge,  &  Auicenne  prima  pr'mi  chap.  de  l’amtomie  de 
(arme  defcendente,  dit,  qu'vn  rameau  va  à  la  vefcie,  & 
l'autre  au  fumen  J  &  au  troifiefme  des  animaux  il  éf- 
crit  peélen ,  c  eft  à  dire  l'os  pubis.  C'ell  pourquoy 
quelques  vns  difent  que  Tenfant  eft  énuelopé  dans  le 
ventre  delamcre  ,  premièrement  d’vne  petite  peau 
fort  minle,par  laquelle  l'enfant  eft  nettoyé  de  fa  fueur, 
quieftvBc  fuperfluité  acre.  Et  apres  cette  première 
•  peau  ou  fuite  vue  fécondé ,  dans  laquelle  eft  reyeue  la 
fécondé  fuperfluité,  qui  eft  Tyrine  ;  car  quand  elle  eft 
coulée  par  les  reins,  elle  n’entre  pas  dans  la  vefcie, 
mais  eft  conduite  au  nombril  par  vn  certain  canal,  par 
où  elle  fort,&  eft  referuée  entre  fes  deux  membranes, 
&n’cftpDint  vuidée  deuant  l’enfantement ,  afin  qu’à 
l’heure  de  l’enfantement  fortant  auec  l’enfant,  elle  ra- 
mdlifle,adouciire,&  rende  la  matrice  pluslubrique,  & 
gliirante,afin  que  l'enfant  forte  plus  facilement.  Tou¬ 
tefois  Galien  veut  ait  Hure  de  l’anatomie  de  la  matrice, 
que  la  matrice  foit  coniointe  auec  l’arrierefais  par  le 
canal  qui  eft  au  milieu  d’eux,  le  long  duquel  l’vrine 
vient  à  la  vefcié  de  l’enfant ,  &  quand  il  veut  vriner, 
elle  retourne  parl’ouraque,  &fe  vuide  entre  ces  deux 
membrahesi  &a»  i^Je  l’vfage  des  paities  4. Galien 

veut  que  l’enfant  foit  enuelopé  de  ces  trois  pellicules, 
&  que  par  le  moyen  de  l'artierefais  il  foit  attaché  à  la 
mere.  Voyez  tout  cela  très-  bien  expliqué  dedans  Ga¬ 
lien  au  ly.rfe  l’vfage  des  parties  chap. a.  &  J. 

Remarquez  que  les  mufcles  longitudinaux  font  ne- 
ceflaires  au  ventre,  pour  faire  l’atcraétion  &les  latitu- 
dinaux  pour  faire  l’cxpulfion  ,  qui  fe  fait  par  compref- 
fion  de  la  partie  qui  doit  faire  l’expultion,&les  tranf- 
uerfaux  pour  faire  la  rctention.Ces  mufcles  deffendent 
le  ventre  des  chofes  extrinfeques  ,  &  confcruentla 
chaleur  naturelle  des  parties  intérieures ,  Scaydent  à 
mettre  dehors  les  chofes  contenues  au  ventre,  comme 
font  les  excrcnients  dans  les  inteftins,  &  l'enfant  en  la 
matrice. 

V  s 
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Il  eftà  noter  (fue  les  mufcles  tranfuerfaux  fontdef. 
fous  les  longitudinaux,  &les  latitudinaux  font  deffous 
tous.  Et  la  railbn  eft  afin  qu'ils  aydent  mieux  à  pouffer 
au  dehors  ce  qui  eft  contenu  en  la  région  du  ventre 
inferieur  ,  çar  les  inteftins  font  principalement  crées 
■pour  ietter  dehors  les  excrcments  fecaux.Èt  parce  que 
telle  cxpulfion  doit  euré  faite  des 'parties  fuperieures 
aux  inferieures ,  ils  font  plus  larges  &  plus  épais  véfs 
leurs  parties  fuperieures. 

L’on  demande  pourquoy  les  mdfcles  tranfuerfqux 
font  quatre?  Refpbnce  que  c’ eft  parce  que  la  reten-  j 
tion  qu’ils  font  eft  neceffajre  pour  deux  vtilitez.  La 
première  eft  afin  nue  les  excrements  ne  montent  vers 
les  parties  fuperieures ,  ains  foient  retenus  par  fuffi- 
faqte  efpace  de  temps  afin  que  l'homme  nlaille  pas 
eontinùellement  du  ventre,  &  qu,’il  ne  Ibit  pas  empef- 
ché  de  faire  fesautfes  operations ,  comme  vous  ferq 
expliqué  çy  apres.  La  fécondé  afin  que  ce  qui  eftvtilè 
comme  le  chile  ,  lequel  eft  cotitenu  dans  les  inteftins 
ne  fpit  chafle  fi  pronuemeiit,  &  demeure  i/jfques  à  ce 
que  le  foye  en  ayetiré  la  bonne  fiibftancc  parles  vfi- 
pes  mefaraiques  ;  c’eft  pourquoy  des  mufcles  tranf- 
iierfaux  il  y  en  a  deux  vèt;s  la  partie  fuperieure ,  & 
deux  vers  l’inferieure.  Et  pree  que  la  principale  in¬ 
tention  de  la  nature  eft  d’cmpcfcher  que  ce  qui  peut 
nuire  ne  monte  és  parties  fuperieures  :  &  pourtant 
les  mufcles  fuperieurs  font  plus  gros  &  plus  grands 
que  les  inferieurs,  lefquels  aydent  àempefeher  que  ce 
qui  eft  vtile  .ne  foit  trop  foudainement  pouffé  ds- 
dors. 
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Explication  du  texte  qui  commence^ 
Ces  chofes  veuës. 

■  L  eft  premrerement  à  noter  que  Zirbus, 
Omencum  &  Epiploon  eft  vne  mefrae  cho- 
fe.  L’epiploon  eft  vne  partie  compofée  de 
deux  pannicules  de  veines  &  d’arteres,  elle 
eft  appellée  omentum ,  parce  qu'elle  çouure  tous  les 
inteftins. 

Mais  remarque?  que  l'epiploon  aux  autres  Animaux 
ne  coHure  pas  tous  les  inteftins  ,  mais  en  l'homme  il 
couure  les  inteftins  &  l’cftomach ,  parce  que  l'homme 
aladigeftion  beaucoup  plus  foible  que  tous  les  autres 
animaux  5  car  il  a  le  cuir  plus  fübtil  &  fans  poilj&ainfî 
le  froid  extérieur  l’altere  plus  fort  ,  &  le  pénétré  iufr 
ques  au  dedans.  C'eft  pourquoy  la  nature  a  ordonné 
que  l'epiploon  en  l'homme  couure  l’eftomach  &  les 
inteftins ,  pour  reuerberer  la  chaleur  naturelle  au  de¬ 
dans, &  fortifier  la  digeftion.  L’epiploon  prend  fa  naif- 
fance  du  pannicule  charneux  qui  eft  au  diaphragme^ 
où  aboutilfent  les  deux  extremitez  du  péritoine  qui 
couüre  l'epiploon. 

Remarquez  encor  que  Dieu  a  créé  les  inteftins  qui 
font  les  vaiffeaux  des  excrements  faux  ,  pluficurs  en 
nombre,  &  beaucoup  entortillez  dans  leur  longueur, 
afin  que  ce  qu’ils  contiennent  falfe  quelque  fejour 
dedans  iceux,  &  donne  loilîr  au  foye  d’attirer  par  les 
veines  mefaraiques ,  ce  qui  y  eft  de  plus  fubtil  &  de 
plus  propre  pour  la  nourriture  de  toutes  les  parties  j 
car  s’il  n’y  auoit  qu’vn  vaiflTeau  pour  tous  les  excrer 
inents  f£caux,&  qu’il  fuft  court,  ces  excrements  fe  fe- 
pareroientcontinuellement  du  corps,&  ainfi  l’homme 
ieroit  toufiours  diftrait  de  toutes  les  affaires,  &  ne  cef- 
fepoic  aufl)  iamais  de  manger ,  &  s’enfuyuroicnt  encor 
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d’autres  incommoditcz  que  nous  dirons  cy- apres.  De 
force  qu’il  feroie  impoflible  à  l’homme  de  vaquer  aux 
àffaires  publiques  &  neceffaires  à  la  vie  humaine. 
C'eûce  qui  a  donné  fuiet  au  Philofophc  de  dire  que 
Jes  animaux  qui  ont  les  reuolutions  des  inteftins  cour¬ 
tes, font  gourmands.  Et  cela  feroit  tres-yilain  àrhom- 
lîic  de  manger  à  route  heure, &d’aller  continuellement 
à  felle  ,  parce  que  de  cette  façon  il  feroit  comme  vn 
cheual  ou  vn  mulet  qui  n’ont  point  d’entendement, 
te  fécond  des  inteftins  efi  appelle  jeiunum,parce  qu’il 
fe  troiuie  toufiours  yiiide  dans  les  animaux  morts, .tant 
à  caufe  de  la  grande  quantité  des  veines  mefaraiques, 
qui  le  fuccenc  puiffamment,  qu’à  caufe  de  la  quantité 
de  bile  qui  luy  coule  dedans  la  vefeie  du  fiel ,  laquelle 
le  pique  &  contraint  à  l’expulfion  ;  que  fi  vous  deman. 
dez,  pourquoy  la  mefme  chofe  n’arriite  pas  aux  autres 
inteftins?  le  refponds  que  ç’eft  parce  que  la  bile  ell 
toute  pure  &  fans  meflange  dans  cet  inteftin ,  &  par 
confequent  plus  violente  que  dans  les  autres  inteftins, 
dans  lefquels  elle  eft  mellée  auec  les  excreméts  fécaux, 

6  ainfî  elle  perd  fa  force.  Vous  adipuiterez  ks  autres 
chofes  que  Galien  dit  dans  l’anatomie  des  viuants. 

Secondement  il  eft  à  noter  que  combien  qu’il  n’y 
aye  au  corps  humain  qu’vn  inteftin  ,  lequel  a  vraye 
continuité  dans  fes  parties  ;  néanmoins  les  Doéleur? 
difent  qu’jl  y  en  3  fix,à  caufe  qu’entre  eux  il  y  a  grande 
différence  en  leurs  fubftancesi  caries  vns  font  fubtils 
&  grefles,&les  autres'gros.Ils  different  aufll  pri  quan¬ 
tité, car  les  vns  font  iongsjles  autres  courts.  Et  encor 
en  leur  fituafion  &  en  ce  qui  eft  contenu  en  iceux,& 
tnefme  en  leur  figure  j  toutes  lefquelles  différences  le 
tJoâeur  explique  très- bien;  le  premier  inteftin  eft  ap¬ 
pelle  duodénum, &  portier, ou  pylore  j  parce  que  com¬ 
me  dit  Jfaac  lime  des  •vnnes  ,  tant  que  la  nature 
fetient  les  viandes  dedans  l’eftomach  pour  les  cuire 
parfaitemencjle  pylote  eft  toufiours  fermé,mais  quand 
elle  commence  à  les  depofer ,  il  s’ouufe  comme  vne 

. '  ‘  '  '  porte 
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po^rte  pendant  que  le  chyle  ,  c’eft  à  dire,  ces  viandes 
cuites  defceudenc ,  &  en  apres  fe  referme  comme  au- 
parâuant.Et  Galien  au  liure  de  com^agine  membtorum  dit, 
qu’il  eft  appellé  pylon,  parce  que  par  le  moyen  des 
mufdes  qu’il  a, il  fc  ferme  fort  eftroittement ,  lufques 
à  ce  que  les  matières  nutritiues  foient  parfaitement 
cuites  i  &  en  apres  il  s’ouure  par  le  moyen  des  raefmes 
mufdes,  iufques  à  ce  que  les  fufdites  matières  foient 
defcenduës  dedans  le  duodénum. 

Tiercement  il  eft  à  noter  que  la  matière  fecale  prend 
fa  forme  fubftantiellc  en  Teftomach ,  &  dans  les  inte- 
(lins  elle  prend  la  forme  accidentelle,  c’eft  àdire,la fi¬ 
gure  &  la  couleur ,  mais  fpecialemenp  dans  l’inteftin 
appellé  Colon.  Et  la  raifon  pour  laquelle  la  matière  fe¬ 
cale  prend  fa  forme  fubftantielle  dans  l'cftomach  eft^ 
parce  que  la  partie  qui  donne  la  forme  fubftantielle  a 
ce  qui  eft  bon  &  vtile,  la  donne  auflfi  à  la  fuperfluité  qui 
en  eft  feparée.  Puis  donc  que  l’eftomach  donne  la  for¬ 
me  fubdantielle  au  chyle  qui  eft  vtile ,  il  la  doit  aufli 
donner  à  la  fuperfluité  du  chyle  qui  eft  la  matière  fe¬ 
cale.  Quelques  Dodeurs  veulent  que  les  inteftins 
ayent  la  faculté  digeftiue ,  &  par  confequent  quelque 
portion  de  la  matière  fecale  pourra  receuoir  en  eux 
fa  forme  fubftantielle.Mais  àcela  nous  re(pondons,que 
files  inteftins  ont  quelque  faculté  digeftiue  ,  pour 
a'cheucrde  digerer  ce  qui  a  palTé  par  l’cftomach,  ils  la 
reyoiuent  de  l’eftomach,  &  cette  faculté  dans  les  inte¬ 
ftins  eft  feulement  accomplilfante,  &  n’eft  pas  elle  qui 
commence  à  donner  la  forme.  Ce  que  ie  vous  kifle 
à  expliquer. 

Remarquez  que  les  veines  meferaiques  font  comme 
les  mains  du  foye ,  auec  lefquelles  il  prend  la  partie  la 
plusfubtile  du  chyle, de  laquelle  il  fait  les  quatres  hu¬ 
meurs  pour  nourrir  le  corps.  Et  par  les  mefmes  veines 
le  foye  enuoyele  fang  pour  nourrir  l’eftomachjde  for¬ 
te  que  le  chyle  &  le  fang  font  mellez  dans  les  veines 
mefaraiques.  Toutefois  l’vn  n’cmpcfchc  pas  l’autre, 
parce 
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parce  que  cette  operation  eft  réglée  de  nature ,&cha. 
que  partie  fait  fon  operation,  s’il  n’y  furuient  quelque 
empefchenient  outre  nature.  Or  c’eft  vne  chofe  mer- 
ueiileufe  que  les  veines  qui  font  au  milieu  du  foye ,  & 
celles  qui  font  au  ventre  ayent  deux  fortes  de  feruices 
&vtilitez.Ce  qui  fc  fait  de  cette  fay on,  les  veines  dans 
lefquelles  l’aliment  eft  contenu,  le  portent  au  foye  s’il 
eft  en  grande  quantité  :  &  quand  elles  font  vuides  auec 
les  parties  voifines  du  ventre, &  qu’elles  ont  befoindc 
pourriture,  elles  retirent  leur  aliment  du  foye.  Car  le 
toutfemble  tirer  du  tout,  &  donner  au  tout,  &ilfein- 
blc  que  ce  ne  foitqu’vne  confpiratipn  &  concours  de 
toutes  chofes.C’eftIa  dodrine  de  Galien  au^.des  fasul~ 
téi  naturelles  tir/). la. Toutefois  le  mefme  Galien  dans  le 
mfme  chapitre  croit  que  ces  deux  operations  ne  fe  font 
pas  enfemble,  &  en  mefme  tetnps,car  il  parle  en  cette 
fortetZie  mefme  que  nom  infphons  en  vn  iemps,&  reSpims  . 
tn  C autre  ;  ahiftje  [ope  attire  du  ventre  en  vn  temps ,  &  le 
ventre  du  foye  en  vn  autre.  St  dans  le  mefme  chaji.  il  veut 
que  toutes  parties  attirent  &  enuoyent,&  qu’au  temps- 
de  la  ncceffité  l’aliment  foit  attiré  au  dedans  de  l’ex- 
tremeTuperficie  jee  qui  fc  voit  dans  l’operation  arti¬ 
ficielle  de  quelque  médicament  purgatif,  &rc.  Et  fça- 
chez  que  toutes  lesveinesmef3raiques(lefqueIlesfoin 
en  grand  nombre  )  font  vnies  auec  la  veine  potte-,  lae 
quelle  eft  eu  la  partie  caue  du  foye,&  de  laquelle  naif- 
fent  toutes  ces  veines. 

Remarquez  encor  qu’en  la  chair  glanduleiife  du 
mefentere  çft  engendrée  vne  hiiaiicjité  ,  laquelle  hu- 
mede  les  matières  fccales ,  afin  qu’elles  foient  plus  fa* 
cilement  mifes  dehors  par  la  vertu  cxpulliue  des  inte- 
ftins.  Et  par  ainfi.quoy  que  les  viandes  que  vous  man¬ 
ges  foient  feiches ,  neantmoins  les  exèrements  font 
mois  ,  à  caufe  de  cette  hiimidié. 

Quatriefraement  il  eft  à  noter  que  le  Dpdeur  dit 
expreffement  que  la  fubftance  du  mefentere  efteora- 
poféede  plulîeurs  parties  fimilaires,ffauoirdctendôs, 
mem 
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^enjbranes ,  ligaments ,  chair  glandulsufe  &  graiffe. 
L’vtilité  duraelenccre  eftde  lier  les  intcftîns  auec  le 
dos, afin  que  les  vertébrés  qui  font  dures  ne  touchent 
l'a  ns  rien  entre  deux  les  inteftins  qui  font  raolsj  &  aufli 
j^our  bien  &  deüement  fouftenir  les  veines  &  artères 
mefaraiquesjlefquelles  font  ainfîappellées  à.  minilleno, 
parce  qu'elles  feruêt  au  foye  dans  l’attradon  dachyle, 
ou  bien  elles  font  ainfi  appellées  ,  parce  qu’elles  font 
contenues  &attachées  au  mefentcre,comme  ditQalien 
an  /titre  de  ye}p,necejf.cbap, dernier. 

Or  nonobftant  que  tous  les  inteflins  n’ayent  pas  des 
reuolutions&inuolutions’,  comme  je  duodenum,le 
Cî;cum,&  le  redum  j  néanmoins  elles  font  fi  grandes 
en  quelques  vns ,  &  tous  enfembles  font  fi  longs  que 
plufieurs  Dodieurs  ont  alfeuré  ,  que  les  inteftins  font 
quatre  foisplûs  longs  que  le  corps,ce  que  i’sy  fait  me- 
furer  en  quelques  Anatomies ,  &  en  ay  veu  l'a  vérité 
par  expérience. 

Et  comme  l’cftomach  eft  compofé  de  deux  tuni¬ 
ques  ,  auffi  font  les  inteftins.  Mais  leur  tunique  in¬ 
térieure  eft  plus  efpaifte  que  l’exterieure ,  afin  qu’ils 
puilfent  mieux  refîfter  à  la  corruption  que  leur  pour- 
roient  caufer  les  matières  fccales  ,  &  les  humeurs 
qui  paffent  par  dedans  les  inteftins.  Ceft  pour- 
quoy  la  nature  leur  a  donné  deux  tuniques,  pour 
mieux  refîfter  à  icelles  corruptions.  C’eft  ce  que  Ga¬ 
lien  enftignea»  1^.  de  l’vfage  des  parties  chap.  df^rnier:, 
quand  il  dit,  que  U  fubftancp  cbarneitfe  efiait  plus  propre  & 
plus  eommode  aux  inte[lins  &  àl’e(lomach,  puis  qu'ils  doi-' 
tient  eUre  plutoft  infiniments  de  cobiion ,  que  réceptacles  des 
fuperfluite^i  car  la  nature  ne  les  a  pas  faits  pour  receuoir 
la  büe,ny  la  pituite, ny  tes  autres  excrements  fereux  qui  cou¬ 
lent  de  tout  te  corps, mais  les  ayant  fait  pour  d'autres  allions, 
tUe  s'en  fert  pour  canaux  des  excrements.  Et  la  multitude 
fies  tuniques  a  efté  necefîaire  ,  afin  que  l’vnc  venant  à 
fouffrir ,  l’autre  demeure  faine ,  comme  l’on  voit  dans 
U^fortc  difenterie.  En  çes  tuniques  font  des  fibres 


5 1 6  Remarques  de  M.Tean  Falcen, 

droites  &  tranfuerfes,  pour  faire  l'attraftion  &rex- 
puJfioftjlefquelles  fibres  font  en  grand  nombreiil  yen 
a  quelques  vnes  obliques  qui  aydenc  à  faire  laretêtion. 

Les  fibres  tranfuerfes  font  encor  en  plus  grand  nom¬ 
bre  que  les  droitesj  parce  que  la  faculté  expullîueeft 
plus  grande  dans  les  inteftins  que  i'attraéfiue.  Il  eft 
vray  qu’elles  font  toutes  méfiées  enséble  en  chaque  tu- 
uique,&  ne  font  pas  feparez  corne  dedans  reftomach, 
&en  la  matricOj  &  en  toutes  les  autres  parties  compo- 
lées  de  deux  tuniques.Ces  fibres  trâfuerfes  font  encor 
en  plus  grand  noinbre.dans  la  tunique  interieurCjque 
dansl'extcrieure  pour  mieux  faire  l’expultion  ;  &tout 
au  contraire  dans  toutes  les  autres  parties  compofées 
de  deux  tuniques  ,  parce  qu  en  icelles  les  fibres  tranf¬ 
uerfes  font  en  la  tpnique  extérieure. 

L'on  demande ,  pourquoy  la  nature  a  créé  les  inte-  ' 
lîins  fuperieurs  plus  grefles  que  les  inferieurs?Refpon»  ! 
ce ,  que  c  eft  afin  que  la  faculté  digeftiue  qui  leur  eft  ! 
communiquée  &  enuoyée  du  foye ,  les  pénétrent  faci-  | 
Icment  ;  &  auflî  parce  que  ce  qui  eft  contenu  dedans 
les  inteftins  fuperieurs,  eft  de  fubftance  plus  fubtilc 
que  ce  qui  eft  contenu  aux  inferieurs  j  &  pourtant  la 
nature  a  créé  les  inteftins  inferieurs  de  fubftance  gref¬ 
fe  &  épailTe. 

L’on  demande  auffl  ,  pourquoy  les  inteftins  ne  fe 
rencontrent  iamais  fans  matière  fecakjnon  plus  que  la 
vefeie  ne  fe  trouue  iamais  fans  quelque  peu  d’vrine  ? 
Galien Æw  ^.des  facultés  naturelles,  refont  cette  queflion 
quand  il  dit, qu'il  faut  qu’il  y  aye  dans  toutes  les  par¬ 
ticules  du  corps  vn  certain  defir  ,&  comme  vn  appétit 
de  la  qualité  qui  leur  eft  conuenable ,  &  vne  auerfion, 

&  comme  vne  haine  de  la  qualité  qui  leur  eft  eftran- 
gere.  Et  s’il  y  a  de  l’appctit  &  de  l’attraélion,  il  y  aura 
du  plaifîr  en  la  iouylfancc  j  car  rien  n’attire  pour  fa 
feule  attraâion ,  mais  pour  receuoir  du  plaifîr  dans  la 
iouyflanccde  ce  qu'il  attire,  parce  que  ccluyquine 
poflfede  pas  ce  qu’il  defire  n’en  peut  pas  receuoir  du 
plaifîr. 


Sur  U  chirurgie  de  Guidon.  3 1 7 
plailîr,  donc  cette  dele(ftation  aura  quelque  fiu,  à  fja- 
Hoir  la  jouilTance. 

L’on  demande  encor ,  s’il  fe  rencontre  auï  iriteftins 
vne  faculté  naturelle  digeftiue  commune  par  tout  le 
corps, comme  celle  qui  eft  dedans  l’eftomacji  ?  Nous 
ne  rel^jondrons  pas  à  prefent  â  fes  queftions,toutefois 
il  eft  ainfi  comme  ie  vous  ay  expliqué.  Et  Galien  y 
refpond  m  ^.de  iuuament.ehap.j.  difant  que  le  reftdu  de  la. 
v'mde  qui  defcend  de  Ceftomach  aux  intejlins  ,  fe  cuit  &  fe 
digéré  en  quelque  façon  quand  U  pajfe  par  les  inte^inSiCom- 
me  le  fang  fe  cuit  &  fe  digéré  dans  les  veines  ,  mais  il  ri  y  a 
pas  m  des  inteflins  qui  fait  fait  pour  cuire  h  viande  ,  com¬ 
me  il  ny  A  pas  vue  veine  qui  foit  faite  pour  cuire  le  fang, 
mois  feulement  pour  le  difiribuer.  Et  au  chap.r^,  il  dit,  qu’il 
eft  impoflîble  qu’vne  chofe  retourne  à  vue  difpolîtion 
contraire  à  celle  qu’elle  auoit  auparauant ,  fi  elle  ne 
palTe  par  des  difpofîtions  moyennes  entre  l’vne  & 
l’autre. 

Et  c'eft  vne  chofe  remarquable  que  l’expulfion  pro¬ 
prement  eft  duë  aux  fuperfluitez  inutiles  qui  fe  mul¬ 
tiplient  dedans  le  corps.  Et  parce  que  les  fuperfluitez 
font  neceflairement  multipliées  dans  la  digeftion  des 
viandes,  la  nature  a  ordonné  des  organes  pour  les 
cuacuer.  Et  pourtant  les  inteftins  font  créés  pour  l’ex- 
pultion  des  fuperfluitez  de  la  première  digeftion,  & 
font  compofez  de  deux  tuniques  comme  l’eftomach  j 
&  ont  trois  fortes  de  fibres ,  comme  nous  dirons  dans 
leurs  tuniques  nerueufes  &  folides  ,  afin  qu’il  ne  fe 
rompent  quand  les  fuperfluitez  paffent.  Tous  les  inte¬ 
ftins  ont  continuité  encre  eux.  Si.  commencent  depuis 
le  fond  de  l’eftomach  iufques  au  fondement  entortillés 
de plufieursrcuolutious,& attachés  au  dos  par  de  cer¬ 
tains  ligaments.  Dans  la  tunique  des  inteftins  grefles 
eft  contenue  vne  certaine  humidité  mufilagineufe  ; 
&  dans  les  gros  fe  rencontre  vne  certaine  graifle  ,  afin 
qu’ils  ne  foient  oflèncés  par  le  paflage  des  excrc- 
nrents. 

le 
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Le  premier  des  inteftins  eft  appellé  duodénum,  parée 
^u’il  eft  de  la  longueur  de  douze  trauers  de  doigt  ;  il 
eft  aulTi  'appellé  pilore  pour  les  raifons  fufditcs.  ].e 
fécond  eft  ieiunum  ,  lequel  eft  ainlî  nommé  pour  les 
laifons  que  nous  auons  dites.  Le  troilîcfme  eft  Hiion, 
lequel  eft  parfemé  de  plufieurs  veines  mefaraiques  qui 
attire  puifTamment  le  chyle  au  foye  j  il  eft  ainli  appel¬ 
lé  ab  ile  qui  lignifie  confus  &  entortillé, à  caufe  de  la 
quantité  des  reuolutions  qu’il  a,  à  raifon  des  diuerfes 
origines  des  veines  mefaraiques  qui  rentournent.  De 
luy  prend  fon  nom  la  paflîon  iliaque ,  que  l’on  appelle 
mfetere  mei  >  à  caufe  de  la  violncce  de  fes  accidents. 

A  cét  inteftin  en  fuccede  trois  autres  gros,  defquels  le  I 
premier  eft  le  cæcum ,  lequel  eft  ainfi  appellé ,  parce 
qu’apparemment  on  ne  luy  trouue  qu'vne  ouuerturê'. 
Cét  inteftin  reçoit  la  viande  des  fuperieurs  grefles;' 
&  s’il  y  a  quelque  chofe  en  elle  qui  ne  foit  pas  pro¬ 
pre  à  la  fuélion ,  à  raifon  de  l’indigeftion  de  l’efto- 
machjil  eft  long  temps  retenu  dati's  la  cauité  dç  cét  in¬ 
teftin  comme  dan*  vnc  bourfe ,  où  il  eft  plus  {iqrfaite- 
ment  préparé  &  cuit ,  afin  qu’il  foit  rendu  propre  à  la' 
fuûion  des  veines  mefaraiques,qui  font  attachées  aux 
autres  inteftins.  Et  ainfi ,  félon  quelques  vns,  la  pro-. 
portion  de  cét  inteftin  auec  les  autres  inteftins  gros,' 
«ft  comme  la  proportion  deTeftomach  auec  les  inte¬ 
ftins  fuperieurs  grefles  3  mais  cette  proportion  &  ref- 
fcmblance  eft  fort  large  &  cftenduë ,  comme  il  eft 
euident ,  parce  que  nous  auons  eferit  cy-deflus  dans  la 
remarque  de  lafeculté  digeftiuedes  inteftins.Et  à  can- 
fc  du  phlegrae  qui  s’amaffe  dans  cét  inteftin ,  par  l’in- 
digeftion  les  yers  s’y  engendrent  de  ce  phlegme  cor- 
rompUj&  rarement  le  corps  elftfans  vers.  L'vtilité  de 
cét  inteftin  eft  de  ramaffer  les  excrements  fécaux ,  & 
les  enuoyer  peu  à  peu  dans  le  colon  s  &  dans  iceluy 
tout  ce  que  nous  prenons  par  la  bouche  de  difiicile, 
ou  mefme  impoflîble  digeftion  eft  long  temps  retenu, 
comme  les  lantilles  mal  cuittes ,  &  les  noiaiix  des  ce- 
rifes,' 
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rifes,  &  voila  pourquoy  nous  .voyons  fouuent  que 
cinq  ou  fix  iours  apres  qu’on  les  a  mangé  j  on  les  rc- 
iette  tous  entiers.  Or  ils  ne  fjauroienc  efire  retenus 
autre  part  que  dans  céc  inteftin ,  qui  pour  ce  fujet  eft 
appelle  fac.  Et  c’eft  la  raifon  pour  laquelle  l 'inteftia 
,  tttcum  a  la  inefme  proportion  auec  l’eftomacli ,  que  la 
vefcie  auec  le  fbye,  veu  que  l’vn  &  l’autre  ramafle  les 
Aiperfluitez  de  Tviie  &de -l’autre.  Apres  le  cæcum  luis 
l'intellin  colon, qui  donne  le  nom  àlacoliquejCommc 
lilion  le  donne  à  la  paffion  iliaquc.Cét  inteftin  a  beau¬ 
coup  de  grandes  inuolutions,  car  il  commence  du  co¬ 
llé  gauche  ,  &  remontant  cheuauche  fur'l'eftomach. 
Delà  vient  que  dans  la  colique  le  vomilTement  arriue, 
à  caufe  de  la  lîmpatie,qui  eft  entre  ce  inteftin  &  l'efto- 
tnach ,  &  parce  qu’il  a  plulieurs  petites  fellules  &an- 
fraéluolitezjil  eft  appellé  colon,ou  bien  il  eft  dit, colon 
à  coUndo ,  parce  qu’il  eft  eftroit  comme  vn  couloir. 
Il  a  lî  grande  quantité  de  reuolutions ,  afin  que  les  ex¬ 
créments  fécaux  qui  font  contenus  dedans  le  cæcum, 
defeendent  dedans  iceluy  de  peu  à  peu  ,  &  de  degré 
en  degré ,  &  non  pas  tout  à  la  fois.  Il  arriue  diuerl'cs 
maladies  dans  cét  inteftin  ,  parce  qu’il  èft  eftroit ,  &  à 
raifon  de  la  groflfeur  des  excrements  j  c’eft  pourquoy 
dans  les  fleures  defficatiues  les  deieélions  font  grou- 
meufes  comme  des  crottes  de  cheure.  Céc  inteftin  fe 
termine  en  vn  autre,  qui  eft  le  dernier  en  fituacion,  & 
qui  s’appelle  ordinairement  reétum ,  parce  qu’il  ten- 
droit  iufques  à  la  fortie  du  foedement,  dans  lequel  il 
y  a  quatre  mufcles  par  lefquels  le  fondement  eft  ou^ 
uert  &  fermé  pour  repouffer'  &  retenir  les ,  excrc- 
raents. 
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Rxflicatioty  de  t Anatomie  dcj 
tefibmach. 

Â  fubftaace  de  l’eftomach  eft  mcmbraneufe,^ 
afin  qu'il  fc  puifle  mieux  eftendre  &  plier 
pourfe  bien  efgaler  à  la  qüantité  des  viaii- 
©G  des.  Il  y  a  deux  tuniques  en  l’cftomach  :  & 
en  la  tunique  intérieure  font  fitué  les  fibres  droites, 
par  lefquels  l’attraftion  eft  faites  car  l’attraélion  eft  la 
première  operation  de  l'eftomach.  De  là  vient  qtte 
Galien  au  3.  des  facultés  nameUes^  chap.  8.  tient  ce  lan¬ 
gage  ;  Horis  dittns  que  ta  tunique  interne  de  feftomechh 
fes  fibres  droiteSjComme  eflant  faites  pour  aitirerj&ies  fbres 
de  l'externe  font  ttanfuetfes,  afin  quellts  referrent  Ceftemath 
tn  rond ,  car  cette  tunique  a  e(ié  faite  pour  repouffer.  Et  eii' 
apres  i!  adioufte ,  qu'il  eft  plus  facile  d’aualter  que  de  w' 
mir ,  parce  que  quand  nous  auaUons  les  deux  tuniques  de 
t eflomach  agiffent,  celles  du  dedans  en  attirant,  &  celles  de 
dehors  leferrée  en  rond, en  lepoujfant  vers  le  fond  j&qiudd 
&  quand  nous  vemijfons  ,  il  ny  a  que  la  tunique  extérieure 
feule  qui  agiffe ,  &  ri y  en  dyas  vue  qui  tire  vers  l'orifice  de 
l'eftomach  i  cardans  le  vomifîement  il  n’y  a  pasvne 
partie  au  tour  de  l’orifice  fupefieur  dé  l’eftomath  qiü 
fouhaitte  &  appete  telle  paflîon  ,  ny  tel  mouuement, 
comme  l’appetit  de  l’eftomach  vient  deuant  que  nous 
mangions  tau  Hure  de  Motibus  maniftft'ts,chapS-  Et  eu  1* 
tunique  intérieure  les  fibres  font  obliques  &  tranfuef- 
fés ,  parce  que  apres  l’attradion  Ja  rétention 
pulfion  s’enfuiuenr.  De  là  vient  qu’Auicenne prima pri- 
mi  dit,que,  toutes  les  parties  qui  ont  deux  tuniques  les 
fibres  tranfuerfent  font  teufiours  dans  la  tunique  exté¬ 
rieure  :  &  les  fibres  droites  font  plutoft  dans  la  fuper- 
ficie  intérieure.  Et  ce  afin  que  les  fibres  qui  font  pour 
l’attradion,  &  celles  qui  font  pour  l’expulfion  ne  foiét 
pas 
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pas  enfemble  ,au  contraire  il  vaudroi^  mieux  que  le$ 
fibres  qui  font  l’attraflion  ,  &  celles  qui  font  la  rctcn>» 
tion  fuflent  enfembkj&c.  Et  nonobftant  que  toutes 
les  deux  tuniques  de  eftomacli  foien't  de  fubftance 
nerueufe,  neantmonsil  y  a  moins  de  chairs  dans  la 
tunique  intérieure,  afin  qu'elle  puifle  mieux  fentir  les 
qualitez  des  viandes ,  &  en  les  difeernant  choififiTc  ce 
quiluy  eft  bon  ,  &  reprouue  ce  qui  luy  eftmauuais  ; 
&  il  y  a  plus  de  chairs  dans  l’extericute ,  afin  qu’elle 
ayde  mieux  à  l'operation  deladigeftion,  parce  que  fa 
chaleur  touchant  immédiatement  la  viande,  l'altere,  la 
cuit ,  &  la  change  mieux ,  de  mefme  que  le  feu  par  le 
moyen  tfu  pot  cuit  mieux  les  viandes.  C  eft  pourquoji 
l’on  dit  que  la  tuniqu#  interne  eft  nerueufe,  &  l'exter¬ 
ne  charneufe,  nonobftant  que  l'vnc  &  l'autre  foit  ncr- 
ueufe. 

Par  ce  difeours  il  eft  euident  que  la  complexion  ifl” 
née  de  l'eftomach  eft  froide  &  feiehe  s  mais  que  fa 
complexion  influante  &  accidentelle  eft  chaude  &  hu- 
mide ,  comme  ie  vous  ay  expliqué  j  car  l'eftomach  du 
collé  droit  eft  cfchaulfé  par  le  foyc  &  par  la  vefeie 
du  fiel  j  &  du  collé  gauche  par  la  ratte ,  dans  laquelle 
ily  aplufieursarteres.  En  fa  partie  fuperieure il  eftef- 
ehauffépar  le  cœur, &  en  fa  partie  fupetieure  par  l'ar- 
tere  aorte  ,  &  par  la  veine  caue.  Neantmoins  fa  partie 
fuperieure  eft  froide  en  quelque  fafon,àcaufe  de  l'ap- 
petit  que  le  froid  rend  plus  grand,  &il  eft  plus  chaud 
dans  fon  fond, à  caufe  de  la  digeftion  ,  &  ce  à  raifon 
des  parties  voifines ,  &  parce  que  cette  partie  eft  plus 
charneulé. 

L’on  demande,  par  laquelle  de  ces  deux  tuniques  la 
digeftion  de  l’eftomach  eft  mieux  faite  ?  ilefpouce,que 
fi  nous  parlons  abfolumenc  de  la  digeftion  de  l’efto- 
«nach ,  par  laquelle  ,fe  fait  vn  bon  &  deu  meflange  de 
l’humide  des  viandes  auecle  fec  ,  &la  tranfmutation 
d’icelles,  ie  dis  que  cette  digeftion  eft  pluftot  faite  par 
la  tunique  extérieure  que  par  l’interieurc  :  parce  que 
X  ■  eftane 
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eftant  plus  charneufe,ellc  participe  plus  de  fachalcut 
qui  change  les  viandes.  Mais  fi  nous  parlons  de  la  di» 
geftion  de  l’eftomach  ,  quant  à  ce  qui  eft  de  donner  la 
forme  au  chilcj  nous  difons  que  la  digefiion  de  l'ello- 
mach  fe  fait  plus  par  la  tunique  intérieure  que  parl’ex- 
terieure  j  c’eft  pourqwoy  le  chile  reflemble  plus  en 
fubftance  &  en  couleur  à  la  tunique  interne, qu’à  l’cx- 
terne. 

Orl’ellomach  eft  vne  partie  compoféc  &  organi¬ 
que  ,  fituée  au  milieu  du  corps  de  figure  vn  peu  Ion- 
guc,&  quafi  ronde,  compofée  de  deux  tuniques,  def- 
quelles  r  vne  eft  interne  &  l’autre  externe  &charneu« 
fcjcreé  pour  receuoir  le  boire  &  le  manger.  Car  l’œ-  ' 
fophage  eft  le  chemin  par  lequel  paffe  le  boire  &  le 
manger,&  feftomach  eft  l’inftrument  de  digeftion  5  & 
les  inteftins  font  faits  pour  mettre  hors  les  excremems 
fécaux  de  la  viande,  Galien  au  y.  de  iuuameni.  A  cette 
occafion  l’eftomach  digéré  la  viande  qui  luy  eft  en- 
uoyée  par  l’œfophage,  tant  par  fa  chaleur  propre  que 
par  la  chaleur  des  parties  voifines. 

L’on  demande  ,  fi  la  digeftion  de  l’cftomach  fe  fait 
plus  parla  chaleur  propre  de  l’eflomach,  que  par  cel¬ 
les  des  parties  voifines,comme  font  lecœur,lefoye,& 
l’artere  aorte.  Cette  queftion  appartient  aux  Médecins 
Se  n’eft  pas  neceflaire  aux  Chirurgiens.  Galien  au  $.des 
facultés  naturelles  chap.7.  dit,  que  fi  vous  confiderezles 
vifeeres  qui  font  proches  de  l’eftomach,  ils  font  com¬ 
me  plufieurs  feux  au  tour  d’vn  chauderon  s  du  cofté 
droit  le  foye,  du  gauche  la  ratte,cnhaut  le  cœur  &  le 
diaphragme ,  &  auec  euxl'epiploon  qui  couure  toutes 
les  fufdites  parties  ,  aufquelles  vous  pouucz  ajoufter 
delfous  iceluy  eftqmach  la  veine  caue,  &  l’artere aor¬ 
te, vous  VOU.S  perfuaderez  facilement  qu’il  fe  doit  faire, 
dans  l'eftornach  vne  tres-grande  digeftion. 

Et  remarquez  que  la  nature  a  ordonné  que  la  tuni¬ 
que  ncnieufe  de  l'eftornach  loitinterne  ,  afin  que  l’e- 
ftsmach  puilfe  mieux  comprendre  les  qualités ,  &  les 
faueurs 
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faueurs  des  viandes  que  l’on  inange ,  &  afin  qu’il  fen^ 
te  mieux  quand  il  eft  vuide.  De  là  vient  qu’Auicennc 
primi  dit ,  que  la  nature  a  fait  la  tunique  interne 
dereliomach  nerueufe  Se  l’externe  charneüfe  :  Car  l’o- 
peratiô  de  ce  qui  digéré  peut  paruenir  de  prime  abord 
à  ce  qui  eft  digéré  j  Se  ce  qui  fent  ne  peut  pas  fentiri 
ce  qui  eft  fenfîble  que  par  le  moyen  du  fentim'ent  du 
taft  J  Seau-contraire  ce  qui  eft  rcnfib]e,eftant  pbfé  fur 
le  fens,nefait  pas  le  fentimenta»  i.de  f«we.Mais  laiflës 
Cela  aux  PhilofopHes. 

Il  eft  à  noter  que  quand  leDoéleur  dit  què  l’ejlo- 
mach  est  comme  quelque  defienfe,& garde  à  manger  à  toutes 
les  parties i  c'eft  à  dire,  quel’eftomach  en  faifant  fa  di- 
geftion  fait  vne  fubftance  nommée  chile,  laquelle  eft 
préparée  pour  refcnoir  la  digeftion  du  foyc  &  de  tou¬ 
tes  les  autres  parties  {^ourles  nourrir.  C'eft  pourqiioy 
la  nature  l'a  fait  caue ,  afin  qu'il  fuft  propre  à  contenir 
ce  qu’il  reçoit  du  boire  Se  du  mangeri  8e  eft  quafirond 
afin  qu’il  peut  contenir  dauantage  dé  viandes  ,  Se  noii 
feulement  celles  qui  luy  font  propres  ,  itiais  encor 
communes  à  toutes  les  autres  partiesjSe  pourtant  com» 
me  l’vtilité  de  l'eftomach  eft  commune  à  tOutle  corpsi 
aufll  quand  illuyfuruient  quelque  lefion,  elle  èft  com¬ 
muniquée  àtoutesfes  parties,  pour  la  raifon  que  nous; 
auons  dites cy-deffus.  Voila  pourquoy  il  h'y  a  point  dé 
partie  qui  riuife  à  tout  le  corps  que  l’once  fupe» 
rieur  de  l'eftomach,  au  't.des  diffesenns  &  des  caufes  des 
maladies  &  des  fimptomes,  Auflî  la  nature  à  Ordonné^ 
qu'il  appete  les  viandes  pour  toutes  les  parties ,  car  là 
faim  eft  vhe  pa'ffion  que  l'on  attribué  tant  feulement  à 
l’eftomach,  &  non  pas  à  quelqu’aùtres  parties  particu¬ 
lières  du  corps ,  dont  la  caufe  rte  doit  pas  ejlre  recher- 
thée  parlesChirurgiens.Or  lafaim  ce  fait  de  cette  fa- 
Çon,les  parties  vuides  tirent  des  veines,les  veines  tirée 
dufoye,lefoyc  tire  des  veines  mefaraiques ,  les  veintà 
mefaraiques  tirent  des  iuteftins  8c  de  l'eftomach  ,  8c 
l’eftomach  eftans  vuide  appete  de  receuoir  quelque 
X  3s  chofé 
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çhofe  du  dehors  ,  car  il  n’y  a  que  l’eftomach  feul  qui 
fente  quand  il  eft  vuide. 

Il  eft  encor  à  noter  qu’il  ne  fe  rencontre  qu’vn  ven¬ 
tre  &  vn  eftomach  aux  animaux,  qui  ont  de  dents  en 
la  mâchoire  tant  fupericure  qu’inferieure,mais  les  ani¬ 
maux  qui  n’onc  des  dents  qu’en  l’vne  des  mâchoires, 
C’eftà  fçauoir  en  l’inferieure  ont  deux  ventres,&pref- 
que  tous  CCS  animaux  ruminent,  car  toutee  qu’ils  man¬ 
gent  n’eft  pas  bien  niafché,outre  que  ce  font  des  chofes 
dures  &  de  difficile  digeftion  J  c’eft  pourquoy  ils  ont 
befoin  de  ruminer  vn  autre  fois  pour  la  bien  digerer. 
De  là  vient  que  ces  animaux  ont  des  cornes  ,  parce 
que  la  fuperfluitéde  la  mâchoire  fuperieure  qui  fe 
«euroit  conuertir  en  dents,  eft  conuertie  en  cornes, 
&  pourtant  ces  animaux  n’ont  point  de  dents  en  la 
mâchoire  fuperieure, c'eft  pourquoy  ils  ne  peuuent  pas 
bîenmafcher  les  viandes,  &ainfi  il  eft  neceflaire  que 
la  nourriture  qu’ils  prennent  reuienne  du  ventre  à  l’o¬ 
rifice  fuperienr  de  l’eftomach  ,  &  quelle  foit  mieux 
préparée  &  digerée  en  ruminant.  Etaux  oifeauxle 
premier  eftomach  eft  en  place  des  dens  :  &  comme  les 
dents  préparent  la  nourriture  à  l’eftomach  des  autres 
animaux,  ainlî  aux  oil'eaux  le  premier  eftomach  ,  dans 
lequel  le  boire-&  le  manger  eft  reçeu  ,  ramollit  &  pré¬ 
paré  l’aliment  au  fécond  eftomach,  dans  lequel  il  eft 
mieux  digéré  deuant  qu’il  foit  enuoyé  au  foye.  Et  l’on 
treuue  auffi  deux  ventres  aux  poules  ,  parce  quelles 
mangent  des  chofes  dures  &  difficiles  a  digerer  ,  & 
quelquefois  des  pierres. 

Remarquez  qu’il  y  a  deux  facultez  digeftiues  en  l’e- 
ftomach.  L’vne  eft  commune ,  &  moyennant  cette  fa¬ 
culté  il  degere  les  viandes,  &les  conuertit  en  chyle. 
L’autre  eft  ditte  propre  &  particulière  ,  moyennant 
laquelle  faculré  il  digéré  le  fang  qui  luy  eft  enuoyé 
du  foye  pour  le  nourrir,  comme  il  a  efté  expliqué  cy- 
deftus. 

L’on  demande.  Si  le  chyle  nourrit  l’eftomach  ou  non? 

Cette 
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Cette  qucftion  appartient  aux  Médecins,  &  le  Doiléur 
lifyit  vous  expliquera  ce  qui  eft  vtile  de  fçauoir  aux 
Chirurgiens ,  car  il  feroit  trop  long  de  tout  expliquer 
icy;  c’eft  pourquoy  ie  le  laiffe  pour  le  prefenc  ,8edi- 
ray  feulement  pour  refolution  que  l’eftomach  fe  nour¬ 
rit  de  chyle, par  vnc  nutritiô  non  vraye-,  c’eft  à  dire  feu¬ 
lement  refocillatoire  &  voluptueufe,mais  que  par  vne 
nutrition  vraye  &  p3rfaite,il  fe  nourrit  de  la  mafle  hu¬ 
morale, comme  les  autres  parties.  Car  la  nutrition  n’ell 
autre  chofc  qu’vne  conuerfion  de  l’aliment  en  la  fub- 
ftance  del’animaljde  forte  qu’il  fe  faffe  vne  vraye  vnion 
&  affîmilation  en  fubftance  &  qualité  :  &  celle  là  ell 
la  vraye  nutrition.Le  chyle  eft  vne  fubftance  fluide,  li¬ 
quide  ou  claire  femblable  à  la  ptifarine  d’orge,faitc  par 
la  première  digeftion  de  l’eftomach ,  des  viandes  que 
l’on  mange. 

jfl 

Explication  de  l'Anatomie  du  foye^K 

E  foye  eft  vne  partie  principale,laquellc 
^1  P**'  propre  complcxion  naturelle con- 

mI  uertit  le  chyle  en  quatre  humeurs  qui 

font  neceffaires  pour  nourrir  tout  le 
corps.  Car  veu  que  le  corps  de  l’animal 
eft  continuellement  confommé  par  l’air, &  par  la  cha¬ 
leur  naturelle, il  eft  necelTaire  que  fa  confomption  foit 
reparée  par  les  viandes  pour  la  conferuation  de  fon 
intégrité.  De  là  vient  qacRhzfis  primo  ad  ^imattferaa 
dit,  que  les  corps  des  animaux  parce  qu’ils  font  com- 
pofez  de  chofes  qui  fe  confomment,ne  fçauroient  s’au- 
gmenter,ny  demeurer  dans  leureftat  que  parle  moyen 
de  l’aliment  :  mais  parce  que  les  aliments  ne  font  pas 
de  mefme  cfpece  que  les  chofes  qui  fe  confomment,  il 
a  fallu  qu’il  y  aye  vne  partie  dedans  le  corps  qui  les 
changeaft  àla  femblance  des  chofes  quife  côfomment. 
Et  ledit  foye  eft  la  foarce  &  la  racine  de  la  faculté  na- 
X.  3  tnrd 
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turelle  félon  les  Médecins  j  &  eft  appellé  hepar  di; 
inpt  Grec  efi  qui  lignifie  deflus,  parce  que  le  foyeefl 
delTus  rcftomach,&  dcffus  les  autres  parties  nutritiues, 
Quelques  vus  l’appellent  iec-ur  du  mot  Latin  kceo,  & 
du  mot  Gxecpyr  qui  eft  le  feu,  parce  que  en  luy  ïelîde 
ïe  feu  d’amour  &  de  concupifcence  j  car  le  foye  fait 
âymer  félon  ce  vers  : 

Spten  lidete  facit  ,  cogit  amare  iecur, 
td  rut  te  fait  rire,&  le  foye  centraint  d’aymer. 

Le  foye  enqpye  par  les  veines  le  fang,  &  Igs  efprits 
naturels  à  toutes  les  parties  pour  les  nourrir.  Et  fa  gé¬ 
nération  eft  comme  vn  fang  caillé  par  vnc  coniienable 
dfgeftionjduquel  les  parties  aqueufes  ont  efté  refolués, 
11  eft  placé  à  la  partie  droite  du  corps,  afin  qu’il  reçoi» 
ne  à  droite  ligne  la  chaleur  qui  le  viuifie.  Orc’cftvn 
fang  cai jlé ,  c’eft  à  dire  efpaifli  par  vne  chaleur  vn  peu 
plus  fbible  que  celle  qui  efpajflit  les  aunes  parties  ; 
p’eft  pourquoy  Auicenne  dit  que  c’eft  vn  fang  congelé. 
Çt  quoy  que  le  fqye  appete  l’aliment  pour  tout  le 
corpsiil  fait  cela  par  vne  faculté  appctitiue  leiilement 
naturelle,  &  non  pas  mejléeauec la  faculté  appetitiue 
animale  comine  l’eftomach ,  c’eft  à  dire,  par  vn  fenti- 
pent  animaljpar  lequel  l’eftomaçh  fent  d’vn  fentiment 
plus  exquis  que  luy  le  foye, les  veines,&  les  autres  vif- 
■ççres ,  defquels  il  eft  le  miniftre,  font  vuides. 

Or  le  foye  eft  diuifé  en  deux  parties,  ç‘cfi  à  fyaiioir 
pn  partie  çaue,  &  en  partie  gibbe,  dans  lesquelles  deux 
parties  fe  lait  la  paffe  du  fang.  Il  eft  vray  qu’en  la  par¬ 
tie  gibbe,  la  faculté  digeftiue  eft  plus  parfaite  &  pjus 
puiflante  que  en  la  partie  caue  ,  parce  que  la  chaleur 
^  cœur  &dcs  efprits  vitaux  efçhauflFe  &  fortifie  da- 
ùantage  la  partie  gibbe  que  la  partie^caue ,  veu  que  le 
^oeur  en  çftpius  prpchp.  La  partie  gibbe  eft  aulfi  plus 
dure  &plus fermé  que  la  partie caue,car  la  partie  gib- 
be  dpit  tQiicherdespartiesduresjç’eftàfyauoirles  co¬ 
llés  :  pais  parce  que  la  partie  çaue  doit  toucher  l’efto- 
pach  les  jnK|lins,  qui  fontpartp  molles ,  aufti  eft 
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elle  plus  molle.  En  la  partie  caue  eft  fituée  là  veine 
porte, laquelle  eft  ainfî  appellé  parce  qu’elle  porte  l’a¬ 
liment  au  foye  :  car  perfonne  ne  fçauroit  entrer  de¬ 
dans  vne  ville,  fi  premièrement  il  ne  paffe  par  les  por- 
teSjCommedit.Galien  au  Hure  de  conjl,  artis  medka,ch,i7. 

Il  faut  remarquer  que  le  foye  de  l’homme  eft  plus 
grand  que  le  foye  d’aucun  autre  animal  de  pareilfe 
quantité.  Et  la  raifon  eft  que  l’homme  a  befoin  de  plus 
grande  quantité  de  fang  qu’aucun  autre  animal  de  pa¬ 
reille  grandeur  :  car  l’homme  eft  vn  animal  tres-fan- 
guin, comme  dit  le  Philofophe  ,  parce  qu’il  eft  fujet  I 
plus  de  trauaux  &exercices,tant  du  corps  que  de  l’en¬ 
tendement  qu’aucun  autre  animal  ;  Et  les  trauaux  du 
corps  &  de  l’entendement  refoluent  les  efprits  &- 
l’humidité  radicale  de  l’homme ,  parce  qu’ils  font  plus 
fubtils  &  faciles  à  fe  refoudre  ;  &  ainfi  ils  ont  befoin 
de  continuelle  reftauration  ,  laquelle  fe  fait  par  le 
moyen  du  fang  qui  eft  engendré  au  foye  :  lequel  eft  de 
complexioH  chaude  &  humide ,  car  il  eft  la  fource  de 
l'humidité  nutritiue.Le  foye  a  plufieurs  adjouftements 
ou  lobes,  les  vns  plus  grands,  les  autres  plus  petits,qui 
embralfent  &  enuironnent  tout  l’eftomach  comme 
yne  main ,  car  les  parties  qui  font  propres  à  enuiron- 
ner  &  comprendre  quelque  chofe,font  comme  la  pau¬ 
me  de  la  main.  Auec  les  lebes  le  foye  embralfe  l’efto- 
mach  pour  fortifier  fa  chair  &  fa  digeftion. 

Il  faut  encor  remarquer  que  de  même  que  quâd  l’on 
fait  du  vin, il  y  3  plufieurs  fuperfluitez.L’vne  eft  la  grap- 
pejl’autre  la  lie, qui  eft  la  partieterreftrej l’autre  eft  l’ef- 
cume  qui  eft  la  partie  fubtile  j  l’autre  eft  l’aquofité  ;  & 
l’autre  eft  la  partie  pure  du  bon  vin.Ainfi  quâd  la  mafle 
du  fang  fe  fait  du  chyle  dedans  le  foye,  il  y  a  vne  partie 
terreftrequi  eft  la  melancholiej  vne  partie  fubtile  qui 
elî  comme  refcume,&  c’eftla  bile;  vne  partie  aqueufe 
Jini  eftle  phlegme  Û l’ vrine  ;  la  partie  qui  correfpond 
à  la  grappe  eftfeparée  quand  le  chyle  eft  faiten  l’ efto- 
™.3çh,  &  c’eft  là  matieré  fecalc  ,  laquelle  va  aux  inte- 
%  4  ftins 
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üins,  comme  ila  efté  dit.  La  partie  raelancholique  & 
la  bilieufe font  feparces  dans  la  partie  caue  du foye,8{ 
chacune  s’en  va  en  fon  propre  réceptacle  j  maisla  par¬ 
tie  aqueufe  pénétré  auec  le  fang  iufquesàlapartiegib- 
be  du  foye  J  afin  qu’elle  faffe  pençtrer  le  fang  par  les 
petite.s  veines  du  foye, comme  ie  vousay  expliqué.Tout 
cecy  eft  tiré  4.  de  l'vfage  des  paniesychup,  1. 1.  4.  àf, 
où  Galien  parlant  de  l’vrine,  dit,  que  l’eau  rend  cefer- 
uice  aux  animaux  i  car  ne  pouuant  feruir  de  nourritu-; 
re  à  aucune  partie ,  elle  fert  de  véhiculé  à  ce  qui  peut 
nourrir, qui  nepouuoiteftrediftribué  qu’il  nefuft con¬ 
duit  par  quelque chofe  qüi  fuft  ainfi  liquide. 

Or  la  maflTe  du  fang  le  prend  en  deux  fajons.  Pre¬ 
mièrement  pour  vne  fubftance ,  qui  comprend  en  foy  ' 
tous  les  quatre  humeurs.  Secondement  eftroitement 
pour  le  fang  diflinéi:  &  feparé  des  autres  trois  hu-' 
meurs.  En  ce  lieu  icyleDoéteur  prend  la  malfe  du 
fang  largement  pour  ce  qui  comprend  tous  ks 
quatre  humeurs ,  lefquels  tous  quatre  félon  les  Me-  | 
decins  nourrilfent  le  corps ,  &  félon  lesPhilofophes  il 
n’y  a  que  le  faïig  tout  leul  feparé  des  autres  humeurs, 
qui  nourtilfe  le  corps.  Mais  le  Chirurgien  n’a  que  faire 
de  rechercher  I3  vérité  de  cette  queftion*  Cette  mafl'e , 
du  fang  eft  rouge,  parce  que  le  foye  qui  la  fait  eft  rou¬ 
ge,  car  l’intention  de  quelque  partie  que  ce  foit  ou  de 
quelque  caufe  efficiente  que  ce  foit, eft,  de  rendre  la 
çhofe  quelle  altéré  femblable,  à  fa  nature,  comme  dit 
Galien  au  y.  de  Juuiiment.chap.^. 

Remarquez  qu’Auerroës  au  %.  CnUiget  appuyé  de 
l’authorité  d’Ariftotc ,  veut  que  tant  le  fang  vénal  que 
l'arteriel  nourrilfent  toutes  les  parties,  lors  qu’il  parle 
de  cette  façon;  Vous  deuez  icyfçauoirqu’Ariftoteveut  ' 
que  la  nourriture  de  toutes  les  parties  fe  falfc  des  deux 
fangs  meflez  enfemble  ,  &  que  le  fang  qui  eft  dans  les 
veines  &  dans  le  foye  ,  fert  comme  de  matière  au  fang 
qui  eft  enuoyé  plr  les  arteres  du  cœur,  &  que  le  fang 
(les  afteçes  w  eoroniç  la  fçrmç  ,  psree  qu’il  donneau 
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fang  vénal  raccompliflemcnt  &  la  coélion ,  &fait  que 
l’aliment  eft  proche  de  l'afte.  Et  Galien  croit  que  le 
fang  qui  vient  du  foye  par  les  veines  dans  toutes  les 
parties  eft  de  foy  l’aliment  le  plus  proche,  &c. 

Il  eft  à  noter  qu'il  y  a  deux  pannicules  au  foye  j  l’vn 
qui  couure  tout  le  foye.,  lequel  eft  fait  de  fibres  ner- 
ueufes  pour  donner  le  fentiment  au  foye.  L’autre  pan- 
nicule  fufpend  &  lie  le  foye  auec  le  diaphragme,  &  le 
tient  fitué  en  fon  vray  lieu. 

Mais  remarquez  qu’afin  que  les  humeurs  foienit 
dits  naturels ,  il  faut  qu’ils  foient  en  deuë  quantité, 
complexion  &  fubftance,de  deuë  odeur,couleur&  fa¬ 
neur  ,  &  qu’ils  puiflent  atteindre  la  fin  qui  leur  eft 
deuë,  àfjauoir,  la  nutrition  des  parties.  Et  ils  font 
dits  non  naturels  en  deux  façons  ,  ou  lors  qu’ils 
excédent  en  quantité ,  ^  non  pas  en  fubftance  ny  en 
complexion  ,  comme  font  les  humeurs  qui  font  en- 
uoyes  dans  leurs  réceptacles  j  ou  bien  ,  parce  qu’en 
leur  fubftance  &,  qualité ,  c’eft  à  dire  ,  en  quantité  & 
qualité,  ils  s’efloignent  du  tempérament  qui  leur  eft 
deu ,  comme  font  les  autres  humeurs  defquels  fe  font 
les  fièvres,  les  apofteraes.la  gale,  &  autres  chofes  fem- 
biables.  Et  les  humeurs  qui  fe  retirent  dans  leurs  ré¬ 
ceptacles  ^uuent  eftre  dits  naturels ,  en  tant  qu’ils 
rendent  quelque  feruice  ,  quoy  que  naturellement 
ils  ne  piüffcnt  pas  nourrir.  Vous  verrez  leurs  vfages 
dans  le  texte. 

De  ce  que  nous  auons  dit  cy  deflus  il  eft  euident 
qu’il  y  a  quatre  digeftions  dans  le  corps  humain.  Def- 
quelles  la  première  eft  faite  en  l'eftomach ,  &  c’eft:  le 
chyle.  La  fécondé  fe  fait  au  foye ,  &  c’eft  la  maffe  du 
làng.  La  troifiefme  eft  faite  aux  extremitez  des  veines 
capillaires.  Et  la  quatrfefme  eft  faite  aux  porofitëz  des 
parties.  Et  notez  que  dans  la  troifiefme  &  quatriefme 
digeftion  fe  font  les  quatre  humeurs  féconds  ,  def¬ 
quels  la  première  n’a  poiat  de  nom  i  la  fécondé  s’ap¬ 
pelle  res  i  la  troifiefme  sarntinm  i  &  la  ,quatriefme|/«- 
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te» ,  ainlî  qu’il  vous  a  efté  expliqué. 

Et  remarquez  encor,  comme  nt  Rhalis,  que  la  dige* 
ftion  fc  fait  en  trois  lieux,  de  nfefme  qu’il  y  a  trois  gen- 
res  d’excrements  ,  defquels  l’vn  eft  excrement  de  la 
première  digeftion  qui  fe  fait  dans  l’eftomach  &dans 
lesinteftins.,  &  ce  font  les  excrements  fécaux.  Le  fé¬ 
cond  eft  excrement  de  la  fécondé  digeftion  qui  fe  fait 
dans  le  foye  quand  le  fang  eft  engendré,  &  c’eft  la  bile, 
la  melancholiè  &  l'vrine.  Et  le  troifiefme  femblable- 
ment  eft  excrement  de  la  troifiefme  digeftion  qui  fe 
fait  dans  toutes  les  parties, lors  que  dans  icelles  le  fang 
qui  leur  eft  enuoyé  eft  rendu  femblablc  à  leur  fubftan- 
ce,  &  c’eft  la  fueur ,  la  craffe,  &  tout  ce  qui  reffemble 
aux  fuperfluitez  qui  forcent  des  partics,comme  la  mor¬ 
ue,  la  cire  des  yeux,  les  cornes,  les  Dngles,&c. 

Or  ces  fufdites  digeftions  font  appellées  de  nosDo- 
éieurs  digeftions  parfaites',  complexes  &  principales, 
parce  qu’en  chacune  d’icelles  eft  donnée  vne  forme 
î'ubftantieîle,  qui  différé  de  celle  qui  précédé  &  de  cel¬ 
le  qui  fuit  ;  car  la  forme  fubftantielle  du  chyle  eft  dif¬ 
ferente  de  la  forme  fubftantielle  des  viandes ,  &  la 
forme  fubftantielle  de  la  maffe  du  fang  eft  differente  de 
la  forme  fubftantielle  du  chyle.  Mais  outre  ces  dige- ' 
fiions  nous  en  auons  d’autres,  lefqueiles  font  impar¬ 
faites  &  incomplètes ,  appellées  digeftions  preparati- 
ues ,  lefqueiles  ne  donnent  pas  nouuelle  forme  fub- 
ftentielle,  ains  feulement  préparent  &  difpofent  la  ma¬ 
tière  à  receuoir  ladite  forme  fubftantielle.  Telle  eft  la 
digeftion  qui  eft  faite  en  la  bouche,  qui  eft  prépara  tiuc 
à  celle  de  l’eftomach  ,  &  la  digeftion  qui-  fe  faitdans 
Jes  veines  melaraiques ,  qui  eft  prcparàtiue  à  celle  du 
foye ,  ou  bien  ont  la  faculté  de  paracheuer  de  digerer 
ce  qui  n’a  pas  efté  bien  digéré  par  les  parties  qui  font 
v#é  imparfaite  digeftion  ,  comme  il  a  efté  dit  des  inte- 
fiins  ^u  regard  de  l’eftomach.  Toutefois  vous  deuez 
fjaiioir  que  ces  digeftions  preparatiues  ne  font  pas  &i- 
pes  paf  la  faculté  nstijreUe  delà  partie  dans  laquelle 
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elles  fontfaitesjtnais  par  la  faculté  des  parties  auxquel¬ 
les  elles  préparent ,  comme  celle  de  la  bouçhe  eft  faite 
parla  faculté  de  l’cftomach ,  &  celle  des  veines  mefa- 
raiques  par  celle  du  foye.  Ces  digeftions  preparatiues 
font  necclfaires ,  parce  que  la  viande  eft  grandement 
differente  &  efloignée  de  la  forme  du  chyle,  &  le  chy¬ 
le  de  celle  du  fang.  C’eft  pourquoy  il  a  efté  neceflaire 
qu’il  fe  fift  vne  deué  préparation  ,afin  qu’il  ne  fe  fift 
pasvn  paffagerrYne  extrémité  à  vn’autre  fans  qu’il  y 
euft  vn  milieu.  De  là  vient  que  Galien  au  3.  desfacul- 
tt%,namelles,  chapitre  7.  parle  ainfi  :  Comment  eü-ce  qtie 
les  viandes  fourroient  efire  changées  en  fang,fi  elles  n'efloknt 
préparées  à  ce  changement:  car  U  a  eflé  demonlîré  auparauant 
que  rien  ne pajfe  foudain  dans  vne  contraire  quqlité.T3onc  de 
quelle  façon  k  pain  ou  les  blettes  ,  ou  les  feves'f  ou  les  autres 
aliments  deuiendr oient  ils  fang,  s’ils  n'auoient  teceu  quelqm 
autre  alteration. 

L’on  demande  lî  vne  digeftion  peut  corriger  le  defaut 
d’vne  autre ,  comme  fi  le  foye  peut  amander  le  defaut 
delà  digeftion  de  l’eftomach.  Cette  queftion  appartient 
aux  Médecins. 

Enfin  il  eft  à  noter  que  les  parties  de  noftre  cor-ps  fe 
pourrifTent  tant  du  fang  artériel ,  que  de  eeluy  qui  eft 
contenu  dedans  les  veines ,  lequel  eft  appellé  vénal, 
félon  le  PhiIofpphe,& félon  Galien  bien  entendu  au  3. 
des  faculte\  naturelles.  Il  eft  vray  que  quelques  parties 
fe  nourriffent  plus  de  fang  artériel ,  &  quelques  autres 
plus  de  vénal ,  félon  qu’ellçs  ont  plus  grande  confor- 
ipité'auec  vnfang  qu’auec  l’autre.  Car  le  foye,  les  car- 
Ûlages  ,les  ligaments,  les  nerfs,  les  tendons  &  les  vei¬ 
nes  fe  nourriffent  plus  de  fang  vénal ,  que  de  fang  ar¬ 
tériel  :  mais  le  cœur,  Icpoulmon  &  les  arteresfc  nour- 
rilTent  plus  de  fang  artériel  que  de  eeluy  des  veines.  Et 
pourec  Aucrroësa  voulu  au  i.  Colliget,c[üe  tant  le  fang 
des  veines,  que  eeluy  des  artères  foit  matière  de  nutri¬ 
tion.  Il  eft  vray  que  le  fang  artériel  eftcommela  forme 
§  la  pçrfeélion  au  rapport  d«.£|ng  vénal.-  car  tant  dans 
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la  vcine,que  dans  l'artere  il  y  a  du  fang, comme  dit  Ga- 
lien  au  7.  T>e  luuament.  mais  ccluy  qui  eft  contenu  dans 
lesarteres  eft  pur  ,  fubtil ,  &  approchant  de  la  nature 
de  Tefprit  :  &  celuy  qui  eft  contenu  dans  les  veines  a 
peu  d‘efprits,&  eft  nébuleux. 

Explication  du  texte  qui  commence.^ 
Lu  vefeie  du  fiel. 

L  faut  remarquer  que  de  la  vefeie  du  fiel 
vient  vn  petit  rameau  au  fonds  deTefto- 
machj  par  lequel  vient  vne  petite  portion 
efchaulfer  ledit  eftomach, 
afin  qu'il  falTe  meilleure  digeftion.  Cette 
bile  naturellement  ne  pénétré  pas  dedans  l’eftomach, 
parce  qu'elle  corromproit  la  viande  par  fon  amertu¬ 
me  i  mais  elle  demeure  au  fond  dans  la  tunique  exté¬ 
rieure  J  afin  qu’elle  ne  trouble  point  le  fejour  de  la 
viande  dedans  l’eftomach  iufques  à  ce  quelle  foit  di¬ 
gérée  J  au  6.  de  luuament.  chap.].  De  ce  mefme  endroit 
fort  encor  vn  rameau  ou  conduit  quife  jette  dansl’ex- 
tremité  inferieure  de  l’inteftiii  duudenum ,  &  au  com¬ 
mencement  du  jeiunum,  dans  lequel  il  pénétré.  Par  ce 
conduit  eft  enuoyée  vne  portion  de  bile  pour  deux  vti- 
îitez  :  La  première,  pour  exciter  la  vertu  expulfîue  des 
.intaftins,  &  naturellement  le  vaiffeau  cholidoque  qui 
fc  jette  dans  les  inteftins  eft  plus  grand  que  celuy  qui 
fe  iette  dans  l’eftomach  :  ncantmoins  quelquefois  il  fe 
rencontre  tout  aucontrairc  ,■  mais  c’eft  par  accident  & 
comme  par  merueille,corome  dit  Galien  dans  l’.yirspar- 
ua.Et  ceux  à  qui  cela  fe  rencontre  font  appeliez  d’A- 
üicenne  infortunez  &  mal-heureux  ,  parce  qu’il  faut 
qu’ils  vomilfent  continuellement ,  &  refentent  des  fâ¬ 
cheux  accidents  dedans  l’eftomach.  Or  fi  la  bile  pene- 
£i»ie  dedans  reftomaGhjeJjehaftcrQit  la  ibrtie  desvian- 
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des  deuant  qu'elles  fuflent  digérées,  lefquellcs  ont  be~ 
foin  d’vn long  fejour,  pour  cftre  peu  à  peu  digerces 
par  la  chaleur  naturelle  qui  ed  dedans  l’cllomach ,  a» 
6.  de  luument.  Et  an  f .  T)e  t'vfage  des  pintes,  chapitre  4, 
il  ditî  qu’elle  piquoteroit  l’eftomach  par  fon  acrimonie 
&  mordacicé,  &  irriteroit  fa  faculté  cxpullîiie.  Galien 
ditque  le  conduit  qui  fe  jette  dans  les  inteftins  fe  ren¬ 
contra  plus  grand  dedans  vn  certain  Phüofophe,&  ce- 
.  luy  qui  fe  jette  dedans  l’cftomach  fe  rencontra  plu? 
grand  dedans  yn  Prellre. 

Renjarquez  que  le  vaiffeau  cholidoque  qui  fe  jette 
dedans  les  inteftins ,  ne  fe  rencontre  pas  en  certains 
animaux  ,  comme  aux  faucons  ,  aux  vautours ,  c’eft 
pourquoy  les  cxcrements  de  ces  animaux  font  blancsj 
mais  enl  hommequieft  en  bonne  fantéils  font  vn  peu 
citrins  pour  la  raifon  contraire,  à  caufe  de  la  bile  qui 
coule  dans  les  inteftins. 

la  vefeie  du  fiel  eft  compofee  d’vnetunique  efpailTe 
&  dure, afin  qu’elle  puiflfe  bien  refîfteràla  mordication 
de  la  matière  bilieufe  qu’elle  contient.  Elle  reçoit  du 
collé  du  foye  vn  petit  nerf  prefque  infenlîblc  ,  afin 
qu’elle  puiffe  auoir  fentiment  des  chofes  qui  luy pour^ 
roient  nuire.  Dans  cette  vefeie  outre  la  bile  eft  encor 
enuoyée  du  foye  portion  de  fang  pour  la  nourrir ,  le¬ 
quel  félon  quelques-vns  vient  méfié  auec  la  bile ,  &  fé¬ 
lon  quelques  autres  par  vn  rameau  de  la  veine  porte, 
le  foye  luy  enuoye  ce  fang  qui  luy  eft  ncccflairc,  par¬ 
ce  qu’elle  ne  fe  pouuoit  nourrir  non  ^plus  qu’aucune 
autre  partie  de  là;  bile  toute  pure.  Cecy  eft  recueilly  de 
Galiett  €.  de  juuameni.  chap.j.  Et  quant  à  ce  que 
quelques  vns  difent  que  la  vefeie  du  fiel  eft  nourrie  de 
tilc ,  cela  s’entend  de  nutrition  non  vraye ,  refocilla- 
toirc  &  Ÿoluptueufe ,  parce  que  fi  la  matière  bilieufe 
ne  deledoit  pas  la  vefeie  du  fiel ,  elle  n’en  feroit  pas 
rattraéiion.  Et  à  caufe  de  cette  deleétation  la  vefeie 
nu  fiel  ne  fe  rencontre  iamais  fans  quelque  partie  dç 
We.  Et  remvquez  que  quelques  vns  ont  voulu  dire- 
que 


3  3  4  Remarques  de  M.  lean  Patcoh^ 

quela  vcfcie  du  fiel  &  celle  de  l’vrine  nont  quVne  tij.: 
nique,  ou  deux  conftifes,  parce  quelles  nont  pas  dei 
forts  mouuements, comme  reftomach  Seles  inteftins,j 
veu  que  la  matière  qu’elles  contiennent  cft  immobile! 
Du  difeours  precedent  il  eft  euident  quelavefciedu 
fiel  a  trois  conduits ,  defqucls  l’vn  fc  jette  dans  les  in- 
teftins  ,  lautre  dans  le  fonds  de  l'eftomach ,  comme  il 
aeftédit,  &  le  troifiefme  fe  jette  dans  le  foye,  par  le- 
«juel  la  vefeie  du  fiel  fucce  la  bile  du  foye.  De  là  vient 
que  fi  le  premier  eft  opilé ,  la  colique  furuient  s  li  le 
fécond ,  la  faculté  digeftiue  de  l’eftomach  eft  affoibliej 
&  fi  le  troifiefme  s’opilc,  la  iaunifle  fuccede,  le  vous 
laifle  à  expliquer  vous  mefme  la  caufe  de  todt  cela. 

L'on  demande  pourquoy  la  vefeie  du  fiel  eft  fituée 
en  la  partie  caue  du  foye.  le  refponds  que  c’eft  parce 
que,  comme  il  a  efté  dit,  la  vefeie  du  fiel  doit  enuoyer 
la  bile  à  l’eftomach  &  aux  inteftius  pour  les  vtilitez 
fufditcs,ce  quelle  peut  mieux  faire  eftant  fituée  en  la 
partie  caue  du  foye  que  fi  elle  eftoit  en  la  partie  gibbe. 

U  eft  a  noter  que  nonobftant  qu'il  foit  engendré  de 
la  bile  dans  le  foye  de  tous  les  animaux ,  neantmoins 
la  vefeie  du  fiel  ne  fe  rencontre  pàs  en  quelques  vns, 
comme  au  cerf  &  aux  pigeons  :  mais  au  cerf  la  matière 
bilieufe  eft  enuoyée  a  la  qtreuë  ,  c'eft  pourquoy  la 
queue  du  cerf  eft  veneneufe  :  &  aux  pigeons  elle  cft 
conuertie  en  plumes,  ou  bien  elle  fe  refout  infenfible- 
ment  par  les  porofitez.  Il  y  a  plufieurs  autres  animaux 
qui  n’ont  point  de  vefeie  du  fiel ,  comme  le  cheual,  le 
mulet  i  l’afne ,  l’clephant ,  le  dauphin ,  &c.  daiîs  lef- 
quels  la  bile  cft  refoluë  infenfiblcment,  ou  bien  eft 
conuertie  en  quelques  fuperfluitez. 

II  faut  encor  remarquer  que  quand  il  furuient  opila¬ 
tion  au  conduit  qui  vient  du  foye  à  la  vefeie  du  fiel,' 
alors  la  matière  bilieufe  ne  peut  entrer  dans  la  vefeie 
du  fiel ,  ains  elle  regorge  auec  le  fang ,  &  qui  en  apres 
eftant  porté  par  tout  le  corps  ,  caufe  la  iaunifle  ou 
iâcritie.Et  quand  l’opilation  arriue  au  conduit  qui  va 
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reflomach,  la  digeftion  de  Teftomach  eft  afFoiblie.  Ec 
quand  l’opilation  arriue  au  conduit  qui  fe  iette  dans 
les  inceftins  ,  la  vertu  expulfiue  des  intcftins  eft  afFoi¬ 
blie,  d'où  vient  le  plus  fouucnt  la  colique,  comme  il  a 
cfté  dit  cy-delTus. 

Explicution  de  l’anutomie  de  lu  rutte. 

Kl  eft  à  remarquer  en  premier  lieu  queplu- 
fieurs  arteres  vont  du  cœur  à  la  ratte  pou? 
l'efchauffer  ,  afin  qu’elle  puifTe  fubtilifcr  & 
eonuertir  la  nourriture  en  fa  fubftance;  car  la 
nourriture  de  la  ratte  eftterreftre  &  froide ,  d’autant 
que  c’eft  vnfangmelàncholique  qui  y  prédomine.  Or 
afin  que  la  ratte  puifFc  mieux  attirer  cette  matière  ter- 
reftre&  grofiiere,  elle  eftfpongieufe  &  rareenfafub- 
ftanec ,  &  de  couleur  noire  comme  le  fang  melancho- 
lique.  ToutCifois  quelques  vns  ont  voulu  dire  que  le 
fang  nielancholique  eft  fubtilifé  par  les  fufdites  cau- 
fes  de  telle  fajon,que  quand  il  vient  ànourrirla  ratte, 
il  eft  plus  fubtil  que  celuy  qui  nourrit  le  foye.  Ce  qu’ils 
preuuent  par  cette  expérience,  quand  la  ratte  eft  cuit- 
te  elle  eft  molle,  mais  quand  le  foye  eft  cuit  il  eft  dur. 
Etnonobftant  que  le  fang  qui  nourrit  le. foye  fort  plus 
bénin  que  celuy  qui  nourrit  la  ratte,  neantmoins  il  eft 
plusgros,&  s’il  ne  laiffe  pas  de  bien  pafFej-  par  les  ori¬ 
fices  des  veines  du  foye.  De  là  vient  que  Galien  mi  y. 
àt  mumm.  dit  que  le  foye  eft  nourry  de  fang  rouge  5e 
efpaiss  &  la  ratte  de  fang  noir ,  fubtil  i  &  le  poulmon 
de  fang  fubtil  parfaitement  digéré,  luyfànt,  appro¬ 
chant  de  la  nature  des  efpri,ts,  pur  5e  clair  •.  c’eft  pour- 
quoy  la  fubftance  de  la  chair  de  chacune  de  fes  parties 
eft  femblablc  à  la  fubftance  du  fang  qui  la  nourrit.  La. 
ratte  eft  appelléc  de  quelques  vns  le  foye, gauche ,  non 
pas  quelle  falFe  du  fang,  mais  parce  qu’elle  abonde  en 

quan  ' 
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quantité  de  fang  dans  fes  veines  &  dans  fes  arterén 
dans  le  quatriefme  dans  l’vfagt  des  parties,  chtp,  ij, 
Galien  dit  le  corps  de  la  ratte  eftant  d'autant  plus  rare 
que  le  foye  qu'il  eft  plus  ferré  &  plus  efpaisquele 
poulmon  ,ce  n’eftpas  fans  raifon  qu’il  fe  nourrit  de  la 
partie  la  plus  fubtiledu  fang  :  carie  fang  qui  eft  attiré 
à  la  ratte  eft  plus  groftier  que  celuy  qui  èft  dedans  le 
foye }  mais  parce  qu’il  eft  eflabouré  par  les  arteres  qui 
fqnt  dedans  la  ratte ,  il  n’cft  pas  enuoyé  tout  à  coup, 
nÿ  greffier  à  la  chair  de  la  ratte ,  ains  fubtil  &  de  peu 
à  peu.  Voila  pourquoy  la  chair  de  ce  vifeere  eft  plus 
rare  &  plus  legere  que  celle  du  foye, mais  non  pas  plus 
rouge ,  nyplus  jaunâtre.  Le  tempérament  naturel  & 
inné  de  la  ratte  eft  froid  &  fec  comme  fon  aliment, 
mais  fon  tempérament  influent  &  accidentel  eft  chaud 
Si  humide.  La  ratte  eft  le  réceptacle  de  la  matière  me- 
lancholique  ,  &  eft  finalement  créé  principalement 
pour  receuoir  ce  que  le  foye  enproduitjoutrela  quan¬ 
tité  dont  les  parties  melancholiques  ont  de  befoin 
pour  leur  nourriture  ,  ncantmoins  elle  eft  vtile  à  plu- 
Îîeurs  autres  chofes ,  comme  vous  a  efté  expliqué  & 
fera  encor  ey-apres. 

Remarquez  qu’il  vient  vn  vaiffeau  que  l'on  nôme  w 
ireue  de  la  ratte  à  l’orifice  de  l’eftomach, lequel  prend 
fa  naiflance  de  la  veine  qui  vient  du  foye  a  la  ratte,  Si 
par  lequel  la  melancholie  viét  à  l’orifice  de  l’eftomach- 
Et  cette  portion  de  la  melancholie  eft  celle  que  l’efto¬ 
mach  ne  peut  bien  digerer  &  fubtilifer  pour  fe  nourrir. 
Cette  portion  de  melancholie  eftant  aigre  &  venant 
à  l’orifice  de  l’eftomach  ,  excite  l’appetit  comme  ont 
couftume  de  faire  les  chofes  aigres,  le  vous  ay  dit  la 
raifon  pour  laquelle  les  chofes  aigres  excitent  l’appe- 
tit ,  qui  eft  quelles  chatouillent ,  rident ,  &  rendent 
afpre  l’orifice  de  l’eftomach ,  &  par  ce  moyen  expri¬ 
ment  l’humidité  qui  eft  dans  iceluy:&  par  ainfi  l’orifi¬ 
ce  del’eftomach  fe  fentant  vuide ,  recherche  &  appete 
les  viandes  :  &  en  apres  cette  melancholie  defeend  au 
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fond  de  l’eftomach  ,  &  clt  enuoyéc  dans  les  inceftins 
âuec  les  autres  fuperfluitez  d'où  elle  eft  vuidéc  par  les 
felles. 

Remarquez  encor  qu'il  vient  vne  petite  veine  de  la 
ratteàla  partie  inferieure  de  reftomacli ,  par  laquelle 
paffe  l'aliment  qui  doit  nourrir  cette  partie  del'efto- 
raach.  La  ratte  enuoye  vn  aute  rameau  au  péritoine* 
par  lequel  paflTe  l’aliment  depuis  la  ratte  iufques  au 
péritoine  &  iufques  à  l'abdomen  i  &  li  cét  humeur  fe 
multiplie  plus  qu’il  ne  doit  en  icelle  partie ,  &  princi¬ 
palement  s'il  vient  à  s’y  corrompre,  il  fera  caufe  de  la 
melancliolie  hypocondriaque. 

,  Il  cil  à  noter  ,  que  veu  que  le  foye  eft  vne  partie 
principale,  &  que  fon  operation  eft  neceflaire  à  tout  le 
corps ,  pour  le  conferucr  s’il  luy  adulent  folution  de 
continuité,  elle  eft  plus  dangereufe  que  celle  qui  arri- 
ue  à  la  ratte, laquelle  n’eft  pas  partie  principale. 

Il  eft  encor  ànoter,qi]e  pareeque  l’humeur  quida- 
mine  en  la  ratte  eft  terreftre  &  pelant,  &  qu’il  relîfte  à 
reuacuation,les  médicaments  alteratifs  &  laxatifs  que 
l'on  donne  pour  la  ratte  doiuenteftre  plus  forts  &  plus 
violents  que  ceux  qui  font  necelfaires  au  foye.  Ceft 
pourquoyafîn  que  les  onétions  puilfentbien  pénétrer, 
fubtilifer  &  habiliter  la  matière  à  refolution,  nos  Do- 
éleurs  nous  commandent  de  fomenter  la  ratte  deuanc 
que  de  faire  l’onélion  ,  ce  que  nous  ne  faifons  pasau 
foye  pour  éuiter  la  refolution  de  fafubftance. 

Or  quand  le  Doéleur  dit  que  la  ratte  fe  purge  par 
le  veiitie,cela  fe  doit  entendre  quelle  fe  purge  parles 
inteftins ,  &  quelquefois  par  levomifl'ement,&  non 
pas  par  les  reins  :  car  la  ratte  n’a  pas  li  grande  alliance 
aucc  les  reins  qu’elle  puifle  euacuer  par  iceux ,  &  par 
les  conduits  de  l’vrine  ce  qu'elle  contient  :  mais  la  ma¬ 
tière  qui  eft  en  elle  s'éuacue  plus  facilement  par  les  in¬ 
teftins  &  pai  l’cftomach  ,  parce  qu’elle  a  plus  grande 
alliance  aùec  ces  parties  :  neancmcins  Auicenne  dit 
dans  le  chap.des  apotiemes  de  la  ratte,  que  la  ratte  fe  peut 
Y  aufti 
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au(&  purger  par  les  voies  de  l'vrine. 

L’on  denaande.Pourquoy  les  Doâeurs  difent  quel* 
ratte  fait  rire ,  veu  quen  icelle  eft  contenu  l’humeur 
melancholique  qui  caufe  la  triftefle  ?  le  refponds  que 
c’eft  parce  que  la  fin  de  la  ratte  cft  de  purger  Icfang 
de  la  matière  melancholique,  afin  que  parce  moyen  k 
fang  demeure  clair,net,pur,fans  obfcurité,&  tenebro. 
^té  par  tout  le  corps ,  &  ainfi  la  ratte  elt  caufe  de  la 
îoye  1  quand  le  fang  eft  bien  purgé  de  fa  matière  me¬ 
lancholique  ,  laquelle  eft  attirée  par  la  ratte.  C’eft 
pourquoy  ceux  qui  boiuent  du  bon  vin  &  putjont  du 
bon  &  pur  fang,&  sôt  toufiours  ioyeuxj&ainfi  la  ratte 
éftcaufedelaioyejmais  non  pas  l’inftrument.  Et  parce 
que  le  conduit  qui  va  du  foye  à  la  ratte  cft  quelque¬ 
fois  obftrué,  l’humeur  melancholique  demeure  raellé 
auec  le  fang,dôt  pluficurs  maladies  font  caufées, com¬ 
me  vous  fera  expliqué  dans  le  chapitre  de  la  lepre. 
Cette  remarque  cft  üiée  de  Gilien  au  ç.  De  cm^ofu. 
medic.fec.loe.cbap,^.  quand  il  dit  :  auexappris  dm  le 

traité  des  faculte\natureUes,  que  veu  que  toutes  les  pu  ties 
tnt  pour  leur  conferuation  la  faculté  attraHiue  de  ce  qui  leur 
efl propre, texpulfiue  de  ce  qui  ne  leur  eü  pas  propre  ;  &  l’ef- 
fmilatiue  à  cUes  mefmes  de  ce  qu’elles  attirent  à  foj'i&  quel¬ 
ques  vnes  ont  par  accident  la  vertu  d'aydet  beaucoup  tout 
le  corps,  en  cela  comme  la  ratte  qui  attire  à  foy  du  foye, ce  qui 
eü  comme  la  lie  du  fang.  ^e  fi  la  ratte  vient  à  eflre  obferuêe 
elle  ne  pourra  attirer  à  foy  ce  fang  grofifer,d’oiis’enfaiura  vne 
cacothimie  vniuerfelie  en  tout  le  corps.  Et  notez  que  veu 
que  la  ratte  a  vne  chair  confufe,  elle  n’a  point  de  fen- 
timent  en  fa  fubftance  .  mais  feulement  par  le  moyeB 
du  pannieule  qui  la  couure. 

I  L’on  demande,  Pourquoy  les  oifeaux  &  les  poiflbns 
but  la  ratte  fort  petite  ?  le  refponds ,  que  c’eft  parce 
qu’ils  ne  mangétaucune  viande  qui  engendre  l’humeur 
melancholique  j  ou  parce  que  l’humeur  melancholi- 
que  fe  conuertit  en  leur  nourriture  ou  en  iuperfluiteZj, 
comme  en  «fcajljes  Si  plumes. 

sxpli 
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Explication  de  l'Anatomie  des  reins. 

B  Es  reins  font  parties  organiques  compofées 
de  chair  de  couleur  rouge,  de  fubfiance  du¬ 
re, &  de  figure  ronde,  &  vn  peü  longue,  at¬ 
tachées  aux  vercebres,&  finalement  créées 
pour  purger  le  fang  de  la  partie  fereule>  &  l’attirer  à 
io'j.  .  , 

-C’eft  pourqùoy  il  faut  remarquer  que  quand  les 
quatre  humeurs  font  engendrés  du  chyle  dedans  lé 
foye,  il  y  a  grande  quantité  de  ferofitez  rnellées  aucc 
le  fang  pour  le  fubtilifer,  afin  qu’il  puifle  mieux  péné¬ 
trer  dedans  les  veines  capillaires  du  foye  &  de  tout  le 
corps:  car  autrement  le  fang  ne  penetreroit  pas  ces 
petites  veines  ,  &  ainfi  ne  pourroit  eftre  enuoyé  par 
tout  le  corps.  Et  lors  que  cette  ferofité  a  feitfon  de-î 
uoir ,  c’eft  à  dire qu’elle  a  conduit  le  fang  par  tout* 
les  petites  veines  du  foye,  elle  eft  attirée  aux  reins  par 
leur  faculté  attraéliue  ,  veu  que  fi  elle  n’eftoit  pas 
attiréciclle  fetoit  caufe  que  le  fang  fe  corromproit,  â( 
ne  pourroit  point  bien  nourrir  le  corps,ny  les  parties* 
outre  quelle cauferoit  l’hydropific.  Or  cette  ferofité 
eft  attirée  aux  reins  par  les  veines  emulgcntcs ,  ainfi 
appellécs,  parce  que  clics  fuccent  du  foye  la  ferofitéi 
lefquelles  font  deux  rameaux  de  la  veine  caue. 

De  la  veine  emulgentc  gauche  vient  vn  rameâu  au 
tefticulc  gauche  pour  luy  porter  fa  nourriture ,  lequel 
quelques  vns  s’imaginent  eftre  vn  vaifleau  fpermati- 
que,cc  qui  néanmoins  n’eft  pas  ,  car  outre  ce  rameau 
naift  de  ladite  veine  emulgente  vn  vaifteau  fpermati- 
que  différant  du  fufdit  rameau  ,  à  quoy  vous  deues 
bien  prendre  garde  dans  les  différions.  Et  fi  vous  me 
demandez ,  pourquoy  la  nature  veU  qü’elle  n’a  créé 
qu’vne  partie  pour  receuoir  les  autres  fuperfluiterj 
y  »  eo* 
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comme  la  ratte  pour  la  melancholie,  n’a-elle  auffi  créé 
qu  vn  rein  feulement  pour  receuoir  cette  ferofité  ?  le 
refponds ,  que  veu  que  cette  fuperfluite  vrinale  eft  en 
plus  grande  quântité.jqti’aucune  autre ,  il  a  efté  necef- 
faire  de  faire  deux  reins  pour  la  receuoir,  ou  bien  il 
euft  fallu  faire  vn  trop  grand  rein,ce  qui  ne  fe  deiioit 
pas  faire ,  parce  que  l’animal'  ne  feroit  pas  droit,  ains 
panchcroit  plus  d’vn  collé  que  de  l’autre.  Ou  file  rein 
elloit  fitué  au  milieu  des  vertebres,les  vertebres  fe- 
roient  bolfuè's  à  l’endroit  où  le  rein  feroit  fitué,  Don- 
ques  afin  que  les  reins  peulfent  receuoir  cette  grande 
quantité  de  ferofité  j  &  que  le  corps  demeurait  droit, 
la  nature  les  a  faicMoubles.  C’ell  ce  que  Galien  nous 
enfeigne  au  Hure  de  iuuament.  chaf.^.  quand  il  dit  :  Vm 
que  cette  fuperfluité  aqueufe  eU  en  plus  grande  quantité 
qu  aucune  autre  ,  il  e!î  euident  que  la  prompte  artradion  de 
cett\  grande  fuperfiuité  n’eSî  pas  faite  par  les  reins ,  mats 
dépend  de  la  tenuité  de  îvrine ,  parce  que  aine  ehofe  fubtile 
obéit  plus  promptement  &  plus  facilement  à  ce  qui  attire, 
que  non  pas  vne  chofe  greffe  &  effaiffe.  Il  y  a  encor  vne 
autre  raifon,pour  laquelle  les  reins  font  deux  en  noro- 
bre,3  fçaùoir,afin  que  s’il  arriue  maladie  à  rvn,elle  ne 
foit  pas  communiquée  à  l’autre ,  &  que  l’attraélion  de 
l’vrine  fe  falfe  toufiours.  Neantmoins  les  reins  n’atti¬ 
rent  pas  toute  la  ferofité  ,  mais  il  en  demeure  quelque 
petite  portion  mellée  auec  là  malfe  du  fang  pour  le 
faire  pénétrer  dans  tout  le  circuit  du  corps  par  les 
veines  capillaires  pour  la  nourriture  des  parties  ;  car 
veu  que  la  malfe  du  fang  eft  cralfe  &  efpailfe ,  elle  ne 
pourroit  pas  penetrer  par  les  fufdites  veines ,  fi  elle 
n’eftoit  rendue  plus  fubtile  &  liquide  par  la  ferofité 
qui  la  fait  penetrer  :  ce  qu'eftant  fait ,  elle  renient  au 
foye  par  le  mefrae  chemin ,  &  dans  fon  retour  elle  ap¬ 
porte  auec  foy  l’hypoftafe  au  foye.  Et  de  là  vient  que 
nouspouuons  iuger  desdifpofitions  de  toutes  les  par- 
ties,tantpar  rvrine,que  par  l’hypoftafe.Ce  que  ie  vous 
Jailfc  à  expliquer  vous  mefme. 

Il  eft 
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lieft  à  noter quen  l’homme  naturellement  difpofé 
le  rein  droit  eft  fitué  plus  haut  que  le  gauche  ,  quoy 
que  quelque  fois  l’on  trouuc  le  contraire,  comme  en 
certains  hommes  qui  ont  le  cofté  gauche  plus  chaud 
que  le  droitjle  foye  très -grand, l’inteftin  cæcum  petit, 
&le  colum  efleué  vers  le  cofté  gauche.  L’vne  des  rai- 
ions  pour  lefquellcs  le  rein  droit  eft  naturellemet  plus 
haut,  eft,  que  la  chaleur  fait  toufiours  eleuation  en 
haut  s  doncques  comme  le  cofté  droit  eft  plus  chaud 
que  le  gauche',  aufli  le  rein  droit  eft  fitué  k  plus  haut. 
L’autre  raifon  eft  que  le  foye  eft  fitué  plus  haut  que  la 
ratte  j  &  pourtant  le  rein  droit  doit  eftre  fitué  plus 
haut  pour  remplir  le  vunie;&  le  gauche  plus  bas;parce 
que  la  ratte  eft  fituée  plus  bas  que  le  foye.  De  plus  la 
veine  emulgente  qui  fe  jette  dans  le  rein  droit  a  fa 
naiflance  delà  veine  caue  ,  vn  peu  plus  haut  que  celle 
qui  fe  jette  dans  le  rein  gauche  ;  dequoy  l’on  peut  ap¬ 
porter  pour  raifon  la  fituation  des  rcins,côme  il  a  efté 
ditj  &  encor  afin  que  l’vn  n’empefche  l’attraélion  de 
l’autre ,  car  s’ils  auoient  leur  naiflance  efgalle ,  l’vn 
cmpefcheroit  l’autre  en  faifant  fattraélion  ,  c’eft  àfya- 
uoir,en  attirant  la  ferofité  en  des  parties  contraires  j 
mais  parce  que  ils  ne  font  pas  à  droite  ligne  l’vn  de 
l’autre,  l’vn  peut  attirer  par  foy  fans  que  l’autre' l’en 
cmpefche, comme  dit  Galien  au  De  l’vfage  des  parties, 
ehap. 6, Ces  veines  emulgentes  entrent  dans  la  fubftan- 
ce  du  rein  par  la  partie  fuperieure. 

Or  ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  les  reins  font  de 
fubftance  dure  ;  car  ce  qui  eft  dur,  fait  &  eft  caufe  de 
meilleure  attraélion  que  ce  qui  eft  rare  &  mol.  Outre 
que  la  fubftance  des  reins  eft  dure,  afin  que  l’vrine  qui 
eft  acre  ,  mordicatiiie ,  &  falée  ne  leur  fafle  aucune 
lefion.  Leur  figure  eft  ronde  pour  mieux  refifter  aux 
chofes  externes  ;  toutesfois  elle  eft  vn  peu  longue,afin 
que  les  deux  orifices ,  c’cft  à  fçauoir,  le  fuperieur  par 
lequel  entre  l’vrine ,  &  l’inferieur  par  lequel  elle  fort, 
fuient  mieux  diftingués.  Or  fcachés  que  les  reins  font 
y  3  fembla 
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^mblables  à  vn  homme  auarc ,  lequel  a  beaucoup  ds 
richefles  &  n’en  prend  point  pour  fon  propre vfagej 
de  mefme  les  reins  en  leurs  parties  fuperieure  &  ex¬ 
terne  ont  beaucoup  de  grailTe,  mais  dedans  leurs  pro¬ 
pres  fubftances  ils  n’en  ont  point.  Cette  graiffe  ne  fe 
multiplie  pas  delTus  les  reinsjà  raifon  de  la  caufe  effi- 
dente, ains  feulement  à  raifon  delà  caufe  matérielles: 
finale, côine  il  a  efté  dit  du  cœur, lors  que  nous  en  auôs 
fait  l’anatomie,  Quand  cette  grailTe  fe  vient  à  fondre 
dans  les  fleures  &  dans  la  mauuaife  côplcxion  chaude 
des  reins ,  nous  faifons  des  onétions  auec  des  chofes 
qui  !c^  peuuent  rafroidir.  Cette  graiffe  eft  en  moindre 
quantité  au  rein  droit  qu’au  gauche,  foit  parce  que  le 
cofte  droit  eft  plus  fort  &  plus  thobile ,  &  le  monue- 
nient  eft  contraire  à  la  graiffe,  car  il  la  fond  ;  foit  par¬ 
ce  que  il  eft  voilîn  de  la  vefeie  du  fiel  &  du  foye  quj 
font  chauds,&  ainfî  la  partie  oniiueufe  du  fang,  de  la¬ 
quelle  fe  fait  la  graiffe,  ne  fe  congelé  pas  fl  bien.  Dieu 
a  créé  les  rems ,  &leur  a  donné  vne  faculté  fpecifique 
d’attirer  des  veines  la  fuperfluicé  fereufe  ,afin  qu’elle 
foit  feparce  du  fang ,  à  quoy  ayde  aufllle  foye  parla 
faculté  qu’il  a  de  la  pouffer  ;  car  la  nature  a  grand  be^ 
foin  de  tranfcoulér  la  ferofité  du  fang  qui  eft  contenue 
dedans  les  veines ,  veu  que  le  fang  ne  fçauroit  eftre 
vny  aux  parties  fans  qu’il  foit  feparé  d'icelle:& fi  cette 
pranfcollation  venoità ceffer,  ils’enfuiuroit  hydropifie 
ou  cachexie  jc’eft  à  dire  mauuaife  habitude  de  tout  le 
corps. 

Cette  ferofité  qui  eft  attirée  par  les  reins  ,  ne  vient 
pas  toute  pure ,  ains  mcllée  auec  vu  peu  de  fang  qui 
pénétré  par  }es  veines  emulgentes,  comme  dit  Galien 
au  S  de  l'vjage  des  /''îf^riM,lequcl  fang  eft  neceffaire  pour 
l’vlagedes  reins.  En  apres  cette  ferofité  vient  enlaca- 
uité  du  rein,  où'.l  yavn  petit  panniculefubtil,faitde 
fibres  ncrueux  &  de  fibres  de  l'artere  ,  comme  dit 
Guidon.  Par  ce  pnpicule  l’vrine  eft  coulée,  laquelle 
yieiit 
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vient  pure  en  la  partie  intérieure  des  rein*.  Quelques 
vas  ont  voulu  dire  que  le  pannicule  dit  coulatoirc ,  eÆ 
fait  feulement  des  veines  emulgentes  qui  font  fubtili- 
fées,&  fe  dilatent  dedans  la  cauité  des  reins.  Et  depuis 
les  reins  l’vrine  qui  eft  coulée  dans  la  cauité  des  reinsj 
defeend  dedans  la  vefeie  par  certains  vaiiTeaux  que 
nous  appelions  vreteres.  Et  à  caufe  de  la  fubtilité 
des  trous  du  pannicule  dit  coulatoire ,  les  matières 
grolTes  8a  vifqueufes  font  retenues  dédis  la  cauité  des 
re'ns ,  outre  que  par  la  chaleur  des  reins  la  partie  la 
plusfubtile  de  cette  dite  matière  fe  refout  facilem£t,8c 
la  plus  grofliere  demeure  endurcie,  Çe  ainli  la  pierre 
s’engendre.  Par  ce  difeours  il  vous  eft  facile  de  con- 
noiüre  qu’il  y  a  deux  caneaux  dedans  les  reins,  dont 
J’vn  eft  en  la  partie  fuperieure ,  par  lequel  la  ferofité 
eft  portée  dedans  les  rcins,qurcft  la  veine  qmulgeme  : 
l’autre  eft  en  la  partie  inferieure ,  par  leqbel  ï’vrine 
pénétré  dedans  la  vefcie,&  c’eft  l’vretere. 

Il  eftà  noter, que  les  lombes  font  de  chair  fubtile  & 
deliée  ,  compofez  des  fibres  dsoites  fttués  auprès 
de  l'cfpine  du  dos  ,  entre  les  vertébrés  &  les  reins  : 
&  les  reins  fe  repofent  fur  les  lombes  comme  delTus 
vncuiflin.  Deffus  les  lombes  il  y  a  vn  panntcule  fort 
minfe  8c  délié ,  qui  prend  fa  naiflance  du  péritoine ,  & 
qui  efticomme  vjj  ünceul  des  reins  :aufquels  vient 
aufli  vn  nerf  ,  tluquel  eft  fait  vn  pannicule  fubtil  qui 
couure  les  reins,  par  le  moyen  duquel  auec  les  autres 
ligaments  les  reins  font  attachés  au  dos  8c  ont  fenti- 
ment. 
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Explication  de  /’  Anatomie  de  la 


vejcie_j. 

aL  faut  remarquer  que  comme  dit  Auicenne 
de  mefme  que  Dieu  tout  puiifant  a  créé  les 
in  teftins  pour  reçeuoir  les  excrements  grof- 
lîersjc’cft  à  dire, la  matière  fecale  qui  eftvn 
ex"creme,nt  de  la  première  coétiou ,  &  qui  eft  conte-- 
nu  dans  lei'dits  inceftins  durant  quelque  efpacede 
temps,  afin  que  l’homme  lie  foit  contraint  d’aller  con- 
tin'uellérnét  à  Telle, la  vefcie  a  efié  aufiî  creée  pour  re. 
ceuoir  les  excrements  féreux  dé.la  fécondé  digeftion, 
lesquels  demeurent  quelque  temps  dedans  ladite  vef- 
çie,  afin  que  1  homme  ne  Toit  contraint  d’vriner  à  cha¬ 
que  mdment,  car  cela  l’empeTcheroit  de  la  conuerfa- 
tion  ,  &  de  pouuoir  bien  faire  fes  affaires  neceffaires 
pour  la  vie.  L’vrineeft  portée  à  la  vefcie  par  les  vre* 
teres  ,  qui  font  des  conduits  de  Tubftance  ncrueufe  & 
ligamenteufe  femblables  à  la  vefcie,  lefquels  prennent 
leur  origine  de  la  partie  inferieure  des  reins  ,  &  Te 
vont  inferer  dedans  la  vefcie  ,  comme  Te  voit  manife- 
llement  dedans  les  difTeâions.  Car  Dieu-  a  ordonné 
quelques  vns  des  inteftins  pour  feparer  les  excrements 
fécaux  d’aueç  le  chyle,  comme  les  inteftins grelles s  ' 
quelques  vns  pour  les  ramaffer  comme  le  cæcums 
quelques  vns  pour  remplir  comme  le  colon;  &  quel¬ 
ques  vns  pour  les  pouffer  dehors  comme  le  reâum. 
De  mefme  il  a  auffi  inftitué  certaines  parties  pour 
l’expulfion  de  l’vrine,  caries  vn  es  font  pour  en  Êire 
la  Teparation  comme  les  reins  ;  quelques  vnes  pour  en 
faire  la  colleélion ,  &  pour  remplir  les  efpaces  vuides 
comme  la  vefcie  ;  quelques  vnes  pour  en  faire  Tex- 
pulfion  au  dehors  comme  la  verge  :  la  vefcie  a  cfté 
faite  neruçufe  &  raembraneufej  afin  q^u’ellcfuft  fufee- 
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ptible  d’extenfion  dans  la  colledlion  de  l’vrine. 

L’on  demande, Si  la  fèrolîté  qui  vient  àla  vefcie  eft 
fans  meflange  de  fang ,  comme  quoy  la  vefcie  fe  peut 
nourrir ,  veu  que  le  fang  fert  de  matière  de  nutrition 
à  toutes  les  parties?  le  refponds  que  outre  les  vretercs 
il  y  a  quelques  vaines  qui  viennent  à  la  vefcie  par  lef- 
quelles  le  fang  eft  porté  pour  fa  nourriture,  félon  que 
dit  Galien  au  6. de  mum'ent.  neantmoins  quelques  Do- 
âeurs  veulent  qu’aucc  cette  ferofité  vienne  quelque 
portion  de  fang  pour  nourrir  la  vefcie. 

La  tunique  interne  de  la  vefcie  eft  plus  efpaifle  que 
l’externe,  afin  qu’elle  puifle  mieux  refifter  à  l'acrimo¬ 
nie  de  l’vrine,  qui  eft  immédiatement  contenue  dedans 
la  tunique  interne.  Et  les  vreteres  pénétrent  par  fes 
deux  tuniques  diagonalementjC’eft  à  dire, obliquement 
d’ vue  tunique  à  l’antre  ,  de  forte  que  les  vreteres  per¬ 
cent  premieremêt  la  tunique  externe  s’eftendâts  quel¬ 
que  peu  le  long  d’icelle ,  &  en  apres  leurs  orifices  pé¬ 
nétrent  la  tunique  interne ,  afin  qu’ils  puiflent  verfer 
la  ferofité  dans  la  capacité  de  la  vefcie;-Ce  qui  fe  fait, 
afin  que  l’vrine  qui  eft  dedans  la  vefcie  ne  regorge  pas 
vers  les  parties  fuperieures,  carainfi  elle  degouteroit 
la  nature ,  &  empefeheroit  que  l'vrine  qui  eft  amaflee 
dedans  la  vefcie  ne  fuft  retenue  félon  la  volonté.  Or 
l’vrine  coule  entre  les  deux  tuniques  de  la  vefcie  d’vu 
cofté,&  d’autre  iufques  à  fon  orifice  où  elle  entre,  & 
pénétré  dedans  la  partie  interne  de  la  vefcie.  Et  lors 
que  l’vrine  qui  eft  enuoyéepar  les  reins ,  entre  dedans 
la  vefcie, l’orifice  de  la  vefcie  fe  ferme  dans  fa  partie 
extérieure,  afin  que  l’vrine  ne  puifle  point  retourner 
en  arriéré.  Le  coi  de  la  vefcie  eft  charneux  &  mufeu- 
leux,afin  qu’il  fe  ferme  &  s’ouure  lors  qu’il  eft  de  be- 
foin  :  &  quand  les  vreteres  paruiennent  à  la  vefcie, ils 
ne  peryent  premièrement  que  la  première  des  tuni¬ 
ques,  &  en  apres  fe  gliffent  entre  les  deux  tuniques 
iufques  à  ce  qu’ils  foient  paruenus  au  col  de  la  vefcie, 
où  perçants  la  tunique  qui  iefte,ils  defeendent  dans  la 
Ç3p4, 
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capacité  de  la  vèfrie  au  premier  ad  ^Imenf.  Et  plus  bas 
lemefme;Rhafisdit,que  tout  ce  qui  entre  dedans  la 
capacité  de  la  vercie,eftend  fa  tuniqueinterne  ,  &  la 
fait  approcher  de  l’externe  ;d‘où  vient  que  plus  que  la 
vefeie  eft  pleincjplus  aufll  fes membranes  font  conioin* 
tes  ;  c’eft  pourquoy  le  trou  fufdit  fe  ferme  fi  fort,  1ers 
que  l’vrine  eft  entrée  dedans  la  vefeie ,  que  rien  n’en 
ffauroit  reuenir  en  arriéré.  Toutefois  Galien  au  y.  Dt 
iuuament.  ch.^.  veut  que  la  vefeie  du  fiel  &  la  vefeie  de 
l’vrine  ne  foieiit  compofées  que  (fvnc  feule  tunique 
fort  efpaiffe  -,  &  dit  que  les  vretercs  diuifent  le  corps 
de  la  vefeie  obliquement ,  comme  s’ils  paflbient  entre 
deux  tuniques,&  qu’en  fin  apres  vn  long  cours, ils  pé¬ 
nétrent  au  dedans  delà  vefeie.  Il  veut  encor  la  mefroe 
chofe  au  14.  De  fvfage  des  parties,  chap.  I4.  Les  autres 
veulent  que  la  vefeie  aye  deux  tuniques  cachées  con- 
fufes,&qui  ne  fe  peuucnt  pas  bien  feparer.  Et  elle  n'a 
pas  beibin  de  plusd’vne  tunique,parce  qu’elle  n’eft  pas 
fiîjette  à  vn  fort  &  violent  mouuement ,  veu  que  la 
matière  qui  eft  contenue  en  icelle  eft  en  repos  :  vous 
deuez  entendre  la  mefme  chofe  de  la  vefeie  du  fiel. 
Auicenne  eft  de  cette  opinion,  que  la  vefeie  n’a  qu’vne 
tunique  piirni  primi  do£lrinee  y.  Cette  tunique  eft  faite 
à  la  refiTemblence  de  la  lettre  Grecque  sigma.  Et  pour¬ 
tant  quand  la  vefeie  eft  fort  pleine  d’vrinei  lecolfe 
xelfcrre  plus  fort, d’où  fouuent  s’enfuit  ftranguric.  Or 
parce  que  le  col  de  la  vefeie  eft  charneux  &  mufeu- 
leux,la  folution  de  continue  qui  y  arriuc  ,  peut  eftrfl 
confolidée,mais  non  pas  celle  quiarriueaucorpsdela 
vefeie ,  car  il  eft  membraneux  &  nerueux, comme  il  « 
cfté  dit. 
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Explication  de  P  Anatomie  des  vaijfeaux 
ffermaticpues. 

Es  vaiffeaux  fperraatiques  font  doubles ,  les 
vns  préparent  la  matière  fpermatique  ,  & 
font  ceux  qui  viennent  des  parties  fupe- 
^555  rieures  aux  tefticules  j  Les  autres  portent 
le  fperme  dedans  la  matrice,  &  pour  ce  fujet 
font  appeliez  defferents ,  &  font  ceux  qui  viennent 
des  tefticules  à  la  verge.  Les  vaiffeaux  fpermatiques 
préparants  font  encor  doubles,  c’eft  à  feauoir,  le  droit 
&  le  gauche  s  le  droit  a  fa  naiffance  de  la  veine  caue 
&  deï'artere  aorte  ;  &  le  gauche  de  la  veine  emulgen- 
te  gauche.  Ces  vaiffeaux  font  eqcor  appelles  fufpen- 
foires  des  tefticules ,  defqucls  vaiffeaux  le  droit  va  au 
tefticule  droit ,  &le  gauche  au  gauche.  Ils  pénétrent 
depiiis  la  par^efuperieurc  des  tefticules ,  iufques  à  la 
partie  inferieure ,  &'en  apres  retournent  fe  repliants, 
comme  en  deux  de  la  partie  inferieure  iufques  à  la 
partie  fuperieurc  tout  le  long  des  tefticules  ;  de  là  ils 
vont  à  la  verge.  A  caufe  de  ce  replis,  le  Philofophe  les 
appelle  vafa  inuoluta ,  vaiffeaux  remplis ,  dans  lefquels 
il  croit  que  la  matière  fpermatique  fe  fait, comme  il  fe¬ 
ra  cy-apres  expliqué.  L’vtilitè  des  replis  de  ces  vaif¬ 
feaux  deuant  qu’ils  foient  paruenus  aux  tefticules ,  eft 
comme  dit  Galien  au  Hure  du  fperme  ,  de  préparer  peu 
à  peu  lefang,  afin  qu’il  foitdeücmcnt  conuerty  en 
fperme  3  car  vous  pouuez  voir  dans  iceux  du  fang  qui 
commence  à  blanchir,  lequel,lors  qu’il  eft  paruenu  aux 
conduits  des  tefticules, apparoit  euidement  en  fubftafl- 
ce  de  fperme.  D’où  s’enfuit  que  les  tefticules  ont  la 
faculté  d’engendrer  le  fperme  du  fang ,  qui  demeure 
long  temps  dedans  les  vaiffeaux  fpermatiques,qui  pour 
çéi  yfage  ont  ces  replis.  Ceft  ce  que  le  mefme  Galien 
flWs 
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nous  enfeigne  ait  16,  de/vfagedcs parties ,  thap.io.  Et 
vous  deuez  remarquer  que  comme  le  mefme  dit  en 
plufîeurs  endroits ,  la  nature  ne  fait  rien  en  vain,  ains 
fait  tout  ce  quelle  fait  pour  l’amour  de  quelquechofe. 
Or  perfonne  ne  doit  douter  que  l’homme  nefoitce 
poui-  rumour  dequoy  la  nature  ?  fait  toutes  chofes, 
comme  nous  auons  défia  expliqué  dedans  ce  liure.  Et 
veu  que  l’homme  ne  peut  pas  toufiours  viure,  non  pas 
mefme  demeurer  toufiours  en  mefme  eftat,  mais  man¬ 
que  dans  le  terme  qui  luy  a  efté  prefix,  &  qui  tous  les 
ioûrs  s’abrcge  de  ce  qu’il  a  efté  autrefois ,  la  nature  a 
eu  foin  que  puis  qu’il  dcuoit  défaillir  félon  fon  eftre 
fingulicr,du  moins  il  demeuraft  en  vie  félon  fon  efpc- 
ce.  Voila  pourquoy  dedans  l’homme  outre  les  parties 
nutritiues  qui  eftoient  neceffaires  pour  conferuer 
l’indiuidujla  nature  a  créé  les  parties  de  la  génération, 
laquelle  elle  a  accompagné  d’vn  très-grand  plaifir, 
afin  que  par  ce  raoyep  l’homme  foit  enclin  &  prouo- 
qué  au  coit,  &  demeuraft  fucceflluement  en  vie  félon 
fon  efpece.De  là  vient  que  toutes  choies  l’appeténtjSi 
comme  dit  Ariftote ,  toutes  chofes  qui  agiffent  en  ce 
monde ,  n’agiflent  que  pour  conferuer  leur  cfpece. 
C’eft  pourquoy  Dieu  a  créé  dedans  les  malles  &  les 
femelles  des  tefticules,  qui  font  les  principaux  inftru- 
meius  de  la  génération.  Voyez-en  dauantage  dedans 
Galien  aa  /^.dc  l’vfnge  des  parties  ,chap.  1.  &  ce  qu’il  dit 
du  plaifir  qu’il  y  a  dans  le  coit  au  chap  ç.fuiuant. 

Il  eft  à  noter  en  premier  lieu,  que  les  vaifTeaux  fper- 
roatiques  dedans  les  femmes  touchent  les  tefticules 
fans  qu’il  y  aye  rien  entre  deux ,  parce  que  elles  font 
d’vne  fubftance  laxe  &  molle, &  quelles  ont  les  tefti» 
cnles  &  les  vailTeaux  fpermatiques  petits  &  de  mefme 
fubftance ,  c’eft  à  dire,molle  &  laxe.  Mais  parce  que 
les  vaifTeaux  fpermatiques  en  l’homme  font  durs  Sc 
efpais,  &  la  fubftance  des  tefticules  eft  fubtile ,  molle 
&lpongicufe,  kldits  vaifTeaux  fpermatiques  ne  tou¬ 
chent  pas  immédiatement  la  fubftance  des  tefticules  s 
mais 
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(liais  entre  deux  il  y  a  vne  certaine  chair  baueufe  ,  la¬ 
quelle  Galien  dans  le  j.de  fpernale,chap.  dernier ,  appelle 
les  epididymes  qui  fônt  comme  feparés  des  tefticules. 
Auicenne  af^pelle  cette  chair  embrof.  Galien  fur  ce  fu- 
jet  M  14.  de  tvfage  des  parties ,  chap.dermer,  vfe  de  ces 
termes  ;  ta  nature  femble  auoir  fait  en  cette  partie  ce  quel- 
le  a  couftume  de  faire  en  toutes  les  autres  ,  qui  eSl  que  les 
corps  qui  ont  vne  fu^ fiance  contraire  ,  ne  f oient  pas  vnis* 
mau  qu  il  y  aye  entre  eux  comme  vn  lien,  par  lequel  ils  font 
mioints  par  enfemble. 

Les  vaifleaux  fpermatiques  font  remplis ,  comme 
nous  auôns  dit ,  afin  que  la  matière  fpermatique  foit 
mieux  préparée  &  digerée  ,  pour  receuoir  la  forme 
fubftantielle  qui  luy  eft  donnée  par  la  faculté  des  te- 
fiiculesj  maisaux  hommes  ils  ne  pénétrent  pas  de¬ 
dans  lafubftance  des  tefticules  comme  aux  femmes*, 
ains  comme  dit  Almanfor  les  Epididymes  enuoyent  la 
matière  feminalc  quafî  toute  préparée  aux  tefticules, 
où  elle  eft  entieremêt  paracheuée,&  palTant  en  fa  pro¬ 
pre  efpecc, prend  la  forme  du  fperme  parfait.  Et  alors 
que  ces  vaiffeaux  font  remplis  de  fperme ,  &  qu’ils  en 
font  l’emiflîon  ,  ils  font  tendus  comme  vne  corde  ; 
c’eft  pourquoy  s’ils  touchoient  immédiatement  les  te¬ 
fticules  ils  les  blefleroient  par  leur  dureté. 

Il  eft  à  noter  en  fécond  lieu  que  les  tefticules  font 
parties  principales  quant  à  la  conferuation  de  l’efpece, 
&  non  pas  quant  à  la  conferuation  de  l’iiîdiuidu  ;  par¬ 
ce  que  chaque  particulier  peut  viure  fans  eux  ,&  de¬ 
meurer  en  fon  eftre.  Les  tefticules  font  de  chair  glan- 
duleufe  &  blanche  ,  &  font  contenus  en  vn  pannicule 
qui  eft  appelle  didymm,\m  vaut  autant  à  dire  comme 
doujble,  parce  que  c’eft  fon  propre  de  contenir  les 
deux  tefticules,  pour  empefeher  qu’ils  ne  fc  touchent, 
afin  que  la  lefion  de  l’vn  ne  fe  communicaft  à  l’autre. 
Lafubftance  de  ce  pannicule  eft  lemblable  à  celle  du 
péritoine,  comme  s’il  en  prenoit  fon  origine,  à  ce  que 
ditRhafis  au  i.  ad,  Almanfotem:,chap.i^.  où  il  dit  que  du 
péri 
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péritoine  defcendent  deux  canaux,  qui  par  apres  fé 
dilatent  ,  &  engendrent  les  tuniques  internes  de  la 
bourfe  des  teliicules ,  dans  Icfquellcs  ils  font  conter 
nus  :  Cp  pannicule  s'appelle  les  bourfet,  car  les  par^ 
ties  principales  ,afin  qu’elles  foiét  défendues  des  cho- 
fes  externes ,  ont  befoin  d’auoir  quelque  chofe  qui  les 
garde,couure  &  defende  qu  elles  ne  foient  endomma¬ 
gées.  Ces  tefticules  produifent  principalement  la  ma¬ 
tière  fpermatique,&  d’iceux  le  droit  eft  naturellement 
plus  fort  &  plus  grand  que  le  gauche,car  il  eft  engen- 
dré&nourry  de  matière  plus  chaude  &  mieux  digé¬ 
rée,  parce  qu’il  eft  plus  proche  du  foyc ,  &  parce  que 
le  vaifleau  fpermatique  droit  prend  fon  origine  du 
tronc  de  la  veine  câue ,  mais  le  vaifleau  fpermatique 
gauche  ne  prend  fon  origine  que  de  la  veine  eraul- 
gente  :  &  par  ainfi  la  femence  du  tefticule  gauche  eft 
aqueufe  &  moins  digérée,  veu  qu’il  participe  moins  de 
chaleur,à  caufe  du  defaut  de  l'artere ,  &de  l’cfprit  vi¬ 
tal.  C’cftpourquoy  ceux  qui  défirent  d’engendrer  vii 
mafle  doiueilt  à  l’heure  de  la  copulation  fe  lier  le  te¬ 
fticule  gauche  ,  comme  les  bergers  ont  cooftume  de 
faire  aux  taureaux ,  afin  que  les  vaches  engendrent  des 
mafles.  C’eft  ce  que  dit  Galien  dans  It  14.  de  l’vfage  des 
parties,  chap.7.  OÙ  il  vfe  de  ces  termes  :  Le  teflicule  droit 
eü  abfelument  le  plus  fort ,  quoy  qu'il  fe  puijfe  faite  qu’à 
quelque  particulier  le  gauche  fe  rencostre  le  plus  fort  s  tar 
pour  l'ordinaire  le  tefticule  gauche  efl  naturellement  plus 
yroid  que  te  droit  ,  &  pour  cette  raifon  la  peau  qui  tenue- 
kppe  eH  plus  lafcbe.Or  le  Chirurgien  ne  fe  doit  pas  met- 
tre  en  peine  de  rechercher  ce  que  c’eft  que  la  femen- 
cc,ce  que  c’eft  que  foetus,  ce  que  c’eft  qu’embrion ,  & 
ce  que  c’eft  qu’enfant  :  mais  ie  laifle  aux  Médecins  de 
voir  comme  quoy  Galien  l’explique  tres-bicn  dans  le 
jJiure  de  jpermate,chap.6. 

Quoy  que  les  tefticules  ne  foient  point  ■cceflàires 
à  la  conferuation  de  l’indiuidu  ,  ncantmoins  ils  luy 
font  bien  vtiles  ,  afin  qu’il  faffe  mieux  toutes  fes 
ope 
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operations  :  car  quand  les  tefticulcs  font  oftés ,  le 
corps  cft  plus  froid  &  plus  efféminé,  d'autant  qu’ils 
reuerberent  la  chaleur  contre  le  cœur ,  &  que  dans 
iceux  fc  treuue  refprit  vital,  naturel,  &  animal,  def- 
quels  refprit  génitif  cft  fait.  Et  par  le  moyen  de  ces 
cfprits  le  corps  eft  plus  chaud,&  fait  mieux  fes  opera¬ 
tions  :  car  à  caufe  de  la  génération  plufieurs  efprits 
font  multipliés  aux  tefticules.  Et  comme  il  a  efté  die 
par  la  reuerberation  ,  ils  efehauffent  le  cœur  &  tout 
le  corps ,  de  forte  que  quand  ils  font  coupez  tout ,  le 
corps  deuient  plus  froid ,  c’eftee  qu  Auenfoar  dit  en 
ces  termes,  parce  que  la  force  des  tefticules  eft  grande 
fur  tout  le  corps  ;  les  eunuques  ont  la  voix  fubtile, 
des  meurs  &  des  couftumes  viles  Si  abietes ,  &  font 
fans  barbe ,  apres  quoy  il  adjoute  que  l’on  n’a  iamais 
ouy  dire  qu’vu  châtré  foit  de  bonnes  meurs.  Et  au 
Çecgnd  Teyfii)Chap.  4.  du  mité  y.  dit,  que  celuy  à  qui  on 
a  oft*  les  tefticules ,  n’eft  ny  mafle  ny  femelle  ,  ny  ne 
peut  auoir  les  couftumes,  ny  les  meurs  du  mafle,ny  de 
la  femelle  j  c’eft  pourquoy  il  faut  de  necelïîté  qu’il  foie 
différant  du  mafle  &  de  la  femelle.  Galien  au  Hure  z. 
de  rpfrmat.  chap.^.  dit,  que  ceux  qui  ont  perdu  les  tefti¬ 
culcs  (ont  refroidis,  eftant  priués  de  quelque  principe 
de  chaleur  naturelle  ,  &  leur  force  manque  comme 
s’ils  eftoient  vieux,  &  n’ont  pas  les  vaiffeaux  grands  ny 
vn  fang  vermeil  ,  leurs  artères  fept  petites ,  &  leur 
poulx  cft  foible  comme  dans  les  viéllards.  De  là  vienc 
que  les  tefticules  font  vn  principe  de  force  dans  tous 
les  animaux, &  qu’ils  donnent  beaucoup  de  chaleur  à 
tout  le  corps.  Et  par  ainft  quoy  que  la  complexion 
malle  &  femelle  foit  principalement  fondée  dedans  le 
cœur ,  comme  dit  le  Philofophe  ,  toutefois  la  fufdite 
reflexion  de  chaleur  fefait  des  tefticules  au  cœur,  par 
laquelle  telle  complexion  eft  conferuée  dedans  le 
cœur.  Galien  dans  h  mefme  liureychap.ÿ.  dit ,  que  cette 
faculté  eft  caufe  dedans  les  malles  de  leur  force ,  &  de 
leurs  coiDplçxiçns  roaflçs  ,  &  dans  les  femelles  de 
leur 
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leur  coitiplexion  femelle.  Doncques  quand  le  malle 
ou  la  femelle  vient  à  pçrdre  les  tefticules^ilsont  la  mê¬ 
me  vertu  que  s'ils  n’auoient  efté  faits  dés  leur  com¬ 
mencement  ,  ny  malle  ny  femelle  ,  mais  quelque 
chofe  entre  le  malle  &  la  femelle  différant  de  l’vn  &  de 
l'autre. 

Or  quoy  que  les  tefticulelsfc  rencontrent  dedans  les 
femmes  auflî  bien  que  dedans  les  hommesmeantmoins 
il  y  a  plufieurs  différences  entr'eux,  La  première  elîj 
que  J  parce  que  les  tellicules  des  hommes  pendent  au 
dehors,  ils  ont  quatre  mufcles  pour  les  tenir  en  leur 
propre  lituation  ,  &  ceux  des  femmes  n’en  ont  que 
deux.  La  féconde  eft ,  qüe  les  tefticules  des  hommes 
font  plus  gros  que  ceux  des  femmes.  La  troifiefme 
eft ,  que  les  tefticules  des  hommes  ne  font  enueloppcs 
que  d’vn  pannicule.  Et  chacun  des  tefticules  des  fem¬ 
mes  eft  contenu  dans  fon  propre  pannicule ,  parce 
qu'ils  font  fituez  en  diuers  lieux.  La  quatriefme  eft, 
qu’en  la  femme  les  vaiffeaux  fpermatiques  touchent 
les  tefticules  fans  rien  entre  deux,  parce  qu  ils  font 
mois ,  &  ne  leur  peuuent  nuire  :  mais  en  l’homme  ils 
ne  les  touchent  pas  immédiatement ,  corne  il  a  efté  dit, 
&  fera  encor  expliqué  cy  apre.s  ;  dont  laraifon  eft,  que 
veu  qu’ils  font  diuers, qu'ils  pendent  au  dehors,  &  qu’à 
l’heure  du  coitils  fe  retirent  comme  vne  corde  pour 
l’cmiffion  de  la  femence ,  s’ils  eftoîeiit  durs  ils  blelîe- 
roient  les  tefticules  par  leur  dureté.  C’eft  pourquoy 
les  tefticules  dans  les  hommes  font  parties  glanduleu- 
fes ,  blanches ,  &  qui  pendent  hors  du  corps ,  aufquels 
fe  terminent  les  vaiffeaux  fpermatiques , comme  fuf- 
penfoires  d’iceux ,  lelquels  vaiffeaux  Ipcimatiques  font 
contenus  dedans  le  panniculequi  prend  fon  originedu 
péritoine  ,  &  lefqucls  font  defoy  mefme,  &  principa¬ 
lement  produéiifs  de  la  femence. 

Il  faut  remarquer  en  troiftefme  lieu  qu’il  y  a  deux 
veines'qui  viennent  naturellemer.t  au  teflicule gauche, 
defquelles  l’vne  prend  fa  nailïance  de  la  veine  émul- 
geii 
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gente,&  lautre  de  la  veine  Gauc,lefquelles  veines  lont' 
vnies  audit  tefticiile.  Neantmoins  quelquefois  on 
trouue  que  le  rameau  dé  la  veine  caue  n y  vicncpas  :  8é 
toutje  contraire  arriue  au  tefticule  droitj  auquel  vient 
vn  rameau  de  la  veine  caue  feulcment,8erarement  y  eiï 
vient  vn  de  la  veine  émulgente.  £)'où  il  cû  éuident  qus 
le  fperme  du  tefticule  gauche  cft  plus  a^ueux,plüs  im¬ 
pur,  &  moins  digéré  que  celuydu  tefticule  droit; 

L’on  demande  pourquoy  les  tcfticules  font  fitueZ 
■dedans  le  ventre  deflbus  le  diaphregme  en  plulicurs 
animaux,  comme  aux  poules  &  aux  autres  oyl'eaux ,  & 
qu’aux  autres  animaux  ils  penderie  dehors.  le  refpons* 
que  c’eft  parce  qu’en  ces  animaux  ce  lieu  eft  fort  large# 
&  en  l’homme  au  regard  de  tout  fon  corps  &  des  au¬ 
tres  parties  il  eft  fort  eftroitj  outre  que  l’homme  a  les 
tefticules  grands ,  c’eft  pourquoy  ils  ne  pcuucnc  pas 
cftre  bien  fttués  au  dedans, ains  luy  pendent  au  dehors 
auffi  bien  qu’à  toute  forte  d  animal  qui  cft  vn  peu  tar¬ 
dif  au  coit.L’on  endorme  encor  vne  raifon, qui  eft,que; 
ces  animaux  à  râifon  qu’ils  ont  leurs  tefticules  lîtuéci 
dedans  leur  ventre  en  font  plus  échauftez  ,  à  caufe  des 
parties  voifines ,  &  par  ainfî  leur  matière  fpermatique 
eft  mieux  digerée.  Mais  l’homme  les  a  fuffifamment 
chauds,  &  fa  matière  fpermatique  eft  plus  bénigne  j  de 
forte  que  parla  chaleur  d’iceux  elle  fc  peut  conuena- 
blement  digerer,quoy  qu’ils  ne  foient  pas  litués  au  de¬ 
dans. 

Il  il  faut  remarquer  en  cinquiefmelieu,  que  (félon 
l’opinion  de  Galren)eomme  le  foyc  qui  cft  vne  partie 
principale  produit  par  fa  propre  complexion  l’efpriÉ 
.tiaturcl,  le  cœur  le  vital, le  cerueau  l’animal  j  de  mef- 
nie  les  tefticules  par  leurs  propre  complexion  &  tem¬ 
pérament  font  produétifs  de  jâ  matière  fpermatique  & 
de  l’efprit  génitif.  Et  parce  que  les  tefticules  font  de 
chair  blanche,  le  fperme  eft  auflî  de  couleur  blànchei 
Car  l’alteration  &le  changement  félon  lâ  qualité  n’eft 
autre  chqfe  qu’vneaflunilation-du  patient  à  l’ag«nt,fe- 
z  Ion 
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Ion  Galien  au  i.  du  Sperme ,  chaf.  j.  Ledit  efprit  génitif 
contient  virtuellement  l’elprit  naturel,  vital  &  animal, 
lefquels  font  enuoyés  aux  tcfticüles  par  les  parties 
principales ,  &  d’iceux  eft  fait  &  compofé  l'efprit  gé¬ 
nitif,  defquels  neantmoins  il  eft  different  &  diftincf.Et 
pourtant  en  tout  animal  parfait  (duquel  la  génération 
fc  fait  parconjondion  du  malleauèc  la  femme)  feren- 
contreiit  des  tefticiiles,  Or  chacun  de  ces  trois  efprits 
s’eftudient  à  engendrer  la  partie  de  laquelle  il  procédé, 
c'eft  adiré,  l’efprit  vital  à  engendrer  le  cœur,  l’efprk 
animal  à  engendrer  le  cerueau,  &  l’efprit  naturel  à  en¬ 
gendrer  le  foye  j  de  forte  que  dans  la  génération  de 
rembrion  feformentpremiereméttroispetitesvefciesj 
l’vne  dans  le  milieu  pour  la  génération  du  cœur:  l’au. 
tre  en  haut  pour  la  génération  du  cerueau  :  &  l’autre 
dans  le  collé  droit  pour  la  gederation  du  foye.  Pource  | 
qui  eft  de  la  génération  de  la  matière  fpeimatique, l’o¬ 
pinion  du  Philofophe  eft,  qu’elle  eft  faite  dans  lés  vaif- 
feaux  fpermatiqiies ,  lefquels  il  appelle  vafa  iàualm, 
c’eft  à  vaiffeaux  entortillés,  &  quand  ce  mefme  endroit 
l’efprit  génitif  eft  fait  moyennant  la  vertu  du  cœur: 
toutefois  le  mefme Philifophe  dit,  que  lestefticulcs 
font  vtiles  pour  conferuer  lefdits  vailTeaux  ouuerts, 
afin  que  le  fperme  pénétré  mieux  dedans  iceux  ;  cm 
comme  les  TilTerants  mettent  des  pierres  pendantesà 
leurs  meftiers  ,  afin  que  la  toile  demeure  ouuerte ,  & 
que  la  nauette  que  l’on  iette  entre  les  fils  tenduspuiffé 
mieux  palfer  :  de  mefme  aufli  les  tefticules  feruent  de 
contre  poix  aux  vaiffeaux  fpermatiques  pour  les  tenir 
ouuerts.  Le  mefme  Philofophe  veut  que  les  téfticulei 

ne  foient  point  tpufiours  neceffaires  à  la  génération, c'é 
qu’il  confirme  en  difant,  que  plufieurs  animaux  engen¬ 
drent  fans  tefticules ,  comme  les  ferpents  &  plufieurs 
autres. 

H#  ces  deux  opinions  ie  dis  que  la  meilleuré  eft  cel¬ 
le  des  Médecins ,  lefquels  refpondent  aui  railons  des 
Philofophesjque  nonobftanc  que  les  tefticules  ne  foiêt 
point 
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point  necefîaires  aux  animaux  imparfaits ,  neantmoins 
ils  le  font  aux  animaux  parfaits, comme  i)  a  cfté  dit;  car 
les  animaux  parfaits  ont  plufieurs  autres  organes  que 
les  animaux  imparfaits.  Ce  qui  a  cfté  dit  fur  cette  ma¬ 
tière  doit  fuffire  aux  Chirurgiens  j  pour  le  refte  ie  le 
lailfe  à  noftre  efçoie  des  Médecins  de  Montpellier,  où 
l’on  en  traite  tous  les  iours. 

Vous  remarquerez  en  cinquiefme  lieu  ,  que  le  pan- 
nicule  qui  couure  les  tefticules  naift  du  peritoine,com- 
me  il  a  efte  dit ,  &  qu’il  eft  appelle  en  fa  partie  infe-^ 
rieure  la  bourfe  des  tefticules  j  &  en  fa  partie  fupe- 
Tikürt  Didymus ,  comme  qui  diroit  pannicule  double) 
ou  parce  qu’il  prend  fanailfance  duperitoine  &  de  l’a- 
poneurofedes  mufcles  de  l’abdomen.  Voila  pourquoy 
quand  il  y  a  relaxation  ou  rupture  au  péritoine, il  s’en¬ 
fuit  hernie,  comme  dit  Guidon  :  dont  la  raifon  eft,que 
les  inteftins  qui  font  retenus  par  ledit  pannicule  def- 
cendent  dedans  les  bourfes.  Neantmoins  quelques  vns 
veulent  que  la  bourfe  des  tefticules  prend  fon  origine 
de  la  peau  qui  couure  tout  le  corps  &  en  partie  de  l’a- 
poneurofedes  mufcles  de  l’abdomen  ,  &  que  didymus 
naift  du  péritoine  de  cette  façon  ;  en  chaque  anche  fur 
l’os  de-la  eu  iffe  le  péritoine  fe  redouble  &fait  vn  petit 
fachet,&  en  apres  vn  peu  plus  bas  fe  dilatte  &  s’agran¬ 
dit,  &  de  cette  façon  enucloppe  les  deux  tefticules ,  & 
c’eft  le  pannicule  qui  les  couure  immédiatement.  Au 
pannicule  viennent  aulft  des  nerfs  &fufpenfoires.Tel- 
lement  que  ie  crois  cette  opinion  meilleure  ,  &  eft  de 
Rhafis  M  Hure  ad  ^Imanforem. 

Remarquez  en  fixiefme  lieu  que  la  matrice,  la  verge, 
les  tefticules  &  les  vailfeaux  fpermatiques  (toutes  Icf- 
quelles  parties  font  inftruménts  de  la  génération  )  ne 
font  pas  neceffaires  pour  la  conferuation  de  l'indiuidu, 
mais  pour  celle  de  l’efpeçe  -,  car  Dieu  a  fait  le  corps  de 
l’homme  de  chofes  qui  fe  peuuent  facilement  diffoit- 
dre ,  &  qui  ne  font  pas  de  durée,ny  ftable.  C’eft  pour¬ 
quoy.  veu  qu’il  n’cft  pas  pofilblé  que  l'indiuidu  demeu- 
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re  roufiours ,  il  a  Fait  les  inftruments  de  la  génération 
parlefqiiels  refpece  du  moins  fe  confeiue.  Ce  font  les 
paroles  de  Rhafis  au  i.ad  Almanfofcm.  Et  in  Vmtkoyi 
dit ,  Q^e  la  nature  a'  rendu  le  coit  aymable  aux  ani¬ 
maux, &  a  fait  qu'ils  le  defirét  auec  grande  côcupifaii. 
ce ,  auquel  elle  a  adioufté  vn  tres-grand  &  infeparablc 
plaifir,  afin  que  par  fon  moyen  le  genre  de  chaque  ani¬ 
mal  foit  réparé,  de  crainte  que  s'ils  venoicnt  à  prendre 
horreur  du  coit  la  génération  ne  fut  perdue.  Or  eft-il 
necelTaire  que  dans  le  coit  il  y  aye  deux  animaux,  le 
mafle  &  la  femelle  ,  aufquels  Dieu  a  donné  ces  fortes 
de  parties  .  &c.  parce  que  c’eft  vne  chofe  tres-natu. 

■  relie  que  d'engendrer  fon  femblable ,  &  laquelle  tou¬ 
te  chofe  appctte  &  fait  tout  ce  quelle  fait  félon  la 
nature,  &C,  au  1.  de  i’ame.  Et  au  n^.de  tvfage  des  fir- 
jiis ,  chap.  1.  Galien  parle’en  ces  termes  :  La  natuie  eufl 
foiihaitté  de  faite  fi  elle  eufl  peu  fon  ouutage  immortel,  de 
qnoy  ne  polluant  venir  à  bout  à  raifon  de  la  matière  (cat  te 
qui  eB  lompofé  d’arteres ,  de  veines,  de  nerfs  &  de  chair,  ne 
peut  eflre  incorruptible)  ille  a  fait  tout  ce  qu'il  luya  effépof- 
fibte  ppisr  le  tendre  immortel  :  de  mefme  quvn  homme  (âge 
qui  baflit  vne  ville  ne  fait  pat  feulement  ce  qui  eSlneceffaire 
pour  peupler  à  prefent  fa  ville ,  mats  préuoit  dé  loin  de  quelle 
façon  elle  fe  pourra  conÇetuer  &■  y  pouruoiî.  Donc  fa  nature  a 

■  donné  à  tous  les  animaux  des  organes  pour  la  conception, aufi 
quels  elle  a  joint  vne  admirable  vertu ,  &c.  Voyez -en  da- 
uanrage  dans  tout  le  i/ç.de  t  vfage  des  p orties  N  oihpow- 
quoy  il  y  a  vn  très  grand'plaifirdans  le  coit ,  foit  à  rai¬ 
fon  de  la  nature  de  la  partie  fenfible ,  foit  à  raifon  de 
l’objet  proportionné  &conuenablc  qui  eft  la  femence, 
foitauflî  à  raifon  dela’fin.  Et  parccque  le  coitn’eftpas 
neceffaîre  pour  la  conferuation  dd’indiuidu ,  mais  de 
l’cfpece,  comme  il  a  efté  dit,  les  honunesfont  honteux  ' 
dans  le  coit,  &  non  pas  dans  leursautres  aétions,  com¬ 
me  dit  Ariftote  dans  fes  problèmes. 

Or  les  Philofophes  &  les  Médecins  ont  ces  termes 
en  vfage, fperme^  geniture  &  femence.  Par  geniture 
l’OIJ 
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}’on  entend  la  matière  lèininale  de  quelque  animal  par¬ 
fait  ,  laquelle  eft  capable  d’engendrer  vu  autre  animal 
femblable  à  ccluy  duquel  elle  eft  la  geniture  :  comme 
eft  celle  de  l’homme,  du  cheual,&  des  autres.  Par  fper- 
me,  l’on  entend  la  femence  en  laquelle  eft  le  principe 
efFe(Sif&  materiel  tout  enfcmble ,  éomrae  l’oignon ,  la 
féuej&l’œuf.Et  par  feméce  l’on  entend  la  matière  pro¬ 
lifique  de  quelque  animal ,  dans  laquelle  fe  trouue  le 
principe  materiel  Se  effeétif,  c’eft  à  dire,  qu'elle  con¬ 
tient  en  foy  la  vertu  du  mafle  Se  de  la  femelle,comme 
font plufieurs  animaux,  lefquels  fans  copulation  de 
mafle  S:  de  femclle,engendrent  d’autres  animaux  fem- 
blables  à  eux ,  comme  dit  le  Philofophe ,  au  4.  de  i’H!- 
fioire  des  animaux ,  chapitre  deui,  Neantmoins  pourl’or- 
dinaire  ces  trois  fignifications  font  confondues,  Se  l’on 
prend  la  geniture,le  fperme,8e  lafemence  pour  la  mef- 
me  chofe,  ce  que  nous  ferons  aufti  dans  la  fuitte  de  no- 
lire  difeours. 

Doneques  en  prenant  fperme  cômunément  Se  com¬ 
me  il  fe  prend  pour  l’ordinaire  ,  nous  difons  que  c’eft 
vne  fuperfluité  vale  du  dernier  aliment  qui  eft  desja 
diftribué  aux  patties,laquelle  contient  le  tout  en  puif- 
fance.  En  cette  defSnition  le  mot  de  fuperfluité  eft  mis 
.  pour  monftrer  la  différence  qu’il  y  a  entre  la  lemence, 
les  parties,  &  les  humeurs  naturels.  Cette  fuperflui- 
téeft  dite  vtile ,  à  la  différence  des  humeurs  non  natu¬ 
rels  QU  inutiles  ,  comme  eft  l'vrine  ,  les  excrements 
fccaux ,  Se  le  pus.  L’on  adjoûfte  du  dernier  aliment  à 
la  différence  desfuperfluités  de  la  première  Sc  leconde 
coéfion  l’on  dit  qu’elle  contient  en  foy  le  tout  en 
puiffance  à  la  différence  du  fperme  non  prolifique, le¬ 
quel  proprement  n’eft  pas  fperme  ny  geniiure. 

Mais  remarquotis  que  le  fperme  eft  appelle  fuper¬ 
fluité, eu  égard  à  l’indiuidu  ,  &  non  pas  à  refpecc  :  Se 
que  c’eft  vue  fuperfluité  eu  quantité  ,  mais  non  pas  en 
qualité,  comme  ie  vous ay  expliqué.  De  plus,  qucc’tft 
vne  fuperfluité  qui  doit  eftre  conferuée  ,  &  non  pas  re- 
2  i.  jcétcc 
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jedée,àcaufedelafin  oue  la  nature  luy  a  ordonné: 
car  cc.quirefteà  la  faculté  nutritiiie ,  eft  donnée  à  li 
faculté  generatiue  comme  matière. 

L’on  demande  fi  le  fperme  eft  vnefuperfluitédela 
eroifiéme,ou  de  la  quatrième  digeftion.  Cette  quellion 
eft  en  controuerfe  parmy  lesDoifeurs,  &ielalaiffe 
aux  Médecins,  defquels  les  vns  veulent  que  ce  foit  vne 
fuperfluité  de  la  croifiéme  coftioti ,  les  autres  delà 
quatrième. 

Il  faut  remarquer  en  feptiéme  lieu ,  que  le  fperme 
quand  à  fa  partie,  efpeCe&  corpulence,  vient  immé¬ 
diatement  des  tefticules  i  mais  quand  à  fa  partie  fpiri- 
tueufe  il  vient  des  parties  principales ,  c’eft  à  ffauoir, 
du  cœur,  dufoye&  ducerueau,  quoy  que  chaque  par¬ 
tie  réfide  vn  certain  efprit  particulier,  &  c’eft  la  raifon 
pour  laquelle  vn  podagre  engendre  Vn  autre  podagre,’ 
&vn  goutteux  vn  autre  goutteux  s  car  ce  font  mala¬ 
dies  héréditaires»:  &vn  homme  qui  a  quelque  marque 
en  quelque  partie,  engendre  fon  enfant  auec  cette  mê¬ 
me  marque,  &  ainfi  des  autres.  Mais  notez  que  cela 
n’eft  pas  toufiours  neceflaire ,  quoy  qu’il  arriue  le  plus 
fouuent  ;  &  ainfi  ces  confcquciiccs  font  fauffes  ,  lepe- 
»  a  efté  lepregx,doncqiies  le  fils  le  fera  :  la  mere  a  efté 
fnjette  à  la  goutte,  doneques  le  fils  le  fera  :  car  outre  la 
femence  du  pere  &  de  la  mere ,  concourent aufli  d’au¬ 
tres  caufes  à  la  génération  de  l’enfant ,  comme  les  in¬ 
fluences  celeftcs,  la  difpofition  de  la  matrice,  &  la  for¬ 
ce  des  parties  auec  le  bon  régime  de  viiire,  lefquelles 
peuuent  eftre  plus  puilfantes  que  ladite  femence ,  & 
ainfi  empefeherque  Tcnfanme  prenne  ces  marques  & 
infeélions  :  neantmoins  le  plus  fouuenc  s’enfuit  qUe  le 
fils  a  les  mefmes  dirpofîtions  ,  que  la  femence  du  per* 
&  de  la  mere  ,  lefquelles  fe  conferuent  dedans  la  fe- 

mcnce  quafi  iufqiies  à  la  quatriefnie  génération,  com¬ 
me  ie  vous  ay  expliqué.  Et  c’eft  la  raifon  pour  laquel¬ 
le  il  ne  fe  contraéle  point  de  mariage  entre  parens  iuf- 
ques  i  la  quatriefme  génération.  Hipocrate  a  voulu 
que  plus  grande  partie  du  fpetme.defccnde  du  cer¬ 
neau: 
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ueau:  car  le  fperme  reffemble  plus  au  cerueau  ,  qu’à 
nulle  autre  partie  j  &  quand  le  coit  eft  cxceffif ,  le 
cerueau  çft  plus  affoibly  que  les  autres  parties,  a  caufe 
que  par  l’abondance  du  coit,le  cerueafu  eft  refroidy . 

Il  faut  remarquer  en  premier  lieu  que  la  verge  eft  le 
conduit  de  l’vrine ,  &  eft  créé  finalement  pour  porter 
la  femence  dedans  la  matrice.  Et  poufce,dit  le  Do- 
dleur,  que  c’eft  le  laboureur  de  nature,qui  porte  la  l'e- 
mence  dedans  ladite  matrice,  comme  le  laboureur  la 
jette  dedans  vn  champ.  Or  il  y  a  plus  grande  quantité 
de  veines,  nerfs  ,  &arteres  en  la  verge,  qu'en  aucune 
autre  partie  de  pareille  grandeur  &  grolTeur.  Et  entre 
ces  parties  fpermatiques  eft  la  chair  mufculeufe  de  la 
verge, laquelle  eft  toute  cauerneufe  j  quand  toutes  ces 
cauernofitez  font  remplies  d’efprit  venteux  ,  alors  eft 
faiéte  l'ereftion  de  la  verge.  La  longueur  de  la  verge 
eft  enuiron  de  deux  paumes  s  elle  eft  contenue  auec  le 
col'de  la  vefeie  ,  &  à  raifon  des  nerfs  qui  s’y  rencon¬ 
trent  clleeft  grandement  fenfiblc  &  extenfiuejc’eft  ce 
que  nous  enleigne  Rhafis  au  i.  ad  Mmanfomn  ,  en  ces 
termes  ;  Des  os  des  iles  naift  vn  certain  corps,  lembla- 
ble  à  vn  ligament ,  lequel  a  pluficurs  grands  trous ,  & 
dans  lequel  fe  rencontrent  plus  de  veines  &  arteres 
qu’il  ne  luy  en  faudroitpour  fa  grandeur,  &  ce  corps 
eft  le  membre  viril. 

Or  quelques  Doéleurs  mettent  en  la  verge  trois 
trous.  L’vn,  qui  vient  du  col  de  la  vefeie,  &  fert  à  vri- 
ner,lequel  eft  le  plus  haut,&  delfus  les  vaiffeaux  fper¬ 
matiques.  Les  autres  deux  font  les  yaifteaux  fpermati¬ 
ques,  par  lefqucls  la  femence  eft  portée.  Toutefois  fé¬ 
lon  Auicenne  par  l’vn  de  ceux  vaifleaiix  eft  portée  la 
femence ,  &  par  l’autre  vue  certaine  humidité  lembla- 
ble  à  la  faliue,  laquelle  n’eft  pas  vraye  femence  ,  &  eft 
quelquefois  expulfée  fans  coit ,  en  regardait  ou  tou¬ 
chant  les  femmes.  Et  quelques  autres  ont  voulu  qu’il 
n’y  aye  que  deux  trous  en  la  verge,  non  plus  qu’au  col 
de  la  matrice  ,  par  l’vn  defquels  paTe  l’vrine ,  &  la  fe¬ 
mence  par  l'autre  ;  l’vn  refpond  aux  vaiffeaux  fperma- 
Z  4/  tiquer, 


'1 

3  <^o  J?  stnarques  de  M.  lem  Faîcon, 

fjqucsjl’autre  au  conduit  de  rvrinc  ;  &  que  ces  deux  ne 
fe  joignent  pas  enfetnble ,  &  ne  forment  pas  vn  feiil 
conduit.  î^eantmoins  ils  s'alfemblent&fe  joignentau 
.col  delà  vefcie,&  ne  font  qu’vn  conduit  dedans  la  ver¬ 
ge,  comme  Galien  nous  enfeigne  ,j«  14.  l'vfagedes 
fartici,  chapitre  13.  quand  il  dit:  faut  admirer  la  m- 

titre  en  ce  qu*eUe  a  conduit  premièrement  les  vaijfeaux  ^etr 
thatiques  depuis  les  teSlicules  iufquef  aux  iles,&  de  ûderer 
pheflps  a  ramené  4  la  verge ,  oit  en  apres  elle  a  ouueit  leurs 
firijtces  auprès  du  conduit  qui  vient  de  la  vefeie ,  &  par  le¬ 
quel  l'Vrine  fe  verfe.Et  au  li.chap.  13.  il  dit  :  ^e  veu  que 
la  vefçie  éfi  fituce proche  des  vaiffeaux  Spermatiques  ,  iln'tr 
fiait  pas  plus  à  propos  de  faire  vn  autre  conduit  pour  t’ excré¬ 
tion  de  l’vrinc,que  de  [e  feruir  du  conduit  de  lafemence  pour 
l’vne  &pour  l’autre.  Et  ainfi  félon  Galien  lafemcnce& 
J'yrine  fe  vuident  par  le  même  conduit  de  la  verge.Ce 
qui  eft  encor  plus  clairement  expliqué  dans  le  Hure  de 
f  .Anatomie  des  viuants,  où  font  ces  paroles  ;  la  verge  a 
deux-conduits,  l'vn  par  lequel  la  femence  eH  portée  des  tefli- 
fuies,  &  l’autre  par  lequel  l'vrine  efi  tranjponée  de  la  veine, 
lefquels  deux  conduits  s’ajfemblent  &  ne  font  qu'vn  conduit. 
Quelques  vns  difent  que  rcreftion  de  la  verge  fe  fait 
par  le  moyen  de  l’efprit  venteux ,  groflier ,  &  efpais, 
contenant  en  foy  grande  quantité  de  ventolîté  qui 
viennent  du  cœur.  C’eft  pourquoy  tous  les  medica. 
fnencs  qui  aydent  à  Tereélion  de  la  verge  font  chauds 
j&  venteux,  comme  les  pancts,  la  femence  d’oignon  & 
de  rue,  &  leurs  femblablcs.  La  fenfibilitéde  la  verge 
luy  vientducerueàu&dc  lamouélle  de  l’efpine  parle 
moyen  du  nerf.  Et  l’appetit  luy  vient  du  foye,f>arce  que 
le  foye  nous  contraint  d’aymer,  parce  que  la  faculté 
Concupiflibic meut  du  collé  delà  vergc,l’ef{urit groflier 
8ç  venteux. Voila  pourquoy  la  méditation  caufe  l’erc- 
^wn  delà  verge  enenuoyantdesvents&de lalëmcn- 
ce  à  la  verge  :  car  fa  vertu  imaginatiue  commande  à  la 
f  oncupilfible  d’enuoyer  des  efprics  &  du  fang  aux  vaif- 
fçaux  Ipertnatiques  &  à  la  verge  ;  lequel  iang  palTanc 
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parles  vaifleaux  i’pcrmatiqups,  pertfa  propre  narurs 
de  fang ,  &  moyennant  la  chaleur  naturelle  lefdits  ef- 
prits  &  la, matière  feminale  deuicnnent  venteux, &  par 
.eonfequeht  eft  faite  reredlion.  Ceft  la  raifon  pour  la¬ 
quelle  IcPhilofophc/!;*  Hure  des  Animaux,  dit,  Que  les 
filles  nouuellement  mariez  ne  fe  peuuent  pas  abftenir 
du  coit,  parce  quelles  ont  la  mémoire  bonne,&  fe  re- 
fouuiennêt  toujours  duj  plaifîr  qu'elles  ont  eu  dans  le 
coit ,  &  ne  penfent  à  autre  çhofe ,  c'eft  pourquoy  elles 
l’appetentardamment.Enl' extrémité  de  la  verge  fe  fait 
la  plus  grande  deleétation  lors  que  la  matière  fperma- 
tique ,  fpiritueufe ,  pruritiuc  &  titilatiuc  paffe  par  icel¬ 
le.  Or  fçaehez  que  Dieu  a  ordonné  cette  deleélatiou 
au  coit,  afin  que  les  animaux  ne  l’abhorrent,  parce 
l'efpecc  ,  ny  la  génération  ne  fe  peuuent  conferuer 
que  par  le  moyen  du  coit  ,  qui  n'eft  autre  chofe 
qu'vne  deuë  conjondion  du  malle  aucc  la  femelle. 
De  là  vient  que  pour  cette  raifon  Dieu  a  milericor- 
dieufement  pourueu  les  animaux  de  la  faculté  ge- 
neratiue.  Par  ce  difcours  vous  pouuez  refpondre  à 
la  queftion  que  l’onfait,  qui  efteombien  de  choies  font 
requifes  en  l’aélc  du  coit.?  Refponfe,qu'ily  en  a  trois, 
c’eft  à  fçauoir ,  l'efprit  venteux  rempliflant  les  porofi- 
tez  de  la  verge,  pour  faire  l’credion ,  lequel  efprit  luy 
eft  enuoyé  du  cœur.  La  fécondé  eft ,  la  lénlibilité  & 
la  deleélation  qui  luy  vient  du  cerucau.  Et  la  rroifief- 
me  cAjPappetit  &  le  defir  naturel  qui  vientdu  foye.  Et 
pourtant  il  eft  neceffaire  que  dans  le  coit  les  troi.s  par¬ 
ties  principales  influent.  A  ces  fufditcs  conditions 
nous  en  pouuons  adjoufter  encor  vne  qui  eft  la  necef- 
fité  de  la  matière  fpermatique,  laquelle  vient  particu¬ 
lièrement  des  parties  piincipales.  Car  lors  que  la  fa¬ 
culté  imaginatiue  fe  reprefente  le  coit ,  ou  de  foy ,  ou 
nieué  par  quelque  objet  fenfible  ,  efiant  vne  des  puif- 
fances  füpeiieures,  elle  commande  à  la  faculté  concu- 
piffiblc  qui  eft  au  cœur  ,  quelle  enuoye  des  efprit.s  & 
de  la  chaleur  aux  parties  de  la  génération  j  où  vne  forte 
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chaleur  arriuantjdiflbut  par  fon  moiiuement  violent 
les  humiditez  contenues  dedans  les  veines  &  lesaite- 
res ,  &  ainfî  ce  fait  l’ereftion  de  la  verge  pour  l’inie- 
élion  de  la  femence  dans  la  caiiité  de  la  matrice.  Et 
alors  la  verge  ne  ceffe  point  d'eftre  tenduë  tandis  que 
lesvaifleaux  fpermatiques  font  tendus  ,lcfquels  appe- 
tent  de  vuider  ce  qui  eft  au  dedans  d’eux  ,  foit  que  le 
fperme  y  foit  en  grande,  ou  en  petite  quantité.  Et  dans 
le  coit  naturel  la  matrice  venant  au  deuant  de  la  verge 
auec  fon  orifice  cuuert ,  attire  par  fa  propre  vertu ,  & 
par  vne  p'oprietc  fpecifiqne  la  femence  qu’elle  delïre 
gtandi-ment  -,  &  des  tefticùles  de  la  matrice  fort  aiiec 
•  <  grandplaifir  de  la  femence  en^drée  dedans  iceux,  la¬ 
quelle  Ce  lefte  aufll  dedans  la  cauité  de  la  matrice  :  car, 
la  matrice  a  vne  puifiante  faculté  appetitiue,  &eftex-  | 
rremement  forte  pour  jetter  &  receuoir  la  femence 
auec  très- grand  plaifir  dcdeleâation.  Et  quand  les 
femenccs  de  l’homme  &  de  la  femme  fe  concourent  j 
enfemble,  &  qu’elles  fe  méfient  &  temperent,  afors  fe 
fait  la  génération  du  fœtus. 

En  fin  il  faut  remarquer  que  comme  au  corps  hu¬ 
main  il  y  a  trois  parties  principales  neceflaires  à  la  ' 
conferuation  del’indiuidu  s  de  mefme  auffi  la  nature 
a  ordonné  trois  parties  pour  reCeuoir  lesfuperfluités 
defdites  parties  principales ,  lefquelles  font  appellces 
cmonétoires.c’eft  à  dire  parties  ordonnées  par  nature 
pour  receuoir  les  fuperfluitez  des  parties  principales. 

La  nature  a  crée  les  emonétoires  de  chair  glanduleufe  | 
de  rare  &  fpongieuie  fubftance, ayant  là  faculté  expul- 
fiue  foible ,  afin  que  les  fuperfluités  defdites  parties 
principales  y  puifl'ent  eftre  plus  facilement  receués. 

Les emofléloires  font  le  col  qui  eft  emonéloire  du  cer- 
ueau  ••  les  aines  du  foye ,  &  les  aiflelles  dii  cœur.  Et 
parce  que  la  nature  a  grand  foin  de  garder  &  défendre 
les  parties  principales ,  à  caufe  que  la  lefion  qui  leur 
arriue  fe  communique  facilement  à  tout  le  corps ,  & 
met  en  danger  de  la  mort,  à  raifon  d'e  la  dignité  & 
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principauté  qu’elles  ont  en  tout  le  corps  :  car  quand 
en  icelles  fc  multiplient  quelques  mauijaifès  humeurs, 
la  nature  les  repoulïe  tant  qu’elle  peut ,  &  les  enuoye 
aux  emonétoires ,  où  elles  font  quelquefois  facilement 
retenus,  &  y  caufcntapofteme,  parce  que  les  empn- 
âoires  ont  la  faculté  expulfiue  foible,&  rccoiuent  fa¬ 
cilement  les  fuperfluitez  ,  à  caufe  de  leur  fubftance 
fpongieufe, comme  il  a  délia  efté  dit. 

ifi  sfi  sfî  jfi  sfî  îfr  sfî 

Explication  de  ï  Anatomie  de  la 
matrices. 

A  matrice  eft  ainlï  appellée  quKli  comme 
O  vne  petite  mere  de  l’enfant  qu’elle  nour¬ 
ri  dedans  le  ventre.  C’eft  vne  partie  or- 

ganique  compofée  de  deux  tuniques  du- 
t^6  res  &  nerueufes,membraneufes  &  fufce- 

ptibles  d’extcntion,  afin  que  la  femence  &  l’enfant 
ibient  mieux  gardés  &  défendais  des  chofes  externes 
&  contraires.Toutesfois  Galien  4«  14.de  l’vfnge  des  par¬ 
ties,  chup.i  4.  parle  en  ces  termes  -.Paurquop  eU-cequt 
tous  les  intepins  &  te  ventre  ont  e^é  compofé  de  deux  tu¬ 
niques  ,  &  que  la  matrice  n'en  a  quvne.  Et  en  apres  il 
ajoute  ,  qu’vne  tunique  fuffit  à  la  matrice  ,  comme  epant 
noiurit  d'vn  fang  pur  &  bénin  ;  laquelle  a  e(ié  fin.tlement 
creée  peur  rtceuoir  la  [emence ,  c’eft  pourquoy  elle  eft  ap¬ 
pellée  le  champ  de  nature,  dans  laquelle  eftiettécla 
femence, de  laquelle  l’énfant  eft  formé  5  &  comme  il  fe 
produit  quelque  chofe  de  la  femence  que  l’on  iette 
dedans  vn  champ,  car  il  n’y  a  point  d’humeur  plus  fa¬ 
milière  à  la  matrice  que  la  femence ,  pour  laquelle  re- 
ceuoir,clle  a  efté  faite.Or  des  deux  tuniques  de  la  ma¬ 
trice  l’interne  eft  plus  efpaiire,&  eft  parfemée  de  plus 
de  veine  que  l’externe  j  mais  l’externe  a  plus  de  nerfs 
pour  la  raifon  que  nous  dirons  :  quoy  qu’elle  foit  aflez 
charneufepourconferuer  fa  chaleur  naturelle.  La  ma- 
tncft 
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triceeftfîite  de  fubftance  mcmbraneufe,  afin  qu'elle 
fe  puifie  dilater  à  l’heure  delà grofleflej&refferrer 
apres  l'enfantement.  Erquoy  qu’tly  aye  beaucoup  de 
veines  dans  la  matrice ,  elle  ne  doit  pourtant  pas  eftre 
vcnciife,ajns  mcmbraneufe,  côpofée  defibres,de  liga¬ 
ments-  Dans  cette  tunique  il  y  a  quelques  rides &af- 
perités ,  comme  dans  vne  langue  de  beuf ,  afin  qu’elle- 
retienne  mieux-la  femcncc,  &  que  le  plaifîr  foit  plut 
grand  par  la  confrication  de  la  verge  auec  ces  rides. 
Auicenne  dit,  que  quand  la  matrice  eft  dite  nerueufe 
l’on  ne  doit  pas  entendre  qu’elle  foit  faite  des  nerfs 
du  cerneau,  ou  delamouelledel’efpine,  &c.  Apres 
quoy  il  ajoute  qu’elle  eft  faite  d’vne  fubftance  fem- 
blable  au  nerf ,  blanche  qui  fe  peut  eftendre  liga- 
menteufe,&  priuée  de  fang.  Mais  Gilbertus  Anglicus 
&  Mundin  difent,  que  la  matrice  eft  corapofée  de  plu- 
fieurs  nerfs  fenfitifs  &  motifs,  lefquels  procèdent  du 
cerueau  ,  &  de  lamouelle  del’efpinej  c’eft  pourquoy 
les  femmes  à  raifon  de  la  fympathie  qui  eft  entre  la 
matrice  &  le  cerueau  font  fouuent  affligées  du  mal  de 
tefte.  Et  pourtant  fi  le  Médecin  qui  prognoftique  des 
vrines  des  femmes  dit  qu’elles  fouffrent  douleur  de 
tefte ,  le  prognoftic  le  plus  fouuent  eft  vray.  le  ne  ta' 
cheray  point  pour  le  prefent  d’accorder  ces  Doéleurs 
qui  ferablent  eftre  de  differente  opinion,  parce  que  ce 
n’eftpas  à  faire  aux  Chirurgiens  de  difputer  deces 
matières  difficiles  ,  &  i’en  laifTeray  la  diipute  à  Mef- 
fieurs  les  Médecins.  ■ 

Car  quoy  qu’il  y  aye  beaucoup  de  nerfs  dans  le  col 
de  la  matrice  ,  qui  font  reffentir  le  plaifir  du  coit, 
neantmoins  il  y  eu  a  peu  dedans  fon  fond ,  afin  qu'il 
puilfe  auoirdu  fentiment,  mais  non  pas  grand  ,  parce 
que  fi  la  matrice  eftoit  extrêmement  fenfible  ,  elle 

fouffriroit  trop  dèmal  en  l'enfantement,  &  pendant 
la  groflelfe.  De  là  vient  que  Galien  au  14.  de  l’-vjane  des 
pat  lies,  chap.  1 3.  dit,  que  la  zieige  &  le  col  de  la  mat./ht  ,  & 
toutes  les  aums  pa,iks  honleufes,font  auec  taifun  pa>firi:écs 
de 
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it  het'Uoap  de  nerf>,piirce  yue  telles  parties  ont  befnin  d‘vn 
txeâ  femiment ,  à  caïtfe  du  coït  ;  duquel  le  plaifir  ne  fe  fait 
pas  dedans  le  fond  de  la  matrice. 

Or  comme  dit  le  Philofophe  ,  la  femme  n‘eft  autre 
chofe  qu’vn  mafle  occafionhé ,  &  pourtant  la  matrice 
eftquafi  comme  la  verge  de  l'homme  renuerfée  :  car 
en  l'homme  la  verge  &  la  bouche  des  tefticules  pen¬ 
dent  au  dehors;  mais  en  la  femme  ces  parties  demeu¬ 
rent  au  dedans,  &  la  cauité  de  la  matrice  cft  faite  à  la 
relfemblancc  des  bourfes ,  &  le  col  à  la  rclTemblance 
de  la  verge.  L'extrémité  du  col  de  la  matrice  vers  la 
partie  extérieure,  ell:  appellée  des  Latins  vulua,  c’eft  à 
dire,  porte  de  la  matrice,  par  laquelle  entre  la  verge  : 
elle  eft  appellée  4 parce  qu’elle  appete  touf- 
joursle  coit,  &  ne  s’en  foule  ny  laflTe  iaraais.  Cette 
extreniité  eft  comme  le" bout  de  la  verge  nommé  mitra 
■  8cfabe.  L'autre  extrémité  du  col  delà  matrice ,  qui  ell 
vers  la  matrice  ,  eft  appellée  le  bouche  de  la  matrice, 
en  laquelle  il  y  a  vne  petite  membrane,  laquelle  le  Do- 
éteur  appelle  tentigo-,  cette  membrane  à  l’heure  du 
«oit  fe  leue,fe  tire,  &  s’eftend  qiiafi  vers  l’orifice  exté¬ 
rieur  ,  délirant  d’attirer  la  femence  par  fa  propre  for» 
me ,  &  par  vne  propriété  fpccifique ,  comme  Taymant 
attire  le  fer ,  au  tefmoignage  d’Auerroes  dans  fon  toi- 
liget ,  où  il  apporte  l’exemple  d’vne  femme  qui  fut  en- 
grolfée  dedans  vn  bain.  Mais  voyez  vous  mefme  ce 
qu’il  en  dit.  Et  lors  que  la  matrice  a  receu  la  femence 
elle  fe  ferme  lî  fort  que  la  pointe  d’vne  efguille  n’y 
fçauroit  entrer,  félon  que  le  rapportent  Galien  &  Aui- 
cenne.  Le  col  de  la  matrice  fert  à  porter  la  femence 
de  l’homme  à  la  matrice ,  il  eft  de  fubftance  nerueufe, 
afin  qu’il  fe  puifle  facilement  dilater  à  l’heure  de  l’en¬ 
fantement, mais  afin  qu’il  ne  fe  rompe  il  eft  dur  :  il  de¬ 
meure  ouucrt  &  droit  à  l’heure  de  la  conception  de 
la  femence ,  &  quafi  de  la  longueur  de  la  verge  de 
l'homme.  C’eft  ce  que  nous  enfeigne  Galien  au  i.de  la 
[mence^hap.i.  quand  il  dit,  f  ar  le  mafle  &  ta  femelle  fem~ 
tient 
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tient  auoir  les  me[mcs  parties  de  la  génération  ,  qui  nedif^ 
ferent  qti’cn  fitimtion ,  car  à  la  femme  elles  font  entre  k  péri¬ 
toine,  mais  à  l’homme  elles  font  au  dehfm,  &  la  femelle  ntn 
a  pas  pim  que  le  majie  ,  ny  le  ma  fie  que  la  femelle.  Apres 
quoy  il  ajoufte,^»  la  nature  a  efié  affaiblie  dans  fa  derniett 
operation, te  qui  Wfait,  demeure  impa» fait,  comme  l’on  voit 
dans  les  taupes,  aufquelles  les  yeux  ont  c/lé  figurés, mois  non 
pas  peu  fouir  au  dehors,la  nature  s'effant  trouuét  faible  dans 
cette  operation ,  &  n  ayant  peu  accomplir  ce  qu'elle  sefoit 
ptopofé.  7)e  mefme  façon  les  parties  de  k  génération  des 
animaux  femelles  ,  ayant  eflé  créés  au  dedans ,  n'ont  pas  pu 
fouir  au  dehors,  parce,  comme  difoit  Ariftete,  Uur  nature  eSl 
toute  faible  &  imparfaite. 

l’on  demande ,  Pourquoy  les  parties  de  la  généra¬ 
tion  en  l’homme  pendent  au  dehors ,  &  en  la  femme 
demeurent  en  dedans?Ie  rcfponsjque  c’efl  à  caufe  que 
l’enfant  eft  formé  dans  la  matrice,  &  pourtant  pour  le 
bien  fairf,vne  bonne  &dcuë  chaleur  a efté  neceffaire, 
pourbieh  digerer  la  matière  feminale,rempefchcr  de 
î’âlteration , ïelior),  &  froideur,  &  le  mieux  conl'eruef. 
Ce  qui  fe  fait  mieux, la  matrice  eftantlhuée  au  dedans, 
l’on  donne  encprvne  raifon  qui  eft, parce  que  la  fèm- 
Jhe  eft  engendrée  (comme  ilaeftéditj  par  vne  cha¬ 
leur  foible  ,  &  eft  de  coraplexion  froide  au  regard  de 
l’homme.  C’eft  pourquoy  à  raifon  du  defaut  de  la  ver¬ 
tu ,  &  de  la  foiblefle  de  la  chaleur ,  les  parties  ne  fc 
peuuent  pas  bien  eftendre  au dehors,ains  demeurétau 
dedans,parce  que  comme  lachaleur  dilate ,  de  njefra® 
le  froid  referre  &  reftraint.C’cft  la  doâriné  de  Galien 
au  1 4.  de  l'vfage  des  parties ,  chap.  6.  Et  au  cinquiefme 
chap.  1 4.il  a  défia  dit  la  mefme  chofe.  Ariftote  mefme 
a'  recoiineu  que  la  femelle  eftoit  moins  parfaite  que 
le  malle  j  c’eft  pourquoy  les  Efpagnols  difentquela 
femme  eft  vn  animal  imparfait ,  creée  par  le  defaut  de 
la  chaleur  naturelle. 

Doneques  comme  l’homme  eft  le  plus  parfait  de 
tous  les  animaux  J  aülfi  le  malle  eft  plus  jarfait  que  la 
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femelle.Or  la  caufe  de  cette  perfeâion  eft  l’exellence 
de  la  chaleur ,  laquelle  eft  comme  dit  Galien  le  pre¬ 
mier  organe  de  la  nature.  Et  parce  qu'il  faifoit  que  la 
matrice  des  femmes  filTe  amas  de  beaucoup  de  femcn- 
ce,il  a  mieux  elle  que  leurs  tefticules ,  &  les  vailTeaux 
de  la  génération fuffent  lîtués  en  lieu  chaud,  afin  quils 
puiflent  mieux  digerer  &  élaborer  l'humeur  qui  /leur 
afflue  pour  la  génération  delà  femencej  or  le  lieu 
dans  lequel  ils  font  eft  plus  chaud  de  tout  le  corps, 
comme  eftant  couuerc  des  quatre  vifeeres,  en  haut  du 
cœur  &  du  poulmon,&  plus  bas  du  foye  &  de  la  ratte: 
outre  que  refpace  qui  eft  au  milieu  eftoit  très-grand, 
lequel  les  vailTeaux  Iperraatiques  deuoienttout  occu- 
petj&c.  Et  fl«  chap.^.du  mefme  Hure,  il  dit,  que  la  nature 
a  trouué  vn  lieu  tres-propre ,  foit  pour  TvCige  des 
chofes  venerienneis,foit  pour  receuoir  la  femence,  foie 
principalement  pour  Taccroiflement  du  fçetus ,  afin 
que  les  parties  voifines  peuflent  facilement  fouffrir 
fa  dilatation  :  car  il  eft  neceffaire  que  deuant  que  l’en¬ 
fant  fc  préparé  à  fortir  toutes  fes  parties  ayent  leurs 
parfait  accomplilfemerit. 

L’on  demande, Pourquoy  les  vrines  des  femmes  font 
groffes  &  troubles  ?  le  refponds ,  que  c’eft  parce  que 
le  col  de  la  vefeie  eft  deux  ou  troix  doigts  au  dedans 
du  col  de  la  matrice,  &  qu’ainfi  l’vrine  en  fortant  lauc 
les  ordures  qui  font  aux  rugofîtés  du  col  de  la  matri¬ 
ce  qui  la  rend  grpffe  &  trouble. 

Or  comme  dit  Auerrpes  le  col  de  la  matrice  d’vne 
fille  vierge  eft  fait  en  onde  ,  parce  que  des  extremie» 
des  veines  &  des  arteres ,  qui  font  entre  les  rugofites 
du  col  de  la  matrice ,  cfl  fait  vn  petit  pannicule  fubtif, 
lequel  à  l’heure  de  la  défloration  èft  rompu  par  la  ver¬ 
ge  de  l’homme,  &  il  en  fort  du  fang.  Galien  appelle 
ce  pannicule  hymen ,  &  les  Grammairiens  Tappellene 
ie«/«.Et  pour  cette  raifon,  quand  les  filles  vierges  vri- 
nent  rvrine  fort  en  lautant ,  comme  fi  elle  fortoit  par 
les 
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les  trous  d’vn  crible:  car cc  panniculeell poreux, & 

parfes  diuerfes  porofités  l’vrineforc.  ' 

Remarquez  que  comme  il  a  efléditjla  tunique  in¬ 
terne  de  la  matrice  eft  veneufe,  c’eftàdire,  pleine  de 
veines,  lefquelles  font  des  petites  ramifications  du  fe- 
ptiefme  rameau  de  la  veine  caue  defeendente  par  lef- 
quelies  ramifications  s’euacuent  les  menftrues  chaque 
moi  .  vnefois  naturellement.  Et  ces  rameaux  font  con¬ 
tenus  quand  la  femme  eft  grolfeauec  l’arrierefaisicefi 
adiré ,  auec  le  pannicule  qui  cdiiure  renfaut  au  ventre 
de  la  mere  :  &  font  attachés  auec  la  veine  vmbiiicale< 
par  laquellelcnfaBt  attire  vnc  partic.du  fang  menfiruel 
pour  fe  nourrir  ;  & c’eft  ce  que  Ion  appelle Cotyle- 
,dons  par  le  moyen  defquels  f  enfant  eft  attaché  à  la 
matrice ,  &  attire  fon  aliment  par  la  veine  vmbilicale. 
Or  les  Cotylédons  font  vray^ment  les  extrémités  des 
vailîeaux  par  kfqtiels  la  fuperfluité  du  fangfe  defchar- 
ge  de  tout  le  corps  dans  la  matrice.  Mais  voyés  com* 
me  quoÿ  ils  font  attachés  en  cét  endroit  auec  l'arrîe- 
faits.  Galien  <i«  ij.deivfage  des  parties, chap.Ji.  montre 
de  qu‘elle  fayot)  l’enfant  eft  couuert  de  trois  membra¬ 
nes  dedans  la  matrice ,  lors  qu’il  parle  en  ces  termes: 
il  y  a  vue  membiaue  deliée  &  minfe ,  qui  s’appelle  ^mnm, 
laquelle  enucloppe  tout  lefàuis  ,  comme  retenant  la  futur 
aiceluy.  TsefJ'as  celle-iy  en  fa  partie  extérieure  'One  autre 
encor  plus  deliée  &  minfe  eSl  couchée  ,  laquelle  s’appelle 
lentoide,  laquelle  eüpetfée  proche  de  la  vefcie_dufcetM ,  du~ 
quel  elle  refiriie  i''vrine  iufques  à  l’enfantement.  Ces  deux 
fnfdites  membiannes  font  enuetopées  e»  rond  pat  le  dehors 
de  la  membranne  Chorion ,  qui  touche  toute  la  partie  interne 
de  la  matrire,  afin  que  ce  qui  eü  au  dedans  de  ces  membran- 
nts  ne  touche  iamais  la  matrice  :  &  par  le  moyen  de  fer  mem- 
by  aunes  le  foetus  efl  attache  à  ta  matrice.  Ce  qui  eft  cncof 
bien  elegament  expliqué  dans  le  liure  de  l’anatomie 
des  viuansj  où  vous  verres  que  le  fœtus  dans  le  ventre 
de.  la  mere  eft  enuelopé  de  trois  m'embrannes  def- 
quellesla  première  touche  le  f9etus,&  eft  extrêmement 

délié:;) 
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déliée  J  laquelle  on  appelle  la  chemife  de  l’enfant ,  ou 
bien  le  réceptacle  de  la  fueur  ;  car  cette  membrane 
efluye  la  fueur  de  l’enfant  qui  eft  la  fuperftuité  acrée. 
Entre  cette  membrane  &  la  fuiuante  l’vrine  eft  re- 
ceuëjlaquelle  n’entre  pas  dans  la  vefeie  dés  qu’elle  eft 
coulée  par  les  reins,  mais  eft  conduite  au  nombril  par 
vn  certain  canal, où  elle  fort,  &  entre  au  milieu  de  ces 
deuxmembranes  ,  d’où  elle  ne  fort  point  deuant  l’en- 
fanteraér,ains  feulemét  aucc  l’enfant.La  raifon  de  cette 
rétention  eft,  afin  que  par  fon  humidité  elle  ramoliffe 
btadoucilfe  la  matrice, afin  qu’elle  fe  puiflTe  facilement 
eftendre  à  la  fortie  de  l’enfant ,  lequel  coule  plus  faci¬ 
lement  par  vn  lieu  humide,  que  par  vn  lieu  fec.  La 
troifiefme  les  enuclo|*e  toutes  deux.  Or  la  tunique  in¬ 
terne  eft  la  plusdeliée  de  toutes, &  eft  côpofée  de  vei¬ 
nes  &  d’arteres  ,  par  lefquelles  le  fang  eft  porté  pour 
lanourriture  du  fœtus,  le  vénal  au  foye  &  l’arteriel  au 
cœur.  Cette  tunique  eft  femblable  à  vn  rets.  Les  ex- 
creméts  de  la  première  coéîion  ne  fe  rencontrét  point 
dedans  le  fœtus,  parce  que  pendant  qu’il  eft  dedans  la 
matrice, rien  ne  Itiy  entre  par  la  bouche,  ny  par  confe- 
quent  rien  dedans  l’eftomach ,  ny  dedans  les  inteftins 
qui  puiflfe  fortir  par  les  felles.  Mais  il  prend  fa  nourri¬ 
ture  par  le  nombril  du  fang  de  la  mere ,  qui  eft  enuoyé 
au  foye,  où  il  reçoit  quelque  coélion.Doncques  le  fœ¬ 
tus  eft  enuelopé  de  trois  tuniques,non  feulement  pour  • 
lesraifons  fufdites  j  mais  encor  afin  que  l’enfant  foit 
fermement  attaché  à  la  matrice ,  car  le  lien  feul  du 
nombril  ne  feroit  pas  fuffifant  de  foy-mefme  d’atta¬ 
cher  le  fœtus  à  la  matricc,s’il  n’y  eftoit  encor  adhérant 
en  plufîcurs  lieux  par  le  moyen  de  ces  tuniques.  Of 
le  fœtus  eft  fitué  &  placé  naturellement  félon  fes  di- 
uers replis  naturels,  à  fçauoir  les  deux  bras  repliez  ,  il 
tient  les  mains  fur  les  genoux,  afin  que  plus  commo¬ 
dément  elles  puiflent  couurir  &  fouftenir'la  face  -,  de 
forte  quelles  muniflent  le  nez  qui  eft  entre  les  deux 
genoux  courbez  &:  reçliez ,  &  les  deux  pieds  fe  récon- 
A  a  trans 
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trans  &  fe  joignans.  Et  par  fucceflîon  de  temps  lefœ- 
tus  croit  &  s  augmente  dauantagej&fe  meut  auecplus 
de  force.  Et  il  tafche  de  fortir  pour  trois  raifons.  La 
première, à  caufê  que  I4  matrice  eft  eftroite.  La  fecon- 
de,à  raifon  du  deffaut  de  l’aliment,  car  ce  que  la  ma¬ 
trice  luy  enuoye  .  ne  luy  fuffit  pas.  La  troi/iefme  eft 
qu’il  n’a  {ias  la  refpiration  libre,  ny  aflez  d’air,  lequel 
encor  eft  attiré  trop  chaud  dedans  1  *  matrice.  Donc- 
ques  au  temps  de  l’enfantement,  l’enfant  fe  tourne 
pour  fortir  :  c'eft  a  feauoir  la  tefte  en  bas ,  &  les  pieds 
en  haut.  Cét  ordre  eft  naturel  que  la  tefte  forte  la  pre- 
miere,&  que  les  autres  parties  fuiuent ,  car  la  tefte  pat 
fagrofleur&  par  fon  poids  fait  le  chemin  aux  autres 
parties  qui  font  plus  petites  que  la  tefte.  Et  quand  les 
pieds  viennent  les  premiers ,  il  eft  à  craindre  que  les 
bras  ne  fe  rompent;&  quand  il  ne  fort  qu’vn  picd,cel» 
fait  craindre  de  l’autre  :  la  mefmechofe  fe  doit  en¬ 
tendre  de  toutes  les  autres  parties.  Or  au  temps  de 
l’enfantement  les  cotyledonsfe  rompent,  feparent,& 
s’ouurét,&il  en  fort  dn  fangauec  des  ferolltés;  lequel 
eftlint  retenu  entre  les  membranes  ramolit  &  adoucit 
la  matrice.  Et  la  matrice  apres  vne  lî  grande  dilatation 
renient  promptement,&fe  reflerre  comme  auparauant 
parvn  merueilleux  effet  de  nature. 

Mais  afin  que  les  jeunes  Chirurgiens  ayentquel. 
que  forte  de  connoilTance  delà  formation  de l’em- 
brion  dans  le  ventre  de  la  mere,  qu’ils  remarquent  di¬ 
ligemment  ce  que  nous  auons  icy  rapporté,  tiré  de 
Galien  dans  le  liure  de  la  nature  humaine. 

Doneques  les  femcnces  du  malle  &  de  la  femelle, 
efiant  jointes,  elles  s’efpandent  en  forme  d’vn  poiflbn 
dans  fa  coquille, &’jettant  comme  des  racines ,  elles 
s’attachent  à  la  furface  de  la  matrice  :  &  en  apres  les 
extrémités  eftant  cuittes  par  la  chaleur  dcfdites  fe- 
mences ,  elles  fe  feparent  peu  à  peu  de  la  matrice ,  & 
n’y  demeurent  attachés  que  par  la  feule  racine ,  par 
laquelle  le  fœtus  reçoit  fon  aliment.  Et  le  milieu  qui 
paroit 
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paroit  entre  ces  extremitez  cuittes  en  forme  d’vng 
noix ,  relfcmble  tout  le  premier  mois  à  vn  morceau  de 
fang  caillé  par  le  froid,  fans  qu'il  y  aye  figure  de  quoy 
que  ce  foit.  Au  fécond  mois  il  s’éteird  en  for  me  d’vn 
vers  long  &  rond.  Au  troifiefrtie  les  cuiflTés  fediuifent, 
les  bras  fe  feparenc  des  collés ,  &  le  col  &  la  telle  fe 
forment  parfaitement.  Au  quatricfme  fe  font  le  cœur 
&  le  foye  ,  &  alors  l’ame  entre  dedans  le  fœtus ,  &  il 
commence  à  fe  mouuoir.Au  cinquiefme  s’acheiie  tou¬ 
te  la  compofition  du  dedans, à  fyauoir  les  intellius  fe 
forment  dans  vne  certaine  difpofition  -,  les  doigts  des 
mains  &  des  pieds  Te  fendenr,les  aureillcs,les  narines, 
la  bouche  &  les  parties  honteufes  prennent  leur  figu- 
re.Au  fixicfme  les  yeux  fe  feparent,lcs  fourcils  fe  for- 
mentjles  paupières  croilfent,les  cheueux  &les  ongles 
feproduifent.  Au  fepticfme  fe  font  les  grailles  ,  &  la 
chair,  la  p.eau  fe  parfait,&  toutes  les  humeurs  s'agean- 
cent  félon  les  djuerfes  compolitions  des  vaiffeaux. 
En  fin  lors  qu’il  ell  parfaitement  accomply  de  toutes 
fes  parties,  félon  fa  naturelle  difpofition ,  il  traiiaille  à 
fortir,  &  la  matrice  s’efforce  aie  retenir ,  &  à  fortifier 
&  defendre  par  fa  chaleur  ce  qui  eft  entièrement  par¬ 
fait.  Que  fi  elle  fe  rencontre  foible,  elle  luy  permet  de 
fortir  :  &  iceluy  peut  eftre  de  durée ,  parce  que  natu¬ 
rellement  tout  y  efi  parfait  ;  mais  fi  elle  fe  treuue  alfcz 
forte  pour  le  retenir.  Au  huictiefmc  l’embryon  fe  re^ 
pofe,lairé  de  l'effort  qu’il  a  fait  pour  fortir,  ce  qui  ne 
luy  a  pas  efté  permis.Au  neufuiefme  la  chaleur  de  la 
matrice  fe  rencontrant  forte ,  &  le  fœtus  efiaut  affez 
gros,  la  nature  luy  permet  de  fortir,  &  le  chemin  luy 
«fl:  ouuert. 

Or  les  fept  planètes  ont  quelque  cbofe  de  fpecial  & 
particulier  dans  la  compofition  du  feetus.Saturne  froid 
Sc  fec,pcndant  le  premier  mois,  donne  par  fa  froideur 
la  grauité  à  la  femence,&  l’affsmbîe  par  fafechereffc . 
&  pourtant  elle  ne  s’augmente  poinr,maiseftant  chan_ 
gée  par  fa  propre  chaleur  comme  en  fang,  elle  dems 
Aa  i 
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refans  accroiflement.  Au  fécond  mois  lupkerchand 
&  humide ,  fortifiant  par  fa  chaleur  &  remplifîant  par 
fon  humidité ,  eftend  &  produit  lafemcnce  en  forme 
d’vn  petit  vers  long  &  rond.  Au  troifiefme,Mars  chaud 
&  ftc ,  fortifiant  par  fa  chaleur,  &  incifîf  par  fa  feche- 
reffe  diuife  lescuiffesjfepareles  bras  d’auec  les  collés, 
&  forme  le  col  &  la  telle.  Au  quatriefrne  le  Soleil 
moins  chaud  &  fec  que  Mars , crée  rame,lc.cœur,le 
foyc,&  le  cerneau, &  les  ayant  créez ,  il  mec  lame  de* 
dans ,  &  donne  le  motiuemenc  à  l'embryon.  Au  cin- 
quiefmeVenus  froide  &  humide,forme  toutes  ks  par¬ 
ties  internes,  les  aureilles,  les  narines ,  &  les  parties 
honteiifes,  &  diuife  les  doigts  des  mains  &  des  pieds. 
Au  lîxiefme  Mercure  qui  cil temperé,& dans leqiielell 
la  fcicnce  fepare  les  yeux  ,  fait  croillre  les  paupières, 
&  produit  les  cheueux  &  les  ongles.  Au  lepticfmela 
lune  froide  &  humide  remplilTant, parfait  les  grailles, 
la  chair  &  toute  la  furfacej  &  dillribuant  les  humeurs 
aux  veines  &  aux  arteres ,  donne  la  nourriture  à  tout 
le  corps.Et  alors  fi  la  femme  enceinte  vient  à  enfanter, 
l’enfant  eft  de  durée ,  parce  qu'il  cil  complet  :  Mais 
parce  que  les  parties  de  l’enfant  ne  font  pas  encor 
bien  fortes  ,  il  a  befoin  de  quelque  efpacc  de.temps 
pour  fc  fortifier.  Au  huiétiefme  Saturne  recommence 
&  refroidilTant  comme  au  parauant  rembryon,il  don¬ 
ne  le  poids  à  la  matrice  ;  &  par  fa  fecherelfe  atténuant 
les  humeurs, donne  moins  de  nourriture  à  l’embryon 
qu’il  ne  luy  en  faut,  c’efi:  pourquoy  en  ce  temps  le» 
femrties  enceintes  fe  trcuuenc  mal.Et  au  neufuiefme  Ju¬ 
piter  efehauffant  ce  qui  a  elle  refroidy,  &  remplilTant 
ce  qui  a  ellé  extenué  ,  fortifie  l’embryon  ,  &  ouure  les 
paffages  de  la  matrice  ,  &ainlî  toutes  chofes  efiant 
parfaitcs,la  fortie  ell  permife  à  l’enfant. 

Il  n’eft  pas  à  oublier  en  paflant  que  pjuficurs  artè¬ 
res  viennent  à  la  matrice  pour  luy  apporter  l'efprit 
vital,  defquelles  eft  faite  l’artcrc  vmbilicule  de  Ten- 
fant,ainfi  ditte,parce  qu’elle  pafie  par  le  nombril ,  par 
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lequell'enfant  eftdit  eftre  lié  à  la  matrice  ,  comme  le 
fruiél  à  farbre  5  car  tout  ainfi  qu’au  commencement 
le  ligament  du  fruiél  eft  foible ,  &  le  moindre  vent  ou 
autre  chofe  fait  facilement  tomber  le  fruiû  ;  la  mefme 
chofe  arriue  quand  le  fruiél  eft  parfaitement  meur, 
parce  que  l’humidité  vifqueufe  du  ligament  eft  délia 
toute  confommée  :  mais  lors  que  le  fruidl  n’eft  ny 
trop  vert  ny  trop  meur, il  fe  tient  ferme  à  l’arbre, pour 
la  raifon  que  ie  vous  ay  ditte.  Il  en  eft  de  mefme  de 
l'enfant  quand  il  eft  dedans  la  matrice  j  car  au  com¬ 
mencement  de  la  grofleffe  ,les  ligaments  font  foibles, 
&  pourtant  en  tel  temps  l’auortement  eft  facile  à  pro- 
uoquer  :  &  à  la  fin  de  la  grofleffe  l’humidité  des  liga¬ 
ments  eft  confommée  ,  voila  pourquoy  ils  fe  rompent 
facilement  j  mais  dans  le  temps  moyen  les  ligaments 
font  forts,  &  pourtant  le  fruiâ  eftr  fermement  retenu. 
A  cette  occafion  Hypocrate  en  tel  temps  oétroye  des 
médicaments  laxatifs  aux  femmes  enceintes ,  nonob- 
ftant  qu’il  y  aye  du  danger  de  bailler  tels  médicaments 
aux  femmes  enceintes  ,  comme  ie  vous  expliqueray 
dansl’antidotaire. 

Déplus ,  il  faut  icy  remarquer  que  la  nature  dans  la 
formation  du  fœtus ,  incontinent  apres  les  vefeies  fai¬ 
tes  pour  la  génération  des  parties  principales  (comme 
il  a  cfté  dit  cy-dcfl’us)commencc  à  former  le  nombril, 
par  lequel  le  fœtus  fe  nourrit ,  &  s’augmente  dans  le 
ventre  delà  mer».  Ce  nombril  eft  compofé  de  veines 
&  d’arteres(comme  nous  auons  délia  dit:)  par  la  vei- 
neil  attire  de  la  matrice  l’aliment  pour  la  nourriture 
du  fœtus  :  Si  par  l’artereil  attire  l’air  pour  éuanter  le 
cœur,  car  le  fœtus  n’attire  point  l’air  par  la  bouche, 
ou  par  les  narrines  ,  parce  qu’il  feroit  fuftoqué  parle 
fang  de  la  matrice  ;  mais  fon  cœur  eft  euanté  par  l’ar- 
tere  vmbilicale.Et  c’eft  la  raifon  pour  laquelle  le  poul- 
mon  eft  toufiours  rouge  dans  le  fœtus,&  apres  la  na  ■ 
tiuité  il  eft  blanc,  parce  qu’apres  l’attraélion  de  l’air  le 
faifant  par  la  bouche  &  par  les  narines ,  Us  fpongioli- 
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tés  de  la  chair  du  poulmon  fe  rempliffent  d’air, &  àinlï 
Icpoulmon  paroift  auflitoft  blanc  j  mais  au  fœtus  le 
poulmon  demeure  rouge ,  par  le  defaut  de  l’air  qui 
n’entre  point  dans  la  fpongiofité  delà  chair,  veu  que 
le  fœtus  n’attire  point  l’air  par  la  bouche  &  par  les 
narines.  Ce  qu‘eftantainfi,la  nature  dans  la  formation 
du  fœtus  attache  la  veine  vmbilicale ,  auec  la  veine 
cauc,&  l’artere  vmbilicale  auec  l’artere  aorte  du  mef- 
me  fœtus.  Et  fes  vailfeaux  s’eftendent  iufques  à  l'ar- 
ricrefais ,  où  ils  fe  diuifent  en  plufieurs  rameaux  i  de 
forte  que  ceux  de  la  veine  vmbilicale  rencontrent  les 
rameaux  des  veines ,  par  Iclquellcs  la  matrice  vuidcle 
fang  raenftruel,&  ceux  de  l’artere  vmbilicale,cêux  des 
arteresqui  font  parfemées  par  dedans  la  matrice.  Or 
ces  rameaux  font  tellement  vnis  enfemble  ,  que  la 
nourriture  du  fœtus  eft  attirée  par  les  rameaux  de 
la  veine  vmbilicale,  &  par  ceux  de  la  matrice  tout  en¬ 
femble  i  &  de  mefme  par  les  rameaux  de  l’artcre  vm¬ 
bilicale  par  ceux  de  la  matrice  joints  enfemble,  eft  ' 
attiré  l’air  que  la  mere  infpire,  pour  euenterle  cœur 
du  fœtus ,  &  commedit  Auicenne  in  fimma  de  fdfibm, 
la  mere  attire  l’air  pour  euenter  fon  cœur  propre ,  & 
pour  euenter  celuy  de  l’enfant  quelle  porte.  Ces  ra¬ 
meaux  ainlî  vnis  font  appeliez  Cotylédons  s  quoy  que 
quelques  vus  veuillent  que  les  Cotylédons  foient 
les  vifcolités  qui  vniffent  ces  rameaux  ,  foit  de  la  part 
du  nombril ,  foie  de  la  part  de  la  matrice.  Toutefois 
Galien  i«/«  if.  de  des  p.irths,(hapie>e  veut  que 

îes  Cotylédons  foient  les  orifices  des  vaifleaux  qui 
viennent  à  la  matrice.  Voila  de  quelle  façon  le  fœtus 
eft  attache  à  la  matrice  par  le  moyen  de  l’arrierefais , 
&  de  quelle  façon  il  eft  nourry  &  euenté  s  ce  qui  eft 
recucüly  de  Galien  fi  l’on  l’entend  bien  au  i^.de 
ge  des  parties,  chap.4.  Car  apres  qu’il  a  fait  mention  des 
trois  membranes  qui  enuelopent  le  fœtus  dans  le  ven¬ 
tre  de  la  mere,  il  ajoute  ces  mors  :  Car  à  chaque  onfice 
des  veines  qui  viennent  au  dedans  de  la  mafike,  quipet- 
toient 
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ment  les  menfintes  à  ladjte  matrice ,  s'engendre  au  temps  de 
la  geofejfe ,  vn  autre  vaijjeau ,  à  fçauoir  Cartere  vmbUkale 
àl’oriflee  de  t’artere  ;  &  la  veine  vmbUkale  à  celuy  de  la 
veine  ;  de  farte  que  les  vaijfeaux  qui  font  engendrés  font 
égaux  en  nombre  à  ceux  qui  font  dejia  dedans  la  manicc,^c. 
Apres  quoy  il  zjoüûe  eacor, que  de  deux  de  ces  vaijjcaux 
il  ne  s‘en  fait  quvri,&pas  vn  d'eux  ne  fe  mêle  aUec  vn  autre 
de  diueis  genre,  mais  les  veines  s’vnijfent  aux  veines,  &  les 
arteres  aux  atteres  -,  &  cela  ne  cejfe  point  de  Je  faire  iiifques. 
à  ce  que  tom  ces  petits  vaijjcaux  foient  ramrjje^,  en  deux 
gtos,lefquels  s'implantent  au  foetus  par  le  nom kril,& forment 
Comme  vn  tronc  d'arbre  s  de  forte  que  la  veine  vmbilicale  fe 
jette  dedans  la  partie  caue  dufoye  du  fœtus  ,  &  Cartere 
auec  Cartere  aorte  dudit  fœtus.  Or  la  veine  vmbtlicaie  dans 
le  fœtus  ne  [e  iette pas  dedans  la  partie  gibbe  du  fye,  mais 
dedans  la  partie  caue ,  parce  qu’en  cét  endroit  efi  fttué  le 
réceptacle  de  la  bile ,  &  il  efioit  à  propos  quele  fang  fuft  di- 
flribué  pur  &  net  dans  tout  le  corps  du  fœtus.  Il  pourfuit 
le  relie  le  ehap.q.  où  il  traitte  tres-amplement  de 
cette  matière. 

Ileft  maintenant  à  noter  que  parce  que  la  femme 
eftdc  complexion  froide,  qu’elle  a  la  vertu  digtftiue, 
foible,&  qu’elle  fait  fort  peu  d'exercice  (car  pour  l’or¬ 
dinaire  elle  garde  toufiours  la  maifc*n)plulieurs  fuper- 
fluités  fe  multiplient  dedans  fon  corps ,  que  la  nature 
enuoye  au  fonds  delà  matrice, lefquelles en  apres  font 
euacuées  par  les  orifices  des  veines  qui  font  dedans  la 
matrice  j  &  c’eft  ce  que  nous  appelions  menllrues, 
non  feulement  à  menje,  mais  auflî  du  mot  Grec  Mette, 
qui  lignifie  Lune, parce  que  les  menllrues  arriuent  na¬ 
turellement  tous  les  mois,  félon  l’iniiucnce  &  mouue- 
ment  de  la  Lune  ,  laquelle  domine  fur  les  humiduez 
de  noftre  corps,  &  de  tous  les  inferieurs  ;  ce  fang 
menftruel  fe  multiplie  encor  dedans  les  ferr'nies,à  rai- 
f»n  de  la  génération  &  de  la  niitritipn  de  l’enfant ,  & 
eft contenu  dedans  les  veines  de  la  matrice,54  non  pas 
dedans  la  cauité  d'icelle.  Les  raenftrucs  fiueiit  aux 
A  a  4  filles 
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filles  dans  leur  première  jeuneffc,  au  premier  quartier 
de  la  Lunes  à  celles  qui  font  en  âged  adolcfcence,au 
fécond  quartier  j  à  celles  qui  font  plus  nuancées  en  ' 
âge,au  troifiefme  j  &anx  vieilles  au  quatrieftnc.  Ces 
quartiersde  la  Lune  font  expliquez  dans  l’antidotaire. 
Voila  la  raifon  pour  laquelle  l’on  ditj  que  la  matrice 
e.ft  au  corps  de  la  femme ,  comme  la  fentine  dans  vne 
niuire,en  laquelle  s’amalTent  &  multiplient  toutes  les 
fuperfluitez  de  la  nauire.  Quelques  Doéleurs  veulent 
que  les  menftrues  foient  euacuées  par  les  orifices  des 
veines  du  col  de  la  matrice ,  &  non  pas  delà  cauité, 
afin  quelles  ne  gaftent  point  ce  qui  contient,&  ce  qui 
efl  contenu.  Il  y  en  â  d^utres  qui  difent  que  l'euacua- 
tion  efl:  faite  tant  par  les  orifices  des  veines  du  col  de 
la  matrice  j  que  par  ceux  des  veines  de  la  cauité.  Mais 
ffachez  que  les  menflnies  nefe  rencontrent  en  aucun 
autre  animal  que  dans  les  femmes,  parce  qu’aux  autres 
animaux  ces  fuperfluitez  font  conuerties  en  autres 
chofes,qomme  en  poils,  en  ongles,  &  en  cornes.  Or 
nonobflant  que  les  menflrues  foient  fuperfluitez  quât 
au  fingulier,  neantmoins  telles  fuperfluitez  font  vtiles 
quant  à  la  conferuation  de  refpece,pour  nourrir  l’en¬ 
fant  dedans  le  ventre  de  la  mcre,  quand  il  efl  formé  & 
quand  il  efl  nay  j  car  la  matrice  a  grande  affinité  auec 
>  les  mammelles  ,  par  le  moyen  des  veines  qui  montent 
de  la  matrice  aux  mammelles  ,  par  kfquelles  le  fang 
menflruel  y  efl  porté,lequel  parla  propre complexion 
d’icelles  efl  conuerty  en  laiét.  Et  à  caufe  de  cette  affi¬ 
nité  ilefleuident  que  rattouchemcnt  des  mammelles 
efl^caufc  du  chatouillement  des  parties  honteufes  aux 
filles,  &  les  prouoque  au  coit. 

Il  efl  encor  à  noter ,  que  nonobftant  que  le  fang 
menflrueffoit  vne  fuperfluité,neantmoins  en  iceluy  fc 
ireuuent  queiques  parties  bonnes  pour  nourrir  l’en- 
fânt  au  vehtre  de  la  mere,  &  quelque  autre  partie  qui 
efl  portée  aux  mammelles,où  elle  efl  côuertie  en  laift, 
comme  il  a  efié  expliqué  dedans  d’anatomie  des  mam¬ 
melles 
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melles.  Il  y  en  a  encor  vne  autre  partie  impure.Iaquel- 
lefe.vuide  à  l’heure  de  l’enfantement  j  &par  ainiïil 
eftfacile  à  connoiftre  que  l’enfant  fe  nourrit  de  la  par¬ 
tie  pure  du  fang  menftruel. 

L’on  demandcjfî  le  fang  menftruel  eft  vne  fuperflui- 
téde  la  fécondé  ou  de  la  troifiefrac  coûion.  Cette 
qneftion  n’appartienf  pas  aux  Chirurgiens.  Mais  fja- 
chés  qu’à  caufe  que  le  fang  duquel  l’enfant  eft  n,ourry 
au  ventre  dç  lamere  n’eft  point  parfaitement  purifié, 
ains  en  quelque  façon  mellé  auec  la  partie  impure  î 
l’enfant  par  fucceflion  de  temps  prend  la  petite  verole 
&]a  rougeolje,defquelles  maladies  la  caufe  materielle 
eftledit  fang,  duquel  l’enfant  fe  nourrilToit  au  ventre 
de  la  mcre.  Et  quelquefois  l’infedion  de  ce  fang  peut 
eftreli  grande  ;  que  quelques  vns  les  peuuentauoir 
deux  fois  ,  quoy  que  le  plus  fouuent  on  ne  les  aye 
qu’vnefois.  De  fçauoir  quelle  eft  la  caufe  pour  la¬ 
quelle  les  vns  les  ont  plus  que  les  autres  ,&pourquoy 
cllesviennentplus  en  l’vn  qu’en  l’autre,  &  s’il  fe  peut 
tiouuer  quelqu’ vn  qui  puifle  pafler  fa  vie  fans  les  auoir; 
ce  font  queftions  hors  de  propos ,  &  qui  n’appartien¬ 
nent  pas  aux  Chirurgiens. 

La  matrice  eft  lîtuée  entre  l’intefti'n  reélum.qui  luy 
fert  comme  de  couflînet ,  &  la  vefeie,  laquelle  eft  vers 
la  partie  anterieure  deflus  la  matrice.  La  lituation  de 
la  matrice  eft  telle,  afin  que,  tant  à  la  partie  anterieure 
que  pofterieure,  il  y  aye  quelque  chofe  molle  &  douce 
qui  preferue  l’enfant  des  ebofes  qui  luy  pourroiét  nui¬ 
re, car  la  matrici^n’euftqjas  pû  s’approcher  des  os  qui 
luy  ôt  voifins  fan's  cftre  offcncée,&  rcceuoir douleur, 
s’il  n’y  euft  eu  quelque  partie  entre  deux.  C’eft  ce 
que  nous  enfeigne  Galien  i^.del'vfage  des  parties, 
chap.demier.  Par  ce  difcours  vous  pouuez  refpondre 
à  la  qneftion  que  l’on  fait ,  quelle  eft  la  caufe  pour  la¬ 
quelle  vnefemme  enceinte  communément  efteonfli- 
pée,&  ne  va  pas  bien  à  felle,  &  neantmoins  vrine  fou¬ 
uent  ?  La  refponfe  eft  euidente,  que  c’eft  d’autant  que 
Aa  y  quand 
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quand  la  matrice  eft  remplie,  elle  fouleue  &  preffela 
vefcie,  mais  par  fa  pefanteur  comprime  Tinteftin  re- 
<Sum.  La  matrice  a  de  la  fympathic  auec  le  cœur ,  le 
foye  &  le  cerueaii ,  par  le  moyen  des  nerfs,  veines  & 
arteres  j  &  auflî  auec  les  hanches ,  moyennant  deux  li¬ 
gaments  qui  l’attachent  proche  d'icelles:  ces  ligaments 
font  nommez  les  cornes  de  la  matrice,  parce  qu’ils 
reflemblent  à  vnc  corne  de  bœuf,eftans  larges  vetile 
bas  enuiron  les  hanches ,  &  eftroitetpar  le  haut  com¬ 
me  vne  corne  de  bœuf.  De  plus ,  la  matrice  eft  atta¬ 
chée  au  dos  auec  plufieurs  ligaments  forts  &  diirs,ne- 
celfairespour  la  fouftenir  auec  l'enfant,  quand  la  fem¬ 
me  eft  enceinte.Et  quoyqueces  ligaments  foient  forts 
&dnrs,  neantmoins  ils  fe  peuuenceftendre,  afin  qu’au 
temps  de  l’enfantement,  ils  fe  puiflent  relafcher.  C'eft 
pourquoy  Galien  a  dit,  que  ces  ligaments  ejloknt  lafcbes, 
c’eft  à  dire  fufceptibles  d’extcnfîou.  Par  ce  difeours, 
il  vous  eft  facile  de  iuger,  que  l’opinion  de  ceux  qui 
difent  que  dans  la  fuffocation  de  la  matrice,  la  matrice 
monte  iufques  au  cœur,  ou  à  la  gorge,  eft  fauffe,  com¬ 
me  l'explique  tres-amplement  Galien  au  6.de  loc.afell. 
8c  Mundin  dansfon  Anatomie.  la  matrice  eft  de  figure 
quadrangulaire ,  &  vn  peu  ronde  :  car  les  fept  cellules 
&  recoins  de  la  matrice  font  mieux  diftinguez  auec 
cette  figure,Sé  n’occupent  pas  vn  fi  grand  lieu.Lagran- 
deur  de  la  matrice  eft  médiocre  ,  comme  celle  de  la 
vefcie  ,  &  s’eftend  quafî  îufques  au  nombril  :  néant- 
moins  elle  fe  rencontre  plus  grande  en  quelques  vnes, 
quelle  n’eft  aux  autres. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  fubftâce  de  la  matrice, nous auôs 
ditqu’elle  eft  nerueufe  &  membraneufe,  afin  qu’elle 
fe  puiffe  dilater  ;  ce  qui  nous  donne  à  connoiftre 
qu’elle  eft  de  complexion  froide  &fciche.  Et  de  tout 
ce  qui  a  efté  dit  cv-deflfus ,  il  eft  euident  que  l’vfage  & 
vtilité  delà  matrice  eft  double.  Premièrement  &  prin¬ 
cipalement  pour  la  conception  de  l'enfant.  Seconde¬ 
ment 
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ment  pour  l’euacuation  des  excretnens  &  fuperfiuitez 
détour  le  corps  de  la  femme. 

La  matrice  eft  diuifée  en  deux  cauitez  manifeftes  : 
ivne  droite  l’autre  gaiiche;ce  qui  fe  doit  entendre  des 
animaux  qui  n’ont  que  deux  mâmelleSjCar  en  ceux  qui 
ont  plufieurs  mamelles, fe  rencontrent  autant  de  caui- 
tés  dans  leurs  matrices,comme  ils  ont  de  mammelles, 
'  Et  en  ces  deux  cauités  de  la  matrice  de  la  femme ,  il  y 
afept  cellules  <ni  recoins;  trois  en  la  partie  droite, 
trois  en  la  gauche, &  vne  au  milieu  de  la  matrice  :/fou- 
tes Icfquelles  cellules  ne  font  que  des  cauités  delà 
matrice ,  dans  lefquelles  le  fang  menftruel  &  la  fc- 
mence  peuuent  eiîre  reccus ,  &  caillez  enfemble ,  def- 
quels  eft^engendré  l’enfant.  D'où  il  eft  guident  qu’vne 
femme  peut  cftre  enceinte  de  plufieurs  enfançs ,  félon 
que  la  femence  eft  reçeuc  &  caillée  en  plufieurs  cel¬ 
lules.  Defquelles  quelques  Doâeurs  veulent,  comme 
Auicenne  dans  le  trattté  (juil  a  fait  des  animaux  ,  que 
chacune  contienne  en  foy  dix  rugofitez,  en  chacune 
defquelles  fe  peut  engendrer  vn  enfant ,  d’où  s’enfui- 
uroit  qu’vne  femme  pourvoit  engendrer  feptante  en¬ 
fants, ce  qui  ne  peut  arriuer  que  fort  tard,  &  fort  rare¬ 
ment,  &  feroit  impolTible  de  les  porter  iufques  à  vn 
heureux  enfantement.  Mais  remarqués  que  le  col  de 
la  matrice  a  certaines  rugofités  &afperités  en  maniè¬ 
re  de  fangfués  ,  afin  que  quand  la  verge  frotte  contre 
icc'lles ,  la  matrice  prenne  plus  grand  plaifir,  comme  il 
a  efté  dit  cy  deflus.  Et  quelques  autres  ont  voulu  qu’il 
n’yayeque  deux  cauités  dans  la  matrice  de  la  femme, 
&  que  dans  icelles  fe  peuuent  engendrer  plufieurs  fœ¬ 
tus;  car  tout  ainfi  que  dans  vn  mcfme  arbre  il  y  a 
plufieurs  poire.s,  qui  toutes  prennent  leur  nourriture 
du  mefme  tronc  ;  de  mefme  auffl  plufieurs  foetus  peu- 
uent  eftre  attachez  en  vn  mefme  endroitdc  la  matrice, 
&  d’iceluy  tirer  leur  nourriture. Galien  au  i^.de  tvfa^ 
gedes  parties ,  chap.  veut  qu’il  y  aye  autant  de  cauités 
dedans  la  matrice,  comme  la  femme  a  de  mammelles. 
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L’on  demande  en  quelle  partie  du  col  delà  matrice 
la  femme  trcuue  plus  de  plaifir  ?  le  refpons  que  c’eft 
en  la  partie  fuperieure  vers  lepenil,  parce  quecéten- 
droit  eft  extrêmement  fenfible,  à  raifon  des  rugofitca 
qui  y  font  en  plus  grand  nombre  qu’aux  codés. 

L’on  demande  encor,  lequel  prend  plus  de  plaiffr 
dans  le  colt  de  l’homme, où  de  la  femme  ?  le  refponds 
que  intenfiuement  c’eft  l’homme,  parce  que  le  fperme 
de  l’homme  eft  plus  fpiBitueux,  &  pourtant  il  efteaufe 
de  plus  grande  deleftation.  Mais  extenfiuement,la 
femme  prend  plus  de  plaifir  que  l’homme ,  c’eft  àdire 
que  le  plaifir  de  la  femme  dure  plus  longtemps  qu’il 
ne  fait  en  l’homme  :  veu  quelle  prend  plaifir  en  l'ex- 
pnlfîon  propre  de  fa  femence ,  &  en  la  réception  de 
celle  de  l’homme.  Quelques  Doéteurs  veulent  encor 
dire  que  la  fem-me  reffent  plus  de  plaifir  en  la  réce¬ 
ption  de  la  femence  de  l’homme ,  qu’en  l’emifTion  de 
la  fienne  propre:  parce  que  la  femence  de  l’homme  eft 
plus  chaude  ,  fpiritueiife  &  pruritiue  5  c'eft  pourquoy 
la  matrice  l’engloutit  &  la  reflerre  fi  fort.  Quelques 
autres  veulent  qu’intenfiuement  &  extcnfiuementla 
femme  reffente  plus  de  plaifir  j  &  c’eft  la  raifon  pour 
laquelle  elle  eft  toufiours  defireufe  du  coit  iufqu«  à 
la  fin  de  fa  vie^ 

Remarquez  qu’en  rapportant  l’afte  du  coit  à  la  fa¬ 
culté  imaginatiue  ou  déraifonna'ole  ,  &  non  pas  à  la 
procréation  defon  femblable,rhommc  fe  deuroitplu- 
toftattrifter  que  deleder dans l’emiflîon  delà  femen¬ 
ce.  La  raifon  en  eft ,  qu’il  donne  vne  chofe  qui  luy 
pourroic  feruir  de  nourriture  propre  &  conuenable; 
c’eft  pourquoy  l'homme  dans  le  premier  coit  eft  beau¬ 
coup  plus  changé  &  altéré  que  la  femme.  De  là  vient 
que  vn  homme  hait  pour  l’ordinaire  la  première  fem¬ 
me  qu’il  a  connuë.  Mais  il  n’en  va  pas  ainfi  de  la  fem¬ 
me, car  elle  ne  donne  pas  vne  chofe  qui  luy  foit  fi  vti- 
le ,  au  contraire  elle  eft  rendue  plus  parfaite  i  &  ainfi 
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elles  ayment  toufiours  celuy  qui  premier  Jcs  acon- 
nuësjComme  dit  Ariftote  dans  fes  Troblemes. 

JExplication  de  P  Anatomie  des  os 
du  J>ied. 

■  L  a  efté  parlé  àznsi’ Antidotaire  au  ekapiire  de 
Phlebùtimie,deh  diftribution  &  diuifîon  des' 
veines  par  les  ciiiffes  &  par  les  jambes  j 
comme  atiili  de  la  différence  qui  eft  entre 
les  nerfs  :  c'eft  pourquoy  nous  ne  la  répéterons  pas» 
mais  ne  traiéterons  que  des  os. 

Donc  par  poples  lcDoâeur  entend  le  genoûil, le¬ 
quel  cil  dit  poples  à  pe/?(ijqui  fignific  graifle,  par  contra¬ 
riété,  parce  que  cette  partie  n’eft  point  gralTç,  ains  au 
contraire  elle  eft  entièrement  fans  graiffe.  Ou  bien  il 
eft  ainli  appelle  à  pos,  qui  fignifie  pied ,  Sfplexie  qui  li¬ 
gnifie  Hexion  ,  comme  qui  diroit  flexion  du  pied  &  de 
la  jambe.Galien  au  ^.de  iuuaf»eMt.dit,qac  l’homme  feul 
comme  Roy  &  Prince  de  tous  les  autres  animaux  por¬ 
te  la  telle  éleuée ,  &  que  tous  les  autres  animaux  la 
portent  baiffée  contre  terre.  '  De  plus  que  les  autres 
animaux,  comme  les  loups, les  cerfs,&c.  ont  eu  quatre 
jambes,  afin  qu’ils  peuffent  courir  plus  commodé¬ 
ment  &  plus  ville,  quand  il  en  eft  de  befoin  j  mais  que 
l’homme  n’en  a  que  deux,  parce  que  lors  qu’il  veut 
courir,  il  peut  auoir  auec  quoy  courir,cav  la  pruden¬ 
ce  luy  fait  treuuer  des  animaux  ,  lurlefquels  il  peut 
courir. 

Vous  remarquerez  en  premier  lieu ,  que  la  nature 
a  créé  l’os  de  la  cuilTe  plus  grand  qu’aucun  autre  os 
du  corps, parce  que  c'eft  le  fondement  qui  fouftient  & 
porte  tous  le  corps.  Il  eft  de  figure  boiruë,&  en  quel¬ 
que  façon  tortue  ,  quali  comme  vn  arc, pour  plufieurs 
laifons,  la  première  eft,afi.n  qu’en  fa  partie  interne  fe 
puilfenc 
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puifitnt  cacher  les  mufcics, nerfs  &  arteres.  La  fecon* 
de  eft  ,  parce  qii’autrement  Ion  chemineroiten  boi- 
tant ,  comme  font  ceux  à  qui  cét  os  eft  créé  de  figure 
droite.  La  troificfme  eft,  que  s’il  eftoit  droit, veu  qu’en 
cét  endroit  les  mufcles  font  gros  &  eftroits ,  la  ciiiflc 
ne  feroit  point  droite  mais  bofîuëj  afin  doncques  que 
lefdits  mufcles  foicnt  cachez  dans  la  curuâtiire  oa 
coiirbcure  dudit  os,  il  a  efté  fait  de  figure  boftué.  La 
quatriefme ,  parce  que  la  forme  de  s’affeoir  ne  feroit 
pas  bonne,  mais  incommode  à  plufîeurs  ouuragesque 
nousfaifons  aflis,  comme  efcrircj&c.  ainfi  que  nous 
Tenfeigne  Galien  eu  ydei'vfage  da  parties,  chnp.j. 

Vous  remarquerez  en  fécond  lieu  ,  qu’à  rheiiredu 
mouuement  la  jointure  du  genoiiil  fupporte  tout  le 
corps ,  &  que  c'eft  elle  qui  fouffre  plus  de  peine  &  de 
trauail  qu’aucune  autre  partie. C’eft  pourquoy  fi  quel- 
qu’vn  eft  vn  peu  trop  violent  dans  le  mouuement,  tout 
aufli'toft  la  jointure  du  genoüil  luy  fait  douleur,  fe 
lafife  &  fe  fatigue  fpecialement  enuiron  la  partie  ante¬ 
rieure.  Pour  cette  raifon  la  nature  a  ordonné  que 
pour  bien  afferraircette  jointure,&la  garder  dcscho- 
îes  qui  luy  pourroient  nuire,il  y  aye  en  fa  partie  ante¬ 
rieure  vn  osjlequcl  eft  appelle  rotule.  Cét  os  c-mpefehe 
qu’il  ne  fefafle  fi  facilement  difiocatioft  aux  os  du  ge- 
Boüi_f  &  garde  que  l’on  ne  tombe  quand  l’on  chemine 
par  des  lieux  bas,car  en  defeendant  noftre  corps  pan- 
che  deuers  la  partie  anterieure. 

Vous  remarquerez  en  troifiefme  lieu,  que  la  nature 
a  créé  en  la  jambe  deux  ôs  appeliez /cci/tr ,  afin  que 
li  l’vn  vient  àeftre  endommagé,  l’operation  fe  puiffe 
faire  auec  l'autre.  L’on  en  donne  encor  vne  raifon , 
qui  eft  afin  que  les  veines  ,  nerfs  &  arteres  foient 
cachées  entre  eux ,  8c  défendues  des'  chofes  externes. 
Le  focile  inferieur  eft  plus  gros  &  efpais  que  le  fupe- 
rieur,  p.trce  que  ce  qui  porte  doit  cftre  plus  fort  que 
ce  qui  eft  porté.  Si  vous  confiderez  bien  les  deuxfo- 
ciles  de  la  jambe ,  ils  different  des  fociles  du  bras, car 
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ceux  du  bras  en  la  jointure  de  la  main  chacun  a  vne 
cauité,en  laquelle  les  mains  font  receuës  &  retenues. 
Mais  en  la  janibedes  fociles  fuperieur  &  inferieur  font 
tous  deux  reçeus  &  retenus  en  vne  cauité  qui  eft  en 
la  jointure  du  piqd.Dont  la  raifon  eft  que  le  bras,eftant 
organe  de  l’apprehenfion,  a  befoin  de  plus  de  jointu¬ 
res  &  moanements  que  la  jambe,  qui  eft  l'organe  qui 
fouftient  le  corps ,  fuiuant  ce  qui  dit  Galien  en  ces  ter¬ 
mes  :  Vne  tres-p'tompte  diuerfité  de  mounements  eSl  ne- 
eefnire  aux  otganes  de  L'upprehenjîon  :  &  la  fermeté  à  ceux 
detamhulation. 

Vous  remarquerez  en  quatriefme  lieu, qu’en  chemi¬ 
nant  l’on  fe  fouftient  &  appuyé  fur  l’vn  des  pieds  ,& 
l’autre  demeure  efleué  en  l'air  ,  tellement  que  la  jam¬ 
be  pouffe  &  meut  la  cuiffe,  &la  cuiffe  eleuantla  join- 
ture  de  la  hanche  ,  esbranle  &  ramene  tout  le  corps 
vers  le  pied  qui  eft  ferme  en  terre.  De  forte  que  le 
corps  feroit  difpofé  à  tomber  vers  le  pied  qui  touche 
en  terre, fl  ce  n’eftoit  que  la  nature  a  ordonné ,  que  le 
pied  vers  fa  partie  interne  aye  concauité,  afin  que  par 
le  moyen  d’icelle  celuy  qui  touche  en  terre  repouffe 
le  corps  vers  le  pied  qui  eft  en  l’air, &  qu’ainlile  corps  ' 
demeure  droit ,  car  ces  contraires  inclinations  &  pan- 
chements  du  corps  fe  refrènent  l’vn  &  l’autre.  C’eft  ce 
qu’a  entendu  Auicenne  quand  il  a  dit  au  14.  des  ani- 
mauxtcpat  la  partie  interne  a  cfté  caue,  afin  que  quand 
l’homme  eft  droit  les  pieds  nes’entretouchent,&en- 
Corproprement,afin  que  lors  que  l’on  inarche,le  corps 
panche  à  la  partie  oppofée  au  pied  qui  eft  en  l’air, 
à  celle  fin  que  ce  qui  eft  neceffaire  pour  lefouftien  du 
corps  foitaccomply  félon  le  mouuement  du  pied  qui 
eft  en  l’air.  Il  y  a  encor  vne  autre  caufe  pour  laquelle 
le  pied  eft  cane  en  fa  partie  interne  ,  laquelle  eft  afin 
que  l’on  puiffe  cheminer  &  affeurer  le  pied  fans  dou¬ 
leur  Selefion  quand  on  chemine  fur  la  terre  qui  n’eft 
pasefgalc&  pleine,  ou  qui  eft  piefreufe &  raboteufe. 
Vneautre  caufe  encor  de  ladite  cauité  eft,afin  que  l’on 
puiffe 
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puiffe  conuenablemenc  monter  fur  vn  efcalier  &  fem- 
blables  chofes  faites  par  dcgrez ,  &  fur  les  arbres  :  car 
la  nature  a  toufiours  eû  cfgard  de  ne  produire  dans 
le  corps  humain  aucune  partie  ,  qui  ne  foit  pour  quel¬ 
que  aftioiijou  n’aye  quelque  vfage  pour  feruir  à  quel¬ 
que  autre  partie.  De  ce  qui  a  efté  dit,  vous  pouuez  rc- 
fpondre  à  la  queftion  quel’On  fait,Pourquoy  la  nature 
n’a  créé  les  pieds  de  l’homme  ronds  &durs,  comme 
ceux  d’vn  cheual?  A  quoy  Galien  refpond ,  que  la  na¬ 
ture  a  fait  les  pieds  de  l’homme  longs,  larges  &mols, 
afin  qu'ils  foient  propres  à  marcher  en  toutes  fortes 
de  lieux, &  monter  fur  les  arbres  &  les  montagnes, &c. 
Et  notez  que  la  hanche  n’eft  autre  chofe  que  la  join¬ 
ture  de  Vosifchien,  comprenant  la  carnofitc  qui  eft  au¬ 
tour  de  ladite  jointure. 

Vous  remarquerez  en  cinquicfme  lieu,que  le  pied  de 
l’hômc  eft  côpofé  de  plufieiirs  os,&  non  pas  d’vn  feul, 
dont  la  première  caufe  eft,cotnme  nous  auons  dit  en  vn 
autre  lieu  i  la  multiplication  de  certaines  parties  en  la 
compofition  des  membres,  afin  que  fi  l’vnc  venoità 
eftrc  endommagée ,  la  lefîon  ne  fe  communicaft  pas  à 
lautre.  La  fécondé  raifon  eft  ,  afin  que  le  pied  puiffe 
bien  cmbrairer,enuironner,&  fe  figurer  félon  la  varié¬ 
té  de  la  terre  ,  fur  laquelle  l’on  marche  j  parce  que  le 
pied  quand  l’on  cheminc,retienc  ce  fur  quoy  l’on  che¬ 
mine,  de  mefme  que  la  main  retient  ce  qu’elle  empoi¬ 
gne  ;  car  le  pied  eft  inftrument  del’ambulatio'n  ,  com¬ 
me  la  main  eft  inftrument  de  l’apprehenfibn  félon  Ga¬ 
lien  au  i.de  muament,  membrorum.  Et  au  mefme  endroit 
il  dit,  que  plufieurs  os  font  plus  propres  à  faire  beau¬ 
coup  de  mouuements. 

Vous  remarquerez  en  fixiefme  lieu ,  qu’entre  les  0$ 
du  pied ,  eft  le  principal  qui  fert  à  ftirc  le 

mouuement  du  pied ,  &  l’os  du  talon  eft  le  principal 
pour  affeurer  &  fouftenir  tout  le  corps.  C’eft  pour- 
quoy  la  nature  l’a  créé  dur  &  rond  ,  afin  qu’il  puiffe 
mieux  refifter  aux  pkrres  &  autres  chofes  externes 
à  l’heu 
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à  l'heure  du  mouuemét,  &  lors  qu’il  fouftient  le  corps. 
Il  cftgrandjafin  qu  il  puiffe  mieux  porter  le  cor|>s  j  cf- 
gal  pour  mieux  s'afleurer  &  appuyer  fur  terre,  &  fa  fi¬ 
gure  eft  en  quelque  facôn  iriangulairc.Pour  cette  eau. 
fe  l'os  du  talon  n’a  pas  elle  joint  ,  ny  attaché  imme. 
diatemenc  à  l'os  delà  jambe,  à  caufe  que  le  pied  st 
grande  variété  &  diuerfité  de  mouuémcnts  ,  pour  lef- 
quels  bien  faire,  il  a  efté  neceflaire  quefa  jointure  full 
vn  peu  lafehe.  Et  l’os  du  talon,  parce  qu’il  doit  foufte-, 
nir  tout  le  corps ,  il  a  befoin  de  bonne  attache  &  con- 
ionétion  ;  c’eft  pourquoy  l’allragal ,  qui  efl:  la  cheuil- 
le  du  pied,e(l  moyen  entre  la  jambe  &  le  talon.  Et  ces 
os  font  liez  &  vnis  enfemble  ,  auec  plufieurs  forts  & 
dufs  ligaments.  Et  pourtant  ,  afin  que  i’os  du  talon 
puilTe  bien  fouftenir  tout  le  corps  ,  la  nature  l’a  créé 
dur,  &  l’a  couuert  d’vn  cuir  dur  ,  pour  bien  refiftef 
aux  impreflions  des  chofes  externes  &  dures;  Et  Id 
theuille  du  pied  eft  mife  delfus  l’os  talcanem,  8c  atta- 
■’Ché  auec  iceluy.  De  ces  chofes  fufdites  il  eft  euident 
qu'il  y  a  trois  os  au  pied  qui  ne  fe  rencontrent’  pas 
auxmainsjà  fjauoirl’aftragal,  le  calcanéum  ,  &  le  na- 
üiculaire.  Que  c’eft  que  ca‘/ptis,metacarpiu,8c  peto,c'elï 
a  dire ,  palma  ou  plantu  ,  il  a  efté  déclaré  en  l’anatomie 
de  la  main.  Par  Osgrartàmofum  nous  entendons  vn  os 
lemblable  à  la  pierre  ou  greÛe  qui  tombe,  que  les  La¬ 
tins  appellent  grmdo.  Cét  os  eft  attaché  d’vn  coftê 
auec  l’os  de  la  plante  du  pied  qui  répond  au  petit 
doigtj&  de  l’autre  auec  l’os  du  talon  félon  Galien  au  3, 
dePvjage  dei  parties ,  chap.^- 

Vous  remarquerez  en  feptiefinc  lieu  i  que  nonob- 
ftant  que  quelques  os  fe  rencontrent  au  pied ,  qui  né 
fe  rencontrent  pas  à  la  main ,  comme  il  a  efté  dit  dans 
la  remarque  precedente  ;  neantmoins  les  pieds  &  les 
mains  conuiennent  quant  au  nombre  des  doigts,  & 
quant  à  la  fituatioh,quoy  qu’il  y  aye  quelque  differen-  ' 
ce  entre  le  poulce  du  pied  ,  &  le  poulce  de  la  main 
quant  à  lapofition  &  lituation:  car  la  fituation  dii 
B  h  poU 
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poulce  du  pied  eft  femblable  à  celle  des  autres  doigts, 
parce  qu’il  cil  ainfi  neceflaire  au  pied  pour  fupporter 
&  loullenir ,  &  non  pas  pour  empoigner ,  comme  il  a 
elle  dit  cy  deffus  en  l’anatomie  de  la  main.  Et  pour 
cette  mefme  caul'e  les  doigts  du  pied  font  moindres  en 
quantité  &  longueur  que  ceux  de  la  mgin. 

Vous  remarquerez  en  dernier  lieu  ,  que  la  nature  a 
créé  le  poulce  du  pied  plus  gros  &  efpais  au  regard 
des  autres  doigts  du  pied  ,  que  n’eft  le  poulce  de  la. 
main  au  regard  des  autres  doigts  delà  main.  Dont  ta 
caufe  eft,  afin  que  le  corps  fe  puiffe  bien  affeurer  & 
fouftenir  moyenant  ledit  poulce,  vers  la  partie  ante-' 
rieure  du  pied  ;  ainfi  qu’il  fait  vers  la  partie  pofterieu- 
re  par  le  moyen  du  talon.  Et  pourtant  le  poulce  du 
pied  n’eft  compofé  que  de  deux  os ,  afin  qu’il  foitplus 
fort  pour  fouftenir  &  fupporter;  &  celiiy  de  laniain 
eft  compofé  de  trois  os ,  afin  qu’il  foit  plus  propre  d 
empoigner.  Cr  nonobftant  que  le  pied  fort  principa¬ 
lement  l’organe  &l’inftrument  qui  fouftient  le  corps, 
neantmoins  il  eft  en  quelque  façon  inftrument  d’ap* 
prehenfion  ,  ce  qui  fe  void  quand  on  monte  fur  quel¬ 
que  petite  efchelle.  C’eft  pourquoy  Galien  dit,  que 
le  pied  conuient  auec  la  main  quant  aux  parties  qui 
fontorganes  d’apprehcnfion,&  lacompofitiondupied 
eft  differente  de  celle  de  la  main, quant  aux  parties  qui 
font  le  fondement  du  fouftien  de  tout  le  corps ,  com¬ 
me  il  a  efté  dit  aux  remarques  precedentes.  Et  pour¬ 
tant  au  carpe  font  tro  uezhuiét  os,&  au  tarfene  s’en 
rencontre  que  quatre  ;  lelquels  auflî  font  plus  grands 
au  pied  qu'en  la  main ,  parce  que  le  mouuemcnt  d'ap- 
prehenfion  eft  plus  necelTairc  en  la  paume  de  la  main 
que  dans  le  pied. 
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Remur^ues  fur  le  chapitre  generul 
des  Afoflemes. 


Près  que  leDoÛeur  nous  a  donné  la 
connoiffance  des  parties  qui  corapofent 
le  corps  humain  ,  ce  que  nous  auons  veu 
par  l'Anatomie  :  maintenant  il  nous  parle 
des  maladies  qui  luruiennent  éfdites  par¬ 


ties.  Et  parce  que  entre  les  maladies  qui  furuiennent 
au  corps  humain  pour  lefquelles  l’on  a  le  plus  fouuent 
recours  au  Chirurgien, &  lefquelles  font  fujettes  à  l’o¬ 
peration  manuelle, l’apofteme  çft  quali  la  plus  commu- 
nes.Guidon  parle  premièrement  des  apoftemes,&non 
pas  des  autres  maladies  :  &  fpecialcment,  parce  que  le 
plus  fouuent  l’vlcere  eft  vn  effet  de  l'apofteme ,  &  la 
connoiflancc  de  la  caufe  précédé  la  connoilfance  de, 
l’effet  j  car  comme  dit  le  Doéleur  en  ce  chttfiitre ,  apres 
que  les  apoftemes  font  ouuerts ,  leurcuratipn  eft  rap¬ 
portée  à  la  curation  des  vlceres. 

Et  parce  que  comme  il  a  efté  dit  au  cbapiter  fwguUer, 
il  faut  procéder  des  chofes  generales  aux  fpecialcs  j 
le  Doéteur  met  premièrement  vn  chapitre  general,., 
qui  nous  donne  généralement  la  connoilfance  de  tous' 
apoftemes,tant  quant  à  leur  elfence,  que  de  leurs  cau- 
fesjfignes  &  efpeces.  Or  la  caufe  pour  laquelle  il  faut 
procéder  des  chofes  generales  aux  fpcciales  ,  eft  que 
félon  le  Philofophe ,  les  chofes  fpcciales  font  conte¬ 
nues  és  generales  ,  &ainlî  quand  on  entend  bien  les 
generalitez ,  il  eft  facile  d’entendre  les  fpecialicez  con¬ 
tenues  fous  icelles.  - 

L’on  peut  demander.  Si  veu  qu’il  faut  premièrement 
déterminer  des  caufes  que  des  effets  ,  comme  il  a  efté 
dit,  il  s'enfuit  qu’il  faille  aulîî  premièrement  derermi- 
çer  des  playes  Sc  folucion  de  continuité  que  des  apo- 
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ftemes  j  car  la  folution  de  continuité  eft  vne  des  cau- 
fes  &  parties  qui  font  effentiellement  l’apofteme, com¬ 
me  vous  fera  expliqué.  R.efponce,que  fi  nous  procé¬ 
dons  par  voye  de  Icience  &  doélrine  théorique, il  faut 
premièrement  déterminer  de  la  folution  de  continui¬ 
té, que  non  pas  de  l’apofieme ,  car  toufiours  le  fimple 
précédé  fon  comporé,&  la  p-artic  fon  tout,  comme  il  a 
efté  montré  ;  &  nous  ne  pouuons  venir  à  la  connoif- 
fance  de  la  chofe  compofée  fans  auoir  connoifîance 
des  chofès  qui  la  compofent.  Ce  que  nous  enfeigne 
la  doélrine  théorique  ,  quides  caufes  pafle  à  l’effet, 
comme  dit  le  Philofophe  au  i.dcs  vhyftqucs.  Mais  en  la 
doélrine  pratique  il  n’cfl  pas  inconuenient  de  déter¬ 
miner  premièrement  de  la  maladie  compofée  que  de 
la  lîmple  :  &  du  tout ,  premier  que  de  la  partie,  poul¬ 
ies  caufes  &  raifons  que  ie  vous  ay  expliquées.  Car  en 
la  p.Hrtic  pratique  nous  confiderons  principalement 
ce  que  nous  auons,  &  la  chofe  la  plus  manifelle  à  nos 
fens  5  &'qui  fe  prefente  plus  fouuent  à  l’operation. 

Or  il  en  eÜ  ainfi  de  l’apofteme  ,  par  comparaifon  des 
chofes  qui  font  de  fa  compolition-s  ce  que  ie  vouslaif- 
fe  à  expliquer, car  les  effets  nous  font  plu, <;  connus  que 
la  caufe  ,  veu  que  nous  n’auons  pas  la  me  fme  connoif- 
fance  que  la  nature  i.  de  U  S'hyftque.  Et  toute noflre 
connoiffance  &  fpeculation,  qui  vient  de 'l’operation 
.  m3niielle,commence  par  les  chofes  qui  nous  font  plus 
connués,qui  font  les  effets. 

Et  pour  mieux  entendre  cette  matière  des  chofes 
compofées  ou  fimples,enfemble  la  différence  des  ebo- 
fes  fingulieres&  particulières,  auec  les  generales  ou 
mcjjns  generales  ,  il  faut  remarquer  que  félon  les  Lo¬ 
giciens,  nous  auons  cinq  pi  edicable.s,  qui  font  le  Gen¬ 
re, l’Efpece,  la  Différence,  le  Propre  &  l’Accident.  Par 
Genre  nous  entendons  vn  nom  gener.il  &  commun, 
lequel  ell  communicable  &  predicable  de  plulàeiirs 
differens  en  t  fpece,  comme  eft  ce  terme  animal,  lequel 
c'ft  communicable  &  predicable  de  l’homme  &  d’ va 

cheual,  ' 
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cheualjc’eft  adiré,  qu’il  fe  peur  attribuer  en  parlant 
aufli  bien  à  l’vn  qu’à  l’autre ,  lefquels  different  en  ef- 
pece.  Genre  auffi  eft  ce  qui  eft  diuifé  en  différences, 
comme  Annimal  eft  diüifé  en  raifonnable  &  non  rai- 
fonnable.  Par  Efpece  nous  entendons  vn  nom ,  lequel 
eft  predicable  de  plufieurs  differents  en  nombre,  com¬ 
me  eft  ce  nom  Hflwwe, lequel  fe  communique  à  Pierre, 
à  Guillaume  &  ainfi  des  autres,  qui  different  en  nom¬ 
bre.  Différence  eft  vnnom,  lequel  ajoufté  autx  le 
Gen re, conflit uël’Efpece  en  fon  eftre,comme  tailorvor 
lequel  ajoufté  auec  ce  nom  Æ/î?»ii?/,conftituë  1  hom¬ 
me.  Où  Différence  eft  ce  par  quoy  vue  choie  différé 
de  l’autre.  L’Accident  eft  vil  nom  qui  peut  cftre  ou 
n’ellre  pas  dans  vn  fujet,  fans  que  pour  cela  le  fujet  fe 
corrompe  ,  c’eft  à  dire,  que  j’pn  peut  bien  expliquer  la 
nature  &  définition  d’vne  chofe  ,  fans  y  mettre  l’acci¬ 
dent, comme  eft  ce  nom  i^lanc  ou  noir.  Ou  bien ,  Acci¬ 
dent  eft  ce  qui  fubfifte  en  vn  autre,  &  non  point  par 
foy  !  &  c’eft  la  différence  qui  eft  entre  l’Accident  & 
la  Subftance ,  laquelle  eft  vn  eftre  qui  fubfifte  par  foy. 
levons  ay  expliqué  ce  que  c’eft  que  Propre.  Et  par 
înduidu,  particulier  ou  fingulier ,  nous  entendons  vn 
nom,  lequel  ne  fe  communique  pas  à  plufieurs,  mais 
àvn  l'eul  :  comme  Soctate,T>l<iton ,  &  plufieurs  autres. 
Or  l'intention  curatiue  deuë  àl’apofteme  eft  fimple 
&  vnique  , comme  nous  dirons  cy-apres  j  car  fa  mau- 
uaife  complcxion  n’indique  pas  des  caufes  curatiues 
diftinéles  de  celles  qui  font  neceffaires  pour  la  mau- 
uaife  compolition  ,  &  pour  la  folution  de  continuité, 
ains  toutes  font  bftées  par  vn  fëul  aéle  curatif.  Et  par 
ainfi  l’apofteme  quant  à  l’intention  curatiue,  tient  lieu 
de  maladie  fimple  j  c’eft  pourquoy  Guidon  a  pu  dé¬ 
terminer  dans  l'aéle  pratic  de  la  curation  dé  1  apofte- 
me,deuantque  de  celle  des  maladies  fimples.  ^)ais  s’il 
recherchoit  icy  l’effence  de  l’apofteme ,  &  quelles  font 
fes  caufes  félon  fon  effence ,  il  deuoit  déterminer  des 
maladies  fimples  quicompofent  l’apofieme ,  premier 
B  b  J  que 
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que  de  déterminer  de  l’apoftemc  :  mais  comme  il  a  eflé 
dit, il  tient  le  chemin  de  la  pratique ,  c’eft  à  dire ,  qu'il 
enieigne  feulement  les  curations  des  maladies,  &  non 
pas  la  connoiflance,  &  la  nature  d'icelles. 

Nous  auonsaufli  le  genre  Generaliflime,  &jegen- 
re  Subalterne  :  l’cfpece  Specialiflîme ,  &  l'efpece  Sub¬ 
alterne.  le  fçay  bien  que  cecy  n’eft  pas  du  fait  des 
Chirurgiens, &  n'appartient  qu'aux  Logiciens  ;  néant' 
moins  pour  plus  facilement  &  mieux  entendre  cette 
matière ,  le  Doéleur  lifant  vous  l'expliquera  plus  am¬ 
plement  &  auec  exemples.  Et  pourtant  pour  couper 
court, ie  vous  mettray  icy  ce  qu'en  dit  Porphyre,  qui 
eft,quc le  genre  Generaliflime  eft,cequi  eftsht  Genre, 
peur  eftre  Elpece  ;tfu  genre  Generaliflime  eft  celuy  fur. 
lequel  on  ne  fçauroit  treuuer  vn  autre  Genre.  I.  Hfpe- 
ce  Specialiffime  eft  celle  ,  qui  eftant  Elpece  ne  p-ut 
cftreGenre;  ou  bien  l'efpece  Speciaiiffime  efl  celle, - 
fous  laquelle  il  n'y  a  point  d’autre  Efpece.  Le  genre 
Subalterne  eft  celuy,  qui  eftantieare  peut  eftre  Efpece. 
L'efpece  Subalterne  eft  celle  qui  eftant  Efpece  peut 
eftre  Genre.  De  forte  que  tout  ce  qui  eft  entre  le  gen¬ 
re  Generaliflime  &  l’efpece  Speciaüflime  peut  eftre 
Genre  &  Efpece  félon  diuerfes  comparsifon.s. 

Or  il  y  a  de  deux  fortes  dé  Différée e,  1  vne  eft  eften- 
tiellej  l’autre  accidentelle.  Par  Différence  eifentidle 
nous  entendons  celle  qui  conftituë  l'Eftpece,  &  la  fait 
différer  d’vn  chacun  autre  j  &  ne  conuien^c  à  aucun 
autre  qu'à  ladite  Efpece ,  comme  cette  Différence  w- 
fqnnable  eft  la  vraye  différence  de  l'homme  ,  car  il  ne 
conuient  à  aucune  chofe  de  ce  monde  d’eftre  raifon- 
nable,qu'à  l’homme  feul.  Et  par  différence  Accidentel- 
le,nous  entendons  celle  qui  peut  conuenir  à  plufîeuis 
efpeces ,  comme  auoir  deux  pieds ,  laquelle  différence  j 
ne  conuient  pas  feulement  à  l’homme, mais  à  plufieurs  I 
autres  animaux.  '  1 

Pour  ce  qui  eft  delà  definitiontlaDiffinition  n’eftau- 
t.re  chofe  qu'vnc  oraifonvcompofée  de  genre  &  de  difr  j 
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fereoccjla quelle  nous  explique  &  faitconnoiftrefa  na« 
ture,refl'encej&  l’ellredela  chofe  dt  fin  eitai  la  défini¬ 
tion  n'eft  autre  chofe  qu'vne  explication  de  ce  que  le 
nom  fignifie  au  ^.des  Mtaph.  lie  le  cômentatcur  -.Ale¬ 
xandrin  dit  m ,  que  la  définition  eft  vn 
difeours  aflemblé,  contenat  toutes  les  choies  qui  nous 
peuuent  faire  difeerner  &  connoiftre  la  nature  de  la 
chofe  definie.  Or  il  y  a  de  deux  fortes  de  définition: 
l’VDc  cft  dite  eflentielle,&  l’autre  accideincfe.  La  dé¬ 
finition  effentiellc ,  cft  celle  qui  eft  faite  par  le  vray  & 
propre  genrCj  &  parla  différence  eflcntielle  :  &  icelle 
eft  dite  proprement  définition  j  comme  quand  nous 
difons,que  1  homme  eft  vn  animal  raifonnable  &r  mor¬ 
tel ,  c’eft  la  définition  eflentiellc  de  l’homme  ,  paicc 
qu’elle  côftituë  l’homme  en  fon  eftre,&  eü  réciproque 
&  conuertible  au<c  l’homme,  c’eft  à  dire ,  que  la  défi¬ 
nition  vaut  &  contient  autant  que  la  chofe  defini.- ,  & 
la  chofe  definie  autant  que  la  définition:  &  f  peuuent 
prendre  l’vn  pour  l’autre  :  car  cette  définition  necon- 
uient  à  aucune  autre  chofe  qu'à  l’homme,  &  eft  de  fa 
propre  effence ,  nature  Si  quiddité ,  comme  difent  les 
Philofophcs,  La  définition  cft  dite  accidentell  -, quand 
elle  peut  conuenir  à  plus  qu’à  fon  defini ,  Si  n’tft  pas 
conuertible  auec  la  chofe  definie  :  c’eft  pourquoy  elle 
fe  doit  appeller  plus  proprement  defcriptioii  Si  inter¬ 
prétation ,  que  non  pas  définition  :  comme  fi  nous  di- 
fons  qu’vn  cheual  eft  vn  animal  qui  a  quatre  pieds, 
cette  définition  cft  accidentelle,  parce  qu  elle  eft  faeit 
par  différence  accidentelle ,  car  pliifieurs.autres  ani¬ 
maux  ont  quatre  pieds  auflî  bien  que  le  chti  al.  h  ais 
la  définition  efrenti(.lle,conimc  il  a  efté  dit, ne  conuient 
à  autre  chofe  qu’à  celle  qui  eft  definie ,  ainfi  qu’il  f  ft 
expliqué  dans  la  Logique.  Par  ce  difeours  vous  pou- 
uez  refpondre  à  la  queftion  que  l’on  fait,  combien  de 
conditions  font  neceffaires  à  vne  définition  eflentielle? 
car  la  folution  de  cette  demande  cft  euidente  pat  ce 
qui  a  efté  dit. 
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Vous  deuez  noter  qu’il  y  a  trois  natures  parlefr 
quelles  le  corps  humain  ,  &  vn  chacun  membre  eft  dit 
fain ,  éfquelles  principalement  eft  fondée  la  fanté ,  ou 
qui  font  la  famé  mclme  par  laquelle  les  operations 
font  rendues  parfaites  :  çcs  trois  natures  font  bonne 
çomplexiombonne  compofition,&  bonne  vnion,çom- 
jne  il  a  efté  expliqué  dans  les  autres  remarques. 

De  mefme  auflî  il  y  a  trois  natures  ,  efquelles  eft 
fondée  la  maladie  ,  &  par  lefquelles  les  parties  font 
bleflees  &  empefehées  en  leurs  operations  s  a  ffauoir 
jnauuaifc  complexion ,  mauuaife  compofirion  &  fohh 
tion  de  continuité  j  lefquelles  font  les  natures  effen- 
fielles  des  maladies ,  ainli  que  la  entendu  Galien  dm 
fon.  Urs  parua ,  quand  il  dit ,  les  gentes  de  maUdie , 
font  de  mefmeqtie  ceux  de  fanté.  Elles  font  dites  natures, 
parce*  que  effeétiuement ,  ou  en  difpofition  elles  con¬ 
courent  à  l’operation  du  corps  quand  elles  font  bien 
proportionées,  ou  empefehét  quand  elles  font  difpro- 
portionées.  Elles  font  natures  inftrumentales  :  car  na- 
turc,principalement  faifant  operatioujii’eft  autre  cho- 
fe  que  la  vertu ,  ou  forme  de  chaque  chofe  naturelle i 
&  complexion  &compolîtion  ne  font  quecaufe  iti- 
ftrumétalesjcomme  ie  vous  ay  dit.  Ce  que  neantmoins 
ne  fe  doit  entendre  que  des  maladies  Amples.  Mai^ 
fapoftemeeft  vne  maladie  qui  n’eft  ny  mauuaife  com¬ 
plexion  ny  mauuaife  compofitionjains  qui  les  contient 
toutes  deux  comme  eftant  vne  maladie  compofée& 
non  fimple  j  &  de  celles  qui  arriuent  fouuent  au  corps 
humain, comme  ie  vous  ay  expliqué.  Les  trois  natures 
efquelles  eft  fondée  la  maladie,  font  dites  genres,  par¬ 
ce  qu’elles  contiennent  fous  foy  plufieurs  efpeces,  par 
exemple  deflbus  mauuaife  complexion  eft  contenuë 
mauuaife  complexion  chaude ,  froide  ;  feiche ,  &  hu¬ 
mide  ;•&  deflbus  mauuaife  compofîtion  eft  contenuë 
mauuaife  figure,  mauuaife  forme  &fuperficie,  niau- 
paife  quantité  &  nombre,  &ç.  &  les  efpeces  de  folu- 
jiop  de  CQnnpuité  fout  vlcere,  playe,  diflocation ,  en 
prenant 
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prenant  largement  le  mot  d’efpece',  (comme  vous  fera 
çtpliquédias  le  chapitre  des  pUyes. 

Main  tenant  vous  remarquerés  qu’il  eft  de  deux  for¬ 
tes  de  définitions  d’apoftemes  i  l’vne  eft  eflentielle, 
qui  eft  celle  que  donne  le  Dodeur  quand  il  dit  : 
^apofleme  eH  vue  maladie  compojée  de  trois  genres  de 
maladies  :  car  la  matière  accumulée  qui  fait  l’apoftc- 
me,engendre  au  lieu  où  elle  fait  l’apoftemc ,  mauiiaife 
compofition,&  folution  de  continuité,  comme  ie  vous 
ay  euidemment  expliqué.Cette  définition  ne  conuient 
à  aucune  autre  maladie  qu’àl’apofteme  :  &  vne  mala¬ 
die  nefçauroit  eftre  apofteme,  li  elle  n’eft  compofe'c 
de  trois  genres  de  maladies  j  d’où  s’enfuit  que  telle 
définition  eft  eflentielle,  dans  laquelle  le  nom  dema- 
ladie  fert  de  genre  :  carlapJaye  &l'vlcere  lefquelles 
different  en  efpecc,  font  maladies  aufli  bien  que  l’apo- 
ileme  ;  &  tout  le  refte  de  la  définition  fert  de  differen- 
çe,  par  laquelle  l’apofteme  différé  de  toute  autre  ma¬ 
ladie  de  compofition  ,  comme  font  maladies  en  nom¬ 
bres  ,  en  quantité ,  & ainli  des  autres.  Et  nonobftant 
que  toutes  les  autres  maladies  pechent  en  plufîeurs 
natures ,  neantmoins  d’icelles  ne  fe  fait  pas  vne  mala¬ 
die  fous  vne  mefme  forme  ,  mais  feulement  par  vn 
amas  comme  vn  monceau  de  pierres  :  &  ne  dépendent, 
pas  d’vne mefme  caufe  ,  ny  d’vne  mefme  racine,  c’eft 
pourquoy  l’vne  peut  eftre  guerie  fans  que  l’autre  le 
foit  :  &  pourtant  n’ont  pas  vn  mefme  aéte  curatii^ 
mais  diuers.  Et  ainfi  telles  maladies  font  putoft  dites 
compliquées  que  compofées ,  comme  apofteme  du  poul- 
mon  auec  fleure  heétique ,  ou  vlcere  auec  apofteme, 
ou  torture  de  la  bouche  auec  mauuaifc  complcxion. 
Par  maladie  fimple ,  les  Médecins  entendent  vne  ma¬ 
ladie  qui  ne  peche  qu’en  vne  nature,  à  fyauoir  ou  en 
çomplexion ,  ou  en  compofition,  ou  en  vnion.  Par  ce 
qui  a  efté  dit  cy-deflus  l’on  peut  connoiftre  ce  que 
c’eft  que  maladie  fimple ,  maladie  compofée,  &  mala¬ 
die  compliquée,  ce  que  ic  vous  Jaifle  à  expliquer.  ' 
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Or  il  eft  facile  de  monftrer  par  la  définition  de  ma- 
ladie ,  que  rapofteme  eft  vne  maladie  :  car  apolleme 
eft  vne  difpofition  contre  nature, par  laquelle  les  ope¬ 
rations  font  manifenement  empelchées. 

Et  quand  le  Doûeur  A\t,j]}lmblês  en  v»,c’eft  àdire, 
que  de  ces  trois  genres  eft  faite  vne  maladie ,  félon  vne 
forme  &  effence ,  laquelle  eft  differente  defdits  trois 
genres  fingulierement,  mais  eft  tous  les  trois  conioin- 
tement.  Et  ce  d’autant  que  ces  trois  genres  dépendent 
d’vne  mefme  caufe  dans  leur  génération, conferuation, 
&  (^ration,en  laquelle  le  Chirurgien  n’a  qu  vne  feule 
intention  curatiue,qHi  eft  deuacuër  h  matière  qui  fait 
l’apofteme;  carl’apoftemeeft  vne  maladie  faite  d’vne 
certaine  matière  qui  remplit  les  porofitez  du  membre 
apoftemé  , laquelle  matière  eftant  oftée  l’on  ofte  auffi 
à  mefme  temps  la  mauuaife  complexion ,  la  mauuaife 
compofition ,  &  la  (blution  de  continuité.  De  forte, 
que  fi  apres  que  l’apofteme  eft  guery ,  il  refte  encor 
quelque  peu  de  mauuaife  complexion  à  la  partie ,  elle 
ne  fe  doit  dire  eftre  partie  de  l’apofteme.  Etaueevn 
aéle  curatif  l’on  ofte  enlemble  la  mauuaife  complc- 
xion,la  mauuaife  compofition,  &  la  folution  de  conti¬ 
nuité  ,  &  l’vne  ne  peut  eftre  guerie  fans  l’autre,  pour 
dire  que  l’apofteme  foit  parfaitement  guery.  Ce  qui 
fe  rencontre  toufiours  vray  ,  fi  ce  n’éft  que  l’apofteme 
feconuertifleen  vlcere.  Et  c'eft  à  la  différence  des  ma¬ 
ladies  compliquées ,  defquellcs  l’vne  peut  eftre  guerie 
fânsrautre,auec  diuers  aélcs  curatifs.  Et  d’autant  que 
l’apoftertic  eft  vne  maladie  par  fon  effence  ,  differente 
des  maladies  fimples  qui  la  compofent ,  l’afte  curatif 
de  l’apofteme  eft  different  de  l’afte  curatif  des  mala¬ 
dies  qui  le  compofent ,  veu  que  c’eft  vne  maladie  fim- 
plé  quanta  fon  effence  &  formCjComme  vous  fera  ex¬ 
pliqué  cy-apres.  De  plus  aufiî  l’intention  curatiue ,  Si 
les  caufes  curatiues  de  rapofteme,font  autres  que  cel¬ 
les  des  maladies  fimples  qui  le  compofent.  Mais  parce 
que  les  maladies  compliquées ,  defquelles  nousauons 
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cf-deflas  rapporté  des  exemples  ,  ne  dépendent  pas 
I  d'vnemefmecaufc,  ny  d’vne  mefme  racine, mais  que 
I  chacune  fubfille  par  ioy  ;  leur  intention  curatiue ,  & 
I  leurs  caufes  curatiues  font  compofées  :  mais  les  ma¬ 
ladies  qui  compofent  l'apoftemc ,  dépendent  toutes 
d’vne  mefme  caufe ,  &  d'vne  mefme  racine  :  car  quoy 
que  dans  l’apofteme  foient  les  trois  genres  de  mala¬ 
die,  neantmoins  ces  trois  genres  de  maladie  dépen* 
dent  d’vne  mefme  caufe,&  d’vne  mefme  racine,  à!  fça- 
uoir  de  la  plénitude  des  porofitez  d’vnc  partie  lîmilai- 
re  :  &  pourtant  l’intention  curatiue  de  l’apofteme  cft 
lîmple  :  car  veu  queTapoftemecoofifte  dans  la  reple- 
tion,  la  curation  de  l’apofteme  fera  d’ofter  l’humeur 
de'la  partie  qui  fouffre,  comme  il  a  défia  efté  dit ,  & 
fera  encor  expliqué  cy-apres. 

L’on  demande  ,  fi  la  mauuaife  compofition  eft  de 
l’effence  de  toute  forte  d’apofteme  ?  Il  fe  pourroit 
monftrer  que  non  :  car  apofteme  peut  arriuer  aux  os 
&aux  dents  ,  efquels  neantmoins  il  n’y  a  point  de 
mauuaife  compofition  &  extenfion,  Refponce ,  qu’il 
eft  neceffaire  qu’en  tout  apofteme  fe  rencontre  mau- 
iiaife  compofition  manifefte  &  occulte  f  ce  que  l’on 
peut  encor  refpondre  pour  la  folution  de  continuité  i 
toutefois  l’on  y  refpondra  dans  la  queftion  fuiuante.*) 
car  en  tout  apofteme  fe  rencontre  repletion  des  po- 
rolitez  des  parties  ,  laquelle  eft  caufe  de  mauuaife 
compofition  s  &  ainfi  veu  que  dans  l’apoftemc  il  n’y 
,  3  pastoufiours  lefion  en  la  figure,  ny  tumeur  apparen¬ 
te  &  manifefte,  la  tumeur  n’eft  pas  de  l’efTencc  de  l’a- 
pofteme. 

L’on  demande,  filesapoftemes  peuuent  eftre  faits 
en  toutes  les  parties  du  corps  humain  ?  Refponce, 
qu’il  y  a  deux  opinions  s  l’vne  eft  de  Serapis,  qui  dit, 
que  l’apofteme  ne  peut  eftre  fait  en  toutes  les  parties 
du  corps  humain.  Et  fa  raifoU  eft,  que  les  parties  ex- 
ceflîuement  molles ,  comme  It  cerueau,  &  les  parties 
exccflîuemenc  dures  ne  peuuent  auoir  extenfion  & 
tumeur. 
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tumeur,  &  pr  confequent  ne  pechent  pas  en  niauuai- 
fe  compolîtion,d*où  s'enfuit  qu’en  icelles  ne  peut  eftre 
fait  apofteme.  L’autre  opinion  eftd’Auicenne,quidit, 
que  l’apofterae  peut  eftre  fait  en  toutes  les  parties  j  & 
fa  raifon  eft ,  que  toutes  les  parties  peuuent  auoirex* 
tenlion  naturelle  de  l'aliment  qui  les  nourrit ,  par  le- 
quel  elles  font  augmentées  &  eftenduës  ;  donc  elles 
pourront  receuoir  extenlîon  contre  nature  de  l’hu¬ 
meur  qui  y  viendra ,  ou  de  la  fuperfluité  de  leur  ali- 
ment  propre,  Quoy  qu'il  y  aye  plufieurs  maniérés 
d’accorder  ces  Dofteurs  fans  Jes  réfuter,  neantmoins 
ic  les  tairay,&  vous  diray  feulement  que  veu  que  cet¬ 
te  matière  appartient  aux  Médecins ,  il  fufîit  aux  Chi¬ 
rurgiens  de  fçauoir  que  toutes  les  parties  peuuent 
eftre  apoftemées  ,  &  par  tout  peut  auoir  mauuaife 
compolîtion  ,  &  folution  de  continuité  manifefte  ou 
occulte,  comme  il  a  efté  dit;  caria  folution  de  conti- 
nuité,ny  la  mauuaife  compofition,&  tumeur  manifelle 
&  apparente  au  fens ,  n’eft  pas  de  l'elfence  de  l’apofte- 
me, comme  l’on  voit  dans  l’eryfipele,  qui  ne  fait  point 
tumeur,au  rapport  d’Avicenne  un'm  quaïti,ce  qui  vous 
fera  plus  amplement  expliqué.  Parainfi  quoy  qu’il 
foit  neceffaire  ,  qu’en  tout  apofteme  il  y  aye  tumeur 
occulte  ou  manifefte  aux  fens ,  neantmoins  il  n'eft  pas 
toufîours  neceflaire  qu’elle  foit  manifefte  :  car  dans 
les  parties  molles  &  dures  la  tumeur  ne  paroift  pas ,  à 
caufe  de  fa  petitelTe  ,  veu  que  dans  icelles  l’extcnlion 
&  l’eleuation  eft  petite ,  &  neantmoins  à  vray  dire 
dans  icelles  fe  rencontre  mauuaife  complexion,  &  tu¬ 
meur  occulte  ,&  pourtant  icelles  peuuent  eftre  apo¬ 
ftemées. 

L'on  demande  encor  ,  li  en  tout  apofteme  font  ne- 
ceflairement  les  trois  genres  de  maladie?  Refponce, 
que  l’on  peut  bien  fouftenir  que  non  ;  car  de  trois 
neutralitez  fe  peut  bien  faire  &  compofer  vne  mala¬ 
die,  laquelle  fenfiblement  empefehera  les  operations, 
&  par  confequent  fera  dit  apofteme  ,  &  fi  les  trois 
genres 
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genres  de  maladie  tie  s  y  rencontreront  pas,  mais  feu¬ 
lement  les  trois  genres  de  neutralité.  Par  exemple, 
ie  prendray  mauuaife  complexion  neutre ,  mauuaife 
compofition  neutre  ,  &  folution  de  continuité  petite 
&  neutre,  &  quand  toutes  trois  feront  en  vne  partie, 
elles  feront  apofteme,  lequel  ne  fera  pas  compofé  des 
trois  genres  de  maladie  J  mais  fera  compofé  des  trois 
neutralités.  Et  nonobftant  quVne  feule  neutralité  foit 
vne  difpolîtion  contre  nature ,  qui  empefehe  infenfi- 
blementles  operations,  toutesfois  les  trois  coniointes 
&  affemblées  les  pourront  empefeher  fenfiblement  & 
appertement  ;  de  mefme  que  de  trois  qui  tirent  vn  ba¬ 
teau,  perfonne  en  particulier  &  feparément  ne  le  tire, 
mais  tous  cnfemble  &  coniointement  ;  il  en  fera  ainli 
à  noftre  propos  C’efl:  pourquoy  l’on  dit  que  quand 
les  Doéleurs  definilfent  apofteme ,  vne  maladie  compo- 
[ée  des  trois  genres  de  maladie ,  ils  entendent  des  apofte- 
mes  qui  arriuent  le  plus  fouuent  au  corps  humain  j  & 
l’obieétion  a  efté  faite  de  ceux  qui  arriuent  fort  rare¬ 
ment  Ou  bien  l’on  dit  que  l’apofteme  qui  cftfaitde 
ces  trois  naturalités,eft  apofteme  côpofé  de  trois  gen¬ 
res  de  maladie ,  les  trois  extremitez  eftant  jointes  & 
non  pas  diuifées.  Et  de  ce  fondement  certains  Do- 
éleurs  ont  voulu  dire ,  que  veu  que  la  mauuaife  com¬ 
plexion  ,  la  mauuaife  compofition  ,  &  la  folution  de 
continuité  peuuent  eftre  fi  petites  ,  qu  elles  ne  foient 
pasmaladies,ains  feulement  neutralités,ron  peut  con¬ 
clure  par  là  que  l’apofteme  fera  fi  petit,  qu’il  ne  blef- 
lera  pas  fenfiblement  les  operations  ;  &  qu’ainfî  tel 
apofteme  fait  de  ces  trois  neutralités  fera  plutoft  vne 
difpofition  neutre  qu  vne  maladie.  Et  on  refpond  à 
Auicenne ,  &  aux  autres  Doéleurs  qui  difent  que  l’a- 
pofterae  eft  vne  maladie  compofée  des  trois  genres  de 
de  maladie,  que  cela  eft  vray  pour  le  plus  fouuent,&c. 
&  que  lors  qu’il  blefle  fenfiblement  les  operations, 
il  faut  qu  il  foit  grand,&c.  Or  parce  que  cecy  palfe  la 
doélri 
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dodlrine  de  Chirurgie  ie  le  paffe^fous  lîlence ,  afin  de 
ii’eftre  pas  trop  prolixe. 

Vous  auez  veu  la  définition  effentielle  de  l'apofte- 
me ,  Guidon  en  baille  deux  accidentelles  s  en  l’vne  il 
Apoftme  efl  tumeur  corne  nature.  Cette  définition 
eft  accidentelle ,  car  plufieurs  maladies  fe  rencontrent 
aucc  tumeur,  qui  néanmoins  ne  font  pas apofteme,& 
&  plufieurs  apoftemes  fans  tumeur  apparente.  Ceft 
pourquoy  cette  différence  s  r««e«r ,  fera  dite  acciden¬ 
telle,  comme  a  efté  expliqué.  Parce  difcours  il  vous 
fera  facile  de  refpondre  à  la  queftion  que  l'on  fait, 
à  fçauoir  ,  fi  tumeur  efl:  de  l’elfence  de  l'apofteme  ? 
Refponce,  que  non,  parce  que  la  tumeur  conuient 
à  plufieurs  autres  maladies  qu'à  l’apofteme:  &  neft 
pas  conuertible  auec  l’apofteme  ;  donc  elle  n’cll  pas 
de  l’effence  ,  car  dans  l’ophthalmie  il  y  a  apofteme  en 
la  conionéiiue,  &  toutefois  il  n’y  a  point  de  tumeur, 
comme'-aufti  dans  l’os  &  l’eryfipelle  qui  ne  pouffe 
pas  j  de  mefme  auffi  dans  l’emiiicnce  de  l’vmbilic,il  y 
a  tumeur  &  non  pas  apofteme ,  &  dedans  les  hernies 
&  dans  les  cicatrices  les  levres  font  tuméfiées  fans 
apofteme.;  &  enfin  dans  la  diflocation  des  os,  il  y  a  tu¬ 
meur  &  non  pas  apofteme  :  c'eft  pourquoy  la  tumeur 
ji’eft  pas  de  l’elfence  de  l’apofteme.  Car  ce  qui  eft  de 
l’elfence  d’vne  maladie,&  qui  conftituë icelle  maladie, 
eft  toufiours  maladie  ;  or  la  tumeur  quelquesfois  n’eft 
pas  maladie.  D'où  vient  que  quelques  vns  difent,que 
la  tumeur  eft  vne  maladie  en  figure  ,  c’eft  à  ffauoir, 
quand  par  fa  grandeur  elle  blelfe  les  operations.  Et 
pourtant  le  Doéteur  a  tres-bien  dit-,  que  nos  predecef- 
leurs  ont  affez  fimplement  definy  l’apofteme,  d’autant 
que  c’eft  vne  fimplicité  de  lailfer  la  définition  elfen- 
tielle  pour  l’accidentelle,  qui  conuient  à  d'autre  chofe 
qu’à fon  definy.  EtquandleDoéleur  dit,  que  Galien 
au  Hure  des  tumeurs  cotre  nature,z  plus  taché  de  déclarer 
au  fens  que  non  pas  à  l’entenderaentjc’eft  à  dire,  qui- 
celle  définition  eftprifedes  effets  de  l’apofteme  &de  la 
tumeur 
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tumeur,  laquelle ,  quant  au  fens  de  la  veuë,nous  def- 
couure  1  apoftcme.  Mais  parce  que  la  définition  eflen- 
tielle  des  apoftemes  eft  prife  de  l’eflencc,&  de  la  caufe 
d’iceux,elle  appartient  plus  à  l'cntendemét  qu’au  fens, 
parce  que.le  fetis  s’attache  plus  aux  chofes  fingulieres 
[  &particulieres,lefquelles  nous  font  plus  connues  & 
l’entendement  s’occupe  plus  aux  chofes  vniuerfelles, 
comme  dit  le  Philofophc.  Car  l’entendement  prend 
,  vnobiet  dénué  &  defpoüillé  de  matière,  aufiî  bien 
qu'vn  qui  fera  mater  iel  ;  &  la  propre  operation  de  l’en- 
tendeniéc  qui  agit.eft  dt  faire  abftra£liô,qui  n’eft  autre 
ebofe  que  de  prendre  l’vniucrfel  de  plufieurs  particu- 
liers.Cequia  donné  occafîon  aux  Philofophes  de  dire, 
que  de  plufieurs  expériences  fe  forme  me  cônoiffa.ice 
vniuerfelle,  qui  eft  le  principe  &  le  fondement  des  arts 
&  des  f  iences.  Or  combien  que  l’apofteme  arriuc  ac¬ 
cidentellement  au  corps  (  car  c’eft  vne  difpofition 
contre  nature  qui  empefehe  la  difpofition  du  corps) 
neantmpins  plufieurs  autres  chofes  peuucnt  furuenir 
accidentcl'ement  au  corps , comme  la  ficure,l’vlcere, 
la  dmiljfur,&c. 

L’autre  définition  accidentelle  d’apofteme  eft, quand 
l’on  dit  que  l’apolitme  eft  ce  qui  change  la  partie  de 
fa  naturelle  qualité  en  qualité  contre  nature  :  car  la 
fieyre  chan^  L  partie  de  fa  naturelle  qualité  en  qua¬ 
lité  contre  nature  ,  &  néanmoins  la  fievre  n’eft  pas 
apoftcme  Et  pourtant  cette  définition  conuient  à  plus 
qu’à  fon  dtfiny.  Outre  que,  à  pioprement  parler, la 
feule  mauuaife  complexion  eft  dite  qualité  ;  Sfainfi 
cette  définition  ne  comprend  qu'vn  genre  de  maladie; 
&  parconfequent  n’explique  pas  la  nature  de  l’apo- 
fteme,  lequel  eftcompolé  de  trois  genres  de  maladies. 
Il  eft  vray  que  fi  nous  vouloir  deffendre  &  fauucr  cet¬ 
te  définition  ,  nous  pourrons  dire  qu’en  icelle  le  mot 
de  pris  largement,&  non  pas  eftroittement, 

c’eft  à  fyauoïr,  entant  qu’il  comprend  en  foy  les  trois 
natures  qui  compofent  l’apoftemc  »  qui  font  mauuaife 
com 
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complexion,tnauuaife  coropofition  &  folution  de  con- 
tinuitéjComme  pluficurs  fois  nos  Doéteurs  ont  accour 
ftumé  défaire.  Par  ainficette  définition  comprenant  en 
foy  tous  les  trois  genres  de  maladies  ,  fera  dite  elTcn- 
tielle  i  car  elle  fera  faite  par  les  chofes  qui  font  effen- 
tiellemcnt  de  la  compolïtion  de  l’apofteme,  comme  a 
eftédit.  De  cette  fayon  Tapofteme  fera  caufe  que  la 
partie  ne  fera  pas  les  chofes  qui  font  félon  nature, 
c’eft  à  dire,  que  la  partie  celTcra  d’exercer  l’operation 
qui  luy  conuient  félon  nature.  Or  la  mauuaifecom- 
plexion  conuient  principalement  aux  parties  fimilai- 
res  :  la  mauuaife  compolïtion  aux  organiques ,  &  la  fo- 
lution  de  continuité  aux  fimilaires  &  aux  organiques, 
prenant  le  mot  de  Centinuité  largement  pour  conti¬ 
nuité  &  contiguïté. 

Il  faut  remarquer  que  félon  les  Logiciens, il  y  a  dix 
predicamétsjc’ell  à  fçauoir  fubftancc,quantité, qualité, 
lîtuation,a<Sion,paflïon,le  temps,la  couftume,le  licu,& 
la  relation.Et  certains  Dofteurs  veulét  que  la  mauuaife 
complcxion  foit  du  predicament  de  Qualité  :  la  mau¬ 
uaife  compolïtion  du  predicament  de  Quantité,  &  en 
partie  du  predicament  de  Situation  ,&  la  folution  de 
continuité  du  predicament  d’Aétion  &Paflïon  ,  ou  de 
Situation  :  car  pour  le  regard  de  la  caufe  qui  fait  la 
folution  de  continuité,  elle  fera  du  predicament  d’A- 
âion  J  &  pour  le  regard  du  corps, fera  du  predicament 
de  Paflïon.  Quelques  autres  veulent  que  maladie  peut 
eflre  auffi  predicament  de  Subftance  comme  de  Sub- 
flance.  Parce  difeours  il  eft  euident  qu’à  proprement 
prendre  la  qualité  ,  la  fufdite  définition  d’apofieme  ne 
comprendra  pas  toutes  les  trois  natures  ,  lefquelles 
font  requifes  en  rapofteme,''mais  feulement  la  mau¬ 
uaife  complexion.  Et  cela  doit  fuffirc  de  fçauoir  aux 
Chirurgiens.Et  félon  plulïeurs  Phiiofophes,toutc  ma¬ 
ladie  eft  du  predicament  de  Qualité  :  &  la  raifon  en 
eft ,  qtie  c  eft  fte  l’eirenGc  de  la  maladie,  d’empefeher 
les  operations  j  or  toute  aétion  &  toute  lefion  eft  par- 
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faite  par  le  moyen  de  la  contrariété  ,  &  la  contrariété 
proprement  dite,  fc  rencontre  principalement  fous  le 
predicament  de  Qualité.  D’où  s’enfuit  que  toute  ma¬ 
ladie  fera  fous  le  predicament  de  Qualité  ;  d’autant- 
que  l’alteration ,  la  génération  &  le  changement  né  fe 
font  que  d’vn  contraire  à  vn  autre  contraire  au  pre¬ 
mier  des  tempéraments.  Se  le  Philofophe  eft  par  tout 
de  mefme  opinion  ;  car  le  principe  d’aétion  &  de  paf- 
£on  font  les  qualités  premières ,  à  fçauoir  la  chaleur, 
la  froideur,  l’humidité  &  la  feichereÂTe  qui  toutes  font 
fous  le  predicament  de  Qualité.  Mais  ie  laiffe  à  noftre 
efcole  de  Montpellier  de  refoudre  cette  queftion. 

L’on  demande,  lequel  des  trois  genres  de  maladies 
peche  premièrement  &  principalement  en  l'apofteme? 
kefponfe  ,  que  félon  quelques  vns,  la  mauuaife  corn- 
plexion  peche  principalement:  d’autant  que  inconti- 
nent  que  quelque  humeur  eft  alftmblé  &  ramalfé  en 
quelque  lieu ,  il  eft  hors  du  gouuernement  de  nature, 
comme  chofe  fupcrfluë  &  nuifante,  &  acquiert  en  foy 
mauuaife  qualité  &  mauuaife  complexion,  &  parcon- 
fcqiient  icelle  mauuaife  complexion  peche  première¬ 
ment  en  l’apofteme.  Quelques  autres  veulent  que  lai- 
mauuaife  compofition  peche  premièrement;,  d’autant 
que  nonobftant  que  quelque  mauuais  humeur  pé¬ 
chant  en  qualité  paroifle  en  quelque  partie  ,  néant- 
moins  fl  la  tumeur  n’apparoit ,  nous  ne  iugeons  point 
qu’il  y  aye  apofteme  ,  mais  auffitoft  que  là  tumeur  ap- 
paroit,nous  difons  qu’il  y  a  apofteme.  Nous  pourrons 
accorder  cesDoâ:eurs,en  difaetque  l’apofteme fe  peut 
confiderer  en  l’vne  de  ces  trois  manieres.Premieremét 
quant  à  fon  cftre  &  génération,  &  èn  Cette  manière  la 
mauuaife  complexion  peche  premièrement.  Seconde¬ 
ment  nous  pQuuons  confiderer  l’apofteme  quant  ànd- 
ftre  connoiflance,  &ainfi  la  mauuaife  compofition  pé- 
chepremierement ,  car  nous  ne  connoiflbns  point  l’a¬ 
pofteme  que  la  tumeur  n’apparoifle.  Et  tiercement 
sous  lepouuons  confiderer  quant  à  la  lefion  des  ope- 
C  c  rations. 
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rations ,  &  en  cette  façon  l'apoftcme  empefclie  quel- 
fluefois  les,  operations, plus  par  la  mauuaife  comple- 
xion,que  par  la  mauuaife  compofition ,  comme  il  ani-, 
ue  aux  apoftemes  chauds,  éfquels  la  tumeur  eft  petite,' 
mais  àcaufe  de  la  mauuaife  complexion,il  y  a  douleur 
&  autres  mauiiais  accidents.  Et  quelquefois  aiiflî  il 
empefehe  les  operations  plus  par  la  mauuaife  compo-  ' 
lîtion  ,  que  parla  mauuaife  complexion ,  comme  l’on 
void  aux  apoftemes  froids  lefquels  font  ordinairemëc 
fans  douleur  &  fans  autres  mauuais  accidents ,  au  re¬ 
gard  des  apoftemes  chauds. 

Et  notés  que  quand  la  tumeur  eft  grande  en  l’apo- 
ftenie,pour  lors  elle  eft  dite  eftre  maladie, parte  qu’el¬ 
le  empefehe  fenfîblement  les  operations  :  mais  quand 
elle  eft  petite ,  parce  qu’elle  n’empefche  pas  apparem¬ 
ment  les,operations,ell8  eft  dite  accidét,  &  félon  quel¬ 
ques  Do(fteurs,difpolîtion  neutre.  Et  fi  vous  demandez 
fi  la  tumeur  dans  î’apoftemen’eft  pas  mahdic  en  com¬ 
pofition  5  quelle  fera  doneque  la  maladie  en  compo- 
lition  dans  l’apoftcme ,  veu  que  dans  iccluy  fe  rencon¬ 
tre  toufiours  mauuaife  compofition  ?  le  rcfponds  que 
l‘extcnfion  des  parties  eft  ^ne  maladie  en  quantité, & 
que  feniblablement  la  repletion  eft  vne  maladie  dans 
la  voye  &  dans  les  porofitez  des  parties. 

11  faut  encor  remarquer  qu’apofteme  peut  eftre  dit, 
maladie  fimple  ou  compofée  félon  diuerfes  confide- 
rations  :  car  fi  nous  le  confiderons  quant  a  la  forme 
efîentiellc  &  naturelle,  il  eft  dit  maladie  fimple,  d’au¬ 
tant  que  c’eft  vne  maladie  differente  de  toute  autre 
numeralement&  formellement.  Secondement  fi  nous 
le  confiderons  quant  à  fade  curatif,  &  à  l’intention 
curatiue  qu’a  le  Chirurgien  pour  le  guérir,  il  eft  dit 
Maladie  fimple, \eu  que  le  Chirurgien  n’a  qu’vne  inten¬ 
tion  curatiue  &  vn  aéle  curatif,  comme  il  a  cfté  dit  : 
d’autant  qu'il  eft  rapporté  à  la  maladie  de  repletion  : 
c’eft pourquoy  Galien  au  3.  de  laTherapeutique ,  &  dans 
i’ars  jparua ,  prend  fon  indication  curatiue  de  la  re- 
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pletlonjcomme  nous  auons  tlitj&4irons  cy- apres.  Bn 
troilîclmc  Ijeu  fi  nous  confiderons  l’apofteme  quant  à 
là  matière  qui  le  eompole  ,  nous  dirons  que  quelque¬ 
fois  il  eft  dit  fimpu,'<\üznd  il  n  eft  fait  que  d'vn  leul  hu¬ 
meur  s  &  quelquefois  il  eft  dit  campa fé,  quand  il  eft  fait 
de  phifieurs  humeursjcomme  il  arriue  le  plus  fouucnt, 
ainfi  qu'il  vous  fera  expliqué.  En  quatriefmc  lieu,  fi 
nous  confiderons  l’apoftcme-quant  à  la  concurrénce 
&vnion  de  pluficurs  genres  de  maladies  qui  concou¬ 
rent  enfcmble  en  la  génération  de  rapoftrmejnous  di¬ 
rons  qu  en  cette  maniéré  tout  apoftcme  eft  dit  maladie 
compofée  par  compoficion  des  trois  genres  de  mala¬ 
dies  qui  fe  rencontrent  en  iceluy  Si  le  compofent  Et 
au  contraire  la  maladie  fera  dite  funple  qui  ne  peche 
qu'en  vn  genre  de  maladie  ;  laquelle  eft  la  viaye  de- 
nominaifon  de  maladie  fimplej&  ccmpofée.en  prenant 
eftroittement  &  proprement  maladie  finiple  &  conu 
pofée. 

Quelquefois  auflî  l’apofteme  eft  ippdlé  maladie  /?- 
milAue  &  cDïij'emblable  ,  parce  qu’il  empeche  premiè¬ 
rement  les  opeiations  de  la  partie  fimüaire  :  d’aiuanc- 
que  fubjeâiuemét  ii  eft  fait  es  parties  fimi!aires,&  pat 
Confequeat  empefehe  preinierement  leur  operation, 
qui  eft  la  nutrition.  Car  l'apofteme  ne  peut  iamais 
eftre  fait  que  quand  la  matière  eft  contenue  dans  les 
porofitez  des  parties  firoilaires  ;  comme  enfeigne  Ga¬ 
lien  au  j.de  fon  arspanin,  veu  que  les  porofitez  font 
premièrement  attribuées  aux  parties  fimilaires.^  Donc 
.l'apofteme  eft  vne  maladie  qui  appartient  première¬ 
ment  aux  parties  fimilaires.  De  plus  la  maunailecom- 
pofition  &  la  falution  de  continuité  qui  fe  rcacon- 
trent  en  l’apofteme  font  premièrement  dans  la  partie 
limilaire.il  eft  aufti  appelle  maladie  oïganii^i,e,C2r  le  pre- 
.^mier^defaut  qui  fe  montre  és  apoftemes  quant  au  fens 
du  Chirurgien  ,  à  fçauoir  la  tumeur  eft  en  nature  or¬ 
ganique,  d'autant  qu’icelle  tumeur  eft  vne  maladie  en 
figure  &  fituation  de*  parties.  Voila  pourquûy  qucl- 
C  c  »  ques 
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qties  vns  difent ,  que  quant  à  la  principauté  de  la  ma. 
ladiepl  eft  maladie  organique, parce  que  la  principale 
maladie  qui  le  rencontre  en  l’apofteme,  eftla  reple- 
tion  ;  &  quand  àralfon  de  Tapoftemé  qui  eft  dans  vue 
.  partie  organique,  les  operations  de  l’organe  font  bief, 
fées,  icelle  maladie  eft  fubieiiiuement  dedans  les  par¬ 
ties  limilaires  qui  compofent  l’organe,  &  accidentelle¬ 
ment  dedans  les  organiques  ,  parce  qu’elle  empefehe 
leurs  operations ,  comme  il  fe  voit  de  l’apofteme’des 
yeux  &  du  foye-  C’eft  ce  que  nous  enfeigne  Galien 
quand  i.des  diffoences  des  maladies  il  vfe  de  ces  ter¬ 
mes:  Il  (ü  vray  le  que  i'ay  dit, que  les  maladies  des  panies 
Jimilaircs  p.nt  dites  par  accident  maladies  de  tout  l'organe, 
"Le  melme  au  i.des  différences  des  maladies,  chap.dernier, 
dit ,  que  l’apofteme  esl  vne  maladie  dans  les  parties  fmi' 
laires  ,  parce  que  la  nature  eü  hlefféedans  la  compltxm, 
C’eft  pourquoy  quelques  vns  difent  que  les  maladies 
des  parties  organiques  fe  font  dedans  les  parties  lîmi- 
laircs ,  parce  qu’elles  font  en  icelles  comme  dans  leur 
fu  et  ,  &  dans  les  organiques ,  comme  en  ce  qui  eft  le 
principe  d’agir  par  les  parties  limilaires.  Par  exemple 
la  quantité  de  la  main  eft  fubieéliuement  dans  toutes 
les  parties  limilaires  qui  compofent  la  main  j  mais 
dans  l’organe  ou  dans  la  main,  comme  en  ce  qui  eft  le 
principe  d’agir  &  défaire  fon  operation  ,  qui  eft  de 
prendre.  Ou  bien  la  tumeur  eft  dite  maladie  organique 
parce  qu’elle  arriuc  plus  fouuent  aux  parties  organi-  • 
ques,  comme  au  foye^n  l’eftomachjou  bien  encor 
parce  que  la  lelion  quelle  fait,fe manifefte  au  fens, 
principalement  en  la  partie  organique.  Et  vouscon- 
iioiflex  bien  que  ce  qui  peche  principalement  en  l’a- 

pofteme  eft  la  vertu  naturelle  regitiue  du  corps ,  qin 
comprend  en  foy  les  facultés  miniftrantes  &  mini- 
ftrees.  Ce  que  ie  vous  lailfe  à  expliquer. 

Quelquefois  aufll  l’apoftcme  eft  dit  caufe ,  parc® 
qu'il  eft  caufe  d’vne  autre  maladie ,  comme  quand  l’a¬ 
pofteme  eft  caufe  d’vlcere  ou  de  fievre.  U  peut  ^ufiî 
eftre 
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cftre  dit  eftec,  qua  'd  il  eft  fait  de  quelque  autre  mala  - 
die  precedente',  comme  en  l’apofteme  qui  fuit  la  fiè¬ 
vre, laquelle  eft  la  caufc  d’iceluy  apofteme.  Il  peut  en¬ 
cor  efire  dit  genre, d’autant  qu’apofteme  contient  fous 
foy  plüfîeurs  efpcces ,  à  fyauoir  apofteme  fangoui ,  bi¬ 
lieux, &c.Il  peut  eftre  dit  efpece,car  il  eft  efpece  con- 
'  tenue  dcflbus  ce  genre,  maladie.  Il  fe  peut  auflî  appel- 
Jer  accident,quand  il  fuit  quelque  autre  maladie,  com¬ 
me  l’apofteme  qui  vient  apres  les  playes.  Il  fc  peut 
nommer  différence ,  parce  qu’il  fait  différer  en  quel¬ 
que  façon  vne  maladie  d’vne  autre, comme  vlcere  auec 
apofteme  eft  different  d’ vlcere  fans  apofteme  5  &la 
caufe  de  cette  différence  eft  l’apofteme.  F.t  notez  que 
parce  que  l’apofteme  eft  vne  maladie  materielle,  il  fait 
extenfion  à  la  partie  où  il  eft,  d’autant  que  la  matière 
qui  remplit  la  partie  l’eftend ,  comme  il  a  efté  die  cy- 
delTtis. 

Or  vous  deuez  remarquer  que  par  noms  fynonimes 
nous  entendons  quand  les  noms  font  plufieurs ,  &  la 
chofe  lignifiée  par  iceux  n’cft  qu’vue  Scfinguliere 
tout  ainli  comme  nous  dilons  Marcus  Tullius  Cicero 
Arpinas  ,car  tous  ces  noms  lignifient  vn  léul  homme, 
lequel  eft  appelle  Marcus  par  l'on  nom  :  Tullius  par' 
fon  furnom  :  Cicero  parce  qu’il  auoit  vne  vcrriîë  au 
vifage  femblable  à  vn  pois  ;  &  Arpinas  parce  qu’il 
qtoit  natif  de  la  ville  nommee  Arpinas. Ce  que  ie  vous 
lailTe  à  appliquer  à  noftre  propos.  Quand  le  Dofteur 
dit,  qu’apofteme  eft  vne  tumeur  contre  nature  ,  il  dit 
cela  à  la  différence  des  tumeurs  naturelles, c’eft  à  dire 
que  comme  dit  Galien  an  i.de  fon  a>s  parua,  que  quel¬ 
que  fois  par  trop  grande  abondance  de  matière  Iper- 
niatique ,  &  la  force  de  la  faculté  infornutiue,  certai¬ 
nes  parties  font  faites  excefliuement  grandes ,  comme 
groffe  tefte,grands  pieds,lefquelles  font  dites  tumeurs 
naturelles,  parce  qu  elles  font  faites  des  principes  na¬ 
turels  de  génération  ,  non  pas  neantmoiris  qu’elle^ 
loient  faites  de  principale  intention  de  nature. 

Ce  }  Apres 
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Apres  que  le  Doélcur  a  déterminé  des  apoftemes 
par  voyc  de  definicioUjil  en  détermine  par  voyede  di- 
iiifîon  Et  qiioy  que  félon  les  Logiciens-,  il  faille  pre¬ 
mièrement  diuifer  que  définir ,  pour  ofter  l’equiuoca'- 
quc  &  ambiguité  des  termes ,  ncantmoins  parce  que 
les  définitions  données  conuiennent  à  toutes  les  di- 
uifions  d’apofteme,  il  a  pieu  au  Doâeur  premièrement 
définir  l  apofteme  ,  &  apres  en  faire  lesdiuifions. 

Explications  du  texte  qui  commence^ 
PJufieurs  efpeccs. 

■  Vand  le  Codeur  dit  que  quelques  vnes  de 
ces  efpeces  font  prifes  de  la  fubflance  des 
apoftemes,  il  prend  fubftance  largement ,  & 
non  pas  proprement  ;  car  veu  que  l’apofte- 
me  peut  eftre  accident ,  il  ne  peut  cftre  dit  fubftance, 
d’autant  que  ce  qui  fubfifte  par  foy-,  ne  peut  eftre  ac¬ 
cident  à  aucune  chofe,  &  ce  qui  eft  fubftance,  ne  peut 
eftre  accident,  félon  le  Philofophc  »u  pyemm  de  la  Phi- 
fiqite  »  mais  par  fubftance,  il  entend  l’effence  d’apofte- 
nie,  à  laquelle  appartiennent  toutes  les  chofes  qui  ont  , 
cfté  mifes  en  la  définition  effenticlle  d’apofteme  ,  lef- 
quelles  font  trois  ,  comme  il  a  efté  dit.  Et  parce  que 
lagrandeur  &  la  petiteffe  appartiennent  àlacompo- 
lition  ,  veu  que  grand  &  petit  font  du  predicament  de 
Qiiantité,  duquel  cft  auflî  la  compofition,comme  nous 
aupns  dit ,  laquelle  eft  de  l’effence  de  lapofteme  & 
ainfi  cette  diuifion  eft  ditte  eftre  prife  delà  diuifîon de 
rapofteme.  Il  ell  bien  Vray  aufti  que  grand  &  petit 
paUuent  eftre  du  predicament  de  Relation ,  du  moins 
jeàtrifiàm  dki  t  mais  ils  font  principalement  du  prçdi- 
cdmenc  de  Quantité  félon  leur  elire.  Ce  que  ie  vous 
lailfe  à  expliquer.  Les  petits  apoftemes  font  appelles 
kmaUi ,  c'eft  à  dire  rfelfemblans  au  bourjon  d'arl  re, 
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quand  il  commence  à  pouffer  fes  fueilles  ou  ùs  fleurs  : 
&  les  grands  font  appeliez  phtegmeiii^iics,Cpcciakm.çnt 
quand  ils  viennent  aux  lieux  charneux.  Car  phlegmon 
eft  interprété  fiâme ,  &  eff  fait  de  matière  fanghine  ,& 
en  iceluy  apparoir  tumeur  bien  grande  &  fenlîble. 

,  Outre  que  la  chair  ,  à  caufe  de  fes  porofftez  rejeuant 
facilement  grande  quantité  d’humeur,  &eftant  propre 
à  receuoir  extenfion  :  &  l’humeur  qui  la  nourrit  n’c- 
ftant  pas  grandement  efloignée  de  la  nature  du  fang,ce 
n’eft  pas  fans  raifon  que  tels  apofteines  f  mt  appelles 
phlegmoniques. 

Il  faut  remarquer  que  l’apofleme  eft  dit  chaud  en 
deux  façons.  Premièrement  proprement  8e  par  foy, 
quand  la  macicre  par  fa  nature  8e  propre  qualité  eft 
chaudcitels  sot  les  apoftemes  cholériques  8e  languins. 
Secondement  vn  apofteme  peut  efire  dit  chaud  acci¬ 
dentellement  ,  à  fçauoir  quand  la  matière  qu’il  fait  par 
fa  qualité  8e  eflence  n’eft  pas  chaude  ,  mais  efl  fsite 
chaude  feulement  par  accident  qui  eft  par  putrefa- 
élion,  laquelle  ne  peut  eftre  faite  fans  chaleur  effran¬ 
ge.  En  cette  maniéré  vn  apofteme  fait  de  muiere 
phlegmatique  pourrie,  fera  dit  chaud  accidemeile- 
ment,  8e  non  pas  effenticlîcment,  d’autant  que  la  ma¬ 
tière  de  fa  propre  nature  eft  froide  ,  mais  accidentel¬ 
lement  dénient  chaude,  à  caufe  de  la  pourriture.  Et  fi 
vousco  ifîjerés  bien  ,  il  fe  pourra  rencontrer  quelque 
apofteme  fait  de  matière  chaude  par  effcnce  8c  par 
accident ,  comme  s  il  eftoit  fait  de  fang  pourry  ou  de 
cliolere  pourrie. 

Par  ce  dilcours  vous,  poDuez  connoiftre  qne  des 
apoftemes  les  vns  fonc-chauds,  les  autres  froids ,  8c  les 
autres  de  matière  ou  de  qualité  moyenne ,  lefquels 
ne  font  ny  chauds  ny  froids ,  mais  moyens  comme  fe- 
roit  vn  apofteme  fait  de  cholerc  8c  de  phlegme  efgale- 
_  ment  méfiés  ;  car  en  te!  apofteme  le  phlegme  refroidit 
autant  que  la  cholere  peut  efehauffer.  Mais  leDoéieur 
en  expliquant  les  deux  extrêmes  qui  font  le  chaud  8c 
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&  le  froid ,  a  voulu  que  nous  entendions  le  moyen, 
A  cesdiuerfïtés  d’apollemes  nous  en  ponuons  adioii- 
fter  d’autres, &'dire  que  les  vns  font  mois  &  les  autres 
durs,  L’apofteme  eft  Ht  mol  qui  facilement  obéît  à  l’at¬ 
touchement  ,  &  cede  au  doigt  ;  &  eft  dit  dur  par  le 
contraire.  Outre  cela, les  vns  font  rougcs,les  autres  ci- 
trins  ,  &  les  autres  blancs  :  comme-  auflî  les  vns  font 
larges  les  autres  ronds,  &  les  autres  aigus.  De  mefme 
les  vns  font  extérieurs  les  autres  profonds ,  &  les  au¬ 
tres  fuperficiels  ;  &  ainfi  de  plufîeurs  autres  différen¬ 
ces  que  ie  paffe  fous  lîlence  pour  eftre  bref. 

Dauantage  des  apoftemes  les  vns  font  vrays  &  cer¬ 
tains  ,  &  font  ceux  aufquels  la  tumeur  eft  grande  & 
bien  apparente,  tels  font  les  apoftemes  qui  arriuent  à 
la  chair.  Les  autres  non  vrays ,  aufquels  la  tumeur  eft 
occulte,  &  ne  paroift  pas  au  fens,comme  les  apoftemes 
des  os.  Les  vns  font  dits  falubres,&  font  ceux  aufquels 
ne  fe  trouue  àucune  mauuaife  difpofition  contre  na- 
ture,ny  maladie,  ny  caufe,ny  fymptome  qui  empefehe 
la  curation  d’iceux,  &  tels  font  appeliez  apoftemes  de 
facile  guerifen.  Les  autres  font  dits  infalubres  fraudu- 
lents ,  &  de  mauuaife  morigeration  ,  &  font  ceux  auf¬ 
quels  furuient  quelque  chofe  contre  nature  qui  em¬ 
pefehe  leur  guerifon  ,c’eft  pourquoy  ils  font  appeliez 
yipoflemes  de  difficile  gueri[on  :  car  ils  peuuent  eftre  eau. 
fe  de  la  perdition  de  tout  le  corps ,  ou  de  la  partie  en 
laquelle  ils  font,  corne  l’on  void  aux  puftules  veneneu^ 
fes.  Or  d’autant  qu’és  apoftemes  qui  font  faits  des  hu¬ 
meurs  naturels,  la  tumeur  eft  grande  &  plus  apparen¬ 
te,  que  non  pas  en  ceux  qui  font  faits  d’humeurs  non 
naturelsi  veu  que  la  matière  qui  les  produit  peche 
plus  en  quantité  qu’en  qualité  :  iceux  font  dits  eftre 
plus  vrays  &plus  certains,  parce  que  en  eux  fc  treuue 
plus  grande  tumeur ,  laquelle  nous  fait  fenfiblenv.-nt 
connoiftre  l’apofteme.  Mais  les  apoftemes  qui  font 
faits  d’humeurs  non  naturels  ,  veu  qu  ils  pechentpius 
par  qualité  que  par  quantité  font  dits  non  vrays,  d’au- 
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fsnt  que  la  tumeur  n’eft  pas  fi  manifefte  nyapparantc 
,  comme  aux  autres.  Et  parce  que  la  vertu  fupporte  & 
&  toléré  mieux  le  péché  de  quantité  que  celuyde  qua- 
iité, comme  l’on  void  dans  les  Athlètes, félon  quemous 
enfeignc  Hypocrate  dans  le  premier  lime  des  Apho/ifmesi 
les  apoftcmes  qui  font  faits  d’humeur  naturel, font  dits 
maumis  fimplement,  car  toute  maladie  parce.qii’èlle 
empefehe  les  operations  naturelles, eft  dite  eftre  mau- 
caiie  ,  quoy.  quelles  ne  portent  pas  toutes  fi  grand 
danger  que  les  apoftemes  qui  font  faits  d’humeurs  non  ■ 
naturels,  qui  pèchent  plus  par  qualité  que  par  quanti¬ 
té.  C’eft  pourquoy  tels  apoftemes  font  proprement 
ippeWés  pstHules ,  acaufe  de  leur  mauuaifc  morigera- 
tion, c’eft  à  dire, dp  leur  mauuaifc  qualité  &  propriété  : 
&  pourtant  ils  font  de  diuerfes  formes  &  figures ,  car 
les  vns  font  ambuhtifs,Ies  autres  corrofifs,&c. 

Il  eft  à  noter  que  quand  nos  Doéleurs  difent ,  que 
quelques  apoftemes  font  faits  d’humeurs  naturels ,  ils 
prennent  cette  propofition,i^e,largementi  car  de  quel¬ 
quefois  fignifie  par,  c’eft  à  dire,  vne  caiife  efficiente, 
comme  quand  l’on  di  t,  que  le.fils  eft  engendré  de  fon, 
pere,c’eft  à  dire,  par  fon  pcrc.  Et  quelquefois  la  pro- 
pofition,  e/e  jfîgnifie la caufe  materielle ,  de  laquelle 
quelque  chofe  eft  faite  j  ainfi  nous  difons  que  le  pain 
eft  fait  d’eau  &  de  farine,  car  ce  font  les  caufes  mate¬ 
rielles  du  pain,  pe  mefme  qu.ind  les  Dodeurs  difent 
que  l’apofteme  eft  fait  d’humeurs ,  cette  propofition, 
</f,fignifie,)!!.tr, c’eft  à  dire  la  caufe  efficicnce,car  les  hu¬ 
meurs  font  caufesefficientes  des  apoftemes,  &  non  pas 
matcridles.  Et  fi  quelques  Doéleurs  difent  que  la  bile 
eft  la  matière  de  l’eryfipele ,  &  le  fang  la  matière  du 
phlegmon  ,  ils  entendent  que  ce  foit  quelque  chofe 
humonle, corpulente  &  materielle,de  laquelle  comme 
de  caufe  efficiente  les  apoftemes  font  faits  ;  car  veu 
que  1  apofteme  eft  Vn  accident ,  &  que  l’accident  n’a 
aucune  caufe  materi0lle,de  laquelle  il  puifte  eftre  fait, 
il  s'enfuit  qu’il  faut  que  les  humeurs  foient  dits  caufe 
Ce  î  effi 
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efficiente.  Mais  la  caufe  materielle  fubieftiue  des  apo-' 
ftemes ,  c"eft  la  partie  en  laquelle  eft  l’apofteme  :  d’au¬ 
tant  que  l'apoftem-.'  eflant  vne  maladie  ,  &  la  maladie 
cflant  vne  paflîon  de  la  chofe  viuante,&  n’y  ayant  que 
Ja  partie  qui  viue, icelle  partie  fera  dite  caufe  materiel¬ 
le  fubjeéiiue  desapoftemes,  &  pâr  confequent  de  tou- 
te  autre  maladie.  Or  par  mntiac  nous  entendons  vn 
corps  mixte  manifeftement  fenfiblc  à  la  vciië  &au 
taô,  priué  de  l’ame  raifonnable  qui  eft  dedans  noftre 
corps. 

L’on  demande ,  comme  quoy  fe  peut  faire  que  les 
humcursnaturcls,qui  ne  font  dits  naturels  qu’entant 
qu’ils  fout  de  deuè'fubftauce,quanctté  &  qualité, puif- 
fent  engendrer  aucun  apofteme,  veu  qu’il  eft  neceffai- 
re  qu’en  tout  apofteme  fe  rencontre  mauuaifccomple* 
xion  &  mauuaife  compolîtion  ?  Refponfe,  que  quand 
IcsDoéleurs  difent  que  des  humeurs  naturels  eft  fait 
apofteme,  ils  entendent  que  tant  que  ces  humeurs  de¬ 
meurent  fous  la  forme  de  caufe  antécédente,  ils  ne 
pèchent  pas, &  font  toufiours  dits  naturels.Mais  quand 
ils  font  faits  caufe  coniointe  del’apofterae,  alors  ils 
font  auffi  faits  non  naturels, &  pèchent  en  complexion, 
n’eftants  plus  fous  le  gouucrnement  de  la  nature, dont 
ils  font  faits  non  naturels.  Et  par  ainfi  il  fautentendre 
que  s’il  furuienc  douleur  en  quelque  partie  du  'corps 
temperé ,  à  laquelle  la  nature  foit  obligée  d’enuoyer 
du fang  temperé  en  quantité  &  qualité,  incontinent 
que  ce  fang  eft  aflemblé  &  amalTé  en  icelle  partie,  il  y 
engendre  mauuaifecomplcxion,qui  fuffoque  &efteint 
’  la  chaleur  naturelle.  Et  c’eft  ainfi  qu’il  faut  entendre 
ce  que  le  Doéfeur  dit  en  fuite ,  que  le  phlegmon  vray 
eft  fait  de  fang  naturel,  &1  eryfipele  vraye  eft  fait  de 
cholerc  naturelle,  d’autant  qu’aucun  humeur  demeu» 
rant  dans  fa  naturalité  ne  peut  faire  apofteme,  pour  la 
caufe  fufdite.  Mais  quand  l’apofteme  eft  encor  à  faire, 
ou  dans  J’eftat  d’eftre  fai:,  ledit  humeur  fera  dit  natu¬ 
rel  :&  quand  l’apofteme  eft  fait  ,  alors  l’humeur  eft 
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fait  non  naturel.  Tout  ainfique  s’il  fe  fai  (bit  contulîon 
en  quelque  corps  temperé,  incontinent  à  raifon  de  la 
douleur,  la  nature  y  enuoyeroit  ou  plutoft  y  attireroit 
du  fang,  lequel  feroit  temperé  en  quantité  &  qualité. 
Et  quand  le  fang  feroit  ramalfé  au  lieu  où  auroit  efié 
faite  la contufion, alors  il  leioit  dit  iucemperé,  &  fait 
non  naturel  :  c’eft  pourquoy  tout  apofteme  cil  fait 
d’humeur  non  naturel,  &d’vne  matière  qui  peche  en 
fa  complexion'aélucllement  ou  en  difpolîtion  ,  ainiî 
que  ie  vous  ay  expliqué. 

Quand  le  Doélcar  di(  que  Us  diferences  de  qiian~ 
titè  &  qualité  font  du  fein  ou  giron  de  la  matière, 
c'eft  à  dire,  que  quantité  &  qualité  font  accidents  qui 
fe  tiennent  de  la  partie  de  la  matière.  Et  par  matière  il 
entend  la  caufe  humorale, laquelle  eft  dite  inatiere  des 
apoftemes,  em  la  façon  que  ie  vous  ây  deiîa  explique. 
Et  cette  différence  prife  de  la  matière, eft  la  plus  princi¬ 
pale  &  la  plus  eflcntielle  des  apoftemes  :  car  defdites 
matières  font  faits  les  apoftemes,  &  dépendent  d’icel¬ 
les  ;  8c  félon  la  variété  defdites  matières  &  humeurs 
les  inftruraents  curatifs  font  diuerlifiés,ainfi. comme  eft 
des  fievres  ;  d  autant  que  confiderant  la  fievre  ,  quant 
à  fon  eflence  qui  eft  vne  chaleur  efirange ,  toutes  les 
fievres  conuiennent ,  &  en  toutes  il  y  a  vne  mefme  in^ 
dication  curatiue, qui  eft refligerations  mais  félon  la 
diuerfité  de  leur  matière  &  humeur ,  leur  curation  eft 
aufli  diuerfifiée.  Ce  quelle  vous  laiffe  à  expliquer.  Il 
dl  vray  que  quelques  Philofophes  veulent  que  la  quo¬ 
tité  fe  tienne  de  la  partie  de  la  matiere,&  la  qualité  de 
la  partie  de  la  forme,car  il  n’appartient  qu’à  la  matière 
d’auoir  trois  dimenfions  differentes  en  quantité  s  &  la 
qualité  comme  chaleur  ou  froideur  eft  vn  inftrument 
de  la  forme i  veu  que  comme  dit  Ariftote,Ies  accidents 
n’agiifent  point  que  par  la  vertu  des  formes  fuhftan- 
tielïes,defque!les  ils  font  inftruments.  Neantmoins  le 
Dpéteur  veut  iev  que  l’apoftcme  foit  dit  grand  ou  pe- 
titifelon  la  quantité  de  l’humeur  qui  tait  ledit  apofle- 
me 
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.  me:  &  qu'il  foit  dit  chaud  ou  froid  félon  la  qualité  de 
fa  matière.  Et  quand  il  dit  que  quelques  apoftemes 
font  faits  de  matière  non  bruflée  ,  c’eft  à  dire  quelle 
nepeche  qu’en  quantité,  comme  aux  apoftemes  qui 
font  faits  d’humeur  naturel  :  &  que  quelques  autres 
fout  faits  de  matière  bruflée  &corrompuë,  c’eft  à  di- 
re,qu’icelle  matière  peche  en  qualité,  comme  eft  celle 
des  apoftemes  qui  font  faits  d’humeurs  non  natu¬ 
rels. 

Et  quand  il  dit  :  les  apoflemes  ehntids  &  qui  courent 
mime  train  \\\  faut  entendre  de  cette  façon  :  Par  exem¬ 
ple,  vous  auez  vn  apofteme  fanguin  ,  lequel  eft  fait  de 
lang  non  naturel ,  ou  de  fang  non  vray,ou  de  fang  im- 
pur,c  eft  àdircjdefangmefléauec  les  autres  humeurs  j 
en  iceluy  veu  que  le  fang  y  dominé  ,  les  autres  hu¬ 
meurs  fuiuront  le  train  &  le  cours  du  fang.  Ce  que 
vous  deuez  aufli  entendre  de  la  mefme  façon  delà 
cholere,  du  phlegmc,  ou  de  la  melancholie  en  rappor¬ 
tant  les  chofes  les  vnes  aux  autres.Et  ie  vous  lailTc  à  en 
apporter  des  exemples. 

De  plus ,  quand  le  mefme  Doéleur  dit ,  que  de  fang 
fubiil  &  gros  cil  fait  le  phlegmon  &  Ceryfipele  ;  il  le  faut 
entendre  par  limilitude  j  car  tout  ainfi  que  dans  l’ery- 
lipele  la  cholere,  à  caufe  de  fa  fubtilité,  eft  pouffée  és 
parties  extérieures  &  fuperficielles  où  elle  fait  pon- 
iîion  &  acuité,  de  mefme  aufti  en  arriue-il  quand  vn 
apofteme  eft  fait  de  fang  fubtil.  Il  eft  vray  que  ces  acci¬ 
dents  font  plus  forts  &  violents  dans  l’erylîpele ,  de 
forte  que  l’eryfipele  eft  appelléc  efpiae  par  limilitude, 
d’autant  qu’elle  picque  ainfi  que  feroit  vne  efpine.  Et 
aiiifi  l  apofteme  fait  de  fang  fubtil,  n’eft  pas  dit  pro¬ 
prement  Eryfipele,  d’autant  qu'il  n’eft  pas  proprement 
fait  de  cholere  J  mais  veu  què  lefang,  à  caufe  de  fa 
fubtilité,  décliné  à  la  nature  de  la  cholere,  ainfi  l'apo- 
ftemc  qui  eft  fait  de  ce  fang  fubtil ,  décliné  aufli  a  la 
nature  d’erylipq|e  :  d’autant  que  le  fang  groflier  n’eft 
pas  li  facilement  pouffé  aux  parties  extérieures  que  le 
fubtil, 
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fubcil,&  ainlî  occupe  beaucoup  de  chair  i  mais  lelang 
fubtil  quoy  qu’il  préne  de  la  chair  &  de  la  peaujoeant.. 
moins  il  ne  prend  gueres  de  la  chair ,  &  occupe  beau¬ 
coup  plus  de  la  peau  ,  &  eft  pouffé  facilement  en  de¬ 
hors  vers  la  peau ,  en  laquelle  il  excite  des  accidents 
feinblables  à  ceux  de  l’crylipele-  C’ell  pourquoy  les 
Docieurs  difeiit  par  métaphore, qu’vn  apofterae  fait  de 
ce  fang  fubtil ,  eft  appellé  erylîpele. 

Et  quand  il  dit  qu’autrement  les  diuifions  des  hu¬ 
meurs  ne  pourroient  eftre  fauuces  j  cela  fe  peut  en¬ 
tendre  en  plufieurs  façons.  Premièrement  pourcc  qu’il 
a  dit  que  de  fang  louable  &  naturel  rapoftemc.peuc 
eftre  fait,& ainlî  pareillement  des  autres  humeurs  na¬ 
turels  :  car  à  cela  vous  pourries  objeéter  que  le  fang 
louable  ny  aucun  autre  humeur,  tant  qu’il  eft  naturel, 
ne  peut  eftre  caufe  d’apofteme.  Mais  nousauonsre- 
fpondu  cy-deffus  à  cette  queftion  ,  &  auons  dit  que 
l’humeur  non  naturel  ne  peut  eftre  dit  proprement 
tumeur, ains  equiuoquément ,  comme  vous  fera  expli¬ 
qué.  Doneques  l’apofteme  fait  d’iceluy  humeur  non 
naturel  ne  fera  pas  dit  humoral  ;  comme  quaiid  il  fera 
fait  de  fang  non  naturel,  il  ne  fe  pourra  nommer  apo- 
fteme  fanguin,ny  phlegmon  ,  veu  que  le  fang  non  na¬ 
turel  n’eft  fang  que  equiuoquément.  A  quoy  nous  re- 
fpdndrons  en  ce  mefme  chapitre.  Secondement  nous  le 
pouuons facilement  entendre  de  cette  forte,  àfçauolr 
qu’il  a  cfté  dit  auparauant  que  le  phlegmon  eft  fait 
d’vn  fang  groflîer  ,  &  l’erylipele  d’vn  fang  fubtil.  A 
quoy  vous  obieélerés  que  quand  le  fang  fe  corrompt, 
le  fubtil  fe  conuertit  en  cholere ,  &  le  groflâer  en  me- 
lancholie  j  &  par  confequent  l’apofteme  fanguin  die 
phlegmon, ne  peut  eftre  fait  de  fang  naturel.Ie  refpons 
que  nonobftant  que  lors  qu'il  arriue  putpefaéiion  au 
lang  ,  le  greffier  fe  conuertiffe  finalement  en  melan- 
cholie,&  le  fubtil  en  cholere  j  neantmoins  il  demeure 
quelque  efpace  de  temps  fous  la  forme  du  fang.  Et 
cela  doit  fuffire  aux  Chirurgiens  ;  car  la  queftion  eft 
fafchei! 
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fafcheufc  &  difficile, & appartient  aux  Médecins.  Auî- 
cenne  traftte  de  cette  matière  prima  quant,  tbapitre  delà 
ficvte  (tu  Jhig, contre  Gane/i. 

Explication  du  texte  qui  commencer 
Des  cauf'cs. 

L  faut  remarquer  que  laiffant  à  part  vne 
autre  explication  ancienne  ,  laquelle  a 
donnée  aux  autres  remarques,  ie  dis 
maintenant  que  quand  le  Doéteur  dit, 
que  les  caufes  generales  des  apoftemes 
font  congeftion  &  deriuation,  il  prend  le  notn  de  cau- 
fe  improprement  &  largement  :  car  congeftion  &  de¬ 
riuation  ne  font  pas  caufe  d’apoftéme  j  parce  qu’elles 
ne  font  ny caufe  materielle,  ny formelle, ny  efficiente, 
ny  (înalc  des  apoftemes  :  &  ne  font  auffi  ny  caufe  pri- 
mitiue,  ny  antecedente,  ny  conjointe  des  apoftemes; 
d’où  s’enfuit  qu’à  proprement  parler  la  congeftion  & 
la  deriuation  ne  fçauroient  eftre  dites  en  fayon  quel¬ 
conque  caufes  d’apoftemes.  Mais  icy  par  caufe  il  faut 
entendre  les  deux  façons ,  par  lefquelles  fe  font  tous 
apoftemes,  afçauoir  la  congeftion  ît  la  deriuation:, 
car  les  humeurs  qui  font  caufes  efficientes  des  apo¬ 
ftemes  ,  font  caufes  de  touts  apoftemes  par  voyc  de 
congeftion  ou  de  deriuation.  Et  pour  l’ordinaire  les 
apoftemes  font  faits  par  voye  de  deriuation ,  &  rare¬ 
ment  par  congeftion  ;  c’eft  pourquoy  Galien  dans 
[an  ers  parua,  met  feulement  les  caufes  curatiues  des 
apoftemes  qui  fe  font  par  voye  de  fluxion  &  de  de¬ 
riuation. 

Or  congeftion  n’eft  autre  chofe  qu’vn  aflemblage 
&  multiplication  de  quelque  matiere,en  quelque  par¬ 
tie  du  corps ,  laquelle  matière  n’eft  pas  cnuoycc  en 
icelle  de  quclqu  autre  partie,  mais  feulement  y  eft 
multi 
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[•  multipliée  par  la  foibkll'e  d’icelle  partie.  Et  cette  ma- 
I  tiereeflla  fiipcriluité  de  l'aliment  de  ladite  partie, ou 
•  bien  mdine  fon  propre  aliment  ,  lequel  n’eft  pas  bien 
canuerty  en  la  fubfïance  de  la  partie  en  due  quantité 
[  &  qualité,  à  caufé  de  la  faculté  diueftiue  &  nutritiue  : 

I  ,  où  elîant  retenu  &  peu  à  peu  multiplié,  d’autant  que 
'  la  faculté  expulfiue  de  ladite  partie  eft  auili  foible  & 

I  ,  altérée,  il  corrompt  enfin  la  chaleur  naturelle,  &  par 
I  confequent  il  fait  apofltrnc,  veu  que  ellant  vne  fuper- 
fiuité  eu  efgard  à  icelle  partie, la  nature  en  quitte  fou- 
,  dain  le  gouuernem^ent,  &  la  mauuaife  complexion  y 
eft  introduite,  &  ainlî  fe  faié^l’apofteme  par  voyc  de 
congeftion,  par  le  defaut  de  deux  facultés,  à  rçadoir  la 
foiblefte  de  la  faculté  digeftiuc  &  expulfiue  de  la  par- 
'  tie ,  en  laquelle  eft  fait  l’apofteme.  Par  ce  difeours  U 
vous  eft  facile  de  refpondre  à  la  queftion  que  l’on  fait, 
à  fyauoir  fi  la  matière  qui  fait  l’apofteme  par  voye  de 
coiigeftion  eft  humeur  ou  humidité.  Laiblution  eft 
euidente  ,  par  ce  qiii  a  efté  dit  :  car  ce  qui  nourrit  la 
partie  eft  humidité  i  &  par  confequent  l’apofteme  feit 
par  voye  de  eongeftion  ,  veu  qu’il  eft  fait  par  la  foi- 
blelTe  de  la  faculté  nutritiue  de  laditte  partie  ,il  fera 
fait  de  l’humidité  qui  doit  nourrir  ladite  partie,  ou  de 
la  fuperfluité  d’icelle  humidité.  Tel  apofteme  fera  die 
cholérique,  ou  phlegmatique,  félon  l’humeur  qui  pre- 
domine,&  doit  nourrir  icelle  partie,  C’cftpourquoy 
vn  apofteme  eft  appcllé  ch.Qjerique, parce  qu’il  appro¬ 
che  de  la  nature  de  la  cholerc  j  &  vn  autre  fera  dit 
phlegmatique  ,  parce  qu’il  fe  relfent  de  la  nature  du 
phlegme,&  ainfi  des  autres  j  carAuicenne  dit  que 
toute  fuperfiuitc  retient  de  la  nature,  de  ce  dont  elle 
eft  fuperfluité.  Et  l’on  ne  peut  dire  que  pour  le  regard 
de  la  caufe  antécédente ,  elle foit  humeur,  veu  que  les 
apoftemes  faits  par  voye  de  eongeftion  ne  font  pas 
faits  de  caufe  antécédente,  comme  dira  lcDoéfeur  :  & 
fi  cela  fe  difoit  ce  feroie  parler  improprcancnt,veu  que 
telle  matière  ne  nuit  en  aucune  feyon  à  la  partie  qui 
enuoyc. 
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cnuoye,&  n’eft  enuoyce  d’icelle  comme  vnechofe  fu- 
perf]uë,ou  ciiii.pecheen  qualité,  ou  en  quantité  :  mais 
lefoyenaturellemét  l’eniioye  pour  nourrir  ladite  par- 
tie,li  où  lî  elle  eft  caufe  d’apofteme,c‘efl:  par  le  defaut 
_de  la  vertu  particulière  de  ladite  partie  :  car  fi  l’apo- 
ftemefe  fait  en  quelque  partie,  dans  laquelle  fetrcuue 
matière  antcccdente ,  c’eft  parce  que  la  partie  qiiieii- 
iioyc  icelle  matière,  l’enueye  d’autant  quelle  peche 
en  quantité  ou  qualité. 

Par  deriuation  nous  entendons  vn  flux  d’humeur 
qui  fe  remué  &  defcend  d’vne  partie  à  l’autre;  ainfi 
nous  difpns  qu’apofteme  eft  fait  par  voye  de  deriua- 
tion,  quand  il  eft  fait  d’vne  matière  qui  defcend  d’vne 
partie  à  l’autre.  Mais  ces  mots,/e  rm«ê,fe  prennent  icy 
largement  pour  tout  flux  d’humeur  qui  eftenuoyé  d’v- 
J3C  partie  à  l’autre  ;  &  ne  fe  prennent  pas  proprement 
pour  vn  flux  de  matière  qui  defcend  de  latefteaux 
parties  fubiacétes,ce  qui  s’appelle  rheumejeu  bien  def- 
ordoné  mouuement  des  humeurs-Et c’eft  ainfi  qu’Aui- 
cenne  prend  le  mot  àtvhcümt  fecundafrimudop.i. 
ihap:  î.  quand  il  dit  ;  tout  apofleme  qui  na  point  de 
cotife  manifefte  ,  &  duquel  la  caufe  corporelle  tefmeigne  que 
la  matière  a  ejié changée  d’vne  partie  k  vne  autre ,  qui  luy 
cpl  au  dejfoips.Ce  qui  s’appelle  catarrhe, & [otts  cette  fgnifica- 
tiûu  ,  s’entend  Le  nom  commun  de  theume ,  lequel  eft  la  mrt 
de  toutes  les  maladies. 

Il  faut  remarquer  que  cryfe  n’eft  autre  chofe  fehm 
Galien, qu’vn  prompt  8e  violent  mouuement  de  la  ma¬ 
ladie. par  lequel  le  malade  fe  treuue  en  voye  defanté, 
ou  en  voye  de  mort ,  8e  ainfi  vn  apoftemc  eft  dit  cryti» 
que,par  lequel  la  maladie  fe  termine ,  comme  fouuent 
les  fievres  fe  terminent  parapoftemes;  8e  cette  cryfe 
eft  imparfaite  8e  incomplète.  De  ce  difeours  nous 
pourrons  inferer  que  cryfe  eft  vn  mouuement  fubtilj 
lequel  à  proprement  parler  n’arriue  qu’és  maladies 
aiguës  :  Et  qui  félon  Galien  ne  conuient  propremeDt 
qu’aux  maladies  guerifiablcs ,  Sc  non  pas  aux  raor- 
tellesr 
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telles.  Mais  en  parlant  largement  de  la  crifc ,  elle 
ennuient  aux  gueriffables  &  aux  mortelles  ,  d’au¬ 
tant  que  les  fievres  fe  terminent  en  quelques  vns  à 
la  fanté  ,  &  aux  autres  à  la  mort ,  &  neantmoins 
n’ont  qu’vn  mefme  terme  ,  comme  dit  Hypocratc. 
C’eft  pourquoy  vous  deiiez  remarquer  qu’il  y  a  de 
deux  fortes  de  crifes  ,  defquelles  l’vne  eft  àkc  par¬ 
faite,  Sil'zmxt  imparfaite.  L’imparfaite  eft  celle  par 
laquelle  la  matière  n’eft  pas  entièrement  chaffee  horsv 
le  corps  ,  mais  feulement  eft  euacuée  des  parties  no¬ 
bles, aux  non-nobles,  &  desinternestaux  externes.  La 
parfaite  eft  celle' par  laquelle  la  nature  comme  mai- 
ftrelTe  &  gouuernante  du  corps ,  poulfe  entièrement 
la  matière  hors  du  corps, ce  qui  fc  fait  ou  par  vomiffe- 
ment ,  ou  par  flux  de  fang  par  les  narines ,  ou  par  les 
mcnftruës,ou  par  les  hemorrhoides,  ou  par  les  fueurs, 
ou  par  flux  de  ventre ,  &  ainfi  des  autres  euacuations, 
par  lefquellcs  la  matière  eft  entièrement  chalTée  hors 
lecorps-Ce  que  pour  bien  expliquer  vous  rapporterez 
l’exemple  d’Auicenne/fe«»(/<i  quatti,  d'vn  Seigneur  qui 
garde  vn  chafteau  deuant  vne  ville. 

Or  d’autant  qu’Auicenne  ait  lieu  fus  allégué  dit ,  que 
Crife  n’eft  autre  chofe  qu’vne  diuifion  &  feparation^ 
comme  de  deux  plaideurs  quiauroient  vn  procès  ciiiil.* 
car  tour  tout  ainfi  qu’en  vn  procès  ciuil  concourent 
quatre  perfonnages,l'accufateur,l’acCHfé,les  tefmoins 
&  le  luge  X  de  mefme  auffi  dans  la  c^rife  fc  rencontrent 
quatre  chofes  femblables  5  l’aceufateur  qui  eft  la  fa¬ 
culté  qui  gouuerne  le  corpsil’accufé  qui  eft  vne  chofe 
cftrange,  violente,  contre  nature,  &  faifant  le  mal ,  & 
c’eft  la  maladie  ;  les  témoins  qui  font  les  fignes  de  la 
maladie ,  &  le  luge  qui  eft  le  Médecin.  Et  ainfi  qu’a- 
pres  que  le  luge  a  donné  la  fentence  ,  la  partie  con¬ 
damnée  demeure  trifte  ,  &  l'autre  qui  a  droit ,  refte 
ioyeiife,  &  non  fans  raifûn ,  veu  que  chacun  eft  ioyeux 
de  fon  profit  &  honneur, au  moins  ceux  qui  ont  du  iu- 
gempnt  de  la  raifon.  De  mefme  en  airiue-il  à  la 
Dd  crife 
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crife.car  li  les  fignes  font  mauuais  j  le  Médecin  iugete 
patient  à  mouritj  &  ainli  luy  &  les  parents  demeurent 
triftesj  fl  les  lignes  font.bons ,  &  qu’ils  figHifient 
viétoii  e  de  la  vertu  contre  la  maladie  ,  le  Médecin  fait 
iugement,  &  baille  fa  fentence  que  le  malade  guérira, 

&  ainli  luy  &  fes  parents  relient  ioyeux.  C’eftpour- 
quoy  Aiiicennea  tres-bicn  donné  l’interpretation  de 
la  crife  quand  il  a  dit ,  que  c’eft  vne  feparation  &iu. 
gement  lémblable  àceluy  d’vn  procez..  Etnonobllant 
qu'il  feit  necelfaire  de  fyauoir  plulicurs  autres  caufes, 
queftions  &  demandes  ,  touchant  la  crife  &  les  iours 
crilîques,  neantmoins  parce  que  ce  font  chofes  qui  ap¬ 
partiennent  aux  Médecins  &_Allrologues,  &quece 
que  nous  en  aXions  dit ,  fufïit  aux  Chirurgiens  pour 
.  auoir  l’intelligence  de  Guidon,ie  pafleray  le  relie  fous 
iîlence  pour  le  prefent,aliu  de  n’eftre  pas  trop  long,&  | 
de  ne  pas  lailfer  en  arriéré  les  matières  que  ie  dois 
traiter. 

Quand  le  Doéleur  dit  que  des  apollemes  quelques 
vns  fontfaits  des  caufes  internes,  &  les  autres  des  ex¬ 
ternes, il  entend  par  caufes  internes  les  caufes  antécé¬ 
dentes  &coniointes  ,lefquellcs  font  aulTi  dites  caufes 
corporelles ,  parce  qu’elles  appartiennent  principale- 
inent  au  corps ,  &  ne  peuuent  élire  attribués  à  autre 
chofe,  ny  à  aucune  chofe  externe.  Et  elles  ne  font  pas 
dites  corporelles ,  parce  qu’elles  font  corps  :  car  de 
cette  façon  l'air ,  &  les  viandes  feroient  dites  caufes 
corporelles, à  quoy  les  Doéleurs  ne  peuuent confen- 
tir.  Et  par  caufes  externes  il  entend  les  caufes  primiti- 
ues ,  lefquelles  font  dites  incorporelles ,  manifeftes  & 
procatartiques,parce  qu’elles  font  au  dehors  ducorps, 

&  n’appartiennent  pas  au  corps  ,  comme  ie  vousay  . 
expliqué.  Elles  font  dites  caufes  primitiues,  d’autant 
que  pour  l’ordinaire  elles  precedent  les  autres  caufes; 
car  chez  Auerroës  la  caufe  immatérielle ,  c’eft  à  dire 
primitiùe  précédé  toute  maladie  materielle.  Elle  ell: 
auffi  dite  procatanique, parce  qu’elle  eftfort  éloignée 
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des  médicaments  ,  d’autant  que  pour  la  chafler  on  ne 
fe  fert  point  de  médicament  ,  mais  feulement  pour 
ofter  lacauft  antccedente  ouconiointe.  Elle  cft  dite 
manifefte ,  à  fjauoir  au  lens  de  la  veuë ,  ou  à  quelque 
autre.  Et  elle  eft  dite  incorporelle ,  d’autant  qu’elle 
n’efi  pas  dedans  le  corpsjny  n’eftpas  de  fon  eflence,  & 
ne  s’attribue  pas  principalement  au  corpsiquoy  qu’en'* 
tre  ces  fortes  de  caufes ,  il  y  en  aye  quelques  vnes  de 
corporelles/conrime  le  boire  &  le  fnanger,&c.  Néant- 
moins  aucun  apofteme  ne  fyauroit  cftre  fait  immédia¬ 
tement  de  la  caufe  primitiue  ,  veu  que  l’apolleme  eft 
vne  maladie  de  repletion ,  comme  nous  auons  dit,  & 
aihfi  ne  fe  fait  aucun  apofteme  par  les  caufes  primiti- 
ues ,  lî  ce  n’eft  qu'elles  excitent  les  caufes  anteceden.*' 
tes, félon  Auicerine prima  quaniau  chap.de  laficvre  Sphe^, 
merr>  quelques  vns  neantmoins  ont  voulu  que  la  caufe 
primitiue  puifle  exciter  apofteme  fans  caufe  antécé¬ 
dente,  mais  non  pas  fans  caufe  coniointej  ce  qui  arri- 
ue  rarement  Mais  ie  vous  le  laiffe  à  expliquer. 

Les  caufes  de  l’apofteme  fait  par  voye  de  conge- 
flion  font  la  foiblelfe  de  la  faculté  naturelle  ,  digefti- 
ne,nutri:iue&  expuifîue  de  la  partie  ,  comme  vous  a 
eftéey-delfus  expliqué.  Mais  les  caufes  de  l  apoftemc 
fait  par  voye  de  deriuation  font  lix  ,  ainlî  que  dit  lé 
Dofteur.  La  première  eft  la  force  de  la  faculté  expul- 
lîuede  la  partie  qui  enuoye  ,  laquelle  fi  cjle  n'^eftok 
forte  ,  ne  pourroit  pas  enuoyer  la  matière  à  celle  qui 
reçoit.  La  fécondé  cft  la  foiblefle  de  la  faculté  expul- 
fiue  de  la  partie  qui  reçoit  ,  laquelle  n’eft  pas  forte 
pour  rcchaffer  ce  qui  luy  a  efté  enuoyé  contre  nature, 
car  toufiours  les  parties  fortes  repouflent  les  fuper- 
'fluitez  fur  les  foibles.  La  iroifiéme  eft  la  quantité  fu- 
perfluë,  ou  la  mauuaife  qualité  de  la  matière,  laquelle 
irrite,  incite5&  meut  à  l’cxpulfion  la  faculté  expulfiue, 
d’autant  que  la  faculté  expulfiue  irritée  repoulTe  Si 
chaffe  auec  plus  de  fdree.  La  quatrième  eft  la  largeuf 
des  voyes  qui  foin  entre  la  partie  qui  enuoye  &  celle 
©  d  ^  qui 
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qui  refoit ,  par  lelquelles  la  maticre  peut  facilement 
pénétrer  &  cftre  enuoyée.  la  cinquième  eft  que  les 
porolîtez  de  la  partie  qui  reçoit  font  trop  eftroites,  ou 
rempli esjou  oppilées,&  ainfî  qiiâd  icelle  partie  a  reçeu 
la  matière  ,  elle  ne  la  peut  éuaporer&chaffer  dehors. 
I  a  lixiéme  eft  la  fttuatiô  de  la  partie  qui  reçoit, laquelle 
eftant  lituce  en  lieu  bas,rcçoit  facilement  les  humeurs, 
lefqiiels  de  leur  nature  participent  en  quelque  façon 
de  grauitéjc’eft  pourquoy  ils  defeendent  facilement  es 
parties  baffes ,  veu  que  c'efi  le  propre  des  chofespe- 
fantes  de  defeendre,  comme  c'eft  le  propre  des  chofes 
legeres  de  monter.  Or  la  raafle  humorale  participe 
plus  de  pefanteur  que  de  legereté ,  comme  ie  vous  ay 
expliqué  dans  les  remarques  precedentes. 

Apres  que  le  Dodeur  a  expliqué  ce  ^ue  c’eft 
que  congeftion  &  derination  ,  il  tire  deui  confe- 
quences.  La  première  eft ,  que  la  matière  epude  eft 
plus  difpofée  à  faire  apofteme  par  voyc  de  deriuation, 
d’autant  qu’elle  eft  fubtile  &  chaude, &  c’eft  le  propre 
de  la  chaleur  de  dilater  &  de  mouuoir  ,  &  pourtant 
telle  matière  eft  plus  propre  de  defeendre ,  &  de  fluer 
d’vne  partie  à  l’autre  que  la  matière  froide.  Mais  que 
la  matière  froide  eft  plus  propre  &  difpofée  à  faire 
apofteme  par  voyc  de  congeftion ,  car  elle  eft  gïoflîerc 
&  vifqueufe  ,  &  c’eft  le  propre  du  froid  de  reflfrrerSî 
rendre  immobile  5  &  pourtant  telle  matière  ffoidenc 
peut  aifément  courir  d’vne  partie  à  l’autre,  veu  que  la 
partie  qui  l’enuoyeroit  ne  la  pourroit  enuoyCr  qu’auec 
diffiçultéjà  celle  qui  la  receuroit,pour  la  caufe  fufdite. 
C«  qui  eft  véritable  pour  le  plus  fouuent,  quoy  que 
parfois  fepuifle  faire  le  contraire.  La  fécondé con- 
fequence  que  tire  le  Doéleur ,  eft,  qu’aux  apoftemes 
faits  par  voyc  de  deriuation,  il  y  a  vnc  caufe  faifantc, 
&  vnc  caufe  faite,  c’eft  à  dire  ,  qu’il  y  a  caufe  antece- 
dente,&  caufe  conjointe  :  car  fi  la  matière flüë,  ou  eft 
difpofée  à  fluer,  elle  eft  dise  caufe  antccedèiitci  & 
quand  clic  a  flué  &  quelle  cHramalTéc  en ynlieUi  elle 
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eft  dite  caufe  conjointe.  Mais  aux  apoftemes  qui  font 
faits  par  voye  de  congeftion,  il  n‘y  a  point  de  matière 
fiuante  ,  c’eft  pourquoy  en  femblable  apofteme  ne  fe 
rencontre  que  la  caufe  &  matière  conjointe.Et  fi  vous 
dites  que  nonobftant  que  la  matière  de  l’aliment  qui 
vient  à  la  partie  pour  la  nourrir,  ne  fera  pas  bien  coii- 
uertie  par  la  vertu  nutritiue  de  ladite  partie  ,  néant- 
moins  il  luy  en  fera  encor  enuoyé  d’autre  par  vne 
autre  partie, comme  du  foye  ;  &  qu’ainfî  fe  pourra  dire, 
que  1  apofteme  fait  par  voye  de  congeftion  a  matière 
antecedente.  le  refponds ,  que  le  foye  enuoye  cette 
matière  naturellement,  &  non  pas  comme-fuperfluité, 
veu  qu’elle  ne  peche  ny  en  qualité  ny  en  quantité ,  & 
pourtant  elle  ne  pourra  point  eftre  dite  matière  anté¬ 
cédente  :  car  afin  qu’vne  matière  foit  dite  anteceden¬ 
te,  il  eft  necelfaire  qu’elle  foit  enuoyée  de  la  partie 
qui  enuoye  à  celle  qui  reçoit ,  comme  chofe  fuperfluë 
ce  qui  n’eft  pas  en  noftrc  propofition.  Donc  fi  telle 
matière  fait  apofteme  en  vne  partie,  c’eft  par  le  defaut 
de  la  vertu  d’icelle  partie  ,  &  non  pas  par  le  defaut  de 
la  partie  qui  enuoye  ,  ny  par  le  defaut  de  la  matière. 
Or  combien  que  ces  apoftemes,faits  par  voye  de  con¬ 
geftion  ,  n’ayent  aucune  caufe  antecedente  quant  à. 
leur  génération, neantmoins  en  apres  ilstpeuuent  auoir 
caufe  antccedente,conferuante,&  augmentante  l'ajjQ-; 
fteme  ;  car  s’il  furuient  douleur  à  tels  apoftemes ,  in¬ 
continent  il  fe  fera  attraétion  des  humeurs  au  lieu  où 
feraTapofteme ,  &  ainfi  tel  apofteme  aura  vne  caufe 
antecedente,laquelle  fera  dite  conferuante  &  augmen¬ 
tante. 

Quand  le  Doéleur  dit  ;  soudain  que  le  rheume  chaud 
eU  defeendu,  il  apporte  vn  exemple  des  apoftemes  qui 
font  faits  par  voye  de  deriuation  :  car  la  matière  paffe 
delà  partie  qui  enuoye  à  celle  qui  reçoit,par  les  gran¬ 
des  veines  &  arteres  ,  defquelles  elle  pénétré  aux  nio  ■ 
yennes ,  &  d’icelles  aux  petites  qui  font  appelléesCÆ- 
piUiires  :  &  de  celles  cy  aux  porofitez  de  la  partie 
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3poftemée„où  elle  eft  retenue,  &  d’icelle  eft  fait  hpQ* 
fteme.  Et  par  le  premier  corps,  il  entend  les  parties  iî- 
milaires ,  lefquelles  font  dites  premières ,  d’autant 
qu’elles  font  preinierement  &  immédiatement  com- 
pofées  des  Eléments  ;  &  ce  eu  efgard  aux  parties  orga>. 
piques,  lefquelles  font  compofées  des  lîinilaires,  c'eft 
poufquo7  elles  font  appellées  Membres  fecmds  -,  quoy 
que  quelques  vns  entendent  par  membre  premier  le 
Cuir  &  la  chair, parce  qu’ils  fc  prefententles  premiers 
îiu  fens  de  la  veuë.  Neantmoins  la  première  expofition 
eft  la  meilleure  ;  car  quand  le  Dodleur  fpecifie  la  chaip 
&  les  pannicules,ce  n’eft  que  par  maniéré  d’exemple; 
&  pourtant  en  les  fpecifiant,il  entend  auffi  parler  de 
toutes  les  autres  parties  fimilaires.  Par  là  le  Dodlcur 
nous  baille  à  entendre  ,  qu’en  toute  apofteme  la  ma¬ 
tière  eft  dehors  des  veipes ,  &  contenue  dans  les  po- 
fofitez  des  parties  fimilaires.  Et  c’eft  ce  qu’enfeigne 
Galiett  au  iJi.de  fa  method,  chapitre  i.  quand  il  dit  que  ; 
Lors  que  le  fdng  defeead  en  fi  grande  quantité  en  quelque 
partie  qu'il  ne  puijfe  pas  eftre  contenu  par  les  'vaijfeaux  d'i-  ' 
celle  partie ,  il  fore  quelque  chofe  en  forme  de  rojée  des.v.iif- 
féaux,  qui  tombe  dedans  les  régions  des  mafcles  qui  font  en~ 
tre  les  parties  fimilaires,  qui  cempofent  iceux  mufcles  ;  «lors 
fe  fait  vne  tumeur ,  à  caufe  de  la  repletion ,  laquelle  tumeur 
elifuiuie  detenfion  de  la  peau, incontinent  l'on  fentvnedou- 
leur  pulfatiue  dans  le  fonds,&  apparoit  quelque  forte  de  reni- 
tance  quand  on  y  touche  auec  rougeur  &  chaleur:  &  la  peau 
rejfent  les  mefmes  ebofes  que  les  chairs  qui  luy  font  tu 
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Explication  du  texte  qtù  commencer 
Les  caufes  fpeciales. 

aL  faut  rertiarquer  en  premier  lieu  ,  que 
par  CAuÇes  frmi/zues, nous  einendons  tou¬ 
tes  caufes  lefquelles  font  dehors ,  Si  lef- 
quelles  ne  font  pas  apparentes  princi¬ 
palement  au  corps,  comme  font  toutes 
les  chofes  non  naturelles ,  &  leurs  Annexes,  &  toutes 
autres  qui  viennent  de  dehors  noftre  corps.  Il  eft  vray 
que  les  caufes  primitiues  font  doubles.  Les  vnes  font 
celles  qui  neceflairement  tant  que  dure  la  vie  altèrent 
noftre  corps  :  telles  font  les  chofes  non -naturelles, 
car  durant  la  vie  nous  ne  pouuons  euiter  la  rencontre 
&altcration  d’icelles,  du  moins  en  leur  généralité, 
comme  ie  vous  ay  dit.  Les  autres  font  celles  qui  n’al- 
terent  pas  neceflairement  noftre  corps,  mais  aucune- 
fois,  &  par  certain  interualle  de  temps ,  &  accidentel¬ 
lement  comme  font  heurt,  cheute,  8e  toutes  autres 
chofes  qui  font  au  dehors  de  noftre  corps,  excepté  les 
Cxchofesnon  naturelles,  comme  dit  Galien  au]. de 
joH  an  pafua.  Doneques  certaines  [chofes  altèrent  ne¬ 
ceflairement  noftre  corps.  Si  d’autres  ne  l’altcrent  pas 
neceflairement.  Et  nonobftant  que  les  accidents  de 
lame  foient  dedans  noftre  corps,  neantmoins  parce 
qu’ils  conuiennent  principalement  à  l  ame,  &  non  pas 
au  corps  ils  font  nombrez  entre  les  caufes  primitiues. 
Vzr  canÇis  antécédentes  nous  entendons  toutes  caufes 
corporelles ,  lefquelles  font  dedans  le  corps ,  foit  des 
humeurs,  ou  du  tempérament^  ou  de  la  compofîtion, 
lefquelles  aétuellement  n.e  caufent  point  encor  mala¬ 
die  ,  mais  font  feulement  dilpofées  &  en  puifl’ance  de 
fa  re  ma’a  lie  ;  comme  feroit  vn  humeur  qui  eft  au 
fuye, duquel  en  apres  il  cfl  tnuoyé  à  l’emonéloire  ,  Si 
D  d  4  ainli 
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ainfi  caufe  apoftemcj  car  tant  qu’il  ell  au  foye  il  cft  4it 
çaiife  a>ntccedcntc. 

Et  remarquez  que  la  complexion  &  la  compofition, 
fi  elles  font  confîderces  en  tant  qu’elles  font  fubieâi- 
jies  en  quelque  partie ,  &  qu’elles  font  le  principe  dç 
Toperation  d’icelle  partie ,  elles  font  aufll  caufes  for- 
mellesdela  fanté,&dela  maladies  de  forte  que  la 
fanté  en  complexion  foit  la  mefmc  chofe  que  bon¬ 
ne  complexion ,  &  la  fanté  en  compofition  foit  auflî 
la  mefme  phofe  que  la  bonne  compofition  *.  &  ainfi 
maladie  en  complexion  foit  la  mefme  chofe  que  mau- 
uaife  complexion.  Si  neantmoins  elles  font  confi- 
derées  eu  regard  à  quelque  autre  partie ,  à  laquelle  el¬ 
les  ne  font  pas  fubieftiuess  de  mefme  qu’elles  peuuent 
eftre  le  principe  d’alteration  ,  auflî  peüuent  elles  eftre 
caufe  efficiente  ;  par  cxemple  j  l’operation  del’efto- 
mach  eft  bleffée  par  la  mauuaife  complexion  qui  eft 
dedans  le  foye, laquelle  eft  communiquée  à  l'eftomach. 
Pareillement  les  humeurs  peuuent  eftre  confiderés  à 
raifon  de  leur  matière  ,  en  tant  qu’ils  peuuent  eftre 
eonuertis  en  la  fubftance  des  parties ,  &  ainfi  ils  font 
caufe  fubieéliue  jcfloignée,  &  en  puilîance  de  la  fanté 
&  delamaladie.Maiss’ils  font  confiderés  quant  à  leurs 
qualités ,  par  lefquellcs  ils  peuuent  altérer  les  parties, 
de  cette  façon  ils  font  caufe  efficiente.  Et  ainfi  vne 
mefme  chofe  fous  diuers  refpeéls,  peut  eftre  dite  cau¬ 
fe  materielle  &  efficiente  5  quoy  que  la  caufe  materiel¬ 
le  prochaine  dans  lés  eftres  parfaits  ne  puiffe  pas  eftre 
caufe  efficiente  fous  vn  mefme  refpeél ,  ainfi  que  veut 
le  Philofophe  au  i.de  fa  l'hyfque.  Et  par  Caiife  coniointe, 
comme  dit  leDoéieur,  nous  entendons  celle  laquelle 
aâuellement  caufe l’apoftcme,  &  eftaffembléeaulieu 
oùeftl’apofteme.  Dont  il  cft  euident  que  la  caufe  an¬ 
técédente  ne  peut  faire  apofteme  fans  moyen  ,  mais 
bien  auec  moyen ,  à  fgauoir  par  le  moyen  de  la  caufe 
coniointe ,  &  la  coniointe  n'a  befoin  d’aucun  moyen 
pour  faire  apofteme.  Or  il  ne  fe  faut  pas  imaginer  que 
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la  caufe  coniointe  &  antécédente  foient  toufiours 
réellement  differentes ,  car  par  fois  vn  melme  humeur 
fera  dit  caufe  coniointe  &  antécédente.  Toutesfois 
elles  font  dites  differentes  félon  diuers  refpeâs  &  rai- 
fons  formelles,  car  pour  autre  raifon  eft  dite  caufe  an¬ 
técédente, &  pour  autre  raifon  caufe  côiointe.Tl  eft  fa¬ 
cile  de  môftrer»qu’vne  même  chofe  peut  eftre  dite  cau¬ 
fe  ancecedente  &  coniointe ,  parce  qni  a  efté  dit  dans 
cette  remarque,&  dans  les  precedentes.Pour  ce  qui  eft 
de  ffauoir  que  c’eft  qu’humeur  naturel  &  non-naturel, 
&  fi  le  corps  nourry  de  toutes  les  quatre  humeurs,ou 
du  fang  tout  feul  feparé  eft  différant  des  autres  hu¬ 
meurs  ;  cela  a  efté  bien  expliqué  en  l’anatomie  du 
foyejauffi  bien  qu’il  a  efté  dit  en  ce  mefine  endroit 
comme  quoy  maffe  fanguinaire  fe  prend  en  deux  fa¬ 
çons  i  c’eft  pourquoy  pour  le  bien  entendre  ayés  re¬ 
cours  audit  lieu. 

Or  vous  deuez  fçauoi  r  que  tous  ces  genres  de  eau* 
fes,primitiue,ancecedentc,coniointe,  fe  peuuent  attri¬ 
buer  à  toutes  les  trois  difpofitions  du  corps  humain, 
à  fpuoir  à  la  fauté  ,  à  la  maladie ,  &  à  la  neutralité  : 
mais  s’attribuent  plus  clairement  &  plus  euidemraent 
à  la  maladie.  C’eft  pourquoy  quand  les  Doéleurs  en 
parlent ,  ils  rapportent  principalement  leurs  difeours 
i  la  maladie.  Sçaehez  auflî  que  caufe  antécédente  fe 
prend  quelquesfois  largement ,  pour  la  caufe  qui  pré¬ 
cédé  l’effet  :  &  de  cette  façon  la  caufe  primitiue  peut 
eftre  dite  antécédente  :  &  quelquesfois  fe  prend  pro¬ 
prement  pour  la  caufe  corporelle  ,  &  de  cette  façon 
elle  eft  différante  de  la  caufe  primitiue.  Pareillement 
la  caufe  coniointe  eft  ainfi  dite  en  deux  façons;  en  pre¬ 
mier  lieu  largement, d’autant  que  entre  icelle  &  l’effet 
il  n’y  a  point  de  milieu,  &  ainfi  la  caufe  primitiue  peut 
eftre  dite  caufe  cohiointe,parcc  que  quelqüefois  entre 
icelle  &  l’effet,  il  n’y  a  point  de  milieu.  En  fécond  lieu 
fe  prend  quelquefois  eftroitement  pour  la  caufe  cor¬ 
porelle  qui  produit  aftuelkment  &  immédiatement 
D  d  y  l’effet 
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l’effet ,  &  de  cette  maniéré  la  caufe  primitiuc  ne  peut 
eftre  dite  caufe  coniointe. 

Il  faut  remarquer  en  fécond  lieu,  que  félon  Auer- 
roesea  fon  calli^er,  quand  les  humeurs  fontbrullés, 
pourris  &  corrompus, &  par  confequent  non-naturels, 
ils  font  appeliez  improprement  humeurs.  Or  ce  teime 
ou  nom,  humeur ,  eft  dit  cquiuoquémcnt  de  l'humeur 
naturel,  de  même  que  ce  terme,  homme,  eftditequiuo- 
quémcnt  d’vn  homme  viuant ,  &  d’vn  homme  mort, 
Mais  on  les  doit  appeller  matières  corrompues,  &  non 
pas  humeurs.  La  raifon  en  eft  félon  le  même  authcur, 
que  la  caufe  efficiente  de  rhumeur,à  proprement  pat- 
1er  d'huraeur,eft  le  foye  :  &  la  caufe  finale  eft  la'  nour¬ 
riture  du  corps,  pour  vcu  qu’il  foit  en  deuë  quantité, 
qualité &fubft3nce.  Comme  il  a  efté  dit.  Au  contraire 
fl  les  humeurs  non  naturels  fe  peunent  engendrer, cor- 
rompre  &  multiplier  par  tout  le  corps ,  &  ne  peuuent 
nourrir  le  corps,  &  n’ofit  les  difpofitions  qui  font  ne- 
ceffaires  à  l’humeur  naturel  :  neantmoins  nonobftant 
tout  cela ,  le  nom  d'humeur  leur  eft  equiuoquément 
attribué.  Et  pour  ce  fujet  le  Doêleur  dit ,  que  les  hu¬ 
meurs  naturels  font  coagulez,  c’eft  à  dire  engroflîs  & 
efpaiflispar  vne  bonne  &  conuenantedigeftiondela 
chaleur  naturelle,&  conuertis  en  la  fubftance  de  lapar- 
tie  qu’ils  nourriflent.  Et  telle  digeftion  fe  faittoufiours 
en  efpaÜfiffantjCarrhumeur  eft  plu*  efpais  que  le  chy¬ 
le,  &  les  humidités  naturelles  ,  que  l’on  appelle  hu¬ 
meurs  féconds,  font  plus  efpaiffes  que  leshumeursj  & 
la  partie  encor  plus  efpaiffe  que  tout.  Et  ainfi 'toute  di¬ 
geftion  naturelle  qui  fe  fait  dedans  vn  corps  viuant  en 
forme  de  nourriture,  va  toufiours  en  efpaiflîffànt.  Et 
pourtant  quand  nous  difons  que  certain  humeur  no» 
naturel  eft  engendré  en  l’eftomach  ou  en  la  matrice, 
il  faut  entendre  que  les  humeurs  font  corrompus  en 
telles  parties,  &  conuertis  en  matières  mauuaifcs ,  lef- 
quelles  nous  appelions  humeurs, quoy  qu’ils  ne  foient 
humeurs  que  cquîuoquément.  Car  l’humeur  qui  u’e.ft 
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point  fait  par  la  partie  qui  fait  les  humeurs  naturels, 
eft  dit  equiuOquément  humeur.  Et  fi  quelques  Doéleurs 
vous  difent  qu’vne  mefme  partie  engendre  l'humeur 
naturel, &  le  non 'naturel,vous  l’entendrez  de  la  façon 
que  ie  vous  ay  expliqué.  C'eft  ce  qu’entend  Galien 
au  s-de  locis  aj^üis,  chap.q.  où  apres  auoir  nombré  plu- 
fleurs  efpeces  de  melancholie  non-naturelle  ,  il  vfe 
de  ces  termes  :  tToui  iefquets. humeurs  lay  coutume  d'ap- 
humeurs  melancholiques,(?tt  fangmelancholique, 
d^'autant  qu’il  ne  fer  oit  patiu/le^de  les  appeller  melancho- 
iie  du  moins  vniuoquement ,  mais  bien  equiuoquément.  En 
ce  lieu  par  melancholie  Galien  entend  la  melancholie 
naturelle  ,-  car  comme  le  mefme  dit  auliure  des  faculté^, 
des  aliments  ,chap.  du  lait ,  ce  qui  fe  prononce  (împlc- 
ment  &  fans  addition, fe  prend  touliours  dans  la  meil¬ 
leure  lignification.  Que  c’eft  qu'vniuoque,equiuoque 
&  analogue  ,  cela  appartient  aux  Logiciens  ,  mais 
neantraoins  vous  en  aurez  l'explication  dans  le.traittc 
des  playes. 

Et  quand  le  Doéleur  dit, que  l’euidence  du  fait  le  de- 
monftre  j  c’eft  à  dire,  que  nous  voyons  par  expérience 
&  d’effet  la  diuerlité  des  couleurs  que  les  humeurs 
non-naturels  ont,  quand  nous  ouvrons  les  apoftemes 
qui  font  fait  d’iceux.  Et  quand  il  dit  que  les  apoftemes 
qui  font  faits  d’humeurs  non  naturels  ,  prennent  & 
s'attribuent  le  nom  de  vrays  j  c’eft  à  dire,  que  nous  les 
appelions  apoftemes  fanguins ,  phlegmatiques ,  cho¬ 
lériques,  &  mclancholiques ,  de  mefme  que  ceux  qui 
font  faits  d’humeurs  naturels ,  mais  en  la  façon  que  ie 
vous  ay  cy-deuant  expliqué.  Et  la  raifon  pour  laquelle 
nous  les  appelions  ainfi ,  eft  que  ces  humeurs  non-na- 
'jturels  qui  font  engendrés  par  la  corruption  des  hu¬ 
meurs  naturels  ,  retiennent  de  la  nature  de  l’humeur 
duquel  ils  font  engendrés.  Par  exemple ,  la  cholere 
Bon-naturelle  engendrée  par  corruption  de  la  cholere 
naturelle^,  retient  quelque  chofe  de  la  nature  de  la 
cholere  naturelle  ;  &  la  melancholie  non-naturelle 
enge- 
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engendrée  par  corruption  de  la  melancholie  naturel- 
le  retient  quelque  chofe  de  la  nature  de  la  melancho¬ 
lie  naturelle  ;  &  aiafi  des  autres  humeurs.  Pour  ce  fu- 
jetilefttraitté  au  mefme  endroit ,  des  maladies  qui 
font  faites  des  humeurs  naturels  &  non-naturels.  Et 
pour  cette  raifon  il  a  efté  dit  cy-deffus ,  qu’autrement 
la  diuilîon  des  humeurs  ne  pourroit  eftre  fauuéc  :  car 
quand  les  humeurs  non-naturels  prennent  le  nom  de 
naturels,  &  quand  les  apoftemes  faits  d'humeurs  non- 
naturels  prennent  le  nom  de  ceux  qui  font  faits  d’hu¬ 
meurs  naturels  ,  l’indication  curatiue  eft  mieux  prife 
&  fauuée,comme  ie  vous  ay  expliqué. 

L’on  demande,  pourquoy  fe  rencontre  plus  de  di- 
üerlîté  de  couleur  en  la  fanie  des  apoftemes  faits 
d’humeurs  non-naturels ,  qu’en  celle  de  ceux  qui  font 
faits  d’humeurs  naturels  ?  Vous  trouuerez  la  refponfe 
à  cette  queftion  dans  le  traitté  des  vlceres.  Et  à  raifon 
de  cette  diuerlîté  de  couleur,  ils  font  dits  mal  morige- 
rcZjC’eft  à  dire, de  raauuaife  qualité,  &  mettent  la  par¬ 
tie  en  plus  grand  danger ,  félon  que  l’humeur  eft  plus 
ou  moins  mauuaife  :  car  les  apoftemes  de  cholerc 
bruftée,  ou  de  melancholie  brullée  font  plus  mauuais, 
comme  tous  fera  expliqué.  Or  parce  que  la  compo- 
fition  &  mixtion  des  humeurs  fe  peut  diuerfier  quaft 
iufques  à  l’infini ,  les  noms  des  apoftemes  corapofer, 
c’eft  à  dire ,  qui  font  faits  de  plufieurs  humeurs ,  fe 
peuuentauflTi  diuerfifierprefques  iufques  à  l’infini.  Il 
eft  vray  que  la  denominaifon  en  eft  toufiours  faite  de 
l’humeur  qui  predomine.Et  ie  vous  laifle  apporter  des^ 
exemples.  Quand  donc  nous  ne  ferons  pas  tres-alfeu- 
fés  que  ce  foit  vn  rheume  bilieux ,  ou  vn  fanguin,mais 
qu’il  fera  compofé  de  l’vn  &  de  l’autre,  on  luy  don¬ 
nera  le  nom  de  l’humeur  qui  prédominera ,  &  l’appel¬ 
lera  par  exemple  ou  phlegmon  eryfipelateux ,  ou  ery- 
fipele  phlegmoneux  j  mais  II  ny  l’vn  ny  l’autre  ne  pré¬ 
dominé,  on  luy  donnera  le  nom  de  maladie  moitié 
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phlegmon  &  moitié  eryfipele.  Ce  font  les  paroles  de 
Galien  ait  14.  de  la  methode,ihap.z. 

Pour  parler  amplement  de  la  matière  des  apoftemes, 
nous  pouuons  dire  que  de  mefme  qu’en  chaque  elFct 
naturel  il  y  a  quatre  caufes,  comme  dit  le  Philofophc 
mt  Z  Je  fa  Pbyfiqne ,  vous  pouuez  aulli  afiîgner  quatre 
caufes  des  apoftemes,  à  fjauoir  caufe  efficiente ,  for- 
mcllcj  finale  &  materielle.  Mais  comme  3  efté  ditey- 
delTus  J  l’apofteme  n’a  point  de  caufe  materielle  ,  en 
prenant  proprement  caufe  materielle  j  mais  bien  en  la 
prenant  largement  ,  à  fjauoir  pour  la  matière  en  la¬ 
quelle  eft  l’apofteme  qui  eft  fon  fujet ,  8c  c’eft  la  par¬ 
tie  où  eft  iceluy  apofteme.  L’apofteme  proprement 
parlant, n’a  point  aulli  de  caufe  finale,  parce  que,com- 
me  dit  le  Philofophe,  ce  qui  efteontre  nature  n’a  point 
de  caufe  finale.  Mais  à  parler  largement,  nous  difons 
que  la  caufe  finale  des  apoftemes  &  de  toute  autre 
maladie ,  eft  empefeher  les  operations  naturelles  du 
corps  ;  &  la  caufe  formelle  eft  la  forme  &  la  figure 
que  l’apofteme  prend  en  la  partie  ;  &  la  caufe  efficien¬ 
te  font  les  humeurs,  aquofités  &ventofités,  comme  a 
efté  dit.  Et  certes  quand  les  Médecins  parlent  des  cau¬ 
fes  des  maladies, ils  n’entendent  parler  que  des  caufes 
efficientes, tant  procreatiues  que  conferuatiues, com¬ 
me  dit  Galien  ait  commencement  du,  3.  cbap.  de  fonats par^ 
ua.Et  c’eft  d’icclle  qu’Auicenne  a  entendu  parler  quand 
il  a  donné  la  définition  de  la  caufe  en  ces  termes  /«- 
cunda  primi  :  La  caufe  eft  ce  qui  eft  premièrement,  &c. 
Où  Auicenne  ne  prend  point  la  caufe  fi  largement  que 
le  Philofophe, quand  il  a  defini  caufe,ce  donc  l'cftre  cfl 
fuiuy  d'vn  autre  par  nature  ,  à  fçauoir  de  l’effet,  &c, 
parce  que  de  cette  façon  toutes  les  quatre  caufes  font 
comprifes.  Et  fi  Auicenne  prima  primi  a  déterminé  de 
toutes  les  caufes,  il  en  a  parlé  théoriquement  comme 
les  Philofophès ,  ne  s’arreftant  pas  en  particulier  à  la 
caufe  efficiente  des  maladies.  Mais  les  Médecins  quoy 
qu’ils  traittent  de  toutes  les  caufes,  S;  qu’ils  les  confi- 
derenc 
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derent  toutes,  neantmoitis  lors  quabfolument  ils  par¬ 
lent  de  la  caufe,  ils  entendent  la  caufe  efficiente  de  la 
maladie.  ' 

L’on  demande  s’il  appartient  à  la  partie,  pratique, 
ou  théorique  de  Medicine  ,'ou  Chirurgie,  de  traitter 
des  caufes  de  fanté  &  de  maladie  ?  le  refponds 
,  que  le  Chirurgien  n’a  que  faire  de  s’en  enquérir. 
Neantmoins  il  eft  certain  que  c’eft  à  la  partie  theori- 
que  à  rechercher  la  qualité  &complexion  de  la  caufe; 
mais  que  c'efl:  à  la  pratique  d’en  rechercher  la  vraye 
façon  de  l’appliquer  &  s’en  feruir ,  comme  ie  vous  ay 
expliqué.  Par  eStemple ,  il  appartient  à  la  partie  théo¬ 
rique  de  Medicine  de  rechercher  fi  la  laitue  eft  froide 
&  humide,&  fi  elle  prouoque  le  fommeil,&  obfcurcit 
la  veuc  ;  mais  c’eft  de  la  pratique  de  fçauoir  comme 
elle  fe  doitdonner ,  ou  à  manger,  ou  en  forme  d’epi- 
theme,  ou  fi  l’on  ne  doit  donner  que  fon  fuc  feul,  ou 
toute  fa  fubftance,  &  en  quelle  quantité. 

Explication  des  Signes  ^  lugements. 

L  faut  remarquer  que  par  ^;f»e,nous  enteu- 
K  dons  vne  chofe  qui  quâd  elle  eft  reprefentée 
au  fens  duMedecin,laiflc  en  fon  entenderaét 
eonnoilTance  des  difpofitiôs  du  corps  hu¬ 
main  ,  à  fçauoir  de  fanté,  maladie  ou  neutralité  :  com¬ 
me  vne  bonne  ou  mauuaife  couleur  en  la  face  5  telle 
vrine,ou  telle  couleur  en  l’vrine,  &  ainfi  des  autres. 

Et  comme  il  y  a  trois  difpofitions  du  corps  humain, 
fanté,maladie,&  neutralité,  auffi  y  a-il  trois  fignes  qui 
fignifient  telles  difpofitions ,  à  fçauoir  le  figne  fain ,  le 
figne  de  maladie, &  le  figne  de  neutralité,comme  vous 
expliquera  le  Doéfeur  lifant.  Et  nonobftant  qu’il  foie 
vray  que  fanté  &  maladie  foient  des  difpofitions  réel¬ 
lement  différentes  &  contraires  (car  l’tne  n’eft  jamais 
l’autre 
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l’autre,  &rvne  corrompt  rautrc;)  neanmoins  vn  mê¬ 
me  figne  parfois  peut  eftre  dit  fain  &  malade, &  figni- 
fiefanté  &  maladie  ,  félon  duiers  rapports  &  raifons^ 
Ce  que  ie  palTe  fous  lilcnce,parce  que  l’explication  eii 
appartient  aux  Médecins ,  &  non  pas  aux  Chirurgiens. 
Mais  notez  que  ces  lignes  font  quelquefois,  pris  de  ce 
qui  inhere  fubftantiellcmentj  quelquefois  des  effets» 
&  quelquefois  des  accidents,  ce  que  vous  trouuerez 
-plus  amplement  expliqué  chap.des  filiales. 

Or  il  y  a  trois  fortes  de  lîgnesdepronpfticjle  reme- 
moiatif ,  &  le  demonftratif.  I.c  ligne  pronollic  large¬ 
ment,  n’ell  autre  chofe  que  deuiner  &  manifefter  vne 
chofe  cachée» comme  vn  almanach  que  l’on 'a  dans  la 
poche.  Le  ligne  pronollic  proprement,  ellceluy  qui 
nous  enfeignc  vne  chofe  à  venir  ;  le  mot  de  prog-iiefii- 
eft  deriué  de  la  propofition  Grecque  pro ,  qui  veut 
dire  loin, 60  du  verbe  «o/f(ï,qui  lignifie  connoiftre ,  com¬ 
me  qui  diroit  connoiftte  de  loin  ,  &  deuant  que  la  chofe 
foit  en  fon  eftre.  Et  ce  à  proprement  prendre  le  mot 
de  pronoftique  &  non  pas  largement  ;  de  mefme  que 
nous  difons  que  prophète  eft  deriué  de  lapropolition 
Grecque  pto ,  qui  lignifie  loin  ,  & phttnes ,  qui  fignifie 
vilîon  ,  comme  qui  diroit ,  voyant  &  connoijfant  de  loin, 
quelque  chofe  deuant  quelle  foit.  Le  ligne  rememoratifeft 
celuy  qui  nous  monllrc  &  enfeignc  les  chofes  qui  font 
palTécs ,  car  comme  dit  Galien  au  i.deloc.  afeli.  il  faut 
iyaiioir  les  chofes  paffées  en  interrogeant  non  feule¬ 
ment  le  malade ,  mais  encor  ceux  qui  font  autour  de 
luy.C’eft  pourqnoy  d’Amacenus  dit  dans  fes  aphoTifmes, 
que  le  Médecin  ne  doit  point  auoir  d’honte  d’interro¬ 
ger  fouuent  fon  malade  ,  afin  que  les  interrogats  luy 
defcouurent  ce  que  l’art  ne  luy  montre  pas.  Le  ligne 
demonftratif  eft  celuy  qui  nous  demonftre  les  chofes 
prefentes.  Quand  le  Doéleur  dit ,  les  fignes  &  les  iuge. 
mtnts ,  par  les  lignes  il  entend  les  rememoratifs  &  de- 
monftratifs  ;  &  par  les  iugsments ,  il  entend  les  pro- 
noftics. 


II 
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Il  faut  remarquer  que  les  apoftemes  font  faits  quel¬ 
quefois  aux  parties  extérieures  &  apparentes  au  fens 
du  Chirurgien  :  &  quelquefois  aux  parties  internes  & . 
ne  paroiflent  pas  au  fens  du  Chirurgien.  Or  quand  le 
Docteur  dit,/es  figues  des  apoftemes  qui  appartiennent  à  cét 
ouurier ,  il  entend  les  lignes  des  apoftemes  qui  font 
faits  és  parties  extérieures  :  car  la  connoilfance  de 
ceux  qui  font  faits  és  parties  internes  &  cachées ,  ap¬ 
partient  aux  Médecins ,  &  non  pas  aux  Chirurgiens  j 
fpecialcment  quand  ils  font  faits  és  parties  internes, 
lefquellcs  ne  monftrent  au  dehors  aucun  ligne  ap¬ 
parent  ,  comme  les  apoftemes  faits  aux  reins  &  à  la 
vefeie,  &  autres  fcmblables.  Et  remarquez  que  nous 
auons  dit  exprès ,  qui  ne  monfirent  au  dehors  aucun  figne 
apparent,  à  la  dilfercnce  des  apoftemes  qui  font  faits  de 
parties  internes,  qui  neantmoins  paroiflent  au  dehors, 
comme  l’apofteme  du  foye  qui  fe  monftre  au  dehors 
en  figure  lunaire  ;  comme  aufli  l'apoftemc  de  la  ratte 
&  del’cftomach ,  lefquels  donnent  quelques  lignes  au 
dehors ,  dcfquels  la  connoilfance  cft  prife  de  la  l'elîon 
des  operations  des  parties  apoftemées  ;  comme  quand 
l'eftomach  ne  chylifie  pas  bien  ,  ou  que  le  foye  ne  fait 
pas  bien  les  quatre  humeurs  j  ou  de  la  lellon  des  ope¬ 
rations  des  parties  qui  ont  fympathie  &  communi¬ 
cation  auec  lefdites  parties  apoftemées.  De  là  vient 
que  Galien  au  i.des  tempéraments,  chap.6.  parlant  de  la 
connoilfance  du  tempérament  des  parties  internes  vfe 
de  ces  termes  :  Et  il  faut  que  ces  parties  fe  connoijfent  pat 
leurs  operations ,  d'autant  que  nous  ne  venons  peint  à  leur 
cenneijfance  par  te  ta£l  ny  par  la  veuë.  Et  Ic  mefme  Galien 
parlant  de  ces  apoftemes  au  des  fievres  ad  Giauconem, 
chap.t.àit,  qu'il  cft  facile  de  connoiftre  les  efpeces  des 
phîcgmons,qui  font  faits  au  dehors,&  en  lieu  euident; 
mais  qu’il  eft  difficile  de  bien  connoiftre  ceux  qui  lé 
font  au  dedans,  &  en  lieu  caché  qui  ne  paroift  point 
à  la  veuë:  d’autant  qu'ils  ne  peuuent  pas  eftrefecile- 
mette  appcrçcus  par  le  taéf,  ny  par^^la  veuë,  ne  font 
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bien  conmeus  que  de  ceux  qui  font  experts  en  dodlri- 
ncj&qiii  ont  le  jugement  bonjc’eft  à  dire  de  ceux  qui 
ont  vne  parfaite  connoiffancc  de  la  lîtuation  de  toutes 
'  les  parties  du  corps  humain  ,  &  des  fe^rets  de  nature, 
foit  par  l’anatomie,  foit  par  la  ledlure,foit  par  les  dif. 
putesj&c.  Apres  quoy  il  adioufte  que  quand  vous  au- 
^  rezconneuces  apoftemesdes  parties  internes  par  vn 
bon  &puifrantraifonncment,illefaut  traiteer  demef- 
me  façon  que  ceux  qui  paroilîent  au  dehors  ,  y  reme- 
,  diant,  foit  par  la  bouche ,  foit  par  les  clyfleres,&c.  Et 
il  dit  la  mefme  chofe  chap.^.difi.z. 

\  L’on  demande  pourquoy  les  Digfeu!  s  baillent  les 
fignes  des  apoftemes  qui  font  de  Ja  conlîdcration  du 
Chirurgien,  veu  qu’ils  fe  manifeftéru  au  fens  :  car  il 
{  femble  que  les  lignes  de  tels  apoftemes  foient  baillez 
^  en  vain  :  or  qu’ils  foient  manifeftés  au  fens  du  Chi- 
,  rurgien  ,  cela  eft:  tout  clair,  puifque  la  tumeur  les  de- 
1  monftre,  comme  dit  le Docieur.  Refponfe,  que  non- 
obftant  que  quand  les  apoftemes  font  faits  és  parties 
extérieures  ils  fe  monfti  eut  au  fens,&  que  le  fens  nous 
enfeigne  en  quel  lieu  il  y  a  apofteme  ,  neantmoins  le 
fens  ne  nous  en  fait  pas  connoiftre  l’efpcce  ,  c’eft  à 
dire,  s’il  eft  fait  de  fang  ou  de  bile,ou  de  pituite,  &  ne 
nous  donne  pas  connoiflance  de  la  matière  qui  faie 
l’apofteme.  Pour  cette  raifon  quand  les  Docteurs 
donnent  les  lignes  des  apoftemes  extérieurs,  ils  ne  le 
font  pas  pour  demonftrer  le  lieu  qui  eft  apofteme  , 
car  le  fens  nous  le  njonftre ,  mais  feulement  pour  en- 
feigner  à  connoiftre  Ipedalement  la  caufe  qui  fait 
l’apofteme ,  li  c’eft  bile  ou  pituitCjOu  autre.  C’eft  ainfi 
que  l’a  entendu  Auerroes,  quand  il  a  dit que  les  ma¬ 
ladies  internes  ont  befoin  de  lignes  qui  lignifitnt  quel¬ 
le  éft  la  partie  malade,  &  quelle  eft  la  caufe  qui  fait  la 
maladie.  Mais  les  maladies  des  parties  externes  n’onc 
pas  befoin  d’auoir  des  fignes  qui  lignifient  kfdites 
parties  extérieures  eftre  malades,  car  cela  eft  tout  ma- 
nifefte  au  fensj  toutesfois  elles  ont  befoin  d’auoir  des 
E  e  lignes 
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lignes  qui  nous  monftrent  &  enleigncnt  les  caufes  qia 
font  les  apoftemes  &  les  maladies  extérieures ,  lî  c’eft 
bile  ou  pituite,&c. 

Il  faut  encor  remarquer,  que  li  nous  confîderons 
les  parties  de  noftre  corps  en  tant  qu’elles  font  par¬ 
ties  viuantesjtoutes  font  chaudes,car  la  vie  eft  fondée 
en  la  chaleur  Se  humidité-,  mais  li  nous  les  conlîderons 
comparatiuement  l’vne  à  l'autre  ,  &  eu  efgard  au  cuir 
qui  eft  vne  partie  temperée  ,  l’vne  eft  dite  chaude  & 
l’autre  froide,aiolî  nous  difons  que  la  chair  eft  chaude, 
&  l’os  eft  froid.  De  forte,  que  proprement  parlant, 
quand  nous  difons  que  certaines  parties  font  froides, 
cela  fe  doit  entendre  ,  qu’elles  font  moins  chaudes 
qu’vne  autre  :  car  comme  il  a  efté  dit,toutes  les  parties 
font  chaudes  en  tant  qu’elles  font  viuantes  Se fujettes 
de  l’ame.  Cette  remarque  a  éfté  expliquée  dedans 
l’anatomie. 

Déplus  il  faut  remarquer  que  comme  il  a  efté  dit 
cy-defl’us,veu  que  tous  les  humeurs  naturels  font  mé>- 
lés  dedans  les  veines  ,  quand  l’vn  eft  altéré  il  altéré 
l'autre.  Cela  s’enfuit  pour  l’ordinaire  du  moins  par 
fuccclîion  de  temps ,  de  mefme  que  l’on  dit  qu’vne 
pomme  pourrie ,  pourrit  celle  qui  luy  eft  proche  ;  ce 
que  Galien  confirme,  que  ce  qui  touche  vne  chofe 
corrompue,  fe  corrompt.  C’eft  pourquoy  il  ne  fc  fait 
guere  d’apofteme  fimple  des  humeurs,  mais  pour  l’or¬ 
dinaire  les  apoftemes  font  compofés  de  plufieurs  hu¬ 
meurs.  Neantmoins  parce  que  la  nature  peut  enuoyef 
vn  feul  humeur  en  quelque  partie  du  corps  humain, 
en  laquelle  iceluy  humeur  peut  cftre  corrompu  :  (car 
en  chaque  partie  du  corps  humain  les  humeurs  peu- 
uent  eftrc  corrompus  ,  &  de  naturels  eftre  faits  non- 
naturels)  &  pourtant  d’iceux  peut  eftre  fait  apoftemc 
lîmple,auquel  il  n’y  aura  qu’vn  feul  humeur  qui  peche. 
Et  c’eft  ce  qu’entend  le  Doéteur  quand  il  dit,  qu’il  y  a 
plufieurs  apoftemçs  non-vrays  qui  fcmblent  eftre 
pürs.  C’eft  ce  qu’a  voulu  Auen/oar  j.  Ttyfir.  Et  Galiea 
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fl»  zJes  progno^ks  3 1.  à  fçauoir  que  rarement  fe  faitrii 
Vn  fimple  apofteme  engendré  par  vn  feul  humeur, 
quoy  que  cela  fe  puifle  faire  :  car  nonobftant  que  la 
chaleur  non-naturelle  agiiTc  également  fur  tous  les 
humeurs, quand  ils  font  dedans  les  veines,neantmoins 
i  vn  peut  fe  pourrir  ,  &  non  pas  l’autre  i  parce  qu’vn 
humeur  ne  fe  pourrit  point  s’il  n’eft  ennemy  de  natu¬ 
re, &  delailfé  d’icelle  ;  &  ainfi  la  nature  peut  n’aymer 
pas  vn  humeur  ,  &  le  delaiffcr  à  caufe  de  fa  mauuaife 
compofition ,  d’où  vient  qu’iceluy  feul  fe  corrompt  ge 
non  pas  vn  autre.  Et  quoy  que  tous  les  humeurs  foient 
tn elles  par  cnfcmble  dedans  les  veines,  neantmoins  ils 
ne  font  pas  touliours  en  égale  difpofition  pour  la 
pourriture  &  corruption.  C’eft  pourquoy  l’vn  fe  peut 
pourrir  fans  l’autrejlequel  fublîfte  en  ce  que  la  propre 
nature  de  l’humeur  qui  n’eft  point  pourry ,  fe  confer- 
uantfoy  mefme,  refifte  à  la  pourriture  de  l’autre  hu¬ 
meur. 

Explication  du  texte  qui  commencer 
Les  apofteraes. 

*Ous  remarquerez  en  premier  lieu  ({ütpiriâ. 
de  eft  tout  le  tcrnps  de  la  durée  des  apofte- 
mes,  &.de  chaque  chofe,  depuis  fon  com¬ 
mencement  iufques  à  fa  fin  ;  ainli  nous  di- 
fons  que  le  période  de  la  vie  de  l’homme  ,  félon  les 
Philofophes  eft  de  feptanteans  j  &  félon  les  Ailrolo- 
gues ,  cent  vingt  ans.  De  mefme  le  période  d’vn  apo¬ 
fteme  fera  depuis  fon  commencement  iufques  à  ce 
qu’il  foit  guery.  Et  de  cette  façon ,  période  eft  vne  rc- 
nolution  de  quelque  chofe  mefurée  par  vn  certain  es¬ 
pace  de  temps. 

Et  par  paraxj'fme  proprement  nous  deuons  entendre 
l’heure  d’affliâioa,&  retour  de  la  maladie  apres  auoir 
E  e  î  dontré 
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donné  repos  ,  en  la  mefme difpofuion  quelle  auoij 
premièrement.  Ce  qui  conuient  aux  maladies  inter- 
mittentesj  comme  eft  dans  la  fîevre  tierce,  &  quarte  le 
iour  de  l’accès.  Et  par  exacerbation  nous  deuons  pro. 
prement  entendre  l’heure  de  la  plus  forte  afHiélion  de 
la  maladie  ,&duparoxyfme,ce  qui  proprement  con¬ 
uient  aux  fièvres  continues ,  car  la  fievre  tierce  conti¬ 
nue  fait  plus  grande  affliétion  tous  ks  troifiefmcs 
iours  i  &  la  quarte  continue  tous  les  quatriefmes, 
d’autant  que  Icmouuement  des  humeurs  qui  fonticel- 
les  maladies ,  fe  fait  de  cette  façon.  Neantmoins  bien 
fouuent  les  Doéteurs  prennent  paroxyfme  &  acerba- 
tion  pour  vne  mefme  chofe  ;  &  quelquefois  période 
fe  prend  auflî  pour  paroxyfme  ,  comme  eiiAuicenne 
quand  il  a  dit ,  que  la  commotion  de  la  caufe  du  perio- 
de,  indique  le  période.  Etquelquesfois  les  Dofteurs 
veulent  que  période  foit  vn  retour  de  la  maladie  à  ce 
qu’elle  a  efté  premièrement.  De  là  vient  que  période 
s’appelle  proprement  vn  contour  &  circuit  3  &  paro¬ 
xyfme  eft  la  plus  mauuaife  partie  du  période.  Ce  qui 
a  donné  fujet  à  Galien  de  dire  dans  fon  petit  liure  de 
typis,  chip.z.  que  le  période  eft  vn  temps  qui  fc  fait  des 
intenfions  &  remiflions  qui  font  en  vne  maladie.  Et 
ait  liure  des  quatre  temps  du  paroxyjme ,  il  dit,  que  quand 
le  premier  paroxyfme  finit,  &  qu’apres  le  repos  le  fé¬ 
cond  retourne,  &  que  celuy  cy  eftant  finy  apres  fon 
repos, le  troifiefme  reuient ,  &  ainfi  des  autres,  les  Mé¬ 
decins  appellent  ce  contour  &  circuit  ,  perrade.  Et  ainfi 
le  période  comprend  tout  le  temps  que  l’on  eft  tra* 
uaille,&  tout  celuy  auquel  on  eft  en  repos,  &  de  cette 
façon  l’on  le  prend  affez  equiuoquémt  nt. 

Or  la  caufe  pour  laquelle  les  maladies  tourmentent 
plus  en  vne  heure  qu’en  l’autre  ,  &  plus  en  vn  temps 
qu’en  l’autre ,  eft  l’analogie,  propriété  occulte, &  for¬ 
me' fpecifique  des  humeurs  qui  font  leldites  maladies,' 
lefquels  par  leur  propre  nature  fe  meuuent  en  certai- 
Oe  heurt  Si  certain  temps.  Et  lî  vous  me  demandez  ce 
que 
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que  c’efl:  que  propriété  occulte  ?  ie  refponds  que  c*eft  vne 
qualité  quife  treuue  és  chofes  naturelles  j  félon  la  di- 
uerfe  difpolîtion  &  préparation  de  la  matière, laquelle 
difpolîtion  luy  eft  donnée  par  l’influence  dçs  corps 
celeftesjcomme  par  vne  caufe  efficiente.  Ceft  ce  qu’a 
dit  Platon  en  ces  termes  :  Les  formes  [e  donnent  félon  les 
meiites  de  la  matière.  Et  pareillement  il  dit^que  la  natu¬ 
re  a  doiié  les  chofes  de  proprietés,&  que  chaque  cho- 
fe  a  efté  douée  de  fes  proprietezpar  deux  puiflances, 
l’vne  celefte  &  l’autre  élémentaire.  Or  cette  forme 
fpecifique  n’eft  ny  chaleur  ,  ny  froideur,  ny  humidité, 
nyfechereffe, ray  aucun  autre  qualité  élémentaire;  mais 
vne  qualité  donnée  à  chaque  chofe  naturelle,  félon  la 
variable  &  diuerfe  proportion  des  qualités  elementai- 
xes,&  félon  la  diuerfe  difpolîtion  de  la  matière  ;  com¬ 
me  eft  la  vertu  attraâiuc  de  l’aimant  qui  attire  le  fer  j 
&  celle  de  la  fcammonée,qui  euacuë  la  bile,ainlî  qu’il 
fera  dit  en  l‘ Antidotahe.  Pour  cette  raifon  Mefué  3 
très- bien  dit  >  qu’vu  médicament  a  la  faculté  d’attirer, 
non  pas  pour  elire  chaud  ou  froid,mais  parce  qu’il  eft 
tel,&  doué  de  telle  vertu  &  faculté.  Donc  vous  deuez 
fçauoir  que  de  cette  mefme  façon  nos  Dodeurs  di- 
fent  que  la  bile  par  fa  forme  fpecifique  fe  meut  de 
trois  en  trois  iours  ,  &  la  melancholie  de  quatre  en 
quatre  J  le  phlegme  de  dix-huiél  heures  en  dis-huifl: 

,  heures,  &  demeure  lix  heures  dans  vn  faux  repos  ;  & 
le  fang  fe  meut  toufiours  vniformemeht. 

Mais  vous  remarquerez  qu’outre  ces  mouuements, 
les  quatre  humeurs  en  font  encor  d’autres  tous  les 
iours  félon  Galien  i,dynamidiiorim,cbap. i.dc  {ont  que 
le  fang  fe  meut  à  la  pointe  du  iour  ,1a  bile  à  midy,  la 
melancholie  à  neuf  heures  dufoir,  8^1e  phlegme  la 
nuit.  Etpar  ainfi  vous  pourrez  connoiftte  quelle'eftla 
matière  qui  fait  l  apofteme,  félon  le  temps  auquel 
l'apoftcme  tourmentera  le  plus.  Et  encor  faut-il  re¬ 
marquer  qu’outre  le  mouuement  des  humeurs  ,  qui 
prouient  de  cette  forme  fpecifique  ,  y  entreraient  auffi 
E  e  3  félon 
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félon  nos  Dodleurs  la  quantité  de  l’humeur  qui  pé¬ 
ché,  félon  qu’elle  eft  grande  ou  petite  s  la  vertu  des 
parties  qui  enuoÿent  &  qui  reçoiiient,  félon  qu’elle  eft 
forte  ou  foible  j  &  la  difpofition  de  l’humeur  qui  pé¬ 
ché, félon  qu’il  eft  gros  ou  fubtil ,  car  félon  cesdiuer- 
fités  le  mouuement  des  humeurs  fe  diuerfifie  auffi, 
Et  pourtant  li  vn  humeur  fe  meut  de  trois  en  trois 
jours, ou  de  quatre  en  quatre,  il  n’eft  necefîaire  que  ce 
foit  toufiours  la  bile  ou  la  melancholie  j  mais  cela  eft 
le  plus  fouuént.  C’eft  pourquoy  Auicenne  prima  tjuatti 
a  dit,  que  celuy  là  fait  faute  qui  juge  de  la  fievre  tierce 
par  le  paroxyfme.  Ce  qui  doit  fuffire  à  vn  Chirurgien, 
car  ce  n’eft  pas  de  fon  fait  Je  déterminer  de  la  perio- 
dication  des  humeurs,  parce  que  c’eft  vnc  grande  mer, 
Çe  vne  chofe  qui  luy  feroit  trop  difficile. 

Donc  vous  remarquerez  en  fécond  lieu,  que  le  pé¬ 
riode  &  la  durée  des  apoftemes  fe  change  félon  la  di- 
uerfe  difpofition  de  la  matière  qui  fait  l’apofteme.  Car 
les  apoftemes  qui  font  faits  de  matière  chaude  font  de 
plus  'briéue  duree  que  ceux  qui  font  faits  de  niatiere 
froide.  Toutesfois  il  faut  noter  qu’afin  qu'vn  apofteme 
foit  de  plus  brieue  terminaifon  qu’vn  autre, il  faut  ou¬ 
tre  la  variété  de  la  matière  ,  qu’il  y  entreuienne  plu- 
fieurs  autres  chofes ,  àfçauoir  la  diuerfité  des  parties 
aufquelles  il  eft  fair,felon  qu’elles  font  rares  ou  efpaif- 
fes  i  la  diuerfité  de  la  complexion  chaude  ou  froide  ;  la 
diuerfité  du  temps,  de  l’air,  &  de  la  région ,  félon  leur 
chaleur  ou  froideur;  à  toutes  lefquelles  chofes  il  faut 
encor  ajoufter  la  variété  du  régime  que  l’on  obferue 
dans  lesfix  chofes  non-naturelles  j  &  la  quantité  delà 
matière  qui  fait  rapofteme,feIon  toutes  lefquelles  cho¬ 
fes  la  terminaifon  de  l’apofteme  eft  diuerfifiée.  Ce  que 
vous  appliquerez  conuenablemcnt  à  propos  en  don- 
na^r^des  exemples  ;  car  félon  les  diuerfitez  quelques 
apoftemes  font  finis  &  terminez  en  fept  iours ,  les  au¬ 
tres  en  quatorzejes  autres  en  vingt,  les  autres  en  qua- 
rançe,les  autres  çp  foisarite,oij  en  plus  long  temps. 
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Vous  remarquerez  en  troifiefme  lieu  que  les  An¬ 
ciens  &fages  Dofleurs,  confiderants  que  les  maladies 
ne  demeurent  pas  depuis  leurs  commencements  iuf- 
ques  à  leurs  üns  (car  en  icelles  fe  treuuent  manifeftes 
varietéz  &  diuerfitez,  félon  lefquelles  la  curation  eft 
aulfi  diuerfifiée,  comme  vous  fera  expliqué  en  ce  cha¬ 
pitre)  ont  afllgné  à  chaque  maladie  faliibre  materielle, 
quatre  temps  qui  font  le  commencement ,  l’augment, 
l’cftat  &le  déclin.  Et  notez  qu’ainfî  que  félon  la  varié¬ 
té,  diuerfe  proportion  &  habitude  qu'a  la  chaleur  na¬ 
turelle  à  fon  humidité  radicalc,nous  aflîgnons  les  qua¬ 
tre  âges  :  à  fçauoir  le  commencement  de  la  natiuité, 
l’âge  de  l’augment ,  l’âge  de  l'eflat  qui  eft  la  jeuneffe, 
&  râge  du  déclin  qui  eft  la  vieillefle.  De  mefme  nous 
alignons  quatre  temps  és  maladies ,  félon  les  quatre 
diuerfitez  qui  fe  treuuét  en  l’elfence  de  la  maladie,d^ns 
à  caufe,&  dans  fes  accidents.  O'où  vient  que  Galien 
aa  Hure  des  temps  des  muladks  dit,  que  nous  conlîderons 
dans  les  âges  premièrement  le  temps  de  la  natiuité  j 
fecondement  le  temps  de  l’augment  ;  tiercement  celuy 
de  l’eftat  j  &  quatriefmement  çeluy  du  déclin.  De 
mefme  en  faut- il  dire  des  temps  des  maladies. 

Or  nous  pouuons  parler  du  temps  en  deux  façons. 
Premièrement  félon  les  Philofophes',  fuiuant  lefqucls 
le  temps  n'cft  autre  chofe  que  la  mefure  du  mouue- 
ment&  du  repos,&  des  chofes  fusettes  à  changement, 
félon  la  caufe  &  l’effet.  Et  ce  n’eft  pas  de  cette  façon 
que  le  Chirurgien  doit  confiderer  le  temps  :  aufli  les 
Doreurs  ne  l’ont  pas  pris  en  cette  maniéré,  quand  ils 
ont  dit  que  dans  toutes  maladies  gueriffafiles  il  y  a 
quatre  temps.  Par  exemple  ,fi  vne  playe  de  trois  ou 
quatre  iours  demeure  en  mefme  difpofition  qu’elle  a 
efté  dés  le  commencement ,  l’on  ne  change  point  pour 
cela  l’intention  curatiue.C’eft  pourquoy  Galien  au  Hure 
des  quatre  temps  des  pmxyfmes  dit,  que  le  temps  n’in¬ 
dique  fimplement  par  cette  dénomination  &  ce  temps 
n’eft  pas  propre  pour  lequel  nous  confiderons  les  rr- 
E  e  4  medes 
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medeç ,  mais  leulenient  les  diucrs  âges  des  temps  des 
maladies  altérées  par  les  changements, &c.  D’où  vient 
que  les  temps  des  maladies  ne  font  que  quatre  varie- 
tez  diftinétes,  mefurées  par  le  temps  de  la  maladie, 
Toutesfois  Galien  1  a  prife  de  cette  façon  en  plufieurs 
endroits,  où  il  dit  qu’aucune  indication  curatiue  n’eft 
prife  du  temps ,  comme  vous  fera  expliqué  au  iraitté 
des  places  &  vlccres.  Le  Dofteùr  l’a  auffi  pris  de  cette 
faf  on  lu  chapitre  de  ph^ehetomie,  quand  il  dit ,  des  iours 
Egyptiaquesjdes  quadres  de  la  Lune,&c.Secondcment 
nous  pouuons  parler  du  temps  félon  les  Médecins, 
l-'fquels  n’entendent  par  le  temps  autre  chofe  qu’vnc 
variable  &diuerfe  difpofition  qui  fe  treuue  és  mala¬ 
dies, félon  la  diuerfité  de  tel,  ou  tant  de  temps  j  car  la 
maladie  reçoit  vu  manifefte  changement  tantoft  à  vne 
façon  ,  &  tantoft  à  l’autre:  &  félon  que  telle  diuerfité 
de  maladie  en  tel  &  telle  quantité  de  temps  indique 
les  diuerfes  façons  de  curation.,  &  que  la  maladie  fe 
doit  olfer  &  chafler  autrement.  Et  c’eft  de  cette  façon 
que  le  Chirurgien  confidere  le  tempsfelon  qu’en  ice- 
luy  fe  rencontre  vne  diuerfe  difpofition  des  caufes  & 
accidents  des  maladies.  Or  d’autant  querelle  confir 
deratipn  de  temps  conuient  proprement  aux  maladies 
materielles  ,  &  que  l’apofteme  eft  vne  maladie  mate¬ 
rielle,  comme  a  efté  dit  cy  deifus  j  ie  dis  qu’en  tous 
apofteraes  gueriffables  &  non  mortels,  faits  és  parties 
(Jui  peuuent  atioir  extenfion,  &  delaifles  à  l’operation 
dénaturé,  félon  la  variable  difpofition  de  la  matière 
qui  fait  ledit  apofteme,  fe  rencontrét  les  quatre  temps, 
lefquels  font  aufll  variez  &  diuerfifiez  félon  la  variar 
,bje  &  diuerfe  difpo/ïtion  de  la  matière  qui  fait  ledit 
apofteme  :  ces  quatre  temps  font  le  commencement, 
faugmént,  l’eftat  &  le  déclin.  Et  notez  que  ie  dis  ex- 
prefTenient,  que  tel  apofteme  foit  gueriflabte,  d’autant 
.que  les  quatre  temps  ne  fe  rencontrent  pas  cp  ceux 

J  ni  font  mortels,  parce  qu’en  ceux-cy  il  n’y  a -point  de 
_  LClin  vray  &  p3rfair,veu  qua  tous  ceux  qui  meurent. 
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nieurent  dans  l’efta:  3c  la  maladie, au  moins  quant  aux 
-sccidents ,  &  quant  à  la  malice  de  h  matière  qui  fe 
rend  toufiours  plus  maligne  en  blelTant  de  plus  en 
plus  la  vertu.  C'eft  la  raifon  pour  laquelle  dans  les 
maladies  mortelles  ,  les  temps  concourent  toufiours 
enfemble,  quant  aux  accidents  &  fuiuant  l'alteration 
de  la  matière  ;  parce  que  d’autant  plus  que  la  matière 
fe  corrompt  &  galle  ,  d’autant  plus  auflî  les  accidents 
propres  de  la  maladie  s’augmentent,  car  les  ellats  & 
vigueurs,  quant  aux  accidents  &  quant  à  la  difpofîtion 
de  la  matière,  concourent  ènfemble  dans  les  maladies, 
qui  referuent  la  matière  pour  vne  feule  &  critique  ex- 
pulfion.  Secondement  ie  dis  qu’ils  foient  aux  parties 
cxtcnfibles  :  car  les  quatre  fortes  de  temps  ne  fe  ren¬ 
contrent  pas  aux  parties  qui  ne  peuuent  auoir  exten- 
fion,comme  aux  apollemes  des  os,  aufquels  les  qu^re 
temps  diuerfifiez  félon  l’effence  de  l’apolleme  ne  fe 
peuuent  manifeftement  affigner.  Tiercement  ie  dis  que 
tels  apoftemes  foient  laifles  à  l'operation  de  nature, 
parce  qu’il  fc  peut  faire  par  le  bénéfice  de  Medecine 
,ou  de  Chirurgie,  qu’vn  apolleme  gueriflable  &  non 
mortel  n’aura  pas  les  quatre  temps  :  car  par  la  feule 
application  des  repcrcuflîfs  ,  vn  apolleme  fera  guerv 
dans  fon  commencement ,  &  ainfi  n’aura  pas  quatre 
temps,n’ayant  ny  augment,  ny  eftat,  ains  feulement  le 
commencement  &  le  déclin.  Or  que  cecy  foit  vray, 
il  eft  euident  ,  veu  que  la  reperculfion  ne  conuient 
qu’au  commencement.Toutesfoisil  y  en  a  qui  veulent 
dire  qu’en  rapoftéme  fe  treuue  augment  &  eftat  oc¬ 
culte,  qui  pour  leur  brieueté  &  promptitude  ne  pa- 
roilfent  pas ,  &  ainfi  femble  qu’il  n’y  aye  que  le  com¬ 
mencement  &  le  déclin.  Or  quoy  qu’à  la  vérité,  félon 
cette  opinion,  il  y  aye  augment  &  eftat  au  moins  oc¬ 
culte  &  non  manifefte,neantmoins  ie  crois  la  première 
opinion  la  meilleure  j  car  le  Médecin  eftant  ouurier 
fenfuel,  ne  doit  pas  confiderer  les  temps  en  vne  mala- 
idiejen  tant  qu’ils  font  caçhés  aq  fens  ;  &  ainfilcchan- 
pe  y  gement 
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gement  qui  arriue  à  la  maladie  ,  doit  eftre  apperceu? 
par  le  feus.  C’eft  pourquoy  quand  nous  difons  l’heure 
du  commencement ,  l’heure  de  l’augment ,  l’heure  de 
l’eftat  J  &  l’heure  du  déclin ,  nous  ne  voulons  pas  que 
l’on  entende  des  extremitésj|dans  lefquelles  la  difpofi- 
tion  de  la  maladie  nefe  manifefte  pas  :  mais  nous  vou- 
Ions  que  chacune  d’icelles  aye  vn  temps  que  le  fens 
apperfoiue  ,  lequel  a  fon  indice  propre.  Car  lî  vous 
voyez  en  quelque  maladie  qu’au  premier  iour  appa- 
roiffentdes  lignes  de  codion  dans  les  vrines,  alors  la 
maladie  fort  du  terme  du  commencement,  de  forte 
4ue  peut  eftre  quelqu’vn  croira  que  ce  n’eft  point  du 
tout  le  commencement  de  la  maladie.  Mais  cela  ne  fe 
peut  pas  accorder,  parce  qu’il  n’efl:  pas  poflible  qu’vne 
maladie  paruienne  à  fa  lin  qu’au  préalable  elle  n'aye 
commencé,  &  en  fuittc  qu’elle  ne  s’augmente  iufques 
à  ce  qu’elle  foit  paruenuë  à  fon  eftat.  Neantraoins  il 
arriue  que  quelquesfois  le  temps  du  commencement 
&de  l’augment  eft  ü  court ,  que  la  maladie  eft  en  Iob 
eftat, mefme  au  premier  iour,d’autant  que  le  comraen- 
cernent  des  maladies  aiguës  eft  fort  court,fclon  Galien 
au  Hure  des  crifes,ch!if  ,17 .  Et  il  ne  fe  peut  pas  faire  qu’v¬ 
ne  maladie  dans  fon  commencement  foit  dans  fon 
eftaf,  comme  fi  c’eftoit  vn  foudre  qui  tombai!  delfus 
icelle.  Aüicenae prima  quant, chap.}.  dk  ,  que  le  com¬ 
mencement  a  efté  treuué  dans  toutes  les  maladies, 
mais  que  quelquesfois  il  eft  caché  comme  dans  l’epi- 
leplîe  &  apoplexie,&c.  Et  plus  bas  il  dit, qu’il  y  a  pîu- 
fieurs  fievres  qui  dans  vn  paroxyfme  paracheuent  leur 
commencement,  leur  augment  &  leur  eftat ,  &  dans  le 
paroxyfme  fuiuant  font  dans  leur  déclin.  Or  il  faut 
remarquer  que  les  maladies  immaterielles  ,  &  celles 
proprement  qui  font  faites  &  confirmées  ,  comme  les 
hcftiqties,  n’ont  pas  aulfi  proprement  quatre  temps, 
félon  lefquek  le  Médecin  change  fon  intention  cura- 
tiuej  ainlî  que  l'on  peut  voir  dans  le  traittemcnt  des 
maladies,  dans  lefquelles  Jes  Médecins  ne  fe  font  pas 
fouciés 
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fouciés  de  changer  le  régime  félon  les  diuers  temps  : 
mais  tout  le  long  de  la  maladie  fe  feruent  du  mefme 
régime, &  des  médicaments  de  mefme  qualité  félon  le 
plus  &  le  moins.  Quoy  qu’improprement  parlant,  on 
leur  puifle  attribuer  quatre  temps,  &  ceux  principale¬ 
ment  qui  font  pris  de  l’elTence  de  la  maladie  ,  &  defes 
accidents ,  car  en  ceux-cy  les  maladies  materielles  & 
non  materielles  peuuent  concourir. 

Or  la  diuerlîté  &  diftinétion  des  temps  des  apofte- 
mes  peut  eftre  tirée  de  trois  chofes,à  fjauoir  quelque¬ 
fois  del’eflence  del’apoftemei  quelquefois  de  la  dif- 
pofition  de  la  matière  qui  fait  l'apofteme,  félon  qu'el¬ 
le  eft  digefte  ou  indigefte  ;  &  quelquefois  de  la  diuer¬ 
lîté  des  accidents.  Premièrement  quant  à  la  diuerfité 
delelfence  de  l’apofteme,  nous  difons  que  quand  la 
matière  cômence  à  defeendre  fur  la  partie>&  y  fait  eX- 
tenfion,mauuaife  complexion,&mauuaife  compofîtiô, 
c'eft  lecômencemenc  de  r3pofteme.Secondemét,quàd 
l’apofteme eft  plus  apparenc,&  que  la  mauuaife  côple- 
xion,la  mauuaife  côpofition,&  la  folution  de  côtinuité 
font  délia  plus  grande^nous  difons  que  c’eft  l’augmét. 
Etl’eftat  eft  lors  que  la  matière  eft  délia  toute  coulée, 
&  la  tumeuf  li  grande  qu’elle  ne  fe  peut  plus  augmen¬ 
ter  fans  fc  changer  en  autre  forme ,  c’eft  à  dire,  qu’il 
ne  fe  peut  plus  augmenter  s’il  n’y  furuient  de  nou- 
ueau  d’autres  humeurs,  outre  ceux  qui  faifoient  prin- 
.cipalement  l’apofteme.  Et  le  déclin  eft,  quand  la  mau¬ 
uaife  complexion  ,  la  mauuaife  compolition  ,  &  la  fo¬ 
lution  de  continuité  font  gueries  ,  ou  font  en  chemin 
del’eftre.  Auflî  difons  nous  que  la  diftinétion  des 
temps  qui  eft  prife  de  la  folution  de  continuité ,  eft 
prife  de  l'effence  de  l’apofteme  ,  d’autant  que  la  folu¬ 
tion  de  continuité  eft  vn  genre  de  maladie  qui  con¬ 
court  elTentlellemcnt  à  la  génération  des  apoftemes  '. 
il  en  faut  entendre  la  mefme  chofe  de  la  mauuaife 
complexion. 

Ces  quatre  temps 'font  pris  quelquefois  de  la  di- 
uerfe 
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uerfe  difpolition  qui  fc  rencontre  en  la  tnatiere  qui 
fait  Tapofteme  ,  ainfi  nous  difons  que  le  commence¬ 
ment  eft,  quand  la  matière  eftindigefte  j  l’augment, 
quand  la  matière  commence  à  fe  digerer,&  qu’en  icel¬ 
le  fetreuue  quelque  petite  digeftion  ;  l’eftat,  quand 
la  matière  eft  digefte  j  &  le  déclin  ,  quand  l’apofteme 
eft  diminué ,  &  que  la  matière  en  eft  euacuée  infenfi- 
blementj  s’il  fe  doit  terminer  par  voye  de  refolution  j 
ou  fenfiblement,  s’il  fe  doit  terminer  par  voye  de  fup- 
puration. 

Quelquefois  la  diuerfité  de  ces  temps  eft  prife  de¬ 
là  diuerfité  des  accidents;  8f  ainfi  nous  difons  que  le 
commencement  eft  quand  les  accidents  commencent  ; 
l’augmentjquand  ces  mefmes  accidents  ,  comme  dou¬ 
leur,  Scfievre  augmentent  j  l’eftat,  quand  iceux  acci¬ 
dents  font  fi  violents  qu’ils  ne  le  peuucnt  pas  eftre 
d’auantage,  d’antant  que  l’eftat  eft, quand  les  accidents' 
font  en  leur  dernier  degré  de  violence  j  &  le  déclin 
•eft  quand  les  accidents  fe  diminuent  &  déclinent. 

Vous  remarquerez  en  qiiatrie&ne  lieu,quel’on  peut 
rencontrer  de  la  diuerfité  entre  les  apoftemes ,  tou¬ 
chant  leur  matière,  caries  vns  confe  ruent  &  gardent 
leur  matière  quafi  iufques  à  vne  expiilfion  critique,  & 
à  vne  feule  &  principale  euacuation  :  &  les  autres  fe 
terminent  &euacuent  peu  à  peu,&  ne  referuent  point 
leur  matière  à  vne  feule  expulfion.  Or  quelques  vns 
veulent  que  les  maladies  qui  ont  vne  matière  con¬ 
jointe  feparée  &diftinctede  celle  qui  fluë,  foient  cel¬ 
les  danslefquelles  ces  temps  ne  concourent  pas  :  com¬ 
me  fondes  apoftemes  qui  ne  fuppurent  point ,  ains  fe 
refojuent  peu  à  peu ,  d’autant  qu’ils  ne  referuent  pas 
leur  matière  pour  feule  &  vnique  expulfion.  Et  quand 
l’on  dit  que  cette  matière  eft  referuée  pour  vne  expül  • 
fion  critique, l’on  n’entend  pas  qu'il  ne  s’en  euacuè 
point  du  tout  deuant  le  crife ,  mais  que  la  plus  grande 
partie  demeure.  Par  exemple,  nous  difons  qu’en  vu 
'apofteme  fait  aux  emonéloires ,  -qui  fe  termine  par 
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fuppuration,la  matière  eft  referuée  à  vne  feule  expui- 
fion,  à  fçauoir  iufques  à  l’apparition  de Tapofteœe. 
L’exemple  de  ceux  qui  ne  referuent  pas  la  matière  à 
vne  feule  expulfion ,  eft  comrne  dans  la  pleurefie  &  la 
peripneumonie,dans  lefqucllcs  la  matière  eft  euacucc 
par  les  crachats  ;  &  la  matière  n’eft  point  gardée  àvne 
feule  expulfion.  Ce  que  i’entends  en  la  pleurefie  qui 
fe  termine  par  voye  de  colleétion  &  exiturc,  ce  qui  ar- 
riucraiementi&  laquelle  terminaifon  de  pleurefie  par 
voye  decolleélion  eft  fufpeétc  ,  &  le  plus  fouuenc 
mortelle  félon  nos  Doâeurs.  C’eft  pourquoy  ils  nous 
baillent  vn  bon  precepte  en  pratique  qui  eft ,  que  tauc 
qu’il  eft  poffible  les  Médecins  &  Chirurgiens  doiueut 
euiter  les  médicaments  fuppuratifs  aux  apoftemes  qui 
font  faits  aux  parties  fpirituelles.  Maintenant  vous 
pourrez  facilement  entendre  ce  que  veut  dire  le  Do- 
éleur  quand  il  dit ,  qu  auiunesfois  ces  temps  viennent  eu-- 
fcmbte,&i:c.  c’eft  à  dire, qu’aux  apoftemes  qui  referuent 
la  matière  àvne  feule  &  critique  expulfion  ,  tous  ces 
quatre  temps  viennent  enfemble, tellement  que  quand 
c’eft  le  commencement  oc  la  difpofition  de  la  matières 
c’eft  aufli  le  commencement  félon  l’effence  de  l’apo- 
fteme,&  félon  les  accidents  :  &  quand  c’eft:  l’augmenc 
del'eflence  de  l’apofteme,  c’eft  aufli  l’augment  de  la 
difpofition  de  la  matière  &  des  accidents ,  &  ainfi  des 
autres  parties.  Neantmoins  quelques  vns  veulent  que 
les  apoftemes  qui  fe  terminent  par  voye  de  fuppu- 
ration  ,  les  temps  pris  de  la  difpofition  de  la  matière, 
&  ceux  qui  font  pris  des  accidents  ne  fe  peuuent  ainfi 
treuuer  enfemble, parce  que  quand  la  fuppuration  fe 
faitjles  douleurs  &  fievres  font  plus  violentes  que 
quand  elle  eft  défia  faite.  Pour  ce  fujet  le  Dodeur  a 
dit,  que  le  plus  fouiient  ils  ne  le  rencontrent  :  néant- 
moins  en  fouftenant  que  la  digtftion  8c  la  putrefa- 
âion  peuuent  s’augmenter  enfemble ,  du  moins  iuf- 
ques  à  la  troifiéme  partie  de  l’eftat,  ou  iniques  au  mi- 
iicu,principalement  en  vne  matière  médiocrement,  & 
non 
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non  pas  cxtrefmément  pourrie ,  ces  temps  peuuent  i«! 
rencontrer  enfcmble/pccialemcnt  dans  les  apoftcmes 
dans  lefquels  la  crife  eft  fort  prochaine  ,  efquels  les 
accidents  l’augmentent  auec  la  digeftion  de  la  matie- 
re.Or  que  cela  foit  ainfi,irefteuident,vcu  que  la  crife 
commence  lors  que  l’eftat  eft  qualî  dans  la  fin,  &  pour 
lors  fe  faitvn  grand  combat  entre  la  vertu  &  ma¬ 
tière  :  &  ainfi  les  accidents  font  alors  très  violents  & 
tres-forts ,  quoy  que  la  matière  foit  enfcmble  digefte* 
parce  que  fiüuant  cette  voye  la  bout;  &  le  pus  Ibnt 
auffi  pourris.  Mais  aux  apoftemes  qui  ne  gardent  la 
matière  à  vne  feule  euacuation  &  expulfion,  ces  temps 
ne  font  pas  coïncidents ,  ny  ne  fe  rencontrent  pas  en- 
femble.  :  car  quand  la  pleurefîe  eft  dans  fon  com¬ 
mencement  félon  la  difpofition  de  la  matière ,  c'eftà 
dire,que  la  matière  eft  encor  indigefte ,  &  ne  peut  pas 
eftrepouflee  au  dehors  (  ce  qui  s’appelle  le  commen¬ 
cement  quant  à  la  difpofition  de  la  matière)  pour  lors 
c'eft  l’eftat  des  accidents,  à  fçauoir  de  la  douleur  &  de 
la  fievre  -,  &  quand  la  pleurefie  eft  en  l’eftat  félon  la 
difpofition  de  la  matière, c’eft  à  dire,  qu’icelle  matiè¬ 
re  eft  digefle ,  &  que  nature  la  peut  fans  peine  pouifer 
au  dehors  ,  pour  lors  c’cft  le  déclin  des  accidents, 
car  la  douleur  &  la  fievre  font  petites  &  fe  dimi¬ 
nuent.  Il  eft  vray  qu’il  eft  difficile  qu’aux  apoftemes 
qui  fe  terminent  par  voye  de  fuppuration  les  quatre 
temps  félon  la  difpofition  de  la  matière  foient  coïn¬ 
cidents  auec  les  temps  félon  les  accidents  ,  par¬ 
ce  que  lors  que  la  fuppuration  fe  fait  les  douleurs 
Si  les  ficvres  font  plus  violentes  que  quand  elle 
eft  défia ^faite.  C’eft  pourquoy  le  Dofleur  a  dit, 
que  le  plus  fouuent  ils  ne  fe  rencontrent  pas 
enfemble  ,  comme  il  a  efté  dit  &  expliqué  cy- 
deftus. 

Mais  notez  que  comme  il  a  efté  défia  dit ,  quelques 
vns  entendent  que  quelquefois  ces  temps  viennent 
tous 
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tous  enfemble,  c’eft  à  diie,qu’à  caufe  de  la  brieueté  de 
la  maladie ,  il  eft  aduis  au  Chirurgien  que  tous  vien¬ 
nent  enfemble ,  car  en  certains  apoftemes  tous  les 
quatre  temps  fe  treuuent  en  vn  iour ,  à  fjauoir  le 
commencement  ,  Taugment ,  l’eftat  ,  &  le  déclin  j 
ainfi  qu'il  arriue  en  certains  apoftemes  veneneux, 
aufquels  à  raifon  de  leur  malice  tous  les  quatre 
temps  font  briefs  ;  &  à  caufe  de  la  brieueté  def- 
dits  temps  ,  il  femble  au  Chirurgien  qu’ils  font 
tous  enfemble.  C’eft  de  cette  façon  que  l’entend 
Galien  premier  des  crifes ,  chapitre  }.  qua«d  il  dit, 
que  quelquefois  le  premier  paroxyfme  de  la  fièvre 
I  comprend  le  commencement,  l’augment,  &  mefme 
j  l’eftat  de  la  maladie  ,  à  fçauoir  dans  la  première 

I  partie  le  commencement  ,  puis  l'augment  ,  &  en 

fin  l’eftat  :  &  en  fuite  l’on  voit  manifeftement  de- 
I  cliner  le  fécond  paroxyfme.  Toutefois  ie  crois  la  pre¬ 
mière  opinion  la  meilleure  &  la  plus  fubtile.  Et  noter 
encor  que  quelques  vns  veulent  que  fi  vn  apofteme 
commence  par  vne  matière  digefte  ,  celuy  là  com¬ 
mence  par  l’cftat ,  fans  que  aucun  commencement 
ny  augment  aye  précédé.  Mais  quoy  que  cette  ma¬ 
tière  digefte  qui  fait  l’apofteme ,  n’aye  ny  commen¬ 
cement  ny  augment  au  refpeû  de  l’apoftemc ,  néant- 
moins  elle  a  eu  ecs  temps  dans  fa  digeftion  ,à  fçauoir 
deuant  qu’elle  fifft  l’apoftemc.  Et  fi  les  Doéteurs  di- 
fent ,  que  toute  maladie  gueriflable  a  quatre  temps 
félon  la  difpofition  de  la  matière,  il  les  faut  entendre 
touchant  les  maladies  qui  commencent  par  vne  ma- 
tieri  crue  &  indigefte. 

Vous  remarquerez  en  cinquiefme  liop  ques  tes  qua¬ 
tre  temps  quelquesfois  font  dits  vniuerfaux ,  &  quel- 
quesfois  particuliers.  Ils  fonts  dits  vniaerfaux ,  parce 
qu’ils  mcîurent  la  maladie  depuis  le  côrnencemenriuC. 
ques  à  la  fin.  Ils  font  dits  particttliers ,  pzrce  qu’ils  me- 
fiirent  le  temps  particulier  de  la  maladie,  comme  nous 
difons 
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difons  qu'en  chaque  paroxyfme  de  ftcvre  a  fon  com« 
mencementjfon  augment,fon  cftat,&  fondeclin.  Il  eft 
yray  que  les  Chirurgiens  confiderent  proprement  les 
temps  vniuerfaux.Quc  fi  l’on  demande  fi  l'on  peutdi- 
ftinguer  &  connoiftre  par  même  moyen  les  temps  vni- 
uerfaux  &  particuliers  d’vné  maladie  ;  ie  refpondray 
que  le  Chirurgien  ne  s’en  doit  pas  enquérir. 

Vous  remarquerez  en  fixiéme  lieu  que  félon  Galien 
m  i.des  apborifm.le  cômenccmeat de  maladie  fe  prend 
en  trois  fafons.Premierement  pour  lepoinét  &  lapre- 
niiere  heure  que  commence  la  maladie.Secondement, 
pour  les  trois  premiers  iours,  apres  que  la  maladie  eft 
commencée.  Tiercement ,  pour  tout  le  temps  auquel 
la  matière  qui  fait  l’apofteme  eft  crue  &  indigefte  :  & 
c’eft  ainfi  qu’il  fe  doit  prendre  en  noftre  propos ,  car  > 
au  commencement  la  matière  eft  indigefte,  parce  que 
la  chaleur  naturelle  n’a  pas  eu  vn  temps  fuffifant  pour 
faire  la  digeftion  en  ladite  matière.  Ce  qui  fe  doit  en¬ 
tendre  és  apoftemes  qui  font  faits  de  matière  crue,  & 
non  pas  de  matière  digefte  ;  ce  qu’il  fe  puiffe  faire 
apofteme  de  matière  digefte  ,  il  eft  euident  par  cét 
exemple  j  Si  quelqu’vn  a  vne  fquinance,  8c  qu’apresla 
matière  qui  fait  icelle  fquinance  fera  digefte, il  fe  fade 
pleurefie  par  voye  de  permutation  ;  en  ce  cas  c’eft 
chofe  certaine  que  la  pleurefie  ne  commence  pas  de 
de  matière  crue  ,  mais  de  matière  digefte.  Et  fi  vous 
confîderez  bien  cette  forte,  de  pleurefie ,  vous  verrez 
que  les  quatre  temps  de  l’apofteme ,  lefqucls  font  pris 
félon  la  diuerfité  de  la  matière  ne  s’y  rencontrent  pas: 
d’autant  que  en  ce  cas  telle  pleurefie  n’aura  que  l’eftat 
&  le  déclin.  Mais  vous  pourrez  dire ,  que  nonobftant 
que  la  matière  qui  fait  la  pleurefie  foit  digefte  au  re¬ 
gard  de  la  precedente  maladie  ,  qui  eft  la  fquinance» 
neantmoins  elle  eft  crue  &  indigefte  au  regard  de  la 
pleurefie,  veu  qu’elle  eft  de  nouueairdigerée  ,  &  par 
confequent  elle  aura  les  quatre  temps  félon  l’altera¬ 
tion  &  operation  de  la  chaleur  naturelle  de  la  partie 
patien 
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patiente ,  laquelle  ell  differente  en  fon  operation  ,  de 
l’operation  faite  par  la  chaleur  naturelle  d'vne  autre 
partie  ;  car  tour  ainfi  que  dans  la  nourriture ,  l'opera¬ 
tion  que  fait  la  chaleur  naturelle  d’vne  partie  ,eft  dif¬ 
ferente  de  l’operation  d’vne  autre  i  de  mèfme  doit-il 
eftre  d’vne  matière  nuifîble. 

Et  faut  remarquer  que  comme  il  a  efté  dit,  lors  que 
les  Docteurs  parlent  du  commencement,  en  tant  qu’il 
eft  vn  des  quatre  temps  de  maladie, ils  ne  prennent  pas 
le  commencement  pour  l’infiant ,  &  l’heure  que  com¬ 
mence  la  maladie.Neantmoins  c’eft  vne  chofe  fort  vti- 
le  aux  Médecins  de^rfiderer  le  commencement  en 
cette  façon ,  pour  comparaifon  des  iours  criti¬ 
ques,. fuiuant  ce  qJK  dit  Hipocrate  dans  fes  prono- 
fltcs  ,  qu'il  ne  faut  ^s  ignorer  l'heure  &  le  iourdu 
commencement,  &  dit  la  melmc  chofe  dans  !e  Hure  des 
iours  critiques:  mais  les  Médecins  n’ont  pas  couflume 
de  le  prendre  de  cette  fortc.En  fécond  lieu,parce  que 
l’on  ne  le  pourroit  pas  prendre  de  cette  façon  dans  les 
maladies  très  aiguës,  lefquelles  fe  terminent  quelque¬ 
fois  en  vn  ou  deux  iours.  Galien  a  tres-bien  dit,  que 
l’on  ne  doit  pas  déterminer  du  commencement  des 
maladies  par  le  nombre  des  iours  :  &  il  eft  profitable 
aux  Médecins  de  leconfiderer  autrement,  car  en  tel 
temps,fe  font  les  euacuations  minoratiues  &  les  diuer- 
fions,fumâtraphorifme  d  Hipocrate,que</Æ»r  le  comme- 
cernent  des  m.iiadies,ji  ton  doit  moiiuoit,  H  fuit  mouuoir,8cc. 

Si  vous  voulez  entendre  l’aphorifme  d’Hipocrate, 
quand  il  a  dit  que  quand  la  fuppuration  fefait,  &c.  & 
comment  apres  que  la  fanie  cil  faite,  les  accidents  font 
diminuez ,  vous  le  trouuerez  bien  expliqué  en  vne  re¬ 
marque  qui  eft  faite  ou  mité  des  vlcetes,ce(i  pourquoy 
ie  le  laiffe  à  prclënt,  pour  ne  pas  repeter  plufieurs  fois 
vne  mefme  chofe. 

Vous  remarquerez  en  feptiemc  lieu  que  les  apoftc- 
mes  fc  terminent  le  plus  fouucnt  en  vne  de  ces  trois 
maniérés ,  à  fçauoir  ou  par  voye  de  rcfolution,  ou  par 
F  i  voye 
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voye  de  pétrification  &  dureté, ou  par  voye  de  fuppu- 
ratioir,comme  dit  Galien  au  hure  de  inaquali  intemfaie. 
Entre  lefquclles  terminaifons  celle  qui  eft  faite  par 
voye  de  refolution  eft  la  meilleure ,  &  pourtant  le  Mé¬ 
decin  la  doit  premièrement  rechercher,d’autant  qu’el¬ 
le  eft  faite  fans  corruption  des  humeurs ,  ny  de  la  fub- 
ftance  de  la  partie ,  &  qu’il  n’eft  pas  necefiaire  d’y  fai¬ 
re  ouuerture  &  folution  de  continuité.  C’eft  pour- 
quoy  la  douleur  ne  s’y  rencontre  pas  fi  grande,  ny  des 
accidents  fi  mauuais, comme  en  ceux  qui  font  guéris 
par  voye  de  fuppuration  ;  outre  que  cela  tefmoigne 
que  la  matière  eft  obeïflante  à  l^atiuè  &  benigne,  & 
que  la  nature  eft  puiflante  c^Ve  ladite  matière  ,  & 
pourtant  elle  la  refont.  MaisWeeux  qui  font  guéris 
par  voye  de  fuppuration  ,  il  eft  mecefiaire  de  faire  ou- 
uertiire  &  folution  de  continuité  en  la  partie  ,  &de 
mondifier  la  fanie ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  prouo- 
quer  quelques  mauuais  accidents, puis  que  lors  que  .la 
fuppuration  fe  fait,  quelques  accidents  furuicnnent, 
comme  la  douleur,  la  fievre,  &  les  inquiétudes  qui  di¬ 
minuent  les  forces.  Or  la  refolution  n’eft  autre  chofe 
qu’vne  conuerfion  des  humeurs  en  vapeurs  fubtiles, 
faite  par  médicaments  qui  participent  de  chaleur,  ou 
par  nature  fans  ayde  de  médicaments.  Pétrification 
aux  apoftemes  n’eft  autre  chofe  qu’vn  endurciffement 
de  la  matière  à  la  femblancc  d’vne  pierre ,  qui  fe  fait 
quand  la  partie  la  plus  fubtile  de  la  matière  s’eft  cua- 
porée ,  &  la  groflîcre  demeure  endurcie  &  terreftre: 
ce  qui  arriue  le  plus  fouuent  aux  apoftemes  melan- 
choliques  &fanguins.  Par  exiture  le  Dofteur  entend 
l'apofteme,  auquel  fe  treuue  fanie,  lequel  eft  appelle 
txitu/e-,  parce  que  la  matière  d’iccluy  eft  propre  à  for- 
tir.Mais  remarqués  que  le  phlegmon  fe  conuertit  quel¬ 
quefois  en  feirrhe  par  la  faute  du  Chirurgien ,  comme 
dit  Galien  au  z.ad  Glaucouem  en  ces  termes  :  Sien  fou- 
uent  le  feirrhe  fe  fait  par  l'ignorance  des  Médecins ,  lots  que 
dans  le  (ommeitcement  ils  appliquent  fur  le  phlegmon  des 
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tnedicments  extrêmement  rcfolutifs ,  d’autant  ique  ta  partie 
la  plus  fubtile  du  fang  eü  euaporée  ,&ne  refît  que  la  partie 
la  plus  grojfiere  &  feculente  ,  laquelle  s’endurcit  quafi  comme 
vne pierre.  De  mefme  aiifli  le  phlegmon  fe  cohuertit  en 
feirrhe,  G  dés  le  commencement  on  le  traitee  aucc  des 
médicaments  trop  froids  &  ftiptiquesxar  tout  ainlî  que 
pat  la  prefence  de  la  chaleur  naturelle  &des  efprits, 
la  chaleur  demeure  belle  &  naturelle  aux  parties ,  la¬ 
quelle  eft  appellée  communément  couleur  viucjqui  cft 
meflée  de  blanc  &  de  rougeide  même  par  la  défaillance 
de  la  chaleur  naturelle  &  des  efprits ,  &  par  la  corru¬ 
ption  &  mortification  d’iccux,(ce  qui  arriue  auflî  quel¬ 
quefois  à  caufe  des  mauuais  humeurs  affctnblez  en  l’à- 
pofteme)la  couleur  ell  faite  liuide,  comme  l’on  Voit  en 
temps  d’hyuer  ,  aux  levres  de  plufieurs  qui  font  fan- 
guinsiaux  levres  defquels  le  fang  eft  congelé  la 
couleur  deuient  liuide  &  plombée  par  la  mortification 
delà  chaleur  naturelle.  • 

Vous  remarquerez  en  huifliefme  lieu  ,  qü’oütre  les 
trois  fufdites  fayons  de  terminaifon  d’apofteme,il  y  en 
a  encores  d’autres  :  car  parfois  la  terminaifon  fe  fait 
par  voyc  de  corruption  de  la  partie  j  &  par  fois  par 
voye  de  permutation  de  la  matière  d’vne  partie  en 
l’autre  ,  comme  la  fquinance  fe  change  quelquefois  en 
pleurefie,  &  la  plcurefie  en  apofleme  du  poulihbn. 
Toutefois  ie  dis  que  la  terminaifon  des  apoftemesjqui 
cft  faite  par  voye  de  permutation^comme  a  efté  dit,  & 
celle  qui  eft  faite  par  voye  de  corruption  de  la  partie, 
cft  réduite  à  celle  qui  cft  faite  par  voyedefuppura- 
tion  :  laquelle  fuppuration  eft  double  ,  louable  &  non 
loüable.  Or  la  terminaifon  des  apoftemes  qui  fe  fait 
par  corruption  de  la  partie  ,  eft  réduite  à  fuppuration 
non  loüable.  C’eft  pourquoy  vous  deuez  remarquer 
qu’il  y  a  deux  fortes  de  refolution  chez  les  Médecins, 
Tvnc  fenfible,  en  laquelle  la  matière  eft  fenfible.menc 
cuacuécjcomme  dans  la  pleurefie,  quand  la  matière  eft 
euacuée  par  les  craahats  :&  l’autre  eft  infenfiblç,qiiâd 
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la  matière  cft  infcnliblement  refolue  &euacuéepar 
les  pores  du  cuir  ;  &  c’eft  de  cette  fajon  que  fe  prend 
proprement  la  refolption. 

L’on  demande  fi  toute  forte  (Taponeme  fe  peut  ter¬ 
miner  en  toutes  les  maniérés  delfufdites  ?  Refponfé 
que  non  :  car  les  apoftemes  venteux  ne  fe  peuuent 
terminer  par  voye  de  pétrification, ny  auTfi  par  voye  de 
fuppuration.  Et  pourtant  ces  maniérés  de  terminaifon 
des  apoftemes  conuiennét  fpecialement  aux  apoftemès 
qui  font  faits  de  matière  humorale.  Il  eft  vray  que  la 
refolution  &c  permutation  peuuent  bien  conueniraux 
apoftemes  aqueux  &venteux.Or  le  Dodleur  dônetres- 
bien  le  moyen  de  connoiftre  quand  l’apofteme  fe  doit 
terminer  par  quelque  vne  des  maniérés  fufdites:  ceft 
pourquoy  chaquefois  que  le  Chirurgien  vient  vifiterlc 
malade, il  doit  prendre  garde  à  la  difpofition  de  l'apo- 
fteme ,  par  quelle  maniéré  il  tcfmoigne  de  fe  vouloir 
terminer , afin  qu ilpuiife obuieraux mauuaifes termi- 
naifons. 

Or  la  caufe  de  ces  tcrminaifons  de  ces  apoftemes 
cft,que  quand  l’apofteme  eft  fait,  ou  la  nature  domine 
entièrement  par  deflus  la  matière  qui  fait  l'apofteme, 
ou  la  matière  par  deflus  la  nature,  ou  bien  rvne& 
l’autre  dominent  égaleriient.  Si  lanaturc  dominent  en* 
tieremét  par  deflus  la  matière,  l’apofteme  fe  terminera 
par  voye  de  refolution.  Mais  fi  la  matière  prédominé 
par  deifus  la  nature ,  l’apofteme  fera  terminé  par  voye 
de  corruption  ou  fuppuration  non  louable.  Et  fi  l’vn 
&  l’autre  dominent  quafî  également,  &  que  la  nature- 
predominc  tant  foit  peu  par  deflus  la  matière ,  l’apo- 
fteme  fe  terminera  par  voye  de  fuppuration  louable  : 
mais  fi  la  matière  domine  quelque  peu  par  deflus  la 
nature,  l’apofteme  fe  terminera  par  voye  de  dureté  & 
de  pétrification,  que  fi  la  nature  &  la  matière  dominât 
également,  alors  l’apofteme  fe  termine  par  voye  de 
permutation,  laquelle  eft  quelquefois  bonne,  &  quel¬ 
quefois  mauuaife,  comme  ie  vous  ay  expliqué. 
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Vous  remarquerez  en  dernier  lieu  ,  que  quand  vn 
apofteme  a  eflé  manifefté ,  &  qu  apres  il  fe  cache  & 
s'en  retourne ,  nos  Dofteurs  appellent  tel  retourne¬ 
ment  delitefcencejretra£i:ion,&  éuanoüiflcment, parce 
qu’il  ne  paroift  plus &fe  cache. Ce  qui  n’efl:  autre  cho- 
fe  que  lors  qu’vu  apofteme  a  paru^tout  à  coup  il  ne  pa¬ 
roift  plus,ou  tout  à  coup  il  demeure  en  repos  ,  ou  tout 
à  coup  fe  cache.Or  il  y  a  de  deux  fortes  de  delitefcêcc 
des-apoftemesjrvne  eft  dite  taifonnaèie, quind  il  y  a  des 
caufes  fuffifantes  parlefquellesl’apofteme  fe  peutainfî 
cacher  ou  éuanoüir  :  telle  delitcfccnce  le  plus  fouuent 
cft  louable,  car  fi  la  matière. qui  fait  ledit  apofteme  eft 
en  petite  quantité  ,  fubtile  ,  les  voyes  &  porofitcz  de 
la  partie  apoftemée  ,  larges, la  faculté  cxpulfiue forte, 
qued’autres  éuacuacions  fuffifantes  ayent  précédé ,  & 
que  la  matière  foit  digefte  ,  telle  delitcfccnce  &  éua- 
noiiiffement  de  l’apofteme  ne  fera  point  dite  mauuai- 
fe,fpecialement  fi  la  matière  n’eft  pas  retenue  aux  par¬ 
ties  principales.  L’autre  delitefcéce  eft  dite  déiaifonna- 
bte,  laquelle  cft  faite  par  les  caufes  contraires  aux  cau¬ 
fes  fufdites,  de  laquelle  parle  Hipocrate  dans  le  z.  lime 
des  Apboiifmes,  ({üznd  il  dit, qu’il  ne  fe  faut  pas  fier  à  ce 
qui  foulage  fans  raifon  :  telle  delitefçence  eft  mauuai- 
fcjfpecialement  quand  la  matière  eft  malign  e  &  vene- 
neufe ,  &  quelle  piçotte  la  vertu  regitiue  du  corps, 
comme  plufieurs  fois  il  arriue  dans  le  carboncle  & 
dans  l’anthrax.  Cét  cuanoüifl'ement  &  delitefcence 
4'apofterne,outre  les  fufdites  caufes, arriue  quelquefois 
(comme  dit  le  Doéteur  )  par  indeuë  réfrigération  & 
repereuffion  faite  par  le  Chirurgien.  Vous  pourrez 
connoiftre  que  réuanoüiflcment  foudain  de  quelque 
apofteme  eft  déraifonnable,quand  s’enfuiuét  des  mau- 
pis  accidents  ,  cpmme  fievres,  fynçopes,  &c.  &  quand 
il  ne  furuiendra  aucun  mauuais  accidept,la  delitefccn- 
çe  fera  raifonpabk. 
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Explication  du  texte  qui  commenter 
l^çs  jugements. 

L  faut  remaf^r  que  félon  nos  Do- 
cteurs  nous  auons'ces  noms  ap0/îen>e,pu- 
^^1  rulCfèccxiture,  lefquels  differét  en  ce  que 

l’vn  eft  plus  commun  que  l’autre  ,  qiioy 
qu’entre  eux  ils  conuiennent  :  car  en 
tous  fe  rencontre  vne  colleftion  &  aggregation  de 
quelque  matière,  neaotmoins  ils  different  dans  leurs 
propres  fignifîcations ,  parce  qu’il  y  a  de  la  différence 
entre  eux  félon  le  plus  5île  moins  commun:  veu  que 
apoftemc  eft  vn  nom  plus  general  que  pufiulefiz  puftu^ 
le  plus  general  qu’e.Y/t«re,  d'autant  qu’apofteme  pro^ 
prement  fignifîe  indifferement  toute  forte  d'apoftemes 
tant  froids  que  chaudsigrands  que  petits  -,  affemblants 
la  matière, ou  ne  l'aflemblants  pas  j  indifferents  à  eftre 
terminés  par  voye  de  refolution  ou  de  fuppuration  i 
faits  és  parties  tant  extenfibles  ,  comme  la  chair,  que 
non  extenfibles  comme  les  os  j  foit  qu’ils  faffent  tu¬ 
meur, ou  qu'ils  n’en  faffent  point.  Etparainfi  lafolu- 
tion  de  continuité  manifefte  au  fens,ou  occulte  eft  ne- 
ceffaire  pour  faire  l'apofteme ,  comme  il  a  efté  dit  cy- 
defifus  ;  mais  c’eft  de  reflence  de  l’exiture  que  la  folu- 
tion  de  continuité  ,  ou  la  mauuaife  compofition  foit 
manifefte  au  fens,  tant  du  raft  que  delà  veuë.  Pullule 
lignifie  tous  apoftemes ,  lelquels  raraaflent  &  affem- 
blent  quelques  matieres,chaudes  ou  froides, difpofées 
ou  non  difpofées  à  fuppuration. De  forte  que  la  pullu¬ 
le  a  vne  cauité  en  fa  partie  intérieure  ,  dans  laquelle 
comme  dans  vn  fachet  ou  petite  vefeie  font  réçeus  & 
pontenus  tous  humeurs  foit  qu’ils  foient  fujets  à  fup¬ 
puration  ou  non, foit  froids  ou  chauds  ;  c’eft  pourquoy 
vn  apoftemc  ne  peut  eftrç  dit  puftule,  s’il  n’y  a  tumeur 
msinfç 
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manifefte.  Le  Dodcur  a  parlé  de  cette  pullule  au  cha- 
fitre  desapoftemes  phkgmatiqaes.hxitüre.  lignifie  vn  ajp- 
fteme  fait  de  matière  chaude  clTcntiellement  ou  acci¬ 
dentellement,  ramalTant  & alTcmblant  la  matière, la¬ 
quelle  en  apres  ell  conuertie  en  fanie  &  pourriture. 
Et  pour  cette  raifon  l’on  appelle  exiture  vn  apolleme 
difpofé  à  fortir  &  s’ouurir,  d'autant  qu'à  raifon  de  la 
fanie  il  a  befoind’ouuerture.  Et  par  ainli  la  différence 
effentielle  par  laquelle  exiture  ell  differente  de  pullu¬ 
le  ,  ell  que  l’exiture  n’ell  faite  que  de  matière  chaude 
elTentiellement  ou  par  accident,&  qui  fe  peut  conuer- 
tir  en  fanie, car  comme  vous  fçauez  aucune  matière  ne 
peut  élire  conuertie  en  fanie  qu’elle  ne  participe  de 
chaleur  effentiellement  ou  accidentellement  par  voyc 
de  putrefa<Sion,oii  qu'auec  l'humeur  froid  il  y  en  aye 
vn  chaud  melléjlcquel  meuuc  le  froid  à  maxuration  & 
putrefa£lion,'Ou  que  l’humeur  froid  fc  pourrilfc,  com¬ 
me  il  a  ellé  dit  :  car  ainli  que  dit  Galien,la  fanie  ell  en¬ 
gendrée  du  fang,  c'ell  à  dire  de  la  maffe  du  fang,  de 
nielme  que  la  cendre  fe  fait  de  l’inflammation  du  boisj 
comme  il  ell  expliqué  dans  le  traitté  des  vlceres.  Mais 
pourtant  n’entendez  pas  que  toute  matière  chaude 
qui  fait  apolleme  fe  conuertiffe  en  fanie,mais  bien  que 
telle  matière  parce  qu’elle  ell  chaude  eft  difpoféc  à  fe 
conuertir  en  fanie ,  auec  peu  d’alteration  &  tranfmu» 
tâtion  qui  fe  fafle  en  elle.  C’ell  pourquoy  quand  l’a- 
■pollemc  ell  fait  de  matière  elTentiellement  froide,  do¬ 
uant  quelle foit conuertie  en  fanie,  elle  a  befoin  d’v- 
ne  autre  alteration  &  tranfmutation,c’efl  à  dircjqu’cl- 
le  foit  faite  chaude  accidentellement.  Il  ell  vray  com¬ 
me  dit  Auicenne,  que  quelques  vns  ont  voulu  dire  que 
exiture  &  pullule  font  noms  fynoninies  quilignifient 
la  mefme  chofe ,  mais  parce  que  les  noms  fc  donnent 
félon  la  volonté  d’vn  chacun,  il  doit  lufSre  au  Chirur¬ 
gien  de  ffauoir  qqela  proprelignilication  decc$  nom* 
ell  comme  ie  vous  aydit  &  expliqué  ;  car  apolleme  cil 
dit  ellre  apqlleme  fans  qu’il  y  aye  tumeur  apparente  • 
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la  puftule  quoy  qu’il  y  aye  tumeur  apparente ,  néant- 
moins  elle  peut  cftrc  faite  de  matière  chaude  ou  froj- 
cie,&  qui  le  peut  luppurcr  ou  non  ;  &  l'exiture  eft  fai¬ 
te  feulement  de  matière  chaude  par  foy  ,ou  par  acci¬ 
dent,  &  qui  fe  peut  conuertir  enfanie  D’où  vouspou- 
uez  conclurc,que  toute  txiture  eft  pullule,  mais  toute 
•piîftale  n’eft  pas  exitijre ,  car  vn  nodus  eft  vne  pullule, 
&  n’eft  pas  exiture  ;  de  mefme  aufti  toute  pullule  eft 
apolletiie,mais  toutapoftcmen'cft  pas  pullule, d’autant 
que  l’criftpelc  qui  ne  pouffe  point, eft  apofteme,  & 
ji’eftpas  pullule  ;  de  plus,touce  exiture  fe  termine  par 
l'uppuration  ,  mais  la  matière  de  toute  puftulé  &  de 
tout  apofteme  n’eft  pas  neceffairement  conuertie  en 
fanie,&  ainlî  ne  fe  termine  pas  par  fuppiiration,  com¬ 
me  a  cfté  expliqué.  Vous  deuez  encor  entendre ,  que 
ce  terme  colUüton  eft  plus  general  qu’apofteme,  ny 
pullule ,  ny  exiture  ;  car  dans  l’empyeme  il  y  a  collc- 
éliondefanie  dans  la  poitrine,  &  toutefois  n’y  a  ny 
apofteme  ny  exiture.  De  ce  qui  a  efté  dit  cy-deffus 
nous  pouuons  tirer  vne  conclulîon ,  que  nonobftant 
que  toutes  les  parties  fe  puilfentapoftemer ,  comme  il 
a  cfté  dit,  neantmoins  en  toute  partie  nepeutellre 
faite  exiture ,  comme  aux  os ,  &  aux  cartilages  j  Aux 
jointures  auflî  rarement  fe  fait  exiture  ,  parce  que  les 
matières  qui  font  contenues  dans  les  jointures  font 
froidcs,mucilagineufcSjgrollieres,&  telles  matières  ne 
font  en  foy  difpoféesà  fe  conuertir  en  (anie.  Etàcau- 
fe  que  les  jointures  font  larges  &  fpongieufes,  la  ma¬ 
tière  qiii  y  eft  contenue  n’eft  pas  cantonnée  &  faite  • 
intranfpirable,  d’où  s’enfuit  qu’elle  ne  fe  peut  pas 
pourrir  &  conpertir  enfanie.  Il  eft  vray  que  lî  par 
fois  il  y  furiienoit  grande  quantité  de  matière,  pour 
lors  elle  poùrroit  eftre  tellement  cantonnée  &  non 
euentée,  que  la  chaleur  non  naturelle  &  eftranges’y 
poiirrojt  introduire,  de  par  confequent  s’y  feroit  l’anie 
&  exiture ,  ce  qui  n’arriuc  que  rarement.  Et  pour  les 
caufes  contraires  l’apofteme  eft  fait  le  plus  foiiuent 
exitu  , 


sur  la  chirurgie  de  Guido».  457 
çxiture  és  parties  charnues,  de  complexion  chaude ,  & 
de  fubftance  laxe  ,  comme  font  les  apoftemes  qui  font 
faits  aux  emonéloires  du  cœur  &  du  foye. 

Gr  l’exiture  quelquefois  eft  faite  en  commençant, 
c’eft  à  dire  ,  que  quelquefois  l’exiture  eft  faite  fans 
qu’aucun  apofteme  aye  précédé  la  génération  d’icelle. 
Cette  exiture  fe  fait  en  cette  façon  s  quand  quelque 
matière  chaude  &  qui  eft  en  quantité  fluë  impetueu- 
fement  en  quelque  partie,  &  qu’à  raifon  de  fon  excef- 
lîiie  quantité,  elle  a  fait  folution  de  continuité  en  la 
partie  interne  Je  la  chair,elle  y  fait  cauité,  en  laquelle 
elle  s’alfemble  &  cantonne,  dont  fe  fait  fanie.  Ce  qui 
arrhie  principalement  aux  parties  rares  &  fpongieu- 
fes,  dans  lefquelles  fe  fait  facilement  cauité  parla 
quantité  de  matière.  La  matière  qui  fait  l'exiture  qui 
fe  fait  en  commençant ,  le  plus  fouuent  eft  alfemblée 
aux  emonâoires  du  cœur  &  du  foye ,  pour  les  caufes 
fufdites.  Et  telle  exiture  né  fe  fait  que  par  vne  matière 
radicalement  chaude.  Secondement  l’exiture  eft  faite 
quelquefois  apres  quelque  apofteme  ,  de  forte  qu’au 
commencement  de  l'apofteme  ,  il  n’y  a  pas  exiture  , 
mais  par  apres  l’apofteme  eft  changé  en  exiture.  En 
cette  maniéré  tous  apoftemes  chauds ,  grands  ou  pe¬ 
tits,  quand  la  nature  n’a  pas  la  force  de  refoudre  la 
matière  qui  fait  ledit  apofteme,  elle  trauaille  d’y  faire 
la  meilleure  operation  qui  luy  eft  poffible  en  digérant 
la  matière.  Et  lî  elle  ne  la  peut  coriuertir  en  la  fub¬ 
ftance  de  la  partie, au  moins  elle  la  conuertit  en  fanie, 
&  là  elle  fait  cauité  ;  &  telle  exiture  eft  faite  par  voye 
de  permutation,  car  l’apofteme  a  premièrement  com¬ 
mencé,  &  apres  l’exiture  a  efté  faite  par  la  caufe  dite. 
Ce  qui  arriue  quand  la  matière  qui  cftoit  efpanduë 
par  les  pores  de  la  partie  eft  pouflec  en  vn  lieu  vers 
la  fuperficie ,  &  parce  quelle  ne  peut  pas  pénétrer  le 
cuir, à  caufe  de  fon  épaifleur,  elle  s’aflemble  en  cet  en¬ 
droit  dans  vne  cauité  comme  dans  vn  fachet ,  &  eft 
conuertic  en  fanie  :  ou  bien  cela  peutarriuer  ,  parce 
F  f  î  "  que 
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que  la  faculté  expulfiue  eft  foible,ou  la  vertu  regltiuc 
4u  membre,  laquelle  ne  peut  pas  refoudre  infenfiblcj' 
ment  icelle  matière,  ny  la  chalierau  dehors  ;  &  ainft 
elle  eft  affemblée,  &  fepare  les  parties  du  membre.  Et 
par  cette  réparation  icelle  matière  eft  afiemblée  dans 
îacauicé  ,  &ainfî  a  befoin  de  l’euacuation  lénfible. 
Cecy  eft  recueilly  de  Galica  dans  le  J 4.  de  la  meih, 
ebap.iz,  où  il  vfe  de  ces  termes  H  y  a  deux  fortes  d’a- 
pofteme ,  l'ajne  quand  vn  phlegmon  eflânt  fufpuré ,  le  pus  eH 
ramajfé  comme  dans  vn  replis  :  l'antre  quand  tiy  ayant  eu 
aneun  phlegmon  precedent  y  quelque  humeur  qui  auparauant 
eftoit  autre  en  ejpece ,  eH  ramajfé  dés  le  commencement  en 
quelque  partie. 

Remarque'z  que  ce  difeours  vous  fait  connoiftre, 
que  l’exiture  qui  eft  faite  en  commençant,  &  celle  qui 
eft  faite  en  fuite  de  quelque  apofteme  ,  ont  en  leur 
curation  quelque  conuenance  ,  &  quelque  diuerlîté. 
Premièrement  elles  conuiennent  quant  à  la  matura¬ 
tion  &  digeftion  de  la  matière  ,  &  quant  à  la  ruption, 
&euacuation  d’iceîlc.  Neanemoins  elles  font  differen¬ 
tes  ;  car  l’exiture  qui  eft  faite  en  commentant ,  doit 
eflre  traitée  dans  fon  commcncemcat  comme  les  au¬ 
tres  apoftemes  chauds ,  à  fyauoir  par repercuffifs , ex¬ 
cepté  les  cas  qui  fe  diront  cy-apres.  C’eft  de  cette 
façon  que  l’entend  Rhalis  ad  .Almanforem,  quand  il  dit  : 
Jlne  fe  faut  ferutr  que  fort  peu  de  remedes  froids-,  Peu, 
c’eftà  dire,feulemcnt  dans  le  premier  commencement, 
&  non  pas  dans  la  fuite,  encor  faut-il  qu’ils  foient  foi- 
bles.  Apres  quoy  il  dit  :  ^uand  vous  vetrés  que  la  chaleur 
rù- 1  ardeur  fer  o'at  diminuées,  pour  lots  vous  appliqueretr^des 
■médicaments  fuppuratifs.  D’où  s'enfuit  que  l’exiture  qui 
eft  faite  en  comméfant,doit  eftre  traiélée  apres  le  com¬ 
mencement  en  digerantj&faifant  fpppurer  la  matière, 
puis  en  l’euacuant.  Ainft  donc  les  médicaments  que 
l’on  doit  appliquer  pour  la  curation  del’exiture  con¬ 
uiennent  dans  l’eftat  &  le  déclin,  mais  ils  different  de 
ceux  qui  font  detis  au  commencement  ;  car  en  l'exi- 
turc 
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ture  qui  eft  faite  en  fuite  de  quelque  autre  apofteme, 
lesrepercuflîfs  neconuiennent  en  aucun  temps  ,mais 
feulement  les  maturatifs, d'autant  que  dans  cette  forte 
d’exiturcj  la  matière  eft  défia  cantonnée ,  &  ne  fouftrc 
plus  de  repercuflion ,  veu  que  par  les  repercuflîfs  elle 
feroit  encor  plus  cantonnée  &  rendue  plus  cruf ,  plus 
grofliere ,  &  plus  difficile  à  la  maturation.  Or  les  mé¬ 
dicaments  maturatifs  conuiennent  auflî.en  l’eftat  & 
declinaifon  de  l’exiture ,  qui  eft  faite  en  commençant, 
&  ainfi  les  médicaments  deus  à  la  curation  de  l’vne  & 
l'autre  exiture  conuiennent  en  cela,'  comme  levons 
ay  expliqué.  Ces  deux  exitures  different  encor  autre¬ 
ment  entre  elles,  car  celle  qui  eft  faite  en  commençant 
ne  peut  eftre  faite  que  d’vne  matière  radicalement  & 
effentiellement  chaude  j  8c  celle  qui  eft  faite  en  fuite 
de  quelque  apofteme,  peut  eftre  faite  de  matière  radi¬ 
calement  chaude  &  radicalement  froide, mais  acciden¬ 
tellement  chaude.Ce  que  ie  vous  lailfe  à  expliquer. 

Or  il  y  a  plufieurs  efpeces  fpccialiflîmes  d'exiture, 
il  eft  vray  que  toutes  n’ont  pas  leur  nom.  Mais  de  cel¬ 
les  aufqnelles  an  a  donné  vn  nom,rvne  eft  dite  Taurine 
ou  Ba«iwe,laquelle  eft  ainfi  appellée,  parce  que  quand 
elle  eft  ouuerte,  Sc  que  la  fanie  eft  euacuée,  il  femble 
qu'il  yayeaudedâs  delà  chair  de  taureau  ou  de  bœuf. 
Quelques  Doéleurs  appellét  cette  exirure  camereufe  ou  , 
caiierneufe,  parce  qu’en  icelle  l’on  treuue  plufieurs  ca- 
uernofitésicar  incôtinent  apres  que  la  fanie  eft  évacuée 
fi  vous  coupés  la  chair,ellc  jette  de  la  fanie  de  diuerfe 
&  contraire  difpofition  à  la  première  qui  en  eft  fortic 
&differed’icellc,d’autant  quelle  eft  plus  grofliere,  de 
plus  mauuaife  couleur,  &  d’vne  odeur  plus  puante.  La 
caufe  pour  laquelle  l’on  treuue  cette  diuerfité  dedans 
cette  exiture,  eft  la  diuerfité  de  l’humeur  qui  la  fait  en 
grofleur  &  fubtilité,  malice  &  bénignité  :  à  raifon  de 
quoy  vnc  partie  de  l’humeur  eft  difpofée  à  eftre  côucr- 
tie  en  fanie  louable, 8e  l’autre  partie  en  fanie  non  loüa« 
bletvne  partie  en  chair  mauuaife,  ScTautre  en  quelque 
chofe 
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chofe  non  naturelle.  Et  ffachez  que  l’humeur  qui  fait 
telle  exiturejle  plus  fouucnt  eftcrud,  groflier,vifqueux 
&  froid,  duquel  vne  partie,  à  fçaîjoir  la  plus  fubtile& 
plus  benignefe  peut  conuertir  en  fanie,&  l'autre  par. 
tie  ne  fe  peut  conuertir  qu'en  chair  mauuaife &mol- 
le,parce  quelle  eft  defobeïfTantc  à  la  chaleur  naturel- 
le,à  caufe  de  fa  groffeur  &  mauuaife  dirpolîtiom 

L’autre  efpcce  fpecialiffime  d'exiture ,  efl  celle  que 
nos  Doéieurs  appellent  exitura  vafalis,^  granulofei,p3.T- 
ce  que  quand  elle  eft  ouuertc ,  on  y  treuue  dedans  des 
grains  rouges ,  comme  font  les  grains  d’vne  figue,  qui 
eft  la  caufe  que  plufieurs  Chirurgiens  l’appellent 
figue.  Cette  efpecc  d’exiture  fe  treuue  communément 
à  la  tefle,&  quelquefois  au  fondement,  &  le  plus  fou- 
uent  caufe  la  fievre. 

Il  faut  remarquer  que  veu  que  (comme  nous  auons 
dit  cy-deffus  )  le  période  des  apoftemes  eft  diuerfifié 
félon  plufieurs  caufes  qui  ont  efté  expliquées  j  de 
mcfme  des  cxitures,les  vnes  viennent  pluftoft  à  matu¬ 
ration  que  les  autres,  pour  les  mefnies  raiforis  qui  ont 
efté  dites  touchant  le  période  des  apoftemes ,  lefquel- 
les  vous  pourrez  apprendre  en  ce  lieu  là.  En  fuite  de 
quoy  ie  vous  dis,  que  cette  diuerfité  eft  changée  félon 
la  variété  de  la  vertu  naturelle  ,  de  la  matière  qui  fait 
ladite  exiture*,  &  auffi  de  la  partie  malade.  Selon  tour¬ 
tes  lefquelles  diuerfitez  vne  exiturc  eft  pluftoft  refo- 
luë  ,  en  eftat  de  maturation  &  ouucrte  que  l’autre. 
Cette  diuerfité  eft  auffi  variée  félon  toutes  les  autres 
chofes  coadiuuantes  ,  comme  font  les  diuerfitez  des 
temps,  du  bon  ou  mauuais  regime,&  ainfi  des  autres  j. 
par  exemple  félon  que  la  vertu  eft  forte  ou  foible;que 
la  matière  eft  gfoffe  ou  fubtile  ,  en  grande  ou  petite 
quâtitétfelon  que  la  partie  eft  chaude  ou  froide, quelle 
eft  de  fubftance  rare  ou  erpaifle, félon  toutes  lefquelles 
chofes  fe  treuue  de  la  diuerfité  dans  les  exitiires.  C’eft 
pourquoy,  félon  ces  diuerfitez,la  nature  a  quelquefois 
befoin  de  l’aide  du  Chirurgien  pour  guérir  &ouurip 
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les  exitures  ,  &  quelquefois  elle  les  guérit  &  ouure 
toute  feule ,  fans  aucune  aide  de  Chirurgien.  C’eft  ce 
qu'entend  le  Doûeur  quand  il  dit ,  qu’apres  que  l’exi- 
tureeftmaturée,  fi  elle  nes’ouure  de  par  elle  ou  par 
nature,  qu'elle s’ouure par art.Et pourtant  liTexiture 
eft  de  figure  de  pomme  de  pin,  pointue ,  que  la  fanie 
foit  fubtile  &  acre  ,  &  qu'elle  foit  fuperficielle  elle 
s’ouurira  bien  d’elle  mefme  ,  ' ou  par  nature  fans  aide 
du  Chirurgien  ;  car  quand  la  nature  fent  l’acrimonie 
de  la  matière,  elle  la  chalTe  impetueufement ,  de  forte 
qu'elle  rompt  le  cuir.  Mais  parce  que  rarement  toutes 
ces  conditions  fe  treuuent  és  exitures,  le  plus  fouuenc 
elles  ont  befoin  d'aide,  c’eft  à  dire,  qu’elles  foient  ou- 
uertes  par  art.Or  nonobftant  que  le  Doéleur  explique 
&enfçigne  tres-bien  comme  nous  deuons  connoiftre 
quand  la  fanie  fe  fait,  &  quand  elle  eft  faite  en  l’exitu- 
relneantmoins  pour  les  auoir  mieux  en  mémoire,  vous 
elludierés  ces  vers  Latins  ; 

Dtttitks  longs,  pHlftis,  dol'or,&  calar  au^i 
Signant  ptu  fieri,  Scd  fiéîim  di£ta  rcmijfa, 

Sub  digitii  vndans  ,  albefcens  pars  &  acuta. 

Et  notez  qu'vne  figure  pointue  &en  forme  de  pom¬ 
me  de  pin, nous  fignifie  que  la  matière  eft  chaude ,  fub- 
tile  &  obeïffante  à  nature  en  l’expulfion  qu’elle  en 
fait  vers  les  parties  extérieures,  fans  qu’icelle  matière 
prenne  grande  partie  du  membre.  Mais  la  figure  large 
nous  fignifie  que  la  matière  eft  froide  ,  non  obeiflante 
à  nature  en  l’expulfion  qu’elle  en  fait  vers  les  parties 
extérieures  ,&  occupe  plus  du  membre  que  celle  qui 
eft  de  figure  pointue  :  &  par  confequent  elle  eft  de 
plustardiue  maturation,refolution,  &  éruption.  Il  eft 
vray  que  le  plus  fouuent  en  tout  apofteme  non  mor- 
tel,la  figure  eft  eq  forme  de  pomme  de  piq  ,  pai^  que 
les  parties  fubtiles  de  la  matière  montent  v|^la  fu- 
perficie  &  partie  fupcricure.de  l’apofteme  ,&  les  plus 
p.cfantes ,  groffieres  &  terreftres  demeurent  au  fond, 
&  ainli  fe  fait  la  figure  de  pomme  de  pin ,  d’autant  que 
c’eft 
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c’eft  le  propre  de  la  legereté  de  montcr,&  delapelâti^ 
leur  de  defcendre. 

Or  l’exiture  qui  eft  faite  au  bout  des  mufcles,caufe 
.grande  douleur  &  refout  la  vertu  :  &  pourtant  s'enfuit 
fyncope,  d'autant  que  les  nerfs  &  tendons  font  en  cét 
endroit,  &  caufe  auflî  la  côuulfion  à  raifon  de  la  fym- 
pathie  du  cerueau.  Et  quoy  que  l’exiture  qui  eftou- 
uerte  au  dehors  foit  meilleure  que  celle  qui  eft  ou- 
uerte  en  dedans ,  neantmoins  ffachez  que  celle  qui  eft 
ouuerte  tant  dedans  que  dehors  eft  tres-mauuaife< 
Quelques  vns  difent  que  la  pire  de  toutes  eft  celle 
qui  eft  ouuerte  tant  feulement  au  dedans.  Mais  ie  laif- 
fe  aux  Médecins  de  rechercher  la  vérité  de  cette  que* 
ftion. 

Il  faut  remarquer  que  comme  dit  Hipocratc  m  6, 
des  aphorifm-  ceux  àquilafanie  faite  dedans  le  corps 
ne  paroift  point,c’eft  à  caufe  de  i'efpailTeur  de  la  fanie, 
«u  dulieu  où  elle  eft  :  c’eft  à  dire,  que  nonobftant  que 
en  quelque  exiture  il  y  aye  fanie,  neantmoins  le  Chi- 
Turgien  quelquefois  eft  trompe  en  la  connoiifaace  d  i- 
celle,ou  à  caufe  del’efpaifl'cnr  de  la  matière,  ou  quand 
elle  eft  fort  profonde,  ou  bien  quand  le  cuir  eft  trop 
efpais  :  car  puis  quelle  fe  doit  connoiftre  par  l'inon-r 
dation  quelle  fait  deffous  les  doigts  quand  on  tou¬ 
che  l’cxiturcjc’eft  à  dire,  que  quand  on  prefle  l'exiture 
auec  deux  doigts ,  la  fanie  fait  inondation  &  pereuf- 
fion  d’vn  doigt  contre  l’autre,  &  ainlî  fignifie  qu’il  y  ai 
fanie.  Toutefois  la  groffeur  de  la  matière ,  &  l’efpaif- 
Teur  de  la  partie  peuuent  empefeher  que  telle  inon¬ 
dation  ne  fe  puiffe  apperçenoir  ,  d’où  vient  que  le 
Chirurgien  a  de  la  difficulté  de  connoiftre  s’il  y  a  fa¬ 
nie  ou  non.  Et  pour  lors  il  faut  confiderer  d'autres 
fignes^omme  ie  vous  ay  expliqué  ,  qui  font  la  durée 
de  l’apofeme ,  la  cclTation  de  la  douleur  &  des  auties 
accident5&  que  la  partie  n’eft  plus  li  rouge  ny  li  ten¬ 
due  qu’elle  eftoit  auparauaBt ,  ny  la  pulfatioa  lî  gra“* 
de,&ainfid^  autres. 
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L’on  demande,  quelle  eft  la  caufe  pour  laquelle 
quand  la  fanic  cft  faite  en  quelque  apofteme ,  on  y 
fenc  de  la  pondion ,  ou  quelque  fentiment  fcmblable 
à  deroangeaifon  ?  Refponfe  que  c’eft  parce  que  la  fanie 
participe  de  quelque  acrimonie,  &  quelle  cft  en  quel¬ 
que  fafon  corrofiue,&ainfi  ellc  fait  quelques  petites 
folutions  de  continuité  ,  qui  caufenc  de  la  deman» 
geaifon. 

lEt  notez  que  tout  ainft  que  nous  aftîgnons  quatr» 
temps  aux  apoftemes,  le  commencement,  l’augment, 

I  l’eflat  &  le  déclin,  de  mefme  auflî  ces  quatre  temps  fe 
I  rencontrent  és  exitures.  Ce  qui  eft  trcs-facile  à  expli- 
I  quer  par  ce  qui  a  efté  dit  des  apoftemes.  , 

I  L’on  demande,lï  apres  que  la  fanie  eft  faite  en  l’exi- 
ture  elle  peut  eftre  guerie  par  médicament  refolutif, 
ou  s’il  eft  neceffaire  d’y  faire  incifion  ?  La  refponfe  de 
cette  queftion  cft  euidéte  de  ce  qui  fera  dit  en  refpon- 
dât  à  cette  autre  queftion,à  ffauoir,s’il  eft  à  propos  de 
prolonger  l’incifion  de  l’apofteme ,  apres  que  la  fanie 
eft  faite  ?  Pour  à  quoy  refpondre ,  ic  croy  que  c’eft 
chofe  difficile  &  prefque  impoffible  de  refondre  la  fa¬ 
nie  qui  cft  cpntenuëen  l’exiture,  fi  ce  n’eft  qu’elle  fuft 
en  petite  quantité,  louable  &  fuperficielle  :ce  qui  ar- 
riue  fort  rarement.  C’eft  pourquoy  Guidon  dit ,  que 
l’exiture  eft  curée  le  plus  fouuent  par  ouuerture.  Il  eft 
vray  que  deuant  que  la  matière  de  l’exiture  foit  con- 
uertie  en  parfaite  fanie ,  elle  fe  peut  refoudre  quoy 
que  rarement.  D’où  vient  qu’Arnauld  dit,  que  la  col- 
leélion  de  fanie  eft  guerie  par  incifion  &  par  exclufipn 
de  la  fanic.  Si  vous  voulez  f^auoir  quelles  &  combien 
de  conditions  doit  auoir  la  fanie  loiiable,  vous  les 
trouuerez  bien  expliqnées  au  traité  des  vlceres.  Il  eft 
vray  que  nos  Doéteurs  par  refolution,entendent  quel¬ 
quefois  quand  vn  apofteme  eft  changé  d’vn  lieu  en  vn 
autre, comme  fquinance  en  pleurefie  j  en  laquelle  ma¬ 
niéré  fi  nous  prenons  refolution ,  Texiture  fe  peut  ter¬ 
miner  par  refolution,  comme  l’on  void  aux  apoftemes 
qui 
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qui  fe  terminent  par  voye  de  permutation, &qui  coni. 
mencent  par  vne  matière  digefte. 

Or  rouuerture  qui  fe  fait  aux  exitures  par  nature, 
eft  meilleure  qu’aucune  autre  :  fquoy  que  rarement  la 
nature  faffe  l’ouuerture  toute  feule ,  &  de  foy  mefme, 
ains  au  contraire  elle  a  bien  fouucnt  befoin  que  l’art 
luy  ayde.)  La  raifon  eft,que  la  nature  fait  l’ouuerture 
auec  fes  propres  &  intrinfequesinftruments,  qui  font 
les  cfprits  &  la  chaleur  naturelle  ,  lefquch  la  nature 
peut  mieux  regler,  &  par  confequent  ne  s’enfument 
pas  tant  de  mauuais  accidents,  comme  douleur ,  attra- 
élion  d’humeurs ,  lefquels  fe  peuuent  corrompre  & 
eftre  conuertis  en  virus  &  forditie;  ny  li  grande  fo-- 
lution  de  continuité ,  outre  que  telle  ouuerture  n’eft 
pas  faite  auec  fi  grande  déperdition  de  la  fubllance  de 
la  partie  ,  comme  eft  celle  qui  eft  faite  par  art.  C’eft 
pourquoy  le  Doéteur  dit  que  l’ouuerture  qui  eft  faite 
par  art  engendre  virulence, faleté,  &  fiftules.  Or  l’ou- 
uerture  qui  fe  fait  par  art,  quelquefois  eft  faite  par  in- 
cifîon ,  &  quelquefois  par  l’application  des  cnitcres, 
defquels  comme  il  a  efté  dit  en  1‘ Antidot ain  ,  l’aéliiel 
eft  plus  afleuré  que  le  potentiel ,  d'autant  qu’il  eft  ne- 
ceflaire  que  le  cautère  potentiel  foit  réduit  depuif- 
fance  àaéte  deuant  qu’il  faflTe  l'on  operation  j  comme 
ie  vousayditj&faut  qu’il  demeure  plus  longtempslur 
la  partic,&  pourtant  la  douleur  eft  déplus  longue  du- 
rée,  &  eft  caufe  d’attradion  d'humeurs  :  d’où  par  fois 
la  fievre  s’enfuit,  par  l’ebullifion  qui  eft  faite  aux  hu¬ 
meurs,  à  raifon  que  tel  médicament  cauftique  pourrit 
les  humeurs, d’autant  qu’il  a  la  vertu  putrefactiue,auffl 
laifle-il  en  la  partie  mauuaifc  complexion  ,  qui  par 
apres  eft  de  difficile  guerifon.  Tous  lefquels  accidents 
le  cautère  aduel  ne  caufe  pas ,  car  fon  operation  eft 
pluslimple,&  plus  promptement  faite.  Il  eftvray 
qu’intenfiuement  la  douleur  du  cautere  aduel  eft  plus 
forte,  mais  non  pas  extcnfîuement.  C’eft  pourquoy 
régulièrement  nous  deuons  çhoilîr  le  cautere  aduel, 
&  non 
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&  non  pas  le  potentiel.  Mais  voyez  fur  ce  fuje.c  les 
remarques  de  î'antid.otaire. 

Il  faut  encor  remarquer  que  quand  le  Doâeuf  dit, 
que  l’ouuerture  qui  eft  faite  par  art  engendre  virulen- 
ce,faleté  &fiftules  5  c’ed  vn  texte  d’Auicenne,  lequel 
outre  l’explication  que  ie  vous  aycy-deffus  donnée, 
quelques  vns  entendent  ainlî  qu’il  s’enfuit  :  à  fçauoir, 
que  combien  que  quelquefois  irrégulièrement  le  Chi¬ 
rurgien  foit  contraint  de  faire  ouuerture  en  l’apoHeme 
deuant  qu’il  foit  meur ,  neantmoins  telle  ouuerture 
faite  deuant  la  digellion  de  la  matière  engendre  viru- 
Itnce,  faleté  5c  fiftules  ,  parce  que  par  telle  ouuerture 
la' partie  eft  affoibliCj&la  matière  eft  indigefte  &  def- 
obtüflante  à  nature,  d’où  vient  qu’elle  ne  la  peut  bien 
&  cleuement  régir  &  gouuerner  ,  &  ainlî  ia  chaleur 
cftramgere  &  non  naturelle  y.  eft  introduite  ,  laquelle 
domjine  par  delTus  la  nature.  Or  nonobftant  que  tels 
acéiilents  s'enfuiuent  quelquefois  ,  neantmoins  pour 
euiter  vn  plus  grand  mal,  lî  vous  ne  pouuez  vous  paf- 
fer  fa, ns  danger  de  faire  telle  ouuerture  pour  les  cau- 
fes  fiifdites,il  vaut  mieux  la  faire  &  en  apres  appliquer 
des  médicaments  defîccatifs ,  pour  euiter  la  virulence 
&  faleté,  ainlî  que  le  Chirurgiéuconnoiftra  eftrc  ne- 
ceffriire. 


Explication  de  la  curation  des 
{^/épojlemes. 

Our  venir  à  la  curation  des  apoftemes,vou$ 
^  deuez  remarquer  que  pour  guérir  artificicl- 
^  Jement  lesapoftcmes,  &  toute  autre  forte 
«des  maladies ,  comme  aulfi  pour  les  bien 
connoiftro,&  ordonner  le  régime  en  icclles,le  Chirur¬ 
gien  doit  bien  confiderer  les  chofes  naturelles,non  na¬ 
turelles  Siî  contre  nature  :  comme  il  a  efté  dit  en  vije 
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nmutq^Ae  dit  chapitre  ftngulier  j  car  s’il  confidere  bien 
ceschofes,  il  connoiftra  facilement  l’eflence  de  cha¬ 
que  maladie ,  &  de  chaque  apofteme.  Comme  par 
exemple  il  doit  coiifidcrer  fi  le  malade  eft  de  comple- 
xion  chaudcjcholerique,;eunejmaigre,  &  ainfî  des  au-  / 
très  chofes  naturelles  ;  ou  s’il  a  couftume  de  faire  de  / 
l’exercice  ,  &  s’il  exerce  vn  art  qui  l’efchaufife  ,  s’il-a  / 
mangé  des  <3rofes  chaudes,  &  fi  le  temps  eft  chaud, ou 
d’efté,  &  ainfi  des  autres  chofes  non  naturelles.  De 
mefme  auHî  il  faut  confiderer  fi  au  lieu  de  l’apoftem  t 
il  y  a  vne  grande  chaleur ,  vne  rougeur  claire ,  &  qiji 
tire  à  la  couleur  de  citron ,  fi  le  malade  eft  fort  altei.é, 

&  s’il  a  la  bouche  amere.  De  toutes  lefquelles  chofes 
&  de  plufieurs  autres ,  tant  naturelles,  non  naturelles 
que  contre  nature  ,  nous  pourrons  conclure  que  tel 
apofteme  eft  bilieux,  &  que  c  eft  vn  eryfipele :  cc  tmme 
par  les  caufes  contraires  nous  pourrons  conclurbque 
c’eft:  vn  apofteme  phlegmatique.  Il  eft  vray  que;  non- 
obftant  que  l’indication  curatiuc  foit  prife  de  toutes 
ces  chofes ,  toutefois  elle  eft  prife  principalem  ent  de 
la  chofe contre  nature,  c'eft  à  fçauoir  de  l’elfeuce  de 
la  maladie,  &  de  l’eflcnce  de  l’apofteme  :  car  c'e  ft  elle 
qui  indique  qu’elle  doiteftre  oftee.  Et  veu  que  toute 
forte  d’apoftemesjtant  c^eux  qui  fbnt  faits  par  voye  de 
deriuation  ,  que  ceux  qui  font  faits  par  voye  de;  con- 
geftion  ,  eft  ync  maladie  de  repletion  ou  inate.tielle, 
neantmoins  en  la  curation  des  apoftemes  en  gnneral 
nous  n’auons  qu’vne  indication  curatiue ,  laquelle  eft 
accomplie  parl’euacuation  ,fuiuant  l’aphorifme  d’Hi- 
pocrate,que  toute  maladie  qui  eft  faite  par  repletion,' 
l’euacuation  la  guérit.  Et  c’eft  ce  que  nous  indique 
Galien  ait  ii.de  la  méthode,  cbap.i.  quand  il  dit  :  Hoits 
poKuons, comme  il  a  efté  dit,  comprendre  en  v.!  chef  tantes.. 
les  indications  citratiius  ,  fi  nom  difons  qn'il  ny  a  qitwie 
indication  cnratiite  de  toutes  les  maladies  ,  à  fimoirle  con¬ 
traire.  Il  eft  vray  que  toute  indication  t;uratiue  eft 
principalement  prjfc  de  la  vertu  du  corps ,  car  pour  la 
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confeniation  d’icelle ,  fe  font  toutes  les  operations 
Chirurgicales  :  &  cela  fe  fait  mediatement  ou  immc- 
diarenient:  mais  immédiatement  l’indication  curatiue 
fe  prend  de  l’eflence  de  la  maladie ,  d  autant  que  c’eft 
elle  qui  indique  immediatemét  qu’elle  doit  eftre  oftëe. 
Or  nonobftant  ce  qui  a  efté  dit,  l’indication  curatiue 
des  apoftemes  en  fpecial  eft  tirée  de  deux  cl^ofes ,  de 
l’elfence  de  l’apoftème  ,  &  de  la  nature  de  la  partie 
apoftemée.  C’eft  ce  qui  a  donne  fujet  à  Galien  de  dire 
dans  le  3,de  tse.  affecl.  appuyé  de  l’authorité  d’Archige- 
ne ,  que  la  connoijjance  des  lieux  ûffL[te\,  &  des  maladies 
qui  les  affilient ,  eSt  entièrement  neceffaite  dedans  la  Méde¬ 
cine.  Et  neantmoins  il  a  délia  dit  dans  U  Hure  t.chap.  4. 
quil  vaut  mieux  peut  ce  qui  regarde  l’indication  luratiue, 
fçauoir  ta  maladie  que  la  partie  malade  ,  d’autant  qu'il  ne 
faut  fas  effe  ft  foigneax  de  la  pa  rtie  malade  comme  de  la 
maladie  i  par  exemple,  vne  maladie  chaude  &  qui  tient 
de  la  nature  du  feu,doit  eftre  rafraifehie  en  quel  lieu 
quelle  foit;  mais  la  partie  malade  indique  combien, 
comment ,  &  par  quels  remedes  elle  doit  eftre  rafraif¬ 
ehie.  Or  parce  que,  comme  dit  le  Doéleur,  la  matière 
de  l’apofteme  eft  comprife  en  fa  fubftance ,  Galien  ny 
Guidon  n'en  ont  fait  aucune  mention  ,  quoy  que  ce 
foit  vne  chofe  nccelfaire  d’ofter  premièrement  la  cau- 
fe, félon  Galien  dans  [on  ars  parua ,  où  il  dit  quil  faut 
premièrement  emporter  chaque  taiije ,  &  en  apres  venir  à 
t intempérie  qui  a  efté  faite  par  icelle  caufe.Ec  c’eft  ce  qu’en» 
tend  le  Doéteur  quand  il  dit  :  Faifans  principe  par  tin- 
uention  de  l’occaftan  du  mal.  Etainfifuiuant  l’ordre  d'in¬ 
tention,  J’ablation  de  la  maladie  tient  le  premier  lieu, 
quoy  que  fuiuant  l’ordre  d’execution  nous  commen¬ 
cions  par  la  remotion  de  la  caufe ,  lors  que  la  cure  eft 
reguhere.  Il  eft  vray  que  dans  la  cure  irreguliere  nous 
faifons  quelquefois  le  contraire:  ce  qu’entend Aui- 
cenne  prima  quarti  au  cbap.  de  cura  fabrium  putridantm 
in  vniuerfali ,  quand  il  dit  que  quelquefois  la  ftevre  eFl  fi 
grande  qu’il  ne  faut  point  auoit  d’égard  à  lacaufe.  De  forte 
G  g  1  que 


4éS  Remarques  de  M.  Jean  Falcon, 
que  le  Chirurgien  eft  contraint  plufîeurs  fois  d’appli¬ 
quer  quelque  médicament  local ,  deuânt  l’euacuation 
de  la  matière ,  comme  ie  vous  ay  expliqué.  Et  pour 
fçauoir  quelles  &  combien  de  chofes  doiuent  eftre 
confiderées  touchant  la  nature  de  la  partie apoftemée, 
l’on  vous  l’expliquera  en  la  fécondé  doétrine  des  apo- 
llemes  pTemir  chap. 

L’on  demande  ce  quec’cft  qu’indication  curatiuc? 
Refponfe,  qu’indication  curatiue  n’eft  autre  chofe 
qu’vne  intention,vn  propos,  vue  manière  que  le  Chi¬ 
rurgien  comprend  en  fon  entendement  de  la  façon, 
par  laquelle  il  entend  traiter  &  guérir, laquelle  inten¬ 
tion  il  prend  des  chofes  naturelles ,  non  naturelles  & 
contre  nature  ;  &  félon  les  diuerfes  circonftances  qui 
fe  rencontrent,  tant  en  la  maladie  qu’en  la  vertu  du 
malade, &  dans  les  autres  chofcs,il  prend  telle  outclle 
façon  de  traiter  la  maladie  par  l’application  des  re- 
medes  conuenables ,  ainfi  que  ic  vous  ay  bien  cxpli- 
qué.ll  eft  eft  vray  que  proprement  l’indication  ciira- 
tiue  eft  prife  de  l’eflence  de  la  maladie  :  &  lacoindi- 
cation  des  chofes  naturelles  &  non  naturelles.  Indi¬ 
cation  curatiue, intention  curatiue,  &  fignification  cu¬ 
ratiue  fignifient  vne  mefme  chofe  ;  &  intention ,  félon 
le  Commentateur  Alexandrin  ,  eft  vne  confideration 
de  la  fin  que  l'on  i'e  propofe  j  qui  n’eft  autre  chofe 
que  ce  qui  a  efté  dit  cy-deflus.  Mais  quelques  vns 
veulent  que  l'indication  ou  fignification  curatiue  foit 
ce  par  quoy  nous  mefurons  l’approche  des  chofes  qui 
accompliflènt  l’intention  recherchée.  Ce  qui  eft  tiré 
de  la  chofe  contre  natures  d’où  vient  que  l’indication 
ou  fignification  curatiue  eft  dite  vne  application  des 
chofes  conuenables  pour  ofter  vne  maladie ,  ainfi  que 
dit  Galien  3.  artu  parua.  Or  la  curation  n’a  qu’vne  fa, 
çon  &  tres-commune  intention  qui  eft  d’appliquer 
toufi  ours  le  contraire  :  &  la  caufe  curatiue  eft  l’inftru- 
ment  par  lequel  on  vient  à  bout  de  l’operation  que 
l’on  fait  fur  vq  corps  malade.  Quelques  autres  veu- 
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lent  que  Tindication,  ou  lignification  curatîue  dans  la 
Mcdecine  eft  vne  cônoiffance  de  la  vraye  &  deuë  fayon 
d’operer  fur  le  corps  humain, prife  &  tirée  de  la  nature 
de  la  chofexar  chaque  artifan  opéré  felô  que  la  nature 
de  la  chofe  luy  fournit.  Et  les  chofes  qui  fourniflent  Sc 
miniftrent  au  Médecin  la  vraye  &  deuë  façon  d’operer 
fon troisjà  fçauoir  les  naturelles,  non  naturelles,  & 
contre  nature.  Et  ainlî  le  Médecin  a  trois  indications, 
defquelles  l’vnc  eft  tirée  de  la  chofe  natui'elle,qui«i- 
dique  qu’elle  doit  cftre  conferuée  ;  l’autre  tirée  de  la 
chofe  contre  nature  ,  qui  indique  quelle  doit  eftre 
oftée  •.  &  l’autre  de  la  chofe  non  naturelle  qui  n’eft 
point  principale ,  ains  feulement  fécondé  au  refpeft 
des  deux  autres  ;  mais  l’indication  proprement  & 
eftroittement ,  eft  prife  feulement  de  la  chofe  contre 
nature,  &  fpecialement  de  la  maladie  j  &  celle  qui  eft 
prife  de  la  chofe  naturelle  &  non  naturelle  n’eft  pas 
proprement  appellée  indication  ,  àins  coindication , 
comme  l’on  le  peut  voir  en  Galien  dans  le  ii.de  la  me- 
thode. 

Nptez  que  de  mefme  que  Galien  diuife  fon  traitté 
deyapoftemesen  deuxliures,cn  l’vn  defquels  il  traitte 
dès  apoftemes  vrays,  &  en  l’autre  des  non  vrays  :  ainfî 
le  Doéleur  détermine  premièrement  des  apoftemes 
vrays  en  vn  chapitre  ,  apres  lequel  il  en  fait  diuers  où 
il  détermine  des  puftules  &  des  apoftemes  non 
vrays. 

Quand  le  Doéècur  dit  doneques  ;  La  geneistion  com¬ 
mune  h  tous  apoftemes,  &c.  il  nous  enfeigne  de  quelle 
façon  &  par  quelle  caufe  les  apoftemes  font  engen¬ 
drez  en  noftre  corps,  fpecialement  quand  ils  font  faits 
par  voye  de  deriuation  ,  d’autant  que  le  plus  fouucnt 
ils  font  faits  par  voye  de  deriuation  j  car  par  fois  c’eft 
par  le  defaut  de  la  partie  qui  enuoye ,  quelquefois  par 
le  defaut  de  celle  qui  reçoit,  &  quelquefois  par  le  de¬ 
faut  de  toutes  deux  enicmbie.  Or  la  partie  qui  enuoye, 
emioye  par  fois  l’humeur  qui  ne  pechc  qu’en  quantité, 
Gg  3  par 
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par  fois  en  qualicéj&paf  fois  en  tous  deux  -.caria  ver, 
tu  expulfiuc  d'vne  partie  irritée  par  la  quantité  de  l’hu- 
meurjou  parafe  qualité, ou  par  l’vn  &  l’autre  enfemble, 
le  renuoyê  à  quelque  autre  partie,  d’autant  que  la  fa- 
çulté  expuKiiie  n’eil  pouffée  &  incitée  à  l’expulfioti 
que  lors  qu’elle  a  reconnu  ce  qui  luy  nuit ,  &  ianiais 
autrement ,  comme  vous  verrez  dans  le  z.  des  facultés 
naturelles.  Quelquefois  aullî  Papofteme  eft  engendré 
en  vue  partie,  à  caufe  delà  forte  attraélion d'icelle 
partie  ,  fans  qu’aucune  autre  partie  luy  enuoye  aucun 
humeur ,  comme  dans  certain  corps  maigre,  extenué 
&  refolu.  Cette  génération  d’apofteme  quelquefois  eft 
faite  par  la  mauuaife  complexion  chaude  de  la  partie, 
parce  que  c’eft  le  propre  de  la  chaleur  d’attirer  en  fub- 
tiliiant  les  matières  &  dilatant  les  voyes.  Quelquefois 
auflil’apofteme  eft  engendré  à  caufe  de  la  douleur  qui 
eft  en  la  partie,d’autant  que, comme  dit  Galien, la  dou¬ 
leur  excite  &  prouoque  fluxion.  Et  parce  que,  comme 
il  a  efté  dit,  la  curation  des  apoftemes  qui  eft  faite  par 
voye  de  refblution  eft, la  meilleure  ,1e  Doéleur  com- 
'^mence  par  icelle ,  car  il  faut  toufiours  commencer  par 
ce  qui  eft  meilleur  &  plus  loiiable,ainfî  que  dit  Galien, 
Or  l’apofteme  fait  d’humeur  naturel  le  plus  fouuent  fe 
termine  par  voye  de  refolution  ,  d’autant  que  la  ma¬ 
tière  eft  plus  benigne  &  obeyflante  à  la  nature',  que  la 
matière  non  naturelle,  C’eft  pourquoy  le  Doétcurdit, 
que  ceux  qui  font  faits  d’humeurs  non  na»rels  font 
ponuertisen  eftrange  nature,  àfçauoir  erffaturede 
venin,  comme  l’anthrax  ;  ou  en  nature  d’autres  mau- 
uaifes  qualités,  comme  corrofiiies,ambulatiucs,?cc. 
L’on  demande  par  quelles  &  combien  de-  caùTes  la 
douleur  eft  caufée  d’attraéîibn  d’humeui^en  la  partie 
qui  reffen't  la  douleur  ?  Refponfe,que  c’eft  pour  trois 
capfes,comme  dit  Auicenne  au  Hure  de  viribm  cordis, 
la  première  eft  que  la  nature  regitiué  du  corps  en¬ 
uoye  à  la  partie  qui  refl'ent  la  douleur  grande  quan¬ 
tité  defang  &  d’el'prits  pour  la  fecourir,,  afin  qu’elle 
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puiffe  repouffer  &  chaffèr  la  caufe  qui  excite  ladite 
douleur ,  d’autant  que  la  nature  fe  fert  du  fang  &  des 
efprits  pour  reponfler  ce  qui  luy  nuit ,  lefquels  cfprits 
&  fang  ne  peuuent  eftre  bien  reglez  &  gouuernez  par 
la  vertu  de  la  partie  qui  fouffre  ,  d’où  s’enfuit  qu’ils  y 
font  altérez,  &  y  caufent  apoftemej  &  ainfi  la  vertu 
regitiiie  nuit ,  en  croyant  d’aider ,  veu  qu’elle  ne  fert 
d'aucuae  prcuoÿance  &  jugement,  comme  dit  Galien. 
Et  pour  ce  fujet  il  eft  dit  au  chapitre  des  vlceres,  que  les 
vlcercs  des  extremitez  caufent  apofteme  aux  emon- 
âoires ,  parce  que  les  humeurs  qui  fluent  en  la  partie 
qui  fenc  la  douleur,  en  paffant  font  retenues  es  fpon- 
giofitez  des  emondloires  ,  qui  ont  la  vertu  expulllue, 
foible,  ou  ils  font  apoftemez.  Ce  que.  Galien  explique 
tres-bien  dans  le de  la  méthode,  chap,  Se  dans  lez. 
chap.  1.  La  fécondé  caufe  eft,  que  la  douleur  efehauffe 
!  Si  enflamme  la  partie,  &  comme  il  a  efte  dit  ',  la  cha¬ 
leur  eft  caufe  d’attradion.  Etfçachez  que  la  chaleur 
&  ladouleur  qui  eft  en  vne  partie  ,  font  caufe  d’attra- 
dion  des  humeurs  qui  fc  fait  fur  icelle,  quoy  que  le  ■ 
corps  ne  foit  point  pléthorique ,  ou  cacochyme  ,  mais 
elle  fe  fait  plus  grande  en  vn  corps  pléthorique  ou 
cacqchyme.Or  la  chaleur  attire  principalement  par  la  _ 
force  du  vuide  ,  car  elle  vuidc  &  rend  vn  lieu  dénué 
d’humiditez,  c’eft  pourquoy  pour  éuiter  le  vuide,  il 
faut  que  les  humeurs  fluent  fur  la  partie  où  il  y  a  cha¬ 
leur.  A-quoy  aide  l’ouuerturc  des  canaux  &  conduits 
delà  pajtie ,  en  laquelle  il  y  a  de  la  chaleur ,  &  où  les 
humiditez  des  parties  circonuoifînes  fent  atténuées 
parla  chaleur  Si  rendues  plus  habiles  à  la  fluxion.  La 
troiûéme  caufe  que  la  douleur  affoiblit  la  partie  qu’el¬ 
le  occupe,  &  par  confequent  icelle  partie  reçoit  plus 
facilement  les  fuperfluitez  des  autres  parties ,  dcfqucl- 
les  facilement  eft  fait  apofteme. 

Sur  quoy  on  fait  cette  dem'ande],  fl  veu  que  la  dou¬ 
leur  eft  caufe  d’apofteme  ,  elle  en  eft  caufe  priraitiue 
ou  antecedente  ?  Rcfponfc,que  nonobftant  que  la 
Gg  4  caufe 
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caufe  primitiue  puiffe  eftre  caufe  de  douleur, en  faifaiii 
foliition  de  coiitinui:é  en  qiie!f]ue  partie ,  ou eny  en¬ 
gendrant  mauuàile  complèxion,  d’où  s'enfuiuroit  que 
la  douleur  pourroit  eftre  dite  caufe  primitiue  d’apo- 
fteme,  en  prenant  eaule  primitiue  largement  :  néant- 
moins  veu  que  la  caufe  immédiate  de  toutes  douleurs 
eft  mauuaife  complèxion  ou  folution  de  continuité, 
lefquelles  font  caufes  corporelles,  la  douleur  fera  dite 
caufe  antécédente  del’apofteme,  &  rhumeur  qui  fera 
attiré  fur  la  partie,  à  caufe  de  la  douleur  fera  ditcaufe 
coniointe. 

En  fuitte  de  quoy  on  fait  eiicor  vne  autre  queftiofl, 
qui  eft  que  veu  qu’il  a  efté  dit  que  les  caufes  immé¬ 
diates  de  toutes  douleurs  font  deux  ,  à  fçauoir  mau¬ 
uaife  complèxion  &  folution  de  continuité,  &  qu’en 
tous  apoftemes  fe  rencontre  mauuaife  complèxion 
&  folution  de  continuité ,  s’il  eft  neceffaire  qu’én  tout 
apofteme  il  y  aye  douleur  1  Refponfe  que  non, 
d’autant  que  la  mauuaife  complèxion  &  folution  de 
eontinuitc  ne  font  point  caufe  de  douleur,  que  lors 
qu’elles  font  fubitement  introduites  en  la  partie, 
comme  dit  Auicenne  ,  que  la  douleur  eft  vne  lenfibi- 
lité  de  la chofe  contraire,  qui  fait  impreffion  fubite¬ 
ment  &  matériellement.  Et  comme  en  certains 
apoftemes  la  mauuaife  complèxion  &  la  folution  de 
continuité  font  introduites  peu  à  peu  ,  &  non  pas 
fubitement  &  tout  à  coup,  comme  l’on  voit  dans  les 
glandulcs  ,  auflî  en  tous  apoftemes  la  douleur  ne  fe 
rencontre  pas  ;  d'autant  que  la  nature  s’accouftunie 
à  ce  qûr  eft  introduit  peu  à  peu  ,  &  ce  qui  eft  accou- 
ftumé  ne  càtife  aucune  foiiffrance.  C’eft 'pourquoy 
Galien  dans  le  liure  de.  tremore  &  rigore  dit,y«e  les  ehofes 
von!  de  la  ftçin  q\ie  Platon  a  du ,  mais  que  l’an  ne  fent  pas 
ce  qui  artiue  au  corps  aucc  repos  si;- peu  à  peu  ,  &  qu'il  faut 
que  tout  ce  qui  doit  faite,  dmteur  vienne  auec  presipitathn  ' 
çÿ"  fubitement.  ■  ■  ' 

Or  il  faut  remarquer  qpe  quand  le  Doélcur  dit ,  que 
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la  première  intention  que  l’on  doit  auoir  en  la  cura¬ 
tion  des  apoftemes  eft  d’ofter  le  fuperflu  qui  defluë, 
il  entend  parler  des  apoftemes  qui  fe  font  par  voye  de 
dcriuation ,  aufquels  la  matière  antécédente  fe  ren¬ 
contre, comme  il  a  efté  dit  cy-deflus,laquelle  doit  eftre 
necelfâirement  euacuée ,  afin  quelle  ne  fait  faite  ma¬ 
tière  coniointe.  Il  eft  vray  que  cette  euacuation  de 
matière  antccedente  n’eft  pas  neceflaire  aux  apofte- 
mes  qui  font  faits  par  voye  decongeftion,  d’autant 
qu’en  iceux  ne  fe  trcuue  aucune  matière  antécédente. 
Etfi  vousconfiderez  bien  l’euacuation  de  la  matière 
antecedente  en  tels  apoftemes ,  telle  euacuation  pro¬ 
prement  fera  dite  précaution  , parce  que  nous  cuitons 
querapofteme  ne  s’augmente ,  &  que  la  caufe  ante¬ 
cedente  ne  foit  faite  coniointe  &  maligne.,  Et  l’euacua- 
tion  de  la  matierè  coniointe  fera  dite  proprement 
euacuation  fanatiue  oucuratiuc  ,  car  l’apofteme  dé¬ 
pend  immédiatement  de  la  caufe  coniointe  ,  laquelle 
eftant  oftée  le  corps  eft  rendu  fain.  C’eft  pourquoy 
,ce  n’eft  pas  fans  raifon  qu’elle  eft  dite  euacuation  cu- 
ratiue  ou  lauatiue ,  d'autant  que  la  caufe  immédiate 
eftant  oftée,  l’effet  qui  eft  la  maladie  eft  ofté,  &  ainli 
le  corps  eft  rendu  fain  ,  dont  telle  operation  eft  dite 
curatiue  ou  fanatiue.  D’où  s’enfuit  qu’en  tels  apofte¬ 
mes  le  Chirurgien  a  deux  operations  à  faire  ,  l'vne  eft 
d’empefeher  que  la  matière  antecedente  ne  foit  faite 
coniointe  en  l’cuacuant ,  ou  repercutant ,  &  telle  eua- 
cuâtion  eft  appcllée  euacuation  preuifiue.  Et  l’autre 
eft  d’ofter  la  matière  coniointe,&  celle-cy  eft  appellée 
euacuation  curatiue,  C’eft  ce  qu’entend  le  Doéteur  èa 
ce  chapitre  quand  il  dit  :  laçait  que  les  nouueaux  Méde¬ 
cins  ftjjcnt  telles  chefes  fans  preuifon  ,  comme  dit  Auer- 
roes  au  7  Colligct.  Telle  euacuation  preuifiue  fera  faite 
auec médicaments euacuatifs  ou repereuflifs.  Etl’eua- 
cuation  curatiue  qui  regarde  la  matière  coniointe ,  fera 
faite  en  cuacuant  la  matière  par  la  mefme  partie ,  ou 
Gg  r  par 
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par  la  plus  prochaine  ,  ou  en  Feuaporant  auec  des 
reiolutifsjce  qui  cosuicnt  dans  le  déclin. 

Et  remarquez  que  generalement  parlant  de  l’eua- 
ciiation  preuilîue  &  de  la  curatiue  ;  cette  différence  fe 
rencontre  entre  elles ,  à  fçauoir  quel’euacuation  pre- 
uifiue  fe  doit  faire  du  Printemps  8e  en  Automne , 
comme  dit  Auicenne  quarta priml,  chap./^.  Et  Hipocrate 
quand  il  dit  ;  il  faut  faignet  ou  pu'/ger  pendant  le  printemps 
ceux  qui  doitictit  ejîte  ^aigne\ôu purge^  :  il  parle  de  l'eua- 
cuation  preuifiuejde  crainte  que  les  corps  ne  tombent 
dans  les  maladies  qu’ils  ont  couftume  d’auoir,  ou  qui 
leur  peuuent  arriuer.  Mais  Feuacuation  curatiue  peut 
eftre  faite  en  tous  temps  ,  car  comme  dit  Hipocrate, 
toutes  les  maladies  peuuent  arriuer  en  tous  temps,, 
d’où  s’enfuit  que  pour  les  guérir  Fon  peut  faire  en 
tous  temps  Feuacuation  curatiue  ou  fanatiue. 

Pour  fçauoir  ce  que  Fon  doit  entendre  quand  on 
dit,que  les  humeurs  pechent  également ,  veu  qu’il  eft 
neceffaire  de  fçauoir  quelle  euacuation  conuient  en 
tel  cas  jSl  aufli  ce  que  c’eft  àdircjles  humeurs  pechent 
inégalement ,  êc  de  quelle  façon  il  les  faut  euaciier 
auec  médicaments  elcétifs ,  il  vous  faut  auoir  recours 
au  chapitre  de  phlébotomie  ,  où  le  tout  eftfufiifam- 
ment  expliqué.  Et  fçaehés  que  regulicremein  Feuacuâ- 
tion  de  la  matière  doit  précéder  toutes  autres  opera¬ 
tions  locales ,  car  la  repercuffion  ny  la  reidlution  ne 
peiiuont  eftre  deuëment  faites  ,  que  Feuacuation  ne 
foit  faite  au  préalable,  comme  ie  vous  expliquera}'  cy- 
apres. 

11  faut  remarquer  que  par  les  bains  amples ,  le  Do- 
éleur  entend  ceux  qui  font  fubtiliatifs  8c  apéritifs ,  Si 
ramollitifs  des  humeurs  Si  des  parties,foit  qu’ils  foient 
vniuerfels  ou  particuliers  ,  8i  non  point  ceux  qui  font 
faits  de  chofes  ftiptiques  8i  opilatiues  ,  comme  font 
les  bains  alupiineux  Si  leurs  femblables. 

Mais  notez  que  les  bains  ne  conuiennent  pas  deiiant 
que  la  diuerlîon  Sc  Feuacuation  foient  faites  i  d’autant 
que 
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que  tels  bains  atténuent^  &  fubtilifenc  les  matières, 
dilatent  les  voyes  ,  &  font  plus  grande  attradtiqn  au 
lieu  apoftcmé,  qu  ils  ne  font  de  refolution.  Il  eft  vray 
que  le  bain  eft  conuenablc  apres  reuaciiation  vniuer- 
fclle,  comme  auffi  dans  le  déclin  ,  veu  qu’il  refont  le 
reftede  la  matière  qui  demeure  dedans  le  lieu  apoftc- 
mé.  Le  bain  attraâif  &  refolutif  peut  auflî  conuenir 
dans  le  commencement' ,  pourueu  qu’il  foit  fait  deffus 
la  partie  contraire  au  lieu  apoftemc ,  pour  faire  diuer- 
lîon,  &  attirer  à  la  partie  contraire,  comme  fi  la  mala¬ 
die  eft  en  la  partie  droite  ,  l'on  peut  faire  attraâiOn, 
dcriuation,  &  fomentations  à  la  partie  gauche. 

Par  antifpafe  le  Dodeur  entend  ce  que  nous  appel¬ 
ions  ordinairement  reuiiifion  ,  qui  n’eft  autre  chofe 
qu’vn  retirement  &  renuoy  delà  matière  qui  fluë, & 
doit  faire Tapofteme  aux  autres  lieux  &  régions  s  elle 
eft  appellée  reuulfion,parce  qu’elle  fait  fluër  la  matiè¬ 
re  fur  la  partie  contraire,  foit  que  telle  tranfpofition 
foit  faite  à  la  partie  qui  enuoye ,  ou  en  quelque  autre 
partie  du  corps ,  foit  qu’elle  foit  faite  par  le  renuoy  de 
la  matière  hors  du  corps.  Ce  qui  eftaccomply  par  vne 
des  trois  maniérés  que  dit  Galien  dansïe  3.  defon  ars 
fjauoir,  ou  par  yoye  d’impulfîon,  ou  par  tranf- 
miflion,ou  par  attraâion. 

Or  nonobftant  que  Tapofteme  puifte  eftre  guery, 
tant  par  reperculfion,  que  par  ex  tradion  de  la  matière 
coniointe,  neantmoins  la  curation  de  Tapofteme  qui 
eft  faite  par  extradion  de  la  matière  eft  plus  propre 
à  Tapofteme  en  tant  qu'apofteme,  que  celle  qui  eft 
faite  par  repereuffion.  Dont  la  raifon  eft,que  la  reper- 
euflion  n'euacuë  que  la  matière  la  plus  fubtile  ,&  qui 
eft  en  petite  quantité  ;  mais  par  Textradion  toute  la 
matière  groffiere  &  fubtile,  enracinée  &  fixe  en  la  par- 
tie,eft  euacuée.  Ceft  pourquoy  Auicenne  tenta,  ijitartiy 
chap.de  phlegmone  dit, que  la  curation  de  Tapofteme  en¬ 
tant  qu’apofteme,  eft  Textradion  de  la  matière,  ce  qui 
s'entend  de  la  matière  coniointe  i  car  la  matière  ante^ 
cedente 
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cedente  dans  vn  apofteme  fait  par  voye  dederiuation 
doit  eftre  diuertie  dans  le  commencementj  ou  par  im- 
pulfion,ou  par  tranfmiffion  :  &  ne  doit  pas  eftre  eua- 
cuée  par  la  mefmc  partie ,  en  laquelle  eft  l’apofteme, 
d’autant  que  cela  fera  caufe  que  l’apofteme  s’augæen- 
teroit ,  ce  que  le  Chiriurgicn'a  toufiours  deflein  d’em- 
pefcher,  pour  la  raifon  que  nous  dirons  cy-apres  j  & 
qui  n’cft  iamais  permis  que  dans  certains  cas,  comme 
vous  fera  expliqué.  Ce  qui  eft  principalement  vray 
.dans  les  apoftemes  qui  font  faits  par  vne  caufe  piimi- 
tiue,  dans  lefquels  la  matière  eft  fixe  &  cantonnée 
dans  les  poresj&  ainfî  leurguerifon  fe  fait  pluftoft  par 
k  partie  qui  fouffre ,  que  par  reuulfion.Et  c’eft  ce  que 
dit  Guidon ,  que  la  matière  des  apoftemes  eft  euacuée 
non  feulement  par  médicaments  diaphoretiques  ,mais 
auffi  par  des  repercuftîfs. 

Sur  quoy  vous  deuez  remarquer  que  par  impulfion 
nous  entendons  repereuffion  ,  en  parlant  proprement 
de  repereuflion ,  laquelle  n'eft  autre  chofe  qu’vn  ren- 
uoy  d’vne  matière  qui  fluë  fur  quelque  partie ,  vers  la 
partie  qui  l’enuoyCjOU  vers  les  autres  parties  du  corps. 
D’où  vient  que  Kcpercujfto  eUmneiiie  retroexpulfio  ,  c’eft 
adiré  que  repereuflion  eft  vne  expulfion  de  matière 
en  arriere,ce  qui  fe  fait  auec  médicaments  repereuflifs 
froids,  veu  que  nous  repouflerons  la  matière  hors  de 
la  partie  qui  fouffre  fi  nous  la  rafroidiffons  ,  &  fi  nous 
appliquons  des  remedes  ftiptiques ,  félon  Galien  dans 
fon  ars  pirna, czr  le  médicament  froid ,  par  fa  froideur 
condenfe  la  partie ,  &  en  exprime  l’humidité,  &  la  re¬ 
pouffe  ,  de  mepne  que  quand  l’on  preffe  vne  efponge 
l’on  en  exprime  les  humiditez.  Tranfmiflion  n’eft 
autre  chofe  qu’vn  renuoy  des  matières  qui  fluent  ou 
font  contenues  en  quelque  lieu  ,  à  d’autres  parties  du 
corps  ;  ce  qui  fe  fait  auec  médicaments  qui  fortifient 
la  partie ,  lefquels  doiuent  eftre  ftiptiques  en  vertu, 
foit  qu’ils  foient  de  complexion  chaude  ou  froide  : 
car  en  reffemblant  &  refferrant  les  parties  d’vn  mem¬ 
bre. 
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bre,  ils  le  fortifient  de  telle  façon  quil  eft  affez  puif- 
fant  pour  pouffer  la  matière  au  dehors ,  ainfi  que  dit 
Caliep  dans  fon  patad  J  car  comme  difent  les  Phi- 
lofophes,  la  force  eft  plus  puiflante  quand  elle  eft  vnie 
que  quand  elle'  eft  feparce  ,  Sc  ce  n’eft  pas  le  propre 
dVne  force  vnie  de  reçeuoir  ce  qui  eft  refpandu  fur 
vne  partie  ,  mais  bien  de  le  repoufler  &  chaffer  ce  qui 
luy  eft  contraire.  Et  l’attraflion  eft  faite  en  appliquant 
à  la  partie  contraire  à  celle  qui  eft  malade ,  certaines 
chofes  qui  attirent  la  matière  ,  comme  eft  la  faignéc 
faite  en  la  partie  contraire  ,  ou  l’application  des  yen.» 
toufesjou  la  prouocation  de  douleur ,  ou  les  friûions 
faites  en  la  partie  contraire,  ou  l’application  de  médi¬ 
caments  chauds  attradlifs  fur  la  partie  contraire,oulc» 
ligatures  douloreufcs  ,  ou  les  chofes  pefantes ,  ou  ef- 
chaufFantes  appliquées  fur  la  partie  contraire  ,&  ainfi 
des  femblables. 

Mais  fi  vous  voulez  fcauoir  par  quels  diamètres  & 
droittes  contrariétés  doit  eftre  faite  la  diuerfion ,  & 
quelles  conditions  il  faut  conliderer  deuant  que  de  la 
faire,  ayez  recours  au  chapitre  de  phlébotomie ,  où 
vous  treuuerez  tout  cela  tres-bien  expliqué  en  vne 
queftion. 

Extraétion  n’eft  autre  chofe  que  l’eüacuatiou  de  la 
matière  par  le  mefme  lieu  où  eft  l’apofteme  ,  laquelle 
extraétion  conuient  à  la  matière  coniointe.  Elle  eft 
faite  quelquefois  infenfiblement  par  médicaments  re- 
folutifs  i  èi  quelquefois  fefnfibIemcnt,comme  auec  fea- 
rification,ou  auec  ouucrture,  par  le  moyen  de  quoy  la 
matière  qui  eft  contenue  au  lieu  apoftemé,eft  euacuéç. 
De  là  vient  qu’Arnauld  dit,  que  les  apoftemes  oucol- 
leétions  font  guéris  en  diuertiffant  les  matières  qui 
fluent ,  &  rcfoluant  celles  qui  font  ramaffées ,  ou  les 
euacuant.  Ou  bien  nous  l’euacuons  par  la  partie  voifi- . 
ne  &  qui  luy  eft  attachée  comme  dans  la  fquinance 
nous  euacuons  par  les  veines  qui  font  fous  la  lan¬ 
gue. 


11  faut 
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,  Il  faut  remarquer  que  la  caufe  pour  laquelle  les 
Dodleurs  commandent  d’appliquer  des  rcmedes  qui 
ayent  diuerfes  vertus  &  qualitez,  félon  la  diuerfîté  des 
quatre  temps  des  apoftemes  eft, qu’au  commencement 
veu  que  la  matière  cil  fous  la  forme  de  caufe  antece- 
dentCiSc  quelle  fluë)&  defeend  au  lieu  de  l’apofteme,  ■ 
&  que  prefque  tout  rapoftemc  eft  dans  la  voye  de  fe 
faire,&  s’il  y  a  quelque  choie  de  fait,cela  ell  fort  peu  j 
pour  cette  raifon  il  faut  appliquer  des  repereuffifs, 
afin  qu’ils  empefehent  que  cette  matière  ne  defeende 
entièrement  fur  la  partie ,  &  n’y  fafle  apofteme  ;  car 
noftre intention  ell  d’empefeher  tant  qu’il  ell  poffible 
que  la  partie  ne  s’apofteme  ,  afin  qu’elle  puiiTe  faire 
sô  operation  naturelkjpour  laquelle  elle  a  ellécrece. 
Et  nonobllant  qu’au  commencement  de  l’apofteme  fe 
rencontre  quelque  petite  portion  de  matière  con-. 
jointe  au  lieu  apollemé,  veu  qu’autrement  il  n’y  auroit 
point  apolleme,  heantmoins  parce  qu’elle  ell  en  petite 
quantité  &  fubtile,&  qu’elle  n’ellpas  encor  enracinée 
dans  les  porofitez  de  la  partie ,  apres  l’application  des 
repereuffifs  ,  elle  fera  exprimée  &  retirée  d’icelle  par¬ 
tie.  Mais  dans  raugment,  parce  quel’apolleme  ell  en 
partie  en  voye  d’ellre  fait ,  &  qu’en  partie  auffi  il  ell  ' 
faitjquc  la  matière  commence  às’enraciner  &  canton¬ 
ner  dans  la  partiej  qu’il  y  a  matière  coniointe ,  &  ina- 
licre  antecedente  qui  fluë,  &.que  la  matière  antecc- , 
dente  ell  .en  plus  grande  quantité  que  la  coniointe, 
attffi  faut-il  que  les  médicaments  reperculfifs  domi¬ 
nent  par  deffus  les  refolutifs ,  car  les  repereuffifs  re¬ 
gardent  la  matière  antecedente, &  les  refolutifs  la  ma¬ 
tière  coniointe.  Et  parce  que  dans  l’ellat  de  la  maladie 
il  y  a  autant  de  matière  antecedente  que  de  coniointe, 
il  faut  que  les  médicaments  foient  également  mêliez. 
Bt  enfin,  parce  que  danS  le  déclin  la  matière  ell  toute 
coniointe ,  il  faut  feulement  appliquer  des  médica¬ 
ments  refoliitifs;  ce  qui  fedoit  entendre  desapollc- 
mes  qui  fe  terminent  par  voye  de  r^olution.  Toute- 
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fois  nos  Docteurs  diuifent  l'eftat  des  apoftemes  en 
trois  parties ,  en  commencement  de  l'eftat,  en  milieu 
de  l’eftat, &  la  fin  ;  &  veulent  qu’au  commencement 
de  l’eftat  ,  veu  qu’il  approche  de  la  nature  de  l’au- 
gment,  les  repereuftifs  &  refolutifs  foient  egalement 
mellez  j  &  en  la  fin  ,  parce  qu’elle  approche  de  la  na¬ 
ture  du  déclin  ,  les  refolutifs  foient  purs  fans  reper- 
cuififs.Et  ainfi  vous  pourrez  accorder  plufîeursautho- 
'  rités  des  Dofteurs  ,  ce  que  ie  vous  laiffe  à  confiderer. 
le  vous  ay  expliqué  la  raifon  pour  laquelle  les  autres 
temps  ne  font  point  diuifez  en  commencement',  mi¬ 
lieu  &  fin.  Quelques  vns  veulent  dire-qu  au  commen¬ 
cement  de  l’eftat  il  faut  que  les  medicam'ents  reper- 
cuififs  &  refolutifs  foient  également  meflez  ,-n'on  pas 
en  quantité  ou  vertu  ,  mais  également ,  c’eft  à  dire 
en  deuë  &  conuenablc  maniéré,  de  forte  que  les  re- 
'  percuflîfs  furpaffent  les  refolutifs,  &  que  les  refolutifs 
ne  foient  pas  empefehez ,  de  refoudre  médiocre¬ 
ment. 

L’on  demande  fi  la  matière  coniointe  qui  fait  l’apo- 
fteme  peut  eftre  repoulfée  de  la  partie  apoftemée  aux 
autres  parties  du  corps  humain  par  les  médicaments 
repercuflîfs,  ou  ceux  qui  font  tranfmiflîon  ?  Refponfe, 
qu’il  y  a  deux  opinions  fur  ce  fujet.  La  première  eft  de 
quelques  vns  qui  difent,quela  matière  coniointe  peut 
eftre  repoulfée  par  les  fufdits  médicaments  ,.dont  ils 
donnent  plufieurs  raifons  :  premièrement  que  quand 
la  nature  eft  fortifiée  par  les  médicaments ,  elle  chalfc 
&  repouffe  bien  la  matière  fanieufe  contenue  dedans 
la  concauité  des  os,par  les  porofitez  defdits  qs,  &  cel¬ 
le  qui  eftcontenuë  dedans  la  poitrine  ,  par  les  porofi¬ 
tez  du  pânnicule  du  poulmon  &  de  la  trachéc-artere  : 
Comme  auffi  quand  l’apofteme  eft  fait  par  tranfmuta- 
tion  d’apofteme  d’vne  partie  à  l’autre,  comme  quand 
l’apofteme  ou  s’éuanoüitcn  vn  lieu  &  fe  montre  àl’au- 
trefileft  afleuré  que  pour  lorsfc  fait  trafmutationnon 
feulement  de  la  matière  ,  mais  aulïï  de  la  matière  con.  - 
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iointe.  Dont  il  s'enfuitj  que  la  matière  coiiiointe  des 
apoftemes  qui  elî:  contenue  dans  les  porolîtés  des  par- 
ties,&  dehors  les  veines,  peut  eftrc  repouffée  par  mé¬ 
dicaments.  Guidon  eft  de  cette  opinion  quand  il  dit, 
que  la  matière  eft  vuidée  non  feulement  par  médica¬ 
ments  refolutifs  ,  ains  par  les  repercuflîfs  ;  car  cela 
«entend  de  la  matieré  coniointe,  toutefois  ilfemble 
fc  contredire  plus  bas.  Quelques  autres  Doéleurs  veu¬ 
lent  ,  que  la  matière  coniointe  n  e  peut  eftre  repoulTée 
d’vne  partie  à  l’autre  par  médicament,  ny  repereuffif, 
ny  tranfmilîîfs  ftiptiques  ;  mais  que  la  curation  de  tel¬ 
le  matière  eft  faite  aucc  extraélion  d’icelle  par  la  mef- 
me  partie  fenfibltment  ou  infenfiblcment  ;  ce  qu’ils 
confirment  par  l’autorité  de  Galien  dans  fon  ars  farun, 
&  fur  la  fin  du  1.  des  pronojîics,  C’eft  l’opinion  d’Aiii- 
cenne  tertia  qinirttscbtip.de  cura. phlegmonis,  car  il  dit  que 
la  curation  de  l’apofteme  entant  qu’apofteme ,  eft  faite 
par  l’extraélion  de  la  matière  :  ce  qu'alTeurément  fe 
doit  entendre  de  la  matière  coniointe.  Ceux  qui  font 
de  ce  fentiment  apportent  pour  raifon  de  leur  opi¬ 
nion,  que  veu  que  telle  matière  coniointe  efpaifre& 
vifqueufe ,  elle  feroit  encor  plus  efpaiflie ,  &  les  poro- 
fitez  des  parties  plus  eftoupées  par  les  médicaments 
repercuififs  ,  &  pourtant  il  feroit  impolfible  que  telle 
matière  peuft  retourner  en  arriéré.  Et  d’autant  que 
cette  matière  eft  contenus  dedans  les  porofitez  de  la 
partie  qui  font  eiloignécs  des  veines,la  reperculTion  en 
eft  grandement  difficile ,  &  quafi  impoffiblc  ;  car  les 
médicaments  repercuflîfs  par  leur  froideur  affoibli- 
.foient  d’auantage  la  faculté  digeftiue  de  la  partie,  & 
ainfi  ce  feroit  plus  grande congtftion  de  matière,  & 
par  confeqüent  il  s’enfuiuroit  que  l’apofteme  s’au- 
gmenteroit. 

Mais  laiflant  plufîeurs  autres  raifons  à  part  pour 
n’eftre  pas  trop  long,ie  dis  que  nonobftant  qu’il  foit 
poffible  que  la  matière  coniointe  quand  elle  eft  fubti- 
lc,en  petite  quantité,  &  u’eft  pa?  endurcie ,  fort  at¬ 
tachée 
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tachée  à  la  partie  (  ce  qui  arriue  rarement  j  &  ainfi  rà» 
rement  les  médicaments  reperculfifs  font  à  propos) 
puis  fe  retourner  par  les  mefmes  voyes  par  lefquelles 
elle  a  efté  enuoyée  à  b  partie  patiente  ;  neantmoins 
il  eft  plus  feur  de  pr  ceder  à  la  curation  d’icelle  par 
extraâionj  comme  a  voulu  Galien ,  que  n'eft  celle  qui 
eft  faite  par  repereuflion  &  tranfmiflîon  ;  &  en  méde¬ 
cine  Ton  doit  garder  la  voye  la  plus  feure.  De  cette 
opinion  eft  le  Doéteur  »  quand  il  dit  :  Sn  teus  ces  ctui 
mefmement  quand  la  mâtine  e^ldefluée,  &  l’apofieme  est 
fiiit  &,S:c.  comme  vous  verrez  au  texte. 

Il  faut  remarquer  qu’aux  apoftemes  phlegmoniques, 
c'eft  à  dire  qui  lont  faits  par  voye  de  deriuation ,  fpe- 
cialemcnt  s'ils  font  faits  de  matière  chaude  3  larcper- 
euflion  leurconuientà  raifon  de  la  caufe  antecedentei' 
laquelle  reperctiftlon  neantmoins  quelquefois  ne  peut 
eftre  faite  à  caufe  des  chofes  qui  l’empcfchent  ,  lef- 
qiiclles  font  plufieurs.  L’vne  eft  quand  l’apofteme  eft 
fait  aux  émondtoires  des  parties  principales  ,  car  en 
tel  cas  nous  n’appliquons  pas  les  repcrcuiTifs ,  afin 
d’éuiter  que  la  matière  ne  retourne  aux  parties  prin¬ 
cipales  ,  5c  aymons  mieux  que  les  émonûoires  s’apo- 
ftement,que  li  la  matière  fe  retournoit  auxdites  parties 
principales,  d’où  s’en  pourroic  fuiure  la  mort  du  pa¬ 
tient.  Il  a  efté  expliqué  dans  les  remarques  de  l’ana¬ 
tomie,  ce  que  c’eft  qu’émonâoire.  La  fécondé  caufe 
quiempefehe  d’appliquer  les  médicaments  repereuf- 
fifs  au  commencement  des  apoftemes ,  eft,  quand  la 
matière  eft  veneneufe  ,  comme  dans  l’anthiax  &  car- 
bonclejpour  la  mefmc  raifon  que  deffus.  La  troifîémè 
eft,quand  la  matière  eft  efpaiffe,  bien  fort  cantonée  & 
preflecjou  en  grande  quantité  ;  car  pour  lors,à  raifon 
des  médicaments  repercuflîfs,la  matière  feroit  encore 
plus  épaifle ,  pouffée  plus  profond  &  cantonée  plus 
allant  en  la  partie  donc  la  matière  &  la  partie  fe  pour- 
roiéne  corrompre.  D’où  vient  qu’Arnauld  dit,  que  les 
grandes  colleaions, principalement  d’humeur  groftkr, 

H  h  foni: 
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font  conuerties  auec  plus  d’affeurâce  en  fanici  qu’elle#, 
ne  font  refoluës  ou  repercutées,  La  quatriefme.quand 
l'apoftetne  eft  fait  par  voye  de  crife  ,  car  nous  ne  de- 
uons  pas  troubler  l’operation  de  nature ,  pour  opérer 
régulièrement ,  comme  dit  Hipocrate  dmsfes  ^(horif- 
wef, qu’il  ne  faut  rien  remuer  ny  rien  innover  lors  que 
la  crife  fe  fait ,  ou  qu’elle  eft  entièrement  faite ,  veu 
que  telle  repcrcu/Tion  feroit  retourner  la  matière  aux 
parties  nobles,  A  cette  forte  d’éuacuation  critiquefe 
rapportent  les  puftules,  petites  veroles,  rougeoles, 
leprcjOugrolTegale,  rongne,  douleur  des  jointures, & 
enfleures  des  jambes ,  qui  viennent  en  l’hydropilie  & 
en  la  phthifie ,  en  tous  lefquels  cas  nous  deuons  auffi 
éuitcrles  médicaments  repereuffifs.  La  cinquième  eft, 
quand  l’apofteme  eft  fait  par  foudaine  deriuation ,  car 
elle  lignifie  grande  repktion  :  &  en  ce  cas ,  il  ne  faut 
pas  appliquer  des  repereuffifs  deuant  vue  fuffifante 
/  euaeuîtion,  d’autant  que  les  vaifleaiix  qui  font  pleins, 
ne  peuuent  pas  receuoir  la  matière  qui  eft  repercutée, 
comme  dit  Galien  dansfon  Ars  parutt.  La  fixiémeeft, 
quand  l’apofteme  eft  fait  par  voye  de  congeftion  ,  car 
telle  matière  ne  peut  eftre  répercutée,  d’autant  que  la 
repereuffion  u’eft  faite  qu’à  raifon  de  la  caufe  antécé¬ 
dente, qui  ne  fe  rencontre  pas  dans  l’apofterae  fait  par 
voye  de  congeftion. 

L’on  demande,fi  de  la  caufe  primitiue  eft  prife  quel¬ 
que  indication  curatiue?  Nous  refpondrons  à  cette 
queftion  dans  le  traitté  des  playes.  Mais  maintenant 
vous  remarquerez  ,  que  fi  la  caufe  primitiue  eft  venc- 
neufe,  alors  il  ne  faut  point  appliquer  de  repereuffifs, 
ains  faut  attirer  la  matière  &  le  venin  vers  la  partie 
apoftemée  par  médicaments  attraéfifs  &  refolutifs ,  & 
s’il  eft  ncceffaire  auec  ventoufes ,  &  leurs  femblables, 
afin  que  la  matière  ne  retourne  aux  parties  principales. 
•Ecainfi  ne  fe  prend  de  foy  aucune  indication  curatiue 
de  la  caufe  primitiue  félon  foy , caria  caufe  primitiue 
eft  hors  de  noftre  corps  ,  &  l’indication  curatiue  re- 
garde 
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^«rde  ce  qui  eft  dedans  noftre  corps.  La  caufc  piimi- 
tiue  fe  peut  confidcrer  encor  d’autre  façon ,  félon  là 
difpofition  qui-fe  rettco.iire  en  noftre  corps ,  ou  félon  ; 
la  difpofition  qui  aura  cdc  laiffée  en  noftre  corps,  la¬ 
quelle  difpofition  l'e  fait  connoiftrc  par  la  caufe  pri- 
mitiuc,  &  de  cette  façon  i’on  peut  prendre  par  acci-, 
dent  indication  delà  caufe  primitiuc , comme  il  eft  eui-, 
dent  par  ce  qui  a  efté  dit  dans  la  remarque  preceden- , 
te,à  fçauoir  que  la  caufe  primitiue  nous  peutindiquer 
quelle  eft  la  maladie  qui  a  efté  faite  par  icelle  caufe. 
C’eft  pourquoy  fi  la  maladie  &  la  difpofition  d'icelle 
nous  eft  manifefte,  il  ne  faut  point  rechercher  la  caufe 
primitiue ,  mais  il  eft  bon  de  la  rechercher  quand  là 
maladie  eft  cachée,  car  fouuent  elle  ayde  à  connoiftre 
la  malaHicjComme  il  eft  vtile  pour  connoiftrc  l’eflehee 
delà  maladie,  de  fçauoir  fi  la  caule  primitiue  eft  ve- 
neneufe  ou  non  ,  veu  que  la  curation  en  doit  eft re 
changée.  De  mefme ,  la  connoiflance  de  la  caufe  pri¬ 
mitiue  ayde  à  connoiftre  fi  vne  fraélure  au  crâne  péné¬ 
tré  ou  non ,  comme  il  eft  expliqué  dans  le  traitté  des 
fraélures  du  crâne, lequel  ie  vous  laifle  à  voir. 
Remarquez  auffi,  que  quoy  que  la  caufe  primitiue 
qui  fait  l'apoftemc  ne  foie  point  veneneufe ,  fi  néant- 
moins  la  màtiere  eft  cantonnée  &fort  enracinée  en 
quelque  partie  du  corps,  à  caufe  de  la  concuftlon,  & 

,  percuflîon,  ou  cheute  de  cheual,ou  autre  lieu  haut,ou 
d’vn  coup  dé  quelque  chofe  contondante  &  non 
tranchante  (car  c’eft  de  telles  caufes  que  nous  enten¬ 
dons  icy  principalement  parler)  ie  dis  qu’en  tel  cas  il 
n'eft  pas  à  propos  d’appliquer  des  rcpercultifs ,  fpe- 
cialement  fur  le  lieu  de  lacontufion  j  mais  ce  neferoic 
pas  mal  fait  d’en  appliquer  autour  du  lieu  meurtri  & 
contus ,  en  forme  d’epitheme ,  ou  embrocation  ,  pour 
empcfcher,&  défendre  qu’aucune  matière  n’y  defeen- 
de  :  car  par  l'application  de  ces  repercuflîfs  autour  de 
la  contufion  &  non  pas  deflus ,  les  voyes  &  les  con¬ 
duits  fontboHchfs,  de  forte  que  lamaticre-ne  peut 
H  h  I  plus 
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plus  flucT  fur  le  lieu  de  la  contufioii.  La  raifon  pouf 
laquelle  il  n’eft  pas  à  propos  d’applic^uer  des  reper* 
cuflifs  fur  le  lieu  contus ,  &  qui  n'eft  pas  entamci ,  eft 
que  veu  qu’en  tel  apofteme  la  matière  eft  cantonnée, 
trop  preflec  ,  &  mortifiée ,  elle  feroit  encor  plus  can¬ 
tonnée  par  le  repcrcuflîf,&  par  confcqutntelle  feroit 
facilement  pourrie ,  corromproit  la  partie  &  la  morti- 
fieroit,&  feroit  caufe  d’eftiomene  :  outre  quec’cftvne 
chofe  certaine  qu’à  caufe  de  la  contiifion ,  la  vertu  de 
la  partie  eft  foible,&  le  repercuflîf  l’affoibliroit  encor 
d’auantage  ,  &  ainfi  mortifiant  la  chaleur  naturelle  ay- 
deroit  à  introduire  eftiomenc,  gangrené,  &  mortifica¬ 
tion  en  la  partie.  C’eft  pourquoy  il  vaut  mieux  y  ap¬ 
pliquer  des  rcfolutifs  &  ramollitifs  que  des  regereuf- 
lifs  :  d’autant  que  les  médicaments  ramollitifs  ou- 
urent  les  pores ,  préparant  la  matière  à  l'cuacuation 
pour  eftre  en  apres  également  refoluë  ,  &  appaifent 
les  douleurs  ,  comme  la  peau  d’vn  mouton  5  tels  refo- 
lutifs  &  ramollitifs  doiuent  auoir  vne  petite  &legcre 
chaleur  ,  afin  qu’ils  n’introduifent  point  de  mordica- 
tion  &  de  douleur ,  &  ne  faflent  pas  grande  attraéiion 
de  matière.  Et  nonobftant  que  par  tels  médicaments 
ramollitifs  &  refolutifs  ,  la  partie  foit  difpofée  à  re- 
çeuoir  quelques  matières  des  autres  parties ,  néant- 
moins  il  eft  moins  dangereux  que  de  le  difpofer  aucc 
des  repereuflifs  à  corruption  &  putrefadion.  Et  parce 
que  de  deux  maux  il  faut  toufiours  choifir  le  moindre, 
il  vaut  mieux  y  appliquer  des  ramollitifs  &  refolutifs, 
que  des  repereuftifs.  Et  quoy  que  les  repercuflfifs  cm- 
pefehent  que  la  partie  ne  reyoiue  les  matières  qui 
fluent,  ils  nuiroient  pourtant  plus  qu’ils  n’apporte- 
roient  du  foulagcmcnt ,  pour  la  raifon  fufdite  ;  car  la 
fin  du  Chirurgien  eft  d’apporter  du  foulagement  fans 
caufer  du  dommage  ,  ou  s’il  ne  le  peut  faire  fans  en 
caufer,  il  eft  necelfaire  que  le  foulagement  loitplus 
grand  que  le  dommage. 

II  eu  arriue  tout  au  contraire  aux  apoftemes  qui 
font 
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font  faits  de  matière  corporelle  &  antécédente  :  car 
nonobftant  que  la  matière  foit  en  quelque  façon  can¬ 
tonnée  ,  foulée  &  prelTée  par  les  repercuflîfs  ,  néant- 
moins  parce  qu’en  tel  apofteme  la  matière  n'eft  pas  ü 
fort  cantonnée,  (veuqu’ily  a  fort  peu  ou  prefque 
point  du  tout  de  matière  coniointe  )  &  qu’elle  n’eft 
pas  tantdifpofée  à  corruption  &  putréfaction  ,  com¬ 
me  elle  eft  aux  apoftemes  qui  font  faits  de  caufe  pri- 
mitiue ,  aulfi  dis-ie  que  nous  pouuons  vfer  plus  alTeu- 
rément  de  repercuififs  en  leur  commencement,  que 
nous  ne  faifons  en  ceux  qui  font  faits  de  caufe  primi- 
tiue.  Nonobftant  ce  qui  a  efté  dit,ie  dis  que  ce  n’eft 
pas  inconuenicnt  d’vfer  des  repercuflîfs  foibles,meflez 
auec  les  refolutifs  dans  le  commencement  aux  apofte¬ 
mes  qui  font  faits  de  caufe  primitiue.  Mais  de  mcfme 
que  les  humeurs  ne  font  pas  au  commencement  fi  fort 
encoignez  &  cantonnez  dans  les  apoftemes  qui  font 
faits  de  matière  corporelle  &  antécédente,  comme  ils 
font  dans  ceux  qui  font  faits  de  caufe  primitiue  ,  auflî 
les  repercuflîfs  que  l’on  applique  au  commencement 
és  apoftemes  faits  de  caufe  primitiue,  ne  doiuent  pas 
eflrefi  forts  que  ceux  que  l’on  applique  és  apoftemes 
faits  de  caufe  antecedente  :  ains  au  contraire  ils  doi¬ 
uent  eftre  meflez  &  de  faculté  ramollitiue  &refolu- 
tiue,  d’autant  que  comme  il  a  efté  dit  en  iceux,  la  ma- 
matiere  eft  plus  promptement  &plus  fort  cantonnée. 
De  plus,  il  faut  que  les  repercuflîfs  foient  largement 
dits  repercuflîfs ,  ayants  quelque  peu  de  ftipticité  & 
aftriaion,  comme  l’huile  rofat  ;  &  ne  faut  pas  que  tels 
repercuflîfs  foient  long  temps  continués ,  car  lors  que 
l’on  en  vfe  quelque  peu  de  temps,  la  matière  n’eft  pas 
cantonnée,  &  la  partie  eft  fortifiée,  de  forte  qu’elle  ne 
reçoit  pas  facilement  les  matières  qui  fluent  Sc  font 
l’apofteme ,  &  ainfi  l’apofteme  ne  s’augmente  pas,  ains 
au  contraire ,  ils  empefehent  qu’il  ne  s’engendre  apo¬ 
fteme  au  lieu  de  la  contufion  ;  ce  qui  fc  pratique  au- 
iourd’huy,  car  communément  nous  y  appliquons  le 
H  h  J  moyau 
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moyau  d’v*M  oeuf,auec  le  blanc  dudit  œufj&  l’huile  ro- 
ïac  :  ou  nous  appliquons  vne  peau  de  moHiton  toute 
chaude ,  &  fraîchement  tirée  du  mouton  ,  foupoudrée 
de  poudres  de  rofes  &  de  myrte ,  &  ainfi  des  autres  ; 

.  bu  bien  Ton  fait  vne  inoniSion  auec  l’huile  rofat  & 
Icfdites  poudres.  Il  eft  i'ray  qu’cn  tel  cas  la  diuerlîon 
auec  phlébotomie  doit  prec'eder,  tant  au  corps  tempe- 
ré  &  non  replet ,  qu’au  replet  &  inçémperé ,  pourueu 
que  les  autres  choies  n’empefehent.  Toutefois  la  phlé¬ 
botomie  doit  eftre  faite  en  petite  quantité  au  corps 
non  replet  ;  &  non  pas  euacuatiue  ;  mais  au  corp? 
replet  elle  doit  eftre  faite  plus  copieufe  ,  laquelle  ne 
fera  pas  dite  leiilement  diuerlipe,  mais  diuçrfiue  & 
euacuatiue. 

Et  riotei  que  comme  il  eft  expliqué  au  chapitre  de 
phlebôtomiejla  phlébotomie  diuerliue  peut  eftre  faité 
au  corps  tempéré,  &  non  replet  pour  cuiterapofteme, 
Et  dans  les  apoftemes  faits  de  caufe  primitiue,  l’eiia- 
cuation  diuerliue  doit  eftre  promtement  faite,  foit  que 
le  corps  loit  pur  &  temperé  ,  foit  qu’il  ne  le  foit  pas, 
Que  fi  le  Médecin  ne  la  peut  pas  faire  à  raifon  de  plu- 
fteurschofes  qui  la  peuuent  empefeher,  il  doit  le  plus 
promtement  qu’il  luy  fera  pollible  appliquer  des  lé¬ 
gers  repereuflifs,  8f  principalement  dans  le  premier 
commencement ,  pour  repoulfer  la  matière  qui  Due  & 
eft  attirée  par  la  douleur  fur  la  partiejaquelle  matière 
caufe  ou  peut  caufer  apoftemc.  Mais  fi  le  Médecin  n’a 
pasefté  appellédans  le  commencement ,  veu  que  en 
tel  apofteme  la  matière  eft  en  peu  de  temps  efpaiflie, 
encoignée  ,  foulée  ,  &  congelée  à  caufe  de  la  foibleffe 
de  la  partie,  &  la  quantité  de  la  fluxion ,  particulière¬ 
ment  en  vn  corps  pléthorique,  alors  les  repereuflifs  ne 
peuuent  en  façon  quelconque  eftre  propres  pour  la 
raifon  fufallcguée.  Et  parce  que  la  matière  qui  le  plus 
fouuent  fluë  l'ur^la  partie  contufe  ,  &  qui  reflent  la 
douleur  eft  fanguine,l’euacuation  qui  fe  fait  pour  l’or¬ 
dinaire  en  tel  cas  eft  la  phlébotomie, qui  fe  doit  faire  ie 
pluftol^ 
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pluftoft  que  l’on  peut ,  comme  il  a  efîé  dit  :  mais  veu 
que  la  matière  eft  promtement  cantonnée  en  fembla- 
blesapoftemesjil  ne  fe  faut  pas  feruir  long  temps  des 
repereuflifs.  Et  quand  le  Médecin  n’aura  pas  efté  ap¬ 
pelle  dans  le  commencement , il  pourra  appliquer  au¬ 
tour  du  lieu  contus  des  repercuflîfs ,  &  delTus  iceluy 
lieu  contus  des  légers  refolutifs,&  ramollitifs.  Et  re¬ 
marquez  qu’auiourdhuy  l’on  foupoudre  la  peau  de 
mouton  auec  les  fufdites  poudres  ,  afin  que  par  ce 
moyen  elle  foit  faite  legerement  repercuflîue  ,  rcfolu- 
tiue  &  ramollitiue,  &  ainfi  elle  comprend  les  deux  in¬ 
tentions.  Et  c’eft  la  voye  la  plus  affeurce  dans  la  pra¬ 
tique  d’appliquer  dans  le  commencement  les  légers 
refolutifs  qui  ont  quelque  petite  faculté  repercuffiuc, 
comme  il  eft  euident  par  l’exemple  fufdit.  Mais  fi  le 
corps  n’eftoit  pas  plethorique,&  qu’il  n’y  euftny  dou¬ 
leur  ny  chaleur  au  lieu  contus  ,  qui  peuffent  çaufer 
l’attraàion  de  la  matiere,&  par  confequent  apofteme, 
pour  lors  l’euacuation  diuerlîue  par  phlébotomie  ou 
autre  euacuation  ne  feroit  point  neceffaire  >  ains  l’ap¬ 
plication  des  remedes  topiques  fufïiroit  en  la  fajon 
fufditc. 

Or  comme  dit  Auicenne  quam  primi ,  deuant  que  la 
diuerfion  &  rcperculSon  fe  faffe ,  s’il  y  a  grande  dou¬ 
leur  au  lieu  apofteméjl’on  doit  appaifer  la  douleur  du 
moins  dans  la  cure  reguliere.  Et  la  caufe  en  cftjque  la 
douleur  affoiblit  la  vertu ,  &  eft  caufe  de  plus  grande 
attraélion,  que  l’on  ne  pourroit  faire  diuerfion.  Outre 
que  la  douleur  attire  les  humeurs  vers  elle ,  &  les  re- 
percuflîfs  les  meuuent  vers  la  partie  contraire ,  &  par 
ainfî  fe  feroient  deux  mouuements  agitatifs  c<"ntiai- 
res ,  lefquèls  la  vertu  ne  pourroit  bonnement  fuppor- 
ter  ;  de  plus  ,  tel  médicament  cantonneroit  la  matière 
en  la  partie  apoftemée  ,  &  eftouperoit  les  porofités 
d’icelle  ,  &  de  cette  façon  augmenteroit  la  douleur. 
Enfin  quand  la  vertu  eft  foible  ,  il  ne  conuient  faire 
repercufîion,  fpecialement  auec  les  propres  lepercuf- 
H  h  4’  iif. 
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lifs,  car  ils  fcroient  caufe  de  la  mortification  delà 

partie. 

L’on  demande ,  fi  tous  les  reperciiffifs  font  de  com* 
plcxion  froide  ?  Rel'ponte  que  la  repereuffion  eft 
double,  rvne  qui  eft  dite  repereuflion  vraye ,  prenant 
proprement  &  eftroitement  le  mot  de  repereuffion, 
laquelle  repereuffion  eft  faite  par  médicaments  de 
çomplexion  froide  J  &  que  la  repereuffion  eft  con- 
traire  àl’atrraiftion  ,  &  l’attraâion  eft  faite  par  la  cha¬ 
leur  ,  donc  la  repereuffion  fera  faite  par  la  froideur. 
Il  eft  vray  qu’il  y  a  grande  diuerfité  entre  cesreper- 
çuffifs,  car  les  vns  font  plus  froids  que  les  autres.  Ce 
que  confirme  Auicenne  quand  il  dit,  que  la  propriété 
des  médicaments  repercullifs  eft  de  refroidir  la  partie, 
boucher  les  porofitez  d'icelles  ,  &d'cn  corrompre  la 
mauiiaife  compîexion  chaude  attraéÙue ,  engroffir , 
cailler,  &arrefter  la  matière  qui  fine.  C’eft  pourquo)i 
Galien  a  dit  <t«  3. de  fon  .Ars  fama,  nous  repoufferoDS 
de  la  partie  patiente  fi  nous  la  refroidiflbns  ,  &  que 
nous  y  appliquions  des  médicaments  ftiptiques. 

Mais  notez  que  nonobftant  que  les  repereuffifs 
propres  fiaient  de  compîexion  froide  ,  neantmoiiis 
quant  !aux  qualités  paffiues,ils  peuuent  eftre  de  com- 
plexion  humide, Sede  compîexion  feiche,  comme  l’on 
voit  des  repereuffifs  du  phlegmon,  &  de  l’çryfipek, 
defquels  les  vns  font  humides ,  &  les  autres  fecs.  Et 
fçaehez  que  les  repereuffifs  qui  font  de  compîexion 
froide  &  feiche,  repercutent  plus  que  .ceux  qui  font 
de  compîexion  humide  :  d’autant  que  par  le  moyen  de 
la  feichereffe  &  ftipticité  ,  la  partie  eft  fortifiée  en 
yalfemblant  la  fubftance  d’icelle  partie ,  &  fortifiant  la 
phaleur  naturelle ,  car  quand  la  fubftance  de  la  partie 
eft  vnie  8c  afremblée ,  il  s'enfuit  exprèflion  &  expul- 
fion  de  la  matière.  Et  tel  médicament  repereuffifeften 
quelque  façon  efleué  en  degré  de  froideur  félon  le 
plus  ou  le  moins,  comme  il  a  efté  dit  alfez ample¬ 
ment. 


Seçon 
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Secondement  repereuflion  eft  prife  largement,  tant 
pour  immiflîon  que  pour  tranfmiflîon  de  ]a  matière  j 
de  forte  que  la  repereuflion  ainlî  largement  prife , 
lignifie  vn  retour  de  matière  de  façon  qu’il  foit  fait, 
laquelle  repereuflion  eonuient  à  tous  apoftemes ,  tant 
chauds  que  froids  :  &  en  cette  maniéré  tous  les  re- 
pereuflifs  ne  font  pas  froids ,  mais  tous  ont  befoin  de 
fiipticitéjcomme  eft  rabfynthe,lc  fquinantum,lc  blat- 
ta  bifantia,comme  dit  Auicenne  quana  priw».  Defquels 
repereuflifs  lî  quelques  vns  font  de  eomplexion  froi¬ 
de, leur  froideur  eft  petite  &  non  excefliue.  C’eft  ce 
qu’entend  le  Doâeur  dans  les  deux  conclufions  qu’il 
tire  jfdont  la  première  eft  en  ces  germes  :  le  dis  deux 
chofes  i  la.  première  quau  commencement  de  tous  apoflemes 
phlegmoniques,^c.  La  fécondé  conclufion  eft  quand  il 
dit;  Â  dis  en  fécond  lien.  Sic.  Selon  quoy  il  eft  bon 
(  d’appliquer  des  repereuflifs  proprement  ou  largement 
dits,  au  commencement  de  tous  apoftemes  faits  par 
voye  de  deriuation  de  matière  chaude  ou  fVoide,  pour 
paruenir  d  leur  curation.  C’eft  en  partie  l’opinion  de 
Galien  au  6.de  compof.medu.feë.loc.  chap.i.  quand  il  dit  : 
Doneques  le  genre  des  médicaments  rcpercujftfs  au  commen¬ 
cement  des  inflammations ,  conflfle  dans  la  matière  des  ta- 
fuiÇcbiffants.  Or  veu  qu’il  y  a  de  deux  forte  de  reper¬ 
euflifs  ,  comme  nous  auons  appris ,  tous  ceux  qui  ont 
la  faculté  de  reftraindre ,  ont  plus  de  force  pour  rc- 
poufler  plus  promptement  ce  qui  fluë  ;  &  ont  outre 
cela  la  vertu  de  preffer  &  condenfer  la  fuperficie  du 
corps  fur  lequel  ils  font  appliqués. 

Il  eft  euident  par  ce  difeours  que  les  repercplfifs 
qui  doiuent  eftre  appliqués  aux  apoftemes  faits  de 
matière  chaude  ,  &  par  voye  de  deriuation  doiuent 
eftre  de  eomplexion  froide  ;  mais  il  fufiie  que  les  re- 
pereuftifs  que  l’on  doit  appliquer  aux  apoftemes  faits 
de  matière  froide ,  participent  de  ftipticité  &  adftri- 
étion ,  lefquels  peuuént  eftre  de  eomplexion  chaude 
&  feiçhe ,  cornme  dit  Iç  Doétcur  dans  le  texte  de  l’huile 
H  h  y  de  mA 
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tie  majîtch.  C’eft  pourquoy  les  Praticiens  appliquent 
quelquefois  fur  les  apollemes  faits  de  matière  froide, 
des  médicaments  chauds,&  des  froids  iqui  participent 
de  ftipticité  &  adftriâion  :  car  par  le  moyen  des  me- 
dic  ments  chauds  tel  repercuflîf  refifte  à  lamauuaife 
çomplexion  froide  de  la  matière  ,  laquelle  il  refout  & 
deffeiche  :  &  par  le  moyen  de  ftipticité  &  adftriâipn, 
aydee  des  autres  médicaments  froids,  la reperculîion 
fe  fait  ainlî  que  dit  Auicenne  iptana  pr'mi.  Ce  qui  fera 
plus  exaftemeat  expliqué  dans  les  chapitres  particu¬ 
liers  &  fpeciaux  des  apofiemes  froids  :  toutefois  les 
repereuffifs  proprement  dits  ne  conuiennent  en  tels 
apoilemes  froids  ,  car  ils  augmenteroient  la  mauuaife 
çomplexion  froide  qui  eft  dedans  la  partie,  d'autant 
qu’il  y  a  défia  foibleffe  dedans  icelle  partie  ,  à  raifon 
de  la  mauuaife  çomplexion  froide  de  la  matière  ,  la¬ 
quelle  foibleffe  feroit  augmentée  par  les  médicaments 
repereuffifs  purement  froids  ,  qui  par  ce  moyen  au- 
gmenteroient  auffi  la  malice  dans  la  matière  en  la 
rendant  plus  groÆere.vifqueufe  &  froide  ;  c’eft  pour, 
quoy  veu  que  la  chaleur  iointe,  auec  ftipticité  &  ad- 
ftriélion  eft  beaucoup  plus  conuenante  en  incidant  la 
vifquofité,  fubtiliant  l’efpaiffeur  &craflitiede  la  ma- 
ticre,corrigeant  la  qualité  d’icelle,preparant  les  voyes 
à  la  tranfmiffion,  à  laquelle  elle  répugné  ,  &  enfin  en 
fortifiant  la  partie  s  l’on  doit  toufiours  ajoufter  quel’ 
que  remede  chaud,  qui  foiten  quelque  façon  ftiptique 
&  adftringeant. 

Il  faut  remarquer  que  quand  le  Dofteur  dit  ,  quHl 
faut  refoudre  &  euacuer  U  matière  par  tefolutifs  non 
mordicants ,  c’eft  à  dire,  que  tels  refolurifs  ne  foient 
cxceflîuement  ny  chauds  ny  fecs,  veu  qu’ils  deffeiche^ 
roient  &  refoudroiét  la  partie  la  plus  fubtile  de  la  nia- 
ticre,&laifferoiétla  plusgroffiere,&  par  ainfi  feroient 
caufe  de  corrofion  &  mprdication  à  la  partie.  Mais  il 
faut  que  tels  médicaments  refolutifs  foient  de  chaleur 
temperée,ioincc  auec  humidité,  &ayent  la  faculté  de 
ramol 
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ramollir  ;  car  tels  médicaments  appaifent  la  douleur , 
ouurent  les  porofitez  de  la  partie  ,&  difpofent  égale-' 
ment  la  matière  à  refolution  &  euaporation ,  veu  que, 
comme  il  a  efté  dit,la  refolution  eft  vne  conuerlîon  de 
l’humeur  en  vapeurs, &  vne  extradion  d’icelles  par  les 
pores  du  cuir.Et  la  vapeur  n’eft  autre  chofe  qu’ vne  hu¬ 
midité  qui  a  efté  fubtiliée  &  attenuée,felô  Galien  an  u 
de  ltmi>Umedic.fac.chap,i.Ut  c  e&yac  des  conditions  que 
le  ClSrurgien  doit  confîderer  en  l’application  des  re- 
folutifs,  Iclquels  ne  doiuent  pas  auflieftre continuez 
long  temps  ,  afin  que  la  matière  ne  foit  pétrifiée  & 
endurcie.  D’où  vient  que  Arnauld  dit,que  les  refolu- 
tifseuaporentinfenfiblement  tout  le  globe  de  la  col- 
ledion  par  leur  chaleur  modérée. 

Mais  notez  que  tels  médicaments  font  plus  propres 
en  temps  froid  s,qu’en  temps  chaud  ;  quand  la  matière 
eft  profonde  que  quand  elle  eft  fuperficielle  :  plus 
apres  l’euacuation  que  deuant  ;  &  pluftoft  aux  corps 
non  replets,  qu’aux  pletoriques  ,  car  le  plus  fouuent 
tous  les  médicaments  refolutifs ,  à  caufe  de  leur  cha¬ 
leur  ont  la  faculté  d’attirer,c’eft  pourquoy  quand  vous 
les  appliquerez  aux  corps  pléthoriques  deuant  l’eua- 
cuation  vniuerfelle ,  ils  feront  plus  grande  attradion 
d’humeur  en  la  partie  apoftemée ,  qu’ils  ne  feront  de 
refolution  :  d’où  s’enfuit  qu’ils  feront  caufe  que  l’a- 
pofleme  s’augmentera.  C’eft  ce  que  dit  Galien  au  13. 
de  la  tberapeut.  chapitre  dernier^  en  ces  termes  :  Jl  faut  ft 
reffouuemr  en  tout  ce  que  naus  enfeignam  en  particulier  des 
préceptes  communs  &  generaux  ,  defquels  l'vît  eH  que  les 
médicaments  refolutifs^  s'ils  font  applique'^  fur  quelque  par¬ 
tie  lors  qu'il  y  a  pléthore  dedans, le  corps  ^  rempliffent  plit/iofl 
qu'ils  n'euacuent.  "Doneques  ft  vous  traitte\  ou  les  autres 
maladies  ou  les  phlegmarts, defquels  noua  parlons  maintenant, 
ne  vous  ferue\  point  auec  affeuranee  d'aucun  remede  refolu- 
tif ,  qu’au  préalable  vous  n'aye\.  bien  purgé  tout  le  corps. 

Vous  pourriez  là  deffus  obieder,ce  que  dit  Hipocrâte 
«U  x.du  régime  de  vim,  que  l’ori  doit  obferuer  dans  les 
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maladies  aiguè's»a  dit  qu’au  commencemét  de  lapleu- 
refie  l’on  doit  appliquer  deuant  que  l’euacuation  foit 
faitCjVn  médicament  qui  efcauffe.  Mais  cette  obieftion 
ne  vaut  rien,  car  fçachez  que  le  commandement  d’Hi- 
ppcrateeft  pour  reconnoiftre  li  la  pleurelie  eft  vraye 
ou  non  vraye ,  &  ne  regarde  que  la  cure  tentatiue,  & 
non  pas  la  droite  &  régulière  curation. 

Semblablement  dans  l’application  des  médicaments 
repereuflifs ,  le  Chirurgien  doit  confiderer  certaines 
chofes.  Premièrement  que  médicament  repercufTif 
proprement  &  eftroitement  dit ,  ne  doit  eftre  appliqué 
deuât  l’euacuation  vniuerfelle,car  les  vaiffeaux  eftants 
défia  pleins ,  ne  pourroient  receuoir  les  matières  re¬ 
percutées';  &  ainfi  il  y  auroit  à  craindre  que  telles 
matières  ne  s’en  retournaflent  à  quelque  partie  noble, 
ou  principale  :  neantmoins  en  prenant  largement  le 
mot  de  repenujftfs ,  pour  ceux  qui  font  foibles ,  ie  dis 
qu’ils  fe  peuuent  bien  appliquer ,  veu  que  tel  médica¬ 
ment  eftant  foible,  ne  fait  que  petite  repereuflion,  de 
laquelle  il  n'y  a  rien  à  craindre. 

Et  notez  que  tel  médicament  repereuflif  foible  for¬ 
tifie  la  partie, de  forte  quelle  ne  reyoit  pas  tant  de  ma¬ 
tière  Huante,  comme  il  euft  fait  fi  tel  repereuflif  foible 
Ji’cull  cftéappliqué.  C’eftee  quefont  maintenant  les 
Praticiens  ,  qui  deuant  l’euacuation  appliquent  quel¬ 
ques  légers  repereuflifs ,  comme  l’huile  rofat,vhguent 
populeum, le. blanc  d’deuf  battu  auec  eau  rofcjouaueç 
huile  rofat,&c. 

Notez  aufli  que  quand  la  matière  efi  chaude ,  &  le 
temps  chaudjla région  chaude,  &  la  complexion  chau¬ 
de,  il  fe  faut  feruir  de  plus  forts  repereuflifs ,  que  lors 
qu’il  arriue  au  contraire  -,  mais  il  ne  les  faut  pas  appli-' 
quer  long  temps  durant,  ny  plus  forts  que  la  vertu  de 
la  partie  le  requiert, & la  qualité  de  la  matiere,c3r  au¬ 
trement  ils  rctiendroienc  la  matière &  augmenteroicnt 
la  douleur  &rapofteme ,  &mortifieroient  la  chaleur 
naturelle,  d'où  s’enfuiuroit  eftiomene  &  gangrené. 
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Ce  qui  arriuc  quand  on  applique  des  repercuffifs  fur 
Vue  partie  foible  de  vertu  &  de  chaleur  naturelle. 
Toutefois  lors  que  l’on  applique  les  repercuffifs  com¬ 
me  il  faut, il  s’en  enfuit  plufieurs  vtilitez ,  car  ils  dimi¬ 
nuent  l’apofteme ,  &  cmpcfchcnt  quelquefois  qu’il  ne 
fait  faits  appaifent  la  douleur  ,  corrigent  la  mauuaife 
complexion  de  la  partie  ,  qui  eft  caufe  de  l’attraâion 
de  la  matière  fur  icelle  :  expriment  la  matière  fur  icel¬ 
le  ;  expriment  la  matière  contenue  dedans  la  partie, 
&  l’en  exprimant  la  repoulfent  deffus  vne  autre  :  & 
enfin  ils  efpaiffilfent  la  matière  ,  la  rendent  immobile, 
bouchent  les  voyes,&  font  caufe  de  fanté. 

Mais  remarquez  que  ce  qui  a  efté  dit  cy-deffus 
touchant  la  curation  des  apoftemes ,  ne  conuient  pas 
à  ceux  qui  font  faits  par  voye  de  congeftion ,  car  veu 
que  tels  apoftemes  font  engendrez  par  le  defaut  de 
la  vertu  digeftiue  &  expulfiue  de  la  partie ,  comme 
il  a  efté  dit,  les  médicaments  repercuiiîfs  ne  leurcon- 
uiennent  point ,  d'autant  qu’ils  affoibliroient  Icfdites 
vertus ,  &  feroient  caufe  que  la  matière  amaffée  s’au- 
gmenteroit  ,  &  par  confequent  l’apofieme  :  outre 
qu’aux  apoftemes  faits  par  voye  de  congeftion  (  parce 
que  le  plus  fouuent  leur  matière  eft  groffiere  ,  vif- 
queufe  &  glutineufe  )  nous  n’appliquons  par  les  re¬ 
percuffifs  ,  parce  qu’ils  augmenteroient  Icfdites  indi- 
fpofitions  de  la  matière  j  &  encor  que  les  repereuf- 
lîfs  ne  s’appliquent  que  pour  combattre  la  matière 
antécédente ,  laquelle  ne  fe  rencontre  point  aux  apo- 
ftémes  faits  par  voye  de  congeftion.  De  là  vient 
qu’Ainauld  dit,  que  la  repereuffion  eft  nuiftblc  lors 
qu’vn  humeur  chaud  &  fubtil  n’a  pas  flué  au  lieu  de 
la  collection.  Les  repercuffifs  neconuiennent  pas  auffi 
aux  apoftemes  qui  font  faits  aux  os ,  d’autant  qu’à  rai- 
fon  de  leur  dureté  &  efpailTeurdls  ne  peuuét  pas  eftre 
preffez  fur  la  matière  pour  la  repouffer  ,auec  ce  que 
les  os  font  fituezau  profond  du  corps,où  la  faculté  des 
reper 
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repercuflifs  ne  peut  arriuer  qu  apres  qu’elle  ell  arfoi- 
blie  par  les  parties  voifmes. 

Or  la  repereuffion  eft  vne  operation  compoféede 
deux  autres ,  à  ffauoir  de  l’operation  dé  la  faculté  ex- 
pulliue  de  la  partie ,  moyennant  fon  propre  inftru- 
ment  :  &  de  la  qualité  de  certains  repercuiîifs ,  qui 
deffendent  que  les  matières  ne  defeendent  à  la  partie, 
en  les  efpaiffiflant ,  leur  bouchant  les  voyes  de  la  par¬ 
tie,  &  altérant  la  cotnplexion  d’icelle  partie,  qui  eftoit 
caulè  de  l’attraélion  d’humeur, &  del’apofteme.  D’où 
vient  que  Arnauid  dit ,  que  les  repercuflifs  ne  repouf¬ 
fent  pas  feulement  en  reflflant  à  la  fluxion ,  mais  auflï 
en  rafraichiflant  &  reflerrant.  Et  nonobftant  qii’vri 
mefme  médicament  puifle  faire  repereuffion  &  tranf- 
niiffion,  neantmoins  la  repereuffion  cfl  en  quelque  fa¬ 
çon  differente  de  la  tranfmiflîon,  d’autant  que  la  tranf- 
miffion  eft  vne  operation  qui  s’attribue  &  approprie 
plus  à  la  vertu  de  la  partie  qui  fait  tranfmiffion ,  la¬ 
quelle  eft  fortifiée  par  les  ftiptiques  &  adHringentsi! 
niais  la  repereuffion  cd  vne  operation  plus  propre  à  la 
vertu  &  complexion  du  médicament  froid ,  la  reper- 
cüflîon  eftailt  principalement  faite  par  les  médica¬ 
ments  froids,ioints  auee  ftipticité,&c. 

L’on  demande  s’il  eft  permis  au  Chirurgien  d'appli¬ 
quer  des  repercuflifs  aux  apoftemes  des  parties  exter- 
ncs,cxceptez  les  cas  l’ufdits  ?  Quelques  vns  pourroient 
dire  que  non  ,  parce  qu’il  n’eft  pas  permis  de  repercu¬ 
ter  &  renuoyer  la  matière  des  parties  non  nobles  aux 
nobles.  Veu  doneques  que  les  parties  extérieures  font 
parties  non  nobles  au  regard  des  internes ,  il  s’enfuit 
que  telle  repereuffion  n’eft  pas  permife.  Mais  pour 
refpondre  à  cette  queftion,  vous  deuez  remarquer  que 
la  partie  eft  dite  non  noble  en  deux  façons,  première¬ 
ment  parce  quelle  eft  finalemêt  ordonnée  pour  rece- 
iioir  les  fuperfluitez  d’vne  autre  partie,comme  font  les 
emonétoires  des  parties  principales,  lefquels  font  vf- 
peliez  emôélpû  es,  parce  qu’en  eux  les  fuperfluités  des 
parties 
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parties  principales  font  attirées,  reçeuës ,  &  enuoyëes. 
Secondement  vne  partie  eft  dite  non  noble  ,  non  pas 
parce  qu’elle  eft  ordonnée  pour  receuoir  les  fuperflui- 
tezdc  quelque  autre  partie ,  mais  parce  quelle  n’a  pas 
des  operatiâs  fi  nobles  &  fi  parfaites  qu’^me  autre  par> 
tie, comme  les  parties  exterucs.au  regard  des  internes. 
Apres  quoy  ie  dis  qu’il  n’cft  pas  permis  au  Chirurgies» 
de  repercuter  les  matières  qui  font  apofteme  aux 
emonétoires  des  parties  nobles  &principalesid’autant 
que  nooobftant  que  la  principale  intention  du  Chi¬ 
rurgien  foit  de  regarder  que  la  partie  ne  s’apofteme, 
&  que  telle  intention  s’accomplifle  par.  les  repereuf- 
fifs  ,  neantmpins  cela  ne  fe  doit  pas  faire  aux  eraon- 
âoiresjbien  loin  de  là  en  tels  apofiemes,  nous  deuons 
prafliquer  le  contraire  ,  &  attirer  la  matière  aufdits 
emondoires  aucc  les  attradifs,  ou  auec  les  ventoufés> 
&  augmenter  l’apofleme  audit  lieu,  afin  que  la  matiè¬ 
re  ne  retourne  aux  parties  principales,  &  ne  foit  caufe 
de  la  mort  du  patient ,  veu  que  toute  noftre  intention 
eft  &  doit  eftre'  de  conferuer  les  parties  principales, 
d’autant  que  quand  il  y  furuient  maladie ,  elle  eft  faci¬ 
lement  communiquée  à  tout  le  corps  ;  c’eft  pourquoy 
nousaymons  mieux  que  les  emondoires  foient  apo- 
ftemés,que  s’il  arriuoit  quelque  dommage  aux  parties 
principales,à  caufe  de  larepercufiîon.  Mais  ie  dis  aufll 
qu’il  eft  permis  au  Chirurgien  apres  vnedeue  euacua- 
tion,&  en  gardant  les  conditions  fufdites,  de  repercu¬ 
ter  les  matières  des  parties  non  nobles,  aux  nobles  fe- 
condement  &  relatiuement,  &  des  externes  aux  inter¬ 
nes,  afin  querelle  matière  ne  corrompe  la  partie,  & 
l’operation  qui  luy  a  efté  ordonnée  par  nature  :  car  le 
Chirurgien  doit  conferuer  les  parties  en  fanté  ,  afia 
qu’elles  puiffent  exercer  leurs  operations  naturelles, 
pour  lelquelles  elles  ont  efté  créées  de  nature.  Ec 
pourtant  les  operations  font  la  fin  des  parties ,  comme 
il  a  efté  dit  en  l’anatomie,  8e  celuy  qui  ofte  la  fin,ofte 
l’entitéjainfi  que  dit  le  Philofophe.  Et  en  tel  cas  l’on 
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ne  doit  point  appréhender  ny  craindre  que  la  hiatiere 
retourné  aux  parties  principales  ,  ny  qu’elle  puifle 
porter  aucun  dommage  aux  parties  internes ,  car  puis 
que  telle  repereuffion  eft  faite  apres  l’euacuation,  la 
matière  repercutée  eft  diuifée  &  répandue  en  plur 
lieurs  parcelles  du  membre,  &  eft  reyeuc  dans  les  vui- 
des  qui  s'y  rencontrent,&  par  confequentla  vertu  du¬ 
dit  membre  lapourra  facilement  refoudre,  outre  que 
quelque  portion  d’icelle  pourra  feruir  d’aliment  ;  car 
la  nature  régit ,  domine  &  furmonte  bien  plus  facile^ 
ment  les  matières  qui  font  difperfécs  que  celles  qui 
font  ramaftc'es  en  vn  lieu ,  comme  l'on  voit  «.l’vne  cui- 
ralTe  qui  charge  bien  plus  quand  on  la  porte  delTus 
l’efpaule,  que  quand  elle  eft  ajouftée  &  veftuë  dclTus 
tout  les  corps.  Ain-fi  cette  matière  repercutée  ne  s’at¬ 
tachera  pas  dans  les  parties  internes  ,  apres  que  l’eua- 
cuation  aura  cfté  faite ,  par  le  moyen  de  laquelle  la 
jiatiere  a  efté  diminuée  ,  au  contraire  la  nature  la 
pourra  euacuer  par  quelque  région  çonuenante  & 
deteftinée  à  expulfion  ,  comme  font  les  inteflins  & 
femblablcs  parties.  C'eft  ce  qu’a  voulu  Galien  m  i  j,. 
de  lu  méthode»  où  apres  qu’il  a  enfeigué  d’appliquer  des 
repereuffifs  au  coinmeiicemcnt  du  phlegmon  il  parle  ^ 
en  ces  termes  ;  Ttotic  dans  le  commencement  la  mukre 
qui  fluë  efi  en  petite  quantitéi&  encor  fort  fubtile»&la  vertu 
de  la  partie  qui  reçoit  cil  forte  ,  &  h’eü  point  enter  lejj'ée . 
ny  afoiblie,  &  ce  qui  eH  reçett  dont  le  phlegmon  eSl  faiti 
neSl  pat  encor  fort  encoigné  &  cantonné. 

L’on  demande, fi  le  Chirurgien  pourroit  vfer  dé 
repereuffif  au  commencement  de  quelque  apoftemé 
dé  l'emonétoire  ?  Certains  Doéteurs  refpondent  a 
cette  queftion  ,  &  difent  que  nonobftant  que  les  re¬ 
pereuffifs  ne  conuicnnent  à  tels  apofteraes  en  general^ 
comme  il  a  efté  dit;  neantmoins  le  Chirurgien  y  en 
peut  appliquer  en  certains  cas  fpeciaux.  Par  exemple 
fuppofants  qu’il  furuienne  quelque  mauuaife  complc-, 
xion  chaude  en  quelqu’vn  des  eraonâoirçj  d’vn  corps 
refolu# 
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irefolu,  &  dans  lequel  il  y  a  petite  quantité  d’efprits  & 
d’humeurs  dans  les  parties  principales  :  cette  mau- 
u4ife  complexioD  fera  caufe  de  l’atraétion  des  efprits 
&  des  humeurs  aux  emonétoires,  &  de  la  refolution 
a’iceax ,  &  par  confequent  la  partie  principale  pour¬ 
ra  eflrc  tellement  afFoiblie,  que  la  mort  s'en  enfuiura. 
C’efl:  pourquoy  en  tel  cas  le  Chirurgien  pourra  vfer 
de  repercuflîfs  bénins  &  doux  pour  reprimer  la  mau- 
uaife  complexion  chaude  deremon(a:oircj&  empêcher 
l’attraâion  &  refolution  des  efprits.  Mais  conlideres 
que  cela  arriue  bien  rarement. 

Remarquez  vn  precepte  que  les  Doélcurs  nous  bail¬ 
lent,  qui  eft  que  les  médicaments  repercuflifs  foienc 
Jinimentsou  catapfafmes  doiuent  eftre  fouucnt  reneu- 
ùellez ,  &  qu’il  ne  faut  pas  attendre  qu’ils  foient  fccs, 
d’autant  que  lors  qu'ils  font  fecs ,  ils  ne  font  aucune 
repereuffion ,  ains  retiennent  &  cantonnent  la  matière 
au  lieu  apoftemé.  Les  Doâeurs  veulent  aufli  que  les 
médicaments  qui  conuiennent  à  l’augment  &  à  l’eftat, 
foient  en  partie  repercuflîfs,  &en  partie  refolutifs,  & 
qu’ils  foient  nouuellement  mefiez  &  compofez ,  & 
qu’ils  ne  foient  point  fermentez  ,  afin  que  la  vertu  re- 
gitiue  de  noftre  corps  puifle  plus  facilement  feparer 
le  refolutif  du  repereuffif,  &  puifle  vfer  du  repercuflîf 
pour  la  matière  antécédente  ,  &  du  refolutif  pour  la 
coniointc.  Ou  bien  félon  Auerrocs,  la  nature  regitiue 
du  corps  fepare  régulièrement  ces  médicaments  cora- 
polcz  de  chofes  contraires  :  car  la  nature  vfe  fagement 
de  ces  médicaments, comme  vn  oüurier  fe  fert  de  l’in- 
flrumét  qui  luy  eft  propre  pour  paruenir  à  fa  fin.  Enfin 
la  nature  forte  fe  fert  de  médicaments  compofez  de 
diuers  contraires  ,  contre  plufieurs  chofes  qui  font 
contraires  :  car  tels  médicaments  font  vne  operation 
fur  la  partie  moyenne  entre  la  dilpofition  qu’introdui- 
roit  le  repercuflîf,  &  celle  qu’in troduiroit  le  refolutif. 
Et  parce  que  dans  cette  operation  moyenne  les  deux 
difpofitions  font  extrêmes  &  contraires,  quoy  que 
li  non 
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non  pas  parfaitement ,  tel  médicament  ainfi  compofé 
refont  &  repercute  en  mefme  temps  :  &  à  raifon  de 
fa  repercuflion  il  obuie  à  la  matière  qui  fluëj&  à  raifon 
de  fa  refolution  à  celle  qui  a  défia  flué  :  mais  en  tel 
médicament  compofé  j  l'on  dit  que  la  nature  vfe  de 
difcretion.  Et  c'eft  l’opinion  de  Dinus. 

Apres  que  le  Dofteur  nous  a  enfeigné  la  méthode 
que  nous  deuons  tenir  en  la  curation  des  apoftemes 
qui  fe  terminent  par  voye  de  refolution,  il  nous  enfei- 
gne  celle  que  nous  deuons  tenir  en  la  curation  de  ceux 
qui  fe”  terminent  par  fuppuration  ,  &  dit  qu’en  iccux 
nous  deuons  vfer  de  médicaments  ramollitifs ,  ano- 
dyns  &  refolutifs  j  &  par  confequent  il  veut  &  tient 
que  les  refolutifs  conuiennent  au  commencement  de 
l’exiture.  D'où  s’enfuit  qu’en  la  curation  de  l’exiture 
ou  de  l’apoftemc  qui  fe  termine  par  voye  de  fuppu* 
rationne  Chirurgien  peut  cuacucr  la  matière  quelque 
fois  infenfiblementjpar  voye  de  refolution,  &  quelque 
fois  fenfiblemcnt  en  faifant  ouuerture.  Ncantmoinsil 
cft  bien  difficile  d’euacuer  telle  matière  infenfible- 
ment,  comme  vous  a  cfté  expliqué.  Ceux  qui  veulent 
que  la  fanie  de  l’apofteme  fe  puiflfe  quelquefois  euacuer 
par  voye  de  refolution, fe  fondent  fur  Auicenne, qui  fur 
la  fin  du  chapitre  de  medkinis  rumpetitibiM  exittim,yk  de 
ces  termes  :  £f  des  médicaments  qui  refoluent  les  exiiines, 
i&c.Ce  qu’ils  confirment  de  l’autorité  de  Galien  au  13. 
de  la  Thefapeui.  Mais  d’autant  que  cela  arriue  fort  ra- 
rementjà  raifon  de  la  cralTitie  du  pus,&  de  l’efpailfeur 
delà  peau,&  de  la  foibleffedela  vertu  delà  partie,  il 
eft  neceffaire  d’ouurir  en  plufieurs  apres  que  la  fup¬ 
puration  eft  faite  :  ou  bien  fi  la  fanie  peut  efirerefo- 
luë  ,  cela  arriue ,  parce  quelle  eft  en  petite  quantité, 
fubtile  &  fuperficielle.  Mais  voyez  ce  qui  eft  dit  plus 
bas  dans  l’autre  queftion,  à  fçauoir  fi  l’on  doit  retar¬ 
der  l’oiiuerture  apres  que  la  fuppuration  cft  faite,  de 
quoy  l’on  a  fait  mention  cy-delfus.  Où  par  refolution 
Auicenne  entend  reuaçiiation,par  extràéiion  de  la  ma¬ 
tière 
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tieré  qui  eft  aggregée  &  amaffée  ;  ou  bien  il  n’a  pas 
eu  efgard  à  la  caufe  conjointe  ,  mais  feulement  à  la 
caufe  antecedente^voulant  empefcher.que  l’exiture  ne 
s’augmente.  C’eft  pouiqupy  les  Pra^diciens  ouurenc 
auiourd’huy  les  exitures  ,  car  comme  dit  Auicenne 
frima  quarti  :  Ce  qui  efl  plus  propre  à  texhure  eü  (extra- 
àion  de  la  matierey^c.  Nos  Dodleurs  quand  ils  parlent 
des  médicaments  maturarifs,  prennent  quelquefois  les 
maturatifs  proprement ,  defquels  nous  parlerons  cy- 
àpres  ;  &  quelquefois  largement ,  pour  ce  qui  difpofe 
l’humeur  à  la  refolution  &  euacuation  par  la  mefme 
partie,comme  font  les  médicaments  humides  &  refo- 
lutifs  :  car  quand  la  matière  efl  coniointej&  qu’elle  eft 
bien  encoignée.dans  la  partie,  il  s’enfuit  douleur,  & 
pourtant  elle  a  befoin  de  médicament  chaud  ramol- 
litif.  D’où  vient  que  les  médicaments  lenitifs  font  les 
mefmes  que  les  apéritifs  6e  qui  dilatent  les  pores, 
comme  eli  l'huile  de  camomille ,  8ec.  6e  ceux  qui  ap- 
paifent  la  douleur  font  ceux  qui  ramolliflênt  la  partie, 
6edifpofent  la  matière  àlafor.tie  en  ouurant  les  po¬ 
res,  &  ce  font  les  maturatifs.  C’eft  pourquoy  Galien 
apprenne  6e  loüe  le  triapharmacum  mol ,  parce  qu’il 
eft  comme  vne  bouillie  faite  d’eau  ,  d’huile  Sc  farine, 
d’autant  que  par  le  moyen  de  l’eau  il  ramollit ,  par  le 
moyen  de  l’huile  il  refont, fortifie  la  chaleur  naturelle, 
&  ramollit, ce  qu’il  fait  aulTi  par  le  moyen  de  la  farine, 
il  eft  appellé  triapharmacum  mol,  à  la  différence  du  ttia- 
pharmatiim  ^/«?•,qui  eft  l’eniplaftre  mapharmacim. 

Par  les  exitures  qui  ont  changé  en  autre  efpece ,  le 
Dofteur  entend  celles  qui  ne  fe  terminent  par  voye 
de  refolution  ^  parce  que  celles  qui  fe  terminent  par 
voye  de  refolution  demeurent  fous  leur  première  for¬ 
me.'  Il  entend  auflî  celles  aufquelles  arriuc  fanie 
loüable  ou  nonloüable  :  &  celles  aufquelles  fe  treu- 
üent  des  durerez  enfermées  6c  contenues ,  comme  en 
quelque  peau  ou  fachet  ;  &  celles  defquelles  la  ma¬ 
tière  relTemble  à  la  boiïülcjou  au  miel,  &ainfi  des  au- 
,  1  i  i  ■'  très  : 
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très  :  &  encor  celles  aufquelles  fe  rencontre  quelque 
corruption  de  la  partie ,  car  en  tous  ces  apoftemes  il 
faut  ofter  tout  ce  qui  eft  contre  nature ,  ainfi  qüe  dit 
le  Dodteur ,  foit  vne  matière  faite  cftrangerc  par  les 
fufdites  maniérés ,  foit  la  fubftance  de  la  partie  cor¬ 
rompue,  veu  qu'en  ce  cas  il  eft  neceflaire  d'ofterla 
partie.  Or  les  caufes  de  la  tranfmutation  de  l’apofteme 
en  ces  difpofîtions  font  la  putrefaftion ,  ou  vne  induc 
refolution  de  la  matière  ,  ou  vne  trop  grande  reper- 
cuflion,ou  la  malice  &  mauuaife  qualité  de  ladite  ma- 
tiere.  Mais  remarquez  que  la  matière  qui  fe  fuppure 
eft  plus  vnic  ,  &  plus  ramaffée  en  foy,que  celle  qui  eft 
dans  l’apofteme  qui  fe  refout,  &  par confequent  eft 
plus  contre  nature  :  c’eft  pourquoy  la  digeftion  qui  fe 
fait  dans  la  fuppuration,fe  fait  par  changement  en  vne 
chofe  eftrangere,  laquelle  doit  eftrc  euacuée  apres  la 
digeftion  :  car  de  mefme  que  dans  les  euacuations 
louables, la  digeftion  précédé  l’euacuation ,  de  mefme 
lî  l’éruption  de  l’apofteme  doit  eftre  louable,  la  dige- 
ftion  ou  fuppuration  fe  doit  premièrement  faire  ,  & 
apres  l’ouiicrture  par  laquelle  la  matière  digefte  foit 
euacuée  :  mais  aux  apoftemes  qui  fe  terminent  par 
vne  mauuaife  &  non  louable  éruption ,  il  arriuequc 
l’éruption  fe  faitdeuant  la  fuppuration,&  bien  fouuent 
ne  fe  fait  point  de  fuppuration,  mais  feulement  fur- 
uient  corruption  de  la  partie.  Quelquefois  telle  ou- 
«erture  de  l’apofteme  fe  fait  fans  ayde  de  l’art ,  ce  qui 
peut  arriuer  quand  la  matière  a  beaucoup  d’acuité,  de 
forte  que  l'éruption  s'en  fafle  deuant  qu’elle  foit  en¬ 
tièrement  conuertie  en  fanic ,  telle  ouuerture  ou  éru¬ 
ption  n'eftpas  louable,  parce  qu’elle  n’arriue  que  lors 
que  la  matière  furmonre  la  vertu  eftant  forte,la  matiè¬ 
re  apres  la  fuppuration  eft  pouffée  à  la  fuperficle  du 
cuir ,  laquelle  matière  fe  rencontrant  mordicatiue  & 
vlceratiue,&  le  cuir  deflié  &hon  cfpais,fait  ouuerture 
en  vlcerant  le  cuir.  Et  telle  éruption  eft  loüablc ,  &  li 
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la  nature  ne  fait  pas  ouuerture  la  fuppuration  eftant 
foite,  àlftrs  elle  fe  doit  faire  par  art. 

Il  faut  remarquer  que  quand  le  Dofteur  dit  :  Mait 
fi  l’npofleme  prend  le  chemin  d‘exkute^\\  donne  la  curation 
des  apoftemes  qui  fe  terminent  par  voye  de  fuppura> 
tion.  Et  par  taxation  nm  deulottreufe ,  il  entend  qu’il 
y  faut  appliquer  des  médicaments  ramollitifs,  lenitifs, 
&  qui  appaifent  la  douleur.  Et  en  cét  endroit  par  re- 
folution  ,  il  nous  faut  entendre  l’extraftion  de  la  ma¬ 
tière  coniointe  &  fanieufe.  Il  eft  vray  que  quelques 
Tns  veulent  dire  ,  qu’au  mefme  lieu  Guidon  met  trois 
temps  de  rexiture,à  fçauoir  le  commencement,  quand 
il  dit;  ta  curation  à’ icelles  exitures  quand  elles  cemmencentî 
&  qu’en  ce  temps  les  refolutifs  peuuent  eftre  bons  i 
l’augment  quand  il  dit ,  Celles  qui  ont  procédé  ;  &  en  ce, 
temps  les  maturatifs  conuiennent  :  8c  l’eflat  quand  il 
dit, Et  celles  qui  font  tranlmuées  j  &  en  ce  temps  conuient 
Tounerture  8c  Tcxtradlion  de  la  matière  par  la  mefme 
partie. 

Pour  fyauoir  les  conditions  quç  doit  auoir  le  Chi¬ 
rurgien  ,  regardez  ce  qui  a  efté  dit  au  chapitre  lîngu- 
lier ,  où  il  eft  dit  :  Se  comme  il  y  a  deux  fortes  de  edrationt 
l'vne  eft  vraje,  &  f  autre  eü  dite  paüiatiue,8cc.  Il  a  efté 
auffi  explique  au  mefme  chapitre,  ce  que  c’eft  que  cu¬ 
re  palliatiue.  Or  les  médicaments  legerement  refolu- 
tifsjouurent  les  pores ,  appaifent  la  douleur,  &  prépa¬ 
rent  la  matière  à  eftre  par  tout  egalement  refoluë  : 
mais  les  deficcatifs  feroientle  contraire, d’autant  qu’ils 
préparent  la  matière  à  la  refolution  delà  partie  la  plus 
fubtile,  &  à  l’endurciflement  de  la  plus  grdfliere.  Les 
ramollitifs  doiuent  auoir  vne  chaleur  douce,de  crain¬ 
te  qu’ils  n’enflamment  la  partie ,  la  piccottent  ,  &  y 
augmentent  la  douleur,  &  afin  que  par  leur  chaleur  ils 
n’attirent  pas  la  matiere,&  refoluent  la  portion  la  plus 
fubtile ,  comme  il  eft  eüidcnt  dans  le  triapharmacum 
qui  a  efté  décrit. 

Il  eft  à  noter  que  quand  le  Doéleur  dit, qu'aux  exiiu- 
1' 
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res  aucitnefûk  t[i  meilleure  la  viiye  de  curation  qui  eü  faite 
far  chirurgie, Zic.  c  eft  à  dire  que  iionobftant  que  la  eu- 
re  der  apoftemes  qui  cft  faite  par  voye  de  refolution, 
aucc  médicaments  refolutifs ,  foit  meilleure  générale¬ 
ment  que  celle  qui  eft  fiiite  par  fuppuration  ,  néant- 
moins  quelquefois  la  cure  qui  eft  faite  par  extraâion 
de  la  caufe  conjointe,  &  par  ouuerture  eft  la  meilleu¬ 
re  j  comme  fuppofez  que  Tapofteme  eft  fait  de  matiè¬ 
re  veneneufe  ,  en  tel  cas  ce  n’eft  pas  chofe  afleurée 
d’vfer  de  refolutifs ,  parce  que  quelque  portion  de  la 
matière  pourroit  retourner  en  arriéré  aux  parties 
principales,&  peut  eftre  toute  ne  feroit  pas  obeïflànte 
à  refolution  ,  &  s'il  y  en  reftoit  quelque  chofe ,  elle 
pourroit  eftre  caufe  de  mort.  Mais  quand  l’apofteme 
de  telle  matière  veneneufe  eft  ouuert ,  la  matière  eft 
mieux  attirée  des  parties  internes  aux  externes, &p}us 
feuremét  euacuéej&l’apofteme  mieux  mondifié,comt 
me  on  voit  au  carboncle  &  en  l’anthrax.  Outre  qu'il 
ne  fe  rencontre  à  prefentgueres  de  malades  qui  veuil- 
tent  foufFrir  les  purgations  &  dictes  conuenantes  à  la 
curation  vraye  des  apoftemes  qui  eft  faite  par  voye 
de  refolution  ,  ç’eft  pourquoy  il  les  faut  fuppiirer  & 
puurir  auec  cautères ,  ou  auec  autres  médicaments  :  ce 
qui  fe  faitaufli  pour  contenter  l’imagination  du  mala¬ 
de  ,  d'autant  que  lors  que  quelqu’vn  a  vn  grand  apo- 
fl:eme,fi  le  Chirurgien  le  traicte  par  voye  de  rcfolutioi% 
le  malade  s’imagine  que  la  matière  s’en  retourne  aux 
parties  internes ,  &  pour  luy  ofter  cette  imagination,  • 
il  faut  le  traitter  par  voye  de  fuppuration,  veu  que  b^) 
fouuent  l'imagination  fait  le  cas. 

Mais  notez  que  quelquefois  le  Chirurgien  eft  caufe 
de  cette  fauffe  imagination  :  car  pour  prolonger,  la 
maladie ,  &  tirer  l'argent  du  malade,il  donne  à  enten¬ 
dre  au  malade  que  telle  curation  eft  la  meilleure ,  que 
le  corps  en  eft  mieux  mondifié,  &  que  la  matière  eft 
mieux  attirée  des  parties  internes.  Et  nonobftant  qu’il 
connoiffe  bien  que  nature 'eft  alTez  puiflante  pour  re- 
fpudfç 
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foudre  cette  matière  ,  neantmoitis  il  y  applique  des 
médicaments  attraâifs  ,  pour  attirer  la  matière ,  &  en 
apres  la  faire  fuppurer  ;  maisc’eft  à  la  damnation  de 
rame  de  tels  maudits  Chirurgiens.  Remarquez 
toutefois  qu'encor  bien  que  la  curation  des  apoftemes 
qui  fe  fait  par  Voye  de  refolution  ,  foit  plus  louable 
que  celle  qui  fe  fait  par  voye  de  fuppuration  ,  parce 
quelle eft  faite  par  vne  vertu  plus  forte  ,&  d’vne  ma¬ 
tière  plus  fubtiîe  &  plus  obeïffante  à  nature  s  &  par 
ainfî  qui  peut  eftre  euaporée  par  les  pores  du  cuir, d’où 
s’enfuit  qu’elle  eft  fupportée  du  malade  auec  plus  de 
facilité  &  auec  moins  de  peine  ;  l’on  dit  neantmoins 
quelle  eft  plusfufpeéle  au  Chirurgien,  veu  qu’il  ne 
peut  pas  fi  bien  déterminer  d’vne  euacuation  qui  fe 
fait  infenfiblement ,  d’o'ù  vient  qu’il  appréhendé  touf- 
iours  qu’il  n’arriue  plus  grand  mal  dans  la  terminai, 
fon  de  telle  refolution.  Mais  ie  vous  le  laiffe  à  confide- 
rer,  car  c'eft  vne  exeufe  des  ignorants ,  &  non  expers 
Chirurgiens. 

Et  notez  qu'au  temps  que  l’on  doit  faire  l’ouuerture 
en  la  partie,  pour  euacuer  la  fanic ,  nos  Doéteurs  nous 
donnent  vn  precepte  en  pratique  qui  eft  ,  qu’en  ce 
temps  nous  deuons  appliquer  quelques  repereuffifs 
delTusla  partie  apoftemée,&  autour  de  l’apoftemCjfpe- 
cialemeiit  deffus  la  partie ,  par  laquelle  la  matière  fluë 
&  defeend  à  la  partie  patiente.  Et  c’eft  vne  chofe  qui 
fe  doit  neceffairement  faire,  afin  que  fi  à  caufe  de  l’ou- 
uerture  &folution  de  continuité  ,il  s’enfuiuoit  quel¬ 
que  douleur  ,  qui  pourroit  attirer  les  humeurs  fur  la 
partie  patiente ,  &  que  fi  quelque  matière  eft  difpofée 
à  defeendre  de  nouueau  deffus  la  partie  malade  ,  les 
repereuffifs  l’empefchent  de  defeendre.  Outre  que  les 
repereuffifs  font  auffi  conuenables  au  temps  de  l’ou- 
uerfure,àcaufe  de  la  douleur,  car  ils  bouchent  les  po- 
rofitez  de  la  partie,  &empefchent  que  la  matière  n’y 
defeende.  C’eft  ce  qui  dit  Galien  au  3. de  l'^rs  farua. 
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in  ces  termes  ;  Nous  appliquons  des  repercufifs  fur  les 
parties  malades  au  temps  de  l'ouuerture. 

Il  eft  à  noter  que  quand  le  Doâeur  dit,  que  Suppu¬ 
rer  &  cataplafmer  n'eSl  peu  félon  U  première  raifonde  la  cure 
des  apojlemes  ;  par  ces  mots  il  veut  dire  que  la  première 
intention  du  Chirurgien  eft  de  preferuer  que  le  mem- 
ferene  s’apofteme,  Sc  de  le  conferuer  en  fa  fanté  6i 
difpofition  naturelle  ,  comme  il  a  efté  dit.  Ce  qui  eft 
Bit  par  les  repercuffîfs, exceptés  les  cas  fufdits ,  ou  en 
euacuant  &  refoliiant  la  matiere.Qué  lî  en  la  curation 
de  quelque  apofteme  le  Chirurgien  applique  au  com¬ 
mencement  des  ràmoliitifs ,  c’eft  pour  adoucir  la  dou¬ 
leur,  &  corriger  quelques  autres  accidens  ,  veuque 
dans  le  commencement  il  ne  faut  appliquer  que  des 
médicaments  qui  empefehent  que  le  membre  ne  sa- 
pofteme,  &  tels  font  les  repereuffifs.  Que  fi  l’on  ne 
peut  pas  appliquer  les  repereuffifs  ,  ou  parce  que  la 
matière  eft  trop  abondante ,  ou  parce  que  la  vertu  eft 
foible,ou  pour  d’autres  chdfes  qui  empefehent  la  re- 
folution-&  repereuffion ,  pour  lors  l’on  ne  peut  faire 
autre  chofe  que  réduire  la  matière  &  l’apoftcme  à  fup» 
puration,puis  l’ouurir  &  mondifier,comme  dit  le  Do- 
éleuf.  Cela  eft  recueilly  de  Galien  au  1 4.  de  la  tberapeut. 
cb.13.V0n  tire  auflî  du  même  Galien  au  ^.de  eompof.me- 
dic.fec.loc.ch.i.q}xe  la  première  intention  du  Chirurgien 
eft  d'empefeher  par  le  moyé  des  repereuffifs  &  euacua- 
tifs,que  la  partie  ne  s’apofteme, auquel  lieu  il  dit ,  que 
nous  ne  nous  feruôs  pas  de  la  première  partie  de  lacui 
ration  qui  regarde  les  parties  enflâmées  dans  les  phle¬ 
gmons  qui  arriuêt  derrière  les  areilles,&  dans  l’emon- 
âoire  du  cerueauj  car  pour  l’ordinaire  l’on  fe  fert  dans 
les  inflammations  de  la  curation  que  les  Médecins  ont 
couftumed’appellcr  repercuffiue.Et  en  apres  il  ajoufte; 
Mais  dans  la  parotides  nous  faifons  au  côtraiH,&  nous  nous 
feruôs  des  attta£iifsylefquets  ne  profitants  pas,nous  appliquons 
la  watoufe,  &c.  Et  encor  vn  peu  au  deffous  il  ajoufte  ; 
^andles  humeurs  efcoule\fe  jettent  dans  les  glandes ,  H 
fembli 
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ftmble  qu’itfnit  pour  lors  fins  à  propos  d’nyder  k  la.  nature 
pif  U  cheute  précipitée  des  humeurs  d'vn  lieu  en  l'autre,  qui 
guérit  lesfievres.  Quelques  vns  entendent  par  laque 
la  première  intention  dans  la  curation  des  exitures  eft 
de  refoudre  la  matière, &  lî  cela  ne  fe  peut  faire,  qu'il 
faut  venir  à  la  fécondé  intention ,  qui  eft  la  fuppura- 
tion  :  laquelle  eftant  faite  ,  fuit  la  troifiénie  en  ordre 
qui  eft  l’onucrture. 

Il  faut  auffi  remarquer  que  parce  que  l’intention 
du  Chirurgien  eft  d’empefcher  que  le  membre  ne  foit 
apoftemé ,  ce  qu'il  fait  auec  les  repercuflifs  ou  refolu- 
tifs ,  d’autant  que  les  repercuflifs  gueriffentles  apofte- 
mes,  en  repouftant  la  matière,  &  les  refolutifs  par  ex- 
tradlion  :  le  Doâeur  dit ,  que  félon  Galien  ,  le  fommau 
re  de  la  curation  des  parties  phlegmonêes  e§l  accomply 
par  médicaments  dejlccatifs  &  refolutifi  5  oft  il  prend 
defîccation  largement  ,  pour  confomption  de  la 
matière  ,&  cuaporation  d’icelle  ;  car  comme  il  a  cfté 
dit  que  les  médicaments  refolutifs  nedoiuentpas  eftre 
deficcatifs ,  ains  ramollitifs  pour  la  raifon  fufdite.  Et 
s’il  prend  defîccation  proprement,  il  entend  parler  des 
repercuflifs  qui  doiuent  eftre  fecs  auec  ftipticité,  prin¬ 
cipalement  parlant  des  repercuflifs  largement  pris, 
comme  il  a  efté  dit  cy-deffus. 

L’on  demande  s’il  eft  permis  au  Chirurgien  d’ouurir 
vnapofteme  &d’euacuer  la  matière  coniointc,  de- 
uant  que  toute  la  matière  foit  digefte,  &conuertie  en 
fanie  ?  Pour  refpondre  à  cette  queftion  vous  deuez  re¬ 
marquer  que  la  digeftion  de  la  matière  coniointe  eft 
double:  l'vne  préparé  la  matière  à  refolution  ,  &  telle 
digeftion  n’eft  autre  chofe  que  ramollir  &  fubtilier  la 
matière,  &  ouurir  les  porofités  de  la  partie  ;  laquelle 
digeftion  efteonuenante  dinecelfaire  quand  l’on  veut 
faire  refolution ,  afin  que  la  matière  foit  également  re- 
folué. .  L’autre  digeftion  prépare  la  matière  à  l’euacua- 
tion  faite  fcnfîbleroent  par  le  lieu  de  rapoftcme,&  tel¬ 
le  digeftion  n’eft  autre  chefs  qu’vne  coniierfion  de 
I  i  S  l'humeur 
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l’humeur  en  fanie  &  pourriture ,  de  laquelle  digeftion 
BOUS  entendons  icy  parler.  Car  comme  dit  Auicenne 
quarta  primi  i  chap.  s,  lors  que  riinmeur  fera  enfermé 
dans  vn  membre ,  il  ne  le  faut  point  remuer  iufques  â 
ce  qu’il  fpit  paruenu  à  maturation,  &  qu’il  aye  vne  ef- 
fence  temperée  ,  c’eft  à  dire  médiocre  &  bien  di- 
gefte. 

En  fuite  de  quoy,  ie  dis  qu’il  eft  quelquefois  permis 
au  Chirurgien  d’ouurir  l'apofteme,  &  d’euacucr  la  ma¬ 
tière  deuant  qu’elle  foit  digefte  ,  non  pas  régulière¬ 
ment,  mais  irrégulièrement  &  par  contrainte ,  comme 
l’on  voit  en  plulieurs  cas,  aufquels  le  Chirurgien  peut 
ouurir  conuenablement  l'apofteme ,  &  eu^cuer  la  ma¬ 
tière  deuant  qu’elle  foit  digefte.  Et  premièrement 
quand  vn  apofteme  eft  fait  aux  jointures  ,  ou  en  vne 
partie  principale,  ou  proche  d’icelle ,  ou  proche  des 
membranes  qui  couurent  les  os,afin  que  la  matière  ne 
les  corrompe, comme  dit  Auicenne  ntm  quarti,  traiité 
t.cbap.iÿ.  où  il  dit,  Oit  quand  l'exiture  eH  auprès  des  join¬ 
tures,  &c.  D’où  vient  qu’Arnauld  a  dit  de  crainte  que 
les  tendons  &  nerfs  ne  fe  pourriffent ,  l’on  preuient 
la  parfaite  génération  de  fanie  dans  les  coU'eftions  des 
jointures  par  l’incifion.  Secondement  le  Chirurgien 
peut  ouurir  vn  apofteme  deuant  la  digeftion, quand  la 
matière  eft  furieufe  &  veneneufe,corame.  nous  faifons 
dans  l’anthrax  &  la  gangrené ,  car  nous  fearifions  de¬ 
uant  que  la  fanie  y  foit  faite.Tiercement  il  luy  eftauffi 
permis  quand  l’apofteme  eft  trop  grand ,  &  la  vertu 
f'oible,&  ne  fuflSt  pas  à  digerer  la  matière ,  veu  qu’en 
tel  cas  la  matière  mortificroit  la  chaleur  naturelle ,  & 
fe  pourroit  pourrir ,  &  feroic  auffi  pourrir  le  membre, 

6  venir  à  eftiomene.  C’eft  ce  qu'a  voulu  entendre 
Auicenne  terüa  quarti,  traitte  i.cbap.zj.  où  il  dit,  La  ft- 
etnde  manier eeü  la  fapon de  traiucr,  qui  rteü  pas  regitliere, 
•&c.  d’où  s’enfuit  plulieursfois  la  ncceflîté  de  fcarifîer 
deuant  la  maturation  jee-qui  arriiie  lors  que  l’hutqeur 
qui  fait  l’apofteme  eft  reflerré  ou  prelTé  par  foy ,  ou 

par 
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par  fa  trop  grande  quantité,  ou  par  vne  indeue  reper- 
çuffion  J  &  que  nous  appréhendons  que  la  chaleur 
naturelle  ne  îbit  fuflFoquée ,  &  que  la  partie  fe  cor¬ 
rompe  :  car  pour  lors  il  faut  fcarifier  deuant  que  la 
digcftion  &  maturation  foit  faite  ,  pour  diminuer  la 
matière  ,  &  empefeher  qu’elle  ne  foit  fi  fort  preffée, 
d’autant  que  les  fcarifications  empefehent  la  corru¬ 
ption,  en  donnant  tranfpiration,  comme  dit  Auicenne. 
Et  pour  plufieurs  autres  raifons  qu’Auicenne  rapporte 
«Il  lime  fufallegué ,  l’apofteme  peut  eftre  ouuert  deuant 
que  la  fuppuration  foit  entièrement  faite  :  Car,  tout 
ainli  que  le  Médecin  ell  quelquefois  contraint  de  faire 
euacuation  vniuerfelle  deuant  la  digeftion  ,  comme 
nous  expliquent  nos  Doéteurs  fur  cet  aphorifme  ;  Il 
fitui purger  les  matières  cuktes,  8cc.  de  mefme  aufli  plu- 
lîeurs  fois  l’euacuation  particulière  peut  eftre  irrégu¬ 
lièrement  faite  deuant  l’entiere  digeftion  de  la  matière 
qui  fait  l’apofteme.  Mais  par  la  cure  reguliere ,  il  faut 
que  la  matière  foit  digefte  &  conuertie  en  fanie  dé¬ 
liant  que  l’operation  fe  fafle.  C’eft  pourqûoy  vous  de- 
uez  noter ,  que  tout  ainli  que  nous  faifons  euacuation 
minoratiué  deuant  la  digeftion  de  la  matiere,quand  il 
y  en  a  grande  quantité  5  de  forte  qu’à  caufe  de  la  trop 
grande  quantité  la  nature  ne  la  peut  digcrer,mais  apres 
la  minorafioojla  nature  digéré  mieux  auec  les  digeftifs 
çe  qui  refte  ,  &  l’humeur  eft  préparé  à  l’euacuation 
eradicatiue.  Auflî  pareillement  en  plufieurs  cas  le  Chi¬ 
rurgien  fait  euacuation  minoratiue,auec  fcarifications 
deuant  que  la  matière  foit  digefte  ,  particulièrement 
lors  que  l’apofteme  eft  grand,&  qu’il  y  a  grande  quan¬ 
tité  de  matière  i  de  forte  que  la  nature  ne  la  peut 
point  bien  digerer.  En  tel  cas  le  Chirurgien  fait  pre¬ 
mièrement  euacuation  minoratiue,&  apres  il  applique 
les  digeftifs  &  les  fuppuratifs  :  &  quand  la  ianie  eft 
faite  il  fait  euacuation  eradicatiue ,  faifant  ouuerture 
en  l'exiture,&  euacuant  du  tout  la  matière.  De  mefme 
aufli  quand  la  matière  eft  furieufe  par  fa  mauuaife 
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qualité  chaude  ou  veneneufe,  le  Chirurgien  dans  le 
commencement  deuant  la  digeftion  fait  euacuation 
eradicatiue ,  comme  dans  Texiture  veneneufe ,  ainli 
qu’eil  le  carboncle  &  l’anthrax  ,  aufquels  il  applique 
incontinent  le  cautere  aélucl  ou  potentiel,  comme  fe¬ 
ra  dit  au  chapitre  des  pullules.  Ce  qui  fc  fait  par  con- 
trainte  pour  euiter  vn  plus  grand  mal. 

I,on  demande,fi  apres  que  la  fanic  ell  faite  en  l’a- 
p.olleme ,  le  Chirurgien  doit  différer  quelque  temps 
d’ouurir  l’apolleme  ?  Pour  refpondre  à  cette  quellion, 
ie  dis  que  Galien  veut  dans  le  13.  de  la  meth.chap./\.  que 
le  Chirurgien  retarde  l’ouuerture  &  incifion,  &  corn- 
mande  d’appliquer  premièrement  quelques  refolutifs. 
Et  au  chap.^.  il  dit  :  Si  la  fatiie  eSl  amajjee  dedans  t'apojîe- 
me ,  prene%_  garde  de  ne  pas  faire  Couuenare  promptement, 
lésais  attende^  quille  [oit  premièrement  refolué.  C’ell  auflî 
l’opinion  de  Guidon  quand  il  dit  :  Üapofeme  eftantfup- 
furé  ou  'tranfmué,8cc.  Neantmoins  il  a  dit  vn  peu  aupa> 
rauant  :  ^e  fi  vous  jugex  du  meilleur  chemin  de  la  guerifan 
des  exitures ,  vous  muuere\  quelquefois  qu’il  vaut  mieux 
la  faire  par  Chirurgie,  &  quelquefois  par  médicaments  i  fça- 
uoir  t3, par  Chirurgie  d’ ofier  foudain  &-yetrancher  entière¬ 
ment  ce  qui  e3  de  toutfon  genre  contre  nature.  Mais  la  cu¬ 
ration  par  médicaments  eU  premièrement  de  vuider  &  re- 
fùudre  ce  qui  eB  contre  nature.  Et  fi  cela  eü  impojfihle  le  fé¬ 
cond  feope  e3  fuppurer  &  pourrir, Scc.  Et  quand  il  dit  : 
te  fommaire  de  la  curation  des  parties  phlegmonees  efi  ac- 
complj  par  médicaments  deficcatifs  &  refolutif>  i  il  fuit  l’o¬ 
pinion  de  Galicnjqui  veut  que  la  fanie  fc  puilTe  refou¬ 
dre:  mais  il  ell  explique  par  ce  quia  cllé  dit,  &  ce  qui 
doit  ellre  ditjli  cela  ell  vray  ou  non  :  fuiuant  laquelle 
opinion  ,  le  Doéleur  dit,  si  la  matière  ne3  refolué, 

&  encor  apres  il  dit ,  ys  exitures  fe  terminent  aucunefois 
far  refolution,Ct\i%c{miom  de  cette  opinion  veulétque 
deuant  que  l’on  applique  les  rcfolutifsjl’on  fomente  la 
partie  auec  des  ramollitifs  chauds  &  humides,  afin  que 
la  lefolution  fe  fàlTe  égaleraét  en  toute  la  fanie,  &  que 
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la  partie  la  plus  fubtile  d'iccllc  ne  foit  pas  refoluë,  & 
la  plus  groffiere  demeurcj  côme  font  les  fomentations 
de  camomille,  racines  d'althea,  &  femencc  de  lin,&c. 
Toutefois  Rhafis  a  voulu  le  contraire  ,&  dit  :  Refila 
faniedemeuft  ait  membie,  elle  augmente  i’apofteme,  &  cor¬ 
rompt  la  partie  faine  du  membre,  &c.  Ce  qu“il  confirme 
par  expérience  (  pour  palTer  fous  lilence  plufieurs  au¬ 
tres  raifons  qu’il  apporte)  difant  ,  qu’il  n’a  veu  que 
deux  ou  trois  fois  que  la  fanie  aye  efté  refoluë.  C’eft 
pourquoy  ic  dis  hardiment ,  qu’il  ne  faut  pas  retarder 
l’incifion  de  l'apofieme  ,  apres  que  la  fanie  eft  faité^ 
ains  qu’elle  fe  doit  promptement  faire.  Ce  que  con  .1 
firme  auffi  Arnauld  de  Ville-ueuue  dans  [es  aphorifmest 
quand  il  dit, que  Le  retardement  de  fouuerture  de  l’apoftom 
me  Çuppitré ,  engendre  plufieurs  incommodité^,,  &c.  D’où 
vient  que  c’eft  vne  tres-grande  faute  de  laifler  la  fanie, 
&  encor  plus  fi  elle  efi:  dans  les  jointures,  ouauec 
corruption  de  l’os  :  car  par  le  croupiffement  de  la  fa¬ 
nie, le  lieu  de  l’exiture  ne  4ra  pas  feulement  augmen¬ 
té, mais  encor  tous  les  lieux  circonuoifins  feront  ron¬ 
gez, &  fe  corrompront ,  mais  fi  l’on  ouure  prompee- 
ment,il  en  arriuera  au  contraire.  Outre  que  les  refolu- 
tifs  de  la  fanie  font  chauds,&  par  confequent  augmen¬ 
teront  la  chaleur  dansTexiture ,  &  ainfi  ils  ne  peuuenc 
en  façon  quelconque  conuenir  à  l’exiture ,  ains  il  la 
faut  promptement  ouurir ,  autrement  elle  deuiendroit 
furieufe  &  corrofiue ,  faifant  quelquefois  fiftule  ou 
cancer.En  ce  temps  les  fameux  &  experts  Chirurgiens 
fuiuent  ces  Doâeurs  plus  que  Galien  en  ce  palfage. 
Et  nonobftant  que  l’on  puiffe  exeufer  &  expliquer 
Galien ,  neantmoins  ie  le  laifle  pour  eftre  brief ,  veu 
que  peut  eftre  il  a  entendu  lors  que  la  fanie  eft  loüa- 
ble,fubtile,en  petite  quantité  &fuperficielle.  Or  que 
la  maciere  fanieufe  ne  fe  puifte  refoudre ,  Arnauld  le 
dit  en  ces  termes  :  la  coUeUion  janieufe  eSl  defajfembtée 
par  1‘ incifion  &pat  lafortie  do  la  fanit,  parte  que  pour  lort 
la  matière  eH prejfée  &  vnie  en  vn  lieu  ,  îr  ainji  refijie  beau~ 
coup 
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coup  à  U  refolution ,  de  mefme  que  Ceau  qui  eE  dedans  vk 
grand  vaijfeau  eE  pluftaft  refoluë  que  selle  qui  eft  dedans  vd 
petit.  Ce  que  vous  expliquerez  vous  mefme. 

Et  d’autant  que  la  nature  peut  mieux  regler  l’ope¬ 
ration  fans  rompre  tendons,  veines ,  nerfs,  ny  arteres, 
comme  fait  plufieurs  fois  le  Chirurgien  ,  ie  dis  que  fi 
elle  mefme  peut  faire  ouuerture  de  l’apofteme,  il  vaut 
mieux,  mais  quand  elle  ne  la  peut  faire,  alors  il  la  faut 
faire  artificiellement  par  médicaments  forts ,  par  lef- 
quels  le  Dofteur  çntend  les  cauftiques  &  ruptoires, 
ou  les  médicaments  fort  chauds  &fort  refolutifs. 

Mais  remarquez  que  quand  l’apofleme  eft  grand,  il 
ne  faut  pas  tirer  toute  la  matière  en  vne  fois  :  car  les 
efprits  ,  lefquels  font  enfermez  au  lieu  apoftçmé  fe 
lefoudroient  &  euacueroient  auec  la  matière ,  de  quoy 
i’enfuiuroit  fyncope  &  manque  de  vertu  ;  d’autant 
que  dans  toute  forte  d’cuacuation  il  s’euacue  quelque 
chofe  de  bon  ,  d’où  s'enfuit  la  deffaillancede  vertu; 
car  la  fanie  qui  eft  contenue  dedans  l’apofteme  en 
bouchant  les  pores  par  fon  efpaiffeur ,  empefehe  que 
les  efprits  ne  fortent  j  mais  icelle  cftant  euacuée ,  les 
pores  font  ouuerts  &  les  efprits  fluent ,  &  delà  vient 
que  toute  euacuation  copieufe  répand  de  la  fubftancc 
des  efprits. 

Et  il  faut  fçauoir  que  lors  que  l’exiture  a  ces  con¬ 
ditions  ,  à  fyauoir  qu’elle  eft  en  figure  de  pomme  dé 
pin,  que  fa  tefte  eft  aiguë ,  que  la  fanie  eft  fubtile ,  & 
que  la  peau  eft  deliée ,  pour  lors  la  nature  en  pourra 
d'elle  mefme  faire  l'onuerture  fans  Taydedu  Médecin  : 
car  à  raifon  de  la  fubtilité  &  acuité  de  la  matière  ,  & 
qu’elle  eft  fuperficielle ,  &  que  la  nature  en  reflent  la 
mordication,  icelle  matière  eft  puiffamment  pouffée  au 
dehors ,  &  ainfi  l’exiture  s’ouurc  de  foy  mefme  fans 
ayde  du  Médecin,  Mais  les  exiturss  qui  ont  des  con¬ 
ditions  contraires  ont  befoin  de  l’onuerture  artifi¬ 
cielle. 
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Or  four  bien  &  artificiellement  procéder  à  l’incifion 
des  apoftemcs ,  il  faut  auoir  en  mémoire  les  préceptes 
de  pratique  que  nous  donne  le  fage  Auenzoar  en  ces 
termes:  Lors  que  l’apo^eme  fera  meur,ouure\-le-au  lieu  le 
flm  pendant,  afin  que  par  là  la  [unie  fait  mieux  &  plus  faci- 
lemknt  mondifiée.Et  prenne^,  garde  que  vous  ne  foye\  trompé 
dans  Cincifionscefi  à  dire  que  vous  ne  la  fajfie\en  lieu  oh  il 
y  aye  veine  ou  ancre ,  ou  nerf,  afin  que  de  cette  incifion  U  ne 
s’enfuiite pas  vne  bien  plus  grande  maladie  que  la  première, 
car.il  faut  que  celuy  qui  fait  l’incifion  fçache  parfaitement 
par  If  anatomie ,  le  lieu  &  fituation  des  veines  ,  arteres  & 
nerfs,'ifin  qu  il  n’en  coupe  aucune  par  fa  faute.  EtAuiccnnc 
quarts  primi  ,  chap.  z6.dit  que  ;si  vous  efies  entièrement 
ignorant  de  l’anatomie ,  de  faite  que  vous  ne  {aye\  jamais 
prafiiquée,ny  veu  prabliquer ,  &  que  feulement  vous  en  fça- 
cbh\  quelque  chofe  par  oui  dire ,  il  eft  impojfible  que  vous 
puiffie\  ajfeurément  connoifire  la  vérité  de  cette  operation. 
C'efi  pourquoy  fi  vous  elles  fi  fort  ignorant  de  l’anatomie, 
donne^rvous  bien  garde  de  faire  aucune  ouuertuie  auec  le 
fer,mais  mettet^fur  le  lieu  que  vous  aiic^intentien  d’ouurir 
VH  cautere potentiel  :  &  dans  vne  complexion  délicate  comme 
celle  d’vn  enfant ,  mette\  de  la  fiente  de  pigeon  malaxée  auec 
le  bouillon  de  pied  de  mouton  ;  mais  dans  vne  complexion 
forte  comme  celle  d’vn  payfan,  il  la  faut  malaxer  auec  du  fa¬ 
non  mol,  &  dans  vne  complexion  médiocre  comme  d’vn  ma¬ 
lade,  auec  du  beurre.  En  quoy  il  nous  donne  vn  autre 
precepte  cn^pratique,  touchant  ce  qui  a  efté  dit,  qui  eft 
qu’il  faut  diueriîfier  les  médicaments  caüftiques,  & 
tous  les  autres  foibles  ou  forts ,  félon  les  diuerfesdi- 
fpofitions  &,compIexions  des  corps  malades. 

Il  eft  à  noter  que  afin  que  le  Chirurgien  en  ouurant 
lesexitures  necouppeles  nerfs,  veines  &  arteres,  U 
doit  faire  l’incifion  félon  la  droite  fituation  des  fibres, 
lefquels  pour  l’ordinaire  fontfieuez  félon  la  longitud® 
du  corps  ;  &  dans  les  parties  qui  ont  des  rugofitez  ou 
rides ,  ils  font  fituez  félon  les  rugofitez  ou  rides  du 
corps, Et  ainfi  files  rides  vont  en  long,Vincifion  fe  doit 
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faire  en  long ,  &  fi  elles  vont  en  trauers ,  elle  fe  doit 
aufii  faire  en  trauers.  Mais  gcneralement  les  fibres 
vont  félon  la  longueur  du  corpSj  c’eftpourquoy  l’inei- 
fion  doit  eftre  faite  félon  la  longueur  du  corps.  Il  eft 
vray  que  de  cette  réglé  generale  font  exceptées  cer¬ 
taines  parties ,  comme  le  front ,  auquel  les  fibres  ne 
font  pas  fituez  félon  les  rugofitez.  Et  pourtant  il  faut 
que  rincifion  qui  eft  faitejou  fe  doit  faire  au  front,  foit 
éite  félon  1^  longueur  du  corps,  &  non  pas  félon  les 
rides;  car  en  faifant  l’incifîon  félon  les  ridesd’on  cou- 
peroit  les  fibres  des  mufcles ,  qui  font  fituez  félon  le 
îong,&  la  peau  tomberoit  deflus  les  yeux  &  levifage, 
&  de  plus  feroit  caufede  conuulfion,  à  caufe  de  l'inci- 
lion  des  nerfs,ou  l’operation  &  mouuement  de  la  par¬ 
tie  feroient  perdus,  les  fibres  qui  fouftiennentlc  muf- 
cle  dans  fa  deuë  fituation,  eftants  coupez.  Toutefois  il 
en  arriue  au  contraire  aux  aynes ,  aufquels  il  faut  faire 
rincifion  en  trauers  &  félon  les  rugofitez,  &  non  pas 
en  long  ,  d’autant  que  les  fibres  font  fituez  en  trauers 
&  félon  les  rugofitez.  Et  aux  palmes  des  mains ,  les 
fibres  ne  fuiuentpas  les  rides  &  rugofitez,  veu  que  les 
fibres  font  fituez  en  long  ,  &  les  rides  en  trauers  ;  de 
mefme  en  la  région  de  l'os  pubis,  les  rides  font  en  tra- 
uers,&  les  fibres  enjong.  Et  par  ainfi  en  certaines  ren- 
’^contres  nous  deuons  faire  l’incifion  félon  les  rides, 
comme  qiiandlcs  fibres  font  fituez  félon  les  rides, mais 
quand  les  fibres  ne  font  pas  fituez  félon  les  rides  & 
rugofitez ,  nous  deuons  fuiure  la  fituation  des  fibres, 
fans  nous  foucier  de  la  fituation  des  rides  ,  veu  que 
cous  deuons  auoir  plus  d’egard  aux  fibres  ,  que  non 
pas  aux  rides. 

Et  notez  que  cela  fe  doit  entendre  de  la  cure  régu¬ 
lière,  car  de  cure  contrainte  quelquefois  pour  euiter 
plus  grand  raal,nous  faifoHsl’incifion  de  trauers;  com¬ 
me  dans  la  fraéture  du  crâne  nous  lafaifons  en  croix  : 
&  aufll  quand  Texicure  eft  ronde ,  il  eft  neceffaire 
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/aire  rincilion  tn  croix ,  pour  euicer  qu’il  ne  s’y  taffe 
cauitéj  &  en  apres  fiftule. 

Remarquez  qii’vn  Chii  urgien  deuant  que  faire  l’iri- 
cifî.oiijdoit  le  plus  foiuientprèndre  garde  à  deuxeho- 
ksjk  fjauoir  à  la  reâ*  i.de  des  fibres  &  aux  rides  de  la 
partie:  car  pour  l’ordinaire  les  rides  four  fittiéesde 
mefine  que  les  fibres ,  &  les  fibres  de  mefme  que  les 
rides, exceptées  quelques  paries.  De  forte  que  le  Mé¬ 
decin  doit  fa  iré  faire  l’incifion  félon  que  vont  les  rides, 
parce  que  les  fibres  vont  de  mefme  fayon  ,  exceptées 
les  parties  dans  lefquelles  les  fibres  ne  vont  pas  com¬ 
me  les  rides ,  ainfi  qu’il  a  cfté  expliqué  dans  la  remar¬ 
que  precedente.  De  li  vient  que  l’incifion  efîant  faite 
félon  la  reélitude  des  rides, la  confolidation  &  la  cica¬ 
trice  en  eft  plus  belle  ,  &  le  membre  n’efi  pas  rendii 
difforme ,  veu  que  tou  tes  fes  parties  font  mieux  redui- 
te.sà  leur  propre  forme.  Et  parce  que  comme  il-a  efté 
dit,  les  rides  pour  le  plus  fouuent  fuiuent  la  rectitude 
^es  fibres  ,  il  s’enfuit  que  l’on  éuite  le  dommage  qui 
pourroit  arriuer  fi  l'on  couppoit les  fibres,  quiferoit 
d'empefeher  les  mouuements  du  membre. 

.  Il  faut  remarquer  que  les  médicaments  maturatifs 
doiiient  eflrechauds  &  humides ,  afin  qu’ils  n’agilTent 
auecirapetuofité,en  feparant  les  parties  feiches  d’auec 
les  humides,  ains  qu'ils  les  mellent  en  digérant  &  cui- 
ftnt  égalementtoutes  les  parties  de  la  matière  :  mais  il 
faut  que  leur  chaleur  foit  proportionnelle  à  celle  du 
corpsjou  du  membre  où  eft  l’apofteme.  Dqncques  veu 
que  la  complexion  du  corps  eft  médiocrement  chaude 
&  humide,  il  faut  aufli  que  les  maturatifs  foient  mé¬ 
diocrement, chauds  &  humides.  Et  ne  penfez  pas  que 
■  i’entende  parler  feulement  des  médicaments  digeftifs, 
ou  maturatifs  qui  font  chauds  potentiellement,  mais 
aulfi  de  ceux  qui  font  chauds  aétuellement.  Caries 
embrafTements  des  jeunes  filles  fortifient  la  digdlion, 
donnants  vigueur  à  la  chaleur  naturelle.  C’efi;  ce  que 
veut  Scrapio  quand  ildir,queli  l’on  pouuoit  toufioiirs 
K  K  cemr 
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tenir  la  main  deffusrapoftemcjla  fanie  y  feroit  plufloft 
engendrée  qu'auec  aucun  autre  médicament  matura* 
tif.Dont  la  raifon  cft,que  la  chaleur  naturelle  &aâiiel- 
lé  de  la  main  fortifie  d’auantage  la  chaleur  naturelle 
du  membre  apofteméiveii  qu'elle luy  eft  plus  propor- 
tionelle  que  celle  d’aucun  autre  médicament  exté¬ 
rieur.  Mais  parce  que  les  corps  humains,  &les  mem¬ 
bres  apoftemez  font  de  ^diuerfcs  complexions ,  il  faut 
que  les  médicaments  foient  diuerfifiez  félon  la  diuer- 
lîté  des  corps  &  des  parties  malades  :  comme  auflî  fé¬ 
lon  la  diuerfité  de  la  matière  qui  fait l’apoftemc,  félon- 
quelle  eft  grofle  ou  fubtile,  chaude  ou  froide,  car  fé¬ 
lon  ces  diuériîtez ,  il  faut  diuerfifier  les  degrez  de  cha¬ 
leur  des  médicaments  fnppuratifs.  Par  exemple,lila 
matière  qui  fedoit  fuppurcr  eft  chaude,lc  temps  chaud, 
le  membre  de  complexion  chaude ,  &  de  texture  rare, 
le  malade  jeune,  pour  lors  il  faut  donner  des  médica¬ 
ments  qui  n’ayent  pas  tant  de  chaleur  :  &  dans  les  dif- 
politions  contraires  il  leur  faudra  ajoufter  d'auantage 
de  chaleur.  Or  les  médicaments  maturatifs  doiuent 
eftre  toufiours  appliquez  chauds  fur  rapofteme,&  non 
pas  aftuellement  froids.  Il  eft  vray  que  combien  que 
les  maturatifs  foient  quelquefois  foibles  en  degré  de 
chaleur  ,  &  quelquefois  puiffants ,  il  faut  neantmoins 
que  toufiours  leur  chaleur  foit  proportionelle  au 
corps,  &à  la  matière  qui  doit  eftre  digérée  ,  pour 
conferuer  &  fortifier  la  chaleur  naturelle  de  la  par¬ 
tie. 

Et  notez  que  médicament  faniatif,  maturatif,  dige- 
ftif,&  fuppuratifjC’eft  tout  vn.  Il  eft  vray  qu’à  propre¬ 
ment  parler ,  le  médicament  digeftif  eft  celuy  qui  for¬ 
tifie  la  digeftion,&ayde  à  digererl’aliment.Or  veu  que 
vne  mefme  vertu  naturelle  digeftiue  fait  operation, 
tant  en  la  matière  de  la  nourriture,  qu’en  la  fupérfluë 
3c  nuifante,comroe  dit  Auicennepr^w  /<;;»/,  &  que  la 
conuerfion  de  l’humeur  en  fanie,  foit  faite  par  voye  de 
digeftion,  &  la  digeftion  parla  chaleur  &  humidité,il 
s’enfuit 
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s’enfuit  que  les  maturatifs  doiuent  eftre  chauds  &  hu¬ 
mides  pour  la  raifon  fufdite.  Et  ainfi  les  médicaments 
digeflifs  de  foy  doiuent  eftre  chauds ,  mais  par  acci¬ 
dent  vn  médicament  froid  peut  eftre  digeftif,  entend 
qu'il  retient  la  chaleur  naturelle  dans  le  membre 
apoftemé ,  &  empefehe  qu'elle  ne  fe  refolue ,  comme 
lors  que  la  matière  furabonde  en  chaleur  eftrangcre, 
qui  refout  &  corrompt  la  naturelle  :  tel  médicament 
froid  en  conferuant  la  chaleur  naturelle  au  dedans ,  & 
reprimant  la  mauuaife  qualité  de  la  matière,  la  rend 
plus  obeïfTante  à  la  chaleur  naturelle ,  &  ainfi  s’en  fait 
,  ladigeftion.  D’où  vient  qu’Hipocrate  dans  fes  apho- 
rifmes  dit ,  que  le  froid  excite  douleur  fms  fanie  :  & 
que  le  chaud  fait'  fànie. 

Par  le  .moyen  de  quoy  vous  relpondrcz  à  la  que- 
ftion  que  l’on  fait,  qui  eft  que  veu  que  les  médica¬ 
ments  luppuratifs  doiuent  eftî-e  de  chaleur  teroperée, 
pour  quelle  raifon  l’on  trcuue  fi  grande  variété  en 
leurs  chaicurs  car  les  vns  font  peu  ,  les  autres  fort 
chauds  ,  comme  l’on  void  dans  les  receptes  que  nos 
Doéleurs  font  des  cataplafmes  maturatifs  ?  Refponfe, 
que  parce  que  les  corps  &  les  matières  qui  font  les 
apoftemes  font,comme  ila  efté  dit,  de  differente  com- 
plcxion,il  eft  neceflaire  de  diuerfifier  les  médicaments 
maturatifs, félon  qu’ils  sot  plus  ou  moins  chauds;&  tels 
médicaments  doiuent  eftre  toufîours  proportionnez,  & 
correfpbndre  à  la  complexion  de  la  partie  maladex’cft 
pourquoy  ils  font  dits  eftre  dé  chaleur  temperce , 
c’eftà  dire  proportionnée  à  la  chaleur  naturelle  de  la 
partie,  laquelle  efteaufe  efficiente  principale  en  la  gé¬ 
nération  de  la  fanie  ,  &  en  la  digeftion  &  maturation 
desmatieics  qui  doiuent  eftre  conuerties  en  fanie;  & 
les  médicaments  font  caufes  coadiiiuantes&difpcfi- 
tiues  à  ladite  digeftion ,  en  fortifiant  la  chaleur  natu¬ 
relle.  Et  ainfi  l'operation  des  médicaments  maturatifs 
eft  faite  en  conferuant  &  augmentant  la  chaleu  r  na¬ 
turelle, &  telle  conferuation  eft  faite  par  ce  qui  1  uy  eft 
K  K  a  lembla 
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fcmblable  &  proportionné.  I?e  plus  les  médicaments 
maturatifs  doiuent  participer  de  quelque  vilcofité, afin 
qu*clle  bouche  &  ferre  les  porofitez  du  membre ,  & 
afin  que  la  chaleur  naturelle  foit  mieux  confeiuée  au 
dedans  auec  les  efprits  qui  font  les  inftruments  de  la 
vertu  digeftiue  ;  outre  que  par  telle  vifeofité  l’humeur 
eft  retenu  dedans  l'apofteme ,  tellement  que  la  partie 
feiche  ne  fe  peut  feparer  de  la  partie  humide  :  &  par 
ainfi  empefehent  que  la  partie  humide  &  fubtile  ne 
foip  refoluë,&  que  la  groflierenc  demeure  feulCjd’au- 
tant  qu’en  bonne  digeftibn  la  partie  humide  doitellre 
parfaitemem  meflée  auec  la  jeiche.  Il  efi;  vray  qu’il 
n’eft  pas  neceffaire  que  tout  médicament  maturàtif 
participe  de  vifeofité ,  corne  l’on  void  par  l’eau  chaude 
qiii  meurit  ;  mais  c’eft  pour  le  plus  fouuent.  Pour  ce 
qui  relie  touchant  cette  matierc.nous  l’expliqùerôs  au 
chapitre  du  phlegmon.  Arnauld  dit,  que  fî  les  médica¬ 
ments  euaporatifs  &  maturatifs  ne  font  priuez  d’vue 
inlîgne  ficcité  ,  il  efl  dangereux  que  l’apofteme  ne  fe 
conuertilfe  en  felirofts  ou  feirrhe. 

H'eft  à  noter  que  nonobftant  que  les  maturatifs 
quant  à  leur  fubftance  foient  vifqueux  &  opilatifs, 
neantmoins  quant  à  leur  vertu  ils  doiuent  eftre  apéri¬ 
tifs, refolutifs,  comme  dit  Galien  ait  9.  des  [impies  médi¬ 
caments.  Et  ce  afin  que  la  quantité  de  l’humeur  foit  di¬ 
minuée  ,  &  que  l’exiture  ne  foit  augmentée  &  faite 
plus  grande  ;  ce  qui  fera  fait  par  la  refolution"^de  quel¬ 
que  portion  de  la  matière  qui  fe  fuppure.  Orqu’vn 
médicament  puiffe  eftre  vifqueux  &opilatif  quant  à  la 
fubftance,  &  apéritif  quant  à  la  vertu ,  c’eft  chofe  eui- 
dente  parles  axunges  &  les  huiles.  Ce  qui  fe  doit  auflî 
entendre  de  mefmc  façon  pour  les  médicaments  qui 
appaifent  la  douleur ,  lefquels  peuuent  eftre  vif  queux 
&  opilatifs  en  leur  fubftance,  &  apéritifs  &  refolutifs 
en  leurs  vertus.  De  cette  façon  telle  vifeofité  jointe 
auec  la  faculté  aperitiue,  n’empefche  point  la  refolu- 
tion ,’  parce  qu  elle  ne  laiffe  pas  les  pores  bouchez  8i 
opilez. 
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opilez,aitîs  au  contraire  ayde  à  la  refolution  ,  vcu  que 
telle  vifcolîté  qui  vient  de  la  fubftance  du  médica¬ 
ment,  empefehe  que  la  chaleur  naturelle  ne  foit  refo- 
luë,&  la  retient  dedans  le  niembre,lequel  elle  fortifie, 
&  duquel  la  force  eft  caufe  de  la  refolution  de  la  ma¬ 
tière  contenue.  Mais  les  médicaments  aglutiuatifs  qui 
n’ont  aucune  faculté  aperitiue,  ne  font  propres  ny 
pour  auancer  la  fuppuration,  ny  pour  appaifer  la  dou¬ 
leur, d’autant  qu’ils  retiendroientj&fouleroientla  ma¬ 
tière  ,  laquelle  pourroit  efteindre  la  chaleur  natu¬ 
relle. 

Il  eft  à  noter  que  comme  dit  le  Doéteur ,  le  Chirur¬ 
gien  doit  operer  auec  le  moins  de  douleur  qui  luy  fe¬ 
ra  poffible:  car  Galien  dit,  qu’il  ne  treuue  rien  qui 
puiffe  tant  augmenter  l’apolkme,  comme  fait  la  dou¬ 
leur.  C!eft  pourquoy  vous  deuez  feauoir  qu’il  y  a  deux 
fortes  de  curation  de  douleur  ;  l’vne  eft  dite  vraye ,  & 
l'autre  non  vraye.  La  vraye  cure  de  la  douleur  eft  faite 
auec  médicaments  anodins  ,c’eft  à'd\re  mitigatifs  de 
’  douleurs, lefquels  ont  efgard  à  la  doulcur,parce  qu’el¬ 
le  eft  faite  de  mauuaife  complexion  ,  ou  folution  de 
continuité  ;  &  tels  médicaments  appaifent  &  mitigent 
la  douleur,  en  amendant  la  mauüaifc  complexion  qui 
fait  ladite  douleur,  laquelle  cftant  chaude,  il  faut  ap¬ 
pliquer  des  médicaments  froid5,&  eftant  froide  ,  il  en 
faut  appliquer  de  chauds.  La  vraye  cure  de  douleur  fe 
'  peut  encor  faire  en  euacuant  les  humeurs  qui  font 
caufe  de  douleur  :  &  tels  médicaments  gueriflent  la 
douleur, non  pas  comme  douleur,mais  en  oftant  la  cau¬ 
fe  de  la  douleur,  comme  la  feammone  guérit  la  fievre 
tierce  en  euacuant  la  cholere  ;  &  de  cette  façon  ils 
font  dits  improprement  guérir  la  douleur,  quoy  qu’ils 
la  gueriffent  véritablement  à  comparaifon  des  narco- 
tiques.Mais  Tondit  qu’ils  ne  font  pas  vrays  fedatifs  de 
dot)leur,parce  qu’ils  ne  Tappaifent  pas  toufiours,ny  de 
quelle  caufe  qu’elle  procédé.  Et  c’eft  de  cette  façon 
que  les  médicaments  fedutifs  '&  digeftifs  font  dits  fe- 
K  K  5  datifs 
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datifs  de  douleur  ;  laquelle  fedation  de  douleur  leur 
cft  deuë  àraifon  de  la  maladie  que  la  douleur  fait,  & 
non  pas  à  raifon  d'eux  mefmes,car  la  dçftruélion  de  la 
douleur, fuit  la  deftruâion  de  la  maladie,  5r  ainfî  c’eft 
guérir  la  maladie  que  la, douleur  accompagne.  De  plus 
la  vraye  cure  de  douleur  eft  faite  auec  médicaments 
qui  fortifient  la  chaleur  naturelle  de  la  partie,  en  la¬ 
quelle  eft  la  douleur,  d'autant  que  la  chaleur  naturelle 
répugné  à  tout  Ce  qui  eft  contraire  à  la  nature  ;  &  tels 
'  médicaments  font  ordinairement  de  complexion  chau¬ 
de  &  humide  ,  comme  le  bafilicum  ,  &  toute  .forte  de 
graifle.  Çeft  ce  que  le  Dofteur  nous  a  voulu  donner  I 
entendre  quand  il  a  dit ,  que  la  cutatien  eflfaite^pana-^ 
lef.iôîion  mu  doulotrcufe  ,  &  par  Uxtt’mi  von  doulou- 
reufe,  c’eft  à  dire,  que  les  médicaments  ramollitifs ,  re- 
folutifs  &  chauds  au  premier  dcgré,&  qui  fontdeiub- 
ftance  fubtile,font  mitigatifs  de  douleur.  Et  ces  médi¬ 
caments  proprement  &  vrayement  fedatifs  de  douleur 
appaifeilt  la  douleur  de  quelle  caufe  qu’elle  foie  faite, 
&  font  deus  à  la  douleur  d’eux  mefraesj&  non  pas  î 
raifoh  de  la  caufe  d’icelle.  La  curation  non  vraye  de 
douleur  eft  faite  auec  médicaments  narconques'&  af- 
foupiflants,  lefqucls  ofteOtle  fentiment  delà  p.irtie,S: 
mortifient  les  efprits  &  la  chaleur  naturelle  ,  &  pour 
lors  la  partie  eft  dite  partie, de  même  qu’vn  home  mort 
eftdit  homme  cquiuoquemét,Dont  de  même  que  dans 
vn  home  mort,  nous  ne  difons  pas  que  la  douleur  foie 
vrayement  appaiféc ,  de  mefmc  aiiflî ,  veu  que  ces  mé¬ 
dicaments  n'appaifent  point  la  douleur  qu’en  morti¬ 
fiant  la  partie ,  l’on  ne  dit  pas  qu’ils  appaifent  vraye¬ 
ment  la  douleur.  Il  eft  vray  que  la  partie  aflbupie  vit 
en  puiffancc  prochaine ,  &  qui  peut  cftre  bientoft  ré¬ 
duite  en  aéle  :  ce  que  ie  dis  à  la  différence  du  membre 
gangrené, lequel  ne  vit  ny  acluellement  ny  potentiel¬ 
lement.  Les  médicaments  narcotiques  &afldupiffants 
font  de  complexion  froide,  &onc  quelque  propriété 
fpecifique  cefntraire  aux  efprits  ,  St  à  la  chaleur  natu- 


^ür  U  chirurgie  de  Guida».  y  i  ^ 
relie,  comme  l’opium,  la  mandragore,&c.  Car  comme 
di:  Auicenne  ,  le  froid  eft  m  ortificaiif  j  &  quand  le 
membre  a  perdu  le  fentiment ,  aufli  ne  peut-il  fentir  \z 
douleur.  Cette  curation  efl  dite  non  vraye  &  trom- 
peufe ,  parce  que  nonobftant  qu’ils  appaifent  la  dou¬ 
leur  pour  quelque  temps, neantmoins  incontinent  que 
le  membre. rccouure  le  fentiment,  à  mefmc  temps  la 
douleur  retourne,  &  quelquefois  plus  grande  qu’elle 
n’elloit  aüparauant,veu  que  par  tels  médicaments  nar- 
cotiques,le  membre  eft  aftoibly,&  la  matière  y  eft  rete¬ 
nue  ,  &  en  apres  le  membre  n’eft  pas  fi  puiflant  qu*il 
eftoit  auparauant  pour  refifter  à  la  caufe  qui  fait  la 
douleur.  C’eftpourquoy  telle  operation  ne  doit  eftrc 
faite  que  par  contrainte, &  de  cure  irréguliere,lors  que 
la  douleur  eft  fi  violente  que  nonobftant  tous  autres 
remedes  appliquez,elle  necelTc  point  &  affoiblitgran- 
dement  le  malade  ,  &  ainfî  pourroit  eftre  caufë  de 
mort.C’eft:  pourquoy  en  tel  cas,le  Chirurgien  eft  con¬ 
traint  d’appliquer  des  narcotiques  pour  mitiger  la 
douleur,  car  les  douleurs  profternent  la  vertu ,  &  em- 
pefehent  que  les  parties  ne  faflTent  leurs  propres  opera¬ 
tions,  comme  difent  Galien  &  Auicenne  ,  &  comme 
l’explique  particulièrement  Galien  an  z.  des  fievres  i 
GUucotf,  chap.%.  lors  qu’il  parle  en  ces  termes  :  Si  apres 
auoir  donné  tous  les  remedes  que  i'ay  dit,  la  douleur 
perfifte  encor,  la  caufe  ne  s’en  elloignant  pas,  vous  do¬ 
uez  donner  des  médicaments ,  dans  lefqucls  entre  l’o¬ 
pium, lefquels  femblent  profiter  fur  le  champ,  mais  en 
apres  nuifent  d’auantagc,  veu  qu’ils  ne  font  qu’aflbu- 
pir,  &  ne  gueriffent  pas  la  caufe ,  comme  eft  le  philo- 
nium  connu  de  tous  les  Médecins.  Mais  il  vaut  mieux 
corriger  en  apres  les  dommages  de  ce  médicament, 
que  de  ne  pas  foubuenir  au  danger  prefent.  Ces  médi¬ 
caments  font  appeliez  Anodins  c’eft  à  dire  qui  appai¬ 
fent  feulement  la  douleur  pour  le  prefent ,  &  n’en 
gueriffent  pas  la  caufe,  mais  ne  font  qu’atfo\ipir  la  fa¬ 
culté  fenfible  du  corps  ;  car  iis  affoupiflcut.lcs  ftns, 
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d^  negueriflem  pas  la  caufc.  Il  Ce  faut  feruir  de  ces 
opiatesj  non  pas  incontinent  qu'ils  font  faits ,  mais  vn 
ans  ou  du  moins  fix  moi^  apres.Or  parce  que  l’applica¬ 
tion  des  médicaments  narcotiques  ne  fc  peut  faire  fans  ^ 
quelque  dômage  du  malade, le  Chirurgien  deuantqiic 
les  appliquer ,  doit  obferuer  ces  réglés.  La  première 
que  l’on  commence  d’appliquer  les  pjus  légers  ,&que 
l’on  n’applique  aucun  médicament  narcotique  ,  fors 
qu’en  grande  neceilîté  ,  parce  que  le  Médecin  doit 
toufîours  commencer  par  les  chofes  qui  nuifent  le 
moins,  La  fécondé, il  faut  empefeher  que  tels  médica¬ 
ments  ne  foient  appliquez  en  corps  ou  membres  gran-' 
dement  debiles  &  affoiblis, qu’au  préalable  on  ne  l'aye' 
p^otefté.La  trolîéme, qu’ils  foient  aftuellement  chauds 
&non  froids ,  car  ils  pourront  porter  moins  dé  dom¬ 
mage.  La  quatrième  ,  qu’ils  foient  compofez  &  non 
lîmples ,  car  l’on  met  toufiours  quelque  correâif  dans 
la  compolîtion.  La  cinquième  ,  qu’ils  ne  demeurent 
guieres  deiTusla  partie,  &  qu’il  faut  que  la  partie  foit 
de  temps  en  temps  dècouiierte,  afin  qu’elle  s’euapore. 
la  fixiéme, qu’entre  les  narcotiques  les  fermentes  font 
les  plus  affeurez,  comme  le  philoniu  m  &rcquiesGa- 
’eni.  Lafeptiéme,  qu’ils  ne  foient  appliqués deuant 
qued'auoir  fait  euacuation.  La  huièfièrae,  qu’il  vaut  - 
mieux  les  donner  par  dehors  que  par  dedans.  La 
neufiéme,  que  l’heure  la  meilleure  &  la  pins  afl'eurèe 
eft  le  foir,lors  que  l’on  doit  dormir.  La  dixiéme,  qu’il , 
vaut  mieux  les  donner  apres  que  l’on  a  mangé  ,  &  que 
la  viande  eft  digerée, que  deuant  déieuner.  L’onzième 
que  l’application  des, nar'cbtiques  doitefirele  dernier 
rcmede  que  l’on  doit  faire ,  &  qu’il  faut  premièrement 
tenter  tous  autres  remedes,carrapplica  tion  des  nar¬ 
cotiques  neconuient  qu’en  casdefefperé.  La  douziè¬ 
me  ,  que  vous  ne  les  appliquiez  pas  continuel  leraent, 
mais  par  interiialle &  au  temps  que  vous  ne  les  ap¬ 
pliquez  pas, vous  deuezfortifiçirla  vertu  auec  descho- 
fjs  qui  refiftent  en  quelque  fayon  à  leur  malice  ,  pour 
confer 
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conferuer  le  threfor  de  vie.  La  plus  grande  partie  de 
ces  réglés  eft  tirée  de  Mefiie  dans  [es  canons  intemion  3 . 
ch<ip.j.&  Canon 6.8c  félon  les  fameux  Doéleurs  des  me- 
dicamen.ts  theriacaux  qui  entrent  dans  les  narcoti- 
ques  ,  font  cinq  5  à  fcauoirle  vin,le  fafranc,la  chamo- 
millede  caftor,&  le  fpica  nardi.De  ces  réglés  la  neufié- 
me  &  la  dixiéme  font  vrayes,  particulièrement  quand 
les  narcotiques  font  pris  au  dedans.  Or  les  médica¬ 
ments  ftupefaélifs  &  narcotiques  lignifient  vnemefme 
chofe,8:  prouoquent  le  fommeil,&  font  extrêmement 
froids.  Et  affoupir  eft  la  mefme  chofe  qu  ofter  le  fen- 
timent.Que  fi  quelqu’vn  demande,  pourquoy,  veu  que 
les  narcotiques  font  leur  operation  par  leur  faculté  de 
rafroidir ,  les  Doéleurs  méfient  des  médicaments 
chauds  auec  les  narcotiques,  Galien  donne  la  folution 
à  cette  demande  dans  le  S.deeompof.  medic.fec.toc.  quand 
il  dit  :  nonob  fiant  que  la  'vertu  du  médicament  fait 

d'hebeter  &  affoupir  par  fin  raftoidiffement  ■  les  fentiments 
des  parties  qui  reffentetit  de  la  douleur,  afin  que  les  narcoti¬ 
ques  n  apportent  pas  grand  dommage ,  &  que  leur  froideur 
pénétré  promptement  dans  le  profond  des  parties  malades. 
L’en  y  mejle  des  medic  aments  efihauffants  qui  ont  la puiffan- 
ce  de  conduire  l'affoupi  ffement ,  qui  eftani  caufé  par  le  froid, 
nepafferoit  que  tardiuement  :  &  de  cette  façon  par  ta  vertu 
des  médicaments  chauds  ,  la  faculté  des  narcotiques  pénétré 
dans  le  pro  fond  du  Heu  où  H  cfl  neceffaire  d’introduire  l’af- 
foupiffement. 

Et  notez  que  par  ce  qui  a  eftédit,  vous  pourrez  re- 
fpondre  à  la  queftion  que  l’on  fait  ;  à  fçauoir  quelle 
eft  la  canfe  que  les  medicam  ents  qui  appaifent  vraye- 
ment  la  douleur,  font  pour  le  plus  fouucnt  chauds,  & 
humides  comme  les  axunges  &  les  graiffes  ?  Refponfe, 
que  c’eft  à  caufe  que  la  chaleur  naturelle  &  les  efprits 
delà  partie  malade  font  refous,  éuaporez  &diminuez 
à  raifon  de  la  douleur ,  &  qu  en  toute  partie  où  il  y  a 
douleurjfe  rencontre  mauuaifccomplexion  froide  pri- 
uatiue,paf  la  refolution  de  la  chaleur  naturelle.  D’où 
K  K  y  s’en 
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s'enfuit  que  la  chaleur  naturelle  guérit  toutes  les  ma¬ 
ladies  tant  chaudes  que  froides,  &  quelle  extirpe  tout 
ce  qui  eft  contre  nature  ;  car  elle  eft  l’inftrument  de  la 
vertu  de  noftre  corps  pour  faire  toute  forte  de  bonne 
operation.  Or  elle  guérit  les  maladies  froides  ,  entant 
que  chaleur  ,  &  entant  que  naturelles  ,  &  les 
chaudes  entant  que  naturelle ,  &  non  pas  entant  que 
chaleur  :  veu  que  à  raifon  de  la  chaleur  elle  n’eft  pas 
contraire  aux  maladies  chaudes,  mais  feulement  à  tai- 
fon  de  la  naturalité.  C’eft  pourquoy  en  tel  cas  nous 
auons  befoin  des  médicaments  qui  fortifient  la  cha¬ 
leur  naturelle ,  &  l’augmentent  dans  la  partie  où  eft  la 
douleur  :  &  tels  médicaments  doiuent  participer  de 
fubtilité  en  leur  fubftance ,  afin  qu'ils  puiffent  conue- 
nablement  pénétrer  &  fe  ioindre  facilement  à  la  cha¬ 
leur  naturelles  en  cette  façon  les  chanfons  agréables, 
&  demeurer  auec  fes  amis  ,  appaifent  la  douleur  ,  car 
l’vn  &  l’autre  fortifie  la  chaleur.  De  là  vient  que  les 
Roys& Princes,  fuyuant  le  confeil  de  Pytagorefont 
chanter  doucement  des  Muficiens  lors  qu’ils  fc  cou¬ 
chent ,  afin  qu’ils  s’endorment  plus  promptement.  Et 
tels  médicaments  ne  doiuent  participer  de  ftipticité, 
&c.  C’eft  pourquoy  Serapto  dit,  que  les  médicaments 
qui  appaifent  la  douleur ,  font  ceux  qui  participent 
d’vne  chaleur  qui  ne  paffe  pas  le  premier  degré ,  la 
comparât  à  la  chaleur  du  membre  ou  du  corps, auquel 
on  les  applique  :  car  comme  il  a  efté  dit,  la  nature  re¬ 
font  la  matière  contenue  en  la  partie  par  le  moyen  de 
la  chaleur  naturelle  d’icelle  partie.  Quand  doneques 
vn  médicament  chaud  fera  appliqué  il  augmentera  en 
quantité  la  chaleur  naturelle  du  corps ,  préparera  la 
matiete  qui  fait  la  douleur  à  maturation  &  refolution, 
&  refondra  les  vapeurs  &  matières  qui  courent  à  la 
partie  où  eft  la  douleur.  Et  pour  lors  la  chaleur  natu¬ 
relle  eftant  multipliée  &  augmentée  par  la  vertu  du 
médicament ,  refondra  la  matière  qui  fait  la  douleur 
parlesporofités  de  la  partie.C’eft  l’opinion  de  Galien 
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ait  i -des  fimples  médicaments iHc  à' hatnots  ut  ^.Coüiget, 
mt  ihap.de  medicinis  fedamis  dolom,  où  il  dit  que  la  cha¬ 
leur  naturelle  eft  médicinale,  c’eft  à  dire  curatiue  j  car 
lors  qu  elle  eft  fortifiée  elle  eft  plus  puifTante  que  les 
maladies,en  retranchant  leurs  matières,  &  corrigeant 
la  malice  des  qualités,  &  le  defaut  des  operations.  Et 
quand  ie  dis  que  tels  médicaments  mitigatifs  de  dou- 
leiirs,multiplicnt  la  chaleur  naturelle  en  quantité,  en- 
tendez  le  changement,  comme  ie  vous  ay  dit,  parce 
que  la  chaleur  naturelle  proprement  parlant,n’a  point 
fie  quantité  fi  ce  n’eft  à  raifon  du  fujetjdans  lequel  el¬ 
le  eft  fondée  ,  comme  dit  le  PWlofophe  5  de  forte  que 
autant  que  la  fuperficie  fera  grande,  autant  direz  vous 
què  le  blanc  eft  grand,  &  les  vertus  des  corps  fuiuent 
leurs  grandeurs. 

C’eft  auffi  vne  chofe  digne  de  remarque  (  comme 
l’on  peut  recueillir  de  ce  qui  a  efté  dit  cy  deflus)  que 
lesmedicamcHts  vrayement  fedatifs  des  douleurs ,  & 
qui  ont  du  rapport  auec  la  douleur  entant  que  dou¬ 
leur, doiuent  auoir  ces  conditions, à  fçaüoir  qu’ils  ayent 
vne  chaleur  qui  ne  foit  pas  beaucoup  efloignée  dû 
tempérament,  qu’ils  foient  de  (ubftâce  fubtile,&  qu’ils 
ayent  vne  faculté  médiocrement  ramollitiue  &  refolu- 
tiue:d’autant  que  tels  medicamets  font  ceux  qui  appai- 
fentla  douleur, de  quelle  caûfe  qu’elle  viêne  ioit  chau¬ 
de  ou  froide,  foie  materielle  ou  immaterielle  ;  car  veu 
que  tels  médicaments  doiuét  fortifier  la  chaleur  natu¬ 
relle  &  la  multiplier,lors  que  par  la  douleur  il  en  arri- 
ue  refolution  dedans  la  pardCjUs  doiuét  auoir  quelque 
chaleur,afin  que  par  icelle  la  chaleur  naturelle  qui  eft 
l'inftrument  par  lequel  la  nature  furmonte  tout  ce  qui 
luy  eft  contraire, &  luy  caufe  de  la  douleur,  foit  forti¬ 
fiée  &  multipliée.  Ils  doiuent  eftre  auflS  de  fubftance 
fubtile,afin  qu’ils  pénétrent  plus  promptement  &  plus 
facilement  dedans  la  partie ,  Si  afin  qu’ils  foient  pro¬ 
pres  à  eftre  conuertis  &  changez  plus  promptement  & 
plus  facilement  en  chaleur  naturelle  ,  par  ie  moyen  de 
laqucl 
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laquelle  fubtilité  de  leur  fufaftance  ils  aident  à  digé¬ 
rer  &  meurir  plus  facilement  ce  qui  efî  compris  &  en¬ 
ferré  dans  la  partie  où  eft  la  douleur,  &  pour  le  re- 
poufler  auec  plus  de  facilité  ;  car  par  leur  fubtilité 
l’humeur  eft  préparé  à  eftre  plus  facilement  pouffé  au 
dehors  par  les  poresqui  font  des  voyes  eftroittes ,  veu 
que  tels  médicaments  par  leur  fubtilité  ouurét  lespo- 
res.  Ils  doiuent  auflî  auoir  quelque  faculté  ramollitiue 
■&  refolutiue ,  d'autant  que  dans  toute  partie  où  il  y  a 
douleur,il  y  a  conftiiflion  &  tenfidn,  veu  que  la  oature 
yenuoye  des  humeurs &'des  efprits  qui  y  font  retenus 
&  enferrez.  Outre  que  la  douleur  eft  caufe  de  l'attra- 
ftion  des  humeurs  fur  la  partie  où  elle  eft  :  &  encor 
à  raifon  de  l’inflammation  &  chaleur  de  la  partie  où  il 
y  a  douleur, il  s’y  fait  attraflion  de  matières.  De  plus, 
il  s’amaffe  dedans. icelle  partie  où  eft  la  d6uleur,quel- 
que  chofe  de  vaporeux  qui  y  eflant  preffè, augmente  la 
douleur;  ces  vapeurs  ont  befoin  d’expiration  &dé 
tranfpiration.  C’eft  pourquoy  il  èft  neCefîaire  pour 
adoucir  les  douleurs,  de  donner  des  médicaments  qui 
•ramolliffent  médiocrement ,  ouurent  &  refoluent  la 
matière  enferrée  dedans  la  partie, &  la  preparét  à  l’ex- 
pulfîon  ,  ce  qui  fe  fait  par  les  ramollitifs  &  refolutifs 
temperez.Et  ce  font  les  médicaments  qui  font  propres 
àappaifer  la  douleur  de  quelle  caufe  qu’elle  foit  faite,' 
Parce  qui  a  efté  dit  cy-dclfusjv.  us  pouuez  connoiftfé 
quelle  eft  la  caufe  pour  laquelle  dans  la  douleur  qui 
vient  d’vne  caufe  chaude,  les  médicaments  qui  font 
froids  augmentent  quelquefois  la  douleur,  &ceux  qui 
font  médiocrement  chauds  l'appaifent.  Car  les  froids 
refferrent,&  les  autres  ramolliffent  &  refol  tient, com¬ 
me  l’on  void  dans  la  douleur  qui  eft  faite  par  la  bruf- 
luise  du  feu  ,  en  laquelle  nous  voyons  fquuent  que  les 
rafraifehiffants  comme  l’onguent  blanc ,  l’oxicrat  & 
leurs  feinblables  augmêterat  là  violence  de  la  douleur, 
mais  ce  qui  refout  en  ramoIliffant,&  qui  eft  d’vue  cha¬ 
leur  temperée,  appaife  la  douleur ,  comme  eft  le  iaune 
d’œuf 
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d’œuf  auec  l’huile  rofat.  Et  ie  vous  laiffe  en  expliquer 
vous  merme  la  raifon,par  ce  qui  a  eftédit  cy-dcffus. 

Il  eft  à  noter  que  la  douleur  fe  treuue  compliquée 
&  coniointc  auec  l’apofteme  ea  deux  maniérés.  Pre¬ 
mièrement  au  commencement  de  l'apofteme,  lequel 
le  plus  fouuent  eft  fait  à  raifon  de  la  mauuaife  com- 
pkxion  &  folution  de  continuité,  caufée  par  la  matiè¬ 
re  qui  fluë  ;  &  pour  la  curation  de  laquelle  douleur 
les  repercuffifs  font  propres  ,  lefquels  corrigent  la 
mauuaife  complexion,&  fortifient  la  partie,  &  empef- 
chent  qu’elle  ne  rejoiue  les  fuperfluitez.  Auicenne 
parlant  de  cette  douleur,  dit  tenta  quaithcbap.  du  phleg.. 
mm,  qu’il  faut  craindre  d’humeéler  dans  le  commen¬ 
cement  ,car  nonobftant  que  les  ramollitifs  &  refolu- 
tifs  appaifent  en  tout  temps  la  douleur,  ncantmoins  ils 
nuiroient  au  commencement,  & augmehteroient  la 
douleur ,  veu  qu’ils  augmenteroient  la  mauuaife  com- 
plexion  chaude  de  la  partie ,  &  y  attifoient  les  matie- 
res,&  ainfi  augmenteroient  l’apofteme,  c’eft  pourquoy 
ils  nuiroient  plus  qu’ils  ne  profiteroient.  Ce  quife 
doit  entendre  de  la  cure  regul^ere,  lors  que  la  douleur 
n’eft  pas  fi  violente  quelle  profterne  les  forces.Secon- 
demét  la  douleur  fe  treuue  coniointe  auec  l’apofteme» 
apres  que  l’apofteme  eft  fait ,  &  qu'il  eft  en  fon  eftre, 
ouenTaugment  ,  ou  autres  temps  qui  font  apres  le 
commencement.  Laquelle  douleur  vient  à  caufe  que  la 
matière  eft  enferrée  &  preffée  dans  le  lieu  apofteraé, 
&  eft  guerie  auec  les  médicaments  chauds  médiocre¬ 
ment  refolutifs  &  ramollitifs  ,  d’autant  que  tels  médi¬ 
caments  dilatent  les  porofitez  de  la  partie, ramolliflent 
la  matière, & la  refoluent  par  le<  porofitez.  Et  c’eft  de . 
ces  médicaments  que  nous  auons  parlé  &  entendu 
parler  dans  la  remarque  precedente  »  dcfquels  auffi 
ont  voulu  parler  Galien  &  Auicenne ,  quand  ils  ont 
dit.que  la  douleur  eft  appaifée  par  les  doux  ramolli¬ 
tifs  &  refolutifs.  Et  par  le  moyen  de  cette  remarque 
vous  pourrez  accorder  plufieurs  authorités,  lefquelles 
femhlenc 
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fcmbicnteftrecontrairesicar  quelque*  vus  difcnt,  que 
la  douleur  de  rapoftcme  ne  doit  pas  eftre  appaifée 
auec  les  ramollitifs  ,  comme  eft  l’eau  tiede  :  ce  qui 
s’entend  de  la  douleur  qui  vient  au  commencement 
de  l’apofteme  pour  la  caufe  fufdite.  Les  autres  difent 
que  les  ramollitifs  &  refolucifs  appaifent  la  douleur. 
Ce  qui  s’entent!  de  la  douleur  qui  fait  l’apofteme 
apres  le  commencement ,  foit  qu’il  foit  fait  de  caufe 
antécédente ,  ou  de  caufe  primitiue  ,  parce  que  pour 
lors  les  humeurs  font  preffés  au  lieu  de  l’apofteme  j 
&  en  ce  cas  il  les  faut  ramollir  &  refoudre  auec  les 
médicaments,  moyennant  les  fufdites  conditions. 

Ainli  finit  ce  tres-excellent  Chapitre  getferal  des 
Apoftemesjà^la  louange  de  la  tres-fainde  &indiuifible 
Trinité ,  du  Pere,  du  Fils ,  &  du  fainét  Efprit.  le  vous 
prie  donc  Sainél  Pere  ,  fecourez  ccluy  qui  demande, 
&m’afliftez  Roy  tres-clement  dans  mes  affaires,  afin 
que  ie  puiffe  obtenir  le  pardon  de  mes  fautes  ■,  parue- 
nir  à  la  béatitude  eternelle  ,  &  jouir  de  la  lumière 
eternelle.  Et  qu’auffl  le  coeternel  Fils  de  Dieu  engen¬ 
dré  deuant  les  fiecles ,  la  fplendeur  &  la  gloire  de  fon 
Pere ,  foit  mon  ayde  (qui  en  mourant  a  vaincu  noftre 
mort)  afin  que  celuy  par  lequel  nous  fommes  faits, 
&  auons  efté  racheptez  ime  deliure  par  fatres-fainéic 
mifericorde  de  tous  dangers.  O  fainét  Efprit  qui  rem- 
pliflez  &  fanâifiez  toutes  çhofes  ,  &  donnez  de  la 
clarté  par  tout ,  efclairez  ceux  qui  liront  ces  miennes 
remarques ,  afin  qu’ils  entendent  ce  qui  fera  bien  dit, 
&  qu’ils  puiffent  difeerner  &  entendre  les  chofes  qui 
femblcnt  obfcures  :  &  que  s’il  y  a  quelque  chofe;qui 
femble  s’efearter  de  la  vérité ,  ils  le  puilTcnt  réduire 
à  bon  fens,veu  qu’il  n’y  a  point  d’homme  qui  fc  puiffe 
faire  exempt  de  f3ute,ifainél  lean  difant  :  Si  nms  difons. 
,que  nous  n  auons  point  de  péché ,  nous  nom  trompons  nom 
mefrnes  ,  &  la  vérité  n’esipasen  nous.  Et  Galien  dans  le 
2. de  comp.  mcdie.féc.  lot,  chap.  i.  dit  :  jl  efl  difficile  qu'.vrt 
homme  ne peche  en  phifteuts  chofes,  en  Cvne  comme  l'igno¬ 
rant. 
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f  uni, en  t autre  comme  en  jugeant  mal ,  &  en  l'autre  comme 
comme  en  efcriuant  négligemment ,  Sec. 


Différences 

Genres 

Difièrences 

Maladie 

Genre  gcneralilÇme 

Simple 

Apolleme 

Genre  fubalterne 

Compofée 

Chai^ 

Phlegmon 

Efpece  fubalterne 

Froid 

Vray 

Phlegmon  Eryfipelatode, 
E/'pece  fpecialiflime 

,  ^ . 

Non  vray 

5 

f - -  — —  - 

Indiulducljfîngulier  Indiuidueljfingulier 
ou  particulier  ou  particulier. 


Ex^licAtim  de  la  precedente  figurer 
des  {^pojlemes. 


S  O  V  s  deuez  premièrement  remarquer 
que  la  première  diuilion  que  nos  Do¬ 
reurs  ont  faite  de  ce  nom  ou  terme 
Maladie ,  c’eft  que  maladie  cil  double, 
à  f^uoir  lîmple  &  compofée  i  Si  ont 
voulu  que  ce  nom  Maladie  foit  genre  Gcneralilli  me 
à  toutes  les  maladies  qui  peuuent  arriuer  au  corps  hu¬ 
main.  Par  quoy  il  eft  euident  que  quand  nous  auons 
dit  à  la  fin  du  chapitre  fingulier, qu'il  y  a  trois  premiers 
genres 
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genres  'de  maladie ,  à  fçauoir  mauuaife  complexion, 
mauuaife  compofition  &fohicion  de  continuité,  nous 
entendions  quant  aux  maladies  lîmples  -,  &  par  con- 
feqüent  en  cette  propolîtion  il  y  a  trois  premiers  gen¬ 
res  de  maladie  ,  ce  nom  Maladie  y  eft  mis  comme 
genre  fubalterne  ,  &  non  comme  genre  generaliffi* 
me.  Mais  en  la  première  diuifion  ,  quand  nous 
difons  que  des  maladies  les  vnes  jont  ftmples  ,  & 
les  autres  compofées  j  .ce  nom  Mdaée  eft  mis  comme 
genre  generaliflime  ,  ainfi  que  ie  vous  ay  expliqué, 
d’autant  que  par  deflus  luy  ne  fe  rencontre  aucun  gen- . 
re  fuperieur.  Et  l’inftancc  que  l’on  fait  n’eft  pas  vala¬ 
ble,  que  ce  nom  ^aliie ,  ou  ce  nom  accident  font  fu:; 
perieuK  à  ce  nom  Maladie, &  par  confèquent  Maladie 
ne  peut  eftre  dite  genre  generaliflîme.Car  l’on  refpond 
que  félon  les  Medecins,les  termes  de  Qualité  &  d’Ac- 
cident  font  dits  eftre  tranfcendants.conliderez  en  vne 
autre  faculté  fuperieure  à  la  Médecine ,  de  mefme  que 
les  Logiciens  difent  que  ce  nom  gns  eft  vn  terme  . 
tranfcendant,eu  efgard  à  ce  nom  Subilance,  nonobftant 
quoy  ce  nom  fubftance  demeure  genre  gencralifTime. 
Ce  que  vous  expliquerez  vous  mefme,  &  appliquerez 
à  noftre  propos. 

Or  nonobftant  que  l’on  puilfe  faire  des  figures ,  & 
donner  des  genres,efpeces,&  diiferences,tant  des  ma¬ 
ladies  fimples  ,  que  compofées  ;ueantmoins  nous  n’a- 
uons  icy  fait  que  la  figure  de  la  maladie  cornpofée,  à 
fyauoir  de  l’apofteme ,  veu  que  de  l’explication  d’icel- 
le,vn  chacun  de  bon  &fubtil  entendement  en  pourra 
facilement  former  vne  femblable  en  toute  autre  forte 
de  maladies.  Et  pour  ne  pas  troubler  l’entendement 
desleâeurs,  nous  apporterons  feulement  le  phleg¬ 
mon  pour  cxemple,&  félon  ce  qui  fera  dit  &  expliqué 
d’iceluy ,  vn  chacun  entendra  la  mefme  chofe  de  tout 
autre  apofteme  humoral ,  en  rapportant  chaque  chofe 
l’vne  à  l’autre. 

C’eft  pourquoy  vous  deuez- remarquer  que  ce  nons 
phUgmeu 
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phlegmon  eft  geneialjou  genre  fubalterne,  comme  vèuc 
le  Doileur  au  commencement  du  obapitre  du phtegmon^ 
Ce  qu'il  confirme  de  l^uthpiité  de  Galien,  car  au  def- 
fous  d’ieeluy  fe  treuue  l’efpece ,  de  laquelle  il  eft  pre- 
'  dicablc  m  quid  ,  c'cft  à  dire  ,  fans  lequel  elle  ne  peut 
eftre  parfaitement  definie.  Il  faut  entendre  la  mefme 
choie  d’erifypele ,  de  l’œdeme  ,  &  du  fchirre  ,  commç 
l'on  void  en  la  figure. 

Il  eft  à  noter  que  les  apoftemes  dits  ftnguliers  ou  dif- 
fetenis  en  nombre  ,  font  ceux  qui  font  faits  par  le  pe- 
.  çhé  de  quelques  humeurs  particuliers ,  lefquels  font 
contenus  dclTous  vne  efpece  fpecialillîme  ;  comme  fi 
quelqii’vn  auoit  deux  apoftemes  l’yn  au  bras  l’autre 
à  la  iambe ,  tous  deux  faits  de  bile  jaune ,  ils  feroient 
differents  en  nombre,  de  mefme  que  Pierre  &  Platon  : 
&  comme  fi  quelqu’vn  auoit  deux  charbons  ou  car- 
bonclesfaits  par  l’aduftion  de  la  bîle  vitelline ,  &  ainli 
des  autres  :  car  ils  font  faits  de  deux  humeurs  qui  ne 
,  different  qu’en  nombre,  &  quifont  contenus  fous  vne 
efpece  fpecialiffime,veu  que  les  accidents  de  mefme 
efpcce  font  diliinguez  par  nombre  ,  à  caufe  de  la  di- 
'ftindion  de  leurs  fujets ,  car  ainfi  que  les  accidents 
prennent  leur  efttc  de  leur  fujet ,  de  mefme,  en  pren¬ 
nent  ils  aufl]  leurs  diftinâions,  d’autant  que  les  acci¬ 
dents  ne  font  pas  des  cfties ,  fi  ce  n’eft  en  ce  qu’ils  ap¬ 
partiennent  à  l’eftre.  C’eft  pourquoy  dans  les  défini¬ 
tions  des  accidents ,  le  fujet  eft  mis  en  place  de  diffé¬ 
rence  ;  comme  qu’and  l’on  demande,  qu’eft  ce  que  ca- 
Biuferie  .''X’on  refpond  que  c’eft  vne  courbure  du  nez. 
11  eft  vray  que  plufieurs  veulent  que  la  diiiinûion  que 
les  accidents  prennent  de  leur  fujet,  feit  extrinfeque 
&  non  intrinfeque.  Mais  ic  laifl'e  ce  propos  pour  le 
prefent  ,  veu  que  ce  n'eft  pas  à  faire  au  Chirurgien 
d’expliquer  ces  matières ,  &  que  ce  qui  eft  dit  fuflît  à 
noftre  propos. 

Il  faut  encor  remarquer  que  nos  Dofteurs  veulent 
qu’il  n’y  aye  aucune  matière  qui  foit  dite  humeur 
L 1  propre 
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proprement  &  vniuoquementj  que  celle  qui  cft  en¬ 
gendrée  dedans  le  foyc.Et  ce  notn,hnmeiir,e{l  dit  equi- 
uoquement  de  l’humeur,  naturel  &  du  non  naturel,  & 
par  confequent  l’humeur  naturel  eft  difierent  enef- 
pece  fpecialiflime  du  non  naturel,  parce  qu’ils  ont  di. 
uerfes  raifons  &  définitions  efièntiellement  &  fpeci- 
fîquement  differentes,  comme  il  a  cft é  expliqué  en  l’a^ 
natomie  du  foye.  Ce  que  i’ entends  en  faifant  compa- 
raifond’vn  humeur  naturel  à  vn  autre  non  naturel  de 
mefme  denominaifon,côme  comparant  le  fang  naturel 
au  non  naturel,  &  la  bile  naturelle  à  la  non  naturelle  ; 
car  fi  l’on  compare  les  humeurs  qui  nefont  d’vne  mef- 
Cie  deuominaifon ,  ils  ne  font  pas  differents  entre  eux 
feulement  en  efgece  rpccialiffime  ,  mais  en  genre, 
comme  fi  l’on  comparoit  le  fangauec  la  bile  :  d’autant 
que  les  quatre  humeurs.qui  font  le  Sang  ,  la'Bilc,  le 
Phleg!;ie,&  la  Melancholie  differét  entre  eux  en  efpece 
fubaltcfneouen  genre  fubalterne.Mais  en  côparantvn 
humeur  naturel  à  vn  autre  non  naturel  i  ou  vn  non  nar 
turelauec  vn  autre  naturel  de  mémedenominaifon,ils 
different  entre  eux  en  efpece  fpecialiflimetainfi  le  fang 
loiiable  ell  differét  en  efpece  fpecialiflime  du  fang  non 
louable ,  &  ainfi  des  autres.  Parcillcmenr  vn  humeur 
naturel  eft  different  en  efpece  fpecialiflime  d’vn  autre 
humeur  non  naturel  de  mefme  denominaifon  genera< 
le, comme  la  bile  citrineeft  differente  en  efpece  fpe- 
tialifîlme  de  la  bile  prafllne  ,  &  ainfi  des  autres  hu¬ 
meurs.  Ce  que  vous  appliquerez  à  l’explication  de  la 
precedente  figure. 

Maintenant  vous  pourrez  entendre  clairement  que 
ce  nom,  ^poflcme,  eft  vn  genre  fubalterne,  prcdi.cable 
de  plufieurs  efpeces  fubalternes  ,  à  fçauoir  du  phleg- 
inon,de  rcryfipele,de  l’oedeme,  du  feirrhe,  &c.  Et  ce 
nom  ,  phlegmon  ,  eft  vne  efpece  fubalterne  ou  genre 
fubalterne  predicable  de  plufieurs  differents  en  efpece 
fpecialiflime ,  à  fyauoir  du  phlegmon  vray  »  &  du  non 
vray,  comme  du  phlegmoa  sryfipelateux,  fcirrhcux, 
œdema 
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œdémateux  ,de  mefme  en  faut-il  entendre  des  autres, 
apoftemes. 

Et  vous  deuez  noter  que,  veu  qu  il  eft  impofiîble  de 
guérir  aucune  maladie  fans  auoir  vne  parfaite  con- 
noiffance  d’icelle:  Si  qu’il  ne  fufflt  pas  pour  la  cura¬ 
tion  de  connoiftre  la  maladie  en  general  ,  mais  qu’il 
eft  neceflairc  de  la  connoiftre  en  particulier,  veu  qucj 
comme  dit  Galien ,  les  généralité/  fî  elles  ne  font  aux 
particuliers  ,  font  imparfaites  dans  la  Médecine. 
Neanemoins  il  eft  neceflaire  en  Medecine  &  en  Chi- 
rurgie,  de  faire  ces  figures  pour  bien  connoiftre  parti¬ 
culièrement  la  maladie ,  &  en  bien  faire  la  curation. 
C’eft  ce  que  dit  Galien  au  i.e/e  ane  curatiua  ad  Ctaucom 
nem,(haf,i.  en  ces  termes  :  Mu^theiu  l’ /ithenkn  commen¬ 
çant  parle!  premiers  &  fupremes  genres ,  les  a  voulu  encor 
diuifer  en  d‘ au  très  genres  ,  eSpeces  &  différences,  &  diuifer 
encor  ceux-ty,iufques  à  ce  que  nous  [oyons  paruenus  à  i‘eSpe- 
ce ,  âpres  la  diuifon  de  laquelle  nous  ne  pouuons  rencontrer 
qu'vn  en  nombre, &  l’indiuidu  ou  particulier.  En  fuite  de  " 
quoy  il  ajoufte:  et  lors  que  les  Médecins  manquent  dans 
la  guerifon  des  malades,  U  première  &  principale  caufe  pour 
laquelle  ils  manquent ,  eü  d’auoir  mal  fait  leur  diuifon.  Et 
au  delfous  il  ajoufte  encor  :  Mais  cetuy-tà  qui  feul  entend 
&fçait  bien.faire  la  difiinilien  des  chofes  naturelles  ,  non 
naturelles, &  contre  nature,  &  qui  de  toutes  ces  ebofes  prend 
[uffifamment  [es  indications,  ne  manquera  point  dans  ta  Me¬ 
decine ,  autant  qu  il  cil  permis  aux  forces  humaines.  Le 
mefme  Galien  dans  fon  petit  liure  de  phlébotomie  dans  la 
fin  du  chap.i.  dit  :  ^il  faut  ejplucher  combien  il  y  a  de 
dippofitions  qui  ont  bejbin  d‘ euacuation.  ^e  fi  quelquvn 
les  ramaffant  de  la  Logique,les  parcourt,  il  treuuera  necrjfai- 
rement  en  premier  lieu  ce  qui  eU  commun''  &  vniuerfel , '&  en 
apres  en  fatfant  la  diuifton  en.ejpeces  &  différences  ,  iufques 
aux  dernieres  ejpeces,  il  esl  ncceffaire  qu  il  renconue  le  nom¬ 
bre  des  diSpofitions  indkatiues. 

Et  né  vous  eftonnez  pas  que  i’aye  dit  que  Phlegmon 
eft  genre  fubalterne  ,  &  efpcce  fubaltcrnc ,  car  félon 
L 1  1  Porphy 
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■porphyre,  vne  tnefme  chofe  peut  eftre  dite  genre  fub-’ 
alterne,  &  efpece  fubalterne ,  félon  diuers  refpeéts  & 
diuers  regards  :  car  tout  ce  qui  eft  entre  Tefpece  fpe- 
cialiflime  ,  &  le  genre  generaliffime  ,  fe  peutappeller 
genre  fubareerne,  c’eft  à  dire,  prend  diuerfes  denomi- 
naifons  félon  diuers  refpeâs  &  regards,ainfî  que  vous 
l’expliquera  le  Doâeur  lifant.  Mais  ie  prie  huthble- 
anent  noftre  Seigneur lefus  Chrift,  que  noftre  lefture 
ne  tombe  point  entre  les  mains  des  Leâeurs  ,  qui 
^uand  ils  pleurent, ne  peuuentconnoiftre  que  le  vice: 
car  ce  que  tels  Leéteurs  ftment  dans  les  efprits  de 
leurs  difdples ,  n’eft  que  confufion  &  corruption  j& 
ils  feignent  de  reprendre  celuy  duquel  ils  apprennentj 
S&  lequel  ils  n’entendent  pas ,  mais  qu’ils  viuent  dans 
leurs  erreurs.  De  là  vient  que  Galien  dans  leliuredcs 
fronoftics  dit  :  l'apfeUe  indignes  tous  ceux  qui  [ont  mefthàts 
en  Vame ,  &  qui  ne  üfent  pas  pour  apprendre  s  tnais  afin  de 
fouuoif  calomnier  quelquvn. 

Et  il  m’eft  permis  de  me  feruir  contre  telles  gens 
des  termes  de  Galien,  quand  il  dit  :  De  mefme  que  dans 
les'difcouts  myfliques  l'on  commande  anx  mefehants  de  fe 
boucher  tes  ereideSiainfi  maintenant  ne  m'employant  pas  aux 
eanens  de  laloy  humaine,mais  à  des  mffierts  très  aj}eutés,ie 
commande  que  l’on  n’aye  point  d’oreiUts  pour  ceux  qui  font 
ptefehants  en  la  méthode  demonftratiue  :  car  les  afnes  entea« 
drent  pluftoSî  à  ioüe'r  du  luth, que  telle  forte  de  gens  ne  com¬ 
prendra  la  vérité  de  ce  qui  eHicy  dit.  Et  en  apres  il  ad- 
joufte  ;  Teuterfois  nofire  Créateur  quoy  qu'il  [çaebe  [ingra¬ 
titude  de  ces  gens,il  ne  laiffepas  de  les  créer, &  le  Soleil  fait 
iesheures  del’année,  &produit  &  parfait  les  fuiéls,  fans  fe 
foucier  {comme  ie  croy)  ny  d‘  Anaxagore,ny  d‘Epicure,ny  des 
autres  qui  ont  blafphemé  contre  luy.  Et  nous  fjachants 
bien  que  ce  liure  fera  plufîeurs  fois  calomnié  blaf- 
mé, comme  vn  enfant  orphelin  qui  tombe  entre  les 
mains  des  mefchants,ou  des  yurongnes,  nous  tafehons 
neantmoinsd’eferirepour  ceux  qui  pourront  bien  en¬ 
tendre 


Sur  la  chirurgie  de  Guide».  3 

tendre  8c  iuger  de  ce  qui  cft  dit  icy  dedans ,  lefquelï 
font  en  petit  nombre. 

enfuit  la  figure  des  exitures. 

Différences  Genres  ,  Différences 


Apdfteme 

Genre  generaliflîme 


Qui  accumule, 
nianifcfte,& 
faifanc  tu¬ 
meur. 


Qui  n’accumule 
pas, occulte,  8c 
ne  faifant  au-' 
cune  tumeur. 


Puftule 

Genre  fubalterne 


Chaude  Froide 

Exiture 

Efpece  fubalterne 

En  commentant.  En  changeant) 

ou  fuiuanc. 

Exiture  bouine  ou 
camereufe, 

Efpece  fpecialiflîme 

Particulière  ou  Particulière  ou 

ftnguliere.  finguliere. 
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Explication  du  Chapitre  da 
Phlegmon. 


O  V  R  bien  entendre  la  matière  des  apo- 
^  particulier ,  il  faut  remarquer 

K  •  que  Dieu  tout'puiflant ,  de  qui  le  nom 

^  foit  beqit ,  dans  la  création  du  Monde 

tira  du  rien  vne  fubftancc  quclesPhilo- 
fophes  appellent  Maiiere  première,  laquelle  eftaiit  fans 
formejconfufe  &  indéterminée  ,  ne  fuffifoit  pas  pour 
la  beauté  du  Monde.  C’eft  ’pourqupy  Dieu  créa  incon¬ 
tinent  en  quatre  parties  d'icelle  matiere,quatre  formes 
fubftanticlles  pour  l’informer  j  d'où  refulterent  qua¬ 
tre  corps ,  que  lesPhilofophes  appellent  Eléments  ,  q 
ffauoir  le  Feu3rAirjl'Eau,&  la  Terril,  aufquels  il  bailla 
quatre  qualités  alteratiues,  à  feauoir  Chaleur,Humidi- 
té.  Froideur  &SeicherelTe,qui  font  inftruments  de  ces 
formes  fubftantielles  pour  faire  leurs  opérations  ,  & 
par  le  moyen  defqiielles  fe  fait  l’aétion  &paflieMi  entre 
îesEletnents,  ainfiqu  il  eft  neceffaire  pour  la  généra¬ 
tion  &  mixtion  de  tous  les  corps  de  ce  Monde.  En  fui* 
tCjil  donna  aux  mefmes  Eléments  leurs  qualitezmo. 
tiucs ,  à  fçauoir  la  Pefanteur,  &  la  Legereté ,  parle 
tïioyen  defquelles  ils  peuflent  eftre  conferuez  en  leurs 
lieux  naturels  j  &  ü  tol>  qu’ils  en  feroient  dehors ,  ils 
y  peuflent  retourner.  Or  parce  que  la  Terre  eft  la  plps 
pefante  ,  elle  eft  aufli  la  plus  baffe  ,  &  l’Élement  infe- 
tieur:  &  parce  que  l’Eau  n’cft  pas  tout  à  fait  fi  peinte, 
elle  demeure  deffus  la  terre  :  &  l’Air  parce  qu’il  eft 
plus  léger,  au  deffus  de  l’eau  :  &  le  Feu  parce  qu’il  eft 
le  plus  léger  de  tous,eft  au  deffus  de  tous  les  Ele- 
ments.Difons  donc  auec  Auerroes  i.cantk.  pés  àpre- 
fent  i’implore  le  fecours  diiiin  pour  venir  à  bout  de 
Pion  intention,  &  afin  qù'il  me  conduife  auec  tous  les 
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Fidèles  là  où  par  fa  bonté  &  par  fa  grâce  doit  con¬ 
duire  fon  feruice  &  fa  crainte. 

Donques  toutainfi  que  dans  le  grand  Monde  fe 
.  rencontrent  quatre  Eléments, de  même  dedans  l’Hom¬ 
me  qui  eft  appellé  le  ?ctit  Mondeyü  rencontrent  qua¬ 
tre  corps,  que  l’ on  appelle  éléments  féconds,  ou  fils  des 
Eléments,  qui  font  les  quatre  Humeurs,  à  fçauoir  le 
Sang,  le  Phicgme,  la  Cllolere,  &  la  Melancfiolie ,  def- 
quels  félon  Galien  les  parties  fimilaires  font  immé¬ 
diatement  compofées ,  &  lefquels  tous  quatre  nour- 
riffent  le  corps  humain  &  le  conferuenc.  De  tous  ces 
quatre  humeurs  l’enfant  eft  engendré ,  &  nourry  dans 
le  ventre  de  la  mere  félon  les  Médecins  :  mais  le  Phi- 
lofophe  tient  que  la  matière  de  génération  &  de  nu¬ 
trition  dans  le  ventre  de  la  mere ,  n’eft  autre  que  le 
fang  tout  feuf,&  incfme  que  d'iceluy  fang  tout  feul  il 
eft  nourry  quand  il  eft  hors  du  ventre  de  la  mere, 
comme  nous  auons  dit  dans  l’anatomie.  Ces  quatre 
humeurs  participent  des  quatre  qualitez  alteratiuer, 
tout  ainfi  que  les  quatre  Eléments  :  car  le  fang  eft 
chaud  &  humide  ,  comme  l'air  j  la  cholcre  chaude  & 
feiche  ,  comme  le  feu  s  le  Phlegme  froid  &  humide, 
comme  l’eauj  &la  melancholie  froide  &  feiche,  com¬ 
me  la  Terre.  Et  quand  ces  quatre  humeurs  font  en 
leurs  naturelles  difpofitions ,  quantité  &  qualité ,  le 
corps  efteonferué  en  fanté  :  mais  quand  ils  font  dif- 
proportionnez ,  &  faits  eftrangcrs  en  leurs  qualitez, 
le  corps  eft  fait  malade, d’où  s’enfuiuent  plufieurs  ma¬ 
ladies, &  diuerfes  efpcces  d’apofteme ,  comme  fera  ex¬ 
pliqué.  Or  dé  mefme  que  dans  le  Monde  vn  Elément 
ne  peut  pas  eftre  entièrement  corrompu,que  le  Mon,^ 
de  ne  foit  auffi  corrompu  ,  quoyque  bien  fouuent  il 
s’en  puifle  corrompre  quelque  partie,comme  l’on  voit 
par  les  feux  qui  paroiffent  en  l’air  ;  ainfi  il  eft  impolli- 
ble  qu’vn  humeur  fe  corrompe  entièrement ,  ^  ou  foit 
entièrement  euacué,&  que  la  vie  fubfifte  en  l’homme, 
félon  Hipocratc  an  liare  de  natiin  hurnono. 

LI  4 


Entre 


Remarques  de'M.  lem  Falcoft, 

Entre  ces  quatre  humeurs  le  fang  efl:  le  meilleur, 
Veu  qu'il  a  les  qualitez  les  plus  conformes  à  la  vie  qui 
font  la  chaleqr,&  l'humidité  dans  vn  degré  temperé: 
outre  qu’il  nourrit  plus  qu  aucun  antre  ,  ce  qui  eft 
caufe.  qu'il  eft  appellé  le  threfor  de  nature.  Apres  Iç 
fang,  le  meilleur  des  autres  humeurs  eft  le  Phîegme, 
d'autant  qu‘jl  fe  peut  conuertir  en  fang  ,  &  qu'il 
reffemble  en  quelque  fajon  à  l’humide  radical. 
En  fuite  eft  la  cholere  ,  parce  qu'elle  participe  plus  du 
principe  formel  de  vie, à  fçauoirde  chaleur.  Et  le  pire 
de  tous  eft  la  melancholie ,  fw'clie,  terreftre,  contraire 
à  la  vie,&  femblable  à  la  vkillefte,  &  à  la  mort. 

Il  faut  remarquer  que  quand  nos  Doétcurs  deter^ 
triinent  desapoftemes  en  particulier ,  ils  commencent 
premièrement  par  le  phlegmon  pour  plufieurs  raifons. 
la  première  eft  qu’il  arriue  plus  fouuent  au  corps 
humain  qu’aucun  autre  apofterae.  La  fécondé  eft 
qu’il  fe  rencontre  plus  d'efpeces  &  différences  de 
phlegmon  que  d’aucun  autre  apofteme.  La  troilîefme 
eft  qifil  y  a  plufieurs  violents  fymptomes,  comme 
douleur, fievre,  refueris,  &  autres  fem.blables,  qui  fui* 
uentle  phlegmon,  &  ne  fe  rencontrent  pas  aux.  autres 
apoftemes.  Par  ce  drfeours  vous'  aiiez  de  quoy  fe- 
fpondreà  laqu^ftion  que  l’on  faitj  Pourquoy  les  Do- 
fteurs  çonimencent  par  le  phlegmon  ,  lors  qu’jls  veu¬ 
lent  traitter  des  apoftemes  en  particulier  ?  Refponfe, 
que  c’eft  pour  les  trois  raifons  fufdites.  Et  c’eff  ainfi 
que  l’entend  Galien  au  14.  de  la  méthode  ,  &  au  i.ad. 
GlaiiconcmjChap,  i.  ■ 

Or  pour  mieux  entendre  la  fécondé  remarque  de 
ce  prefent  chapitre  ,  vous  remarquerez  ce  que  dit 
Galien  au  i.  eles  fievies  àQUiucon,  chap,},  quand  il  parle 
en  ces  termes  :  si  vous  confiderexMteatiuemeat  le  Monde 
d>»i  lequel  nous  fonmes  &  vkons  ,  vo!m  Çpau-n\  quileïi 
(eupajé  par  vn  ferme  &  mutuel  ajjhnbiage  de  quatre  Sle- 
ptents  contraires,  à  Iftiioir  du  feu,de‘l’air,de  l'eau ,  &  de  U 
fetrci  ceü  à  dite  di^  chuud^de  Ibitmide ,  4u  fefd  &  du  feii, 
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Scc.Ec  en  apres  il  ajoufte  :  Tmit  ainft  que  les  éléments 
ion  qui  font  en  difcorde  caiifen't  de  grands  maux  dedans-ie 
Monde  5  de  mefme  les  quatre  humeurs ,  defqiiels  nos  corps 
font  Cûmpofe\,  lors,  quils  font  agîtes  &  qu’ils  font  porté'^ 
asm  mpetuofité,  &\faHS  ordre  d'vn  lieu  à  l’autre ,  excitent 
diuerfes  maladies.  Mais  quand  ils  gardent  leur  tempérament 
naturel,  lafanté  ny  le  corps  ne  font  peint  troubles,  mais  l’on 
démettre  dans  vn  bon  &  naturel  eflat. 

Il  faut  remarquer  que  le  phlegmon  fc  fait  quelque¬ 
fois  dedans  le  corps  humain  par  voye  de  deriuation, 
lors  qu’vne  partie  enuoye  non  naturéllement  le  fang 
en  vne  autre  ,  de  laquelle  façon  il  eft  fait  le  plus  fou* 
uent.  Et  quelquefois  par  voye  de  CQngeftion,mais  cela 
arriue  rarement. 

C’eft  'pourquoy  vous  deuez  noter  que  les  anciens 
prennent  çe  nom  de  phlegmon  equiuoquement.  Pre¬ 
mièrement  pour  tout  apofteme  auquel  fe  rencontre 
enfleure  auec  inflammationjoic  qu’il  foit  fait  de  fang, 
ou  d’autre  humeur  chaud  ou  froid ,  pourueu  qu’il  foie 
chaud  ou  eflentiellement  ou  accidentellement  :  fpe- 
cialement  quand  il  efl  fait  d’humeurs  naturels.  Secon¬ 
dement  phlegmon  eft  pris  pour  vn  apofteme  chaud, 
fait  de  matière  fanguinc,  ayant  manifefte  &  apparente 
tumeur  ;  &c‘eft  de  cette  façon  quil  eft  pris  en  cecha- 
pitre.C’eft  pourquoy  l’on  interprété  phlegmonjjîaæwe, 
à  caufe  du  fang,  lequel  eft  naturellement  chaud  ,  &  à 
caufe  que  le  fang  &le  lieu  apofteme  font  extrême¬ 
ment  preflez  &  fjulez  ,  &  manquent  d'efuentation: 
qui  eft  la  caufe  pour  laquelle  il  fe  pourrit ,  &  deuient 
chaud  accidentellement.  Et  pour  1  ordinaire  il  fe  ren¬ 
contre  pulfation  dans  le  phlegmon  ,  c’eft  à  dire  mou- 
uement  de  dilatation  &  de  conftridtion,  qui  fèfait  aux 
arrêtes  de  la  partie  apoftemée ,  d’autant  qu’elles  ne 
peuuent  eftre  conuenahlement  efiieutées  &  rafraî¬ 
chies  ,  à  raifon  de  l’obftruûion  que  fait  le  fang,  quj 
rempliffant  l’artere,  &  boiichan;  les  porofiçez  d’icelle, 
gnîpefche  que  les  efprits  8i  la  chaleur  naturelle  fe 
I*,!  S  puiffent 
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puiffent  deuëment  efucnter  de  l’air  extérieur,  lequel 
à  caufe  de  l’obftruélion  defdites  porofitez  ,  ne  peut 
pénétrer  dedans  ladite  partie.  Il  a  cfté  expliqué  de¬ 
dans  la  figure  precedente  comme  quoy  phlegmon  eft 
genre  fubalterne. 

Et  fi  vous  voulez  fçauoir  pourquoy  vn  phlegmon 
eft  dit  vray,&  vn  autre  non  vray,regardez  ce  qui  a  efté 
dit  au  chapitre  general  des  apoftemes  ,  où  vous  le 
treuuerez  tres-bien  expliqué ,  comme  auffi  de  quelle 
façOB  il  faut  entendre  nos  Docteurs  ,  quand  ils  dilent 
qu’vn  humeur  naturel  peut  faire  apoftemc. 

Mais  il  faut  remarquer  que  le  fang  peche  quelque¬ 
fois  en  quantité  ;  &  c’eft  quand  il  y  en  a  plus  au  corps 
ou  en  la  partie  qu’il  n’eft  de  befoin  pour  fa  nourriture, 
nonobftant  qu’il  ne  foit  point  mal  difpofé  en  fubftan- 
ce  ny  en  qualité  :  comme  eft  celuy  d’vn  corps  plé¬ 
thorique.  Quelquefois  auflî  il  peche  feulement  en 
qualité,  nonobftant  qu’il  n’y  en  aye  point  plus'grande 
quantité  qu’il  n’eft  de  befoia  ,  mais  il  eft  trop  chaud, 
ou  trop  froid,  ou  bruflé  :  &  cette  difpofition  s’appelle 
Cacochymie.  Et  enfin  quelquefois  il  peche  en  quantité 
&  en  qualité ,  comme  dans  vn  corps  pléthorique ,  du¬ 
quel  le  fang  eft  adulte,  ou  corrompu  en  autre  qualité. 
En  fuite  de  quoy  vous  deuez  prendre  garde  que  quand 
le  Doéleur  dit,  que  :  Le  phlegmon  vray  eU  fait  de  fang 
bénin  &  copieux,  au  moins  plus  que  la  partie  ri  a  de  befoin  ; 
il  entend  qu’il  peche  ert  quantité ,  tant  qu’il  eft  caufe 
antécédente ,  car  il  eft  neceflaire  qu’en  toute  matière 
qui  fait  adluellement  apofteme  ,  il  y  aye  mauuaife 
complexion,&  par  confequent  mauuaife  qualité.  C’eft 
pourquoy  quelquesvns  difent  qu’il  peche  en  quantité, 
tant  qu’il  eft  caufe  antecedente,  mais  qu’il  peche  aufli 
çn  qualité,  quand  il  eft  fait  caufe. conjointe. 

Quelques  Dofteurs  ont  voulu  qu’il  fe  puilTe  faire 
phlegmon,  fans  que  le  fang  peche  dedans  le  corps,  ny 
en  quantité,  ny  en  qualité:  comme  fi  l’on  frappoit  ou 
offenfoit  quelqne. partie  particulière  d’vn  corps  bien 
tempe 
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temperé,  auquel  les  hinfieurs  ne  pechent  ny  en  qualité 
ny  en  quantité  ,  pour  lors  i!  fe  fera  attraélion  de  fang 
en  la  partie  frappécjà  raifon  de  la  douleur ,  &  par  l’or¬ 
dre;  de  nature  qui  enuoye  du  fang  &  des  efprits  au 
lieu  où  le  coup  a  efté  reçeu ,  pour  fecourir  la  partie 
malade,  lequel, fang  y  fera  retenu  &encoigné  contre 
nature  ,  &  fi  l’on  ne  fait  promptement  diuerfion  à  la 
partie  contraire  il  fe  corrompra ,  &  fera  phlegmon. 
D’où  s’enfuit  que  tel  apofteme  fera  fait  fans  que  les 
humeurs  pechent  ny  en  quantité  nyeii  qualité  :  ce  ^üi 
fe  rencontre  véritable,  tandis  que  l’apofteme  fefait,  & 
que  le  fang  eft  fous  la  forme  de  caufe  antécédente,  & 
eu  efgard  à  tout  le  corps  ,  &  à  la  partie  qui  enuoye, 
comme  vous  le  verrez  plus  amplement  expliqué  dans 
le  chapitre  de  phlébotomie.  Mais  quand  ce  fang  eft 
fait  caufe  coniointe  ,  &  que  l’apofteme  eft  fait ,  &  eu 
efgard  à  la  partie  apoftemée  il  pcche  en  quantité  &  en 
qualité.  C’eft  pourpuoy  nous  conclurons  qu’en  tout 
apofteme  phlegmonique,  le  fang  peche  en  quantité  & 
qualité  :  il  pcche  en  quantité ,  veu  qu’il  eft  fuperflu  en 
la  partie  j  &  en  qualité  d'autant  qu’il  y  eft  encoigné, 
(fe  n’y  eft  pas  bien  efuenté  ny  tranfpiré  ,  &  par  confe- 
quent  hors  du  régime  de  nature  ,  d'où  vient  que  la 
chaleur  eftrangere  y  eft  introduite ,  comme  dit  Hipo- 
crate,jt  le  fang  est  fépmdn  dans  vn  venne ,  Oisvuide, 
U  est  neceffaire  quil  fois  conueni  en  [anie.  Ce  qui  a 
efté  dit  touchant  cette  queftion  ,  doit  fufîire  au  Chi¬ 
rurgien  ;  outre  que  nous  en  auons  parlé  au  chapitre 
general  des  apoftemes. 

Il  faut  remarquer  que  le  fang  eft  dit  eftre  temperé^ 
en  fubftance, parce  qu’il  eft  moyen  en  grolfeur  &  fub- 
tilité  3  à  la  différence  des  autres  humeurs,  defquels  les 
vns  font  trop  fubtils  > comme  la  cholere  3  les  autres 
trop  groflîers ,  comme  la  roelancholie,&  le  phlegme. 
Et  la  caufe  en  eft  que  le  fang  eft  fait  par  vue  bonne  & 
conuenable  digeftion  ^  en  laquelle  fe  fait  vn  parfait 
meflange  de  la  partie  grofliere  auec  la  fubtile  ;  c’eft 
pour 
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pourquoy  il  eft  doux  en  faitçur  ;  parce  que  la  faueur 
douce  fuit  vne  bonne  &  conuènable  digeftion ,  &eft 
fondée  dans  vne  fublîanceaicdiàcre,  ainlî  que  Galien 
&  le  Philofophe  le  veulét.  Outre  que  la  caufe  efficiéte 
du  fang  eft  vne  chaleur  temperég  ,  &  la  matierelle  eft 
4a  partie  la  plus  temperée  qui  foit  au  chyle.  L'apofte- 
rae  qui  eft  fait  de  fang  fubtil  occupe  plus  du  cuir  que 
de  la  chair ,  d’autant  qu’à  railon  de  fa  fubtilité  il  pé¬ 
nétré  la  chair,  &  vient  iufques  au  cuir,  où  il  eft  retenu 
par  l’efpaiflcurdudit  cuir  ,  mais  le  fang  qui  eft  plus 
groflier,  eft  plui  profond  en  la  chair,  &  ne  peut  cftre 
chalfé  iufques  au  cuir.  C’eft  la  raifon  pour  laquelle 
l’apoftenre  qui  cftfait  de  fang  groflier  eft  plus  propre¬ 
ment  phlegmon, que  ccluy  qui  eft  fait  de  fang  fubtil.Et 
pourraot-H-a'cfte'dît  dans  le  chapitre  general  des  apo- 
ilemes,que  du  fang  fubtil  eft  fait  l’erylipelc  &  l’herp'es; 
mais  expliquez-le  en  cét  endroit ,  parce  que  c’eft  la 
mefme  limilitude. 

Il  faut  remarquer  que  quand  le  Doéfeur  dit  que  : 
le  phlegmon  vraii  eilfait  de  fang  bon  &  loitable^  il  entend 
par  fang  loüable  celuy  qui  peche  feulement  en  quan- 
tité,&  par  le  non  loüable  celuy  qui  peche  en  qualité, 
ou  en  quantité  &  qualité  enfemble  ;  car ,  comme  il  a 
efté  dit ,  nature  fupporte  mieux  le  fang  qui  ne  peche 
qu’en  feule  quantité,  que  celuy  qui  peche  en  qualité, 
comme  on  voit  dans  les  Athlètes,  qui  s’exercent  iuf- 
ques  au  depnier  degré.  C’eft  pourquoy  celuy  qui  ne 
peche  qu’en  quantité, fe  peut  dire  fang  loüable  au  re¬ 
gard  de  celuy  qui  peche  cri  qualité.  Ou  bien  il  entend 
par  fang  loüable  celuy  qui  n’eft  pas  adufte  ny  bruflé, 
&par  le  non  loüable  le  bruflé.  Ou  bien  il  entend  par 
fang  loüable  celuy  qui  eft  peu  efloigné  de  fafubftan- 
ce  ;  &  par  le  non  loüable'  celuy  qui  eft  beaucoup 
efloigné  de  fa  nature  :  &ain(i  il  fera  dit  loüable  en 
quelque  façon  ,  mais  non  pas  Amplement.  L’on  peut 
donner  plulieurs  autres  expofitions ,  mais  ce  qui  a  efté 
dit, doit  fulSrc  au  Chirurgien.  Et  par  ce  difeours  il  eft 


Sur  la  chirurgie  de  Guidon.  541 

aifé  de  rcfpondre  à  la  queftion  que  l’on  fait,  à  fçauoirÿ 
Comme  il  cft  poffible  qu’il  fe  puiffe  faire  apoftcme  de 
fang  loüable  ,,qui  eft  la  matière  de  la  nourriture  ?  La 
refponfe  cft  euidente  de  ce  qui  a  efté  dit,  que  au  re¬ 
gard  de  la  partie  qui  enuoye  ,  le  fang  pourra  eftre  die 
bon  &  loüable  i  mais  au  regard  de  la  partie  où  il  eft 
refeu  8e  enebigné  ,  il  fera  dit  eftre  mauuais  8e  non 
loüable ,  comme  il  a  eftê  dit  au  chapitre  general  des 
apoftemes  :  où  vous  refpondrez  félon  ce  qui  a  efté  dit 
en  cette  remarque  ,  de  quelle  fafon  le  (ang  qui  fait 
apofteme  peut  eftre  dit  loüable  &  naturel,  ou  non 
loüablcjSe  non  naturel. 

Il  eft  à  noter  quenonobftant  que  nature  aye  inten¬ 
tion  par  foy  d’engendrer  tous  les  quatre  humeurs,pour 
les  ncccffitcz  8r  vtilitez  qui  feront  dites  cy-apres  en 
chaque  chapitre  ,  Se  ont  efté  dittes  en  l’anatomie  ; 
neantmoins  elle  a  intention  premièrement  8e  par  foy 
d’engendrer  du  fang ,  8e  les  autres  humeurs  par  foy, 
mais  non  pas  premièrement  :  car  entre  tous  les  hu¬ 
meurs  le  fang  eft  le  plus  temperé  8e  le  plus  bénin, 
ayant  fa  qualité  chaude  8e  humide,conforme  à  la  vie  j 
c'eft  pourquoy  entre  les  autres  il  eft  appellé  le  fils  8c 
l’amy  de  la  nature,  veu  que  les  extremitez  offenfent  la 
nature  ,  8c  qu’elle  fe  plaift  dans  le  milieu  ,  8c  le  fang 
tient  le  milieu,  8c  eft  temperé.  ’Pour  cette  caufe  il  y  a 
plus  de  fang  en  noftre  corps  que  d’autre  humeur, 
d’autant  qu’au  regard  du  fang  tous  les  autres  humeurs 
font  dits  fuperfluitez,8c  humeurs  non  temperez,  quoy 
que  au  regard  des  parties  que  tous  quatre  nourrilfcnt, 
ils  puilTent  eftre  dits  naturels.  Et  pourtant  la  nature 
le  conferue  d'auantage,  tant  à  caufe  de  fa  faueur,  dou¬ 
ceur,  8c  bon  gouft ,  qu’à  caufe  de  la  neceflité  qu’elle 
«n  a  pour  nourrir  les  parties  :  car  fi  la  nature  eftojt 
priuée  de  fang ,  elle  ne  troueroit  aucun  autre  humeur 
qu’elle  pûft  mettre  en  fa  place ,  à  caufe  de  leur  gouft 
mauuais  8c  defagreable  ,  &  leur  efloignement  de  la 
coraplexion  de  l’homme.  Ç’tft  pourquoy  veu  que  le 
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fang  eft  dans  le  dernier  degré  de  l’égalité ,  de  la  dou¬ 
ceur,  &  de  la  bonté,  il  eft  rejeu  &  conferué  par  natu- 
re,&  eft  porté  par  tout  le  corp* ,  n’ayant  aucun  réce¬ 
ptacle  déterminé ,  comme  les  autres  humeurs  :  &  ce 
qui  eft  niellé  des  autres  humeurs  auec  le  fang ,  &  qui 
va  par  les  veines  pour  nourrir  les  parties  eft  en  petite 
quantité ,  &  ne  change  point  ila  nature  ny  la  faueur  du 
fang.  Et'  la  chaleur  du  fang  ne  palTc  pas  le  fécond  de¬ 
gré,  dans  lequel  l’on  met  la  chaleur  de  la  complexion 
de  l’homme,  ainlî  que  le  témoigne  Ifaac  :  6e  ainli  il  a 
grande  relTemblance  auec  la  nature  humaine ,  8e  de  là 
vient  que  le  fang  ne  peut  pecher  qu’en  quantité, 8enon 
pas  en  qualité  .,  mais  il  n’en  eft  pas  de  mefme  des  au¬ 
tres  humeurs,  car  la  nature  le  gouuerne  touliours  bien 
tout  autant  qu’il  luy  eft  polTible ,  8:  le  réglé  &  régit 
comme  fon  fils  le  plus  aymé.  Et  veu  que  tout  agent 
fait  ce  qu’il  fait  femblable  àfoy,  le  foye  qui  fait  les 
quatre  humeurs  eftant  rouge ,  auflî  toute  la  mafle  hu¬ 
morale  eft  rouge.  Il  eft  vray  que  la  couleur  du  fang 
naturel  tire  à  vn  rouge  obfcur ,  comme  la  couleur 
d’vne  rofe  rouge.  Et  la  couleur  de  la  cholere  eft 
vn  rouge  clair  ,  comme  la  rofe  commune  non  fciche. 
Et  nonobftant  que  le  fang  vital  8e  artériel  tire  à  la 
couleur  rouge ,  neantmoins  fon  rouge  eft  plus  ob¬ 
fcur  8e  plus  gro'fller  que  celuy  de  la  cholere ,  qui  pan- 
chevers  la  couleur  citrine.  Et  qliand  le  Dodeur  dit 
que  ;  Le  fang  non  naturel  neH  pat  dit  fang,mais  autrehs- 
wewr  J  il  entend  qu’il  n’eftpasdit  fang  fimplement  & 
abfolument ,  mais  que  l’on  le  doit  appeller  fang  non 
naturel,  8f  y  mettre  cette  différence ,  d'autant  que  lors 
que  l’on  dit  quelque  chofe  fimplement ,  l’on  l’entend 
toufiours  dans  fa  meilleure  fignification  ,  &  pourtant 
quand  on  ditjang  abfolument ,  l’on  doit  entendre  du 
fang  naturel  :  8i  le  fang  non  naturel  n’eft  dit  fang 
qu’aucc  addition,  àfçauoir  Jang  non  naturel.  Ce  qui  eft 
vrày  félon  Aucrroes  ,  lequel  a  voulu  que  ce  nom, 
bumeur>  fuft  attribué  equiuoquement  à  l’humeur  natu- 
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rel,&  au  non  naturel,  comme  il  a  efté  délia  dit.  Et  ainfî 
les  humeurs  non  naturels  font  plus  proprement  dits 
matières  corrompues,  que  non  pas  humeurs,  veu  qu’à 
raifon  de  leur  corruption  ils  ne  peuuent  produire  au- 
cutj  bon  effet.  Mais  d’autant  que  l’on  ne  pourroit  par¬ 
faitement  expliquer  ny  entendre  la  curation  des  ma¬ 
ladies  qui  font  faites  d’humeurs  non  naturels  ,  fi  tels 
humeurs  ne  prennoient  le  nom  des  humeurs  naturels, 
nos  Doâeurs  nomment  les  humeurs  non  naturels  par 
le  nom  desnaturels,c’cllà  fçauoirfang,phlegme,cho“ 
lere,&'melancholie.Vous  appliquerez  cette  remarque 
au  chapitre  de  l’cryfipele ,  de  l’oedeme  ,&  du  feirrhe  : 
car  les  autres  humeurs  font  diuifez  en  naturels  &  non 
naturels, aufli  bien  que  le  fang. 

Il  faut  remarquer  que  s’il  y  a  quelques  Docteurs 
qui  veuillent  dire ,  que  le  fang  cft  vn  humeur  temperé, 
il  faut  entendre  à  comparaifon  des  autres  humeurs,  au 
regard  defqucls  il  eft  dit  temperé,  &  les  autres  au  re¬ 
gard  du  fang  font  ditsintemperez.Ncantmoins  fi  nous 
confiderons  le  fang  en  foy,&  en  fa  naturc,&  que  nous 
le  comparions  au  cuir ,  auquel  toutes  chofes  doiuenc 
eftre  comparées  en  Medecine  ,  &  graduées  en  leur 
complexion,le  fangfera  dit  eftre  de  complexion chau¬ 
de  &  humide.  Et  fi  nous  le  comparons  aux  parties  qu’il 
nourrit,  il  eft  diuerfifié  en  complexion  félon  la  diucr- 
fité  des  parties  qui  fe  nourriflent  de  fang.  Et  ainfi  il 
aura  autant  de  complexions  que  les  parties  du  corps 
humain  en  ont ,  &  par  ce  moyen  il  a  diuerfes  comple¬ 
xions  en  puiffance,  mais  non  pas  aétucllement. 

L’on  demande,  pourquoy  la  fueur  du  corps  fanguin 
a  mauuaife  odeur,  comme  dit  Galien  au  8.  de  la  meth. 
veu  que  leDoélcur  dit  que  le  fang  a  bonne  odeur? 
Refponfe  que  la  mauuaife  odeur  qui  s’efleue  de  la 
fueur  ducorps  fanguin ,  ne  s’efleue  pas  dufang ,  mais 
vient  de  certaines  vapeurs  &  humiditesz  chaudes  & 
humides ,  de  facile  *corruption  &putrefaél:iôn  que  le 
fang  amafle  Sc  multiplie ,  lefquelles  efleuées  du  fang 
t  vien 
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viennent  aux  poroiitez  du  cuir  où  elles  font  retenues 
&  corrompues ,  &  de  là  vient  que  ladite  fucur  a  mau- 
uaife  odeur. 

L’on  obiedle  que  le  fang  eftant  amiable  &  doux  au 
gouft,  il  doit  s’enfuiuie  que  quand  il  feraparuenu  aux 
parties  pour  les  nourrirjil  deuient  amer ,  &  parconfe- 
quent  ne  pourra  nourrir  les  parties  ,  d’autant  qu’il 
pren’d  vne  autre  coftion  en  chaque  partie,  outre  ctlle 
qu'il  a  défia  pris  dans  le  foye  >  or  toute  chofe  douce 
deuient  aniere  a  force  de  cuire  ,  comme  dit  Galien 

liuifc  des  facultés  naturelles  au  4.  des  fmples  médi¬ 
caments,  Mais  ie  refponds  que  fi  vne  chofe  douce  eft 
cuite  derechef  par  vne  chaleur  quiaye  acuité  ,  &  la 
faculté  de  brufler,  pour  lors  elle  deuiendra  amere } 
d’autant  que  telle  chaleur  feparera  &  confumera  l'hu¬ 
midité,  &  laiiTera  la  partie  terreftre  brullée  en  laquel¬ 
le  fe  fonde  la  faueur  aniere.  Mais  fi  la  chaleur  eft  mo¬ 
dérée  &  temperée  comme  celle  des  parties,  il  n’eft  pas 
necelTaire  qu’vne  chofe  douce  foit  faite  amere  par  vne 
fécondé coélion ,  ains  peutpafl'er  d’vne  faueur  douce 
en  vne  autre  faueur  douce.  Ou  bien  vous  pouuez 
dire  ,  que  la  chaleur  qui  agit  comme  chaleur  abfo- 
lument  ,  &  non  pas  félon  vne  aéiion  déterminée , 
peut  changer  vne  chofe  douce  en  amere  ,  comme  le 
miel  eftant  cnit  plufieurs  fois  fur  le  feu  deuient  amer, 
mais  la  chaleur  entant  que  naturelle  &  qu’elle  agit 
pour  vne  fin, 5e  vue  aétion  déterminée  peut  faire  d’vnc 
chofe  douce  diuerfes  faneurs  ,  félon  la  diuerfité  de  la 
fin.  Ce  que  ie  vous  laiiTe  à  expliquer. 

II  faut  remarquer  que  comme  la  difpofition  du  fang 
confifte  en  médiocrité  de  fubflance  &  complexion, 
commmeil  a’efté  dit,s’il  eft  difproportionné  Se  changé 
en  fubftance,8e  altéré  en  complexion, il  ne  demeurera 
pas  long  temps  fous  la  vraye  forme  de  fang.  Et  ainfi  il 
peut  demeurer  quelque  temps  foi^  la  forme  de  fang: 
mais  à  la  fin  il  fera  changé  en  autre  humeur ,  comme  la 
piitiela plus  fubtile  en  cholére  ,  &Iaplus  grofllere  en 
melau 
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tticlancholie.  C’eft  pourquoy  quelques  vns  difentjque 
lors  que  le  fang  fe  pourrit,  il  peut  auoir  &  garder  la 
.  forme  de  fang,  mais  non  lors  qu’il  eft  adtuellcmenc 
pourryi  Pour  ce  fujct  le  Doâeur  a  tres-bien  dit ,  que 
^and  le  fang  outrepajfe  les  limites  de  [on  eflenduii,  il  neSt 
pas  fang,ains  autre  humeur:  c'eft  à  dire,  que  s’il  n’obfcr- 
ue  point  la  forme ,  compkxion ,  ny  fubftance  de  fang» 
alors  il  n’eft  point  fang  ,  mais  autre  humeur  ;  car  de¬ 
meurant  fous  la  forme  de  fang  durant  quelque  temps, 
il  pourra  eftre  dit  fang  du  moins  non  naturel  &  non 
louables  mais  quand  il  pafle  les  termes,  de  fon  cften- 
duë  ,  c'eft  à  dire,  quand  la  forme  fubftantielle  du  fang 
eft  corrompue, alors  il  n’eft  point  fang  ,ains  vn  autre 
humeur. 

Et  lors  qu’il  dit  :  ^and  il  fe  brujle,  &  fa  partie  fubtile 
ejl  conuertie  en  <,holeres&  la  greffe  en  melancholie,fans  fepa~ 
?•«/»«;  c’eft  à  dire ,  que  tel  fang  pourry  ou  bruflé  eft 
encor  fous  la  forme  &  proprietez  du  fang,  comme  il  a 
eftédit  dans  la  remarque  precedente  :  ou  c’eft  à  dire 
que  la  partie  bruftée  n’eft  pas  du  tout  feparée  de  la 
non  bruflée,  mais  ces  deux  parties  demeurent  enfern- 
ble.  Et  ainfi  ce  qui  eft  conuerty  en  cholere,  &  ce  qui 
eft  conuerty  en  melancholie  demeure  mefle  auec  le 
fang  dans  les  vcines,&  corrompt  par  fa  mauuaife  qua¬ 
lité  tout  le  fang.  Ce  qu'arriuant  rarement  fe  fait-il 
phlegmon  vray  &  fimple,  mais  le  plus  fouuent  eft  non 
vray,jointauec  cryfîpele  ou  feirrhe. 

h’on  demande,  s’il  fe  peut  faire  apofteme  phlegmo- 
nique  de  fang  artériel  ?  Refponfe,  que  tout  ainfi  qu’il 
fe  peut  faire  phlegmon  du  fang  des  vemes  par  voye 
de  deriuation  j  de  mefme  aufli  s’en  pourra-il  faire  du 
fang  artériel  defeendant  des  gfâdes  arteres,  aux  moyé- 
nes,&  des  moyénes  aux  capillaires,&  de  celles-cy  aux 
porofités  des  parties.Neantmoins  c’eft  raremét  quecela 
arriue.d’autant  que  la  nature  conferue  le  fang  artériel, 
cominé  vn  threlor  précieux  pour  la  génération  des 
efprits.  Outre  que  le  fang  artériel  à  raifon  de  fa  cha^- 
M  m  leu 
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leur  &  fubtilité ,  répugné  grandement  à  corruption  & 
putrefadlion.  Et  de  plus  le  fang  artériel  ne  peut  que 
fort  difficilement  fortir  hors  desarteres,  àràifon  de 
leur  cfpaifîcur ,  veu quelles  font  compofées  de  deux 
tuniques.  . 

Explication  du  texte  qui  commencer 
Les  fignes,  &c. 

A  R  Couleur  pulfat  'me  le  Doéleur  enrend  qu’il 
y  a  mouuemen,t  de  dilatation  ,  &  conltii- 
(51ion,lequel  fe  fait  àcaufe  que  l’artere  ne  s'é- 
uente  pas  duëment ,  comme  il  a  efté  dit  ey- 
deflus.C’eft  pourquoy  la  pulfation  qui  fc  rencontre  au 
commencemét  du  phlegmon,ne  fignifie  pas  que  la  ma¬ 
tière  foit  digelle,vcu  qu’au  cômencement  elle  ne  fçau- 
roit  eflrc  digefte ,  mais  elle  arriue  pour  la  caufe  fuf- 
dite>à  fçauoir  parle  mouuemét de  Tartere, laquelle  eft 
remplie  de  matière  fanguinc ,  boüillante,  &  qui  ne  re¬ 
çoit  aucune  efuentation,  car  deux  chofes  arriuent  ne- 
ceffairement  au  commencement  de  tout  phlegmon, 
à  Ifauoir  que  la  partie  eft  plus  chaude,  plus  tendue 
qu’elle  ne  doit  eftre  naturellement ,  félon  Galien  an 
tme  de  pulftbm  :  d’autant  que  la  matière  qui  eft  ramaf- 
féc  en  vn  lieu ,  cftrecit  d'auantage  l’artere ,  laquelle 
cftant  efehauffée  par  vne  chaleur  eftrahgere  ,  a  plus 
grand  befoin  d'efuentation  j  &  de  là  vient  qu’il  s’y  fait 
pulfation. Et  pour  ces  raifons,  lors  qu’ilfefait  exiture, 
s’il  n’y  auoit  point  de  pulfation,  alors  il  s’y  en  fait,  & 
s’il  y  en  auoit,  elle  s’augmente.  Il  eft  vray  que  la  pul¬ 
fation  qui  .vient  en  fuite,  &  apres  l’aggregation  &  af- 
femblage  de  la  matière  fanieuîe  j  &  qui  eft  augmentée 
cuefgard  à  celle  qui  y  eftoit  au  commencement,  eft 
celle  qui  fignifie|la  génération  de  la  lanie. 

Et  rcrüarquez  que  non^ftant  qu’Auicenne  difeque 
toiit 
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tout  apofteme  externe,  dans  lequel  il  n’y  a  point  dé 
pulfation.ne  fait  point  de  fanie,nea8tmoins  il  ne  s’en¬ 
fuit  pas  qu’en  tout  apofteme  ou  il  y  a  pulfation  ,  il 
s’engendre  toufiours  fanie  :  comme  l’on  voit  au  phleg¬ 
mon, dans  lequel  au  commencement  &  dans  l’augment 
il  y  a  pulfation  ,  8t  fi.  pourtant  il  ne  fe  fuppure  pas 
toufiours  apres  la  pulfation  ,  parce  que  quelquefois 
il  fe  refont  ou  s'endurcit.  Mais  il  eft  vray  que  lors 
que  la  pulfation  qui  eftoit  auparaùani  s’augmente, 
Pour  lorsrtl  fe  fuppure. 

Il  faut  remarquer  qu’il  ne  fe  peut  faire  phlegmoli 
ny  autre  apofteme  par  la  caufe  primitiue  fans  autre 
moyen,  d'autant  que  tout  apofteme  eft  maladie  mate- 
riellcjfeite  par  le  péché  des  quatre  humeurs,  aquofitéi 
&  ventofitéi  Mais  le  phlegmon  &  autres  apoftemes 
peuuent  cftrc  faits  par  la  caufe  primitive  aucc  moyen, 
c’efta  dire  lors  qu'elle  efmeutles  caufes  antécédentes 
qui  font  faites  coniointes.  Et  combien  que  le  fang  qui 
fait  extenfion  en  la  partie  où  eft  le  phlegmon  ,  foie 
caufe  que  l’on  y  treuue  de  la  dureté  àl’attouchcmenti 
telle  dureté  n’cft  pas  pour  cela  caufe  que  la  maticré 
eft  dure  &  tçrrcftre  de  fa  nature  comme  dans  le  feir- 
rhe:  mais  Cela  arriue  à  caufe  de  la  grande  tumeur  & 
extenfion  que  fait  le  fang  à  la  partie  apoftemée.Etquâd 
le  Dofleur  dit  que  le  co/nmencement  du  phlegmon  eü  fi- 
gnifié  par  la  pnfence  de  fes  caufes  ;  c’eft  à  dire  que  pour 
lors  eft  le  cômencement  du  phlegmon  que  cômencent 
la  tumeur,chaleur  &  pulfation;  d’autant  que, les  temps 
dans  le  phlegmon  font  diuerfifiez  quelquefois ,  félon 
la  diuerfité  de  la  matière ,  quelquefois  félon  l’effencc, 
&  quelquefois  félon  les  accidents  ;  &  quand  la  tumeur, 
la  chaleur, &  la  pulfation  commencent ,  alors  aufli  eft 
le  commencement  du  phlegmon.  Ge  que  vous  pouuez 
voir  dans  le  chapitre  general  des  apoftemes. 

Il  eft  à  noter  que  le  Doéteur  expliquant  les  manié¬ 
rés  par  lefquelles  le  phlegmon  eft  terminé  ,  dit,  que 
quelquefois  il  eft  terminé  &  guery  paf  reperculTionj 
Mm  î  &p3r 
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&par  cohfcquent  dans  iceluy  ne  fe  rencontreront 
que  deux  temps,  à  fyauoir  le  commencement  &  le  de- 
clin.Et  ainfi  par  le  moyen  de  Tart  vne  maladie  guerif- 
fablc  fe  rencontrera  n’auoir  pas  fes  quatre  temps. 
Toutefois  nous  auons  parlé  de  cette  matière  dans  le 
chapitre  general  des  apoftemes ,  auquel  il  faut  auoir 
recours  pour  bien  entendre  tout  ce  qui  fera  dit  dans 
les  chapitres  particuliers  des  apoftemes.  Et  quand  il 
dit  que,  ^elquefak  au  phlegmon  aduient  dureté  fiioheufe 
quand  il  eft  indoSlement  reColu ,  c’eft  à  dire  que  lors  que 
le  Chirurgien  applique  des  refolutifs  trop  forts ,  &  les 
continue  plus  long  temps  qu’il  ne  deuroit,  ou  qu’ils 
font  refolutifs  &deliccatifs, alors  le  phlegmon  fccon- 
uertit  en  feirrhe ,  d’autant  que  la  partie  la  plus  fubtile 
fe  rcfout,&  la  partie  plus  groflterc ,  terreftre,  &  dure 
demeure.  C’eft  ce  que  dit  Galien  dans  le  i  r^Je  U  Thé¬ 
rapeutique,  chap.j[,  en  ces  termes  ;  ^e  fi  quelquvn  tafehe 
d’euacuer  ce  qui  eft  centre  nature  dans  U  partit,  pat  des  mé¬ 
dicaments  fort  attraBifs  &  digeftifs ,  &  quil  ne  le  ramoUiffe 
nér  rende  liquide  par  les  ramollitifs  &efchaiiffants  ,  il  luy 
femblera  dans  les  premiers  tours  d'auoir  très- bien  précédé 
dans  la  curation  :  car  par  la  refolution  des  parties  les  plus  , 
fubtiles ,  il  femble  que  la  tumeur  fe  diminue ,  &pav  confis¬ 
quent  que  l’apofiemefe  termine  par  veye  de  refolution.Apvcs 
quoy  le  mefme  Galien  ajoufte  :  Mais  ce  qui  refit  du  mal 
fera  entièrement  incurable.,  d'autant  qu’aptes  auoir  refolu 
tout  ce  quil  y  a  de  plus  fubtil,  le  refit  demeurera  endurcy 
comme  vne  pierre.  Et  de  cette  façon  le  phlegmon  fe  ter- 
roine  en  quatre  maniérés  félon  le  Doâeur,  à  fçauoir 
par  refolution ,  par  repercuflîon ,  par  fuppuration ,  & 
par  endurciffement  ou  pétrification.  La  caufe  de  ces 
terminaifons  a  efté  dite  dans  le  chapitre  general. 

Il  faut  remarquer  que  quatre  mauuais  accidents 
pcuuent  furuenir  au  phlegmon ,  lefquels  changent  la 
vraye  curation  d’iceluy,à  Içauoir  la  douleur  j  le  retour 
de  là  matière  aux  parties  internes,  lequel  arriue  quel¬ 
quefois  j^ar  le  defaut  du  Chirurgien  qui  fait  reper- 
eufion, 
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cuflion,quelquefois  par  la  venenofité  de  la  matière,  & 
quelquefois  par  la  foibleflc  des|  parties  internes  i 
quelquefois  aufli  la  dureté  ,  &  la  corruption  eftio- 
menique  y  furuiennent.  Ceft  pourquoy  le  Chirur¬ 
gien  doit  regarder  ,  chaque  fois  qu'il  vilite  le  ma¬ 
lade,  quel  accident  yfuruient,  &  y  doit  obuier  auec 
médicaments  conucnables.  C’eft  ce  que  nous  con- 
feille  Galien  aa  i.  de  compof.  medic.  fecund.  lac.  quand 
il  dit  :  faire  à  vit  homme  prudent  de  fçauoir  ht 

nature  des  maladies  ,&du  malade  ,  comme  aujfi  la  faculté 
des  médicaments  non  feulement  félon  leur  genre ,  mais  aufi 
[élan  leur  quantité  &  qualité  ,  afin  qu’il  puijfe  conieiiufet 
chaque  iour  de  quel  remede  il  a  de  befoin. 

Il  faut  remarquer  qu’vne  matière  chaude  peut  cftrc 
caufe  d’cftiomenc  pour  trois  raifons  ,  qui  doiuent  fuf- 
firc  maintenant  à  noftre  propos.  La  première  ,  parce 
qu’elle  eft  en  fuperfluë  &  exceflîue  quantité,  de  forte 
quelle  fuffoque  &  mortifie  la  chaleur  naturelle  j  ce 
qui  arriue  rarement.  La  fécondé  ,  parce  qutlle  eft  ve- 
neneufe,  8c  par  fa  venenofité  corrompt  la  chaleur  na¬ 
turelle  ,  &  la  complcxion  de  la  partie.  La  trofiéme, 
parce  qu’elle  eft  corrofiue ,  &  qu’elle  mange  &  corro¬ 
de  la  fubilanccde  lapartie.il  eft  vray  que  comme  veut 
Guidon ,  vne  forte  &  violente  repereuflion  peut  eftre 
caufe  d’eftiomene ,  en  mortifiant  la  chaleur,  naturelle, 
&  encoignant  la  matière  au  lieu  apoftemé  ,  de  forte 
quelle  ne  puiffe  eftre  en  aucune  façon  efuentée  ny 
tranfpirée.  Mais  pour  mieux  entendre  cecy,  ayez  re¬ 
cours  au  chapitre  d’eftiomene. 
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Explication  du  texte  qui  commencer 
La  curation  du  Phlegmon. 

L  eft  à  noter  que  d’autant  que  les  réglés, 
canons  &  préceptes  qiii  ont  efté  donnés 
au  chapitre  general  des  apoftemes ,  font 
chofes  communes  à  tous  apoftemes  i  & 
que  l’indication  curatiue  eft  prife  prin- 
pipalement  de  TeiTenecde  la  maladie ,  &  de  la  nature 
de  la  partie  malade  ;  le  Doéteur  dit  que  le  régime  vni- 
uerfel  eft  pris  dydit  chapitre.  Neantmoins  d'autant 
que  les  médicaments  qui  conuiennent  pour  la  gucri- 
fon  de  quelque  apofteme  particuliei-jfont  differents  de 
ceux  qui  conuiennent  à  la  guerifon  d’vn  autre  apofte- 
mcjrordre  &  la  façon  de  les  traitter  en  particulier,  eft 
&  fera  fpecifîé  en  chaque  chapitre  particulier:  car  les 
médicaments  qui  conuiennent  au  phlegmon  font  d’au¬ 
tre  complexion  ,  que  ceux  qui  conuiennent  à  l’eryli- 
pele  ou  à  l’œdeme,&c.  Or  le  régime  vniuerfel  eft  ap- 
jpellé 'u»H<rr/e/,  parce  qu’il  regarde  tout  le  corps,  com¬ 
ble  la  dicte  &les  euacuations ,  &  parce  qu’il  conuienc 
à  routes  les  efpecc's  de  phlegmon.  Et  le  régime  partir 
culier  eft  ainfi  appellé,  pour  les  raifons  contraires.  Et 
ainfî  le  régime  vniuerfel  eft  accqmply  par  l’cuacua- 
tion  ,  &  la  diuerfion  des  Caufes ,  par  vn  deu  &  bon 
régime  de  viure  ;  &  le  régime  particulier  ,  eft  accom- 
ply  par  les  chofes  particulières  qui  font  appellées 
Médicaments  topiques  ,  qui  'font  repercuflîon  ou  ex- 
tràélion  ,  ou  quelque  autre  chofe  qui  foit  propre  8e 
due  à  chaque  efpcce ,  ce  qui  conlifte  dans  les  remedes 
topiques  :  defqucls  il  faut  adminiftrer  les  diuerfes 
efpeces,qui  font  pluficurs  en  nombre ,  félon  les  diuer¬ 
fes  efpcces  de  phlegmon.  François  Pedemontanus, 
iqet  yne  fcmblable  expctlitjon  fur  le  commentaire  des 
hemqr 
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hetnorrhoides.  De  mefme  Guidon  dit  dms  le  ihup.  det 
apoflemes  fanguins ,  que  le  régime  vniuerfel  s’entend  de 
la  maniéré  de  viurc ,  qui  puiffc  empefcher  que  la  ma¬ 
tière  ne  s'augmente  :  &  le  traittement  particulier  ou 
local ,  fe  change  fpecialement  félon  la  diuerlîté  de  la 
fubftance  ,  de  la  quantité  ,  &  nature  de  la  partie,&c. 
C’eft  ainlique  l'entend  implicitement  Galien  au  z.  ad 
CUucon.  taaitté  z.chap.  i.  Mais  pour,  bien  entendre  tout 
ce  qui  a  efté  dit ,  voyez  Guidon  au  cbap'me  de  ta  cure  du 
chancre  vlceié. 

Il  eft  à  noter  que  aucune  chofe  particulière  necon- 
tredifant  point  ,  il  faut  ouurir  la  veine  de  la  partie 
contraire  au  commencement  du  phlegmon,afin  d'em- 
pefeher  que  la  matière  antécédente  ne  foit  faite  con- 
iointe.  Et  pour  la  mefme  raifon  la  repercuflîon  y  con- 
uient  aufli  au  commcncement,exceptés  les  cas  fufdits, 
à  fçauoir  afin  que  la  matière  antecedente  ne  foit  faite 
coniointe,  &  afin  d'empefeher  que  l’apofteme  ne  s’au¬ 
gmente  ;  d’autant  que  la  repercuflîon  empefehe  que  la 
matière  antecedente  ne  foit  faite  coniointe, & diminue 
la  chaleur ,  &  l’cbullition  du  fang  &  de  la  partie  mala¬ 
de,  laquelle  chaleur  &  ébullition  ell  caufe  de  l'attra- 
âion  des  humeurs  qui  fe  fait  fur  icelle  partie.  Et  fi  le 
Chirurgien  voit  qu'en  l'eftat  du  phlegmon  il  foit  ne- 
celfaire  d’ouurir  la  veine ,  il  la  doit  ouurir  &euacucr 
par  la  mefme  partie, d'autant  que  c’eft  pour  diminuer 
la  caufe  coniointe.  Toutefois  dans  l’eftat  ou  dans  le 
declin,rarement  fait  on  l’ouuerture  de  la  veine,  &ccla 
ne  m’agrée  poipt ,  quoy  que  cela  foit  en  vfage  dans  la 
pleurefie  parmy  les- Catalans  &lesEfpagnols, 

Vous  trouucrez  en  l’Aiitidotaire  au  chap.  de  phlebote- 
«te,  comme  vne  maladie  eft  dite  grande  en  trois  ma¬ 
niérés  ,&  comme  l’euacuation  diuerfiue  fe  peut  faire 
fansrepletion  aétuelle.  ht  dans  le  chapitre  general  des 
apefiemes  vous  treuuerez  comme  la  douleur  eft  caufe 
d’attraélion ,  &  comment  il  faut  procéder  en  la  cuia- 
M  m  4  tion 
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tion  du  phlçgmon,  &  de  tout  autre  apofteinc  au  corn* 
mencement, quand  il  eft  fait  de  caufe  priraitiue. 

Et  d  autant  que  les  rcpercuffifs  au  commencement 
du  phlegmon  fortifient  la  partie,afin  qu’elle  nereçoiue 
point  la  matière  qui  fluë,  &  raffaifchilTeBt  la  chaleur 
d’icelle  partie,  qui  eftoit  caufe  de  l’attraflion  &  de  la 
douleur, la  repercuflîon  quant  à  foy  conuient  au  com¬ 
mencement  de  toutapofteme  :  par  accident  il  n'eft  pas 
bon  d’appliquer  des  rcpercuffifs ,  comme  il  a  efté  die 
au  chapitre  general  :  car  la  matière  repercutée  eft  ef- 
panduë  par  tout  le  membre,  &  par  tout  le  corps  dans 
toutes  les  parties  les  plus  caues  d’iceluy  -,  &  pour  lors 
veu  que  cette  matière  eft  facilement  furmontée  par 
nature,à  raifon  de  cette  diftribution  ,  d’autant  qu’vne 
chofe  eft  plus  foible  quand  elle  eft  fcparéc,  que  quand 
elle  eft  vnie,  la  vertu  regitiuedu  corps  la  conuertit  en 
bonne  nourriture  ,  pourueu  quelle  ne  foit  pas  trop 
maligne,  ou  la  refout ,  ou  l’enuoye  en  quelque  région 
députée  par  nature  à  l’euacuation,  ce  qui  n’arriue  que 
lors  qu’icelle  matière  peche  tellement ,  que  la  nature 
n’en  peut  rien  faire  de  bon.  Et  ainfi  il  n’eft  point 
dangereux  qu’il  fc  faffe  retour  de  matière  des  parties 
externes  aux  internes ,  &  des  non  nobles  aux  nobles, 
pourueu  que  la  repereuffion  fe  faflfe  fuiuant  les  pre-  : 
çepees  donnez  au  chapitre  general  des  apoftemes,  car 
quelquefois  par  accident  il  n’eft  pas  bon  d’appliquer 
des  repereuffifs',  comme  il  a  efté  dit  dans  le  mefme 
chapitre. 

L’on  demande  de  quelle  complexion  doit  eftre  le 
médicament  repereuffif  quant  à  fa  qualité  paffiue,  en 
phlegmon  ?  Refponfe ,  qu’il  faut  qu'il  foit  de  comple¬ 
xion  froide  &  fcichc ,  SL  que  la  feichcrefle  foit  modé¬ 
rée  :  car  veu  que  toute  euaçuation  fc  fait  par  fon  con¬ 
traire  ,  &  que  le  fang  eft  chaud  &  humide  ,.il  faut  que 
fon  repereuffif  foit  froid  &  fec.  Et  ie  dis  que  la  fei- 
cherefle  doit  eftre  modetée ,  d’autant  qu’vne  extreme 
frichcrefle  çftrççiljrauc  la  partie  feroit  caufe  que  la 
douleur 
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douleur  s'augmenccroit  en  la  partie  apoftetnéc ,  &  ex¬ 
primant  la  partie  la  plus  fubtile,laijreroit  la  plus  grof-' 
liere  difpoféc  à  dureté  &  pétrification'.- 

Il  eft  â  noter  qu’il  eft  ncceflaire  que  les  médica¬ 
ments  refolutifs  qui  conuiennent  au  déclin  du  phleg¬ 
mon  ayent  deux  conditions.  La  première  qu’ils  foienc 
ramollitifsj  &  non  deficcatifs ,  d'autant  que  lès  ramoi- 
litifs  appaifent  &  adouciffent  la  douleur  ,  dilatent  les 
porofitez  de  la  partiej&  difpofenc  également  la  matiè¬ 
re  à  rcfolution.Et  les  deficcatifs  refoudroient  la  partie 
la  plus  fubtilcj  &  laifferoient  la  grolïîerc.  La  feConde 
condition  eft  qu’ils  foient  de  légère  ,  &  non  de  fqrte 
refolution ,  parce  qu’autrement  ils  feroient  endurcir 
la  matière,  &caufcroient  mordication  en  la  partie» 
veu  que  tout  médicament  fort  refolutif  eftmordica- 
tif,&  prouoque  douleur  j  outre  qu’ils  augmenteroient 
la  chaleur,  en  la  partie,  &  en  la  matière.  Et  parce  que 
l’huile  rofat ,  à  caufe  des  rofes  a  la  vertu  rcpercuffiue, 
&  à  caufe  de  l’huile  la  vertu  ramollitiue ,  il  conuient 
en  l’augment  >  mefme  l'huile  rofat  félon  Galien  ,  eft 
quafi  temperé ,  car  de  la  froideur  des  rofes  ,  &  de  la 
chaleur  de  l’huile  refulte  vn  moyen  &  tempérament, 
quoy  qu’il  décline  quelque  peu  à  froideur  tempcréc. 
Et  d'autant  que  le  faffran  fortifie  les  cfprits ,  participe 
de  quelque  ftipticité  ,  corrige  &  guérit  le  dommage 
que  pourroient  cauferles  repereuffifs,  &  qu’il  adoucit 
la  douleur  ,  bien  fôuuent  les  Pradiciens  le  meflent 
auec  les  repereuffifs.  Et  nonobftant  qu’il  foit  chaud, 
il  n’eftpas  mal  faitde  rymefler,  tant  pour  la  raifon 
fufdite,  que  parce  que  par  le  moyen  de  fa  chaleur  il 
ayde  aux  rcpercuflîfs  à  pénétrer  :  c^r  pour  faire  péné¬ 
trer  la  vertu  du  medicanaent ,  il  eft  permis  au  Chirur¬ 
gien  d’y  mefler  des  médicaments  de  femblable  quali¬ 
té  à  la  maladie.,  cotfime  auec  là  gomme  ammoniaque, 
&  l’oppoponax  qui  font  de  fubftance  groftiere  &  de 
difficile  pénétration.  C’eft  pourquoy  l’on  commande 
de  les  diflbudre  dans  le  vinaigre,  afin  que  par  la  fub- 
M  tp  y  tilité 
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tilicé  du  vinaigre  tels  médicaments  puiiTent  penetrer 
iufques  à  la  partie  malade,  comme  dans  la  fciatique,& 
dans  les  maladies  de  la  ratte.  Ce  qu’Auicenne  qitann 
p>imi,chap.i. nom  confeille  ;  &  voyez  fur  ce  fujet  ceux 
qui  expliquent  Auicenne. 

Il  cft  à  noter  que  quand  le  Dodeur  dit ,  que  lesde- 
lîccatifs  font  ceux  quigueriffent  à  la  fin  de  toutes  les 
deux  ;  c’eft  à  dire, que  les  médicaments  deficcatifs  gue- 
rifîent  en  meuriflant  &  répercutant  ;  car  les  médica¬ 
ments  deficcatifs  font  fpecialement  ftiptiques  &  re- 
pereuflifs,  en  prenant  la;-gement  le  nom  de  repereuf. 
fifs,  entant  qu'ils  sffemblent  &  vniflTent  les  parties  du 
membre,cn  forte  qu’il  eft  affez  fort  pour  rechafler  ce 
qui  y  defeend.  C’eft  pourquoy  Galien  dans  [oa  Ms 
ÿarua  dit  que  ;  Les  -vaiffeaux  qui  font  fonifie'x^par  lemedes 
fiiptiques ,  repouffent  d'auprès  de  foy.  De  plus  les  médica¬ 
ments  lîiptiques  peuuent  eftre  faits  maturatifs  par  ac¬ 
cident,  car  en  bouchant  les  porofitez  de  la  partie,  la 
chaleur  naturelle  cft  enfermée  dedans  icelle  partie,  & 
la  matière  cantonnée  &  retenue  :  &  par  confequent 
mieux  conuertie  en  fanie.  Et  ainfi  ils  font  faits  matu¬ 
ratifs  non  pas  de  foy,  mais  en  oftant  les  empefehe-* 
ments. 

Et  nonobftant  que  les  maturatifs  participent  de  par 
foy  de  chaleur  auec  humidité ,  comme  il  a  efté  dit  au 
chapitre  general  :  neantmoins  les  deficcatifs  pourront 
eftre  maturatifs  par  accident,  de  la  façon  qu’il  a  çfté 
dit.  Et  ainfi  les  médicaments  froids  font  faits  matura¬ 
tifs  par  accident,  comme  la  morelle  &  fes  fcmblables  : 
car  s’il  fe  rencontre  qu’au  lieu  de  l’apofteme  il  y  aye 
grande douleu£& chaleur,  qui  refolucla  chaleur  na¬ 
turelle  &  les  efprits,  pour  lors  le  médicament  froid 
que  l’on  appliquera  deflusjfera  fait  maturatif,  en  tem¬ 
pérant  cette  mauuaife complexion  chaude, îqui  refout 
la  chaleur  naturelle, fans  laquelle  la  fanie  ne  peut  eftre 
faite.  Et  parce  moyen  tel  rafraifchiffantconferue  la 
çhaleur  naturelle  en  la  partie ,  qui  eft  le  principal  in- 
ftrumenc 
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ftrument  en  la  génération  de  fanie:  &  empefehe  que 
les  parties  humides  de  la  matière  ne  foient  refolués, 
ains  les  conferue  mellées  auec  les  feichesjparle  moyen 
de  quoy  la  digeftion  &  la  fuppuration  fe  fait  mieux, 
Outre^e  fi  la  matière  eft  trop  fubtile ,  &  que  fa  fub- 
tilité  l’empefche  d’eftre  cpnuertie  en  fanie,  le  médi¬ 
cament  froid  refpaiffira.  Etainfi  quoy  que  tout  medi-r 
çament  maturatif  foit  chaud  de  foy  -,  toutefois  vn  mé¬ 
dicament  froid  pourra  ^ar  accident  engendrer  la  fanie, 
pt  par  là  vous  pouuez  refpondre  à  la  queftion  que 
l’on  fait  ,  à  fçauoir  fi  tout  médicament  maturatif  eft 
chaud  &  humide?  Refponfe  que  non,  comme  il  a  efté 
ditjà  fçauoir  dans  certaines  rencontres  &  rarement, 
quoy  que  par  foy,  &  Iç  plus  fouucnt  il  foit  chaud. 

Il  a  auflî  efté  dit  au  chapitre  general ,  en  parlant  des 
maturatifs, qu’ils  donient  participer  de  quelque  vifeo- 
fité  pour  la  raifon  qui  y  a  efté  expliquée  :  ce  qui 
neantmoins  n  eft  pas  vniuerfellement  vray  ,  d’autant 
que  l'eau  tiede  ,  &  la  main  appliquée  fur  l’apofteme 
meurifTent,  &  pourtant  ne  participent  d’aucune  vifeo- 
té.  Il  eft  vray  que  quand  la  chaleur  naturelle  eft  foible 
au  lieu  de  l’apoftemc  ,  eu  efgard  à  la  matière  qui  fe 
doit  conuertir  cri  fanie ,  pour  lors  le  médicament  ma¬ 
turatif  doit  participer  de  vifeofité  qui  obftruë  &  opile 
les  porcs  de  la  partie  malade  ,  afin  que  la  chaleur  na¬ 
turelle  y  foit  conferuée  ,  fortifiée ,  &  augmentée  du 
moins  en  quantité  ,  quoy  que  non  pas  en  qualité  à 
proprement  parler.  Et  à  raifon  de  cette  vifeofité  la 
matière  qui  le  doit  conuertir  en  fanie  eft  mieux  rete¬ 
nue  au  dedans ,  8e  mieux  appliquée  à  la  chaleur  natu¬ 
relle  ,  &  à  la  non  naturelle  ,  lefquelles  chaleurs  font 
aulïl  retenues  au  dedans  ,  outre  qu’il  fe  fait  auffi  va 
meilleur  mefiange  de  la  partie  humide  auec  la  fciche, 
veu  que  en  toute  digeftion  l’humide  fe  doit  meller 
aueciefec.  Or  fi  tel  médicament  maturatif  ne  parti- 
cipoit  de  vifeofité,  ains  qu’il  fuft  apéritif,  en  refolnant 
le  fiibtil^il  ne  refteroic  que  le  groirier,fec,&  terreftre  : 
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ainfi  que  fait  la  chaleur  adnftiùe  &  bruflante,  laquelle 
fepare  &  refoüt  la  partie  fubtile  &  humide, &  ne  lailTe 
que  la  grofficre,  terreftre,  &  feiche,  laquelle  n'eft  pas 
propre  à  eftre  conuertie  en  fanie. 

L'on  objefte,li  le  médicament  maturatif,veu  qu’il  cft 
opilatif,  retient  dedans  la  partie  la  chaleur  non  natu¬ 
relle  auffi  bien  que  la  naturelle  ,  il  s’enfuit  qu’il  doit 
nuire  d’auantage,  d’autant  qu’il  retient  les  vapeurs  qui 
s’ efleuent  de  la  matière  fanieufe ,  lefquelles  font  caufe 
de  corruption  ?  Refponfe ,  qu’il  eft  vray  que  les  deux 
chaleurs,  la  naturelle  &  la  non  naturelle  font  retenues 
au  dedans,  &  neantmoins'la  matière  fe  meurit  &  ne  fe 
corrompt  pas,  d’autant  que  la  chaleur  naturelle  cft 
plus  puiflante  pour  faire  la  maturation  &  digeftion, 
que  n’eft  la  chaleur  eftrangere  auec  les  vapeurs  de 
corrompre. 

L’on  demande ,  fi  la  caufe  materielle  de  phlegmon 
&  de  tout  autre  apoftemejcft  fuperfluiré  de  la  fécondé 
ou  de  latroifiémc  digeftion  ,  &par  confequent,  fi  c’eft 
vn  humeur  ou  vne  humidité,vcu  qu’en  tous  apoftemes 
la  matière eft  contenue  dehors  les  veines  ?  Refponfe, 
que  fi  nous  parlons  des  apoftemes  qui  font  faits  par 
voye  de  congeftion  ;  la  caufe  d’iceux  cft  humidité  fe- 
eonde,&  non  humeur,eftroitement  parlant  d’humeur, 
comme  de  celuy  qui  eft  faitau  foyc  par  la  féconde  di- 
gcftion,8e  par  confequent  la  caufe  de  tel  apofteme  fera 
lafupérfluité  delà  troifiéme  digeftion.  Mais  fi  nous 
parlons  des  apoftemes  qui  font  faits  par  voye  de  de- 
riuation,leur  caufe  n’eft  pas  neceffaircment  la  fuper- 
fluité  de  la  troifiéme  digeftion,  car  1  aquoficé  &  la  ven- 
tofité  pcuuent  eftre  caufe  materielleft’apofteme,  &  fi 
elles  ne  font  pas  fuperfluités  de  la  troifiéme  digeftion, 
Etainfi  en  tels  apoftemes,  la  caiife  peut  eftre  la  fuper- 
fluité  des  autres  digeftions  ,  &  non  feulement  de  la 
troifiémerll  eft  vray  que  quand  la  matière  de  quelque 
apofteme  eft  conuertie  en  fanie,  cette  conuerfion  fe 
fait  par  la  vertu  de  la  partie,  en  laquelle  fe  fait  la  troi- 
liéme 
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ficme  digeftion  j  &  en  cette  façon  l’on  pourra  dire  que 
c’eft lafuperfluité delà  troifiémecodlion,  nonobllaiit 
que  quant  à  la  fequcllration  &  génération  x  elle  ne 
fofc  fuperfluité  de  la  troifîénie  digeftion ,  tant  qu’elle 
fluë  en  la  partie  apoftemée ,  &  deuant  qu’elle  fe  con- 
uertifle  en  fanie.  Et  par  ce  difeours  vous  refpondrer  3 
la  queftion  que  l’on  fait,  li  la  fanie  cft  fuperfluité  de  la 
troilïéme  digeftion?  Refponfe,que  quant  au  lieu  où  el¬ 
le  eft  faite,elle  cft  fuperfluité  de  la  troifîéme  digeftion, 
quoy  que  la  matière  de  laquelle  elle  cft  faite  n’eft  pas 
toufiours  ncceflairement  fuperfluité  de  la  troilïéme 
digeftion, comme  ie  vous  ay  expliqué. 

Ileft3noterquelcDiac"hylon,&Bafilicon  ,  parce 
qu’ils  ont  la  faculté  de  ramollir  &  refoudre,  font  ap¬ 
pliquez  ordinairement  par  les  Praélicieris  fur  les  apo- 
ftemés,  &  fpecialement  en  trois  cas.  Le  premier  çll 
quand  le  phlegmon  fe  termine  par  yoye  de  dureté, 
pour  le  ramollir.  Le  fécond  quand  la  fanie  eft  grolTe  & 
efpaifle ,  pour  la  rendre  fubtile  en  la  ramollilfant.  Le 
troifîéme  quand  l^a  fanie  n’eft  pas  également  meure  & 
digefte ,  de  forte  que  nonobftant  qu’il  y  aye  quelque 
portion  de  fanie ,  neantmoins  il  y  en  a  encor  quelque 
portion  qui  eft  indigefte  &  dure.  Ceft  pourquoy  plu- 
lîeurs  fois  apres  quel’apofteme  pftouuert.il  jette  quel¬ 
que  peu  de  fanie,  mais  l’on  y  treuue  encor  vnc  matiè¬ 
re  grolTiere ,  crue  &  indigefte  >  &  pour  la  ramollir,  il 
faut  appliquer  du  Diachylon  ,  lequel  attire  ce  qui  eft: 
meur  &  digefte,  &  ramollit  ce  qui*eft  gros  &indige- 
fte,&  le  préparé  à  l’expulfion. 
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Explication  d»  Chapitre  du  Charbon^ 
ou  Carboncle^. 

f  L  faut  remarijucr ,  que  félon  nos  Dofteurs, 
I  nous  auons  ces  termes  ^po^eme  &  Puflitlei 
I  entre  lefquels  il  y  a  de  la  différence  ;  car 
'  apofteme  eft  celuy  auquel  fe  treuue  grande 
tumeun  Si  puftule  eft  vn  apofteme  petit  auec  peu  d’hu¬ 
meur.  Ils  ont  encor  vne  autre  diflference,car  puftule 
ftgnifie  l’apofteme  auquel  fe  treuue  mauuaife  qualité* 
&  quelque  vlceration,ou  corrofion,  jettant  quelque 
virulence ,  &  fpecialement  les  cholériques  ;  mais  en 
Tapoftemeces  difpolîtions  ne  fe  rencontrent  pas.C'eft 
pourquoy  lî  vousconlîderez  bien, puftule  eft  en  partie 
apoftemejvcu  qu’en  elle  fe  treuue  tumeuTjSt  en  partie 
eft  vlcere  J  puis  qu’en  icelle  fetreiuie  virulence.  Et 
pourtant  les  intentions  curatiues ,  &  les  remedes  que 
l’on  y  applique*  regardent  la  puftule  enpartie  entant 
qu’apofteme,&  entant  qu'vlcere.  Et  ainfi  l’intention 
curatiue  eft  moitié  de  la  curation  de  l’apofteme  ,  & 
moitié  de  l’ vlcere ,  comme  l’on  void  en  ce  que  le  Do- 
éleur  dit  dans  la  curation  des  puftulcs. 

Ordespuftules  les  vnes  font  cholériques,  comme 
f'jrmka,  herpes,ècc.  8l  les  autres  font  fanguines,  comme 
t anthrax ,  U  carbontle,  &c.  Et  entre  icelles  il  y  a  de  lü 
différence, car  la  puftule  fanguine  apres  fon  éruption, 
laiffe  efearre  ou  croufte,comme  quand  on  applique  vn 
cautere  fur  vne  partie  :  mais  les  cholériques  apres 
leur  éruption ,  ne  lailTcnt  point  d’efearre,  ains  jettent 
toufîours  de  la  virulence  mauuaife  &  corrroliue.  DC 
plus  elles  different  quant  à  leur  caufe  matcriclle,car  la 
caufe  des  vnes  eft  vae  matière  cholérique ,  &  des  au¬ 
tres  ,  vne  matière  fanguine. 
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L’on  demande  pourquoy  les  pullules  fanguineslaif- 
fenc  cfcarre  ,  &  non  pas  les  cholériques  ?  Refponfe, 
que  veu  que  le  fang  cil  de  fubftance  plus  grofficre ,  & 
participe  de  quelque  vifcolité ,  fes  parties  adhèrent 
facilement  les  vnes  aux  autres,  c’eft  à  dire,s’entretien- 
nent  mieux  les  vnes  auec  les  autres  :  &  ainfi  ne  jettenc 
aucune  virulence. 

L’on  en  donne  encor  vne  raifon,  qui  cft  que  la  ma¬ 
tière  fanguine  prend  plus  de  la  chair,  que  ne  fait  la 
cholérique ,  comme  il  a  ellé  dit  au  chapitre  du  phleg¬ 
mon  ,  &  fera  dit  en  cehiy  de  l’eryfipele  :  c’eft  pour¬ 
quoy  telle  matière  fanguine  ,  fait  cfcarre  ,  mais  I3 
matière  cholérique  penetr^  outre  la  chair  iul'ques  au 
ciiir,&  peut  jetter  virulence fans  faire  efcarre,vcu  que 
efearre  n’eft  autre  chofe  que  le  cuir  &  la  chair  endor¬ 
mie,  &  prife  enfemble  brullée ,  &  delfeichée ,  comme 
fera  dit  au  chapitre  des  cautères. 

C’eft  pourquoy  vous  deuez  remarquer  que  char¬ 
bon, braife,feu  Perlien  ou facré,  &carboncle, félon  le 
Doéleur  font  pullules  fanguines  :  parce  qu’apres  qu’el¬ 
les  ont  fuppuré, elles  laiflent  efearre  comme  le  feu  :  &; 
ces  diuers  noms  fignifient  vne  mefme  chofe.  Il  eft  vray 
qu’ils  different  entre  eux  félon  plus  grande,ou  plus  pe¬ 
tite  adullion,malice,&  corruption  qui  cft  faite  au  fang: 
carfi  l’aduftion ,  qui  eft  faite  au  fang, eft  grande ,  mais 
non  pas  à  l’extremité,  pour  lors  fa  partie  la  plus  fubti- 
le  eftant  conuertic  en  nature  de  cholere  non  naturelle 
bruflee ,  fe  fait  le  feu  Perfien ,  duquel  la  racine  parti¬ 
cipe  plus  de  clarté  &  rougeur  ,  que  non  pas  dans  le 
charbon  ,  &  dans  la  braife,&  par  ce  moyen  il  eft  fem- 
blable  à  la  flamme  du  feu.  Mais  quand  cette  aduftion 
&  putréfaction  eft  plus  forte  ,  alors  fc  fait  la  braife  ou 
lecharbon,duquclla  racine  eft  quali  noire  enflammée, 
&  reluiftintc  comme  vn  charbon  embrafé  &enflammé, 
&  neantmoins  n’a  pas  vne  clarté  fi  reluifante  &lumi- 
neufe,comme  celle  du  feu  Perfien,veu  que  la  clarté  du 
charbon  cft  en  quelque  fa jon  plus  obfcure ,  &  panche 
en  par 
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en  partie  àl’obfcumé.  Et  quand  cette  aduftion  &  j>u- 
trefaâion  eft  plus  augmentée  en  degré  &  malice, pour 
lors  fe  fait  le  carboncle  qui  a  de  la  reffemblance  auee 
la  pierre  appclléc  Carboncle.  Or  par  ce  que  la  matière 
qui  faitees  pullules  eft  la  mefmc  radicalement,  elles  ne 
differét  que  félon  le  plus  ou  moins  de  malice,ou  d’adu- 
ftion  :  c'eft  pourquoy  nos  Doéleursont  traitté  d'icel* 
les  en  vn  mefme  chapitre.  Pline  dans  Coa hi^oire  natu¬ 
relle  dit,  <]üc  la  Prouincc  de  Narbonne  eft  la  première 
qui  nous  a  produit  "Ses  carboncles. 

Il  faut  remarquer  que ,  comme  il  a  efté  dit  aux  cha¬ 
pitres  precedents,  quand  le  fang  eft  brullé,  la  partie  la 
plus  fubtile  fe  conuertit  en  cholere  ,  &  la  groffiere  en 
roelancholie  :  &  cette  conuerfion  de  fang  en  cholere 
&  melancholie  fe  fait  quelquefois  de  telle  forte  que  la 
partie  la  plus  fubtile  n'cft  pas  feparée  de  la  groffiere, 
ny  la  groffiere  de  la  fubtile,ains  demeurent  méfiées  en- 
feroble,comrae  dit  Guidon  au  chapitre  du  phlegmon, de  en 
celuy  du  carbinele  en  ces  termes  j  La  caufe  eü  le  fang 
à  demy  bo'ùUlant  &  pourty  ,  duquel  le  gros  &  fubtil  n'ont 
encor  eflé  Çepare\.  Or  parce  que  dans  le  feu  Perfîen 
eft  la  matière  fanguine ,  &  n’a  pas  lî  grande  adufÜon 
comme  dans  la  braife  :,  &  dans  le  carboncle ,  elle  eft 
plus  fubtile  ,  &  retient  plus  de  la  nature  de  la 
cholere  que  ne  fait  de  celle  de  la  melancholie  :  & 
il  en  eft  au  contraire  dans  le  carboncle ,  car  d’autant 
que  l’aduftion  eft  plus  grande  au  fang ,  il  s’approche 
plus  de  la  nature  de  la  melancholie  dans  le  car¬ 
boncle  que  dans  les  autres.  C’eft  pourquoy  la  rou¬ 
geur  &  fplendeur  paroift  plus  dans  le  feu  Perfîen, 
veu  qu’elle  eft  fondée  dans  vnefubftance  plus  fubtile 
que  celle  du  carbôcle,dans  lequel  la  rougeur  &  fplen¬ 
deur  eft  fondée  en  vnc  fubftance  plus  groffiere ,  ainfi 
qu’il  en  eft  de  la  clarté  &  fplendeur  de  la  flamme  du 
feu  au  regard  de  celle  du  charbon ,  veu  que  dans  vn 
elle  eft  fondée  dans  vne  fubftance  fubtile  &  aérée,  & 
dans  l’autre  daps  vne  fubftance  groffiere  &  terreftre. 

Pour 
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Pour  ce  fujec  ces  puftules  prennent  leur  denominaifon 
de  la  relféblance  qu'elles  ont  auec  ces  chofes  externes, 
à  fçauoir  auec  le  feu  de  la  flamme,  &  le  feu  du  char¬ 
bon.  C’eft  ce  que  nous  enfeigne  Galien  au  des  tem^ 
ferments.  Et  au  i.  des  faculté^  des  finifles  médicaments^ 
chap.  3.  quand  il  dit  que  ;  lafimme  fe  fait  tors  que  l'air 
OH  vn  corps  ailé,  c’eft  à  dire ,  fuhtil  eü  changé  en  feu  :  &  le 
charbon  fefait  lors  que  la  terre  ou  vn  corps  terreftre  ,  ce!t  tt 
dire gro^m,eSî' changé  en  feu.  Et  la  flamme  n'eftautrç 
chofe  qu'vne  humidité  fubtilifee  &  diuifée  en  menues 
parties  au  4.  desftiff.  &  des  caufes  des  maladies,  chap,  6, 
&  la  vapeur  n'eft  autre  chofe  qu'vrc  humidité  qui  a 
délia  efté  fubtilifée  ,&  atténuée  au  premier  des  fac.des 
Jimp.medic.  chap.  t.  (i^uelques  vns  l’appellent  Feu  facré, 
feu  de  Saint  Antoine,  ou  de  Saint  Jifarcel,  parce  que  ceux 
qui  en  font  trauuaillez  font  recommandez  auxSainéts 
qui  guerilfent  ces  maladies,  comme  intercefleurs  entre 
Dieu  &  les  hommes. 

Et  fi  Aulcanuc  dit  tertia  quant ,  cÿiclc  feu  Perfien 
eft  fait  de  matière  cholérique  :  &  la  braife  de  melan- 
cholique,  entendez-le  fagement  :  car  il  efi  afleuré  que 
le  fangadufte  &  brullé  qui  fait  le  feu  Perfien ,  efl  pluji 
rubtil,&  ainfi  approche  plus  de  la  nature  de  lachole- 
re  :  &  ccluy  duquel  la  braife  eft  faite  >  eft  plus  grolficr, 
&  retient  plusdela  nature,  &  tefmoigne  auoir  plus  de 
difpofitions  femblablcs  à  la  melancholie  ,  non  pas 
qu'elle  foit  faite  proprement  de  matière  melancholi- 
que.  Par  quoy  il  eft  euident  que  la  matière  du  feu  Per¬ 
fien  n’eft  point  fi  adufte  &  grolfierc,  que  celle  dont  fe 
fait  la  braife  :  d'autant  que  lors  que  l'aduftion  du  fang 
eftgrande,leplus  fubtijeft  en  quelque  fayon  refolu, 
&  ce  qui  refte  eft  plus  groflier,  duquel  fang  rendu 
groffier  par  aduftion  qui  refont  la  partie  fubtileSc  laif- 
fc  la  groflîercjla  braife  eft  faite.  Ceft  pourquoy  le  feu 
Perfienjà  proprement  parler,n‘cft  point  fait  de  matière 
cholérique,  ny  la  braife  de  mclancholique  ,  ainsl’vn 
&  l’auKC  de  matière  fanguine,8dufte  ou  pourrie,aucc 
N  a  cette 
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cette  différence  pourtant ,  que  l’vn  eft  fait  de  la  partie 
la  plus  fubtile,  &  l’autre  delà  plus  groflkre,  comme  il 
a  efté  dit.Et  c’eft  la  raifbn  pour  laquelle  il  ne  faut  fui* 
ure  l’opinion  de  ceux  qui  ont  dit,  que  la  braife  eft  faite 
de  melancholic  aduftc,  ou  decholcre  tant  brullée  que 
à  caufe  de  l’aduftion  la  partie  fubtile  eft  tellement 
refoluë,  qu’il  ne  refte  que  la  groflîere  conuertie  en 
melancholic  adufte  &  non  naturelle  :  car  de  cette  ma¬ 
tière  melancholique  non  naturelle  adufte,  de  laquelle 
la  partie  fubtile  eft  entièrement  feparée  de  la  grolCere 
eft  fait  le  cancer  ,  comme  fera  cy  apres  expliqué, 
Neantmoins  dans  le  feu  Perlîen  ,  &dans  la  braife  la 
partie  fubtile  n’eft  pas  entièrement  feparée  de  la  grof- 
lîere,ainsd£meurent  mefléesl’vneauec  l’autre,  &  fous 
le  genre  de  fang  non  naturel ,  &  np  paflent  point  en 
nature  de  cholere  ny  de  melancholie  que  par  fîmiü- 
tude  &  reflemblance,cômmeil  a  càc  dit.  Ceft  ce  qu’a 
dit  Raby  Moyfes  fuiuant  l’autorité  de  Galien  ,  que 
Le  charbon  vn  apofleme  chaud  ,  engendré  de  fang,  auquel 
furuient  ébullition  :  Guidon  eft  de  la  mefme  opinion, 
nonobftant  que  quelques  Doélcurs  veuillent  le  con¬ 
traire  ,  lefquels  difent  que  tous  font  faits  de  matière 
cholérique  plus  ou  moins  adufte  ,  &  fe  fondent.fiir  le 
texte  d'Auicennne  fufallegué,  lequel  neantmoins  s’en¬ 
tend  par  fimilitude  &  rcfîcmblance  ,  &  non  pas  pro¬ 
prement,  comme  nous  l’auons  explique,  à  fyauoir  que 
la  partie  fubtile  retient  plus  des  difpolitions  de  la  ma¬ 
tière  cholérique ,  &  la  groflîere  de  celles  de  la  melan¬ 
cholique,  &c.  C’eft  pourquoy  quelques  vns  veulent 
accorder  ccsDo(ftcurs,difant  que  la  caufe  antécédente 
dé  ces  puftulcs  eft  vn  fang  exccflîuement  chaud  :  & 
que  la  caufe  coniointe  du  feu  Pcrlîen  eft  vne  cholere 
adufte  engendrée  de  la  partie  fubtile  du  fang  ,  &  la 
caufe  coniointe  de  la  braife  eft  vne  melancholie  adu¬ 
fte,  faite  de  la  partie  la  plus  groflîere  du  fang.  Ce  que 
ie  vous  laifle  à  expliquer-  :  d’autant  que  les  Doéleurs 
fufdits  veulent,  que  la  caufe  coniointe  du  feu  Perfien 
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foit  la  cholere  engendrée  de  la  partie  la  plus  fubtile 
du  fang ,  de  forte  que  la  forme  du  faog  n’y  demeure 
pas,ains  cftcorrompuc,&  iceluy  fang  fubtil  eft  vraye- 
ment&  formellement  conutrty  en  cholere.  Et  par  ce 
moyen  telles  puftules  feroient  dites  cholériques  & 
non  fanguines.  Mais  ie  crois  l’opinion  de  Guidon 
meilleure  &  mieux  entendue ,  félon  ce  quiaeftédit 
en  cette  remarque.  C’eft  de  la  fayon  que  Guidon  l’en¬ 
tend  en"  la  fin  du  chapitre  premier  des  fuftuUs  faites  de 
fang  ;  &  Serapio  y.érfwMry'.quandil  dit  que,  La  curation 
de  telles  pullules  eH  faite, en  euacuant  le  fang  greffier  adufle, 
duquel  elles  font  engendrées. 

Il  faut  remarquer  que  félon  Ce  que  l'on  peut  re¬ 
cueillir  de  nos  Doélcurs ,  &  fpecialement  d’Auicenne 
prima  quarti,  Galien  a  efté  d’opinion,  que  quand  nos 
Doifteurs  ont  dit  que  lors  que  le  fang  elî  corrompu, 
la  partie  fubtile  eft  conuertie  en  cholerc,&  la  grolTierc 
en  melancholie,  cela  fe  peut  entendre  en  deux  maniè¬ 
res.  Premièrement  en  difant  que  la  partie  fubtile  du 
fang  eft  tellement  conuertie  en  cholere,  qu’elle  perde 
la  forme  fubftanticlle  du  fang,&  fe  conuertifle  réelle¬ 
ment  &  formellement  en  cholere  non  naturelle  :  & 
pareillement  que  la  partie  groificre  fe  conuertifle  réel¬ 
lement  &  formellement  en  melancholie  ,  &  que  là 
forme  fubftanticlle  du  fang  foit  entièrement  perdu^! 
en  icelle  conuerfion.  secondement  il  fe  peut  entendre 
que  quand  le  fang  eft  corrôpu,le  fubtil  eft  conuerty  en 
cholere,  non  pas  qu’il  perde  fa  forme  fubftantielle,  ny 
qu’elle  foit  corrompuë  ;  mais  à  caufe  de  la  corruption 
du  fang,  la  partie  fubtile  conferuant  fa  forme  fubftan¬ 
tielle  de  fang ,  a  acquis  des  difpofitions  &proprietez 
qui  panchent  à  la  nature  de  la  cholere  :  &  la  groflîere 
eft  conuertie  en  melancholie,  referuant  fa  forme  fub- 
ftantielle  de  fang,&  acquérant  des  difpofitions  &pro- 
prietez  approchantes  de  la  nature  de  la  melancholie. 
Et  fous  cette  fécondé  fignification  fc  peut  entendre 
N  n  a  que 
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que  la  caufe  coBioiote  de  ces  pullules  cil  cholere  ou 
Hvelancholie.comme  il  a  ellé  dit. 

Il  faut  remarquer  que  nonobllant  que  (  félon  plu- 
iîeurs  Dodlcurs  qui  fc  fondent  fur  Galien  au  14.  del» 
methede)  la  caufe  materielle  de  ces  pullules  >  à  fjpauoir 
du  feu  Perfien ,  de  la  braife,  du  carboncle ,  &  de  l’an¬ 
thrax  ,  foit  vne  matière  fanguinc  brulléc,  adulte,  ou 
pourrie,  ncantmoins  elle  ell  differente  en  malice  félon 
plus  ou  D^oins ,  comme  il  a  ellé  dit  :  car  quand  l'adu- 
llion  n’ell  pas  extreme  &  excelïiue,  pour  lors  fefait  le 
feu  Perfien  ;  &  quand  elle  ell  plus  grande  &  quelle 
cil  augmentée  en  degré  de  malice.  Té  fait  la  braife  & 
le  carboncle  :  &  lï  l’adullion  ell  cxtremêracnt  grande 
acquérant  venenofité,  elle  fait  anthrax,  veu  que  com¬ 
me  dit  le  Doéleur,  Anthrax  n'cll  autre  chofe  que  car- 
.boncle  malin.  Etlî  l’adullion  ellfi  extrêmement  gran¬ 
de  ,  quelle  aye  acquis  le  dernier  degré  en  malice  & 
venenoiité,pour  lors  ell  fait  clliomene,  fous  lequel  fe 
doit  comprendre  la  gangrené  &  le  fphacele ,  comme 
fera  cy-apres  expliqué. 

Or  vous  deuez  remarquer  que  d’autant  que  ces 
pullules  à  prefent  participent  bien  fouuent  de  grande 
venenolîté,  elles  font  pour  l’ordinaire  peftilentielles, 
comme  dit  Guidon.  C’ell  pourquoy  dans  icelles  ie 
n’appreuue  point  d’ouurir  la  veine  en  la  partie  con¬ 
traire, de  peur  que  la  matière  veneneufe  ne  palTe  par 
les  parties  principales  :  mais  bien  qu’elle  foit  faite 
(s’il  cil  neceffaire,  8e  que  rien  n'y  contredife  )  de  la 
mefme  partie.  Et  par  la  mefmc  raifon  ie  n’appreuue 
point  auffi  l’application  des  médicaments  repereuflifs 
fur  lefdites  pullules, de  peur  que  ladite  maticre  ne  re¬ 
tourne  vers  les  parties  internes,  tt  pource  qui  ell  de 
l’emplallre  fait  de  Arnoglolfa.Se  de  Grenades ,  ie  n’en 
vie  point, d'autant  qu’ils  ont  feculté  repercufliuc.  Et  lî 
quelques  Doéleurs  les  ont  appreuuez ,  c’a  ellé  en  cas 
querelles  pufrules  ne  participaffent  d’aucune  vene- 
aolîté«  ce  qu’aiiiourd’huy  arriue  rarement.  Et  par  la 
mefmc 
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mefme  raifon ,  à  fçauoir  à  caufe  de  la  malicfe  &  venc- 
nofîcé  defdites  pullules ,  laretnent  la  matière  cil  con- 
uertie  en  fanie  :  mais  (ï  par  fois  elle  ne  participe  de  fi 
grande  malice  ,  elle  fc  pourra  terminer  par  voye  de 
fuppuration  &  de  fanie.  Quand  leDoûeur  ditjij  que 
imgrene,  efliomene,  &  carboncU  font  proprement  phltgmonst 
cela  s’entend  félon  Galien. 

Explication  du  texte  dc.j 
r  Anthrax. 

Ovs  deuez  remarquer  que  tout  ainfi 
que  le  Carbonclc  &  l'Anthrax  ne  diffe- 
rent  qu’en  ce  que  leur  malice  &  adullion 
eft  plus  ou  moins  grande,de  mefme  auflî 
leurs  lignes  font  prefque  femfalables ,  & 
ne  different  que  félon  qu’ils  font  plus  ou  moins  mali¬ 
cieux  :  entre  lefquels  il  y  en  a  neuf  principaux.  Pre¬ 
mièrement  que  f’Anthrax  tire  fur  le  noir  j  fcconde- 
ment  qu’il  jette  virulence  puante  ;  tiercement  qu’il  eft 
corrolîfj  en  quatrième  lieu  qu’il  brufle  j  en  cinquième 
lieu  qu’en  brullant  il  excite  des  vefeies  j  en  iixiémc 
lieu, qu’il  court  &  change  de  place  j  en  feptiéme  lieu, 
qu’il  jette  peu  de  pourriture  &  de  matière  à  caufe  de 
la  fechcrelfe  de  la  matière  ;  en  huièliefme  lieu  ,  qu’il  a 
des  puftules  tout  autour  de  foy,  &  enfin  qu’il  fait  ef- 
carre  ;  de  quoy  le  Doéleur  lifant  vous  expliquera  les 
raifons.  Quelques  vns  y  ajouftent  qu’il  le  rencontre 
grande  grauité  &  pefantcur  dans  la  partie  ,  à  caufe  de 
la  mortification  ,  &  corruption  des  efprits  &  de  la 
chaleur  naturelle  ,  aucc  grande  chaleur,  fyncope,  in¬ 
quiétudes  &  vomilTemcnt,  à  caufe  de  la  venenofité  de 
la  matière  qui  enuoyc  des  vapeurs  au  cœur ,  &  à 
l’eftomach. 


Nn  3 


L'on 


3  ^  é  -  Semar^üehde  M.  lem  Takon^ 

L’on  demande,  fi  la  matière  de  l’Anthrax  eft  bruflée 
ou  fi  elle  eft  pourrie  ?  Pour  relpondrc  à  cette  deman- 
de,vous  deuez  fçauoir  que  la  putrefaâion  &  l’aduflion 
ne  different  point  en  certaines  chofes ,  mais  en  d’au¬ 
tres  elles  font  differentes.  Premièrement  la  putrefa¬ 
âion  &  l’aduftion  ne  different  point  en  ce  que  toutes 
deux  font  faites  par  vne  chaleur  cftrangerc  &  non  na¬ 
turelle.  Secondement  en  ce  que  toutes  deux  le  termi^ 
rîent  par  vne  incinération  de  ce  qui  eft  pourry  ou  brû¬ 
lé  ,  laquelle  incinération  fe  fait  par  vne  fepâration  & 
refolution  des  parties  fubtiles,  laiffant  les  groffieres  & 
terreftres  réduites  en  cendres,  Tiercement  en  ce  que 
la  chaleur  non  naturelle  qui  fait  l’aduftion  ,  eft  plus 
forte  &  plus  violente  que  celle  qui  fait  la  putrefa¬ 
âion  :  c’eft  pourquoy  les  humeurs  qui  font  pourris 
ne  fe  terminent  que  fort  tard  en  incinération  ,  c’eft  à 
dire  refolution  &  fequeftration  des  parties  fubtiles  ; 
tirais  Ceux  qui  font  brullés ,  à  caufe  de  la  violence  de 
leur  caufe  efficiente,  font  plus  promptemét  réduits  en 
cendres,  &  les  parties  fubtiles  fcparées  des  groffieres. 
Maintenant  pour  refpondre  à  la  queftion  qui  a  efté 
faite, nous  difons  que  félon  quelques  Doâeurs,  la  ma¬ 
tière  qui  fait  l’Anthrax  eft  vne  matière  adufte,  &  bruf- 
lée,&  non  pas  pourrie ,  dont  la  caufe  qu’ils  apportent 
eft  l’inflammation,  l’ebullition,  corrofion  ,  &  vefica- 
tion  du  lieu  où  eft  l’Anthrax ,  toutes  lefquelles  chofes 
ne  viennent  que  de  l’acuité  de  la  matière  bruflée, 
G’eft  pourquoy  ils  veulent  que  la  matière  de  l’An¬ 
thrax,  quand  elle  eft  bruflée  aye  acquis  vne  malice  ve- 
neneufe ,  qu’elle  n’auoit  pas  auparauant  :  mais  il  faut 
que  cette  aduftion  qui  faitpaffer  l’humeur  cn^atiere 
vcneneule,foit  forte  &  violente.  C^elques  autres  Do¬ 
âeurs  veulent  que  la  matière  qui  fait  l’Anthrax,  foie 
vne  matière  pourrie  :  ceux-cy  fe  fondent  fur  le  texte 
d’Auicenne  ttuia  quart;,  (hapitte  propre  on  il  dit  ; 
tPl  necejfiitie  de  bailler  à  ceux  qui  ont  Anthrax,  des  medi~ 
mments  qui  enatum  la  mthre  pourrie  qu’ils  confir¬ 
ment 
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ment  par  raifon  :  car  vcu  que  la  matière  de  l’Antrax 
cft  vne  matière  veneneufe  ,  elfe  doit  cftre  engendrée 
par  voye  de  putrefadion  ,  d’autant  que  la  manere 
pourrie  eft  plus  infede  &  corrompue  quelabn.  f 
Ce  qu’ils  prcuuentde  cette  forte.  Eftibmene  ,  •  .  .1 

fait  de  matière  pourrie, eft  plus  vencneux,infed  &  ma 
licieux  que  le  Cancer ,  qui  eft  fait  de  matière  bruflée. 
Pe  la  première  opinion  eft  Guidon,  quand  il  dit ,  que 
id  du  charbon,  de  la  braife  ,  &  du  {eu  per  fie)'  ou  faeré, 
eUvn  fang  gros,  boitillant  & pourrijfant  quand  l^ebuUhion 
commence  :  &  s’il  pajfe  outre  tellement  que  par  ébullition, 
il  acquière  venenoftté,ilejl  caufe  d’anthrax. GzWen  eftaufli 
de  ce  fentiment  au  ir^.de  la  meth.  chap.  lo.  quand  il  parle 
en  ces  termes  :  Jl  y  a  encor  vne  autre  maladie  qui  eU  fait 
par  vn  humeur  greffier  &  boüillant ,  qui  acquiert  venenofitê 
par  fon  ébullition.  Nonobftant  que  le  mefme  Guidon 
dans  le  Texte  où  il  parle  du  carboncle  ,  dife  que 
La  caufe  d’iceluy  eU  le  fang  gros  ,  à  demy  boitillant  & 
pourryficc. 

L’on  demande  s’il  fe  peut  engendrer  du  venin  dans 
noftre  corps  ?  l’ay  répondu  autrefois  à  cette  queftioti 
fort  amplement  dans  mes  Eferits  ;  maintenant  ie  dis, 
qu’il  fc  peut  engendrer  dans  noftre  corps  quelque 
chofe  de  veneneux ,  comme  dit  Auicenne  prima  primi, 
chap.  des  humeurs,  Auerroes  mefme  dans  fon  Coüiget 
accorde  que  la  cholcre  erugineufe  eft  veneneufe ,  & 
qu’elle  corrompt  la  forme  fubftantielle  des  cfprits, 
comme  fait  le  venin  ,  &  quelle  caufe  la  mort.  Galien 
eft  aulfi  de  cette  opinion  dans  le  6.  de  lock  afellk.  Et 
voyez  encét  endroit  cette  queftion  agitée  &  ample¬ 
ment  décidée  par  Galien  .laquelle  il  explique  par  ex¬ 
emples  ,  qui  monftrent  euidement  de  quelle  façon  la 
matière  feminale  retenue  en  trop  grande  abondance, 
tant  en  l’homme  qu’en  la  femme  qui  ont  couftume 
d’vfer  du  coït ,  fe  conuertit  en  venin  ,  &ca  .  fe  de  tres- 
facheux  accidents ,  &  quelquefois  la  mort.  Pline  eft 
de  ce  mefme  fentiment  dans  le  7. de  fon  binaire  naturelle, 
Nh  4  fhap.ii. 
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chap^iS-  où  il  dit  que  le  fang  menftruel  des  femmes  eft 
quelque  chofe  de  vénéneux ,  veu  que  lors  qu’il  vient 
à  toucher  quelque  arbre  fruitier ,  il  le  rend  fterile,tiic 
les  femencesjbrulle  les  germes  desjardins,&  les  fruits 
des  arbres  ,  &  le  fer  mcfitie  fe  rouille  incontinent 
qu’il  en  cft  touché,  &  fi  les  chiens  en  gouftent,  ils  de» 
uiennent  cnragez,&c.  Pour  moy  i’ay  Connu  vne  fem, 
me  jaloufc/de  fon  mary  ,  qui  par  le  confcil  d’vnc 
vieille  ,  luy  bailla  à  boire  de  fon  fang  menftruel 
méfié  aueC  du  vin  ,  afin  qu’il  n’aymaft  aucune  autre 
femme  qu'elle  ;  mais  incontinent  fon  mary  tomba  en 
manie  ,  &  deuint  peu  à  peu  fec  &  tabide  ,  S:  enfin 
mourut.  Uzly  d«ns  le  3.  Commentaire  [ur  l’ an  fat  ua  dam 
le  chap.  qui  commence  ■venereerum  wre‘vfuf)Sic.  ditaulfi 
que  la  matière  fpermatique  retenue  en  trop  grande 
abondance,  &  par  long  temps  en  ceux  qui  ont  accou- 
ïlumé  les  esbats  de  Venus ,  acquiert  des  qualitez  vene- 
neufes,  &  que  d’icelle  s’efieuent  des  vapeurs  veneneu- 
fes  qui  câufent  fyncope  &  fuffbcation  de  matrice  ,  & 
quelquefois  la  mort.  Pour  à  quoy  obuier,  c’eftvn  boii 

6  vtile  remede  de  porterie  cilice  ou  la  h3yre,jeufner, 
vaquer  à  la  contemplation  des  chofes  diuines ,  &  mat- 
ter  fon  corps  de  froid,  de  faim  ,  &  de  coups  de  foiiets, 
comme  font  les  bons  Religieux  &Religieufes  fuiuant 
leurs  réglés.  Toutefois  vous  deuez  confiderer  quecét 
humeur  veneneux  n’eft  engendré  en  noftre  corps 
d’aucune  partie  qui  aye  intention  de  l’engendrer ,  veu 
qu’il  n’y  a  aucune  partie  en  noftre  corps  qui  foit  ve- 
tieneufe  :  mais  il  fe  peut  treuuer  en  noftre  corps  quel- 
quehumeur  de  mauuaife  qualité  non  naturelle, difpo- 
fé  à  rcceuoir  l’operation  de  quelque  chaleur  eftran- 
gere ,  qui  y  introduira  vne  chaleur  pourriflante  ou 
aduftiue ,  en  vertu  de  laquelle  l’humeur  fera  conuerty 
en  venin,  de  forte  qu’il  pourra  eftre  caufe  de  la  mort  : 
&plufieurs  fois  tel  humeur,  apres  auoir  efliî^conuerty 
en  nature  de  venin  ,  eft  chafle  par  la  vertu  regitiuc  du 
corps, des  parties  internes  &  nobles  aux  externes. 

D’où 
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D’où  vous  pourrez  cohclure ,  que  ces  puftules  font 
faites  en  noftre  corps- par  voye  de  deriuation,  c'eft 
pourquo^y  elles  paroifîent  venir  tout  à  coup.d’où  s’en¬ 
fuit  qu’elles  ne  pcuucnt  pas  eftrc  faites  par  voye  de 
congeftion. 

L’on  demande  fî  la  matière  veneneufe  engendrée 
en  noftre  corps ,  eftant  repoùflec  des  parties  internes 
&  nobles  aux  externes  ,  peut  encor  faire  mourrir 
l’homme.  Quelques  vns  refpondént  que  la  matière 
veneneufe,  eftant  expuifée  aux  parties  externes  ,  ne 
peut  tuer  le  malade ,  parce  que  fi  cette  mati  ere  n’a  pas 
elle  aflez  puiftante  pour  faire  mourir  l’homme  aiipa- 
rauant  qu’elle  fuft  expuifée,  &  pendant  qu’elle  de- 
meuroit  dans  les  parties  internes  &  voifines  du  cœur  : 
à  plusforte  raifon  lepourra-ellc  moins  faire,  quand 
elle  fera  expuifée  de  nature  aux  parties  externes  & 
non  nobles ,  &  qui  font  cfloignées  des  membres  prin¬ 
cipaux.  Neantmoins  l’experience  nous  enfeigne  le 
contraire  :  car  nous  voyons  qu’apres  qu’vn  anthrax  a 
paru  au  dehors,  l’homme  meurt  :  &  la  raifon  qu’ils 
apportent  ne  vaut  rien  ,  d'autant  que  parce  que  telle 
matière  veneneufe  ,  pendant  qu’elle  eftoit  dedaps  le 
corps  eftoit  difperfée,  refpanduë  &  mellée  en  quelque 
façon  auec  d’autres  matières ,  &  auec  le  bon  fang ,  le¬ 
quel  réfréné  &  modéré  en  quelque  forte  la  malice  de 
la  matière  veneneufe  :  &  ainfi  elle  n’auoit  pas  la  puif- 
fance  de  faire  mourir  le  malade.  Mais  quand  elle  eft 
aux  parties  externes ,  veu  qu’elle  eft  alfemblée,  elle  a 
plus  de  puilTance  de  tuer  l'homme  ,  d'autant  que  la 
force  eft  plus  grande  vnie  que  feparée.  Outre  que  la 
vertu  fe  va  tonfiours  affoibhflant ,  &  ainfi  elle  ne  peut 
pas  fi  bien  rcfîfter  à  la  venenofité  &  malice  de  la  ma¬ 
tière, laquelle  s’augmente  continuellement ,  parce  que 
la  chaleur  n’eft  pas  affez  puiftante  pour  gouucrner  & 
régir  cette  matière  dans  les  parties  externes,  comme 
elle  fait  dans  les  internes,  dans  Icfquelles  elle  eft  plus 
forte  :  &,  que  la  matière  eft  plus  pure  &  feparée  des 
Nn  y  autres 
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autres  humeurs  quand  elle  eft  dans  les  parties  exter¬ 
nes,  qaie  quand  elle  eftoit  dans  les  internes ,  Icfquds 
autres  humeurs  pouuoient  reprimer  &  modérer  fa 
malice  &  fa  venenofité.  C’eft  ce  qu’entend  Auicenne 
fuanda  qunrti ,  ttaité  i,  chup.  17.  des  fignes  des  exitures, 
quand  il  dit  que  la  malice  de  l’humeur  s’augmente, 
par  ce  qui  luy  furuient  à  caufe  de  la  douleur  ,  &  par 
fon  retour, &  qu’ainfi  il  tue.  Or  parce  que  toute  cho- 
.  fc  veneneufe  appetc'le  cœur  &  femeut  vers  iceluy, 
aufli  cette  matière  l’appete ,  &  d’icelle  s’efleuent  des 
vapeurs  veneneufes  vers  le  cœur,  qui  font  caufe  de  la 
mort  du  malade.  Et  nonobftant  que  la  vertu  aye  efté 
puilfante  au  commencement  de  chalTer  cette  matière 
dudedans  au  dehors ,  ncantmoins  parce  qu’elle  fe  va 
toufiours  affoibliflant  ,  &  que  la  matière  croit  conti¬ 
nuellement  en  malice  ,  elle  n'eft  pas  pour  lors  aflez 
forte  pour  refifter  aux  vapeurs  veneneufes  qui  vien¬ 
nent  de  cette  matière  au  cœur. 

L’on  demande  encor  s’il  eft  permis  au  Chirurgien 
d'appliquer  deffus  ces  puftulcs  veneneufes  de  la  thé¬ 
riaque  ,  comme  font  les  Empiriques  &  populaires  ? 
Refponie  qu’Auenzoar  en  fon  Thepfir  veut  que  l’on  ap, 
plique  de  la  theriaque  fur  telles  puftules ,  ce  qu’il  dit 
auoir  experiraété  en  foyméme.Et  Galien  eft  de  la  me¬ 
me  opinion.i/«Kf  le  Hure  de  commoditatibus  /ie?wc«f,quâd 
il  dit  que,  La  theriaque  mifefiir  tes  pufules  veneneufes  at¬ 
tire  le  venin  vers  foy,commefait  vne  ventoufe.  C’eft  pour- 
quoy  quelques  vnsont  dit,  que  file carboncle  eft  vray 
&  la  theriaque  bonne,  incontinent  apres  qu’elle  eft 
appliquée  fur  le  carboncle ,  elle  efttellepient  deflei- 
chée  que  l’on  la  pourroit  facilement  reduiVe  en  pou¬ 
dre  auflî  menue  que  des  cendres  ;  &  ainfi  ils  veulent 
que  l’on  la  mette  deux  ou  trois  fois. 

Arnauld  de  Villeneuue  ne  veut  point  que  l’on  ap¬ 
plique  de  la  theriaque  fur  les  puftules  veneneufes, 
parce  que  la  theriaque  eft  contraire  au  venin  ,  &  par 
aonfequent  elle  chaffe  le  venin  &  le  fait  fuir  ^du  lieu 
où 
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où  elle  eft  appliquée,  d’autant  qu’vn  contraire  chaflc 
fon  contraire, &  vn  contraire  fuit  ion  contraire,  d'où  il 
s’enfuiuroit  que  le  venin  retourneroit  vers  les  parties 
internes ,  &  feroit  caufe  de  la  mort.  Ce  qu'il^preuue 
par  l'experience  du  fromage  empoifonné  ,  laquelle  cft 
aufli  rapportée  par  lean  de  faîrit  Amant  furl’antido- 
taire  de  Nicolas.  L’experience  eft  telle  .'  prenez  du 
fromage, coupez-le  par  milieu  ,&  furie  lieu  deTincU 
lion  mettez  de^l’arfenic  ,  &  deflùs  l’arfenic  mettez  de 
la  bonne  tberiaque,  vo.us  verrez  euidemment  que  l’ar- 
fenic  fuira  la  theriaque,  &  que  la  theriaqué  le  fuiura, 
de  forte  que  le  fromage  deuiendra  tout  noirl  Donc 
de  mefme  façon ,  quand  vous  mettrez  de  la  theriaque 
fur  la  puflule  veneneufe,  elle  chalTera  du  lieu  le  venin 
vers  les  parties  internes ,  &  vers  les  membres  princi¬ 
paux,  &  ainfi  fera  caufe  de  la  mort. 

Quelques  vns  refpondent  à  cette  obieélion  &  ex¬ 
périence  ,  que  la  theriaque  a  la  faculté  de  corrompre 
la  vertu  du  venin ,  comme  la  chair  des  viperes  le  cor¬ 
rompt  ,  c’eft  pourquoy  on  met  des  trochifques  de  vi¬ 
peres  dans  la  theriaque  j  &  veulent  que  la  theriaque 
aye  la  vertu  d’attirer  le  venin  vers  foy ,  comme  l’Ai¬ 
mant  attire  le  fer:  &  apres  qu’elle  l’a  attiré  elle  le  cor¬ 
rompt  de  telle  façon  qu’il  ne  luy  refte  plus  aucune 
vertu  de  venin.  Outre  cela, ils  difent  que  fûppofé  que 
la  theriaque  aye  la  faculté  de  repoulfer  le  venin  , 
neantmoins  ,cn  le  repouflant  elle  corrompt  la  vertu 
du  venin ,  tellement  qu’il  n’a  plus  la  puiflancc  de  ve- 
nin.Et  pourtant  ils  difent ,  que  fi  l’on  mangeoit  le  fro¬ 
mage  duquel  nous  auons  parlé ,  ou  même  fi  l’on  man¬ 
geoit  les  poifons  que  l’on  auoit  mis  au  fromage  apres 
que  la  theriaque  les  a  jettez  dehors  par  voye  d’expul- 
fion,comme  il  a  efté  dit ,  tel  fromage  &  tels  poifons  ne 
feroient  aucun  mal  à  l’homme ,  d’autant  que  la  the¬ 
riaque  en  les  jettant  dehors  ,  &  les  chaffant  d’auprès 
dejoy,  aiiroit  corrompu  la  vertu  veneneufe  qu’ils 
aiioient.  A  quoy  nous  pouiions  encor  ajoufter,  que  la 
theria 
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thériaque  apres  qu’elle  cft  appliquée  fur  la  pullule,  e# 
incontinent  conuertie  en  vapeurs  cordiales,  &  parties 
fubtiles,qui  viennent  au  cœur,corrompent  &  dellrui- 
fent  la  matière  veneneufe  de  la  pullüle,&  fortifient  de 
telle  façon  le  cœur  ,  que  cette  matière  ne,  luy  peut 
porter  aucun  dommage.  Pour  ce  fqjet  on  a  compofe 
vn  médicament,  lequel  eftant  promptement  mis  fur  la 
pullule  fait  vne  operation  miraculeufe  :  If.thenates  |j. 
âxungit! pBui  non  faliu^R.  fucci  fcabiofie.paruin  inarpn. 
icntitr  ftmul.  Ce  médicament  foit  mis  fur  la  pullule  & 
fouuent  renouuellé.  Quelques  vns  en  place  du  fuc  de 
fcabieufc  y  mettent  les  feuilles  de  ladite  feabieufe. 

Notez  que  quand  Galien  dit  ,  que  le  médicament 
qui  deliurc  du  venin  cil  de  nature  moyenne  entre  cel¬ 
le  du  corps  &  celle  du  venin, cette  fentcncc  cllant  en- 
tenduë  vniuerfcllcment  eUfaufle,  &  que  Galien  ne  l’a 
prononcée  comme  vniuerfclle,mais  comme  indefinie. 
Pour  quoy  entendre  ,  il  faut  remarquer  que  (pour  ce 
qui  fufSt^nollrc  propos  )  le  médicament  qui  deliure 
de  venin  eft  double ,  l’vn  altéré  &  corrompt  le  venin, 
mais  auet  cela  agit  puilTammcnt  fur  nous,foit  qu’il  le 
faffe  par  les  qualités  premières,  comme  le  callor  com¬ 
bat  la  vfcrtu  de  l’opium  en  efehaulfant  puilTamment, 
foit  par  les  qualités  fécondés ,  à  fçauôir  en  incidant 
&  atténuant  comme  la  fiente  de  poule  cotre  les  cham- 
pignons, foit  par  vnetroilîéme  faculté,  à  fçauoirpar  la 
forme  fpccifique  en  corrompant  le  venin,  comme  la 
chair  des  vipères  :  foit  en  faifant  grande  euacuacion 
comme  l’ellebore  &  les  cantharides  :  toùslefqucls 
médicaments  peuuent  cftre  dits  en  quelque  façbti  vé¬ 
néneux,  c’ell  à  dire  agilTants puilTamment  fur  nou'ç,  & 
nous  altérants  :  car  ils  font  de  violente  operation , 
d'où  vient  que  leur  vfage  n’cll  pas  bon  à  ceux  qui  fc 
portent  bien  ,  au  contraire  il  eft  périlleux  &fufpeél. 
L’autre  médicament  qui  deliure  du  venin ,  nonobllant 
qu'il  agilTc  puiflarhment contre  le  venin ,  veu  qu’il  le 
corrompt  ouïe  chalTc  hors  de  nollrc  corps ,  néant- 
moins 
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moins  il  n’agic  pas  violemment  fut  nous  j  &  il  ne  fait 
point  de  mal ,  St  n'eil  point  dangereux  quand  on  s'en 
fcrt  lors  que  l’on  cft  en  fantc ,  comme  l'hyacinthe,  la 
terre  figillée,  lesgrains  de  citron, refmeraude, la  chair 
des  efcreuifles ,  &  plufieurs  autres  médicaments  the- 
riacaux ,  ou  qui  deüurent  du  venin,  lefquels  ne  parti¬ 
cipent  d’aucune  vcnenolîté.  D’oô  il  cft  euident  qu«i 
ces  deux  chofes  vont  toufîours  enfctabk,*  fpauoir  que 
l’operation  de  quelques  médicaments  theriacîux  eft 
puiflantc  contre  le  venin ,  d’autant  qu’ils  le  corrom- 
pent,S;  que  neantmoins  ils  n’agiiTent  pas  puiftammenc 
fur  noftre  corps ,  c'eft  à  dire  qu'ils  l'alterent  grande¬ 
ment  ,  comme  l’on  void  des  médicaments  theriacaux 
fufnommez.  De  la  diftinélion  fufdite  ic  tire  deux 
conclufions  qui  expliquent  l’intention  de  Galien.  La 
première  cft  que  les  médicaments  qui  combattent  lu 
venin  de  la  première  façon,<font  en  quelque  fa^on  ve- 
neneux  ,  &  font  de  nature  moyenne  entre  celle  du 
corps ,  &  celle  du  venin  ,  comme  le  tefmoignent  les 
trochifques  de  vipères,  &  la  fiente  de  poule  &  autres 
femblablcs,  d’autant  qu’ils  participent  de  quelque  vc- 
nenofité,&  font  dangereux  à  ceux  qui  fc  portent  bien. 
C’eft  peurquoy  Aucrrocs  veut  dansfon  ^.CoUigtt ,  que 
les  médicaments  theriacaux  ne  profitent  que  lorsqu’il 
y  a  dans  le  corps  quelque  difpofition  veneneufe  :  Si 
veut  que  tels  medicaméts  aychtdcux  operations  con¬ 
traires  ,  l’vne  veneneufe  lors  que  l'on  les  prend  fans 
qu’il  y  aye  difpofition  veneneufe  dans  le  corps:&  l’au¬ 
tre  non  venÿneufe,  ains  qui  foulage  lors  qu’il  y  a  dif- 
pofîtion  veneneufe  dans  le  corps.  C'eft  ce  qui  a  meu 
les  Praâiciens  à  donner  de  la  theriaque  le  l’endcmain 
de  l’operation  des  me'dicaroents  purgatifs  violents, 
afin  de  corriger  leur  malice  &  le  dommage  qui  pour- 
roit  auoir  refté  au  corps.  D’où  il  cft  euident  qu’apres 
l’operation  des  médicaments  lenitifs,  fie  que  les  Méde¬ 
cins  appellent  venins  ,  l’en  ne  doit  pas  donner  de  la 
theriaque.  La  féconde  «onclwfîon  cil  que  les  médica¬ 
ments 


574  Rem/tr^HeUeM.IemFulcon, 

''  mentî  qui  combacent  le  venin  en  la  fécondé  manlèrej 
à  ffauoir  en  fortifiant  la  chaleur  naturelle  ,  &  luy 
donnant  vne  propriété  admirable  pourrefifier  au  ve- 
ninjue  font  pas  veneneux,  &  ne  doiucntpas  elîire  efti- 
mez  tenir  le  milieu  entre  la  nature  du  corps  &  celle  de 
venin,cc  qui  eft  manifefte  par  la  femençe  de  citron,par 
ïhyacinthe  &  par  leurs  femblablesj  cirtels  médica¬ 
ments  s’accordent  &  conuiennent  à  npftre  nature  lors 
mefme  que  nous  fommes  en  fanté.  L'on  ne  doit  pas 
douter  que  les  pierres  pretieufes  ne  refiftent  puiflam- 
ment  au  venin,  veu  que  fans  les  prendre  par  la  bouche 
elles  profitentcontrele  venin  :  ce  qui  eft  caufe  queles 
conférions  cordiales  ,  dcfquelles  nous  vfons  pour  la 
conferuation  de  nollte  fanté  ,  fe  font  auec  les  pierres 
pretieufes  :  car  tels  médicaments  refiftent  au  venin  en 
fortifiant  la  chaleur  naturelle  du  cœur ,  &  des  autres 
parties, & leur  donnant  vne  certaine  propriété,  par  la¬ 
quelle  la  chaleur  naturelle  eft  rendue  forte  &  puif- 
fante  contre  le  venin  :  ou  bien  ils  produifent  ces  effets 
par  leur  feule  prefence,ainfi  la  chaleur  naturelle  aydée 
de  tels  medicaménts,par  exemple  de  l’hyacinthe, peut 
faire  par  fon  ayde  ce  qu’elle  ne  feroitpas  autrement, 
quoy  que  l’hyacinthe  ne  luy  donne  aucune  forme, mais' 
feulement'  l’aflifte  par  fa  prefcncc,  C’eft  pourquoy 
Conftabularius  &  le  Philofophe  efcriuent,que  fi  qucl- 
qu’vn  porte  fur  foy  vne  hyacinthe  ,  il  pourra  entrer 
fans  crainte  dans  des  lieux  peftiferez.  Ce  qui  peut  en- 
cor  eftre  récueilly  d’Auicenne  au  Hure  de  vhibm  cordis, 
ehup  Je  hyacinthe ,  où  il  dit  que  l’hyacinthe  n’a  pas  be- 
foin  pout  refîoüir  d’aucune:  alteration  dans  fa  fubftan- 
c«,  où  dans  fes  accidents  effentiels  ou  infcparablcs. 
De  mefme  aufli  l’efmeraudejcommc  dit  AHenfo^r,  ap¬ 
pliquée  fur  le  nombril  Theyfir  guérit  la  difcnterie,& 
tevitefois  c’eft  chofe  certaine  que  l’emeraude  ne  reyoit 
de  la  chaleur  naturelle  aucun  changement,mais  qu’el¬ 
le  fait  cela  par  fa  feule  propriété  &  par  fa  feule  pre- 
fcacc  :  fareillcraent  aufll  la  ficnte.de  poule  eft  vn  re- 
mcd« 
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mcdc  theriacal  contre  les  champignons  par  fa  feule 
prefence  &  aflîftance  ;  &  la  chair  des  efereuifles  con¬ 
tre  la  morfure  d'vn  chien  enragé  ;  &toutefoisils  n’ont 
pas  vnc  operation  violente  fur  noftre  corps^parce  que 
fion  lesmange  quand  on  cft  en  fanté,  l’on  n’en  relTcnt 
aucune  alteratii  n.  Et  c’eft  de  cette  façon  que  fe  doit 
entendre  Galien  au  i-dis  fimptes  médicaments,  ihap.  der- 
niee ,  où  nombrant  les  médicaments  theriacaux ,  il  ne 
fait  mention  que  de  ceux  qui  preferuent  par  vne  forte 
&  violente  operation ,  d’autant  que  tels  médicaments 
preferuent  &  deffendent  plus  cuidemment  du  venin, 
&  le  contrarient  plus  direâcmenc.  Galien  fe  voulant 
expliquer  au  lieu  fufallegué  dit ,  que  la  faculté  du  venhi 
cft  entièrement  contraire  au  corps ,  &  que  le  médica¬ 
ment  theriacal  eft  femblable  à  la  coraplexion  du  ve¬ 
nin,  &  par  confequent  qu’il  eft  en  quelque  façon 
contraire  au  corps  humain.  Mais  cette  contrariété  n’eft 
pâs  fuffifantc  pour  tuer  le  corps  ,  ains  au  contraire  tel 
médicament  eft  commun  aux  deux  extremitez ,  parce 
qu’il  tient  le  milieu  entre  ce  qui  nuit,au  corps ,  &  ce 
qui  luy  profite.  C’eft  pourquoy  il  arriue  que  les  mé¬ 
dicaments  qui  font  contraires  aux  venins ,  quand  ils 
font  pris  en  grande  quantité  ,  nuifent  grandement  au 
cosps  par  leurs  quantités ,  mais  il  les  faut  prendre  en 
quantité  médiocre,  de  forte  qu’ils  ne  nuifent  aucune¬ 
ment  au  corps,&  foient  fuftilants  pour  faire  leur  ope¬ 
ration, &  ne  foient  pas  furmonte's  par  le  venin,à  raifon 
de  leur  trop  petite  quantité.  Que  fi  vous  demander, 
quel  léntiment  il  faut  auoir  de  la  thériaque  ?  le  re- 
fpondray  que  fi  nous  parlons  de  la  thériaque  qui  n’a 
pas  efté  fermentée,  qui  n’a  pas  vne  forme  ,  &  qui  pre- 
îerue  du  venin ,  à  caufe  de  fa  propriété ,  par  vne  vio¬ 
lente  operation'i&  par  des  qpalités  puiffantes,d’autanc 
que  plufieurs  médicaments  qui  entrent  dans  fa  com- 
pofition  font  de  cette  nature.  C’eft  pourquoy  l’effet 
qu’elle  produit  le  plus,  eft  violent ,  8e  n’eft  pas  conue- 
nable  à  vn  homme  qui  eft  en  fanté.  Mais  £  nous  par¬ 
lons 
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Ions  de  la  theriaque  fermentéedl  faut  dire  qu  clic  a  la 
faculté  &  propriété  de  fortifier  la  chaleur  naturelle, 
&  les  efprits  par  fa  forme  fpecifiquc  diftinéle  de  celle 
de  tous  les  fimples  médicaments  qui  entrent  en  fa 
compofition  ,  ainfi  que  tous  les  Aiuhcurs  l’affeurent, 
d’autant  que  la  forme  du  compofé  &  du  mixte  eft  di- 
IKnéle  de  celle  des  corps  fimples  qui  le  compofcnt,& 
neantmoins  il  contient  virtuetement  toutes  les  for¬ 
mes  &  tous  les  corps  fimples  qui  le  compofent  >  d’où 
s’enfuit  que  la  forme  du  compofé  a  des  operations 
diftinélcs  ,  8c  differentes  de  celles  des  formes  des 
corps  lîmplc  qui  le  compofent.  Et  ainfi  là  thériaque 
fermentée  ,  veu  qu’elle  acquiert  dans  la  fermentation 
propre  forme,  &  vnc  propriété  occulte ,  par  la¬ 
quelle  elle  fortifiele  cœur,  &refifte  aux  venins  ,  ne 
doit  pas  eftre  eftiméede  nature  moyenne  entre  la  na¬ 
ture  du  corps  &  celle  du  venin  :  mais  fi  nous  parlons 
delà  theriaque  quin’eft  pas  fermentée,  &q,ue  nous  la 
confiderions  dans  la  vertu  des  fimples  médicaments 
qui  la  compofent ,  elle  agit  puiffamment  &  altéré  le. 
corps,  &  ainfi  elle  peut  çftre  eftimee  de  nature  moyé- 
nc  entre  le  corps  &  le  venin  :  car  veu  quelle  eft  com- 
pofée  de  medicatnéts  qui  ont  de  la  venenofité,&  fi  l’on 
la  côfidere  en  tât  qu’elle  agit  par  la  faculté  de  ces  mé¬ 
dicaments  fimples  qui  la  compofent, laquelle  eft  con- 
feruée  dans  la  theriaque  ,  comme  les  facultés  des  élé¬ 
ments  dans  vn  corps  mixte, il  eft  certain  quelle  y  par¬ 
ticipe  de  quelque  venenofité.  C’eft  pourquoy  quand 
Auerroesa  dit, que  la  thériaque  eft  venençufe ,  c’eft  à 
dire  femblablc  au  venin  ;  il  a  entendu,  entant  que  l’on 
la  confidere  dans  la  faculté  des  fimples  médicaments 
qui  la  compofent,  &  non  plus  en  fa  forme  fpecifique. 
Toutefois  l’on  pourroit  fouftenir  que  la  theriaque 
qui  n’eft  pas  fermentée,eftant  donnée  en  petite  quan¬ 
tité  ,  &  à  certains  corps  n'a  point  de  venenofité  î 
d’àn«.ant  que  cette  petite  dofe  retient  la  propriété  fpc- 
çifique  •  &  faculté  commune  par  laquelle  elle  fortifie 
le  cœur 
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te  cœur,&  la  chaleur  naturelle,  &  que  les  facultés  dàs 
fimplcs  médicaments  qui  la  compcrfcnc  n'ont  point 
d’efficace  dans  vnc  li  petite  dofe.  Et  de  cette  fafoh 
Galien  éc  Auicehne  accordent  que  l’on  s’en  ferue  lors 
mefthe  que  l’on  eft  en  fanté, d’autant  que  de  cette  Ipr* 
te  elle  agit  pair  tne  forme  diftinde  de  celle  des  medii. 
caments  fimplcs  qui  entrent  en  fa  compdfitioh  ;  mais 
il  affeure  que  l’on  en  doit  moins  donner  à  vn  homme 
quiell  eh  fantéjqu’à  ctlùy  qui  a  pris  du  venin,  car  lï  I3 
dofe  de  làtheriaque  que  l’on  donne  à  vn  homme  qui 
elï  en  fanté ,  eft  petite ,  elle  ne  pourra  pas  mànifeftei. 
ment  imprimer  les  facultés  des  médicaments  fiinples 
qui  y  entrent.  Et  cela  lera  conforme  à  l’opinion  des 
Scotiftes ,  qui  veulent  que  le  tout  foit  vue  troifiéme 
entité  diftinde  de  fes  parties, &  par  confequent  que  la 
theriaque  fermentée  a  vne  forme  &  vne  complexion 
propre,  &  diftinde  des  formes  &  descomplexionsdcs 
fimples médicaments  qui  la  compoi'enc ,  &  par  confe¬ 
quent  vne  operation  propre  &  déterminée  qui  vient 
de  cette  forme,laquellcn’eft  pas  dans  les  médicaments 
fimples  qui  ia  compofent.  Et  cela  fuffil'e  aux  ;i,irur- 
giens  qui  exercent  l’operation  manuelle.  Et  ic  laiffe; 
aux  très  fameux  Médecins  de  Montpellier,  les  au¬ 
tres  fpeculations  qui  fe  peuuent  rencontrer  fur  ce 
fujet. 

L’on  demande  s’il  eft  permis  &conuenable  de  don¬ 
ner  la  theriaque  par  la  bouche,  ou  en  bolus,ou  en  po¬ 
tion  dans  l’anthrax  &  dans  lés  fleures  peftilentiellCs  î 
Quelques  vus  veulent  que  l’on  ne  la  donne  point  par 
la  bouche  fi  le  malade  a  grande  fleure,  d’autant  que  la 
theriaque  eftant  chaude,  elle  feroit  ébullition  dans  la 
maffe  humorale ,  &  àugmenteroit  la  fleure  :  ce  qu’ils 
fondent  fur  l’autorité  d’Àuiccnne  prim^  quarû,  chap.  de 
peflilentiit,  qui  oélroye  la  theriaque  &  le  mithridat  dp- 
«ant  que  l’on  foit  peftiicntié  ,  mais  non  pas  apres. 
Nonobftant  quoy  ie  dis ,  félon  l’opinion  de  Galien 
dms  le  imt  de  temmodUmbiu  thème*  ,  &  d’A  uerroe 
O  ®  dent 
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dans  le  7.  CoUiget,  au  chap.  du  carb«ncle,({üe  l’on  peut  8t 
que  l’on  là  doit -donner  par  la  bouche,  encor  bien 
qu’elle  foit  chaudc,&  que  le  malade  aye  affez  ardente 
heure, veu  qu'il  profite  plus  en  refiftant&  corrompant 
le  venin  ,  &  en  fortifiant  le  cœur  par  fa  faculté,  qu’il 
ne  peut  nuire  par  fa  chaleur.  Ft  qu’vn  médicament 
puiffeplus  profiter  par  fa  qualité  occulte,  qu’il  ne  peut 
nuire  par  fa  qualité  manifefte  ,  Auicenne  en  eft  d’auis 
dedmaquana  tert  'tj,  chap.  de  cura  afeuu,  où  il  dit  que  l’on 
donne  l’endiue  pour  guérir  les  maladies  froides  du 
foye;  de  mefme  que  Fon  le  purge  auccla  feammonée 
dans  les  maladies  chaudes.  Or  nous  deuons  auoir  plus 
d’intfention  dans  l’anthrax,  &  dans  les  ficures  pelîilen- 
tiellesjde  corrompre  le  venin,  &  de  refifter  à  fa  malice 
&  impre£fion,que  non  pas  d’alterer  la  chaleur,  veu  que 
ces  maladies  tuent  pluftoft  l’homme  ,&fontpluftoft 
mortelles  par  leur  venenofité,  que  par  leur  qualité 
manifefte,  à  fçauoir  par  leur  chaleur  ou  par  leur  froi¬ 
deur.  Mais  l’on  doit  corriger  la  theriaque  auec  des 
médicaments  cordiaux  frokls,commc  font  le  fyrop  de 
acetolîtate  citri ,  ou  de  limon  ,  ou  auec  la  poudre  de 
diamargariton  frigidum,  ou  auec  les  trochifques  de 
caniphre.ou  auec  eau  rofe,fc8bieufe,  ozeille,&  autres 
fernblables  qui  diminuent  &rabaiffcnt  la  chaleur  de 
la  theriaque  :  outre  que  quand  la  ficure  eft  violente, 

,  nonobflant  que  l'on  la  donne  corrigée  auec  les  cor¬ 
diaux  froids,ron  en  doit  encor  quelque  peu  diminuer 
la  dofe. 

L’on  demande  encor  s’il  eft  bon  d’ouurir  la  veine 
dans  la  curation  de  l’autïfrax  ?  Galien  ,  Auicenne  Sc 
Auerroes  font  d’opinion  ,  que  l’anthrax  cftant  fait  par 
ébullition  de  fang,en  prennani  fang  pour  la  maffe  hu¬ 
morale  qui  c  .imprend  en  foy  les  quatre  huméurs,  ou 
pour  le  làng  feu]  &  different  des  autres  trois  hu¬ 
meurs  ;  en  la  curation  d  iceluy  il  eft  bon  d’ouurir  la 
veine.  Néanmoins  Rhafis  au  Hure  des  dtuifions  dit ,  que 
dans  les  puftules  veneneufes  il  n’eft  pas  bon  d’ouurir 
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ia  veiBe,<i'autant  que  par  l'onucrture  de  la  veine  felori 
ledit  Rhafisjla  matière  veneneufe  qui  auoit  efté  pouf- 
fée  des  parties  internes  aux  externes,retournc  aux  in¬ 
ternes  ,  &  par  confcquent  elle  eft  caufe  de  la  mort  du 
malade.Pour  accorder  ces  poéleursjvous  dcucz-enten- 
dre  qu’il  eft  bon  d’ouurii  la  veine  dans  l’anthrax  &  le 
carboncle  ,  à  raifon  que  la  matière  antecedente ,  qui 
participe  aulîi  de  quelque  venenofîté  ou  malice,  eft 
corrompue  ,  bouillante  ou  pourrie,  &  qui  eft  dedans 
les  veines  aucc  grande  ébullition,  car  pour  lors  la  fai- 
gnée  euacuant  cette  matière  comme  chofe  venencofei 
diminuant  rinflammation  ,  &  empefehant  que  la  ma¬ 
tière  antecedente  ne  paii'e  en  coniointe  ,  &  qu’ainlî  la 
puftule  s’augmente,  il  eft  bon  d’ouurirla  veine,  poUr- 
tieu  que  les  autres  chofes  particulières  ne  l’empef- 
chent.  Et  quand  vous  la  pourrez  faire  prohiptcment  & 
dans  le  commencement,  elle  fera  meilleure  ,  d’autant 
qu’alors  la  matière  coniointe  eft  en  petite  quantité,'& 
la  matière  antecedente  n’cft  pas,  encor  fi  maligne  & 
veneneufe ,  outre  que  la  vertu  eft  forte ,  &  la  matière 
cfpanchée  par  tout  le  corps ,  &  meflée  auec  le  bon 
làng  qui  réfréné  fa  malice  ,  &c  n'eft  pas  enticrem.enc 
hors  du  gouuernement  de  nature.  C’eft  pourquoy 
veu  que  ce  qui  eft  hors  de  la  matière  coniointe  eft  peii 
de  chofe  ,  l'on  ne  doit  pas  appréhender  fon  retour 
vers  les  parties  internes ,  &c.  &  ainfî  elle  fe  doit  faire 
le  pluftoft  qu'il  eft  poflîblc.  Mais  fi  nous  confiderons 
la  caufe  coniointe  de  ces  puftules  ,  il  n’eft  pas  bon  à 
raifon  d’icelle  défaire  ouuerture  delà  veine,  parce 
que  telle  matière  eftant  hors  des  veines  &  veneneufej 
s’en  rctourneroit  par  le  moyen  de  la  faignée  dans  les 
parties  internes  ;  car  la  faignée  euacuant  les  veiness 
ce  qui  eft  dehors  des  veines  ,  s’en  retoufneroit  de¬ 
dans  pour  euiter  le  vuidc  ;  Ce  qui  eft  caufe  que 
quand  ces  puftules  paflent  le  commencement ,  la  fai¬ 
gnée  n’eft  pasconuenable,  &  il  vaut  mieux  la laifler, 
d’autant  qu’alors  la  matière  s’qft  rendue  grandement 
O  O  1  mali 
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maligne, la  vertu  s'eA  afFoiblie,^  la  matière  coniointe 
eft  en  grande  quantité ,  &  ainfi  pour  lors  elle  ne  doit 
pas  eftre  faite.  Or  en  ces  puftules  venencufes  la  fai- 
gnéedoit  eftre  faite  de  la  mcfme partie,  ou  de  la  plus 
prochaine  j  comme  fi  elles  font  en  la  partie  droite ,  la 
faignée  doit  eftre  faite  de  la  mefme  partie  droite  ,  & 
de  mefme  lî  elles  font  en  la  partie  gauche.  C'eft  ce 
qu’a  entendu  Auicenne  quartu  primi,  chap.i,  quand  il  a 
dit  :  Vreni\,garde  qitil  ite  fe  fijè  retour  fur  quelque  punie 
principale. 

L’on  demande  s’il  eft  bon  au  commencement  de 
l'antrax  d’appliquer  des  médicaments  ïepcrcuflîfs  fur 
la  puftule ,  comme  l’on  fait  fur  les  autres  apoftemes  ? 
■  Refponfe  qu’il  n’cft  pas  permis  d'appliquer  des  reper- 
euflifs  fur  ces  puftules, car  la  matière  eftantveneneufe, 
il  feroit  dangereux  qu’elle  ne  retournaft  aux  parties 
principales. 

L’on  demande  s’il  eft  permis  au  Chirurgien  d’appli*- 
quer  le  defenfif ,  &  autres  repereuflifs  autour  des  pu¬ 
llules  veneneufes  ?  Refponfe  que  dans  le  premier 
commencement.  Si  deuant  que  toute  la  matière  vene- 
neufe  foit  pouffée  du  dedans  au  dehors  ,  il  n’eft  pas 
bon  d’appliquer  le  defenfif  autour  defdites  puftules, 
afin  qu'il  n’empefche  pas  le  flux  &la  deriuation.de  la¬ 
dite  matière  veneneufe  aux  parties  externes ,  &  des 
membres  principaux  au  lieu  où  s’affemble  &  eft  en¬ 
fermée  la  matière  qui  fait  lefdites puftules;  &  il  vaut 
mieux  attirer  ladite  matière  veneneufe  au  lieu  de  l’an¬ 
thrax  ,  que  d’empefeher  auec  le  defenfif  l’expulfion  de 
celle  du  dedans  au  dehors,  laquelle  il  eft  plus  à  propos 
d’attirer  au  dehors.  Ncantmoins  quand  la  plus  grande 
partie  de  la  matière  eft  deriuée ,  &  alfemblée  au  lieu, 
pour  lors  il  eft  bon  d’appliquer  le  defenfif ,  afin  qu’il 
empefehe  que  les  parties  faines  voifines  ne  l’attirent 
&  corrompent,  &  que  le  venin  &  les  vapeurs  vene¬ 
neufes  de  ladite  matière  veneneufe  enfermée  &  aflem- 
blée  en  va  lieu  ne  retournent  au  dedans  vers  le  cœur 
&lcs 
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&  les  autres  membres  principaux.  Ce  qui  s’entend  en 
fuppofant  que  lefdites  pullules  tre  foient  pas  aux 
emonaoires,  ou  aux  membres  voilins  des  principaux, 
car  pour  lors  l’application  du  defènlîf  ne  peut  conuc- 
nir  en  façon  quelconque. 

L’on  demande  li  l’anthrax  fu  ruient  à  quelque  emon- 
aoircjou  à  quelque  partie  voifine  d’vn  membre  prin¬ 
cipal,  comment  fe  pourra  appliquer  le  defcnlîf  ?  Rc- 
fponfe  que  en  tels  cas  le  defcnlîf  ne  doit  ellre  mis  au¬ 
tour  de  la  pullule  :  mais  feulement  en  la  partie  la  plus 
prochaine  du  membre  principal,  &  en  celle  qui  ell  en¬ 
tre  le  membre  principal  &fon  emonaoire,ou  entre  le 
membre  principal,&  fa  partie  voilîne,  pour  empefeher 
l’elFumation  &  euapo ration  de  la  matière  vers  le  mem¬ 
bre  principal ,  comme  ie  vous  ay  expliqué.  Toutefois 
il  vaut  mieux  appliquer  vn  epitheme  l^ur  le  cœur,  & 
&fur  les  membres  principaux  quand  l’anthrax  ell  dans 
vn  emonéloire,  que  de  le  mettre  autre  part. 

Il  faut  remarquer  que  nonobllant  que  Guidon  ne 
mette  que  trois  efpeces  de  carbonclejoeantmoins  l’on 
en  peut  alïigner  quatre, ainli  que  l’experience  le  mon- 
llre,àfçauoir rouge, citrin  jverd, bleu  ou  blefme,8i: 
noirrfurquoy  les  Doéleurs  qui  veulent  qu’il  n’y  aye 
quelefang  greffier  boüillât  ou  pourrifsât  quifoitcau- 
fe  d’anthrax  ,difentqueces  couleurs  font  diuerlifiées 
félon  que  la  putrefaâion  ou  adullion  eft  grande  ou 
petite:  car  fi  l’adullion  ell  petite,ranthrax  cil  de  cou¬ 
leur  rouge ,  d’autant  que  le  fang  retient  en  quelque 
façon  la  ^ouleur  rouge  qu’il  auoic  de  fa  nature  :  &  fi 
l’adullioh  ell  plus  forte,  parce  que  la  partie  la  plus 
fubtile  cftplus difpofée  àrcçcuoir  adullidn  ,  l’anthrax 
cil  citrin  :  &  quand  l’adullion  ell  encor  plus  grande, 
il  cil  de  couleur  verde:  car  la  couleur  verde  va  touf- 
iours  deuant  la  noire  ;  &  quand  l’adullion  ell  au  der¬ 
nier  degré  de  malice,il  efl  de  couleur  noire. 

Neantmoins  les  Doéleurs  qui  veulent  que  plufieurs 
humeurs  peuuent  ellr«  brûliez, &  que  tous  peuueiit  en- 
O  o  J  gendrer 
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gendrer  l’anthrax  ,  difenc  que  quand  il  eft  rouge,  c’cft 
ligne  qu’il  cft  fait  de  fang,  lequel  eft  l’humeur  le  plus 
bénin  &leplusam7  dénature  ;  quand  ilefteitrin, 
qu’il  cft  fait  de  cholere  j  quand  il  eft  verd, qu’il  eft  fait 
de  phlegine  falé,  adufte  ;  &  quand  il  eft  noir,  qu’il  eft 
fait  de  melancholie.  Et  nonobftant  que  toutes  les  ef- 
peces  d'anthrax  foient  veneneufes,  toutefois  l’vne  cft 
plus  veneneufe  que  l’autre,  &  l’vne  plus  mortelle  que 
l’antre  ;  &  parainfi  telles  pullules  font  diuerüfiées  fe- 
loh  qu’elles  ont  plus  ou  moins  de  malice  &  de  verie- 
nolité.  C’eft  pourquoy  le  Dodteur  dit  de  l’authorité 
d’AuicennerwM  quanhchap.Althoiii,,  que  anthrax  rou¬ 
ge  est  le  mvfx.s  moitel,  c'eft  à  dire  que  toutes  les  efpeces 
d’anthrax  font  mortelles,  niais  s’il  y  en  a  quelqu’vn  de 
gueriflable  c’eft  le  rouge,  parce  qu’il  lignifie  qu’il  eft 
fait  de  fang,lequcleft  l’humeur  le  plus  bénin  de  tous, 
comme  il  a  efté  dit  Apres  le  rouge  celuy  qui  a  le  moins 
de  venenofité  c'eft  le  citrin  ;  &  puis  la  noir ,  d’autant 
que  la  melancholie  eft  la  pire  entre  tous  les  humeurs  ■ 
bruflez,  &  la  plus  contraire  à  noftre  vie,  parce  qu’elle 
eft  froide  &  feiche  ,  Si  noftre  vie  confifte  en  chaleur 
&  humidité  3  outre  que  à  raifon  de  l’aduftion  elle  dc- 
uient  grofliere  &  rebelle  à  nature.  Et  nonobftant 
qu’en  cette  région  quelques  anthrax  de  couleur  noire 
puiffent  eftre  guéris ,  comme  l’experience  le  monftre; 
neantmoins  en  la  région  d’Auicenne  qui  eft  chaude  & 
feiche ,  &  ainfi  augmente  h  malice  &  l’aduftion  de  la 
matière ,  perfonne  n’en  efehappe.  C’eft  pourquoy 
4uicenne  a  dit,  que  les  anthrax  de  couleur  noire  font: 
mortels ,  à  feauoir  dans  fon  pays  chaud  &  fec  ,  quoy 
que  nous  voyons  dans  ces  pays  le  çuntraire  par  expé¬ 
rience. 

Et  fi  vous  demandez  de  quel  pays  eftoit  Auicenne  ? 
le  dis  qu’il  eftoit  du  pays  de  Caftille ,  &  de  la  région 
que  l’on^appelle  Andaloufic.  Or  que  cela  l'oit  vray, 
regardez  ce  que  dit  Auerroes  en  fon  coUigst  tu  i.  chap. 
quand  il  dit  l’ordre  qu’il  veut  tenir  en  fon  liure  ,  où  il 
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dît  :  ne  le  veut  pas  dtjlingaer  pat  d'oiîri/ies ,  femmes 

&  chapitres ,  comme  ont  fait  quelques  vns  d'.4ndaloufie, 
&  il  eft  certain  qu’il  parie  contre  AiiiceniiCj  duquel  il 
eftoitcnnemy  mortel,  &  lequel  il  a  repris  ou  à  droit 
ou  à  tort  tant  qu’il  a  peu.  Voila  pourquoy  fi  quelques 
vns  difent  qu’Auicenne  eftoit  du  pays  de  Damalque, 
ils  s'abufentjveu  qu’affeurément  il  eftoit  Efpagnol  du 
pays  cfAndaloufie  où  habitoit  Auerroes  qui  eftoit  de 
Cordoiie.  Mais  de  cela  i’en  ay  parlé  plus  amplement 
autre  part.  Par  les  chofes  fufdites  ce  que  le  Doéleur 
ditefteuident  ,  que  l’anthrax  a  quelquefois  diuerfes 
couleurs  à  la  manière  de  l’arc  en  ciel ,  d’autant  qu’en 
iceluy  fe  treuuent  trois  couleurs,  rouge,  blefme&  ci- 
triu  ;  ce  qui  arriue  félon  que  plufieurs  humeurs  font 
bruflez  ou  pourris  :  ou  bien  fuiuant  l’autre  opinion 
félon  que  le  fang  cft  plus  ou  moins  brullé  ,  &  po'urry 
en  (es  parties  ;  félon  quoy  l’vne  retient  la  couleur  rou¬ 
ge  ;  la  fubtile  retient  la  citrine,  &  la  grolfiere  la  noire. 
Et  fyachez  que  rarement  l’anthrax  fe  termine  par 
voye  de  fuppuration  ,  mais  le  plus  fouucnt  par  voye 
derefolution  &de  rupture;  à  caufe  de  la feichereffe 
&  aduftion ,  venenofité  &  malice  de  fa  matière: 
neantmoins  quand -la  matière  n’eft  pas  entièrement  fi 
mauuaife  &  furieufe,il  fe  peut  fuppurer,  mais  cela  ar¬ 
riue  rarement.  En  quoy  paroit  l’erreur  de  plufieurs 
Praticiens, qui  appliquent  fur  les  puftules  veneneufes 
des  médicaments  maturatifs  &  putrefaétifs ,  lefquels 
augmentent  la  putrefaélion  &  malice  de  la  matière, 
&  bouchent  les  porofitez  du  membre  ,  &  par  confe- 
quent  empefehent  que  la  matière  fe  puiffe  refoudre 
ou  trâfpirer,&  par  cette  raifou  font  retourner  les  va¬ 
peurs  veneneufes  aux  parties  internes  ,  ce  qui  nuit 
grandement. 
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maintenant  il  faut  venir  à  la  curation 
s  d’anthrax.  Or  parce  qu’il  eft  de  fubftancç 
i'çncneufe,&  de  nature  peftilenticlle ,  vous 
)  procéderez  en  fa  curation, comme  il  s’enfuit, 
Premièrement  il  faut  fortifier  le  cœur  par  medicar 
ments  appliquez  au  dehors,  comme  epithemes  &  au¬ 
tres  chofes  que  i’ay  icy  deferites.  En  premier  lieu  cét 
epitheme  ï  aquantm  acetofa,  fcabiofis,  bugloffi  ana  Ibfi. 
vini  alhi  aromntic. quart, x.fantatorum  omnium,  gtan.  tinSto- 
rum ,  fminu  ac'lofte ,pertulactt  ana  sifi.  floutm  violarumx. 
nymphrete  ana  jiij.  croci  9(5.  Toutes  ces  chofes,ayant  re-. 
duit  en  poudre  ce  qui  y  doit  eftre  réduit, foient  meflées 
cnfembie,&  que  l’on  en  faffe  vn  epitheme, dans  lequel 
on  trempe  fouuent  vn  drap  rouge  efcarlatte  ,  lequel 
eftant  exprimé  foit  appliqué  fur  le  cœur.Ou  qu’il  foit 
fiit  de  cette  forte  pour  les  riches.  Tp.trochifcor.  de  cam- 
pbora  pulueris  diamarg.  frigid.  ^eckrum  eleSiu.  de 
gemmis  sj.  CariophiUorupt ,  gran.tinàor.  ana  jfi.  aquarum 
rofarum,meliff<t,planiaginis  ana  ÿôR.fuccipomoutm  redoten- 
titm  fa^a  reftdentia  quart.i&.  Toutes  lefquelles  chofès 
foient  meflées,  &  que  l’on  en  falfe  vn  epitheme,  dans 
lequel  foit  mouillé  vn  drap  d’efcarlatce  ,  &  lequel 
exprimé  foit  fouuent  appliqué  tout  tiède  fur  le 
coeur. 

Et  ne  vous  eftonnez  pas  û  ie  mefle  quelque  médi¬ 
caments  chauds  aucc  des  froids ,  car  ie  les  y  mets  pa? 
vn  commun  confentement  de  tous  les  Dofteurs  en 
Médecine ,  parce  que  les  médicaments  cordiaux  froids 
doiuent  eftre  toufiours  accompagnés  des  chauds,mait 
recherchez  en  la  çaufe  çhez  Auiçenne  ,  vndedma  tertq. 

ÇÇ  ' 
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Et  ie  n’ordonne  pas  icy  les  vngucnts  ou  emplaftres 
appliquez  fur  le  coeur  pour  la  raifon  que  vous  fçauez. 
Ou  bien  il  fe  peut  faire  encor  d'autre  forte  en  cette 
maniéré:  If/Çuccigranatorutn  acidorum  falta  refidentia 
qHart.&,aqmrum  ref,acetof.nymph.ana1itR.  ateti  tôfatil'tï]. 
Jpodij }  mafgarittrum ,  hyaiinthovum,  jmAragdorum  anaz], 
fantalonim  omnium,  coralli  rubri,  feminis  acetofs,  diiîamnif 
tometiUce,cottkjs  citri,& feminu  cm  nna  düïj.ojfade  corde 
evui  num,  üj.  camfhora  3^.  mofchi,  ambrée  ana  g.  ii).  que 
toutes  ces  chofcs  foknt  mellées  &  que  l’on  en  falfe  vn 
epitheme, duquel  vous  vous  feruirez  comme  a  efté  dit 
cy-deffus.  QJL.forum  rofaium,violarum,  nymph^eanna  jlij. 
fantalorm  omnium  jj.  ligni  aleh,cankk  citri ,  cdami  ara- 
matiei  una  3f?.  De  toutes  ces  chofes  faites  en  vne  pou¬ 
dre, laquelle  foit  mife  dedans  vn  drap  de  foye  netj 
lié  en  forme  de  petite  pelotte,  que  l’on  l’approche 
Ibuuent  du  nez ,  &  que  l’on  la  flaire  :  à  laquelle  vous 
pourriez  ajouftcr  en  temps  froid  vr.  peu-de  mufc,&  en 
temps  chaud  vn  peu  de  campluA^fourucu  que  le  ma¬ 
lade  n’aye  aucune  auerlî&n.^ur  ces  odeurs.  Vous 
pourrez  auUî  compofsr  vne  pomme  auec  le  ladanum 
&  le  maftich  pour  la  faire  flairer.  Pour  les  pauures, 
y^.aquar.fcobiSiKe ,  tofxrum  veiù^iofa!  îbj.  aceti  §j/5.  vint 
«romntiti  çitart.&.  boit  armento  ^R^p^umviolarum,bugleJ}i 
une  ISi,  toutes  ces  chofcs  mefléeswjfcmble  qu’on  en 
faifc  vn  epitheme,  lequel  foit  appliqué  comme  il  a  efté 
dit  cy-delfus.  Vous  fortifierez  le  cœur  par  le  dedans 
de  cette  façon  :  If.fuphyri  ele{îi,hyacinthoium,  fmaragdo- 
rum  ana  ^R.trochifcorum  decamphora  g.V.er  de  corde  cerui 
num.j.fimtalorum  omnium  tormentill.ana  dj.lheriacei  vite- 
rü,Ô£  en  fa  place  mitbridat.eleéii  z^.fucci  fcabiofa  ^j.aceel 
tofati  cochlearium  j,  aquar.  acetepe  bugtoffi  ana  jj.  Toutes 
lefquelles  chofcs  foient  meflées  ,  &  que  l'on  en  falfe 
Vne  potion  ,  laquelle  foit  donnée  tiede.  Ou  bien  en 
cette  forme  :  lf..ff>ecitium  eUiluurij  de  gemmk  dj.puluerts 
diamargariti  frigidi  5).  confeBionis  de  hyacintho  $j.  vint 
Utbiaremathi  ^è.aqute  fcabiofa  quart.  I^.toutes  ces  chofes 
O  O  y  feicnt 
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foient  méfiées  &  que  Ton  en  faffe  vue  potion.  Ou  en 
cette  forte,:  ’yL.puiimk  tedicum  agnmonij,puluem  beteni^ 
lit  anadj.fantatorum  omnium  Z^.-raJurie  vnicornu  g.vj. 
femioKcitri  acetûf.and  ^&.aqua acetofie  vel  rofarum  quatt.R, 
boit  amena  cim  aqua  rofxmm  prieparati,lpodij,rafurie  ebotis 
ena  3/5.  Toutes  ces  chofes  foiept  méfiées ,  éi  que  l’on 
fafle  vue  potion.  Ou  encor  en  Cette  forte  ;  If.  radkitm 
diblamnHge}itianie,mmeniillte,ana  ’è'j.thetuces  eptimp^L 
pnlueîum  hyacinthorum),  faphyrorum,  margatitatum  jplendi- 
danm  ana  3l5.  os  de  corde  cerui  vum.j.  femhik  citri  mundi, 
fornu  cerui  vfii,rafiirte  eboris,  coraUi  rubriana  'dLfyrup.  de 
limonibus  |j.  aqua  feabiofa  quart.  <?.  toutes  lesquelles 
chofes  foient  méfiées  ,  &  que  l’on  cn’faffe  vne  po¬ 
tion. 

Quelques  Praticiens  modernes  s’expediants  plus 
brieueT*»ent  des  poudres  qui  font  en  lelctuaire  def- 
criticy  de'ffous,  en  font  vne  potion  en  yajouftantdes 
fyropsS:  dcè^j^  félon  que  l'art  l’ordonne,  If.^uai 
pomorum  redolentmWl*'é^‘'‘^n‘‘Wi>m  acidofim  eptirne  de- 
pttratiana  ’^j.fucci  fcabiôja^'^quanm  melijja,[cabkjie,hu~ 
glofi  ana  quari.ïR.  pulucru  dVimar^ariti  frigidi  ziR.pulueris 
diatriâm  fantaon  9ij.  Çaccym  albi  ^«„’»t.il? .toutes  lefquel 
les  chofes  foient  mefi^,  &  que  l’on  e.n  falTe  vn  iulep 
clarifié  &  arotnatif^uquel  le  malade  vfc  .fouuuent  à 
fon  plaifiy.  Pour  les  pauures  vous  pourrez  tir.ue  vne 
potion  aucc  les  feules  eaux  auec  jj.  de  la  poudre  des 
trois  fantals,  &  de  fyrop  de  limon  ou  le  fyrop  de 
vinaigre  fimple  ;  If  fuccipemorum  redolentium,  fiicei  fia. 
biofa,ana  ^j.  aqiiarum  rofarim  &acetof.  ana  quart.R.  fat- 
tharialbi  ^iij.puliierim granorum  iincîoium  jfi  Que  toutes 
CCS  chofes  boüillent  enfembic  iufqaes  à  ce  qu’elles 
ayent  vne  bonne  &  due  côfiftance,&  puis  y  ajouftez  la 
poudre  fuiuante  •.•If.piUueru  be\eraici  gj.  puluer.diamar- 
gariti  frigidi  3‘m].  pultietis  elcêluarij  de  belo  jd.  rafira 
‘unicornu  g>iiij.  Toutcela  efiant  méfié  qu’on  en  fafle  vn 
clctuaire  en  tablettes  du  poids  de  deux  drachmes, 
defquelles  le  malade  pourra  prendre  fouuenr,beuuant 
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en  fuite  du  vin  auec  vne  cuillerée  des  eaux  defcrites 
cy-apres.  Or  li  vous  voulez  ordonner  plus  brjciiemét, 
vous  pourrez  bailler  vne  tablette  de  l’eleétuaire  de 
bezoard ,  ou  de  l’eleétuaire  4e  belo  ,  ou  de  l’eleéluairc 
dkmargmti  fiigidi.  Les  eaux  font  l’eau  de  rofcs,  de 
fcabieufe,  d’ofeille,  bugloffe,  nymphasa,  laitue,  violes, 
borrage,&  quelquefois  vous  y  pouuez  ajouftcr  vn  peu 
d’eau  de  meliflc.  'if  .  matgarimum  eleüarum,hyacinibo- 
yum,fmaragdomm,  faphyterum  ava  3(5.  fdntalorum  omnium^ 
CQulli  vtmfque>  >afir/a  eborkifemirm  acetnfa,  feminis  citri, 
anadj.  tormentilhe  gentiaug  ,  eor/iu  ceriii  vlli>Jpodii  ana. 
g.vj.  Tout  cela  foit  réduit  en  poudre  bien  menue,  de 
laquelle  liée  dans  du  taffetas  rouge  foient  faites  de  pe¬ 
tites  pelottes  de  la  groffeur  d’vne  noifette  ,  &  que  l’on 
en  faffe  toulîours  bouillir  vne  auec  les  viandes  du 
malade. 

Ce  que  vous  pourrez  faire  de  la  feule  poudre  de 
diaraargariton  froid  ,ou  de  triafantal.  Pour  le  boire 
du  malade  il  fera  de  l’eau  bouille,  dans  laquelle  vn 
lingot  d’or  aye  efté  efteint ,  auec  quelqu’vn  de  ces  fy- 
ropsjâ  lyauoirlefyrop  acetàtus  fimplexjOu  de  aceto- 
lîtate  citri ,  ou  d’ozeilîe,  ou  de  limon,  ou  de  agrefta,ou 
rofat,  ou  violât.  Vous  pourrez  auflî  prendre  deuant  la 
fufdite  potion  vne  cuillerée  des  conferues  de  rofcs, 
d’ozeille ,  de  violettes,  de  bugloffe,  de  borrage,  ou  de 
nymphaea ,  ajouftant  auec  quelques  vnes  d’icelks  vn 
peu  de  fuccre  la  reduifant  en  forme  de  fuccre  rofat. 

Et.pourles  pauures  vous  pourrez  mettre  vn  peu  de 
poudre  des  trois  fantals ,  ou  de  diamargariton  froid. 
Et  pour  les  riches  vous  ferez  de  cette  forte  :'if.  confer-> 
iht  rofarum,  acettfa ,  bugloUi,  ana  puluem  diamafgariti 
frigidi  beyiraict  ou  be'^oardici  9i).  ojfa  de  corde 

ceruf  num,  iij.  femtnum  quatuor  frigidorum  maiorum  &  mi- 
noriim  mmdatorum  ana  dR.fscchari  quantum  fatis,&fat 
conditum  deauratum. 

Et  pource  qui  regarde  la  matière  coniointe  de  l’an¬ 
thrax,  vous  vous  y  comporterez  de  la  maniéré  qui 
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s'enfuit.  Si  vous  voyez  qu'il  ne  foie  pas  de  grande  mai 
lice  &  venenolîté  (  ce  que  vous  pourrez  connoiftre 
par  l’abfence  de  la  %vre,&  des  mauuais  accidents,  & 
fi  le  malade  le  fupporte  facilement,  )  vous  y  mettrez 
deflus  vn  jaune  d’œuf  incorporé  auec  l'huile  rofat, 
&  vn  peu  de  fel  bien  pilé ,  &  fi  ledit  anthrax  eft  plus 
malin  ,  vous  ferez  ainfi  qu’il  s'enfuit  :  lf,.lcabiofte,  cen- 
filidie  minoris  ana  p.d.  axungiieporci  qititt.  15.  vitetlum  oui 
vnim  i  tout  cela  foit  incorporé  en  forme  de  cataplaf- 
me,  &  foit  mis  deflus  l’anthrax.  Ou  bien  prenez  vn 
jaune  d’œuf  bien  feparc  du  blâc,auec  leq^jeî  vous  in¬ 
corporerez  autant  de  fel  bien  pilé  qu'il  en  pourra  re- 
ceuoir  ,  &  mettez  cela  fur  l’anthrax  le  renouuellant 
d’heure  en  heure  :  &  s’il  eft  encor  plus  malin  quel¬ 
ques  vns  yajouftent  de  la  fuye  du  four,  ou  font  ainfi: 
ÿ.  vitellum  oui  numA.  terebintbina  i].pulutrK  piperis  jj. 
falis  gemma  fucci  fubiofa  parum.  Incorporez  le  tout 
enfemble ,  &  le  mettez  deflus  la  puftule.  Ou  de  cette 
forte:  If.  therebintbime  faits  nitii  sij.  auripigmmi  sj. 
fucci  feabiofe ,  consolida  minoris  ana  parum  ;  pilez  le  tout 
cnfemble,&  l’incorporez  ,  8i  puis  le  mettez  fur  la  pu- 
ftule.Pour  les  pauures  ;  If.auellanas  numXxyallia  num.ij. 
pulueris piperisy  fîercotis  humant  ana  jifi.  le  tout  eftant  pilé 
Sc  incorpore  foit  mis  fur  la  puftule. 

Or  qu’il  faille  changer  les  médicaments  pour  le# 
riches  &  pour  les  pauures,  Galien  nous  le  donne  à 
connoiftre  au  6. de  compof  medk.fec.  lec.chap.i.ois  ayant 
donné  la  defeription  cômunc  du  dianucum,il  fe  fert  de 
ces  termes  :  Mais  fi  votu  voule\ rendre  ce  médicament  plus 
pretieux ,vom y  ajoufiere\la  caffe,ou  taSpic  d'outre  mer  in¬ 
dique  ,  ou  la  feuille  de  malabatbron  ou  bttre  :  car  il  faut  que 
nous  compofions  des  médicaments  aufli  bien  pour  les  riches 
comme  pour  les  pauures.  Et  fi  nonoÉftant  tout  cela  l’an¬ 
thrax  fe  fait  mauu3is,ou  que  foudain  il  paroilfe  malin, 
&  veneneux,  la  matière  eftant  défia  alfemblée,  mettez 
tout  autour  vn  defenfif ,  afin  qu’il  defende  les  parties 
:  faines,  &  que  vous  empefekiez  les  vapeurs  de  monter 
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iu  cœur.  Le  defenfif  commun  pour  les  pauures  eft  fait 
d’huile  rofat ,  de  bol  &  de  vinaigre  ;  ou  bie^  vous  le 
ferez  pour  les  autres  de  cette  forte  ;  TfMei  rofati  quart. 
\Mtti  quart. R.  boli  armena  iü],  terra  figiUataiï).  [antalo- 
mm  omnium  iiLfucci  folani  & plantaginis  ana  jj.  toutes 
lefquelles  chofes  foient  incorporées  enfemble.  Vous 
ferez  la  mefme  chofe  auec  le  cerat  fantalin ,  ou  auec 
le  cerat  de  Galicn,ou  auec  l’onguent  populeon.  $’!1  y 
a  grande  malignité  en  l’anthrax  (  ce  que  vous  con- 
noiftrez  par  la  coulcur,&  par  la  inalice  des  accidents) 
faites  fcarification  tout  autourj&  apres  la  fcarification 
fomentez  le  lieu  auec  eau  falée ,  afin  que  le  fang  gref¬ 
fier  &  veneneux  forte  &  n«  fe  caille  ;  &  fi  le  malade 
ne  veut  fouffrir  les  fcarifications  ,  appliquez  y  des 
fangfues.  Et  apres  appliquez  fur  l’anthrax  vn  cautere. 
Or  vous  deuez  fçauoir  qu’il  y  a  de  deux  fortes  de  cau- 
teresjdont  Tvn  eft  aftuel,  &  l'autre  potentie).  Et  fi  le 
malade  veut  fouftrir  le  cautere  aétucl  ,  qu’il  luy  foit 
appliqué, car  il  n'y  a  rien  de  meilleur  5  mais  s'il  ne  veut 
fouffrir  l’aélucl,  que  l’on  luy  applique  le  potentiel. 
Et  l’on  ne  doit  point  fuiure  l’opinion  de  ceux  qui  dé¬ 
fendent  d'appliquer  le  cautere  fur  ces  puftules,  difants 
qu’il  augmente  l’ébullition  ,  &  quec’eft  ajoufter  à  vn 
feu  vn  autre  feu  :  car  le  cautere  attire  à  foy  la  matière 
veneneufe,  &  en  l’attirant  la  refout  &  confomme  de 
telle  forte,  que  bien  fouuent  nous  voyons  qu’il  fort 
vne  humidité  noire  comme  de  l’ancre,  du  lieu^  qui  a 
efté  cauterifé.  Et  comme  ditDinus  de  Florence,  tel 
cautere  eft  pour  éuiterinfamie,d’autant  que  le  vulgai¬ 
re  dit  que  le  cautere  tue  le  carboncle ,  &  l’anthtax  en 
oftant  leur  venenofité,&  confommant  leurs  matières  : 
&  certes  plufîeurs  chofes  doiuent  eftreobferuées  dans 
la  Médecine  félon  l’opinion  &  le  bruit  commua  des 
hommes ,  toutefois  fans  faire  tort  à  fa  confcience.  Or 
il  y  a  plufîeurs  fortes  de  cautères  potentiels  félon  les 
Piaéliciens  ;  &  pour  commencer  par  les  plus  légers ,  il 
y  en  a  qui  fe  font  auec  le  fauon  mol  Scia  chaux  incor¬ 
porez 
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porez  enfemble  ;  ou  en  eette  iont}lf.mülh  anaiaràhï 
^].  cmtharîdum  triurum  z].Çàponu  mallis  ^V). -pper'ù,  5j. 
incorporencur  cum  lixiuto.  Ou  de  cette  forte  :  'Tf.ftenorK 
columbini  jl?.  Incorporel itr  cum  femento  &  modico  Çapone.^ 
molli.  Ou  bien  de  cette  forte  ,  &  il  fera  tres-violcnt  : 
lif.^ammulee  p.&.  pifietur  &  cum  ta  incorpora  arfeniei  3(5; 
Quelques  vus  y  nrettent  le  leul  arfcniCjCe  que  ie  n’ap- 
preuue  point,  nonpasmefme  encor  qu’il  foitmellé 
àuec  d’autres  médicaments,  fi  ce  n’cft  en  des  lieux  fort 
efloignezducœur  ,  &  encor  en  fort  petite  quantité. 
Et  apres  la  cauterifation  n’oftcz  pas  auec  violence 
l’efcarre  qui  aura  efté  faite,ains  mettez  delïus  quelque 
médicament  ondueux  putrefadif  ;  car  tel  médica¬ 
ment  fait  tomber  l’efcarre ,  comme  le  beurre  frais ,  la 
graiffe  de  porc  non  falée.  Ou  bien  faites  tomber  l’ef- 
carre  en  cette  maniéré  :  If.  muciUgink,  iradicum  althcas 
femink  Uni  ana  Ij.butyri  recentk,  vel  axungia  potei  non  fa~ 
litre  ‘vitellum  oui  num.j.incorporentur  fimul.  Apres  que 
Tefcarre  fera  tombé  ,  vous  aurez  recours  pour  la  gue- 
rifon  parfaite  au  Traitté  des  vlceres ,  &  de  cette  fa- 
ÿon  vous  viendrez  droittement  à  bout  de  la  cura^tion 
de  l’anthrax  & carboncle ,  auec  layde  de  noftre 'Ré¬ 
dempteur  Iefus-Chrift,duquel  vient  toute  guerifon,& 
lequel  nous  vueille  deliurer  &  defendre  par  fa  loü- 
ueraine  clemence  de  toute  forte  de  maladie  peftilen- 
tielle. 


Explication  du  Chapitre  d'Ejîiomene^. 

Ovs  deuez  remarquer  que nonobftant  que 
gangrené  ,  fphacelc  ,  &  eftiomene  ne  loient 
proprement  apoftemes  ny  puftules,  ains  à 
vray  dire  vlceres ,  &  par  confequent  que  l'on 
en  deuroit  déterminer  dans  la  Traitté  des  vlceres,: 
neantmoins  le.Doéteur  en  a  voulu  déterminer  dans  le 
Traitté 


Sur  la  chirurgie  de  Guiâan.  5  9 1 
Traicté  des  pullules ,  parce  que  les  pullules  mauuaifes 
&  corrolîues  font  quelquefois  caufe  de  ces  difpofi- 
tions  :  &ainlî  il  en  traitte  maintenant  comme  eftants 
effets  des  fufdites  pullules  :  ce  n'cll  pas  toutefois  à 
dire  que  les  pullules  en  foient  toufiours  la  caufe,  veu 
que  plufieurs  autres  chofes  en  peuuent  eftre  caufes 
elfeâiues,  mais  par  fois  ces  maladies  font  faites  de  pu¬ 
llules  corrofiues,  &  ainli  il  en  ell  traitté  en  vn  mefme 
endroit. 

En  fuyte  de  quoy  vous  deuez  remarquer  que  le 
membre  perd  quelquefois  la  vie  par  l’intemperie  de  fa 
coiTiplexion  ,  caufée  par  vneexcefliue  chaleur  ou  froi- 
dcurjcar  la  comp^lexion  du  membre  viuant  conlille  en 
vne  deuë  médiocrité  &  harmonie  des  quatre  qualités, 
lefquelles  ellant  difproportionnés  &  interaperécs, 
l'éfprit  vital  qui  ell  reçeu  en  la  partie  mal  complexion- 
née,  perd  fon  tempérament  &  change  dénaturé,  & 
ainli  le  membre  ell  priué  de  vie.  Et  pourtant  quand  le 
Doéleur  dit,  que  Le  cœur  enuoye  la  vie  aux  autres  fartksy 
entendez  que  c’ell  l’éfprit  vital  qu’il  enuoye  dans  vne 
complexion  &  nature  deuë  &  conuenable  pour  faire 
viure  les  parties  :  car  fi  nous  prenons  la  vie  pour  l’aâe 
premier  qui  ell  nollre  arae  ,  le  cœur  n’cnuoye  pas  la 
vie ,  d’autant  qu’il  n’enuoy.e  pasl’ame  ,  veu  quelle  ell 
toute  entière  dans  le  tout,  &  dans  chacune  de  fes  par¬ 
ties, comme  il  a  ellé  expliqué  dans  l’anatomie.  Secon¬ 
dement  le  membre  ell  elliomené ,  quand  l’éfprit  vital 
enuoyé  du  cœur  n’ell  pas  rcçeu  dans  la  partie, à  raifon 
de  quelque  ligature  trop  forte  qui  aura  ellé  faite'  in- 
deuëment  ou  pour  rcltraindre  le  fang  qui  fluë  de 
quelque  veine,  ou  pour  remettre  quelque  dillocation, 
où  pour  autres  chofes  femblables  ;  car  en  ferrant  & 
rellraignant  le  membre ,  la  tunique  fuperieure  de  l’ar- 
tere  tombe  fur  l’inferieure ,  8e  empefche  que  l’éfprit 
pafle  plus  auant.  Ticrcement  le  membre  ell  quelque¬ 
fois  efliomené  à  caufe  de  quelque  chofe  veneneufe, 
,  comme  de  la  morfuic  d’vn  vipere  ,  ou  de  la  piqueure 
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d’vn  fcorpion.  En  quatrième  lieu  la  vie  fe  perd  en  vnè 
partie  à  caufe  de  certaines  puftules  corroiîues  8c  ve> 
neneufeSiComme  il  a  edé  dit.En  cinquième  lieu  quand 
dans  caneciues  le  Chirurgien  fc  feit  de  plus  d'huile 
qu’il  ne  faudroit,  laquelle  ell  caufe  de  la  putrefaèiiort 
de  la  partie.  En  fixiéme  lieu  quand  le  Chirurgien  fait 
trop  exceflîue  &  violente  repercuffion  ,  ou  continue 
trop  long  temps  les  rcpcrculEfs  deflus  quelque  partie* 
de  laquelle  la  chaleur  naturelle  eftfoible.  Enfeptiéme 
lieu  quand  quelque  Apoftcme  eft  fait  de  fi  grande 
quantité  de  matière ,  qu'elle  fufioque  la  chaleur  de  là 
partie.  Enfin  à  raifon  d’vn  froid  externe  immodéré  & 

6  exceffifqni  efteint  la  chaleur  naturelle,  comme  l’on 
void  en  ceux  qui  voyagent  quand  le  temps  eft  fort 
froid,  8i  pendant  les  neiges ,  aufquels  les  pieds  bien 
fouucnt  s’eftiomenent. 

I.'on  demande  fi  la  mauuâife  complexion  imthatc- 
riclle  peut  eftrc  caufe  d’eftiomene  >  Refponfe,que 
fi  nous  confiderons  l’eftiomene  en  fa  génération  & 
produélion,  il  peut  eftre  fait  de  mauuaife  complexion 
fans  matière.  C’eft  ce  qu’entend  le  Dofteur  quand  il 
dit,  que  Ceftiomene  fefatt  lots  que  le  membre  ne  peut  rtet- 
uoïr  vie  qui  luy  eUdtleguk.  du  coeur caufe  de  la  diffpation 
de  fa  amplexion  &  harmonie  ,  cauf'ee  de  trop  grand  froid, 
comm»  en  fort  hyuer ,  ou  quand  on  refroidit  indo£iement  les 
apoflemes  :  ou  par  l’excellente  chaleur:  ou  par  le  venin  de 
quelque  accident ,  &  des  pufîules  malignes.  Mais  fi  nous 
confiderons  l’eftiomene  quand  il  eft  parfait,  &  que  le 
membre  eft  poiirry,pour  lors  il  s’y  rencontre  toufiours 
mauuaife  complexion  materielle:  car  quand  le  mem¬ 
bre  eft  corrompu ,  l’humidité  qui  eft  audit  membre  eft 
aulîî  neceflairement  corrompue:  à  raifon  de  quoyil 
faut  fearifier  la  partie  ,  &  ainfi  confecutiuement  la 
mauuaife  complexion  materielle  y  eft  iointe  :  néant- 
moins  il  n’eft  pas  necefîaire  que  la  mauuaife  complc- 
xion  qui  corrompt  la  partie  foit  materielle  ,  mais  elle 
peut  eftre  auec  matière  ou  fans  matière,  du  moins 
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iors  que  l’eftiomene  eft  dans  fa  génération  j  comme  ie 
vous  ay  expliqué. 

Il  faut  remarquer  que  félon  Auicenne  Gangrène, 
Sphacele ,  &  Eftiomene  ne  different  entre  eux  que  fé¬ 
lon  qu’lis  ont  plus  ou  moins  de  malice  &  putrefadion: 
car  quand  le  membre  eft  en  voye  de  putrefaéfion ,  & 
que  la  putrefaftion  commence  à  fe  faire,&  ncantmoins 
le  fentiment  n’eft  pas  encore  perdu ,  pour  lors  c’eft 
gangrené ,  c’eft  à  dire  corruption  de  la  chair  :  ou  bien 
gangrené  eft  dite  comme  corrodant  la  chair ,  d’autant 
que  c’eft  en  elle  que  commence  la  putrefaâiort  &  cûr- 
rofion  du  membre, car  conimedit  Galien  au  Hure  de  in- 
temperie  inaquali ,  chap.  dernier  :  Gangrené  eü  vn  accident 
qni  conduit  le  membre  à  vope  de  mortification.  Et  au  z.  ad 
Gkucenem  il  dit, que  L‘on  appelle  gangrené  non  pas  lors  que 
les  chairs  font  entièrement  mortifiées  ,  mats  qu  elles  font  fur 
le  poinâ  de  mortification,  retenants  encor  quelque  peu  de  vie 
^  de  fentiment ,  &  neanmoins  font  défia  liuides  &  noira- 
fires.  Et  quand  cette  corrofion  &  pütre/’a&on  eft  in¬ 
troduite  au  membre,  &  qu’elle  eft  parfaite  fans  que 
toutefois  elle  aye  acquis  le  dernier  degré  de  putrefa- 
flion  &  malice  -,  c’eft  à  dire  que  le  membre  a  bié  perdu 
le  fentiment  à  caufe  de  fa  corruption,laquelIe  n’eft  pas 
encor  ambulatiue, cette  difpolîtiô  eftappellée  Spacelc, 
comme  qui  diroic  corruption  totale  de  la  partie ,  qui 
fe  connoit  par  la  perte  entière  du  fentiment.  Mais 
quand  cette  corruption  a  acquis  tous  les  degrez  de 
malice  &  venenofitéj  &  que  le  membre  a  non  feulemét 
perdu  le  fentiment ,  mais  aliffi  que  la  corruption  eft 
ambulatiue  ,&  court  partout  le  membre,  pour  lors 
e’eft  eftiomene,  c’eft  a  diré  bofiis  hominis  ennemy  de 
l’homme ,  parce  que  c’eft  la  mort  mefme  de  la  partie, 
&  en  fuite  de  tout  le  corps.  Et  ainfi  gangrène  eft  vn 
acheminement  à  fpacele ,  &  fpacele  vn  acheminement 
à  eftiomene.  Et  parce  que  dans  le  cancer  vlceré  le 
membre  n’a  pas  perdu  le  fentiment ,  veü  qifil  s’y  treu- 
uepulfation  &  douleur,  le  cancer  vlceré  eft  different 
Pp  de  ces 
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de  ces  maladies.  Mais  ie  n’entends  pis  que  deuant 
qu’vn  membre  foit  eftiomené,  la  gangrené  y  fait  touf- 
iours  premièrement  introduite,  &  apres  fphacelej  & 
enfin  eftiomene  ;  mais  i’entends  que  parce  que  ces 
difpofitions  ne  different  entre  elles ,  que  félon  le  plus 
&le  moins, l’vne  peut  précéder  l’autre,  &  feruircom- 
me  de  chemin  à  introduire  l’autre.  Quelques  vns  veu¬ 
lent  dire  que  l'vne  précédé  toufiours  l’autre ,  &  fert  de 
chemin  à  l’autre  occultement  ou  mahifeftement. 

Remarques  fur  U  curation  â'Ejtio- 
mene. 

L  faut  remarquer  que  nos  Doâeurs 
commandent,  que  quand  le  Chirurgien 
3^  fcarifîcation  en  quelque  partie ,  il  la 

faffe  félon  diuerfes  figures  ,  formes  & 
maniercs,c’eft  à  dire  qu’il  la  faffe  de  for¬ 
te,  qu’elle  comprenne  tous  les  diamètres,  &  toutes  les 
dimenfîons  du  membre  ,  &  quelle  foit  faite  félon  la 
longueur,le  f  aucrs,  &  la  profondeur.  Dont  la  raifon 
efl:,que  les  orifices  des  veines  capillaires, qui  viennent 
à  l’extremité  du  membre ,  font  terminées  félon  diuer¬ 
fes  lîtuationsjles  vns  en  long,  les  autres  en  trauers ,  & 
les  vns  font  plus  profonds  que  les  autres.  Doneques 
afin  que  faifant  la  fcarifîcation  félon  diuerfes  figures, 
vous  puiflicz  rencontrer  lefdites  veines  capillaires.  Si 
faire  folution  de  continuité  en  icelles,  pour  euacuer  le 
fang  corrompu  ,  vous  la  deuez  faire  comme  il  a  efté 
dit. 

Il  faut  remarquer,que  comme  ditIe,Doéfeur,la  fea- 
rification  eftneceffaire  en  ces  puftults  ou  vIceres,pour 
éuacuer  le  fàng  corrompu  quieft  dedans, &  qui  fuffo- 
que  la  chaleur  naturelle  :  -  &  afin  que  la  chaleur  natu¬ 
relle  fe  puiffe  conuenablement  efuenter.  Et  fi  ladite 
feari 
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iTcârification  ii’eft  fuffifante  pour  ofler  la  corniptiori 
&  la  chair  morte ,  pour  lors  il  faut  faire  ce  que  com¬ 
mande  Arnauld  quand  il  dit  ;  Tiens  tous  les  vlçeres  où  là 
cheir  morte  fe  pourrit  >  il  le  [eut  ou  couper  eu  brujler  auec  le 
feu  actuel ,  ou  par  des 'me  icamenh.  t)ahs  lés  vlceres  la 
chair  qui  fe  meurt  &  qui  h’a  plus  gueres  dévie,  doit 
eftre  oftée  auffi  toft  qu'elle  eft  gangrenée  :  &  celle  qui 
jae  commence  pas  encor  à  fé  mortifier ,  doit  eftre  pur¬ 
gée  par  les  fcarifications  de  l’Humeur  qui  la  mortifie. 

Il  faut  remarquer  qu’apres  la  fcarification,  les  Do- 
Seurs  commandent  d’appliquer  fur  le  lieu  cftiomenë 
'des  médicaments  deficcatifs  &  apéritifs  ,  afin  qu’ils 
puiftent  pénétrer  iufques  dans  le  profond  de  la  partie; 
Tels  médicaments  doiuent  a,ulli  eftre  deteriîfs  &re- 
folutifs  i  car  l’eftiomene  eflant  vne  maladie  qui  intro¬ 
duit  corruption  &  putréfaction  en  la  partie ,  les  médi¬ 
caments  qui  font  propres  à  la  curation  de  la  corru¬ 
ption  &putrefa(ftion  Iiiy  feront  cohüenables.  Or  tels 
médicaments  pvticipent  de  deficcation  &  dcteriîon 
de  la  virulence  &  putréfaction ,  &  participent  butre 
Cela  de  refolution. 

Et  remarquez  que  comme  dit  Dinus ,  il  y  a  de  deux 
fortes  d’epithemes  qui  conüieniuent  à  l’cftiomenel 
l’vn  fe  met  autour  de  l’eftiomene  fur  la  partie  faine, 
pour  empefeher  qu’il  né  coure  par  toute  la  partiej 
Comme  eft  le  defenfif  qué  le  Doéteur  décrit  au  texte; 
L’autre  fe  met  fur  le  lieu  où  eft  l’eftiomene ,  &  où  fe 
fait  la  fcarification, lequel  fe  doit  faire  auec  des  médi¬ 
caments  déterlifs  &  deficCatifs, comme  la  fariné  d’oro- 
be&  de  feues, auec  roxymel,&c.Et  iors  que  l’cftiome- 
nc  commence  &  qu’il  eft  encor  gangrené ,  il  doit  eftre 
traitté  fans  extirper  le  membre  :  &  fi  cela  ne  fuffic 
pas, à  caufe  que  là  difpofition  a  pris  pied  &  eft  parfai- 
tc,alors  il  n’y  a  rien  qui  èxeufe  d’extirper  le  membre; 
bu  la  partie  eftiomenée  ,  ou  de  la  cauterifer ,  comme 
fera  expliqué  dans  le  traitté  des  Vlceres, auec  l'ayde 
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de  n'oftre  Seigneur  IefuS'Chrift,qui  foit  bénit,  loué  & 
exalté  à iatnais.  Amen. 


Remarc[ues  fur  le  chapitre  de^ 
ÜEryfipele^. 

[  L  faut  remarquer  que  ce  mot  Choleie  k 
j  prend  en  plulîeurs  façons.  Premièrement 
généralement  &  fîgnifie  toute  matière  hu¬ 
morale  qui  peche  en  noftre  corps  ,  &  c’eft 
de  cette  façon  qu’Hipocrate  la  pris  dans  le  ij.  aphaiif- 
me  de  la  z.fetiion  quand  il  dit  ;  si  U  gorge  efi  malade ,  & 
qu'au  corps  naijfent  des  petites  wfeies  ,  il  faut  tonfiderer  les 
excreme)its,ear  s’ils  font  cholériques, Sic.  où  par  cholériques 
il  entend  humoraux.  Et  quand  il  dit  en  vn  autre  en¬ 
droit  :  si  la  fievre  neSl  pas  faite  de  cholere,  c’eft  à  dire  de 
quelque  humeur.  Secondement  le  mot  de  Cholere  fe 
prend  plus  eftroittemenr  pour  Ic^  deux  fortes  de  cho- 
kre  la  rouge  &  la  noire  ,  qui  eft  la  melancholie. 
Tiercement  il  fe  prend  proprement  pour  la  feule  cho¬ 
lere  rouge  qui  tend  à  orengé  differente  des  autres  hu¬ 
meurs  5  &  c’eft  de  cette  façon  qu  il  eft  pris  en  ce  cha¬ 
pitre. 

Or  la  cholere  proprement  prife  eft  vn  humeur  chaud 
&  fec, d'autant  qu  elle  eft  fubtile,ignée,faitc  de  la  plus 
fubtile  partie  du  chyle ,  &  amerc  auec  acuité  j  par  fa 
fubtilité  elle  monte  facilement  à  reftomach,&  en  eft 
mife  dehors  par  le  vomilTement.  le  dis  auec  acuité, 
d’autant  que  la  faneur  amere  proprement  dite  amere, 
eft  fondée  en  fubftance  feiche  ,  terreftre  &  grolTie- 
re  ,  ainfi  que  veut  le  Philofophc  au  Hure  de  fenju  &fen- 
fato.  Mais  la  faucur  amere  auec  acuité  ,  peut  eftre 
fondée  en  vne  fubftance  fubtile ,  comme  l’on  voit  dans 
ia fumée  Sc  dans  la  cholere  i  laquelle  eft  dite  efeunie  du 
fang 
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Çang  par  fîmilicùde  &  reflemblancc,  car  comme  l'efcii- 
me  nage  fur  l’eau  ,  auflî  la  cholcrc  nage  fur  les  autres 
humeurs  par  la  legercté.  Ou  elle  eft  dite  efcumcy  parce 
que  quand  elle  fort  auec  le  fang,  elle  fait  de  l’efcume. 
C'eft  pourquoy  quelques  Dodeurs  ont  voulu  que 
quand  l’on  tire  du  fangà  vneperfonne,  &  que  l’efcu- 
me  eft  petite  ^  fubtile,  cela  lignifie  que  le  fang  eft 
cholérique;  &  quand  le  fang  eft  grolfier  tirant  fiïr  le 
blanc, cela  lignifie  que  le  fang  cftphlegmatique  :  &  s’il 
eft  grolfier  &  qu  il  tire  fur  le  noir,cela  fignifie  qu’il  eft 
meïancholiquc. 

La  cholere  eft  engendrée  au  foye  pour  caufe  de'ne- 
çeflîté ,  &  pour  caufe  (fVtiliré.  La  neceflité  eft  pour 
nourrir  les  membres  cholériques  :  carnonobftant  que 
félon  les  Médecins  ,  totis  les  quatre  humeurs  nourrif- 
fent  le  corps  J  &  que  dans  la  nutrition  il  y  a  toufiours 
plus  de  fang  que  d’aucun  autre  humeur  ;  neantmoins 
pour  ijourrir  les  membres  cholériques  j  il  y  a  plus  de 
cholere  (  excepté  le  fang  )  que  d’autres  humeurs  ;  & 
pour  nourrir  les  melanch cliques  plus  de  melancholie; 
&  pour  nourrir  les  phlegmatiques  plus  de  phlegme, 
en  comparant  les  humeurs  entre  eux,  excepté ,  le  fang 
qui  eft  toufiours  ea  plus  grande  quantité  pour  la  nu¬ 
trition  de  toutes  les  parties  qu’aucun  autre  humeur. 
Les  vtilitez  de  la  cholere  ont  efté  dites  en  l’anatomie, 
àlaquclle  il  faut  auoir  recours  pour  entendre  parfai¬ 
tement  la  génération ,  neceflité  &  vtilité  des  humeurs. 
La  cholere  naturelle  eft  aigue  en  odeutjc’eft  à  dire  pe- 
netrariue,ou  c’eft  à  dire  qu’elle  fait  promptement  im- 
preflion  à  l’odorat, 

Il  faut  remarquer  qu’il  fe  fequeftre  plus  de  cholere 
dans  la  veficule  du  fiel ,  félon  certains  Dodeurs,  qu’il 
n’en  va  auec  le  fang  pour  nourrir  les  membres ,  d’au¬ 
tant  que  s’il  y  en  auoit  autant  de  meflée  auec  le  fang 
comme  il  s’en  fequeftre  dans  icelle, vefeie  du  fiel,  elle 
rendroit  le  fang  amer,  &  mal  propre  à  nourrir  les  par¬ 
ties,  De  plus  ils  veulent  que  celle  qui  va  dans  la  vefi- 
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cule  du  fiel  foie  plus  fubtilcjplus  chaudej&  plus  aiguë, 
que  celle  qui  eft  meflée  auec  Iç  fang,  d’autant  que  par 
le  mellange  du  fang  elle  retient  quelque  propriété  dii 
lang,&  cft  faite  plus  benigne.  Que  fi  quelqu’vn  veut 
fouftenir  le  contraire,  ie  ne  l’empcfcheray  pas. 

Quand  le  t)oéteur  dit  que  le  phlegme  en  la  génération 
des  humeurs  fait  le  fang  :  c’eft  à  dire  que  Iç  phlegme 
efiant  vnfang  trop  peu  cuit  (comme  noiiç  dirons  dans 
le  chapitre  de  l’œdeme  )  qui  par  vne  fdus  forte  co- 
éfion  fe  peut  cbnuertir  en  lang,  la  nature  tafehe  prin¬ 
cipalement  d'engendrer  du  fang  (comuie  il  a  efté  ditj, 
&  apres  le  fang  elle  tafehe  principalement  d’engen- 
drer  le  phlegme ,  comme  eftant  l’humeur  le  plus  pro¬ 
pre  à  fc  conuertir  en  fang.  Ainfi  nous  difons  qu’il  fuit 
le  fang  quant  à  l’intention  de  nature  ,  mais  non  pas 
quant  au  temps  de  génération  ,  veu  que  les  humeurs 
s’engendrent  tous  enfemble  &  en  yn  piefme  temps, 
dans  l’hornme  bien  &  naturellement  difpofé  ,  &  qu( 
yfe  de  bonnes  viandes,ainfi  que  ie  vous  ay  defià  expli¬ 
qué.  Ou  bien  nous  pouuons  entendre  que  le  phlegme 
fuit  le  fang  en  quantité  &  en  bonté  :  car  apres  le  fang 
il  eft  le’  plus  bénin  au  regard  des  autfes  humeurs ,  &  il 
y  en  a  plus  grande  quantité  que  de  cholere  &  de  mc- 
lancholie.  Ce  qui  fe  doit  entendre,  du  phlegme  na¬ 
turel. 

Il  faut  remarquer  que  les  apoftemes  cholériques 
conuiennent  aiiec  les  îangiiins.  Premièrement  quant 
aux  accidents, à  fçauoir  en  chaleur,  douleur,  &  acuité, 
lefquels  ne  different  que  félon  le  plus  ou  le  moins. 
Secondement  quant  au  tempérament  des  médicaments 
que  Ton  y  applique,  du  moins  quant  à  leurs  qualités 
adiues,  comme  vous  fera  expliqué  cy-apres  :  lefquels 
ne  different  auflî  que  félon  le  plus  ou  le  moins,  car  il 
eft  neceffaire  que  le  médicament  repereuflif  que  l’on 
applique  deffus  l’eryfipele  ,  foit  plus  froid  queçeluy 
que  1  on  applique  fur  le  phlegmon  ,  ainfi  que  dit  le 
Doéleur:  &  les  fignes  de  leryfipele  ayants  de  la  ref_ 
femblan 
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femblance  aucc  ceux  du  phlegmon ,  les  médicaments 
de  l’vn  doiuent  auoir  du  rapport  auec  ceux  qui  con- 
iiiennent  à  l'autre.  C’eft  pourquoy  Galien  /e  14-* 
U  therapeuiiqHe,chap.].vkAe  ces  termes  -.La  tumeur  contre 
Mme  &  la  chaleur  font  des  accidents  communs  au  phleg- 
mm&àl’eryjipele-,  lefquels  different  entre  eux  premiè¬ 
rement  en  couleur, laquelle  eftant  rouge, la  difpofition 
eftappellée/)Wf^Moa  :  &  lî  elle  eft  pafle  ou  jaune  ,ou 
bien  mellée  de  pafle  &de  jaune,alors  la  difpofition  eft 
appelée  oyfpele.  D'auantagè  la  puHation  eft  vn  fym- 
ptome  propre  du  vray  phlegmon,  lequel  profonde  d’a- 
uantagedans  le  corps.  Et  Teryfipele  occupe  pluftoft 
le  cuir ,  &  ne  profonde  pas  fiauant.  Et  c’eft  ce  que 
nous  dirons  encor  dans  la  remarque  fuiuante,  qui  eft 
tout  recueilly  du  mefme  Galien  dans,/e  mefme  chapitre. 

Donc  parce  que  la  chair  eft  de  fubftance  rare  ,  la 
cholerc  pénétré  facilement  au  tiauers  d’icelle, &  quand 
elle  eftparuenuëau  cuir,lequel  eft  dur,&  quelquefois 
a  fes  porcs  obftrus  par  quelques  caufes  internes  ou 
cxternes,elle  y  eft  retenue,  &  fait  eryfipcle, car  le  mot 
d’cryfipelc  eft  interprété  adhérant  à  U  peau.  Or  à  caufe 
de  la  fubtilité  de  la  cholere,  il  ne  fe  rencontre  point 
de  tumeur  manifefte  &  apparente  en  l’eryfipcle,  car  la 
cholere  à  raifon  de  fa  fubtilité  eft  difperfée  par  la  fu- 
perficie  du  cuir,  s’eflargit,  &  ne  demeure  point  fixe  en 
vn  lieu,&:  ainfi  elle  ne  peut  faire  aucune  efleuation  ,  & 
tumeur.  Il  en  arriue  tout  aü  contraire  dans  le  phleg¬ 
mon  à  raifon  de  la  craifitie  &  groffeur  du  fang.  C’eft 
ce  qui  met  de  la  différence  entre  le  phlegmon  &  l’ery- 
fipele,car  fe  phlegmon  eft  plus  dans  la  chair  que  dans 
le  cuir,qu,oy  que  parfucceffion  de  temps  il  foit  occupé 
par  l’vn  &  par  l’autre,  c’eft  a  dire  que  l’erylipelc  &  le 
phlegmon  occupent  parfucceffion  de  temps  la  chair 
&  le  cuir  ;  mais  cela  arriue  pluftoft  au  phlegmon  qu’à 
l’eryfi])ele  ,  à  raifon  de  la  craffitie  du  fang.  C’eft  ce 
qu’entend  le  Doéleur  quand  il  dit  ;  Combirn  quils 
s‘eftendent  confeqiiemment.  Toute  efpece  de  cholere 
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nonobftant  qu'elle  l'oit  faite  non  naturelle  par  meflan-, 
ge  d’autre  humeur  :  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  touç 
apolleme  cholérique  eft  fuperfiGiel.  Il  eft  vray  que 
comparant  les  efpeces  de  cholcre  entre  elles,  l’vnc 
peut  eftre  plus  fubtilc  que  l’autre ,  comme  la  cholere 
citrine  eft  plus  fubtile  que  la  vitelline. 

Si  vous  voulez  fçauoir  que  c’eft  qu’eryfîpele  vray  & 
non  vray,ayez  recours  aux  remarques  fur  le  chapitre 
du  phlegmon.  Et  quand  le  Dofteur  dit  que  Le  vray  eH 
fait  de  ihoiete  abondame  :  c’eft  à  dire  que  l’eryfipele 
vray  eft  fait  de  cholere  qui  pcche  en  quantité  lors 
qu’elle  eft  fous  la  forme  de  caufe  ancecedente,  &  qui 
n'eft  hy  bruflée  ny  mellée  auec  aucun  autre  humeur: 
car  comme  vous  pouuez  fjauoir,  la  cholere  naturelle 
deuient  fulieufe  &  acquiert  de  l’acuité  &mordication, 
incontinent  qu’elle  eft  fepatée  du  fang ,  &  qu’elle  eft 
en  plus  grande  quantité  quelle  ne  deuroit.  C’eft 
pourquoy  rarement  l'eryfîpele'  fe  fait  de  cholere  na¬ 
turelle  qu’elle  n’acquiere  de  l’acuité  &  mordication  ; 
mais  elle  eft  dite  naturellc,parçe  qu’elle  n’eft  ny  bruf¬ 
lée  ny  meflée  auec  aucun  autre  humeur.  Et  c’eft  ce  que 
le  Doéleur  entend  quand  il  dit  de  l’autorité  de  Galienj, 
qu'vne  différence  que  l’cryfipele  eü  fans  vlccratim.  L'autre 
auec  vlceration,  Ceiyjipele  vray  eU  vnifurme,&  Le  non  vray 
tien  pas  vnifsrme ,  comme  il  a  cfté  dit  &  expliqué 
dans  le  chapitre  general  ;  car  l'vn  eSl  ambulatif&  L’aur 
tre  corroftfûc.  Et  fluxion  cholérique  il  entend  la  ma¬ 
tière  cholérique  qui  fluë  d’vne  partie  à  l’autre.  Or 
l’eryfîpele  proprement  pris  ,  eft  vne  fluxion  faite  de 
matière  qhplerique  naturelle  ;  &  fe  prend  equiuoque- 
ment  pour  celle  qui  eft  faite  de  cholere  non  natureir 
le,comme  il  a  efté  expliqué  dans  les  remarques  pre-, 
çedèntes. 

Et  remarquez  que  la  routeur  de  l’eryfîpele  s’eua- 
noüit  facilement  quand  on  la  touche- ,  à  raifon  'de  la 
fubtilité  de  fa  matière:  &pour  la  rr»efme  raifon  la 
rougeur  y  retourne  auffî  toflquç  l’oil  Içaé  les  doigts, 
rôur 
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Pour  cette,  mefme  rajfon  aufll  la  matière  ne  prefle  pas 
beaucouptes  artcresj&  pourtant  la  pulfation  y  eft  pe¬ 
tite;  ce  qui  arriue  tout  au  contraire  dans  le  phlegmon, 
comme  il  a  efté  dit  dans  fon  chapitre.  Et  d’autant  que 
la  chaleur  jointe  auec  legereté  &  fubtilité  fe  meut  en 
haut, comme  l'on  voit  dans  le  feu  j  pour  ce  fujet  l’cry- 
fipele  commence  volontiers  en  la  face,  &  en  l’cxtremi- 
té  fuperieure  du  nez  vers  les  fourcils. 

Il  faut  remarquer  que  nonobftant  que  le  Dofleur 
dife  que  l'eryftpele  eU  fuit  de  caufe  piimiiiue ,  neantmoins 
il  l'on  prend  caufe  primitiue  de  la  façon  que  les  Do- 
iteurs  la  prennent  ordinairement  pour  cheute  &  blef- 
feure ,  l’eryfipele  rarement  eft  fait  de  caufe  primitiue, 
veu  que  comme  il  a  efté  dit,  l’humeur  qui  fluë  à  raifon 
de  telles  caufes  primitiues  le  plus  fouuent  eft  fang. 
Il  eft  vray  que  l’on  treuuera  quelques  caufes  primiti¬ 
ues,  qui  pourront  eftre  caufe  que  la  cholerc  fluëra  & 
non  pas  le  fang,  comme  friélions  violentes  faites  en  la 
partie ,  demeurer  long  temps  au  Soleil ,  l’application 
des  remedes  alteratifs  ,  &ainfi  de  leurs  fetnblables. 
Mais  parce  que  ces  caufes  ne  concourent  pas  fouuent 
à  la  génération  des  apoftemes,  pourtant  l'apoftemç 
cholérique  rarement  eft  fait  de  caufe  primitiue, 

Il  faut  remarquer  que  nonobftant  que  la  chaleur 
aduftjue  &  bruflante ,  foit  plus  violente  que  la  putre- 
dinale  &  pourriffante  i  neantmoins  la  fin  de  l’vne  & 
de  l'autre  eft  l’incinération  ,  c’eft  à  dire,  de  feparer  & 
Confomraer  la  partie  humide,  &  lailTcr  la  partie  fèiche 
&  terreftre,  ainfi  que  veulent  les Philofophes.  C’eft 
pourquoy  la  çholere  naturelle  eft  faite  non  naturelle, 
tant  par  la  putrefaétion,  que  par  l’aduftion ,  comme  il 
eft  euident  par  ce  qui  a  efté  dit  cy-deffus  ,  en  refol- 
uant  la  partie  la  plus  fubtile  ,  &  laiffant  la  plus  grof- 
fiere. 

Il  faut  remarquer  que  la  cholere  non  naturelle  faite 
par  le  meflange  d’autre  humeur,  eft  double.  L’vne  eft 
dite  cholere  non  naturelle  laaiom  fma  ,  &  l’autre 
P  P  y  minora 
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taittoris  famte.  Celle  qui  eft  dite  cholere  non  naturelle 
mamufamte  eft  faite  par  le  meflange  de  la  cholere  auec 
lé  phlegmejfur  lequel  la  cholere  domine  dans  le  mef¬ 
lange.  Et  celle  qui  eft  dite  cholere  non  naturelle  mino‘ 
ris  fam<e ,  fe  fait  par  le  meflange  de  1?  cholere  auec  la 
nîelancholie,  fur  laquelle  la  cholere  domine.  Queft 
vous  demandez  pourquoy  ces  deuxcholeres  non  na¬ 
turelles  par  meflange  font  dites  mumU  &  minons  famul 
lerefpondsquec’eftàcaufe  qu’il  arriue  plusfouuent 
que  la  cholere  foit  meflée  auec  le  phlegme ,  qu’auec 
la  melancholie.  Et  ainfî  cela  arriuant  pour  le  plus  fou- 
uent  eft  chofe  fameufe  &  cqmmune  pàrmy  les  Do- 
âeurs  ;  car  quand  on  leur  parle  de  cholere  non  natu¬ 
relle  par  meslange,  incontinent  ils  entendent  de  celle 
qui  eft  faite  telle  par  le  meslange  du  phlegmejd’autant 
que  la  cholere  à  caufe  de  fa  fubtilité  pénétré  le  phleg- 
mc  3  &le  phlegnçie  eftant  vifqueux,  la  retient  facile¬ 
ment.  Mais  parce  que  la  cholere  eft  feiche,  &  la  me¬ 
lancholie  aufli ,  le  meslange  de  l’vne  auec  l’autre  n’cft 
pas  lî  facile.  Et  pourtant  la  cholere  fe  fait  plus  rare¬ 
ment  non  naturelle  par  le  meslange  auec  la  melan¬ 
cholie,  &  ainfîcomme  chofe  qui  arriue  rarement  ellç 
eft  dite  cholere  non  naturelle  minons  f me, 

,  Or  le  phlegme  qui  fe  mesle  auec  la  cholere  quel¬ 
quefois  eftfubtil  &  aqueux,  &  de  ce  meslange  eft  faite 
vne  efpece  de  cholere  non  naturelle  appellée  citnnt  ; 
&.quelquefois  il  eft  groffier  &  vjfqueux,&  de  ce  mef- 
Jange  eft  faite  vne  autre  efpece  appellée  vitelline  ;  c’eft 
/à  dire  Cemblable  â  des  jaunes  d’œufs  en  craffitie  &  en 
couleur.  Et  nonobftant  que  telle  cholere  foit  engen¬ 
drée  au  foye,  par  la  caufe  que  ie  vous  ay  dite  3  néant- 
moins  la  nature  ne  fouffre  point  qu’elle  demeure  de¬ 
dans  lefoye,à  raifon  de  fa  noblefîe,  ains  l’en  chafle 
dans  les  parties  qui  ont  cauité  ,  comme  font  l’efto- 
mach  &  les  inteftins. C’eft  ce  qui  a  donné  fujet  à  quel¬ 
ques  vns  de  dire, quelle  s’engendre  dans  l’eftomach, 
d'autant  qu’elle  s’y  rencontre  5  le  foye  Ty  chaflant  & 
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$’en  déchargeant.  Et  quoy  que  Galien  aye,  voulu  que 
la cholere  vitelline, eft  faite  par  Taduftion  de  la  cholc- 
re  naturelle;  neantmoins  nous  pouuons  dire  que  la 
f  holere  vitelline  qui  eft  de  çonliftancc  de  iaune  d’œuf, 
&  de  couleur  grandement  çicnne  ,  comme  font  quel¬ 
ques  œufs  qui  participent  de  çitrinité  ignée  &  inten- 
fe,eft  faite  par  l’aduftion  de  la  cholere,  ma^s  la  cholere 
vitelline  qui  reffemble  au  iaune  d’œuf  en  confîftance 
&  craffitie  vifqueufe ,  &  qui  eft  de  couleur  citrine 
pafle ,  comme  il  fe  rencontre  auffi  des  iaunes  d’œufs, 
defquels  la  couleur  citrine  eft  claire  &blançhaftre, 
eft  faite  par  lemeslange  du  phlegrae,  commeila  efté 
dit, car  le  phlegme  abbat  &  diminue  I2  çitrinité  de  la 
cholere. 

Il  faut  remarquer  que  la  cho!ere'praffine,c’eft  à  dire 
femblable  au  fuc  des  feuilles  de  praffium ,  laquelle  au¬ 
trement  eftappellée  cholere  porracée,  parce  que  fa  cou¬ 
leur  reflemble  aux  feuilles  de  pourceaux  ,  eft  engen¬ 
drée  par  l’aduftion  de  la  cholere  vitelline.  Et  fi  l’adu- 
ftion  s’augmente  &  eft  plus  forte  ,  l’erugincufe  qui  eft 
femblable  au  verdet,  fe  fait  parl’aduftion  de  la  pra/fi- 
ne.  Celles-cy  font  très  mauuaifes  ;  mais  l'erugineufc 
çftfi  fort  veneneufe  ,  que  ceux  qui  en  font  malades 
n’en  efchappent  point ,  &  n’en  peuuent  guérir  :  &  qui 
plus  eft  quand  l’on  la  vomit, il  n’y  a  point  d’animal  qui 
s’en  approche  pour  la  goufter  ou  pour  la  flairer. 

Il  faut  remarquer  qu’vn  humeur  eft  dit  non  naturel 
en  vnede  trois  maniérés  fuiuantes.La  première, quand 
il  eft  fuperfluité  qui  refte  dans  la  digeftion  de  l’humeur 
principalement  naturel,  &  que  la  nature  a  principale- 
ment  intention  de  faire.  Et  en  cette  maniéré  la  cho- 
lercjle  phlegrne  &  la  melancholic  font  dites  eftre  hu¬ 
meurs  non  naturels  au  regard  du  fang  ,  parce  que  la 
principale  intention  de  nature  eft  d’cngêdrer  du  fang. 
La  fécondé, quand  l’humeur  a  bien  la  forme  d’humeur 
naturel ,  mais  eft  en  quelque  fayon  altéré  dans  fa  dif- 
pofition  naturelle.  La  troifienje  quand  il  n’a  ny  la  for¬ 
me 
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mefubftantielle,  ny  la  difpofition  naturelle  de  l’hu¬ 
meur  naturel.Etc’eft  deceluy-cy  que  nous  entendons 
principalementjquand  nous  parlons  de  la  cholere  non 
naturelle  par  aduAion. 

Il  faut  remarquer  que  ce  nom  chokr$  prajfme  eft 
cquiuoque  à  plulîeurs  chofes.Premierement  il  lignifie 
la  cholere  non  naturelle,  de  laquelle  nous  auons  parlé 
cy-dclTus.  Secondement  il  lignifie  quelques  matières 
corrompues  en  l’eftomach  ,  engendrées  fpecialement 
des  viandes  qui  ont  de  la  verdeur  ,  comme  font  les 
blettes  &  leurs  femblables.  Telles  matières  ne  font 
point  proprement  humeurs,  mais  matières  chyleufes 
corrompues  en  l’eftomach.Tiercement  il  fignifie  quel¬ 
que  humeur  non  naturel  fait  par  le  mellange  de  la  me- 
lancholie,  qui  eft  noire ,  anec  la  cholere  vitelline  :  car 
le  noir  meslé  auec  le  citrin  fait  vne  couleur  verdc, 
comme  font  les  peintres  qui  mcslent  l’inde  auec  vn 
jaune  d’œuf, d’où  refultçvne  couleur  verde. 

Quand  le  Dodleur  dit  ;  L'eryfipele,  l’os  eflant  dsmé,  eü 
mauu«is,i\  n’entend  pas  que  l’erylipele  foit  fait  en  l’os; 
car  comme  il  a  efié  dit ,  l’eryfipele  eft  vne  palfion  du 
cuir  ;  mais  il  entendjfî  quand  l’os  eft  dénué,  il  fe  vient 
à  faire  eryfipele  au  cuir  qui  eft  autour  de  l’os  &  des 
levtes  de  la  playe,  tel  eryfipele  eft  mauuais ,  fpcciale- 
ment  quand  il  furuient  ;à  la  fraéture  du  crâne.  Et  c’eft 
l’aphorifme  d’Hipocrate  quand  il  dit  dans  la  y.feiiian  5 
7)ans  la  defcoimrtare  &  dénudation  di  l'os  l’ayfipele  eS 
mauuais. 

Or  l’eryfipele  qui  furuieflt  à  l’os  defcouuert  eft 
mauuais,  non  feulement  entant  que  fîgne ,  mais  auffi 
entant  que  caufe.Il  eft  mauuais  entant  que  figne,parce 
qu’il  fignifie  que  la  matière  qui  fine  au  lieu  vulneré, 
eft  mauuaife  &non  naturelle, &qu’èlle  participe  d’ex- 
ceffiue  chaleur  &  acuité  ou  mordication  :  &  que  la 
vertu  naturelle  de  l’os,  &  des  parties  qui  font  à  l’en¬ 
tour, eft  foible.Il  eft  mauuais  entant  quecaufe,d’autant 
qu’il  corrompt  &  gafte  l’os,  à  caufe  de  la  malignité  de 
lama 
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la  matière  qui  fluë.  De  plus  félon  Hipocrate,c’eft  vne 
chofe  mauuaife  quand  il  arriue  fanie  en  l’crylipelc  : 
car  telle  fanie  eft  toufiours  mauuaife,corrofiue,  &non 
naturelle,  &  ne  iiierite  pas  d’eftreappellée  fanie  :  & 
nonobftant  que  les  âpoflemes  cholériques  fe  puiffent  < 
terminer  par  exiture  &par  fanie, néanmoins  rarement 
ils  fe  terminent  de  cette  façon, d'autant  qu’à  raifon  de 
la  fubtilité  de  leur  matière ,  ils  fe  terminent  par  voye 
de  refolution,&  quand  ils  font  conuertis  en  fanie ,  la 
fanie  eft  mauuaife  &  corrofiue ,  comme  l'on  voit  l'cry- 
fipele  nommé/fl»»y.  Et  ainfi  quand  il  furuient fanie  en 
l'eryfipele,  ce  n’eft  pas  vray  erylipele ,  car  dansl’eryfi- 
pele  vray, duquel  la  matière  eft  de  facile  fefolution,  ne 
fe  fait  fanie  que  fort  rarement ,  pour  la  raifon  fufdite. 
Et  le  Chirurgien  doit  prendre  garde  autant  qu’il  luy 
eft  poffible,  qu’il  ne  fe  fafîe  point  fanie  en  l’eryfipele. 
Et  quand  le  Dodteur  dit  que  l'etyftpele  fuit  le  momement 
de  U  fievre  tierce,c’eA  à  dire,qu’il  fait  plus  grande  dou- 
leur,&  afflige  plus  fort  de  trois  en  trois  iours;d’autanc 
que  c’eft  le  propre  de  la  matière  choleriquejde  faire 
fon  mouuement  auec  plus  de  violence  detroisen  trois 
iours,quieft  caufe  que  pour  lors  elle  afflige  plus  fort, 
comme  il  a  efté  dit  au  commencement  du  chapitre 
general  des  apoftemes.  Et  quand  il  dit  que  la  cure  de 
l’eryfipele  vray  eSl  comme  la  cure  du  phlegmon  vray  ;  c’eft 
parce  que  les  médicaments  froids  alteratifsconuien- 
nent  à  l’eryfipele  aufll  bien  qu’au  phlegmon  ,  &  les 
cuacuations ,  diuer/ions  &  autres  chofes  qui  ont  efté 
dites  dans  le  chapitre  du  phlegmon,&  dans  le  chapitre 
general ,  en  euitant  les  repereuflifs  &  autres  és  cas  qui 
ont  efté  excepter  ;  mais  en  particulier  il  faut  diuerfi- 
ficrlcs  inftrumcnts  curatifs ,  comme  fera  expliqué  cy- 
apres.Et  noter  que  le  ris  ne  conuientpoint  à  l’cryfipe- 
le ,  parce  qu’il  eft  chaud  ,  finon  en  cas  que  la  matière 
foit  trop  fubtile  pour  l’elpaiffier. 

L’on  demande  fi  l’ouuerture  da  la  veine  eft  conuc- 
nable  en  l’eryfipele  ,  veu  que  quand  les  humeurs  pè¬ 
chent 
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chent  inégalement ,  i’ouuerture  de  la  veine  n’eft  pai 
conuenablcj  mais  les  médicaments  euacuacifs  propres 
à  l’humeur  qubpeche.  Et  c’cll  le  commandement  d’A- 
uiceiine  quatta  pnmhchap.io.  quand  il  dit  :  l'tene%,ga.rdt 
que  vous  nmenk%  te  malade  à  i’vite  de  ees  deux  chofes,  ou 
à  vne  ébullition  des  humeurs  cholériques,  Ztc.  carparl'e- 
iiacuation  du  fang  la  matière  cholérique  fera  rendue 
plus  maligne, plus  efchaiifée,  plus  furieufe,&  plus  fub-^ 
tile  ,  veu  que  le  fang  fert  de  frein  à  tous  les  autres  hu¬ 
meurs  ?  Refponfe,  que  lî  nous  parions^de  l’ouuerture 
de  la  veine  efuentatiue.elle  pourra  eftrc  faite  en  l’ery- 
£pele,pour  diminuer  l’inflammation  ,  comme  il  en  eli 
parlé  dans  l’Antidotàire  ,  dans  le  chapitre  de  phlebo- 
tamie,où  vous  deuez  auoir  recours  :  mais  lî  nous  par¬ 
lons  de  l’ouuerture  de  la  veine  euacuatiue,  par  laquel¬ 
le  l’on  tire  alfez  bonne  quantité  de  fang ,  ie  dis  qu’ctl 
l’erylîpele  non  vray  qui  eft  fait  par  mellange  de  fang, 
l'ouuerture  de  la  veine  peut  conuenir,  fpeciakment 
quand  la  cholcre  n’eft  pas  en  trop  grande  quantité^ 
ny  beaucoup  éfloignée  de  la  nature  du  fang.  Ce  que 
vous  connoiftrez  quand  en  l’erylîpele  il  y  a  tumeur 
grande  &  apparente ,  car  cela  eft  ligne  qu’il  y  a  mef- 
lange  de  fang ,  d’autant  qùç  la  matière  cholérique  de 
foy  ne  fait  pas  grande  tumeur  au  membre.  Mais  dans 
l’cryfîpele vray,  auquel  la cjioïere  n’eft  pointmeslée 
auec  le  fang,  ains  eft  feparée,  diujiféc  &  éloignée  de  la 
nature  du  fang, ce  qui  fe  connoit  quand  il  n’y  a  pas  tu¬ 
meur  apparente,  comme  l’on- voit  dansl’erylîpele  qui 
nepouflepas  j  ie  dis  qu’en  tel  cas  l’ouuerture  de  là 
veine  n’eft  pasconuenable,  mais  nous  deuons  euacuef 
la  matière  cholérique  par  les  médicaments  laxatifs. 
D’où  vous  pouuez  facilement  refpondre  à  la  que  ftion 
qui  a  efté  faite. 

L'on  demande,  pourquoy  le  Docteur  en  la  curation 
de  l’erylipele,  ne  fait  aucune  mention  de  l’euacuatidn 
qui  fe  fait  par  le  vomilTement,  veu  que  la  matière  cho¬ 
lérique,  elfent  fubtile  &  lcgere,fe  peut  euacuer  facile- 
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ment  par  le  vomiffement,comme  le  tefmoigne  Galien 
dm  le  cmmen taire  fur  l'aphoti[me  9.  de  la  feiliont 
Refponfe ,  que  c’eft  à  ciufc  que  comme  il  a  efté  dir, 
l’eryfipele  arriuc  le  plus  fouuent  en  la  face  &  és  par¬ 
ties  fupcrieures  ,  &  le  vomiflement  atcireroit  les  ma¬ 
tières  cholériques  vers  icelles  parties ,  &  augmcnte- 
roit  reryfipele  :  fi  neantmoins  l’eryCpele  arriuc  aux  ' 
parties  inferieures,  le  vomiflement  alors  conuient  à  la 
curation, d’autant  qu’il  fait  diuerfion  des  matières. 

L’on  demande  s’il  eft  permis  au  Chirurgien  d'ap¬ 
pliquer  des  médicaments  froids  alteratifs  &  reper- 
cuffifs  en  l’eryfipele  deuant  que  l’euacuation  foit  fai¬ 
te  J.Refponfe,  que  quand  la  matière  antécédente  eft  en 
grande  quantité  en  l’eryfîpele ,  &  que  la  matière  con- 
iointe  n’eft  furieufejmalignc,ny  mobile  ;  ou  que  l’cry^ 
lipele  eft  en  vn  membre  principal  ou  aux  emonéioi- 
resjou  en  quelque  partie  voifîne  du  membre  principal, 
pour  lors  l’euacuation  doit  précéder  l’alteration.  Il  eft 
vray  que  la  repercuflîon  n’eft  en  aucune  façon  conue- 
nable  aux  émonéloires.  Mais  fi  au  contraire  il  fe  ren¬ 
contre  grande  chaleur  dans  le  membre  où  eft  l'eryfi- 
pele ,  laquelle  corrompe  la  chaleur  d’iceluy  membre, 
ou  que  l'eryfipelc  foit  éloigné  des  membres  princi¬ 
paux  ,  pour  lors- les  médicaments  froids  repereuflifs 
doiuent  précéder  l’cuacuationjfpecialcment  fi  le  corps 
n’eft  pas  exceifiuement  replet.  Et  nonobftant  ce  qui  a 
efté  dit  ie  fouftiens  qu’en  tout  eryfîpelc  qui  n’eft  point 
dans  l’émonéloire  ,  lpe«alemépt  en  celuy  auquel  fc 
treuue  grande  chaleur  &  inflammation,  fi  le  Chirur¬ 
gien  ne  peut  faire  promptement  l’euacuation  ,  &  qu’il 
foit  neceflaire  pour  quelque  caufe  de  retarder  ladite 
*«acuation,le  Chirurgien  peut  &  doit  appliquer  quel¬ 
que  médicaments  rafraifehiflants  fur  le  lieu,  deuant 
qu’il  fafle  eiiacuation,pourueu  que  tels  rafraifehiflants 
ne  foient  pas  forts  &  violents, ains  doux  &  légers,  afin 
qu’ils  empefehent  que  la  partie  ne  reçoiue  nouuellcs 
matières ,  Si  que  l’ebullition  ne  s’augmente  :  Sk  qu’il* 
n>ycnt 
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n’ayent  pas  vne  faculté  repcrcuffiuc  de  laquelle  l’on  fé 
doiuc  beaucoup  fouticr ,  comme  eft  l’eau  rofe  aueoie 
laiéf  de  femmc.C’cft  vne  reigle  qui  s’obferue  à  prefent 
dans  la  pratique.  Et  remarquez  encor  en  pâflantj  que 
médicament  chalegogue  lignifie  le  médicament  qui 
cuacuëla  bile. 

Il  faut  remarquer  que  comme  dit  Galien  aaliurt 
de  inaquali  intemperiè ,  la  cholere  eft  la  chofe  la  plus 
chaude  qui  fe  trcüue  en  noftre  corps  ;  ce  qu'il  faut  en¬ 
tendre  de  la  chaleur  potentielle  &niauuaife,  d’autant 
que  touchant  la  chaleur  aéluelle  &  bcnigne  ,  il  n’y  a 
rien  de  plus  chaud  en  noftre  corps  que  l’efprit.  C’eft 
pourquoy  lés  médicaments  repereuflifs  qui  conuien- 
nent  à  l’erylipele  doiuent  eftre  plus  froids  que  ceux  qui 
conuiennent  au  Phlegmon  ;  car  en  la  curation  de  l’c- 
rylipele  le  Chirurgien  doit  auoir  plus  grande  intention 
d’alterer  que  non  pas  d’cuacuer ,  d’autant  que  dans 
l’erylîpele  la  cholere  pechc  plus  en  qualité  qu’en 
quantité.C’eft  la  raifon  pour  laquelle  les  feuls  rafraif- 
chiflants  güeriflent  bien  fouuent  l’cryfipele ,  parce 
que  la  matière  fubtile  eft  propre  à  la  repereuflion. 
Mais  parce  que  la  matière  du  phlegmon  peche  plus 
par  fa  quantité  que  par  fa  qualité ,  auffi  le  phlegmon 
a-il  plus  de  befoin  de  i’euacuation  que  de  rafraifehif- 
fement.  C’eft  ce  que  Galien  nous  enfeigne  dans  le  15. 
de  la  méthode  en  ces  termes  :  vans  la  cure  du  phlegmon  tl 
faut  auotrplus  d'efgard  àeuacuer,  que  non  pas  à  raftaifebin 
&  dans  l'eryftpele  au  contraire  l’on  di,it  auoir  le  (oin  de  ra- 
fraifehir  plufloft  que  d’euacuer.  Et  quant  à  la  qualité  paf- 
llue  les  repereuflifs  qui  conuiennent  à  l’eryfipele  doi¬ 
uent  eftre  de  complexion  humide ,  pour  contrarier  la 
feicherefle  de  la  cholere. 

L’on  demande  fi,  veu  qu’il  a  efté  dit  que  la  fanie  eft 
vne  chofe  mauuaife  en  l’eryfipele,  &  que  les  chofes 
humides  préparent  le  membre  a  putrefaélion ,  il  s'en¬ 
fuit  que  les  médicaments  repereuflifs  qui  conuiennent 
àl’cryfipelenc  doiuent  pas  eftre  froids  &  humides? 

Refponfe» 
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^efponfe,  que  l'humidité  fuperfluë&  exceflîue  iointe 
auec  la  chaleur,  eft  caufe  de  la  putrefaélion  ,  d'autant 
que  fuffoquant  la  chaleur  naturelle,  elle  ne  peut  pas 
cftrc  regie  &  gouuernée  i.ar  icelle  ,  &  ainfi  la  chaleur 
non  naturelle  eft  introduite  ,  &  eft  caufe  de  putrefa- 
âion.  Mais  l’humidite  iointe  auec  froideur  ne  peut 
caufer  putrefaélion  que  par  accident ,  enefteignant  & 
mortifiant  lachaleur  naturelle  ;  outre  queles  médica¬ 
ments  repereufififs  qui  conuiennent  en  l’erylipele, 
doiuent  eftre  grandement  ftyptiques,parce  que  la  ma¬ 
tière  cholérique  eft  grandement  fubtile,  à  raifon  dé 
quoy  elle  fluë  facilement,  &  pénétré  dedans  la  partie  : 
c'eft  pourquoy-elle  a  befoin  de  médicaments  qui  par¬ 
ticipent  de  plus  grande  ftypticité  que  ne  fait  le  phieg- 
mon,d’autant  que  les  matières  fluantes  s'appaifent,  & 
font  retenues  par  les  médicaments  ftyptiques.  Afin 
doneques  que  telle  matière  ne  coule  &  iiuë  fur  la  par¬ 
tie  ,  les  médicaments  repercuflîfs  qui  conuiennent  en 
l’eryfipele.  ont  befoin  de  grande  ftypticité  ,  car  par  le 
moyen  d'icelle  la  partie  eft  fortifiée  ,  &  exprime  fur 
celle  qui  luy  eft  oppofite  la  matière  cholérique ,  qui 
par  fa  fubtilité  obéit,  comme  il  a  efté  dit.  Et  par  ainlî 
les  repercuflîfs  doiuent  eftre  froids  &  humides,  mellez 
auec  quelques  ftyptiques  :  car  tels  fcpercuflîfs  entant 
que  froids  &  humides  refiftent  aux  qualités  de  la 
cholere ,  qui  eft  chaude  &  feiche ,  &  à  raifon  de  leur 
ftypticité  ils  refiftent  à  la  fubftance  de  la  cholere  qui 
eft  trop  fubtile,laquelle  ils  efpaiflîflent  &  empefchcnc 
qu'elle  ne  foit  imbue  en  la  partie.Que  s’il  eft  neceflaire 
d’auoir  plus  d’efgard  à  la  chaleur  de  la  cholere ,  qu'à! 
la  fubtilité  de  fa  fubftance  ,  pour  lors  il  faut  vferde 
médicaments  froids  &  humides  :  mais  quand  au  con¬ 
traire  ,  ladite  cholere  peche  plus  par  fa  fubtilité  que 
par  fa  chaleur,  alors  il  eft  bon  d’appliquer  des  médi¬ 
caments  froids  &  ftyptiques.  A  raifon  defquelles  diuer- 
liter  les  Doéleurs  ordonnent  quelquefois  d’appliquer 
des  médicaments  froids  &  humides  auec  ftypticité,  U 
Qj5  quel 
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quelquefois  fans  ftypticitc.  Mais  ie  laiffe  tout  cela  à  la 
difcretioD  du  Chirurgien,qui  doit  conlîdercr  la  diuer- 
£tédc  la  matière  cholerique,commc  nous  auons  défia 
ditj  &  dirons  encor  cy-apres.  Or  quand  nous  auons 
dit,  que  le  rcpercuflîf  en  Tcrylipele  doit  eftre  froid  & 
humide  ,  cela  fe  doit  cHtcncke  en  l’eryfipele  vray ,  en 
celuy  qui  eft  fimple  &  non  compofé  ,  &  en  celuy  qui 
n’eft  pas  vlceré  :  car  quoy  qu’à  raifon  de  la  matière  il 
foit  nccelTaire  que  le  médicament- foit  froid  &  humi¬ 
de  :  neantmoins  il  ne  conuient  pas  à  ràifon  de  l'vlcere, 
d’autant  que  les  vlceres  ne  fe  gueriffcnt  point  qu’au 
préalable  ils  ne  foient  deffcichez.  Que  fi  quelques 
Doâcurs  comme  Rhafis&d’autresjCommandcnt  d’ap¬ 
pliquer  au  commencement  de  l’erylipclc  desroedica. 
mens  froids  fans  ftypticité,comme  font  rafum  ciicurbi- 
ttÉ,mufciUg»  pfiUij, nom  dirons  que  lé  toutconfifte  en  la 
difcretion  du  Chirurgien  qui  opéré  :  car  ,fi  la  matière 
de  l’eryfipele  eft  en  petite  quantité  ,  &  qu’elle  ne  foit 
pas  trop  fubtile,  ny  maligne  en  fa  qualité ,  il  peut  ap¬ 
pliquer  des  médicaments  froids  &  humides  j  mais 
quand  il  y  en  a  trop  grande  quantité, il  doit  appliquer 
des  médicaments  froids  &  ftyptiques.  De  mefme  auffi 
fi  la  matière  de,  l’eryfipele  participe  de  grande  chaleur 
&  feichercfTc ,  comme  fi  la  cholere  efl  adufte  ,  il  doit 
appliquer  des  médicaments  froids  &  humides  ,  mais  fi 
«lie  efi  chaude  &  fubtile  &  fans  adufiion  ,  il  doit  ap¬ 
pliquer  des  ftyptiques.  Le  Chirurgien  doit  encor  con- 
fiderer  en  quel  temps  eft  l’erylipele ,  car  au  commen¬ 
cement  il  faut  appliquer  des  médicaments  froids  & 
grandement  ftyptiques,  &  aux  autres  temps  il  n'eft  pas 
ncceflaire  qu’ils  participent  d,e  fi  grande  ftypticité.  De 
plus,il  doit  auffi  confiderer  l’âge,  le  temps,la  comple- 
xion,la  region,&ainfî  des  autres  :  parce  qu’il  faut  plus, 
rafraifehir  en  l’eryfip’ele  vray  ,  que  noix  pas  au  noa 
vray  s  dans  la  jeuneffe  que  dans  la  vieilleffe  j  dans  . 
l’efté  &  dans  vne  région  chaude,  que  dans  l’hyuer  & 
dans  vne  région  froide, félon  quoy  il  faut  procéder  en 
diuer 
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diuérfes  façons.  Mais  nonobftant  tout  cela, ie  dis  qu’il 
cft  plus  affeure  d’vfer  d,e  médicaments  qui  ayent  des 
facultés  méfiées, c’eft  à  dire  humides  &  ftyptiques,que 
hon  pas  de  fê  feruir  de  nu  dicaments  feulement  humi¬ 
des  ou  ftyptiques  ;car  a  fi  faifant,  vous  auez  efgard  à 
la  feichcrefle  de  la  cholere,  par  le  moyen  de  l’humidi¬ 
té,  &  a  la  mobilité ,  fluidité  &  fubtilité  d’icelle  par  le 
moyen  de  la  ftypticitc.  Que  fi  vous  me  dites  que  la  re- 
pereuffion  ne  peut  cônuenir  en  façon  quelconque  à 
î’eryfipele  fuiuant  l’aphorifmed’HipoCrate:  Ueümau. 
uais  de  repouÿer  au  dedans  i'eryfpe.'e  qui  eSlau  dehors.  le 
tefponds  que  c’eft  vne  lourde  faute,  &  tres-mal  fait 
de  faire  retourner  audedans  la  matière  del’eryfipele, 
de  forte  quelle  demeure  fixe  dans  les  parties  internes, 
comme  en  fon  terme  d’abord  :  mais  qu’il  n’eft  pas  dé¬ 
fendu  de  la  faire  retourner  au  dedans  par  voye  de  paf- 
fage,  de  forte  qu’elle  ne  demeure  fixe  &  permanente 
dans  les  parties  jhternes,  ainsau  contraire  cela  fe  doit 
faire,  particulièrement  fi  l’euacuation  de  la  matière 
antecedente  a  précédé,  comme  il  vous  a  efté  expliqué 
dans  le  chapitre  general.  Et  quelques  vns  veulent  que 
i’aphorifme  d’HypoCrate  rapporté ,  s’entende  de  l’ery- 
fipele  qui  fe  fait  par  voye  de" crife ,  car  pour  lors  la  rc- 
pereuffion  nepcUtconuehir. 

L’on  demande, pour  combien  de  raifons  il  eft  necef- 
faire  que  le  médicament  qui  coniîient  à  l’eryfîpele  foit 
plus  ftyptique  que  celuy  qui  conuient  au  phlegmon  ? 
Refponfe  que  c’eft  pour  trois  raifons.La  première  eft, 
que  la  matière  de  l’eryfîpcle  cft  plus  fubtilc ,  8c  coule 
plus  facilement  &  plus  promptement  d’vne  partie 
en  l’autre, &  ainfi  elle  a  befoin  d’eftre  plus  efpailfie,  & 
que  les  voyes  foient  plus  obftruécs.  La  fécondé  que 
la  matière  de  l’eryfipele  n’eft  pas  fi  difpofée  à  eftre 
cantonn  ée  en  la  partie,  comme  celle  du  phlegmon,qui 
eft  plus  groflierej  &  ainfi  elle  eft  plus  facilement  re- 
poulfée  hors  de  la  partie.  £3  troifiéme,que  la  matière 
du  phlegmon  eft  plus  grolfiere,  &  en  plus  grande 
Qq  a  quan 
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quantité  que  celle  de  l’erylipele  ,  c’eft  pourquoy  elle 
indique  incontinent  qu’elle  doit  cftrc  en  quelque  fa- 
jon  refoluë  :  mais  la  matière  de  Tery/ipele  n’indique 
ny  n*  demande  point  de  refolution  au  cômencement, 
&  fort  peu  aux  autres  temps  :  car  à  caufe  de  fa  fubti- 
lité,  elle  Ce  refout  facilement  de  foy  mefme ,  ainli  que 
dit  Rhafis  (Ca/is  [on  Hure  des  diiiifions .ht  ainfi  il  eft  moins 
neceflaire  d’vfer  de  médicaments  rcfolutifs  dansl’ery- 
lipcle  que  dans  le  phlegmon.  Il  eft  vray  qu’en  la  fin 
del’eftat&en  la  dcclinaifon  il  eft  bon  de  faire  quel¬ 
que  refolution  comme  dit  le  Dodieur,  quand  11  parle 
de  cette  forte  ;  Et  en  apres  par  euapetatifs  au  debah ,  ou 
far  tranfpiration  non  manifefte  aufens,  c’eft  à  dire  par  vne 
infcnfîble  refolution  ,  faite  par  les  porofités  de  la  par¬ 
tie.  En  quoy  l’on  voit  euidemment  la  faute  des  Empi¬ 
riques  6e  populaires  qui  dés  le  commencement  de 
J’eryfipele  appliquent  vn'  drap  d’cfcarlate  ,  lequel  à 
vray  dire  ne  conuient  qu’en  la  dcclinaifon  ,  veu  qu’il 
eft  chaud ,  6e  qu’il  a  la  faculté  de  refoudre  la  matière, 
Si  de  fortifier  la  partie,  à  caufe  du  vermillon  qui  entre 
en  la  teinture,6e  ainfi  conuient  en  la  dcclinaifon. 

L’on  demande  fi  le  repercufllf  d’eryfipele  doit  eftre 
appliqué  chaud  ou  froid  aéiuellement  ?  Rcfponfc , 
qu’il  faut  appliquer  le  repereuflif  aâuellemcnt  froid 
en  l’eryfipele  qui  n’eft  pas  vlccré  ,  6e  fpccialement 
quand  la  matière  eft  excefliuement  chaude.  C’eft  ainfi 
que  l’entend  Hypocrate  quand  il  dit  :  ^’iC  fe  faut  [et- 
uit  du  froid  actuel  en  L’eryftpele  quineSl  pas  vleerê,  d'autant 
qu'il  btejfe  &  caufe  mordieation  en  celuy  qui  eff  vlceré  :  car 
le  froid  eü  ennemy  des  'vleeres,8!C.  Etl’on  doit  continu  er 
les  médicaments  froids  iufques  à  ce  que  la  partie  chan¬ 
ge  de  couleur  j  mais  l’on  doit  entendre  que  ce  chan¬ 
gement  fe  doit  faire  en  couleur  blanche, car  s’il  fe  fai- 
foit  en  couleur  noire ,  vous  auriçz  trop  continué  le 
repercufllf,  ou  vous  l’auriez  appliqué  trop  violent,  ce 
qui  auroit  efté  caufe  de  la  mortification  des  efprits, 
&<k 
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&de  la  chaleur  naturelle  de  la  partiejd’où  s’enfuiuroit 
corruption  &  eftiomenc. 

Il  faut  remarquer  qu’il  eft  necelTaire  que  le  mediJ 
camenc  foit  froid  dans  Teftat  de  l’erylipele ,  non  pas 
toutefois  tant,  comme  au  commencement  j  &  qu’il 
n’aye  pas  aufli  tant  de  ftypticité,comme  il  en  auoit  au 
commencement  &  en  l’atigment ,  d’autant  qu’vne  cx- 
ceflluc  ftypticité  empefcheroit  la  refolution  ,  laquelle 
eftneceffaire  en  l’eftat.  C’eft  pourquoy  il  faut  qu’en 
l’eftat  de  l’eryfîpele  la  froideur  du  médicament  foit 
plus  grande  que  la  ftypticité,  laquelle  doit  cftre  petite 
au  regard  de  la  froideur  :  quoy  que  la  froideur  doiue 
cftre  petite  au  regard  de  celle  qui  conuient  ;au  com¬ 
mencement  deTerylipele  ,  d’autant  que  eftants  extrê¬ 
mement  froids  comme  ceux  que  l’on  applique  au  com¬ 
mencement  de  l’eryfipele ,  ils  empefeheroient  la  refo¬ 
lution  delà  matière,  ce  qui  nuiroit  grandement  en  l’e¬ 
ftat,  Mais  au  commencement  il  faut  que  le  médica¬ 
ment  participe  non>  feulement  de  grande  froideur,ains 
aufli  de  grande  ftypticité ,  pourla  raifon  qui  a  efté  ap- 
portée  cy  defliis  :  &  en  l’eftat  il  faut  qu’il  foit  froid 
aucc  quelque  vertu  refolutiue  &  quelque  peu  de  fty- 
pticitc;veu  que  la  trop  grade  ftypticité  empefehe  la  re¬ 
folution  de  la  matière, &  alors  nous  auôs  plus, d’inten¬ 
tion  d’alterer  la  matière  &  la  refoudre  que  de  la  reper- 
cuter.Ceque  feroit  vn  medicamétquiauroit  vne  grade 
froideur,&  vrac  grade  ftypticitéxar  en  efpaiffifsât  la  ma¬ 
tière  &  bouchant  les  porofitez  de  la  partie,il  empefehe- 
roit  la  refolution  d’icelle  fpecialemét,puis  qu’en  l’eftat 
le  flux  &  deriuation  de  la  matière  en  la  partie  malade 
celTciSc  celle  qui  eft  côiointe  ne  peut  pas  efire  rêpouf- 
fée.C’eft  pourquoy  en  l’eftat  noftre  intention  doiteftre 
à  fefoudre  ladite  matière,  toutefois  en  altérant  touf- 
iours  l’ebullition ,  &  la  mauuaife  complexion  chaude. 
Et  en  la  fin  de  l’eftat  de  l’eryfipele  ,  le  médicament  ne 
doit  auoir  aucune  ou  fort  peu  de  ftypticité.  Et  encor 
qu'il  aye  efté  dit  au  çhapitr  e  general  des  apoftemes, 
CLq  5 
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qu’il  font  également  mcfler  en  l’eftac  des  ^pofteme^ 
les  médicaments  repercufllfs  aiiec  les  reiolutifs, néant- 
moins  ilfauc  qu  en  l’eflac  de  TerySpele  les  repercuflîfs 
furmontent  les.refohitifs ,  car  en  l'eftat  del'eryfipelc 
nous  allons  intention  de  corriger  la  mauuaife  çom- 
plexion  chaude  ,  laquelle  eft  plus  grande  en  l’eftat  de 
l’erylipele  qui  d'aucun  autre  apoftemç ,  &  ainfi  nous 
auons  plus  d’intention  d’alterer  que  de  rcibudre 
en  l’erylipele ,  &  tout  au  contraire  dans  le  phlegmon, 
comme  nous  auons  dit'cy-deflus.  Outre  que  nous  do¬ 
uons  aufti  auoir  cfgard  à  la  combuftion  ,  aduftion,  & 
vefication  de  la  partie  qui  foufFre  l’erylipele  ,  toutes 
lefquelles  chofes  le  treuuent  plus  en  l’eftat  de  l'eryli- 
pele  que  d’aucun  autre  apofteme. 

Par  ce  difcours  vous  pouuez  refpondre  à  la  qu,eftion 
que  l’on  fait ,  quelle  eft  la  raifon  pour  laquelle  le  Do- 
éieur  ne  donne  pas  la  cure  deferylipcle  diuerfifiée 
félon  les  quatre  temps,  comme  il  fait  aux  autres  apo- 
ftemes  ?  Refponfe ,  que  c’eft  à  caufe  qu’en  tous  les 
quatre  temps  de  l’erylîpelejle Chirurgien  applique  des 
médicaments  froids,&a!teratifs,qui  ne  different  qu'en 
ce  qu’ils  font  plus  ou  moins  froids,  comme  il  a  eftë 
dit  :  car  d’autant  que  l’eryfipele  a  plus  grand  befoin 
d’alteration  que  non  paslephiegmon,&  que  la  matiè¬ 
re  n’eft  pas  difpofée  en  l’eryfipele  à  eftre  cantonnée, 
nous  y  pouuons  continuer  les  repercuflTifs  iufques  en 
l’eftat.  Etnonobftant  qu’il  foit  en  quelque  façon  ne- 
celfaire  de  refoudre  la  matière  en  l’eftat  &  en  la  fin, 
neantmoins  les  refolutifs  font  ioints  auec  des  médica¬ 
ments  froids  pour  la  raifon  fufdite  ,  à  fçauoir  à  caufe 
de  la  chaleur, ébullition  &  inflammation  de  la  matière. 
C’eft  pourquoy  dans  le  commencement  &  dansl’aug- 
ment  la  cure  &  les  intentions  font  quafi  femblables  ; 
&  en  l’eftat  &  déclin  elles  font  aiilfi  prefque  li^s  mef- 
mes.  Et  ainfi  nos  Doéfeurs  n’ont  expliqué  la  cqre  de 
l’eryfipele  qu’en  deux  temps ,  à  fyauqir  au  commence¬ 
ment  &  en  l’eftat  ,  comprenants  -l'augment  fous  le 
’  '  com 
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commencement ,  &  le  déclin  fous  l'eftat.  Il  ell  vray 
que  félon  quelques  Doéteurs  ,  les  refolutifs  doiuent 
auoir  dan^  le  déclin  quelque  fej||i^efre  pour  con- 
fommer  là  matière  j_  car  les  forts^lolutifs  ne  fe  peu- 
uent  appliquer  en  l’eryfipele  ,  d’où  il  s’enfuit  qu’il 
faut  qu’ils  foientdefîccatifs,  parce  que  la  matière  eft 
en  petite  quantité ,  fubtile,  &  plus  propre  à  cftre  con- 
fommée  &  refoluë  par  les  médicaments  defîccatifs, 
que  non  pas  à  cftre  endurcie  fedeffeichée  :  il  en  eft 
tout  au  contraire  au  phlegmon  ;  c'eft  pourquoy  si  a 
efté  dit  que  dans  le  phlegmon  les  refolutifs  doiuenc 
eftremeflez  auec  les  ramollitifs.  Neantmoins  outre 
la refolution  &  deficcation  qu’ils  ont,  il  doiuent  en¬ 
cor  eftre-  en  quelque  fayon  froids  &  alteratifs  pour 
la  raifon  fufdite.  Toutefois  quelques  vns  ont  voulu 
dire  ,  que  quand  Auicenn'e  &  quelques  autres  Do- 
éicurs  commandent  d’appliquer  dans  le  déclin  de 
l’cryfipele  des  médicaments  qui  ayent  de  la  feiche- 
reflcj  ils  l’entendent  dans  l’crifipele  vleeté,  &  non  pas 
en  celuy  qui  n’eft  pas  vlceré-  Ce  que  ie  vous  lailfe 
à  examiner.  Or  la  curation  de  l’eryftpele  que  le  Do- 
fteur  nous  a  donnée  en  cét  endroit,  eft  celle  de  l’ery- 
lipele  (impie  &  non  du  compofé  ,  &  proprement  de 
ierylipele  vray  &  non  vlceré.  Et  il  eft  facile  de  fça- 
uoir  la  curation  du  compofé  ,  en  fçaehant  celle  de 
tous  les  apoftemes  (impies.  Pour  ce  qui  eft  de  la  cure 
de  l’erylipelc  vlceré,  vous  latreuuercz  dans  les  cha¬ 
pitres  fuiuants  ,  ou  U  traitte  des  puftules  choléri¬ 
ques. 
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KemJH^s  fur  le  chafm^ 
d'Oedemc^. 

L  faut  remarquer  que  le  phTegme  eft  dit 
naturel  qui  peut  eftre  conuerty  èn  fang, 
&  qui  atteint  la  fin  pour  laquelle  il  a  efté 
produit  de  la  vertu  naturelle  du  foye; 
car  l'intention  de  la  nature  en  la  prodm 
^lion  de  phlegme  a  efté,  qu'il  ferue  de  nourriture  aux 
parties  auec  les  autres  humeurs,  fpecialement  à  celles 
qui  font  de  complexion  phlcgmatique,  &  qu’il  hume- 
fte  &  garde  de  feichereffe  les  parties  &  les  jointures, 
qui  ferôient  facilement  deffeichées  àcaufe  du  mouue- 
ment.  Il  a  encor  efté  produit  par  la  nature ,  afin  que 
dans  la  neccfllté  lors  que  la  nourriture  manque  aux 
parties,  il  fe  puilfe  conuertir  an  fang,car  eftant  vn  fang 
trop  peu  cuit ,  il  fe  peut  mieux  digerer  &  obtenir  vne 
parfaite  coélion  ,  parle  moyen  de  laquelle  il  fera  con¬ 
uerty  en  nature  de  fang.  Et  le  phlegme  non  naturel  eft 
çeluy  qui  n’a  pas  ces  conditions. 

Or  remarque*  qu’vn  humeur  eft  dit  eftre  crud  en 
deux  façons.  Premièrement  quand  il  a  la  naturelle  co- 
dlion  qu’il  doit  auoir  entre  les  humeurs  ,  laquelle 
neantmoins  n’eft  pas  dans  le  dernier  degré  de  perfs- 
élioa }  Sc  de  cette  façon  il  n’y  a  que  le  phlegme  feul 
entre  ks  humeurs  qui  foit  dit  humeur  crud.  Secoij- 
detnent  il  fe  pi^d  largement,  pour  celuy  qui  n’a  la 
parfaite  ,  Ipüabk  &  naturelle  coélion  qu’il  doit  auoir 
pntre  les  humeurs  ,  &  de  cette  façon  l’on  peut  dire 
qu’vne  efpece  de  cholerc  eft  vn  humeur  crud  ,  parc-e 
qu’elle  n’eft  pas  louable  ny  naturelle  fimplement.  Et 
touchant  les  fjifdites  conditions  du  phlegme,  le  phi eg- 
pic  différé  beaucoup  de  4  cholere  &  dç  la  mclancha-  • 
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j,ie  :  d’autant  que  la  melancholie  eftant  groflîere  &  ter- 
reftre ,  ne  peut  refcuoir  la  forme  de  fang ,  laquelle  la 
cholere  ne  peut  auffi  rejeuoir,parce  qu  elle  outrepalfe 
-la  coÛion  du  fang,  eftant  par  trop  cuite,  ignée  &fub- 
tile  ;  or  ce  qui[eft  cuit  ne  peut  pas  eftrc  rendu  criid, 
ny  retourner  en  arriéré,  du  moins  dans  la  mefme  par¬ 
tie  où  s’en  eft  faite  la  coétion  ,  quoy  que  cela  fe  puifle 
bien  dedans  vne  autre  partfe.commc  il  eft  euident  par 
l’exemple  du  lait  au  refpeét  du  fang  :  mais  ie  vous  le 
kifle  à  expliquer!  vous  mefme  :  outre  qu’vn  agent  na¬ 
turel  ne  peut  pas  r’appeller  fon  aélion  ,d’où  vient  que 
puifque  la  cholere  paffe  les  termes  de  la  coélion  du 
fang,  elle  ne  pourra  plus  eftre  conuertie  en  fang. 

L’on  demande ,  veu  que  la  fin  de  l'humeur  fécond 
que  l’on  appelle  Kos ,  eft  d’humeéler  les  parties  &  les 
jointures ,  en  quoy  diffère  cét  humeur  de  la  matière 
phlcgmatique  touchant  cette  condition  i?  Refponfe, 
que  nonobftant  qu’ils  çonuiennent  en  cette  fin  d’hu- 
nieder  les  parties  ,  neantmoins  l’humeétation  du 
phlcgmeeft  plus  aquatique  que  celle  de  l’humeur  fé¬ 
cond  appellé  Ros,  laquelle  eft,plus  fubftantifique,  par¬ 
ce  qu’elle  approche  plus  de  la  nature  de  la  partie  j 
outre  qu’elle  eft  plus  particulicre,appropriée  &  déter¬ 
minée  en  chaque  partie, que  celle  de  la  matière  phleg- 
matique ,  laquelle  eft  plus  commune  &  indifférente  à 
toutes  les  parties.  Et  quoy  qufil  aye  efté  dit  que 
le  phlegme  eft  vn  fang  trop  peu  cuit,  il  ne  faut  pour¬ 
tant  pas  entendre  que  le  fang  qui  eft  fait  aufoye ,  foie 
premièrement  phlegme ,  &  puis  par  vne  plus  parfaite 
digeftion  qu’il  foit  fait  lang  :  car  comme  il  a  efté  dit 
en  l’anatomie ,  les  quatre  humeurs  font  faits  dedans  le 
foye  tout  cnfemWe  &  en  vn  mefme  temps.  C’eft  pour- 
quoy  la  coiftion  &  digeftion  imparfaite  du  phlegme  eft 
réellement  &fpccifiquement  differente  de  la  parfaite 
digeftion  du  fang,  tout  ainfi  que  les. formes  fubftan- 
tielles  de  cés  deux  humeurs  font  reeliement  differen- 
ses  entre  elles.  Il  eft  vray  que  quelquefois  quand  les 
Qq  î  viandes 
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viandes  font  trop  phlegmatiques,  comme  les  fruits 
&  les  herbes ,  &  que  le  foyc  eft  de  complexion  froide 
&  humide,  il  fe  peut  engendrer  du  phlegme  deuant 
que  du  fang ,  duquel  phlegme  par  aprdsil  s’engendre¬ 
ra  du  fang.  Mais  quand  les  Dodleurs  difent  que  le 
phlegme  eft  vn  fang  trop  peu  cuit  &  digéré ,  ils  entcn-/ 
dent  qu’il  eft  fang  en  puiflance ,  &  qüe  par  vn  petit 
changement  il  peut  cftre  conuerty  en  fang. 

L’on  demande  lî,  veu  que  les  quatre  humeurs  nour- 
riffent  lecorps,quand  le  phlegme  eft  çonuerty  en  fang, 
il  eft  côuerty  en  fang  tout  feul,difFerét  des  autres  trois  i 
humeurs, ou  s’il  eftcôuertyen  tou»  les  quatre  humeurs? 
Refponfe,que  quelques  vns  ont  voulu  qu’il  foit  côuerty 
en  tous  les  quatre  humeuis  pour  la  raifon  fufdite  ;  & 
que  quand  les  Doifeurs  difent  qu’en  temps  de  necelïité 
il  eft  conuerty  en  fang, ils  prennent  fang  pour  la  maffe 
du  fang-  Quelques  autres  veulent  qu’il  ne  foit  côuerty 
qu’en  fang  difierent  des  autres  humeurs,  parce  qu’il  eft 
dit  trop  peu  cuit  au  regard  du  fang ,  8c  non  pas  au  re¬ 
gard  des  autres  humeurs  ;  d’où  ils  tirent  confequencç 
qu’il  eft  conuerty  en  fang  tout  feul,8c  que  ce  fang  en-  ' 
gendré  du  phlegme  meflé  aucc  tpute  l’autre  malfe  hu¬ 
morale,  fert  de  nourritureù  noftre  corps  en  temps  de 
ncceflîté.  Et  quand  nous  difons  que  tel  phlegme  eft 
çonuerty  en  fang ,  nous  fuppofons  que  la  proportion 
naturelle  entre  les  humeurs  eft  refcruéc.Et  quand  nous 
difons  aufll  que  le  phlegme  eft  conuerty  en  fang,  nous 
entendons  qu’vne  partie  d’iceluy  eft  conuertîc  en 
fang ,  mais  non  pas  tout  :  car  de  mefme  que  dedans  le 
grand  Monde,dans  lequel  les  Eléments  fe  corrompent 
en  partie,mais  il  eft  impoflible  qu’aucun  des  Eléments 
fe  puiflTe  entièrement  corrompre,parce  que  autrement 
l’ordre  que  Dieu  a  eftably  feroit  peruerty ,  ce  qui  ne 
fe  peut  pas  faire  i  ainfi  dedans  noftre  corps  qui  eft  vn 
petit  Monde,il  eft  impolTible  qu’aucun  humeur  fe  cor¬ 
rompe  entièrement  durant  la  vie,  mais  il  faut  qu'il  en 
demeure  toulîours  quelque  portion. 
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l’ûn  demande  fi  le  fang  qui  eft  engendré  du  phlcg- 
me  eft  de  mcfme  efpeee  que  celuy  qui  eft  engendré 
du  chyle,  veu  qu’ils  font  engendrez  dediuerfes  matiè¬ 
res  ?  Refponfe,  qu’ils  font  d’vnc  mefme  efpeee, 
d’autant  qu’ils  ont  mefme  couleur,mefme  faueur,mef- 
me  manière  de  fubft3nce,&  conuiennent  à  vne  mefme 
fin, à  fçauoir  à  nourrir  le  corps.  Donc  il  s’enfuit  qu’ils 
font  de  mefme  efpeee ,  &  ce  «’eft  vn  inconuenient 
I  qu’vnechofede*mefme  efpeee  foit  engendrée  de  di- 
:  uerfes  matières  5  de  mcf^ie  qu’vn  ferpent  engendré 

d'vnautreferpent  jfera  de  mefme  efpeee  qu’vn  autre 
ferpent  qui  aura  efté  engendré  du  poil  d’vne  femme. 
Et  nosDofteurs  veulent  que  tout  ainfi  que  l’eau  eft 
le  plus  froid  des  Eléments  s  de  mefme  le  phlegme 
('.qui  eft  femblable  à  l’eau  )  foit  le  plus  froid  des  hu¬ 
meurs,  mefme  la  chofe  la  plus  froide  qui  fe  rencontre 
en  noftre  corps  au  regard  du  cuir,  comparé  aux  autres 
humeurs.  Il  eftvray  que  quelques  vns  veulent  que 
le  phlegme  abfolumcnt  comparé  au  cuir  ne  foit  pas 
d’exceffiuc  froideur  :  &  vn  Chirurgien  fe  doit  contenr 
ter  de  fyauoir  cela  ,  touchant  la  froideur  du  phlegme, 
Et  quand  le  Doéteur  dit  qiien  couleur  il  tire  k  quelque 
blancheur',  il  prend  la  couleur  blanche  largement,com- 
me’nous  difons  que  le  cryftal  eft  blanc,  lequel  à  la  vé¬ 
rité  eft  tranfparent ,  mais  non  pas  proprement  blanc 
de  blancheur  qui  détermine  la  veue.  Ce  n’eft  pas  qu’il 
n’y  aye  quelque  efpeee  de  phlegme ,  comme  le  phleg¬ 
me  gypfeux,  qui  eft  blanc  de  vraye  &  propre  couleur 
blanche,  qui  termine  la  vertu  vifiue.  Et  quand  il  dit  : 
£r  enfaueur  &  odeur  k  douceur  ;  il  prend  la  faueur  dou¬ 
ée  largement  pour  l’infipide  &  fade  ,  &  fans  aucun 
gouft  ;  car  il  n’y  a  point  d’humeur  qui  puifiTe  eftre  par¬ 
faitement  doux,que  celuy  quia  vne  entière  &  parfaite 
<|igcftion  ;  &  le  phlegme  eft  crud ,  &  trop  peu  digéré. 
Neantmoins  parce  qu’il  eft  fang  en  puiffance ,  il  peut 
participer  de  quelque  petite  douceur. 

L’on  demande  fi  le  phlegme  qui  en  temps  de  ne- 
celfité 
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ciente  deccrrainee  ,  &  de  lieu  naturel  &  conuenable 
po.fr  les  confenjer,&  que  tout  humçur  eft  fait  au  foye, 
il  eft  neceflaire  que  le  phlegme  retourne  au  foye  de- 
uaijt  qu'il  fe  puifle  conuertir  en  fangn  car  comme  dit 
Galien  m  3.  des  facultés  naturelles  ;  £n  temps  de  necefité 
les  matières  peuuent  efîre  attirées  au  dedans  de  Cextreme 
fttperfiie  du  corps  j  jpecialement  fi  teUe  matière  iieil  pas  ef-  ' 
panchée  par  dedans  les  parties  ,  &  hors  des  veines ,  comme 
dans  les  jointures.  Et  de  plus  ie  dis,  que  fi  cette  matière 
phlegmatique  ne  retourne  au  foye ,  elle  ne  fera  point 
conuertie  en  fang,  &  ne  pourra  point  nourrir  les  par¬ 
ties  par  vne  vraye  nutrition  ,  ains  feulement  par  vue 
nutrition  non  vraye,  voluptueufe,  &  refocillatoire,  en 
laquelle  fe  fait  feulement  appofition,  &  non  pas  vnion 
&  aflîmilation.  laquelle  nutrition  refocillatoire  con- 
ferue  en  quelque  fajon  la  partie  en  vie ,  l’empefchant 
de  trop  grade  inflammation  &deficcation,qui  fuiuent 
pour  l’ordinaire  le  defaut  de  l’aliment  dans  les  parties. 
Il  eft  vray  que  quelques  vns  ont  voulu  dire  ,  qui  la 
matière  phlegmatique  qui  eft  contenue  dedans  les 
veines  en  toutes  les  parties  fe  peut  conuertit  en  fang 
en  temps  de  neceflité ,  par  la  vertu  du  foye  qui  influe 
fa  faculté  dans  les  veines.  Mais  la  première  opinion 
eft  la  meilleure,  parce  qu’il  ne  fe  trcuue  aucune  vertu 
digeftiue  &  fanguifique  dedans  les  veines ,  fi  ce  n’eft 
pourperfeâionner  &  accomplir  ce  quia  efté  trop  peu 
digéré  au  foye.  Et  c’eft  le  foye  qui  baille  la  forme  fub- 
ftantielle  aux  humeurs  ,  ôt  les  humeurs  ne  reçoiuent 
dedans  les  veines  qu’vne  forme  accidentelle,  &  non 
pas  vne  forme  fubftantielle ,  fpecialement  parlant  des 
veines  qui  font  efloignées  du  foye  ,  car  cela  fe  pour- 
fojt  peut  eftre  oétroyer  à  celles  qui  font  proches  du 
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fiiyc ,  quoy  que  cela  fe  feroit  par  la  vertu  Ü’icclvy.  Et 
par  ainfi  le  phlegtne  ne  fe  peut  conuertir  en  fang  de¬ 
dans  les  parties ,  à  proprement  parler  du  fang  ,  ny  ne 
peut  auflî  les  nourrir  par  vrayc  nutrition.  Mais  en 
prenant  fang  largement  pour  vn  humeur  en  quelque 
façon  mieux  digeft  qu’il  n'cftoit  auparauantjl’on  pour¬ 
ra  dire  que  le  phlegmc  fe  conuertit  en  fang  dedans  les 
parties ,  d’autant  qu’il  s’y  digéré  d’auantage.  Ce  n’cft 
pas  qu’en  cette  digeftion  il  rcçoiuc  la  vraye  forme  de 
fang  ;  car  le  foye  eft  celuy  qui  baille  la  forme  fufaftan.*- 
ticlle  aux  humeurs. 

L’on  demande  fi  la  nature  a  eftably  quelque  réce¬ 
ptacle  en  noflre  corps  pqur  receuoir  la  matière  phleg- 
matique, comme  clic  a  fait  la  veficule  du  fiel  pour  re¬ 
ceuoir  la  matière  cholérique  ?  Rcfponfe  que  non, 
d’autant  que  les  parties  ont  befoin  de  la  matière 
phlcgraatique  pour  les  fins  &  vtilités  fufdites  ;  &  par 
confequent  il  eft  neceflaire  qu’elle  foit  mellée  auec 
le  fang,  ce  qui  ne  conuient  point  à  la  cholere  ny  à  la 
melancholie  ,  defquelles  il  h’y  a  rien  de  méfié  auec  le 
fang,que  ce  qui  eft  de  befoin  pour  nourrir  les  parties. 
Icy  par  réceptacle  nous  entendons  quelque  partie  dé¬ 
putée  de  nature  pour  receuoir  quelque  matière,  &  la 
conferuer  pour  certaines  vtilités  que  la  nature  a  or¬ 
donné  ,  comme  >il  a  efté  expliqué  dans  l’anatomie. 
Toutefois  fi  nous  prenons  largement  le  mot  de  rree» 
ftacle,  iê  dis  que  la  nature  en  a  eftably  pour  le  phleg- 
me:  car  parlant  du  réceptacle  multiplicatif, c’eft  à  dire 
dans  lequel  le  phlcgme  eft  multiplié  par  voye  d’indi- 
geftion  ,  ie  dis  que  l’eftomach  eft  le  réceptacle  du 
phlegme,  d’autant  que  c’eft  en  l’eftomach  que  la  ma¬ 
tière  phlegmatiquc  eft  multipliée  par  voye  d’indige- 
ftion.  Il  eft  vray  que  cette  matière  n’eft  dite  phlegme 
qu’improprement  &  largement,  ains  eft  vn  chyle  in- 
digeft,  car  comme  dit  Auiccnnc,le  chyle  approche  de 
la  nature  du  phlegme.  C’eft  pourquoy  cette  matière 
eft  quelquefois  appellée (»<«?■? w»  pour 
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la  rcfTemblance  qu’elle  a  auec  le  phlegme  en  couleur, 
en  fubftance ,  &  en  ténacité  ou  vifeofité.  Et  lî  nous 
parlons  encor  de  réceptacle  largement,  &  que  noqs  le 
prenions  pour  la  partie  qui  refoit  les  matières  qui  luy 
font  enuoyées  des  autres  parties  i  ie  dis  qu’en  cette 
manière  le  poulmon  eft  le  réceptacle  du  phlegme  ; 
d’autant  que  les  matières  phlegmatiques  catharreufes 
defeendent  facilement  au  poulmon  mais  tel  phlegme 
eft  non  naturel.  Que  fi  par  auanture  il  fe  rencon¬ 
tre  quelque  phlegme  non  naturel  au  poulmon  ,  il 
n’y  eft  point  referué  pour  aucune  fin  necefiaire  à  na¬ 
ture  ,  comme  les  autres  matières  qui  fe  rencontrent 
dans  les  autres  parties  &  réceptacles  ,  ainfi  qu’il  a  efté 
dit  de  la  cholere  &  de  la  melancholie  ;  piais  y  eft  feu¬ 
lement  pour  empefeher  que  le  poulmon  ne  fe  defiei- 
che,  à  quoy  il  eftfujet  à  caufe  de  fori  mouüement.  Et 
touchant  ce  que  le  Doéieur  dit ,  que  le  phlegme  eft  vii 
humeur  crud  ,  vous  deuez  fyauoir  qu’vn  humeur  eft 
quelquefois  dit  cmd  largement,  &  en  cette  façon  tout 
humeur  qui  eft  indigcft.ou  deffobeylfant  à  l’operation 
naturelle  de  la  vertp  digeftiue  &  cxpulfiue,eft  dit  crnilî 
tellement  qu’en  cette  maniéré  tout  humeur  qui  n’eft 
pas  propre  à  l’euacuation  &  expulfion  ,  fera  dit  eftrc 
erud.  Et  c’eft  de  cette  crudité  que  parle  Hipocrate 
dans,  le  11.  apborifme  delà  s.feplion.  Secondement  vn  hu¬ 
meur  eft  dit  crud  ,  parce  qu’il  eft  imparfaitement  di- 
geft  au  regard  du  fang ,  principalement  quand  il  eft 
ftit  dés  le  commencement  que  la  maife  humorale  eft 
faite ,  &  en  cette  façon  le  phlegme  naturel  eft  appellé 
humeur  cr«<i.Tiercemenc,humeur  crud  fe  prend  eftroit- 
tement  pour  vne  efpece  de  phlegme  non  naturel,  au¬ 
quel  on  donne  fpecialement  &  particulièrement  le 
nom  de  crud.  Dont  la  raifon  eft,  que  tel  phlegme  crud 
non  naturel  ,n’eftguercs  e,/!pigné  de  la  fubftancedu 
phlegme  naturel ,  au.  regard; duquel  neantmoins  il  ref- 
femble  quelque  chofe  crue.  Toutefois  la  crudité  de 
cette  efpece  de  phlegme  non  naturel  ne  fignifie  pas 
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tnc  cîiofe  peu  cuite ,  qui  par  vne  plus  parfaite  digeftion 
fepuilfe  parfeitement  digerer  &  conuertir  en  lang, 
comme  fait  le  phlegmc  naturel.  Ce  que  ie  vous  laiffe 
à  expliquer. 

Et  fi  quelque  Dofteurs  difent  que  tout  humeur  crud 
fe  peut  digérer;  cela  cft  vray ,  parlant  <de  la  digeftion 
qui  cft  faite  tant  es  chofes  nuifantes  (  laquelle  n’eft 
autre  chofe  qu'vne  préparation  d’icelles  à  expullîon) 
queaux  bonnes  &  aydantes ,  laquelle  préparé  la  ma¬ 
tière  àla  vertu  nutritiue.-  Si  ainfi  ils  prennent  digeftion 
largement.  Nous  auons  fuffifamment  expliqué  dans 
les  chapitres  precedents  ,  de  quelle  fafon  l’oedeme  fe 
peut  faire  du  phlegme  naturel  ;  &  pourquoy  il  eft  dit 
(sdmc  'vtayi  de  quelle  façon  tous  les  humeurs  font 
dits  pipcrfitiitex,  au  regard  du  fang  ,  nonobftant  que 
comparant  vn  humeur  à  vn  autre  en  fon  efpecc ,  l’vn 
foitdit  naturel ,  &  l’autre  non  naturel  :  &  de  quelle 
façon  fe  doit  entendre  le  Dofteur  quand  il  die  :  Le  non 
nawel  eil  celuy  qui  s'ejloigne  du  nutu-nl,  dans  les  ternes 
de  la  Urgejfe,  lefquels  s'il  pajfe  n’ eS  plus  phlegme  ains  autre 
humeur, C’eÀ  pourquoy  pour,  entendre  toutes  ces  cho¬ 
fes  J  ayez  recours  aux  fufdits  chapitres  :  Car  chaque 
humeur  a  de  la  latitude  en  fa  complexion,  &  félon 
icelle  il  prend  grande  diuerlité  félon  l’intenlion  Se  la 
remiflion  ,  deuant  qu’il  perde  fa  forme  fubftantielle, 
comme  ie  vous  ay  expliqué. 

ïlfaut  remarquer  que  le  phlegme  cft  dit  eftre  non  na¬ 
turel  en  deux  façons.  Quelquefois  il  eli  dit  non  naturel 
en  fubftance  ,  fans  qu’il  y  aye  aucun  autre  humeur 
mellé  aucc  luyjSe  en  cette  façon  il  y  a  cinq  efpeccs  de 
phlegmc  non  natureljl’aqucuXjle  vitreux,  le  raufcila- 
gineux ,  le  crud,  &  le  gypfeux.  Quelquefois  il  eft  dit 
eftre  non  naturel  en  faueur,  eh  cette  façon  il  y  en  » 
atiffi  cinq  cfpeces,  le  pontique,racre,  ou  l’acide,  l’infi- 
pide,le  doux,&lc  falé. 

Or  parce  que  c’eft  au  Doâeur  lifant  à  expliquer  la 
diuerlité  des  cfpeces  du  phlegme  non  naturel,  fon  ef- 
fence 
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fcncc  &  fubftance,  &  fes  faueurs  &  que  c’eft  vne  chofé 
vn  peu  longue ,  &  qui  n  appartient  pas  tant  aux  Chi¬ 
rurgiens  comme  aux  Médecins  &  aux  Philoibphes,  qui 
r'apportent  &  donnent  les  caufes  des  faueurs ,  ie  ne 
tràitteray  pas  cxquifitement  de  toutes  ces  chofcsjiiiais 
ie  ne  laifferay  pas  d’en  dire  quelque  chofe  en  peu  de 
mots,  pour  en  donner  connoiflance  aux  Chirurgiens. 

Donc  le  phlegme  non  naturel  eft  dit  mufcitagineuxt 
parce  qu’il  eft  femblable  à  la  morve  que  l’on  iette  par 
les  narineSjOu  bien  parce  qu’il  eft  femblable  aux  muf- 
cilages  que  l’on  tire  des  racines  &  des  feraencesjcôme 
le  mufeilage  de  lin  &d’aithæa,  &c.Il  eft  appellé|y/f/f«:»-, 
parce  qu’il  eft  femblable  en  fubftâce  au  gip  ou  plaftre, 
ce  qui  fe  fait  lors  que  la  partie  fubtile  du  phlegme  eft 
Tcfoluë  &  côfommée,&  que  la  partie  groflîere  demeu- 
re:&Cela peut  eftre caufé  par  des  medicamêts chauds 
qui  refoluent  le  fubtil,  ou  par  des  froids  qui  l'expri¬ 
ment  ,  comme  l’on  voit  dans  les  arthritiques.  Mais  à 
proprement  parler  le  phlegme  gypfeux  n'eft  pas  hu¬ 
meur ,  d'autant  qu'il  h’ eft  pas  fluide  ou  liquide.  Il  eft 
dit  vitreux,  parce  qu’il  rcflemble  à  du  verre  fondu  en 
groffeur ,  cfpaiflTeur vifeofité  &  pefanteur  ;  duquel  la 
caufe  efficiente  eft  vne  exceffitie  froideur.  C’eft  pour- 
quoy  il  eft  multiplié  dans  les  parties  froides  ,  comme 
dans  les  inteftins,  &  c'eft  la  chofe  la  plus  froide  qui  fc 
rencontre  en  noftre  corps. 

Le  phlegme  eft  fait  falé  quand  aüec  le  phlegme 
aqueux  ou  inlipide  il  y  a  de  la  matière  cholérique  & 
amere  liieflée  en  petite  quantité  ,  car  s’il  y  en  auoit 
grande  quantité,  e  lie  rendroit  le  phlegme  amer  de  non 
pas  falé.Or  que  le  fdilegme  falé  fe  faite  de  cette  fayon, 
il  eft  euident  par  l’eau  de  la  mer  ,  laquelle  eft  falée, 
pareequ’il  y  a  quelques  parties  aduftes,feiches,terre- 
ftres  ,  &  qui  ont  quelque  amertume  mclléeauec  les 
parties  humides ,  dont  l’eau  eft  falée.  Et  pour  ce  fujec 
le  fc^çftdeficcatif,&confomptif  des  humidités  fuper- 
fluësj&parconfcquentprcferuatifdc  putrefaétion,  & 
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c’eft  la  raifon  pour  laquelle  la  chair  ne  fe  pourrit  pas. 
C’eft  pourquoy  nos  Doûeurs  veulent  quels  phlegme 
jfalé  contienne  en  foy  quelques  parties  chaudes ,  à  rai- 
fpn  de  lacholere  ,  mais  qu'il  cftditcftre  en  foy  de 
complexion  froidejparce  que  les  parties  aqueufes  pri- 
dominent.  Le  phlegme  eft  fait  atg^e  6c*ceteux  en  deux 
%ons.  L ’vnc  quand  la  melancholic  aigre  eft  mefléc 
aùec  le  phlegme  aqueux ,  infipide  ou  qui  a  peu  de  fa- 
uehr.  L’autre  quand  il  furuient  au  phlegme  doux  en 
faveur  quelque  chaleur  qui  luy  caufe  ébullition ,  8c 
refout  la  partie  aërée  &  fubcile,car  par  mefme  moyen 
fa  chaleur  naturelle  eft  refoluè,  &  il  dcuient  aigres 
aulfi)eft  ce  de  cette  façon  ,  que  le  vin  eft  conucrty  en 
vinaigre.  Il  eft  fait  nSpre ,  quand  il  furuient  à  la  ma¬ 
tière  phlegmatique  quelque  violente  froideur  quafi 
congelatiuc,  qui  exprime  la  partie  fubtile  aqueufe ,  & 
laiffe  la  grofllere  meflée  auec  la  terreftre  ;  c’eft  ce 
qui  fait  la  faneur  afpre  &  ftyptique ,  veu  que  le  fu- 
jet  de  cette  faneur  eft  vne  humidité  groflfierc ,  froide, 
meflée  auec  des  chofes  groflieresjterreftres  &  froides, 
l’ay  àitf/oideur  quafi  congelame, pirce  que  félon  la  plus 
grande  partie  de  nos  Doéieurs  ,  il  ne  fe  peut  faire  en 
iioftic  corps  vne  vraye  congélation,  mais  feulement  la 
non  vraye,  qui  n’eft  autre  ch'ofe  qu'vnc incraflation  & 
efpaiflifleraent  ;  outre  que  par  froideur  nous  deuons 
entendre  vne  chaleur  foible.  Il  peut  auffi  eftre  fait 
afpre  par  vn  mellange  de  melancholie  groflîcre, 
afpre,  &  aufterc.  Le  phlegme  eft  l’aqueux, 

qui  n’a  acune  faueur  ,  lequel  eft  fait  doux  quand 
il  y  a  quelque  matière  fanguine  meflée  auec  luy  ,  car 
par  le  meflange  du  fang  il  fe  fait  vne  cfpecc  de  phleg- 
mç  non  naturel  doux. 

C'eft  pourquoy  vous  deuez  remarquer  que,  nonob- 
fiantquc  tous  les  humeurs  foient  méfiés  dedans  les 
veines  auec  le  fang,  afin  qu’ils  foient  temperez  &  con- 
feruez  en  leur  naturellé  difpoaition  (car  quand  la  cho- 
lere  en  eft  feparée,inconcinenc  elle  bout:&  le  phlegme 
R  r  n  en 
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n’en  eft  pluftofi  feparé  qu’il  fe  rend  crudtjneantmoÎBs 
ce  meflangedoit  eftre  tellement  conuenable,  que  les 
humeurs  apres  qu'ils  font  meflez  auec  le  fang ,  confcr- 
ucnt  entre  euxvne  deuc  proportion  en  quâtité,qualité 
Se  fiibftancc  ‘.car  fi  le  fangfurpalTe  les  autres  humeurs, 
&  que  la  proportion  ne  foit  pas  gardée  entre  eux 
comme  elle  doit  efire  félon  nature ,  pour  lors  tout 
autre  humeur  par  le  meflange  qui  fc  fait  du  fang  auec 
luy^fera  fait  non  naturel.  Par  ce  difeours  vous  pouuez 
refpondrc  à  la  queftion  que  l’on  fait,  fi  veu  que  le  fang 
tempere  les  autres  humeurs ,  il  s’enfuit  que  par  le 
meflange  du  fang  aucun  autre  humeur  ne  piiilTe  eftre 
fait  non  naturel  La  refponfe  eft  euidentc  par  ce  qui 
a  efté  dit  cy-deflus. 

J1  faut  remarquer  que  l’apofteme  phlegmatique 
eftant  fait  le  plus  fouuent  par  voyc  de  congeftion ,  la 
mauuaife  complexidn  y  eft  introduite  peu  à  peu  ,  Si 
non  tout  à  coup ,  qui  eft  caufe  qu’il  n’eft  pasdoulo- 
reux,ou  bien  s’il  y  a  de  la  douleur,  elle  eftfoible  &  pe¬ 
tite.  Il  eft  vray  qu’il  fe  treuue  en  quelque  façon  delà 
douleur  dans  l’œdeme  lîon  vray,  auquel  fc  rencontre 
quelque  portion  de  matière  chaude  ,  ou  qui  eft  faite 
chaude  accidentellement  par  voye  de  putrefaélion. 
Or  parce  que  la  matière  phlegmatique  n’eft  point 
propre  à  reyeuoir  aduftion ,  veu  que  eftant  froide  & 
humide,  elle  refifte  à  la  chaleur  aduftiue,  les  Doéieurs 
ne  font  mention  d’aucun  apofteme  fait  par  l’aduftion 
duphlcgme.  De  plus  auffi  rarement  fe  fait-il  aucun 
apofteme  phlegmatique  de  caufe  primitiue ,  d’autant 
que  la  matière  n’eft  pas  propre  à  couler  promptement 
fur  le  lieu  qui  aura  efté  frappé  ,  parce  veu  qu’elle  eft 
groflicre,vifqueufe  &  froide, &c’cft  le  propre  du  froid 
de  rendre  vne  chofe  fixe  &  inepte  au  mouuementi 
finon  qu’il  ferencontraft  quantité  de  matière  phleg¬ 
matique  fubtilc,  multipliée  dans  la  partie  plus  voifine 
de  çefle  quiaura  efté  frappée,car  en ‘ce  cas  il  fe  pourra 
faire  apofteme  phlegmatique  de  caufe  primitiue.  Il  eft 
vray 
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itiy  que  linous  voulons  parler  de  quelque  caufe  pri- 
mitiuc  particulière  ,  &  qui  arriue  rarement ,  comme 
grande  froideur,  violents  exercices,  l’vfage  immodcrc 
de  viandes  phlegmatiquesjles  cruditez  &  indigeftipAij 
pour  lors  il  fc  pourroit  faire  apofteme  phlegmatique 
d’vne  caufe  primitiue.  Mais  les  Doâeurs  raremenc 
entendent  parler  de  femblables  caüfes,ainfi  qu’il  a  efté 
dit  dans  le  chapitre  de  l’erylipclei  ains  communément 
ils  entendent  parler  des  caufes  primitiuesj  qui  font 
comme  cheute  ou  heurt  ou  percuffion. 

Il  faut  remarquer  que  quand  l’d§  prelTe  l’oedeme 
auec  le  doigt  ,  il  y  refte  vne  fofic  &  cauité  comme 
quand  on  prefle  fur  la  parte,  laquelle  ne  retourne  pas 
promptement  apres  que  l’on  a  orté  les  doigts,  ains  y 
demeure  quelque  temps,  à  caufe  de  la  craflîtie  &  vif- 
coiîté  du  phlegme.  Et  c’ert  ce  qui  fait  la  différence  de 
l’aporteine  venteux  ,  auquel  la  cauité  que  l’on  laiflTe 
apres  l’attouchement,  s’en  retourne  facilement,  à  rai- 
fon  de  la  legereté  &  fubtilité  de  l’air.  L’apoftemC 
phlegmatique  ert  de  couleur  blanchejfemblable  à  cel¬ 
le  de  tout  le  corps,  à  la  différence  du  feirrhe  ,  duquel 
la  couleur  panche  en  quelque  façon  fur  le  noir,  fuir 
uant  la  couleur  de  l’humeur  melancholique. 

Et  notez  que  le  phlegme  ert  multiplié  daqs  les  vieil¬ 
lards  ,  tant  par  leur  propre  complexion  qut^eft  froide 
(veu  que  chaque  complexion  multiplie  l’humeur  qui 
luyeftfemblabJe)  que  par  la  foiblefle  de  leur'ftculté 
digeftiuc.  Pour  la  mefmc  raifon  il  fe  multiplie  auffi  en 
hyuer,  qui  ert  rn  temps  froid  &  humide.  C’eft  poifr- 
quoy  la  matière  phlegmatique  refifte  à  la  digeftion,  & 
ne  peut  venir  à  fanie  que  fort  rarement ,  5e  dans  vn 
long  efpace  de  temps  :  &  quelquefois  elle  fe  termine 
par  endurciffement,  comme  l’on  void  dans  le  phlegme 
gypleux.  Ce  qui  fe  fait  par  la  refolution  de  la  partie 
fubtile  que  la  [chaleur  interne  ou  externe  confomme  : 
ou  par  l’cxpreffion  qu'en  fait  la  froideur,  comme  il  ar¬ 
riue  fonuent  aujç  goutteux  par  la  faute  du  Médecin 
R  r  a  quan 
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quand  il  applique  les  médicaments  trop  refolutifs  j  ou 
des  médicaments  narcotiques,  qui  congèlent  &  expri¬ 
ment  par  trop ,  comme  l'ofimm ,  U  mmUtagiire  Si  leurs 
femblables, 

Ôr  quand  le  Dodeur  dit  que  ,  pont  la  cmation  du 
vray  «dem  U  dicte  doit  dediner  à  chaleur  &  (eicherejfe 
auec  quelque  fubtilmion  i  C’ell  à  dire  que  telle  maladie 
eftant  chronique  &  longue  ,  la  diete  ne  doit  pas  eftre 
trop  eftroitc ,  d’autant  que  l’on  ne  pourroit  pas  con- 
uenablcment  fubftanterlecorps,  de  entretenir  la  vertu 
iufques  à  la  terminaifon  de  rapofteme.  Neantmoins 
il  eft  bon  que  la  diete  loit  en  quelque  façon  eftroiteS: 
reglee  ,  afin  qu’il  ne  fe  puiffe  point  multiplier  de  ma¬ 
tière  phlegmatique  par  vne  voye  d’indigeftion ,  &^que 
la  chaleur  naturelle  ne  foie  détournée  de  la  digefiion 
de  la  matière  phlegmatique  par  l’occupation  qu’elle 
auroitàcuire  telles  viandes  ,  car  fuiuant  Hipocrate 
dans  U  y.feilien  de  fes  aphorifma ,  il  faut  faire  endurer  la 
faim  à  ceux  qui  ont  les  chairs  humides,  d'autant  que 
la  faim  defl'eiche  les  corps.  Et  Auicenne  dit  que  le  ré¬ 
gime  de  viurc  eftroit  &  réglé  refont  plufieurs  longues 
maladies. 

Pour  ce  qui  eft  du  laxatif  de  figues,  dont  le  Doéleur 
fait  mention, il  doit  eftre  fait  de  cette  forte  iPtenexcinq 
$u  ftx  fgues  fekhes ,  &  les  remplijfe^  au  dedans  de  femence 
de  carthame ,  &  les  mange\an  matin  ou  à  Centrée  de  table. 
Ç’eft  vn  laxatif  fort  familier,  qui  eft  propre  particuliè¬ 
rement  pour  les  vieillards.  Et  pour  ce  qui  eft  des  di- 
geftifs  &  euacuatifs  de  la  matière  phlegmatique,  vous 
en  auez  des  exemples  àeàzns  C.Antidetake,  La  faigndc 
n’eft  point  conuenable  en  l’oedeme  vray,mais  elle  peut 
eftre  faite  en  petite  quantité  dans  le  non  vray,  s’il  y  a 
repletion  &  mixtion  de  fang.Les  bains  auflî  d’eau  dou¬ 
ce  fimple  ou  compofée  auec  des  chofes  humeâantes, 
comme  les  violettes,  les  mauues  &  leurs  femblables 
n'y  conüiennent  point,  mais  fifont  bien  ceux  qui  font 
minéraux  naturels  ou  artificiels  ,  qui  font  faits  des 
chofes 
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chofes  deficcaciues  &reIolutiues ,  comme  la  fàuge,  le 
laurier, chamomille,meliIot  &  leurs  femblablcs  ;  com¬ 
me  aulfi  leseftuues  &  les  médicaments  diurétiques 
qui  prouoquent  les  fueurs  &  les  vrines  ;  &  il  eft  encoc 
très  bon  de  fortifier  la  vertu  digeftiuc ,  tant  par  le  de¬ 
dans  que  par  le  dehors.  Toutes  lefquelles  chofes  ie 
laiffe  pour  le  prefent, parce  que  c'eft  au  Médecin  de  les 
ordonner. 

Il  fiiut  remarquer  que  quand  le  Dodeurdit  ;  lAtrou 
jiéme  intentim  eft'  a  asm  te  au  commencement  pàT-replteiff- 
fifi  ;  cela  fc  doit  entendre  de  l’œdeme  fait  par  voye 
de  deriuation,  ce  qui  arriue  rarement,  &  le  repereuffif 
doit  ellre  drriargement  repereufiif ,  comme  il  a  efté 
expliqué  dans  le  chapitre  general  des  apoltemes ,  dans 
lequel  il  a  efté  expliqué  que  la  repereuftion  necon- 
uienc  point  aux  apoftemes  faits  par  voye  de  conge- 
flion  ;  comme  auffi  de  quelle  complexion  doiucnt 
eftrc  les  médicaments  repercuflîfs  qui  conuiennent 
aux  apoftemes ,  faits  de  matière  froide.  Or  les  reper- 
cüflîfs  ne  doiuent  eftre  appliqués  en  mitiere  phleg- 
matique,  qu  apres  l’cuacuation  de  la  matière  antécé¬ 
dente  :  &  parce  que  les  apoftemes  phlegmatiques  font 
Rarement  faits  par  voye  de  deriuation,  comme  il  a  efté 
dit,  rarement  auffi  les  repereuffifs  y  pcuuent  conuenir; 
Et  quand  il  dit  :  7our  l'humeur  phlegmatiquf  quelquefois 
fuffit  l'ejjionge  feule  trempée  en  eau  ,  oà  il  y  aye  vn  peu  de 
•vinaigre  :  il  l'entend  de  l’cfponge  neuue  ,  qui  a  efté 
nouuellement  apportée  de  la  mer,carà  railon  de  l’eau 
de  la  mer  qui  eft  falée ,  elle  eft  deficcatiue  &  refoluti- 
iie.  Que  finous  n’auons  pas  vue  efponge  neuue, il  en 
faut  prendre  vne  autre,  &  la  tremper  dans  de  l’eau  fa- 
léc.ou  dans  de  la  lexiue,  &  apres  la  laifler  Teicher ,  car 
elle  aura  la  vertu  de  l’efponge  neuue.Et  quand  il  dit  ; 
^elquefois  en  lieu  d'e frange, on  applique  vn  drap  en  double, 
&c.il  entend  que  le  drap  foit  bleu, ,  parce  que  cette 
teinture  eft  faite  apres  que  ie  drap  eft  alluminé ,  &  à 
raifon  de  l’alun  ,  il  a  vertu  refolutiue  &  deficcatluo. 
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Pour  ce  quieft  du  bandage,  il  fiiut  qu’il  foit  fem-- 
&lablc  à  celuy  que  l’on  fait  quand  vn  membre  eft  rom¬ 
pu  ,  lequel  doit  eftre  ferme  ,  afin  que  le  membre  ne 
refoiue  aucune  matière  ,  &  que  le  bandage  n’occupe 
trop  de  place,  mais  tel  bandage  eftfpecialemcntcon- 
-uenable  apres  l’euacuacion  vniuerfelle.il  a  efté  expli¬ 
qué  dans  le  chapitre  general ,  comme  il  n’eft  pas  bon 
de  retarder  l’ouuerture  de  l’apofteme  quand  la  fanie 
«ft  engendrée.  Ce  qui  eft  véritable  particulièrement 
dans  les  apoftemes  phlegmatiques, -d’autant  que  plu- 
fieurs  fois  ils  fe  conuertiffent  en  vlceres  de  difficilç 
curation,&  en  fiftuIes.Dont  la  raifon  eft  que  la  matiè¬ 
re  phlegmatique  qui  eft  long-temps  contenue  en  quel- 
que  partie  ,  afi^oiblit  &  mortifie  la  chaleur  naturelle 
d’icelle  partie  ,  de  forte  qu’elle  ne  peut  pas  bien  gou- 
uerner  ladite  matière  ,  d'où  vient  que  la  chaleur  non 
naturelle  s’y  introduit  &  la  corrompt  ,  &  ainfî  s’y 
fait  vlcere,  comme  i’ay  veu  par  expérience. 

Par  ce  qui  a  efté  dit  il  eft  euident  que  les  repereuflifs 
qui  coiiuieilnent  en  l’oedcme  fait  par  voyc  de  deriua- 
tiop,doiuent  eftre  compofez  de  médicaments  froids,  & 
de  médicaments  chauds  &fecs,qiii  ayent  quelque 
ftypticité.  Et  la  raifon  eft  que  le  médicament  froid  82 
repereuffif  tout  feul  nuiroit  Sccauferoit  du  dommage, 
en  efpaiflilTant  la  matière  82  la  rendant  crue  ,  82  par 
ainfi  augmenteroit  la  mauuaife  complexion  froide  de 
la  matière  &2  de  la  partie.  C’eft  pourquoy  afin  de  for¬ 
tifier  la  vertu  delà  partie,  82  combattre  la  mauuaife 
complexion  froide  82  humide  de  la  matière  ,  il  eft  bon 
de  meller  des  médicaments  chauds,  fecs  82  ftyptiques, 
auec  les  repereuflifs  conuenables  à  la  matière  phleg¬ 
matique  :  car  par  la  ftypticité  la  vertu  de  la  partie  eft 
fortifiée  82  rendue  puilïance  pour  repoulfer  cc  qui  luy 
eft  enuoyé  ;  neantmoins  parlant  des  vrays  repereuflifs, 
ils  ne  conuiennent  ny  en  l’oedeme  ny  au  feirrhe.  De 
îà  vient  que  Arnauld  parje  en  çes  termes  ;  ton  quvn 
humetit 
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bHtnsur  chaud,  médiocre,  ou  fubtil  ne  fera  pat  tiuli  à  la  col- 
ItBion,  la  repercujfion  y  eil  nuijtble. 

Il  fkuc  remarquer  que  œjipiu  ou  bien  byfopus  bumida 
eô l'ordure  &graifle  quifetreuuc  en  la  laine  graiflc 
&  non  lauée  des  brebis ,  &  rpecialeraent  en  celle  qui 
eftaux  parties  du  ventre  &  entre  les  cuiffes  des  mou¬ 
tons  ;  laquelle  grailîe  paroift  quand  on  laue  la  laine, 
car  pour  lors  elle  nage  fur  l’eau,  où  l’on  la  prend  & 
l'on  la  garde  dans  vn  vaiffeau.Cette  graifle  cft  appellée 
byfopus  bumida ,  à  la  différence  de  byfopus  ftcca  qui  cft 
l'herbe  que  l’on  appelle  hyfopc,  laquelle  eftappelléc 
byfope  feiche,  parce  qu’elle  eft  de  complexion  chaude  & 
feiche  :  &la  graifle  fufdite  cft  appellée  byfopus  bumida, 
parce  qu’elle  cft  chaude  &  humide. 

Explication  du  chapitre  du 
Scirrhe^. 

L  faut  remarquer  que  melancholie  eft  de- 
Grecs, qgi  ftgni- 
fie  noir ,  &  Choté  qui  fignifie  cholere  ;  c’eft 
pourquoy  nos  Doéleurs  l’appellent  cholere 
noire.  Il  eft  vray  que  parle  nom  de  cholere  noire  nous 
entendons  quelquefois  vne  efpece  de  melancholie 
non  naturelle,  faite  par  l’embrafement  de  la  cholere, 
laquelle  efpece  de  melancholie  Hipocrate  appelle  jîe/! 
noir.  La  melancholie  eft  encor  appellée  de  cette  forte, 
à  raifon  de  fon  effet  furies  corps  aufquels  elle  eft  mul¬ 
tipliée  ,  lefquels  elle  rend  triftes  &  melancholiques  à 
caufe  de  fa  tenebrolîté  :  car  puis  que  nous  voyons  que 
les  tenebres  externes  rendent  l’homme  triftes  à  plus 
fehrte  raifon  les  tenebres  internes  le. rendront  trifte  & 
melancholique. 


Rr  A 
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Or  ce  n'om  melmuhalie  félon  nos  Dofteurs  le  prend 
en  deux  façons.  ’  Premièrement  pour  vn  des  quatre 
fiumeurs  quife  rencontrent  dans  la  malfe  du  fang,  le¬ 
quel  Guidon  appelle tremié  enUmajjefimgui- 
jt.ihe,  en  prenâ»ai»ng  Jargemehtjcar  à  propremét  parler  / 
il  cH  different  du  fang  ,  comme  il  a  efté  dit  dans  les 
chapitres  precedents.  Et  c’eft  de  cette  façon  que  fe 
piend  melanchdlie  en  ce  chapitre.  Secondement  mc- 
lancholie  fe  prend  pour  vne  erreur  des  operations  des 
vertus  fenfitiues  morales  internes,  laquelle  nos  Do- 
éteurs  appellent  pafji’jn  melancholique,  qui  ell:  vnelefion 
en  l’operation  defdités  vertus ,  qui  eft  caufée  par  l’hu- 
riieur  melancholique  ;  &  ainli  ç’eft  vn  effet  de  la  ma¬ 
tière  melancholique.  Mais  nous  ne  le  prenons  pas  icy 
de  cette  forte. 

Il  faut  remarquer  que  la  melancholie  naturelle  efl 
froide  &  feiche  de  fa  complexion  ,  parce  qu’elle  icft 
faite  de  la  partie  terreftre  du  chyle.  Et  quoy  qu’il 
fe  faffe  vne  efpece  de  melancholie  non  naturelle  par 
embrafement ,  &  que  dans  iceluy  quelques  parties  ai¬ 
guës  chaudes  foient  referuées ,  toutefois  parce  que  la 
froideur  prédominé  ,  elle  eft  dite  de  complexion  frôi- 
de^autant  que  les  parties  terreflres  prédominent  en 
elle,  autrement  elle  ne  demeureroit  pas  fousl’efpece 
de  melancholie.  Etainfi  elle  eft  formellement  de  com- 
plcxion  froide,  quoy  quelle  aye  virtuellement  quel¬ 
que  peu  de  chaleur,  parce  qu’il  refte  toufiours  dans  vn 
corps  embrafé  quelque  veftige  de  la  caufe'  qui  l’em- 
brafe.p’ôu  vienf  que  Galien  dans  h  6.  des  caufes  des  ma¬ 
ladies  &  des  fymptames,  chap.i.  parle  de  cette  forte  :  la 
caufe  de  ta  cbolere  noire  eil  L’ebullitian  &  comme  vn  em¬ 
brafement,  de  mefme  que  de  la  cendre-,  ce  qui  est  caufe  que- 
Jlam  temftre  elle  efl  froide  ,  &  neanmoins  contient  en  fey 
quelque  chaleur  comme  la  cendre  &  le  vinaigre.  Donc  lî 
félon  Galien  ,1a  melancholie  adufte  eft  de  complexion 
froide ,  il  s’enfuit  qu’à  plus  forte  raifon  les  autres  cf- 
peces  de  melancholie  non  naturelle  feront  froides. 
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ta  melanchlie  eftappellée  des  Latins /œx  fang\tmU-,c’t& 
à  dire  lie  &  relîdence  du  fang,  en  prenant  le  fang  feul 
&  different  des  autres  humeurs  ;  car  elle  ne  peut  pas 
eftre  dite  la  lie  &  fuperfîuité  de  toute  la  maffe  du  fang 
comme  l'vrine.  Elle  n’eft  pas  lie  de  la  matière  cholé¬ 
rique, car  à  raifon  de  fa  fubtilité  &  mbuuemét  elle  n’a 
point  ou  fort  peu  de  relîdence.  Elle  n’eft  pas  aufli  lie 
delà  matière  phlegmatique  , parce  que  la  fuperfîuité 
n’eft  feparée  que  lors  qu’vne  -chofe  cil  parfaitement 
digefte  :  or  le  phlegme  eft  vn  humeur  qui  n’eft  pas 
parfaitement  digefte,  comme  il  a  efté  dit.  Outre  qu’il 
ne  fe  peut  feparcr  aucune  telle  relîdence  de  la  matière 
phlegmatique  à  caufe  de  fa  vifcolîté,’&  s’il  s’en  fepare 
quelque  chofè  c’eft  par  voye  de  corruption  ,  &  non 
pas  d’hypoftafe.  Doneques  il  s’enfuit  que  la  melan- 
cholie  eil  la  lie  du  fang  naturel,  feparé  &  different  des 
autres  humeurs.  C’eft  pourquoy  quelques  Doâeurs 
difent  que  la  melancholie  eft  vne  matière  hypoftatU 
que,  ou  l’hypoftafe  du  fang  par  lirnilitude  :  car  tout 
ainli  que  l’hypoftafe  eft  feparée  de  l’vrine  par  maniè¬ 
re  de  relîdence,  de  mefme  aufli  la  melancholie  eft  fe¬ 
parée  par  maniéré  de  refidence.  Elle  eft  dite  turbu¬ 
lente  ,  parce  qu’elle  eft  de  couleur  noire ,  &  que  lors 
qu’èlle  demeure  mellée  auec  le  fang  ,  elle  le  rend 
trouble. 

Il  faut  remarquer  que  nonobftant  que  la  faueur 
afpre&aigre  prédomine  en  la  melancholie, -néant- 
moins  il  fe  rencontre  en  elle  quelque  faueur  ^dou¬ 
ce  ,  fpecialement  parlant  de  celle  qui  eft  enuoyéé 
à  la  ratte  :  d’autant  que  quelques  petites  parties  de 
fang  demeurent  meflées  auec  e/le  qui  la  rendent  dou¬ 
ces  c’eft  pourquoy  la  ratte  s’^n  deleéle,  comme  il  a 
efté  dit  en  l’anatomie  :  outre  que  la  melancholie  ac¬ 
compagne  toufiours  le  fang  iufques  à  ce  qu’il  foit  en¬ 
tièrement  parfait  par  vne  conuenable  &  temperée  di- 
geftion ,  &  ainli  à  raifon  de  cette  digeftion  elle  retient 
quelque  petite  faueur  douce.  Pour  ce  fujet  les  Do- 
R  r  y  éleurs 
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âcurs  ont  voulu  qu’vne  mefme  chaleur  foit  caufe  ef¬ 
ficiente  du  fang  &  de  la  mclancholie  ,  à  fçauoir  vne 
chaleur  tempérée,  ce  qu'il  faut,  entendre  fagement, 
comme  ie  vous  ay  expliqué.  Néanmoins  parce  que  la 
matière  de  la  melancholie  n'eft  pas  propre  à  re^euoir 
vne  parfaite  coélion  (veu  que  c’eft  vne  matière  grof- 
fiere,froidc,terreftre)  la  faueur  qui  prédominé  en  elle 
eft  afpre  &  aigre  ,  &  elle  demeure  froide  en  fa 
complexion.  C'eft  pourquoy  Auicenne  dit,  que  tu  fd- 
ueur  de  la  melancholie  eSi  moyenne  entre  le  doux  &  ajpre. 
Et  nonobftant  que  la  faueur  aigre  foit  fondée  en  fub- 
ftance  Humide,  aqueufe ,  fubtile  &  froide ,  &  que  la 
melancholie  foit  groifiere  &  terreftre ,  elle  a  néant- 
moins  quelques  parties  fubtiles  &  aqueufes,  éfquelles 
Taigrcur  eft  fondée  ;  ou  biep  il  faut  dire  que  l'aigreur 
qui  fe  rencontre  en  la.  afelancholie ,  n'eft  pas  vne 
pure  aigreur  ,  mais  afpreté  foible,  laquelle  fe  peut 
fonder  en  vne  fobftance  grofliere. 

Il  faut  remarquer  que  quoy  que  la  ratte  ne  fe  ren¬ 
contre  pas  en  plufieurs  fortes  d'animaux  ,  comme  en 
plufîeurs  efpeces  de  poiflbns ,  en  la  chauue-foury ,  & 
en  l’animal  qu’Ariftote  appelle  caput  sfm,  &  Auicenne 
Caput  caprte  ;  neanmoins  en  tous  les  animaux,  cfquels 
la  malTc  humorale  eft  engendrée,  la  melancholie  y  eft 
aufli  engendrée,  dont  vne  partie  eft  pour  nourrir  ces 
animaux ,  &  ce  qui  refte  eft  conuerty  en  efcaillcs ,  en 
plumes ,  ou  autres  fuperflukez.  Et  poflible  qu'en  ces 
animaux  il  ne  vient  aucune  portion  de- melancholie 
â  l’orifice  del'eftomach  pour  inciter  rappetit,&  par 
ainlî  la  ratte  n’eft  pas  neceifaire  à  tous  les  animaux, 
mais  feulement  à  ceux  qui  font  grande  quantité  de 
fang, comme  l'homme.  C'eft  pourquoy  l’on  a  raifon  de 
dire  ,  que  la  ratte  eft  neceifaire  à  l’homme  ,  entant 
qu'hommej  mais  qu’elle  ne  luy  eft  pas  neceifaire  en¬ 
tant  qu’animal,  d  autant  qu’autrement.clle  fe  rencon* 
creroit  en  tous  les  animaux ,  ce  qui  n’eft  pat  toufiours 
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,  ïl  fiiut  remarquer  que  la  melancholic  eft  engendrée 
dans  les  animaux  parfaits  par  neccflîté  &  vtilité.  Par 
neceflité ,  pour  nourrir  les  parties  melancholiques , 
pomme  les  os, les  cartilages  &  leurs  femblables  :  car  il 
faütqu’apres  le  fang  il  y  aye  plus  de  melancholic  que 
d’aucun  autre  humeur  pour  nourrir  ces  parties.  Et  fî 
apres  la  nourriture  dcfditcs  parties  il  refte  quelque 
portion  de  melancholie ,  elle  eft  chaffée  à  la  fuperficie 
(du  corps ,  où  elle  fe  monftre ,  comme'la  craffe  qui  ad¬ 
héré  au  cuir  ,  &  lî  la  nature  ne  la  peut  pas  bien  chaf- 
fer  ny  refoudi'e,clle  peut  engendrer  diuerfes  maladies. 
De  là  nous  pouuons  inferer  qu’il  s’en  va  plus  grande 
quantité  de  melancholie  auec  le  fang  pour  nourrir  les 
parties  melancholiques, qu'il  n’y  a  pas  de  cholercpour 
nourrir  les  cholériques  ;  d’autant  qu’il  y  a  plus  de 
parties  melancholiques  en  noftre  corps  que  de  cholé¬ 
riques.  Pour  ce  qui  eft  des  vtiliter  de  la  melancholie, 
prenez  la  peine  de  les  reuoir  dans  l’anatomie  de  la 
ratte. 

L’on  demande  quel  humeur  melancholique  eft  le 
plus  pur,8e  le  plus  groflier,  de  celuy  qui  va  en  la  ratte, 
pu  de  celuy  qui  eft  niellé  auec  le  fang  :  &  duquel  des 
deux  il  y  a  plus  grande  quantité  en  noftre  corps  ? 
A  quoy  il  faut  refpondre  comme  il  a  efté  dit  de  la 
choiera  dans  le  chapitre  de  l’erylîpele.  Il  eft  vray  que 
quelques  vns  veulent  que  celle  qui  eft  mcllée  auec  le 
fang  foit  en  plus  grande  quantité  ,  que  celle  qui  va 
dans  la  ratte  ,  pour  la  raifon  que  nous  venons  de  di¬ 
re  dans  la  conclufîon  precedente. 

L’op  demande  auffi  duquel  des  deux  il  y  a  plus 
grande  quantité  en  noftre  corps ,  ou  de  cholere  ou  de 
melancholie  ?  La  queftion  fe  peut  défendre  de  tous  les 
deux  collez.  Mais  parce  que  ces  queftions  font  proba¬ 
bles  &  non  demonftratiucs ,  &  qu’elles  appartiennent 
plus  aux  Médecins  qu’aux  Chirurgiens,  ie  les  lailferay 
difputer  à  poftre  efcole  de  Médecine.  Et  il  a  efté  ex¬ 
pliqué  plulieurs  fois  dans  les  chapitres  precedents, 
pour 
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pourqüoy  vne  tnelaucholie  ell  appellée  naturelle 
l’autre  non  naturelle  :  &  pourquoy  vn  apoftemc  eft 
dit  vray,  &  l’autre  non  vray  :  &  comme  il  eft  poflîble 
qu’il  fe  faffe  apofteme  d’humeurs  naturels.  L’humeur 
melancholique  quand  il  palTe  les  termes  de  fon  eften- 
due  dans  lefquels  il  eft  conferué  ,  n’eft  pas  appellé 
humeur  melascholique  naturel  ;  mais  autre  humeur  à 
fjauoir  humeur  mcUncholique  non  naturel  j  OU  quelque 
autre  matière  humorale  corrompue  non  naturelle ,  en 
laquelle  la  melancholie  s’eft  conuertie  ;  car  comme 
ilaeftë  dit  l’humeur  non  naturel  eft  dit  equiuoque- 
ment  humeur3&  ainfi  la  melancholie  non  naturelle  eft 
dite  equiuoquement  melancholie.  Il  eft  vray  que  la 
fubflancejcomplcxion  &  quantité  de  la  melancholie  a 
vne  grande  eftanduë  terminée  de  deux  extremitez ,  à 
fçauoir  intenfion  &  remiflion ,  multitude  &  paucité, 
craflîtie  &  fubtilité:  &  entré  ces  termes  elle  peut  re- 
ceuoirgrande  variété ,  fans  perdre  le  nom  &ia  forme 
fubftantielle  de  melancholie  naturelle ,  comme  nous 
difons  qu'vn  corps  temperé  dans  les  termes  de  fon 
tempérament  eft  diuerfifié  dans  fa  chaleur  naturelle, 
félon  qu’il  eft  en  repos  ou  en  exercice ,  famélique  ou 
remply, veillant  ou  dormant ,  car  félon,  ces  circonftan- 
ces  il  y  a  diuers  degrez  de  chaleur ,  &  neantmoins  le 
corps  demeure  ou  peut  demeurer  toulîours  temperé. 
De  mefme  faut-il  entendre  de  la  melancholie  &  des 
autres  humeurs  naturels  ;  ce  que  vous  appliquerez  à 
noftre  propos ,  rapportant  chaque  chofe  les  vnes  aux 
autres  ;  d’autant  qu'ils  peuuent  eftre  variez  dans  les 
termes  de  leur  eftenduë  en  conferuant  toulîours  leur 
propre  nature  &  forme  fubftantitlle  ,  carlacomple- 
xion  de  l’homme  aaulîî  fon  eftenduë  entre  deux  ter¬ 
mes  ,  entre  lefquels  elle  peut  eftre  diuerfifiée  en  plu- 
fieurs  fayons ,  en  conferuant  la  complexion  requife 
pour  la  conferuation  de  la  forme  fubftantielle  de 
l’homme, comme  l’on  peut  recueillir  du  liure  des  tem- 
peraments.  - 


Sur  la  chirurgie  de  Guidon.  \  63  7 

Il  faut  remarquer  que  nonobilant  que  la  tnelan- 
cholic  tant  naturelle  que  non  naturelle  foit  terrcftre, 
eft  comme  la  lie  s  neantmoins  il  y  a  de  la  différence 
entre  elles  :  car  la  naturelle  eft  faite  par  l’operation 
de  la  chaleur  naturelle  du  foye  qui  digéré ,  &  melle 
deuëment  la  partie  humide  auec  la  feiche,  &  fepare  le 
fupcrflu  de  la  partie  humide  d'auec  ce  quireftedela 
feiche.  Mais  la  non  naturelle  eft  faite  par  la  confom- 
ption  &  refolution  de  la  partie  humide ,  en  laiffant  la 
grolfiere  &  terreftre  comme  les  cendres ,  largement 
parlant  des  cendres,  d’autant  que  les  humeurs  ne  peu¬ 
vent  eftre  conuertis  en  noftre  corps  en  tant  de  feiche* 
reffe,comme  il  y  en  a  aux  cendres,  ains  il  y  refte  touf- 
iours  quelque  huraidité,veu  que  l’humeur  eft  vn  corps 
liquide  &  fluide.  C’eft  pourquoy  il  faut  bien  entendre 
cecy,&  dire  que  la  melancholic  non  naturelle  eft  plus 
feiche  &  participe  de  moins  d’humiditétque  la  natu¬ 
relle.  Ce  qui  s’entend  de  celle  qui  eft  faite  non  natu¬ 
relle  par  aduftion,putrefadtion  &  congélation. 

Il  faut  remarquer  que  nonobftant  que  tous  les  hu¬ 
meurs  perdent  leur  forme  fubftantiellc  par  corru- 
ptiGn,&  qu’ils  puiffent  eftre  conuertis  en  melancholic, 
neantmoins  la  melancholic  par  aduftion  &  putrefa- 
dlion  ne  peut  perdre  fa  forme  fubftantiellc  en  efpcce, 
&  eftre  cpnuertie  en  autre  humeur  ;  mais  demeure 
toufiours  en  fa  propre  cfpece  ou  genre  fubalterne  ,car 
elle  eft  toufiours  conuertie  en  melancholic  non  natu¬ 
relle  ,  &  retient  toufiours  ce  nom,&  ne  s’appelle  ia- 
mais  cholcre,phlegme,  ny  fang  non  naturel. 

Il  faut  remarquer  que  parce  que  la  cholere  &  la 
melancholic  participent  de  feicherefie ,  certaines  par¬ 
ties  d’icelles  acquièrent  de  l’acuité  &  aigreur  dans 
l’aduftion  &putrcfâ(aion  ;  8e  comme  il  refte  toufiours 
dpnstout  corps  brullé  quelque  veftige  &  marque  de 
la  caufe  qui  l’a  brullé,  auflî  la  melancholic  non  natu¬ 
relle  faite  par  l’aduftion  de  la  cholere  ou  de  la  melan¬ 
cholic  ,  eft  la  pire.  Et  celle  qui  eft  faite  par  l’aduftion 
de  fa 
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de  la  cholerc  cft  encor  pire  que  celle  qui  eft  faite  par 
i’aduftion  de  la  melancholic.  Et  parce  que  le  phlegmt 
&  le  fang,  à  raifon  de  leur  humidité  ,  ne  font  pas  pro¬ 
pres  à  receuoir  vne  fi  grande  aduftionj  la  melaticholie 
qui  cft  faite  par  d’aduftion  de  ces  deux  humeurs  neft 
pas  li  mauuaife  que  •‘celle  qui  eft  faite  par  l'aduftion 
des  deux  autres.  Celle  qui  eft  faite  par  l’aduftion  du 
fang  eft  pire  félon  quelques  vns  que  celle  qui  eft  faite 
par  Taduftion  du  phlegmc  par  fes  qualitez  répugné, 
d’autant  que  à  l’aduftion, que  le  lang.  Quelques  autres 
veulent  le  contraire  ,  parce  que  la  nature  preferue  le 
fang  comme  fon  propre  fils ,  &  cmpefche  qu’il  ne  fe 
corrompe  fi  fort  que  le  phlegme.  Mais  pour  mieux 
entendre  ce  difeours,  voyez  les  remarques  fur  le  cha¬ 
pitre  de  la  Icprc,  où  le  tout  eft  expliqué ,  comme  aulfi 
de  quelle  façon  font  diftinguées  les  quatre  efpeces  de 
lèpre,  félon  les  quatre  efpeces  de  melancholic  non 
naturelle  faite  par  l’aduftion  des  quatre  humeurs.  Et 
nonobftant  que  ces  quatre  efpeces  de  melancholic 
non  naturelle  foient  faites  par  voye  d’aduftion,  néant- 
moins  toutes  font  de  complexion  froide  &  feiche, 
d’autant  que  les  parties  groflieres  &  terreftres  y  domi- 
nent.Il  eft  vray  que  quelques  parties  fubtiles  y  demeu¬ 
rent  chaudes  félon  plus  ou  moins ,  pour  la  caufe  fuf- 
dite. 

Et  notez  que  la  melancholie  qui  eft  faite  par  adü- 
ftion  ou  putrefadion  de  la  cholerc  &de  la  melancho¬ 
lic  eft  li  mauuaife  que  les  mouches  la  fiiyent ,  à  caufe 
de  fon  acuité  &  malignité  ,  qui  leur  nuit  SL  leur  eft 
contraire.  Et  quand  elle  tombe  fur  la  terre  elle  boult, 
à  caufe  que  les  parties  fubtiles  de  cette  matière  parti¬ 
cipent  de  chaleur  &  acuité ,  &  pénétrent  dans  les  po* 
rofitez  de  la  terre, rcpoulfant  l’air  qui  y  eft  au  dedans, 
&  ainfi  elle  fait  efeume  ,  car  en  pénétrant  dedans  la 
terre  ,  elle  conuertit  par  fon  acuité  les  parties  fubtiles 
en  vapeurs,  qui  montants  par  les  porofités  de  la  terre 
bouillent  Si  efcumein. 

Or 
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Or nonobftant  qu’il  yayé plufieurs  efpeces de  fcir- 
rhe  en  particulier ,  neantmoins  le  Dodteur  les  réduit 
toutes  à  quatre ,  parce  que  l’intention  du  fcirrhe'eft 
diuerfifiée ,  comme  ie  vous  ay  dit  >  là  où  i’ay  expliqué 
de  quelle  fajon  yn  apofteme  principalement  phleg- 
moneux  peut  eftre  endurcy ,  tant  par  froideur  en  fai- 
fanc  expreùion  de  la  partie  humide, &  laiiTant  la  grof> 
fiere&terreftre  coagulée;  que  par  la  chaleur  en  fai- 
fant  refolution  de  la  partie  fubtile  ,  SilailTant  la  grof- 
fiére  &  terfeftre.  Et  ainli  vn  humeur  peut  eftre  con- 
uertyen  melancholie  non  naturelle  tant  par  congela- 
tion,que  par  trop  grande  refolution. 

L'on  demande  s’il  fe  peut  treuuer  en  noftré  corps 
quelque  froideur  congelatiue  ?  Refponfe,  que  parlant 
de  congélation  proprement ,  laquelleeft  vne  indura* 
tion  faite  parvne  excelïîue  froideur  ,  comme  eft  la 
congélation  de  la  glace,  elle  ne  fe  peut  faire  en  noftre 
corps  durant  noftre  vie.  Mais  lî  nous  parlons  de  con¬ 
gélation  largement ,  pour  vne  infpiflation  &  incraflà- 
tion  faite  par  vne  petite  chaleur ,  que  nos  Doâeurs 
appellent /roirffwr  ,  elle  peut  eftre  faite  dans  noftre 
corps. 

Il  faut  remarquer  qu’vn  fcirrhc  eft  dit  Tray  &  cer¬ 
tain,  auquel  ne  fe  treuue  ny  douleur  ny  fentiment,  de 
forte  que  le  malade  ne  fente  point  quand  on  le  tou¬ 
che  fur  la  partie  où  eft  le  fcirrhc  s  car  l’opilation  qtÿ 
eft  faite  par  la  matière  d«  fcirrhc  eft  ri  grande ,  &  la 
dureté  ri  exceflîue  que  les  cfprits  n’  y  peuucnt  point 
pénétrer  en  fuffifantc  quantité  pour  y  donner  fenti¬ 
ment  j  outre  que  la  matière  eft  froide  ée  feiche»  ce  qui 
répugné  à  la  nature  des  efprits  fenfîtifs.  Et  le  fcirrhc 
eft  dit  non  vray  &  non  certain ,  auquel  fe  treuue  quel¬ 
que  fenlïbilité  ,  ce  qui  arriue  quand  il  fe  rencontre 
quelque  matière  chaude  mellée  auec  la  melancholie  j 
ou  quand  le  fcirrhc  fe  Élit  apres  le  phlegmon  ou  l’ery- 
ftpele,car  pour  lors  quelques  parties  chaudes  font  re- 
feruées  dans  la  aaàne  mclancholique,  J1  eft  vray  que 
le  Do- 
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le  Doâeur  fait  deux  efpecesde  fcirrhç  vray  &  certain! 
rvnquieft  fait  de  melancholie  naturelle  :  &  l'autre 
de,  melancholie  non  naturelle  ,  faite  par  congélation 
&  endurcilTeraent.  Et  V£ut  que  la  différence  qui  eft 
entre  cux,foit  qu’en  celuy  qui  eft  fait  de  melancholie 
naturelle ,  il  n'y  a  point  de  douleur  ny  aucune  fenli- 
bilité  qui  prouienne  de  caufe  intrinfeque ,  mais  quand 
on  le  touche  il  y  a  de  la  fenlibilité  :  &  au  fcirrhe  qui 
eft  fait  de  melancholie  endurcie  par  congélation  ,  ou 
refolution  ,  il  n’y  a  ny  douleur  ny  feptiment  qui  pror 
uienne  d’aucune  caufe  intrinfeque  ,  non  pas  mcfme 
quand  on  le  touche ,  ny  d'aucune  autre  caufe  externe. 
Et  quand  il  dit  qu’il  neSl  ny  varié  ny  permué  ,  &c.  c’eft  à 
la  difterence  du  chancre,  auquel  il  y  a  douleur  Si  fen- 
fibilité,&  qui  fe  change  &  court  par  le  membre,  com¬ 
me  nous  dirons  cy-apres  s  &  la  douleur  du  chancre 
prouient  tant  de  caufe  interne  que  de  caufe  externe. 
Or  le  fcirrhe  tant  vray  que  non  vray  ,  peut  commen- 
cer  de  par  foy ,  fans  qu'aucun  autre  apofteme  aye  pré¬ 
cédé:  &  quelquefois  il  furuient  à  vn  . autre  apofteme. 
Mais  le  fcirrhe  vray  commence  plus  fouent  de  par  foy 
que  le  non  vray  ,  lequel  pour  l’ordinaire  furuient  à 
d’autres  apofteraes^  qui  ont  efté  mal  traités.  Et  par 
çouleur  noire  l'vn  de  mos  Dofteurs  entend  vne  cou¬ 
leur  femblable  à  celle  du  plomb,  ou  des  cendres.  Par 
quoy  il  eft  cuident  que  l’apofteme  melancholique , 
vray,certain  &  pur,peut  eftre  fait  de  mel^cholie  tant 
naturelle  que  non  naturelle  :  d’autant  que  chacune  de 
ces  deux  fortes  de  melancholie  peut  priuer  le  mem- , 
bre  de  douleur  &de  fentiment,  quand  elle  eft  trop 
endurcie.  C’eft  pourquoy  le  phlegmon,  l’eryiipele,  & 
pœdeme  font  dits  vrays  pour  d’autres  raifons  que  le 
fcirrhe ,  parce  que  les  autres  font  dits  eftre  vrays 
quand  ils  font  faits  de  fang  de.cholere,  &  de  ph'legme 
naturels»  en  maniéré  qui  a  efté  cy-deffus  expliquée; 
mais  le  fcirrhe  n’eft  dit  eftre  vray,  que  parce  qu’en 
iceluy  ne  fe  ucuueny  douleur  ny  fentiment,  foit  qu’jl 
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foitfaitde  melancholié  naturelle  ,  ou  de  melancholîé 
non  naturelle.  Les  Dofteurs  yeulenc.que  lefeirrhe 
foie  incurable  ,  fpecialemeoc  cèluy  fur  lequel  naifïcnc 
des  poils ,  d'autant  qu’en  tel  fcirfhe  la  matière  melan- 
cholique  eft  fi  fort  enracinée  &  habituée  en  la  partie, 
qu’elle  l’aconuertié  en  nature  melaHcholique,de  forte 
qu’il  eft  inipoflîble  de  l’en  ofter,  &  elle  eft  tellement 
endurcie  que  l’on  ne  la  fçauroit  refoudre.  Et  il  faut 
entendre  qu’il  eft  incurable  par  médicament  ,  car  la 
dureté  y  eft  fi 'grande  qu’elle  n’obeït  point  àl’opera- 
tion'des  médicaments  refolutifs  ny  ramolIitifs,ny  mê¬ 
me  aux  cauftiques ,  veu  que  la  matière  eft  fi  fort  enra¬ 
cinée  quelle  ne  peut  eftre  feparee  que  tout  le  mem¬ 
bre  ne  foit  tauterifé  ;  outre  que  les  cauftiques  à  caufe 
de  leur  excefliue  chaleur  pourroient  tellement  altérer 
&  difpofer  la  matière  que  le  feirrhe  ie  conuertiroit 
facilement  en  chancre.  Et  nonobftant  que  l’on  piiilTe 
ofter  auec  le  fer  la  matière  qui  fait  le  feirrhe  ,  néants 
moins  veu  quelle  eft  fi  fort  jTerrée  &  fichée  dedans  lé 
membre  ,  il  eft  impoffible  de  l’extirper  aiicc  le  fer, 
fans  que  le  membre  foit  couppé  :  ce  qui  n’eft  pas 
proprement  curation  ,  comme  vous  le  pouuez  expli¬ 
quer  vous  niefme  :  &  pourtant  il  vaut  mieux  le 
laiffer. 

Il  faut  remarquer  que  quand  le  Doâeur  dit  que 
^elques  vns  fe  muent  d‘vn  membre  en  l’amre ,  il  le  faut 
entendre  fagement,car  il  n’entend  pas  qu’il  fe  change 
de  telle  force,  qu’il  abandonne  tout  le  lieu,  &  le  mem¬ 
bre  où  il  eftoit  aqparauant ,  &  qu’il  fe  change  en  vn 
autre  membfe,  parce  que  la  matière  eft  tellement  en¬ 
durcie  qu’il  eft  impoftible  quelle  puiffe  auoir  mouue- 
nient  d’vn  membre  à  vn  autre  ,  &  abandonner  le  pre¬ 
mier.  Mais  il  faut  entendre  que  dans  lefeirrhe  qui  fe 
change,  la  matière  n’eft  pas  dans  vnc  extrême  dureté, 
c’eft  pourqiioy  elle  peut  eftre  difperfée  en  pliifieurs 
parties,  &  communiquée  en  diuers  Leux.  Et  aanfî  fe¬ 
ront  faits  deux  ou  trois  ou  plufieurs  feirrhes ,  com- 
S  s  itie 
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me  font  faites  plufieurs  efcrouëlles  voifines  Si  près 
l’vne  de  l’autre  en  vne  mefme  partie. 

11  faut  remarquer  que  les  apolîcmes  feirrheux  font 
ifacilemeiû  conuertis  en  chancres  ,  d’autant  que  le 
ïcirrhe  &  le  chancre  ne  different  point  fubftantiellc- 
ment  ou  cflentiellementjmais  feulement  accidentelle¬ 
ment  ,  fpecialement  fi  nous  parlons  du  feirrhe  non 
vray;  car  ils  font  faits  d’vne  mefme  matière  melan- 
cbolique  radicale  ,  quoy  que  telle  melancholie  foit . 
faite  par  conuerfion  d’autre  humeur  en  melancholie 
non  naturelle.  Il  eft  vray  qu'ils  font  differents  félon 
quelques  différences  accidentelles  dites  infeparables , 
comme  fera  expliqué  au  chapitre  du  Chancre.  Voila 
pourquoy  veu  qu’ils  ont  quelque  conuenance  entre 
cux,ils  paffent  facilement  de  Tvn  en  l’autre. 

Or  parce  qu’il  a  efté  dit  qu’il  fe  rencontre  grande 
dureté  en  l’apofteme  melancholique ,  il  vous,  fa  ut  re¬ 
marquer  qu’yne  chofe  eft  endurcie  par  quatre  caufes. 
Premièrement  par  l’application  fouuent  reïterée  de 
quelque  chdfc  excefliuement  froide  ,  comme  par  mé¬ 
dicaments  reperculfifs  ou  narcotiques  appliquez  fur 
quelque  parte ,  d’autant  que  telle  froideur  fait  expref-, 
fion  de  la  partie  humide ,  fulrtile ,  &  laiffe  la  groflîerej 
dure,&  efpaiffe.  Ceft  ce  qu’Hipocrate  a  voulvi  dansit 
S.des  ^phorifmes  quand  il  dit  ;  Lt  froid  endurcit  U  peau. 
Sic.  Secondement  vne  chofe  eft  endurcie  par  l’appli¬ 
cation  trop  continuée  de  quelque  chaleur  exceflîue, 
car  en  refoluant  la  partie  fubtile  humide ,  ce  qui  refte 
eft  gioffierjdur  &  terreftre.  Tiercement  vne  chofe  oft 
endurcie  par  l’application  ou  mixtion  de  quelque  cho¬ 
fe  feichcjd’autant  qu’vne  chofe  feichemelléeauec  vne 
humide,  eonfomme  l'humidité ,  &  ce  qui  refte  eft  ef- 
paifly  &  endurcy.  Quatrièmement  vne  chofe  eft  dite 
dure,  parce  qu’elle  eft  trop  pleine  &  tendue,  outre  ce 
qu’elle  peut  naturellement  fouffrir  félon  les  diamc- 
tresjou  dimenfions  naturelles,  comme  l’on  voit  en  vne 
vefeie  bien  rempli»^d’eau  ou  de  vent ,  en  laquelle  on 
treuue 
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treuue  grande  rcliftance  &  dureté  quand  on  la  tou- 
che  :  &  ilfe  rencontre  vrie  femblable  dureté  aux  spo- 
ftemes  venteux.  Mais  le  feirrhe  peut  elbe  fait  par  les 
trois  premières  caules; 

Il  faut  remarquer  qu’vne  exceflîuc  froideur  efteau- 
fe de  dureté  en  deux  façons.  La  première  ,  en  faiiànc 
cxprefTîonj  comme  il  a  cfté  dit  de  la  partie  humide ,  & 
laiflant  la  groflîere  &•  terreitre  i  ainfi  que  Ton  voit  és 
Chofes  qui  font  heterogenées,  c’eft  à  dire  de  diuerfes 
natures ,  comme  les  choies  aquatiques  &  terreftresi 
comme  dans  la  boiie  congelée ,  ou  dans  la  tuille  qui 
n’a  pas  efté  cuittc  au  feu.  L’autre  maniéré  eft  quand 
le  froid  ne  fait  aucune  expreflion  de  la  partie  humide, 
mais  l’efpaiflic  &condenle,  comihe  l’on  vpit  dans  l'eau 
congelée ,  ou  le  blanc  d’vn  oeuf,  &  autres  choies  hu¬ 
mides  &homogenées.  Par  ce  difeours  Ibnpeiitini 
ferer  que  les  médicaments  carniinatifs  .&  refolutifs 
des  ventolîtés  feront  dits  ramollitifs  au  moins  par 
accident  ;  car  en  refoluant  les  ventolîtés  ou  uiatieres 
aqueufes  qui  font  extenlîon  en  la  partie ,  la  partie  re¬ 
tourne  en  fa  naturelle  difpofition  >  &  pour  lors  l’on 
treuue  mol  à  l’attouchement  ce  qu’auparauant  eftoit 
durjàraifon  de  fon  extenlîon.  Pour  ce  qui  eft  des  me- 
dieaments  digcftifs&  cuacuatifs  de  la  matière melan- 
cholique,  vous  en  treuuerez  les  receptes  en  l'Àhthido- 
Une  J  c’eft  pourquoy  ayez  recours  aux  remarques  qui 
y  font.  Et  parce  que  cette  matière  eft  extrémemen:  - 
mal  propre  à  l’ctiacuation  &  refolution ,  elle  a  befoin 
d  eftre  bien  digerée  deuant'que  dieftre  euacuce. 

L’on  demande  lî  la  faignée  conuient  en  la  curation 
ou  Iciirhe  ?  Refponfe,  que  fi  le  Chirurgien  connoit 
qu  jly  aye  grande  quantité  de  fang  lioir  melancholi- 
que  ou  groflier  dedans  le  corps  ;  ou  que  la  feirrhe  eft 
non  vray  par  meflange  de  fang,  ou  qu’il  foit  furuenu 
a  vn  phlegmon,  ou  à  vn  eryftpcle,  en  tel  cas  la  faignée 
y  peut  eftre  conuenable  ,  pour  éuiter  que  tel  fang 
n  augmente  rapoftememdancholique.  Mais  fi  le  fang 
Ss  a  n’e^ 
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n’eft  pas  en  trop  grande  quantité  dedans  le  corps,  & 
que  Ton  ne  prenne  indication  que  de  la  matière  ine- 
;  kncholique  qui  fait  aduellement  le  fcirrhe,  la  faignée 
'n'y  eft  pas  conuenàble  :  &  pourtant  rarement  on  la 
fait, fi  ce  n’eft  aux  cas  fufdits. 

L’on  demande  fi  la  repercuffion  conuient  au  com¬ 
mencement  du  fcirrhe  ?  Refponfe ,  que  la  matière  du 
fcirrhe  eftant  grpfliere  ,terrefire  ,  &c  fixe  en  la  partie, 
ayant  grande  dureté ,  il  n’eft  point-conuenable  d'y  vfer 
de  repercufltfs  proprement  ny  largement  dits  reper- 
euflifs,  d’autant  que  la  matière  q’eft  pas  obeïlfante  à  la 
repercuiîion  pour  les  caufes  fuliiites,  ains  la  repercuf¬ 
fion  augmenteroit  les  indifpofitions  de  la  matière,  en 
la  rendant  plus  dure. 

Il  faut  remarquer  qu’il  ne  faut  pas  que  lesmedica- 
ments  refolutifs  defquels  on  fe  fert  à  la  curatiop  du 
fcirrhe  fuient  violents  ou  forts,  ny>  qu’ils  foient purs 
refolutifs,ou  que  leur  vertu  foit  excelfiuement  feiche, 
d'autant  que  tels  médicaments  petrifieroient  &  endur- 
ciroient  d’auantage  la  matière  melancholique.  Mais 
il  faut  qu’ils  ayent  vnc  vertu  ramollitiue  ,  qui  faffela 
•  mefme  operation  que  le  Soleil  fait  fur  la  cire,  laquelle 
il  ramollit  &  ne  l’endurcit  pas  ,  comme  dit  Auicenne, 
car  autrement  ils  feroient  comme  la  flamme  dans  les 
pierres, laquelle  agit  promptement  fur  les  parties  fub- 
tiles,&  laiflTe  les  groflieres,  comme  dit  Mefiié.  tt  c’eft 
l’effet  d’vne  chaleur  modérée  d'agir  également  fur 
l'vne  &  l’autre  partie ,  &  c’eft  de  cette  fayon  que  l’hu¬ 
meur  reyoit  vne  égalité  de  digcftion.Et  il  eftncceffaire 
de  garder  toufiours  cét  ordre,rclon  le  plus  &  le  moins 
dans  le  traittcmcntdefemblablesapoftemes,  àfcauoir 
de  ne  feparef  point  la  partie  fubtile  &  laifferla  grof- 
fiere,aftn  qu’ils  ne  fe  pétrifient  &  endiircilfent  point. 
C’eft  pourq'uoy  la  refolution  ydoit  eftre  faite  auec 
médiocrité  &  tempérance.  Galien  efi  de  mefme  opi¬ 
nion  fameihode,chap./^.où  il  parle  de.cette 

façon  ;  ny  a  point  de  médicament pitijjamment  efehauf- 
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funt  oit  deftccatif  qui  conuienne  aux  fcinhes  ,  t'eU  à  dne 
aux  .dilpofitions  dures:  mau  feulement  ceux  qui  peuuent 
refondre  en  r  molli jfant, comme  la  moüellc  de  cerf, ou  de  venu, 
Sôc.  Et  comme  dit  le  Dofteur ,  telle  refolution  &  ra- 
fnollilTement  fe  fait  auec  des  médicaments  compofez 
de  vertu  ramollitiue  &  refolutiue ,  comme  le  diachylon 
ireatim  ,  ou  l’empkftre  de  melilot ,  ou  en  appliquant 
tels  médicaments  feparément  ,  en  forte  que  durant 
quelques  jours  nous  appliquions  des  médicaments  ra- 
mollitifs  ,  &  puis  quand  nous  iugerons  qu’il  y  aura 
quelque  ramolliffcmént  en  la  matière, 'nous  applique¬ 
rons  des  refolutifs  ,  lefquels  nous  continuerons  auflî 
durant  quelque  iours.  Et  quand  nous  verrons  que  les 
refolutifs  auront  refout  tout  ce  qui  auoitefté  ramolly, 
alors  nous  retournerons  appliquer  les  raroollitifs  du¬ 
rant  quelque  temps,  &  puis  les  refolutifs,  &ainlial- 
ternatiuement  les  vns  apres  les  autres,iufques  ala  par¬ 
faite  guerifon,  en  commençant  par  les  ramollitifs.  Et 
parce  que  le  feirrhe ,  comme  il  a  cfté  dit ,  peut  facile¬ 
ment  fe  conuertir  en  chancre,  vn  trop  grand  ramollif- 
fement ,  oû  les  médicaments  extreraément  ramollitifs, 
n’y  font  pas  conuenables  5  mais  il  faut  diuerfifier  les 
ramollitifs  félon  que  la  matière  eft  plus  ou  moins  du# 
re,&  félon  la  difpofition  de  la  partis  malade  ,  &  félon 
la  variété  des  quatre  temps  de  l’apofteme  ,  car  félon 
ces  occurences  il  faut  ramollir  plusou  moins,d’autant 
qu’aü  commencement  il  faut  plus  ramollir  que  refou¬ 
dre  ,  &  dans  le  déclin  plus  refoudre  que  ramollir ,  & 
dans  les  temps  qui  font  entre  deux,  on  les  doit  méfier 
également. 

L’on  demande  pourquoy  les  Dodeurs  commandent 
que  les  médicaments  ramollitifs ,  comme  ]c  galbanum» 
f-ammoniaçim,Si  autres  fembla’oles  foiêt  diffbus  en  vin¬ 
aigre.  veu  que  le  vinaigre  eft  contraire  aux  melancho- 
liques,  &  augmente  la  matière  mclancholique  à  caufe 
de  fa  froideur  &feichere(fc  ?  Refponfe,  que  nonob- 
ftain  qu’en  prennant  l'indication  curatiue  de  la  ma- 
Ss  s  tierc 


Remarquer  de  M.  ïem  falcm, 
ticre  melaticholique  qui  fait  le  fcirrhe,  le  vinaigre  n’y 
foit  pas  conuenanCj  neantmoins  on  le  mefle  aueclcf- 
dits  médicaments  pour  d’a'itrcs  vtilitez,à  fçauoir  pour 
les  rendre  plus  fubtils  &  faciles ,  pour  pénétrer  aux 
parties  profondes  J  tant  de  la  partie  malade  que  delà 
matière  du  fcirrhe ,  efquelies  lefdits  médicaments- ne 
~  pourroient  pas  bien  paruenir  &penetrer  ,  que  par  le 
moyen  de  l’incifion,  fubtiliation^SÊc  pénétration  qu'ils 
acquièrent  par  le  vinaigre  J  veufpccialement  que  ces 
gommes  eftants  de  fubflance  groffiere  &  elpaiffe, 
elles  ne  pourroient  pénétrer  d’elles  mefmes,  fans  l’ay- 
de  du  vinaigre  ,  qui  raréfié  le  m;  mbre  &  la  matière. 
Auflî  quelques  Doéteurs  ne  les  difidinent  point  dans 
le  vinaigre  qu’au  commencement  du  fcirrhe,  pour  re¬ 
percuter  en  quelque  fayon,  quoy  que  le  ne  loue  point 
la  repercuflîon  ,  comme  il  a  efté  dit.  Mais  aux  autres 
temps  il  les  font  dilToudre  dans  vin  ,  parce  qu'ils 
acquièrent  par  le  moyen  du  vin  qui  ell  chaud.vne  ver¬ 
tu  penetratiue  &  refolutiue,  De  quoy  nous  pouuons 
inferer  que  nonobftant  qu’il  feroit  befoin  de  plus  gra¬ 
de  quantité  de  vinaigre  aux  parties  nerueufes,  &  où  il 
y  a  des  tendons  ou  ligaments ,  en  prenant  l’indication 
de  la  difpofition  de  la  partie  ,  que  non  pas  aux  parties 
phaimeufes,  pour  y  faire  mieux  pénétrer  la  vertu  def- 
dits  médicaments  J  neantmoins  il  faut  méfier  plus  de 
vinaigre  pour, les  parties  charneufes  que  pour  les  ner- 
iieufesjcar  les.  parties  nerueufes  ont  la  vertu  foible,  5a 
peu  de  chaleur  naturelle  ,  &  elles  feroient  encor  plus 
affoiblies  par  le  vinaigre.  Cc-qui  n’aduiendroit  pas  aux 
parties  charneufes,  parce  qu’elles  ont  plus  de  chaleur 
naturelle;  outre  que  le  froid  eft  eniiemy  des  nerfs, 
des  os,&  de  la  moüelle  de  l’efpine.  Pour  ce  fujet  nous 
auonns  vn  precepte  de  pratique  ,  qui  eft  que  dans  lés 
parties  nerueufes  nous  faifons  euaporation  auec  du 
vinaigre  deuant  que  d’appliquer  les  médicaments  ra- 
mollitifs  ;  &nous  n’y  appliquons  point  lafubftance 
du  vinaigre  ^  afin  qu’il  ne  Içur  iniife  par  fa  froideur 
^yirtg 
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virtuelle  ou  afluêlle  ;  ains  nous  prennons  des  pierres 
enflammées ,  fur  lefquelles  nous  jcttons  du, vinaigre, 
&  faifons  en  forte  que  la  fumée  qui  en  fort  vienne 
toucher  la  partie  malade  bien  couuerte  ,  de  la  fafon 
que  ie  vous  ay  dit.  Ce  qui  toutefois  ne  doit  pas  eftre 
continué  long  temps  dans  les  parties  ncrueufes ,  mais 
ie  voudrois  que  pluftoft  l’on  fifteuire  dans  du  vinaigre 
quelques  chofes  reraollitiues,  refolutiues ,  &  qui  for¬ 
tifient  les  nerfs, comme  le  fl:oechas,la  camomille, &  au¬ 
tres  femblablesjce  qui  fera  plus  alTeuré. 

Or  parce  que  le  Doâeura  tres-bien  pitié  dans 
tidotaiie  des  mcdicam'ents  ramollitifs  ,  &  explique 
quelles  conditions  ils  doiuent  auoir ,  ie  n’en  feray  au¬ 
cune  mention  à  prefent,c’eftpourquoy  ayez  y  recours, 
là  où  quand  il  dit  ,  que  tels  médicaments  doiuent  eflre 
chauds  &  fecs  ;  il  prend  fec  pour  humide  en  quelque 
layon, parce  que  la  feicherelfe  de  tels  médicaments  eft 
petitc,&;  feulement  au  premier  degré.  C’eft  pourquoy 
on  la  peut  appeller  par  le  nom  de  fon  contraire ,  car 
vne  chofe  foiblc  en  degré  comparée  à  vue  puilfantefe 
peut  nommer  par  le  nom  de  fon  contraire  ,  comme 
veulent  nos  Doéleurs ,  &  ainfi  vne  feicherelfe  foible 
peut  eflre  appellée  humidité  ,  comme  il  a  eflé  dit.  Et 
nous  pouuons  dire  que  le  Doéteur  parle  en  cet  en¬ 
droit  de  la  dureté ,  qui  eft  faite  parvnecxcefliue  froi¬ 
deur, qui  condenfe  &  efpailTit  la  matière,  fans  faire  ex- 
prelîîon  de  l’humidité,  comme  il  a  cfté expliqué  cy- 
delfus,  Et  ainfi  il  faut  que  le  médicament  ramollitif 
foit  varié  en  qualité  ,  au  moins  paflibe ,  à  fyauoir  en 
humidité  011  feichereffe,felon  la  diuerfité  de  la  dureté 
de  la  matière ,  ce  que  ie  vous  laiife  à  expliquer.  Tou¬ 
tefois  vous  deuez  confiderer  que  quelquefois  le  Chi¬ 
rurgien  a  intention  de„refoudre  la  matière  qui  fait 
rapofteme ,  &  la  nature  la  conuertic  en  fanie  &  pour¬ 
riture  :  &  quelquefois  il  a  intention  de  la  fupputer, 
&  la  nature  la  refout.  La  caufe  de  cette  variété  peut 
procéder  d’aucune  circonftances  prifes  de  la  part  de 
§  s  4  la  ma 
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îa  matière  de  la  partie  malade  ,  &  du  medicamenç 
refoliitif  &  ramollitif.  La  circonftance  qui  eft  prife 
de  la  part  de  la  matière,  eft  quand  la  matière  eft  trop 
grofficre ,  &  que  le  médicament  ne  la  p^t  atténuer 
&  refoudre  ,1a  natme  keonuertit  en  fanie  :  ou  bien 
lop  qu’elle  eft  lîtuée.  profondément  dedans  la  par¬ 
tie,  &  que  la  vertu  rclblutiue  n’y 'peut  pas  pénétrer 
parfaitement.  La  circonftance  qui  eft  prik  de  la  parç 
de  la  partie  malade  ,  eft  quand  la  peau  &  la  partié 
font  grandement,  efpaifle ,  &  n’ont  pas  les  porofite? 
conuenablemept  ouuertes  ,  car  pour  lors  la  vertu 
fefôlutiue  du  médicament  n’y  peut  pas  pénétrer  & 
y  eft  faite  fanie.  La  circonftance  qui  eft  prife  de  la 
parc  du  médicament  eft ,  quand  Je  médicament  par-, 
ticipe  de  chaleur ,  d'humidité  ,  &  de  vifeofité ,  car  la 
yifeofité  empefehe  que  la  cpatiere  fe  puifle  refoudre, 
&  qu’elle  fe  cpmicrtit  en  fanie.  Ceft  pourquoy  le 
ppéfeur  dit  en'C ^ntidotaire  au  chapitre  des  medicatuen\s 
ramoUitifs  ,  qu’ils  ne  doiuent  participer  de  vifeofité, 
&  que  s’ils  en  participent  aucunement  ,  que  ce  foie 
peu  :  à  la  différence  des  médicaments  maturatifs,  Icf- 
quels  le  plus  fouuent  participent  de  vifeolîté ,  comme 
îl  a  efté  dit  dans  les  chapitres  precedents. 


Explication  du  Chapitre  particulier  des 
K^poflemes  de  melanchoUe^ 
non  naturelle^. 


L  faut  remarquer  que ,  cotnme  il  a  efté 
dit  pluiîcurs  fbis,àcaufe  dé  l’exceflifra- 
froidilTement  &  repereuffion  que  l’on 
apoftemes  chauds  ,  fpecialement 
au  phlegmon ,  il  fe  fait  cxpreftîon  de  la 
partie  fubtilé  de  la  matière  ,  &  la  grofliere  demeure 
cndurcié ,  &  eft  conuertie  en  melancholie  non  natu- 
'  ^  •  relie. 
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relié»  de  laquelle  le  Doéleur  traitte  en  ce  chapitre.  La¬ 
quelle  peut  eftre  auflî  faite  par  exceflîue  rcfolution 
en  rcfoluant  le  fubtil ,  &  laiflânt  le  groflîer  ,  vifqueux 
&terreftre.  Et  comme  dit  le  Dofteur,  quelquefois  en 
touchant  vire  partie  on  y  treuue  de  la  dureté ,  3  caufè 
de  quelque  ventofité  qui  fait  extenlion  en  la  partie, 
en  rempliflant  fes  porolîtés ,  comme  nous  auons  dit 
au  Chapitre  precedent  ,&  comme  l’on  voit  en  vue  vertic 
pleine  de  vent,  laquelle  parait  dure  3  l’attouchement. 
Et  quelquefois  auflî  vne  partie  paroit  dure  à  caufe  de’ 
la  compofition  &  refolution  d’humidité  radicale,  lors 
que  les  parties  font  defîtichées  en  leur  fubflance, 
comme  en  vn  heétique',  &  dans  les  vieillards  aufquels 
l'humidité  radicale'e^l  grandement  Ctonfommée. 

Il  faut  remarquer  que  la  dureté  qui  eft  faite  par  la 
confomption  de  l’humidicé  fubftanciflque  ,  confir- 
mée  &  habituée,  &  où  il  n’y  a.  point  de  fentiment  en 
la  partie,eft  incurable,  d’autant  que  la  vertu  eft  entiè¬ 
rement  vaincue  &  furraontée.  Mais  quand  il  y  relie 
quelque  fentiment ,  veu  que  la  vertu  n’eft  pas  tout  à 
fait  furmontée  dc-vaincudjil  y  peut  auoip  efpcrance  de 
guerifon,nonobftanc  qu’elle  foit  bien  diÉBcile,  comme 
l’on  voit  en  vn  heâiquc'  de  la  féconde  cfpcce  ,  auquel 
l’humidité  radicale  ne  fe  peut  r’engendrer  qu’auec 
grande  difficulté  par  le  moyen  de  l’humidité  alimen- 
teufe,la  vertu  naturelle  de  noftre  corps  y  concourant 
comme  caufe  efficiente, laquelle  n’eft  puifîànte  àcaufe 
de  fa  foibleffe  de  faire  vne  deuë  reftauration. 

Sur  ce  que  le  Doéieiirdit:  Le  dur  par  exfccation  & 
marafme  ne  fe  guérit  point ,  &c.  vous  deuez  confiderer 
que  félon  nos  Doéleurs  nous  auons  ces  termes,  éeÆicÆ 
febrilùyheilka  feneëutis,tabes,marafmiis,phthilis,  &  martàr. 
Par  heliica  febrilis  nous  entendons  vne  chaleur  fievreu- 
fe,  fondée  &  fixe  en  la  fubftance  des  parties ,  de  forte 
qu’elle  ne  dépende  par  fpeciale  dépendance  quant  à 
fa  produéiion  &  conferuation  d’aucune  matière  hu¬ 
morale  ,  ny  rediiilible  à  humeur  :  heftiqae  eft  vn  mot 
Ss  î  Grec 
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Grec  qui  lignifie  haltimit.  Les  DoÊteurs  font  trois  ef- 
peces  de  Theâique  fievretifc.  La  première  fe  connoit 
dilEcilenient,  &  fe  guérit  àuec  facilité.  La  fécondé  eft 
facile  à  connoiftrcjmais  difficile  à  guérir.  La  troilîém* 
eft  incurable.  'Pzr heükttfeneUutis  nous  entendons  vne 
co'mpicxion  feiche,en  laquelle  il  n’y  a  point  de  fievre; 
&  laquelle  eft  caufée  par  la  rcfolntion  de  l’humidité 
fubftantifique,  que  la  chaleur  naturelle  refont  &  con- 
fomnie  par  fa  continuelle  aélion  pendant  tous  les  aa- 
ges  de  l'homme  j  &  enfin  fe  refout  foy  raefme, comme 
la  flamme  s’efteint  quand  il  n’y  a  plus  d’huyle  dans  la 
lampe  :  &,  ainfi  s’introduit  la  coraplexiort  froide  & 
feiche  ,  qui  eft  la  vieilleffc ,  laquelle  n'eft  autre  chofe 
félon  Galien  au  Hure  des  temperatÿtnts ,  que  froideur  & 
fcichereffe  &  vn  chemin  à  la  mort ,  laquelle  froideur 
&  feichereffe  ,  comme  dit  le  Dofteur ,  eft  irréparable. 
Il  eft  vray  qu’auec  cette  complexion  froide  &  feiche 
qui  eft  effentielle  aux  vieillards  ,  il  s’y  rencontre  vne 
autre  accidentelle  qui  eft  humide,  laquelle  vient  de  la 
multiplication  des  matières  phlegmatiques  catharra- 
les  qui  s’engendrent  dans  les  corps  des  vieillards  par 
voye  d’indigeftion.  Et  de  cette  façon  les  vieillards  font 
cffentiellement  de  complexion  froide  &  feiche,  &  ac¬ 
cidentellement  de  complexion  humide.  Or  quand  la 
chaleur  naturelle  continue  à  refoudre  l’humide  radi¬ 
cal  fafts  qu'aucune  autre  chofe  y  concoure  ,  enfin  la 
mort  s’enfuit  qui  eft  vne  mort  fans  douleur  &  fans 
peine,  comme  difent  les  Philofophes  &  les  Médecins, 
car  n’eftant  point  introduite  foudainement ,  mais  peu 
à  peu,  il  n’y  peut  auoir  ny  peine  ny  douleur  ,  veu  que 
la  douleur  n’eft  caufée  que  quand  vne  chofe  eft  intro¬ 
duite  tout  à  coup,  ainfi  que  ie  vous  l’ay  expliqué  au¬ 
trefois  ,  parce  que  la  douleur  n’eft  autre  chofe  qu’vne 
fenfibilité  d’vne  chofe  contraire  qui  fait  impreffion 
foudainement  &  matériellement.  Par  marafmus  nous 
entendons  la  confomption  de  l’humidité'  radicale  & 
fubftantielle  de  Koftre  corps ,  comme  en  laconfom--- 
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ption  du  glu  3  &  tahes ,  mmcor ,  &  marafmiis  font  noms 
fynonimesj  qui  fignifienc  vne  mcfine  chofc.  Galien 
au  liuu  de  tabe  dit,  que  :  Tabes  eSt  vne  ctnuptien  farTeh 
eheieffe  du  mps  viuant,  &  que  c’eft  vne  corruption  qui  fe 
fait  encor,  &  n'eSl  pas  entièrement  faite.  Et  phthifis  cft  vnp 
confomption  de  l’humidité  radicale  du  corps,  auec 
fievre  qui  prouient  de  l’vlceration  du  poulmon, 
NeaiTcmoins  ces  deux  noms  tabes  &  phthifis  fe  pren¬ 
nent  quelquefois  pour  noms  fynonymes  :  mais  leur 
vraye  fignification  eft  celle  que  ic  viens  de  dire. 

La  cufe  de  l'apofteme  qui  eft  fait  de  mclancholie 
non  naturelle  eft  femblable,  à  celle  du  fcirrhc.  Mais 
quand  le  Doéteur  dit  ;  si  quclqu  vü  s’effayoit'-de  vuider 
tout  s  coup  par  médicaments  attra^ifs  .&  ettaporatifs  ,  fans 
moliificatifsfil  femblera  p/endre  meiipration  eh  peu  de  tours  : 
mais  U  nen  eft  rien  :  c'eft  à  dire  que  par  l'application 
des  refolutifs,  il  femble  que  l’apofteme  fe  guérit,  par¬ 
ce  que  en  refoluant  quelque  «portion  de  la  rmaticre 
fubtile ,  l’apoftemc  paroift  à  la  veiie  fe  diminuer  en 
quelque  façon  s  mais  ce  qui  refte  eft  plus  dur,  plus 
groflîer,  &  plus  terreftrc ,  &  ainlî  l’apofteme  demeure 
en  dilpofition  pire  qu’auparauant ,  &  deuient  incu¬ 
rable. 


Explication  du  chapitre  de  l'ApoJletne^  ^ 
'  chancreux- 


BL  faut  remarquer  que  comme  dit  le  Do- 
â;eur,il  y  a  deux  fortes  de  chancres,  à  fça- 
uoir.  le  chancre  apoftcmé  ,  que  nos  Do- 
élpurs  appellent  chancre  fec  ,  parce  qu’il  ne 
jette  aucune  humidité,-  duquel  fera  parlé  en  ce  cha¬ 
pitre.  Et  le  chancre  viccré ,  lequel  eft  appellée  chancre 
hmide, psvet  qu’il  jette  de  la  viruknce  :  éc  de  celuy  cy 
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p;ra  parlé  au  Traittédes  rulceies.  Or  11  nous  conlideronj 
bien  tout  ce  qui  a  efté  dit  cy-deflus  j  il  y  a  quatre  efpe- 
ces  de  chancre  :  car  veu  que  tous  les  quatre  humeurs  | 
peuuent  eftre  conuertis  en  melancholie  adufte  non  j 
naturellejil  y  aura  aiifll  quatre  efpeces  de  châcre,  dont 
i’vn  fera  fait  de  melancholie  adufte  par  aduftion  du 
fang ,  l’autre  par  aduftion  de  cholere  ,  l’autre  par  adu¬ 
ftion  de  melancholie  naturelle,  &  l’autre  par  adu¬ 
ftion  de  phlegme.  Il  eft  vray  que  parce  que  les  pires 
de  ces  efpeces  font  celles  qui  font  faites  par  aduftion 
de  melancholie  &  de  cholere ,  leDofteur  ne  fait  men¬ 
tion  que  de  ces  deux;  outre  que  le  fang  &le  phleg-. 
me  font  rarement  brûliez ,  car  la  nature  conferue  le 
fang  comme  fon  propre  lils,&  le  phlegme  eftant  froid 
&  humide,  a  de  qualités  contraires  à  l’aduftion.  Mais 
neantmoins,  veu  que  le  chancre  eft  vne  Icpre  particu¬ 
lière  ,  &  qu’il  y  a  quatre  efpeces  de  lepre  félon  l’adu- 
fiion  des  quatre  humeurs, il  y  aura  auflî  quatre  efpeces 
de  chancre.  Et  pour  le  mieux  entendre ,  ayez  recours 
au  chapitre  de  la  lepre.  Par  ce  difeours  il  eft  ailé  de 
connoiftre  que  la  caufe  côiointe  du  chancre  eft  la  me¬ 
lancholie  adufte  multipliée  &  alfemblée  en  vne  partie. 

Mais  nos  Doéleurs  font  vn  autre  diuilîon  du  chan¬ 
cre  &  difent  que  l’vn  eft  auec  grande  douleur,  &  l’au¬ 
tre  auec  petite  douleur  :  car  celiiy  qui  eft  fait  de  me¬ 
lancholie  non  naturelle, faite  par  l’aduftion  delà  cho¬ 
lere  ou  de  la  melancholie ,  eft  auec  grande  douleur, 
veu  que  ces  deux  efpeces  de  melancholie  adufte  font 
les  pires,  comme  dit  Auicennc/?i»ii  primi  doQrinà  de 
hiimoribus  ;  &  ces  autres  ne  font  pas  auec  fi  grande 
douleur.  L’on  en  fait  encor  vne  autre  diuifion ,  &  l’on 
dit  que  l’vn  eft  ambulatif  qui  occupe  vne  partie  du 
membre  apres  rautre,comme  font  ceux  qui  font  gran¬ 
dement  douloreux  ;  l’autre  n’eft  pas  tant  ambulatif, 
comme  font  les  autres  efpeces,  faites  de  melancholie 
adufte,  engendrée  de  phlegme  ou  de  fang  :  &  ainfî 
vous  deuez  entendre  que  tout  chancre  eft  douloreux 
&  am 


Sur  la  chirurgie  de  Guidon.  <î  5  5 

&  ambulatif  félon  plus  oif  moinsjCe  que  ie  vous  laifle 
à  expliquer.  Mais  les  Doreurs  difent  que  celuy  là  eft 
en  repos ,  c’eft  à  dire  ny  grandement  ambulatif,  ny 
grandement  douloreux,  lequel  n’eft  guercs  ambulatifi 
à  comparaifon  de  celuy  qui  Teft  d'auantage.  De  plus 
vousdeuez  fyauoir  que  la  matière  qui  fait  le  chancre 
vlceré ,  eft  plus  bruflée  &  plus  mordicatiue  que  celle 
qui  fait  le  chancre  apoftemé ,  c’eft  pourquoy  le  chan¬ 
cre  vlceré  eft  plus  douloreux  que  l’apoftemé.  L^vn  & 
l’autre  quelque  fois  eft  dit  commençant  &  nouueau, 
&  quelquefois  vieux  :  quelques  Doétcurs  veulent 
quapres  qu’il  a  commencé  durant  l’cfpace  des  trois 
premiers  mois,  il  foit  dit  nouueau  :  &  quand  il  a  pafle 
trois  mois  qu’il  foit  dit  vieux.  Outre  ce  l’vn  &  l’autre 
commence  quelquefois  par  foy ,  fans  qu’aucune  autre 
maladie  aye  précédé  :  &  quelquefois  il  vient  apres 
d'autres  maladies ,  comme  apoflemes  &  vlceres  mal 
traittez. 

Or  parce  que  la  matière  du  feirrhe  a  grande  reflem- 
blance  &  affinité  auec  celle  du  chancre ,  comme  il  a 
cfté  ditdans  le  chapitre  du  feirrhe  ;  le  feirrhe  mal  trait- 
téfe  conuertit  facilement  en  chancre  apoftemé  ,  &  le 
chancre  apoftemé  irrité  &  mal  traitté,foit  par  refolu- 
tifs,  foit  par  ramollitifs  pafle  en  chancre'vlceré  :  mais 
le  chancre  vlceré  ne  peut  point  eftre  fait  chancre  non 
vlceré.  Que  fl  quelques  vns  difent  que  cela  arriue 
quelque  fois ,  il  faut  entendre  que  le  chancre  vlceré, 
eftant  fait  de  matière  corroflue  &  ambulatiue  pafle  & 
chemine  par  le  membre  ,  dé  forte  que  par  fucceflion 
de  temps  il  occupe  grand  efpace  du  membre.  Et  ainfl 
le  chancre  vlceré  fe  change  en  non  vlceré ,  c’eft  à  dire 
il  pafle  d’vn  lieu  vlceré  en  vn  lieu  qui  n’eftoit  pas  vl¬ 
ceré  ,  &  gaignant  touflours  pays  vlcere  la  partie  faine 
du  membre  qui  n’eftoit  pas  auparauant  vlceréc. 

Il  faut  remarquer  qu'il  en  eft  de  mefme  d’vn  chan¬ 
cre  comme  d’vne  herbe  qui  commence  à  pouffer ,  car 
comme  vn  jardinier  qui  a  femé  quelque  herbe  dans 
fon 
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fon  jardidja  de  lâpeine(s’il  n’eft  extrêmement  expert) 
'à  connoiftre  fi  l’herbe  qui  commence  à  poufîer  cft 
celle  qu’il  a  femée,  mais  quand  elle  efi  creuë,  il  la  re- 
eonnoit  &  diftingue  parfaitement  -,  demefraeàuffile 
chancre,  eftant  fort  petit  dans  fon  commencement,  vn 
Chirurgien  a  bien  de  la  peine  à  tonnoiftre  fi  c’eft  vn  ' 
chancre  ou  non,  à  caufe  de  fa  petiteffe  :  mais  quand  il 
cft  creu  il  le  connoit  bien.  C’eft  pourquoy  quand  vn 
Chirurgien  va  vifîter  quelque  malade  qui  a  vn  apofte- 
me  fcirrheux,  &  qu’il  doute  fi  c’eft  vn  chancre,  il  doit 
bien  interroger  le  malade  ,  afin  qu’il  découure  par  fes 
interrogats,  ce  que  l’art  ne  luy  peut  pas  découurir} 
donc  il  doit  demâder  au  ma]ade,s’il  fcnt  de  la  douleur 
&  de  l’acrimonie  au  lieu  de  rapofteme,ou  s’il  n’en  fent 
pasjCar  s’il  y  a  de  la  mordicatïon, acrimonie, douleur  & 
afpreté ,  fyachez  que  c’eft  vn  chancre  :  mais  fi  rien  de 
tout  cela  n’y  eft  pas, dites  que  c’eft  vn  fcirrhe. 

Il  jfaut  remarquer  que  félon  quelques  Doéleurs, 
toute  forte  de  ttielancholie  eft  d’vne  mefme  efpece, 
car,  toute  melancholic  eftgrofllerc,terreftre,  &de 
complexion  froide  &  feiche.  Et  par  ainfiladig.ftion 
de  l’humeur  melancholique  fe  doit  faire  auec  médica¬ 
ments  incififs,  atténuants  &  efchauftants.  Selon  quoy 
ce  que  dit  Auicenne  _^^>c»»^/l^  fnmi  cft  cuident,à  Içauoir 
que  le  fcirrhe  &  le  chancre  ne  different  point  par  dif¬ 
férences  eflentiellesjveu  qu’ils  font  tous  deux  faits  de 
matière  melancholique,  mais  fculeinenc  par  quelques 
acccidents  infeparablcs ,  comme  ie  vous  expliqueray. 
Mais  à  parler  conformément  à  ce  qui  a  efté  dit  cm  cha¬ 
pitre  général  des  a^o^mes ,  vn  humeur  non  naturel  eft 
different  d’vn  autre  humeur  non  naturel  de  mefme 
denominaifon  en  efpece, comme  la  melancholic  faite 
par  âduftion  de  cholere,eft  differente  en  efpece  de  cel¬ 
le  qui  eft  faite  par  l’aduftion  du  phlegme  ;  &  la  melan- 
cholienon  naturelle  qui  fait  le  fcirrhe,  eftldiffercnte 
delà  raclancholie  non  naturelle  qui  fait  le  chancre  : 
c’eft  pour  ce  fujet  qu’il  faut  fagement  entendre  Aui- 
cenne 
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cenne ,  car  il  n'entend  pas  que  la  matière  qui  fait  le 
feirrhe  foit  de  mefme  efpccc  fpecialiflîme  que  celle 
qui  fait  le  chancre,  veu  que  dans  le  feirrhe  la  matière 
n’eft  pas  adulte  comme  dans  le  chancre  :  nonobftant 
qu’il  y  aye  plus  grande  conuenance  &  proportion 
entre  les  deux  efpeces  de  melancholie ,  que  non  pas 
entrclephicgme&lamelancholie,  ou  entre  lefaog 
&  le  phlcgroe  ;  c  eft  pourquoy  ces  deux  efpeces  de 
melancholie  eftants  plus  conuenantes  en  mefme  dif- 
pofition  de  fubftance,ron  dit  que  ces  deux  différences 
nefontpas  effenticlles.  Toutefois  parce  que  la  diffé¬ 
rence  qui  ell  prife  de  la  matière  eft  eflcntielle ,  &  que 
la  matière  de  ces  deux  efpeces  de  melancholie  [eft 
differente ,  il  faut  conclure,  &c.  Ce  que  confiderant 
Auicenne  &  les  autres  Doâeurs ,  ont  dit  que  le  feir¬ 
rhe  &  lé  chancre  different  en  cinq  chofes.  La  premie- 
eff, qu’il  y  a  douleur, acrimonie  &  pulfation  au  feirrhe, 
&  non  pas  au  chancre:  côme  il  a  efté  expliqué  au  cha- 
pitrt  du  fcirfhe.  La  fécondé  eft,  que  le  chancre  croit  & 
s’augmente  plus  facilement  à  caufe  de  la  chaleur  de  fa 
matière, que  non  pas  le  feirrhe.  La  troifîéme  cft,qu  au¬ 
tour  du  chancre  il  y  a  des  'reines  obfcures,  en  forme  de. 
pieds  d’eferiuiffe  de  mer  ou  de  riuicre,ce  qui  n'eft  pas 
au  fcirrhe.La  quatrième  eft,que  le  chancre  le  plus  fou- 
uent  commence  de  foy  mefme  ,  fans  qu’aucun  autre 
apofteme  aye  précédé ,  &  le  feirrhe  {pour  l’ordinaire 
fuit  quelpue  autre  apofteme.  La  cinquième  eft,  que  le 
chancre  arriue  le  plus  (ouuent  és  membres  de  fub- 
ftance  molle,  &  de  rare  compofition ,  comme  font  les 
niammelles  &  autres  femblables,  &  le  feirrhe  arriue 
aux, autres  membres. 

C’eff  pourquoy  vous  deuez  remarquer  qu’il  y  a  trois 
caufes  pHncipales  pour  lefquelles  vne  partie  eft  dif- 
pofée  à  repeuoir  la  matière  mclancholique  qui  fait  le 
chancre.  L’Vne  eft  la  difpofïtion  de  la  fubftance  de  la 
partie,quand  elle  eft  rare,  lafehe  &  molle,  car  alors  la 
matière  melancholique  grofliere  &  terteftre  pénétré 
facile 
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facilement  par  les  porofitez ,  &  parce  que  la  partie  eft 
rare  &  molle,  elle  y  eft  facilement  imbibée  &incor- 
porée.La  fécondé  caufe  eft  la  lituation  baffe  de  la  par¬ 
tie  ,  car  la  matière  qui  fait  le  chancre  eftant  terreftre 
&pjefante,dcfcend  facilement  aux  parties  baffes.  La 
tràfiéme  eft,  quand  la  matière  eft  cantonnée  &  imbi¬ 
bée  dans  les  parties  profondes  du  membre,  où  elle  ne 
peut  pas  eftre  tranfpirée,  &  ainfi  la  chaleur  eftrangere 
aduftiuc  y  eft  facilement  introduite  ,  d’où  s’enfuit 
chancre. 

De  ce  difeours  nous  pouuons  inferer  que  rarement 
fe  fait  ^ofteme  chancreux  en  la  ratte, parce  que  com¬ 
me  il  a  efté  dit  en  l'anatomie  de  la  ratte ,  la  ratte  eft 
grandement  pleine  de  pores,&  par  confequent  la  ma¬ 
tière  melancholiqiie  n’y  peut  pas  eftre  cantonnée,  ny 
la  tranfpiration  cmpcfchée,& ainfi  la  chaleur  eft’range- 
re  aduftiuc  n’y  peut  eftre  introduite ,  &  rarement  s’y 
peut-il  faire  chancre. 

Il  , faut  remarquer  que  quand  nous  auons  dit  cy- 
deffus ,  que  la  digeftion  de  la  matière  melancholique 
fe  doit  faire  auec  médicaments,  incififs,  atténuants  & 
efehauffants ,  cela  fe  doit  entendre  quant  à  la  matière 
coniointe  ,  &  quanrà  l’efpece  de  nielâncholie  qui  fait 
aéluellement la  maladie,  d'autant  qu’elle  eft  (,comme 
H  a  efté  dit)  grofficre,  froide  &  feiche.  Neantmoins  les 
Médecins  ordonnent  quelquefois  dans  les  maladies 
qui  font  faites  de  matière  melancholique,  des  digeftifs 
froids,  ce  qu’ils  font  eu  elgard  à  !a  matière  anteceden- 
te,foit  humeur ,  foit  quelque  mauuaife  difpolîtion  qui 
fe  rencontre  au  foye ,-  par  exemple,  fi  la  cholerc  ou  le 
fang  eft  grandement  chaud ,  &  que  par  cette  exceff  ue 
chaleur  il  foit  difpofé  à  fe  changer  en  melancholie 
non  naturelle ,  ou  fi  le  foye  eft  excefliuement  chaud, 
bruflanc  les  humeurs,  &  les  conuertiffant  en  melan¬ 
cholie  adiifte ,  pour  lors  nos  Dodeurs  ayants  efgard  à 
cescaufes  antecedentcs,ordonnenc  les,  digeftifs  froids, 
fans  fe  foncier  de  digerer  la  matière  melancholique 
qui 
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^uiellcaufe  conioince,  laquelle  a  befoin  de  calcfa- 
Étion  &  atténuation  pour  la  caufe  fufdite. 

Le  chancre  prend  la  denominaifon  d’vn  poiflbn  de 
riuiere  ou  de  mer  ,  que  les  Latins  appellent  Cancer,  & 
nous  l’appelions  efaeiiijje  ,  lequel  a  de  grands  pieds 
fourchez ,  la  figure  ronde  ,  la  couleur  obfcurc  deuanc 
qu'il  foie  cuit  J  &  lequel  fe  tient  bien  ferme  là  où  Ü 
s’attache  ;  car  l’apofteme  que  nous  appelions  chancre 
refrcmble  à  ce  poifTon,  citant  de  figure  ronde,  d’eepu. 
leur  oblcure",  ayant  des  veines  fourchées  &el]euées 
vers  la  racine,  par  lefqut  lles  il  s’attache  à  la  partie,  & 
ces  veines  abbreuuent  &  entretiennent  ledit  apoliehie 
en  fou  eltre,iequel  par  le  moyen  d’icelles  cft  enracine 
en  la  partie  centrale  &  intérieure  du  membre; 

Il  faut  remarquer  que  quand  le  chancre  ell  Confir¬ 
mé  &  enraciné  au  membre  ,  il  ne  peut  receuoir  vne 
vraye  curation  par  medicamentsimais  il  fuffit  de  faire 
la  curation  palliatiue  &  blâditiue  pouf  ne  le  laifler  pas 
âugmenter,&  pour  cmpefcHcr  que  celuy  qui  h’elt  pas 
viceré  fe  change  en  vlceré  ,  &  afin  qu’ainfi  le  patient 
puiffe  viiire  plus  long  temps,  La  caufe  de  cette  impof- 
iibilité,  ou  tres-grande  difficulté  deguerifon  efl,qu’eri 
la  curation  il  faut  appliquer  fur  le  lieu  chancreux  des 
médicaments  refoliuifs,  lefquels  citants  foibles  ne  fe-. 
font  aucune  impreffion  ,  d’autant  que  la  matière  ell 
grandement  defobeyifante  à  refolution  ,  à  caufe  de  fa 
craffitie  ^  dureté.  F.t  s’ils  fontfOrts,ils  refoudronr  le 
fiibtil,&  ce  qui  rélterafera  plus groffier,  plus  tefreltre 
&  plus  dur ,  &  par  confequent  le  chancre  deuiendia 
pire  qu’il  h’elîoit  auparaiîant.  Outre  que  les  fefolutifs 
P'uilsâts  font,chauds,& participât  d’aciimonie  &  mor- 
dication,  pat;le  moyen  de  quoy  ils  angmenteroient  la  , 
chaleur,acrimonie  &  mordication  en  la  matiere,&  par 
confequent  la malicc^du  chancre.  C’ell  ce^qu’a  voulii 
entendre  Auicenne  tenia  quant  quand  il  a  dit  ,  que 
ifj  médicaments  ^tt s  augmentent  h  malice  du  chancre, 
I-3,curation  n’en  peut  pas  auffi  efife  faite  par  les  re- 
T  t  percuffi.f 
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percuffifs ,  veu  que  la  matière  eft  trop  groflîere  j  imbî* 
bée  ,  fichée  &  enracinée  en  la  fubftance  de  la  partie^ 
d’où  s’enfuit  qu’elle  ne  peut  eftre  repercutée ,  comme 
il  a  efté  expliqué  dans  le  chapitre  du  fehrhe.  Que  fi  quel¬ 
ques  Doâeurs  accordent  les  repereuffifs  &  médica¬ 
ments  froids  &  ftyptiques  en  la  curation  du  chancrcj 
ils  l’ont  dit  ayans  efgard  à  la  matière  antecedente, 
d’autant  qu’il  ypourroit  defeendre  quelque  matière 
à  cauft  de  rinflammationjdouleur  &  acrimonicjqui  eft 
au  membre.Pour  à  quoy  obuier,&  empefeher  querelles 
matières  ne  foient  reçeuës'au  membre  ,  les  Doéleurs 
accordent  l’application  des  médicaments  ftyptiques 
&froids5non  îeulement  fur  la  partie  chancreufe,  mais 
auflî  à  l’enuiron  d’icelle  fur  les  parties  faines.  Mais 
les  repereuffifs  ne  doiuent  eftre  fculs,  ains  meflezauec 
quelques  légers  &  bénins  Tefolutifs.  C’eft  pourquoy 
Hipocrate  confiderant  la  difficulté  ou  impoffibilité  de 
guérir  les  chancres  a  dit  dans  le  6.  Hure  des  aphorifmes, 
qu'il  vaut  mieux  ne  pointguerir  les  chancres  occultes, 
parce  que  ceux  qui  en  font  gùeris  meurent  pluftoft, 
&  ceux  qui  n’en  font  pas  guéris  viucnt  plus  long 
temps. 

C’éft  pourquoy  vous  remarquerer  qu’vn  chancre  eft 
dit  eftre  occulte  &  caché  en  deux  façons.  Première- 
ment  quand  il  eft  dans  les  parties  internes  du  corps, 
comme  au  foye,  en  la  matrice,&  ainiî  des  autres  :  car 
il  n’eft  apparent  ny  à  la  veuë ,  ny  à  ractouchement. 
Secondement  quand  nonobflant  qu’il  foit  és  parties 
externes ,  &  qu’il  foie  apparent  à  la  veuë  &  à  l’attou¬ 
chement,  neantmoins  il  eft  grandement  attaché  &  en¬ 
raciné  par  fes  veines ,  en  la  fubftance  du  membre ,  & 
quand  il  eft  défia  vieil.  Et  c’eft  en  ces  deux  façons 
qu’Hipocratc  veut  qu’vn  chancre  foit  dit  occulte  &  ca¬ 
ché,  lequel  ne  peut  eftre  guery  par  medicameuts,  pour 
lescaufes  fufdites. 

Il  faut  remarquer  que  quelques  vns  ont  voulu  dire, 
que  nonobftaut  que  le  chancre  occulte  ne  fe  puiffe 
guérir 
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guérir  par  médicaments  :  ncantmoinsil  peut  eftrf  guc- 
ry  par  Chirurgie  en  le  coupant  ou  arrachant  tout  à 
fait  aucc  cautères  aûuels  potentiels  :  mais  il  faut 
fuppoi'er  qu"il  foit  en  lie^.  duquel  il  puifle  eftre  entier 
yement  couppé  &  arraché,  &  que  le  chancre  foit  nou- 
ueau,&  qu'il  ne  foit  pas  profondément  enraciné  dans 
la  partie.  C'eli  ce  qu  Auiccnne  a  entendu  quand  il  a 
dit  :  arriue  quelquefois  que  (on  gueriff'e  vn  chancre 

qui  com/nence,mai$  non  pas  vu  qui  eU  conf  rnté.  Et  pltis  bas 
il  dit  :  Peut  eftre  que  les  petits  chancres  fupportent  ta  feüion. 
Mais  il  faut^articulieremcnt  prendre  garde  ,  qu’il  ne 
foit  pas  profondément  enraciné  au  membre,  car  pour 
lors  fl  vous  lecouppez,&  que  vous  y  laiifiicz  quelques 
racines,  la  matière  retournera  par  icelles  aii  membrej 
&  de  chancre  non  viceré  fera  fait  chancre  vlceré,  par¬ 
ce  que  quand  vue  matière  qui  eft  défia  mauuaife  de 
foy,  cil  en  mouuement  ,  elle  eft  pire  que  quand  elle 
eft  en  repos.  Et  fi  vous  le  coupez  anec  toutes  fes  raci¬ 
nes,  veu  qu’elles  font  fort  profondes  dedans  le  mem¬ 
bre,  vous  prouoquerez  grande  douleur,  laquelle  fera 
caufe  d’attraélion  d’humeurs  fur  le  lieu,auquel  eftants 
retenus  cauferont  le  chancre  vlceré  :  &  la  douleur 
pourra  encor  caufer  la  conuùlfion.  De  plus  veu  que 
tel  chancre  a  fes  racines  qui  pénétrent  parmy  la  fub- 
ftancedu  membre  ,  vous  biefferez  &  nuirez  grande¬ 
ment  aux  membres  principaux,  &  ferez  caufe  de  la 
mort.  Outre  que  à  raiion  de  cette  totale  incifion  il 
s’enfuit  vue  grande  refolution  de  la  chaleur  naturelle 
&  des  efprits,aiiec  vn  exceflîfflux  de  fang,  toutes  lef- 
quelles  chofes  catifent  la  mort.  D’auantage  le  chancre 
enraciné  ne  peut  eftre  guery  par  cautères  aétuels  ou 
potentiels, d'autant  qu’ils  ne  peuuent  entièrement  ar¬ 
racher  le  chancre  fans  bleffer  grandement  les  mem¬ 
bres  intérieurs  &  prouoqiier  vne  excell  ne  douleur, 
laquelle  refont  la  vertu  :  aucc  ce  que  en  bruflant  la 
matière  du  chancre,  vous  augmenterez  fa  malice  &  le 
conuertirez  en  chancre  vlceré.  Il  vaut  donc  bien 
T  t  a  mieux 
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mieux  n’en  point  entreprendre  la  curation.  Ce  quife 
doit  entendre  de  la  curation  vraye. 

Pour  ce  fujct  vous  remarquerez  que  pour  les  rai, 
fons  fufdites  le  chancre  vieil  &  enraciné  ne  peut  rece- 
Hoir  vnc  vraye  &  parfaite  curation,  laquelle  puiffe  en¬ 
tièrement  guérir  la  maladie  fans  faire  lefion  au  malade, 
ou  laiffer  en  la  partie  quelque  difpofîtion,  par  laquel¬ 
le  il  y  puiffe  retourner ,  ou  que  quelque  autre  maladie 
pire  que  la  precedente  ne  s’y  puifle  engendrer.comme 
quand  par  la  curation  du  chancre  non  vlceré  fe  fait 
le  chancre  vlceré.  Neantmoins  nos  Doéleurs  ac¬ 
cordent  que  la  curation  non  vraye  &  palliatiue 
foit  faite  ,  laquelle  empefehe  que  la  maladie  ne 
s’augmente ,  ne  s’empire,  &  ne  foie  faite  plus  ma^ 
ligne ,  &  conferue  le  malade  en  forte  qu’il  en  piiilfe 
viure  plus)  long  temps,  fans  auoir  plus  grand  em- 
pefehement  ny  lelion  en  fes  operations  naturelles  ,  & 
preferue  le  chancre  non  vlceré  de  fe  conuertir  en  vl¬ 
ceré  ,  &  l’vlceré  d’augmenter  en  malice.  Ce  qui  fe  fait 
auec  des  médicaments  qui  ont  vne  vertu  &  propriété 
contre  cette  maladie,  comme  font  la  morellc,  le  plan¬ 
tain, la  pimpinellc,  la  pilofelle  ,  &plufieurs  fortes  de 
métaux, comme  la  turie,la  litharge,la  cerufe,le  plomb. 
Mais  ces  médicaments  minéraux  que  l’on  applique  en 
la  curation  du  chancre,  doiuent  eftre  bien  lauez  & 
nettoyez  ,  afin  qu’ils  perdent  la  vertu  mordicatiue 
qu’ils  ont  acquife  par  le  feu, à  caufe  de  l'embrafement; 
car  comme  dit  Galien  9.  des  [impies  médicaments^ 
thap.  I-  Toutes  chofes  qui  ont  eflé  embrafées ,  eftant 
bien  lauées  font  plus  médiocres  &  plus  douces  :  &- 
dans  le  mefme  chapitre  il  dit-,-qite  par  le  moyen  des  la- 
ueiires  l’on  ofte  la  partie  la  plus  fubtile  de  la  fublfâce 
des  chofes  qui  ont  cfté  bruflées  ,  Si  que  l’eau  dans 
laquelle  le  médicament  a  efté  laiié  ,  acquiert  vne  fa¬ 
culté  chaude  Si  de  parties  fubtiles  ;  Sc  ce  qui  refte 
eft  terreftre  &  froid ,  &  peut  dclTeicher  fans  mordica- 
tion.Et  eu  parle  çn  ces  ter- 
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mes  :  il  faut  tauer  mis  les  meduaments  métalliques ,  yî 
nom  voulons  qiîils  dejjeichent  fans  douleur  &  mardica- 
tUn,  Or  entre  ces  médicaments  minéraux  le  pJomb 
eft  le  principal ,  dans  lequel ,  nonobftant  qu’au  re¬ 
gard  de  nos  corps  il  foit  de  complexion  froide,  fc 
rencontre  vne  humidité  fubtile  aërée,par  le  moyen  de 
laquelle  il  a  la  propriété ’de  refoudre  toute  forte  d  apo- 
fteme  où  il  y  a  dureté ,  &  toute  difpofition  chancreufe 
foit  chancre  vlceré,foit  châcre  non  vlceré.Ce  que  Ga- 
.  lien  coOfirtrié  dans  le  des  /Impies  médicaments,  chap,  dit 
ptomb.C'cii  pourquoy  les  Praticiens  commâdent  ordi^ 
nairementquc  l*s  vnguentsfe  faffent  dans  vn  mortier 
deplomb  J  auec  vn  pilon  de  plomb  ;  &  vous  en  ferez 
de  mefme.  Louange  à  la  gloricufe  Vierge  Marie: 
&  i’attends  ma  recompenfc  de  Dieu  ,  qui  m’aydera  en 
foutes  chofes  ,  car  fans  luy  rien  n’a  fon  effet ,  comme 
dit  Rhafîs  ;  &  nous  le  louons  &  prions  d’augmenter 
en  nous  la  fciencc,veu  que  comme  dit  le  mefme  Rhalîs 
dans  le  f.  de  fes  aphorifmes ,  il  eft  le  Seigneur  riche  & 
puiffant  par  deffus  tous  les  autres. 


Remarques  fuy  la  fécondé  DoSfrine  des  jipo- 
Jîemes  ,Exitures  é"  Pufttiles ,  qui  font  és 


membres  eompofez. 

V  nom  de  la  Vérité  éternelle.  Parce 
qu'il  n’eft  pas  feulement  neceffaire  au 
Chirurgien  pour  bien  traitter  les  apo- 
ftçmes ,  de  fçauoir  que  ce  foit  vn  apo- 
ftême  par  fon  effence,&  de  quelle  ma¬ 
tière  il  eft  fait  :  mais  auffi  de  confide- 
fer  la  nature  des  parties  apoftemées ,  car  félon  la  va¬ 
rier  é  d’icelles  la  curation  doit  eftre  variée ,  comme  dit 
Tt  3  le  Do 
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le  Dateur  en  ce  traitté  dans  le  chapitre  general  de< 
apoftemes  ;  nous  expliquerons  icy  comment  les  in- 
ftrurnents  curatifs  doiuent  eftre  diucritfîez  félon  la  di- 
uerlîté  des  parties  de  noftre  corps  ,  &  fpecialemenc 
des  compofées  ,  veu  qu’en  icelles  fe  fait  le  plus  fou- 
uent  àpofteme. 

Donc  il  faut  remarquer  que  la  curation  des  apolîe. 
mes  des  parties  organiques  n’eftant  point  differente, 
pour  ce-qui  regarde  leur  complexionjde  celle  desapo- 
ftemes  des  parties  fimilaires ,  comme  il  a  efté  dit  dans 
les  chapitres  precedents,  nous  ne  ferons  pas  icy  long 
difcoursde  l’indication  qui  fe  prend  cle  la  compicxion 
du  membre  organique  ;  ains  feulemene  en  ferons  vne 
queftion  fur  la  fin  de  ce  chapitre.  Mais  parce  que 
la  curation  des  apoftemes  des  parties  organiques 
prend’grande  variété  de  leur  compolition  ,  nous  en 
parlepons  icy  particulièrement,  pour  vous  remettre  en 
mémoire  quelles  &  combien  il  y  a  de  forces  de  corn' 
pofitions,&en  combién  d’efpeces  elles  font  diuifées, 
comme  il  a  efté  tres-bien  expliqué  dans  l'anato. 
mie. 

Or  nous  confiderops  premièrement  la  fubftance  4d 
membre  compofé  ,  fi  elle  eft  molle  ou  dore  s  rare  où 
efpailTe  i  car  fi  le  membre  eft  de  fubftance  rare  & 
fpongieufe ,  il  n’eft  pas  neçeflairé  d’y  appliquer  dçs  , 
médicaments  forts ,  d’autant  que  la  vertu  du  médica¬ 
ment  peut  facilement  pénétrer  au  dedans  par  les  po- 
rofitez.  Il  en  eft  tout  aii  contraire  au  membre  qui  n’eft 
point  fpongieuX3&  qui  eft  fans  porofitez  s  ce  qui  s’en¬ 
tend  en  parlànt  feulement  de  l’indication  qui  fe  prend 
de  la  rareté  de  la  fubftance  du  membre  ,  qar  il  fe  pour- 
roit  faire  que  nonobftant  que  le  membre  foit  fpon- 
gieuXjtieantmoinç  il  fera  neceflaire  pour  quelque  au¬ 
tre  refpeél  d’y  appliquer  des  médicaments  forts,  com¬ 
me  s’il  eftoit  efloigné  ,  &  que  le  médicament  n’y 
peuffe  point  paruenir  fans  grande  alteration  &  dimi- 
pution  de  fa  vertu,  comme  ie  vous  ay  expliqué.  Secon¬ 
dement 
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ijement  nous  confiderons  file  membre  a  raifon  ott 
drQitde  receptacle,comme  l’eftomach  &  les  intcftinsi 
arpour  lors  les  médicaments  forts  ne  font  pas  ne- 
ceffaires  :  ou  fi  le  membre  a  des  conduits  par  lefquels 
le  médicament  puiffe  .facilement  pénétrer  ,  d’autant 
que  s’il  n’en  a  pas,  comme  les  os  &  les  cartilages ,  il  a 
befoin  des  médicaments  plus  forts.  II  eft  vray  que 
cette  confideration  regarde  pluftoft  les  medicamenrs 
que  l’on  donne  par  la  bouchejfoicnt  laxatifs,  alteratifs 
ou  apéritifs  :  &  pourtant  appartient  pluftoll  aux  Mé¬ 
decins  qu’aux  Chirurgiens.  Troifiémement  le  Chirur¬ 
gien  doit  confiderer  la  fituacion  du  membre ,  en  pre¬ 
nant  fituation,  tant  pour  le  propre  lieu  auquel  il  eftfi- 
tué,  que  pour  la  fympathie  qu’il  a  auec  vn  autre  mem¬ 
bre  :  car  s’il  eft  fîtui  en  la  fuperficie,  il  n’eft  pas  ne- 
ceflaire  que  le  médicament  foie  violent ,  ains.il  fuffic 
qu’il  foit, proportionné  au  degré  de  la  maladie,d’al;tant 
que  la  vertu  du  médicament  peut  facilement  penetrer 
au  lieu  malade ,  fans  que  fa  vertu  fe  perde  ou  fe  dimi- 
nuë.Mais  s’il  eft  fitu.é  au  jjrofond, alors  il  faut  augmen¬ 
ter  le  degré  de  la  qualité  &  vertu  du  médicament  par 
deffus  la  maladie ,  d’autant  que  deuant  que  le  médica¬ 
ment  foit  paruenu  au  lieu  malade,  fa  vertu  fe  perd  & 
diminué  en  chemin ,  paffant  par  les  membres  voifins  : 
c’eft  pourquoy  le  Chirurgien  doit  augmenter  la  vertu 
du  médicament ,  de  forte  que  nonobftant  que  la  vertu, 
fe  diminue  en  chemin, il  en  ayç  neantmoins  allez  pour 
ofterlameladie  quand  il  feraparueHU  au  lieu  malade. 
De  ce  difeours  nous  pouuons  inferer  qu’en  te!  cas  il 
eft  permis  au  Chirurgien  d’appliquer  des  médicaments 
plus  forts ,  &  plus  elleuez  en  degré  ,  qualité  ,&  vertu 
que  n’eft  la  qualité  &  intempérie  de  la  niiftadie ,  cpm-  ' 
me  il  a  efté  dit.Il  eft  vray  que  lotsjque  le  mtdicanxént , 
eft  paruenu  au  lieu  malade  ,  il  doit  eftre  é'gaLxn' degré 
à  l’intemperie  qui  doit  eftre  oftée.Ot  ie  remets  au  bon 
jugement  du  Chirurgien  d’eftimer  de  combien  de  de- 
grez  il  faut  augmenter  la  qualité  du  médicament  par 
T  t  4  deifui 
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dcffus  rintsmperie,  à  i.]iioy  il  ne  peut  manquer,  poup- 
ueu  qu’il  f^ache  combien  fe  peut  perdre  en  chemin  de. 
la  vertu  du'  inedicainent  deuanc  qiul  foit  paruenn  à  Iq 
partie  malade,  &  qu  i!  augmente  fa  vertu  de  tout  au¬ 
tant  qu’il  en  peutpeuire.  De  là  vient  qu’Arnauld  par¬ 
le  en  ces  termes  ;  Tout  oiuji  que  l'on  augmente  le jioicis  des 
medieamenis  que  tan  ordonne  pour  les  parties  ejlojgnées ,  de 
hitfme  auffi  le  doit  on  diminuer  quanddls  font  otdoiines[po,uf 
les  moifines.  C’eft  au(li  de  cette  forte  que  Galien  l’en¬ 
tend  dans  fon  ^rs  parua  au  texte  ;  Jn profunda  njero  pofta 
parte.  Et  Atiicenne  quarta  pïi,ni,chap.s,  ta.  connoiffance 
du  lieu  de  la  partie  malade  nous  enfeigne  auffi  quels 
niedicaaiencs  nous  deuons  mefler  enfemble  ,  afin  que 
leur  vertu  puiffe  paruenir  au  lieu  malade.  Par  exem¬ 
ple, vous  auez  intention  de  guérir  vn  vlcere  de  la  veffie,- 
vous  deuez  donner  des  médicaments  diurétiques,  & 
qui  prouoquent  l’vrine  ,  afin  qu’ils  apportent  la  vertu 
des  autres  médicaments  à  la  vefeie.  Eç  pour  cette  caufe 
nous  ordonnons  le  faflVan  quand  nous  voulons  aman- 
der  quelque  maladie  du  coeur  ;  d’autant  que  le  fafifran 
pqrte  les  autres  médicaments  au  coeur.  Et  par  ainfi  il 
faut  coufiours  mellcr  quelques  médicaments  qui  ayen^c 
propriété  &  regard  au  membre  malade.  De  plus  la 
connoilTance  du  lieu  de  la  partie  malade  nous  enfei- 
,  gne  en  quel  lieu  &  région  nous  deuons  appliquer  les 
médicaments ,  afin  que  leur  vertu  paruieniie  facile-: 
ment  au  lieu  malade.  Par  exemple,fi  quelqu’vn  auoit 
des  vlceres  aux  inteilins  inferieurs,  l'on  y  appliqueroit 
les  médicaments  par  le  moyen  d’vn  clyftere  :  &  fi  les 
ylceres  cftoient  aux  intçllins  fupeneurs  ,  l’on  dpnne- 
roit  des  médicament^  par  la  bouche,  D’auantage  en 
prenant  la  lîtuatipn  du  membre  pour  lafympathie, 
cela  nous  ayde  à  bien  adminiftrer  fes  médicaments, 
comme  s’il  y  auoit  apofteme  au  foye ,  ie  cpnlîdererois 
fi  tel  apofteme  eft  en  la  partie  gibbe  du  foye ,  &  alors 
Je  donneray  des  médicaments  qui  preuoquent  l'vrine^ 
parce  que  la  partie  gibbe  du  foye  a  de  la  fyropathie 
auec 
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saec  les  parties  de  Ivrine  ,  par  le  moyen  des  veines 
ctïiulgentes  5  &  lï  rapellerae  ^  en  la  partie  cane ,  ic 
doniieraydes  médicaments  qui  euacucnt  par  les-in- 
tcftins  J  parce  que  la  partie  caue  du  foye  a  de  la  îyni- 
pathie  auec  les  intelîins ,  par  le  moyen  des  veines  me- 
laraiques  :  &aux  apoftemes  des  mammeües  ie  prouo- 
queray  les  menftruës ,  d’autant  qu’il  y  a  grande  fym- 
pathie&  affinité  entre  la  matrice  &les  mammelles  par 
le  moyen  des  veines  qui  montent  de  I3  matrice  aux 
mammelles  ;  &  pour  arrefter  le  fang  menftruel  s’il  fluc 
en  trop  grande  abondance,  i’appliqueray  des  ventoii- 
fes  à  la  racine  des  mammelles.  Quatrièmement  nous 
deuons  conliderer  la  vertu  &  dignité  du  membre  ma¬ 
lade  J  car  s’il  eft  principal  ou  s’il  fait  operation  com- 
mi)nc  àtoiit  le  corps ,  comme  l’eftomach  ;  ou  s’il  ferc 
aux  membres  principaux,  comme  le  poulmon  fert  au 
côeur,  nous  n’appliquerons  pas  des  médicaments  qui 
ayent  des  qualité?  violentes  ,  comme  violents  reper- 
eiiffifs  ou  refolutifs, d'autant  que  nous  aôoiblirôs  trop 
la  vertu  defdits  membros,ce  qui  nuiroir  grandement  à 
toiit  le  corps ,  &  potirroit  eftre  caufe  de  plus  grande 
maladie  &  incôuenient.C’eft  pourquoy  pour  garder  & 
conferuer  la  minière  des  efprits  ;  nous  deuoits  méfier 
quelques  (lyptiques  pourvoir  &a{remblcrlafubftance 
de  tels  membres ,  &  quelques  aromatiques  pour  forti¬ 
fier  les  efprits,&  les  multiplier  ;  mais  aux  membres  qui 
ne  font  que  leur  operation  propre  &  particulière,  l’on 
y  peut  appliquer  fans  danger  toute  forte  de  médica¬ 
ments,  félon  que  la  neçeffité  le  requiert. 

Par  ce  difeours  eft  eüidente  la  refponfe  à  la  queftion 
que  l’on  fait,  pourquoy  encor  bien  qu’Ü  y  aye  fievre, 
nous  n’appliquons  iamais  fur  le  cœur  ny  furie  foye, 
&fpecialement  fur  le  cœur  des  epithemes  compofez 
de  purs  rafraifehiffants.  La  refponfe  eft  manifefte  de 
pe  qui  a  efté  dit ,  à  fyauoir  que  le  Chirur^cn  doit 
auoir  grand  foin. de  conferuer  les  efprits ,  lelquels  les 
f?]edicaments  purs  rafraifchilTants  mortifient.  C’eft 
'  '  '  '  T  t  y  pour 
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pourquoy  les  anciens  Dodleurs  ont  mellé  (3u  fafïran 
qui  cft  chaud  dans  les  trochifques  de  camphora  ,  quoy 
qu’ils  ayent  efté  compofez  pour  raf^aifchir  le  cœur  : 
&  nous  ajouftons  aux  epitheraes  que  nous  appliquons 
fur  le  cœur  dans  les  fievres  peftilentielles  l'eau  de 
raelifîe ,  le  vin  aromatique,  &  autres  chofes  chaudes  & 
aromatiques ,  d'autant  qu’il  faut  premièrement  obuier 
aux  accidents  du  cœur  ,  comme  eftant  la  bafe  &  le 
fondement  de  la  vie:  c'eft  pour  cela  qu’il  le  faut  forti- 
fier,&lay  côferuer  fçs  cfprits  en  leurs  vertus  &  forces. 

Sixièmement  nous  deuons  connderer  fi  le  menibre 
clf  de  grande  ou  petite  fenfibilité  :  car  s’il  eft  de  gran¬ 
de  fenfibilité  comme  l’œil  &  autres  femblables,  nous 
n'y  deuons  appliquer  aucuns  médicaments  qui  parti¬ 
cipent  d’acrimonie  &  mordication,&  qui  foient  douez^ 
de  qualité  exceifiue ,  d’autant  que  tels  médicaments 
diffoluent  &  gaftent  la  fubftance  de  tel  membre ,  &  y 
prouoquent  douleur,  &  mauuais  accidents.  Mais  aux 
membres  qui  ont  le  fentiment  obtus,  le  Médecin  peut 
appliquer  toute  forte  de  médicaments  félon  la  necef- 
fité  de  la  maladie.  De  là  vient  qu’Arnauld  dit,qne  tout 
ainfi  qu’vn  membre  d’vn  fentiment  exquis  ne  peut  pas 
fupporter  long  temps  vn  médicament  violent ,  de  mef- 
me  il  ne  profite  point  ou  bien  peu  quand  on  l’ofle 
promptement  de  deffus  vn  membre  qui  a  le  fentiment 
obtus.  C'eft  pourquoy  il  ne  faut  point  leuer  de,  defl'us 
vne  partie  de  fentiment  obtus  le  médicament  que  la 
partie  ne  le  fente. , 

Et  notez  que  par  membres  de  grande  fenfibilité  nous 
entendons  ceux  lefquels  font  facilement  paflibles  d’vn 
chacun  objet,  ou  de  chaque  qualité  occurrence,  com¬ 
me  font  les  nerfs  &  toutes  parties  nerueufes  &mem- 
braneufes ,  l'orifice  de  l’eftomach  &  les  yeux.  Et  par 
membres  de  fentiment  obtus  nous  entendons  les  con¬ 
traires  aux  fufdits.Ce  que  ie  Vous  laiffe  à  expliquer. 

Or  parce  qu’il  ne  fc  tire  aucune  indication  curatiue, 

qu’il  ne  fert  quafi  point  du  tout  à  la  curation  des 
apoftemes 


Sur  U  chirurgie  de  Guidon. 

ipoftemcs ,  de  fçauoir ,  fi  la  fupcrficic  du  membre  eft 
gfpre  ou  plaine ,  &  fi  fa  figure  eft  longue,  ou  triangu¬ 
laire,  droite  ou  oblique ,  ie  m'en  tais  pour  le  prefent, 
car  peut  cftre  en  ferons  nous  mention  dans  le  traitté 
des  playes.  Et  la  figure  n’eft  autre  chofe  qu’vne  fuper- 
ficic  terminée  par  vne  ou  plufieurs  lignes.  Ceft  pour- 
quoy  toutes  les  différences  de  la  fuperficie  conuien- 
nent  à  la  figure  du  membre  comme  le  rond ,  le  trian- 
gulaire  ,1e  quadrangulaire,  l’afprcjle  plain,  l'oblique, 
le  concauejle  conuexe,&c.Et  ainfi  en  toutes  ces  diffe¬ 
rentes  de  figure  l’on  peut  formellement  conftituer 
vne  maladie  quand  le  membre  eft  figuré  contre  fa  na¬ 
ture  en  l’vne  des  façons fufdites. 

L'on  demande  fi  toute  curation  eft  faite  par  fon 
contraire  ?  laiffant  à  part  plufieurs  arguments  &  au- 
fhoritez  que  l’on  pourroit  apporter  pour  preuuer  que 
non,  (car  mon  intention  n’a  efté  dans  ces  remarques, 
que  d’expliquer  le  texte  de  Guidon)  ic  dis  que  contra¬ 
riété  fe  prepd  en  deux  façons.  Premièrement  propre¬ 
ment  &  eftroitement ,  &  s'appelle  contrariété  formel¬ 
le  qui  fe  rreuue  feulement  au  predicament  de  la  qua¬ 
lité  ,  &  n’eft  autre  chofe  qu’vne  répugnance  &  oppo- 
fition  qui  fe  rencontre  entre  certaines  chofes  qui  par¬ 
ticipent  de  qualitez  contraires  :  comme  la  chaleur  eft 
contraire  à  la  froideur,  &  l’humidité  à  la  feichereffe. 
Secondement  largement  &  improprement, &  s’appel¬ 
le  contrariété  virtuelle  &  en  effet,  on  contrariété  effe- 
éiiue  j  &  de  cette  forte  toute  chofe  qui  en  chafle  vne 
autre, hc  luy  conuient  pas  &  la  corrompt ,  eft  dite  fon 
contraire  effeétif  :&  aii^  la  chaleur  natiuelle  eft  con¬ 
traire  à  toutes  les  maladies ,  Comme  fera  dic  cy  apresj, 
&  cette  contrariété  fe  peut  ranger  fous  d’autres  pre- 
.dicaments  que  fousccluy  de  la  qualité. 

C'eft  pourquoy  vous  remarquerez  en  premier  lieu, 
que  parlant  du  contraire  largement,  il  eft  double. 
L’vn  eft  dit  contraire  intrinfequc  &  fans  moyen  j  le¬ 
quel  eft  encor  double ,  l’vn  principal  qui  eft  la  vertu 
régit 
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ÿegitiue  de  nofire  corps  ;  car  comme  difcnt  Galien  & 
Auicenne,c’eft  la  vertu  qui  guérit  lej^aladiesj  l’autre 
contraire  intrinfeque  eft  dit  contfâireinflrumentelj& 
tel  contraire  eft  la  chaleur  naturelle,  &  les  efprits  qui 
fontlcsinftruments  de  la  vertu  naturelle  pour  exercer 
les  operations  de  Uoftre  corps.lLy  aaufli  vn  autre  con¬ 
traire  extrinfeque  qui  combat  &  chaffe  la  maladie, 
comme  les  inftruments  de  Medecine,  à  Içauoir  Diete, 
Chirurgie  &  Pharmacie  ,  comme  auffi  le  Médecin  & 
l’influence  des  corps  celeftcs,&:  ainfi  des  autres.  Or  à 
prendtele  nom  decontrairetantlargemcnt,qu’eftroi- 
tement,il  eft  euident  que  la  curation  des  maladies ,  & 
des  autres  chofes  contre  nature,  n’eft  rien  autre  qu’vn 
cllûignement  qui  fe  fait  par  le  contraire  ;  &  Auicenne 
prennant  le  nom  de  contraire  largement, dit 
prmi,cbap.ï.  que  l’efloignement  des  maladies  eft  fait 
auec  ,deu  régime  &  conuenantc  diete ,  ou  auec  medi- 
camcntsjou  auec  operation  manuelle;  car  tous  les  in¬ 
ftruments  font  dits  cftre  contraires  à  la  m'^ladie ,  par¬ 
lant  largement  de  contrarié  ;  &  tel  contraire  large¬ 
ment  dit  contraire  guérit  quelquefois  les  maladies 
par  accident ,  comme  la  feammonée  euacuant  la  cho- 
lete  guérit  la  fièvre  tierce  :  &  l’eau  froide  appliquée 
au  dehors,  guérit  la  conuullîon  par  repletion,  par  ac¬ 
cident, comme  ic  vous  ay  expliqué.  De  ce  qui  a  eflé 
dit  cy  deflus ,  il  eft  aife  de  connoiftre  que  le  Médecin 
n’eft  pas  ce  qui  guérit  principalement  les  maladies, 
mais  quec'eft  la  vertu  regitiue  du  corps,  &  que  le  Mé¬ 
decin  ne  fait  qu’ayder  à  la  nnure.  C’eft  pourquoy  les 
anciens  fages  Dodeufs  ont  bien  dit,  que  la  nature  eft 
celle  qui  bataille  contre  la  maladie  ,  &  que  les  médi¬ 
caments  font  les  armes  ou  harnois,&  que  le  Médecin, 
le  Chirurgien,  &  l’Apothicaire  font  ceux  qui  portent 
S;  préparent  les  armes  à  la  nature ,  pour  combattre  & 
vaincre  les  maladies.  Donc  la  nature  eft  celle  qui  gué¬ 
rit  principalement  les  maladies  par  le  commandement 
de  pieu  tout-puiflan  t  &  glorieux  ,  qui  fenl  guérit  nos 


Sur  la  chirurgie  de  Cuiàon.  6 

lanoueiirs  ,  &  de  qui  dépendent  toutes  chofes  qui  on* 
lafacuké  de  guérir. 

Vous  remarquerez  en  fécond  lieu  que  toutes  cho¬ 
fes  fuppofées,  pareilles  comme  ie  vousay  expliqué ,  le 
Chirurgien  qui  applique  le  contraire  formel  pour  la 
guerifon  des  maladies  le  doit  proportionner  au  degré 
de  la  maladie ,  fi  ce  n’eft  dans  le  cas  que  nous  auons 
excepté  cy  deffus ,  à  fçauoir  lors  que  la  maladie  ell 
fort  profonde.  Par  exemplcj  fi  vn  malade  auoit  ficvre 
ou  quelque  autre  mauuaife  complexion  chaude  en 
deux  degrez  de  chaleur ,  il  doit  appliquer  Jemedica» 
ment  froid  iufques  au  deuxième  degré, afin  qu'il  puifle 
conuenablement  combattre  &  corrompre  les  deux 
degrez  de  chaleur.  Il  eft  vray  que  quand  nos  Doâeurs 
difent  que  le  médicament  doit  eftre  fortifié  félon  & 
également  ou  degré  de  l’intemperie  ,  ils  entendent 
que  cela  fe  doit  faire  durant  tous  le  cours  de  la  cura¬ 
tion  de  la  maladie.  Et  n'entendent  pas  qu’àchaqua 
application  que  vous  faites  de  médicament ,  vous  ap- 
pliqdiez  le  médicament  également  contraire  à  la  ma¬ 
ladie, car  en  faifant  de  cette  forte,  l’on  pourroit  nuire, 
violenter,  &  altérer  la  nature  qui  ne  fouffre  point  de 
foudain  changement  :  mais  il  fuffic  que  durant  tout  le 
cours  de  la  maladie ,  le  contraire  foit  égalifé  à  la  ma¬ 
ladie,  de  telle  forte  qu’il  foit  fuffifant  d’emporter  ea- 
.tierementla  maladie  du  corps.  C’eftce  que  nouscon- 
feille  le  fage  Auenzoar  quand  il  dit;^<’j.'/à«t  tommen- 
fer  par  les,  médicaments  aîteratifs  ,  en  quelque  façon  faibles 
au  regard  de  la  maladie,  d'iutint  qu’eftants  louuent  ap¬ 
pliqués  ils  feront  vne  bonne  &  conuenante  operation 
fans  blefferla  vertu,  ce  qu’ils  ne  feroiont  s’ils  cftoienc 
appliqués  en  degré  égal  à  l’intemperie  ;  car-  vn  agent 
foible  applique  plufieurs  fois ,  fera  autant  qu’vnplus 
puiffant  qui  ne  fera  pas  appliqué  fouuent ,  veu  (pe- 
cialeracnt  que,  comme  il  a  efté  dit,Ia  vertu  regitiue  de 
noftre  corps  ,  la  chaleur  naturelle  ,  &  les  efprits  font 
auiTi  contraires,  à  la  maladie.  Et  par  ainfi  nosobfianc 
que 
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^ue  le  médicament  foit  foiblc  en  qualité  &  en  degre'j 
au  regard  delà  maladie  ;  neanjraoins  il  fe  fera  du  me-i 
dicament,  de  la  vertu  regitiue ,  &  de  la  chaleur  natu» 
relie  vn  contraire  à  la  maladie ,  qui  non  feulement  luy 
eft  égal,  mais  aulTi  la  fur  monte  :  &  cette  voye  de  cu¬ 
ration  eft  la  plus  affeurée.  Ce  que  je  vous  lailTe  à  ex¬ 
pliquer. 

Nos  Doéteurs  n’entendent  pas  auflî  que  chaque  re- 
mede  que  l’on  applique  contraire  à  la  maladie ,  foit 
égal  à  la  maladie  ,  d’autant  qu’il  feroit  trop  violent  : 
mais  ils  entendent  que  de  tous  les  médicaments  que 
l’on  applique  contraires  à  la  maladie,  il  en  refujte  vn 
qui  luy  foit  efgal.  Par  exemple ,  vous  appliquez  pour 
la  guerifon  d’vn  erylîpele  plulicurs  chofes- contraires, 
car  vous  altérez  l’air  à  froideur ,  vous  donnés  des 
viandes  froides ,  &  des  médicaments  froids.  Or  nos 
Dofteurs  veulent  que  de  toutes  ces  chofes  refulte  vu 
contraire,égal  à  la  maladie, &  non  pas  que  chacune  de 
CCS  chofes  foit  égale  à  la  maladie.  Outre  cela  ils. veu¬ 
lent  que  le  contraire  foit  appliqué  en  dofe  ou  poids, 
&  quantité  conuenante,  car  s’il  eftoit  appliqué  auec 
cxccz  il  nuiroit  à  la  nature  :  &  qu’il  ne  foit  pas  odieux 
au  roulade,  ains  qu’:lle  prenne  auec  plailîr,volonté,&: 
dclcûation  ,  parce  que  comme  dit  Hipocratc:  il  fiut 
frojerer  vne  ihofe  que  le  malade  prendra  auec  plaifif,quoy 
quelle  luy  fait  vn  peu  mauuaife ,  à  vne  autre  qui  luy  feroit 
vn  peu  meilleure  ,  mais  qu’il  rrendroit  auec  auetfwn.  Mais 
pour  ne  vous  pas  tromper  en  cette  matière,  confiderez 
ce  que  dit  Arnauld  en  ces  termes  :  Rten  n'empefche  d'ef~ 
galer  la  force  du  médicament  à  la  maladie ,  lors  que  l  intem¬ 
périe  cil  petite  ;mais  dans  les  grandes  intempéries ,  lors  que 
Ici  membres  font  tabides  &  daffeiche\i  il  nesl  pus  à  propos 
d'efgaier  la  force  du  médicament  à  la  maladie  :  &  lors  que 
la  vertu  fe  rencontre  forte ,  que  les  membres  font  folides  ,  & 
dans  les  intempéries  inuete>ées,&  particulièrement  des  par¬ 
ties  principales,  il  faut  peu  à  peu  remettre  Us  membres  dans 
leur  tempérament» 
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Vous  remarquerez  en  troifîénie lieu, que  ces  mots 
0e  cBwfi/’  s’entendenc  en  trois  façons  :  car  quelque¬ 
fois  nosDofteurs  l’appellent  fa7tation,8ice  pour  le  re¬ 
gard  de  l’effet  &  de  la  fin  du  Chirurgien  ,  lequel  a  in¬ 
tention  de  guérir  les  maladies ,  &  de  réduire  le  corps 
à  fanté  félon  qu’il  luy  cil  poflîble,  comme  il  a  efte  ex¬ 
pliqué  au  chapitre  fingulier.  C’eft  pourquoy  le  îiufft 
de  Galien ,  dans  lequel  il  eft  traitté  de  la  guerifon  des 
maladies  eft  intitulé  Thérapeutique  ;  &  c’eft  de  cette 
façon  que  Galien  l’a  pris  au  commencement  de  ce 
chapitre  ;  quelquefois  aulfi  nos  Doéleurs  appellent 
aûe  curatif,  l’operation  que  fait  le  Médecin:  &ce 
pour  le  regard  &  refpeél:  du  Medeçiii  qui  opère  :  & 
quelquefois  ils  appellent  aûe  curatif,  La.  curation,  &  ce 
pour  le  regard  &  refpeéi  des  inftruments  ,  auec  lef- 
quels  il  opéré  furie  corps  humain  ,  en  y  ajouftantee 
qui  y,  manque  ;  &  en  extirpant  &  oftant  ce  qui  eft  fu- 
pcrflu:car  veu  que  la  maladie  eft  vne  addition  ou  di¬ 
minution  fuperfluc  de  la  chofe  naturelle  (  la  maladie 
n’eftant  ^que  furabondancc  ou  defaut  )  il  s’enfuit  que 
l’ade  curatif  n’eft  autre  chofe  qu’vn  ajouftement  de 
-Ce  qui  defaut  &  manque  ,  &  vne  extirpation  &  abla¬ 
tion  de  ce  qui  eft  de  trop. 

Par  ce  qui  a  efté  dit  cy-deffus ,  nous  pourrons  par¬ 
faitement  définir  la  curation, en  difant  qu’elle  n’eft  au¬ 
tre  chofe  qu’vne  conferuation  des  chofes  naturelles, 
afin  que  ce  qui  eft  vtile  &  naturel  au  corps,  y  demeu¬ 
re  :  &  vne  ablation  &  remotion  des  chofes  contre  na¬ 
ture  ,  en  oftant  ce  qui  nuit.  Cét  aéle  curatif  s’accom  - 
plit  par  le  Medecin,de  forte  que  le  corps  n’eft  pas  feu¬ 
lement  réduit  en  fa  naturelle  difpofition,mais  auÆ  eft 
conferué  en  icelle.  Et  ainfi  l’aéie  curatif  comprend  en 
foy  deux  generales  intentions ,  l’vne  eft  de  conferùer 
la  chofe  naturelle,  &  l’autre  eftd’ofter  la  chofe  contre 
nature. 

Mais  notez  que  le  Médecin  dans  la  curation  des 
maladies  tourne  quelquefois  fon  intention  du  cofté 
delà 
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de  la  verciîj  laquelle  eft  appellce  waijÎM//«e ,  d'autanê 
que  la  vie  ne  peuqsas  fubûfter  lans  la  coferuation  dej 
trois  fecultcz  :  quelquefois  du  cofté  de  la  snaladie,  & 
s’appelle  ««i/jcaf/fl»  curaiiiie:  quelquefois  du  cofté  des 
accidents  qui  font  compliquez  auec  la  maladie,&  cet¬ 
te  intention  eft  appellée  corrcüiiie  ;  quelquefois  dii 
cofté  de  quelque  chpfe  particulière  qui  fe  rencon¬ 
tre  dans  le  malade,  &  s'appelle  indication  coadùmatiue: 
&  quelquefois  du  cofté^de  la  caufe  de  la  maladie,  & 
s’appelle  iHiüicrt/irt»  p»ea;/?tte,eomme  l’on  peut  recueillir 
de  l'aphorifme  d’Hipocrate  :  Toutes  les  maladies  qui  font 
caitfécs  par  repletion  font  gueriss  par  euacuaiion  ,8ie.  Or 
d’autant  que  touteeuration  eft  faite  par  fon  contraire, 
lorsque  l’indication  eft  prife  de  l’eflence  delà  mala¬ 
die,  quelques  vns  difent  que  ce  n’eft  auti  é  chofe  qu’v- 
ne  ablation  &  remotion  de  la  maladie  i  &  des  autres 
chofes  contre  nature. 

C’eft  pourquoy  vous  deuez  remarquer  que  le  Chi- 
furgien  qjjftraitte  vne  maladie,  doitauoir  fon  inten¬ 
tion  nofi  feulement  à  ofterce  qui  éft  fuperflu  &  corf- 
tre  rature,  mais  aufli  à  conferuer  ce  qui  eft  félon  natu¬ 
re,  commç  la  complexion,  la  vertu,les  efprits,  &  ainlî 
des  autres  ,  ce  qui  fe  fait  par  l’application  de  fon  fém- 
blable ,  comme  vous  fera  expliqué  cy  apres.  Et  ainlî 
dans  la  curation  d’vn  vlcere  qui  eft  en  vne  partie  ds 
complexion  feiche,  il  eft  à  propos  d’vferde  médica¬ 
ments  plus  deficcatifs,  que  non  pas  quand  il  eft  en 
quelque  partie  de  complexion  humide,  toutes  chofes; 
égales  :  car  en  la  partie  qui  eft  de  complexion  feiche, 
l’on  doit  non  feulement  ofter  la  maladie,  m?is  aufli 
conferuer  la  complexion  naturelle  ;  &  en  celle  qui  eft 
de  complexion  humide ,  l’on  doit  feulement  ofter  ce 
qui  eft  contre  nature  ;  car  fi  vous  y  appliquiez  des  mé¬ 
dicaments  autant  deficcatifs,  comme  en  la  partie  qui 
eft  de  çompkxion  feiehe,non  feulement  vous  en  ofte- 
riezee  qui  y  eft  contre  nature,  mais  aufli  vous  corrom¬ 
priez  la  complexion  naturelle.  Ce  qui  fedoitenten- 
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,  dre  en  fuppofant  que  toutes  choies  loient  pareilles, 
d'autantquc  ce  précepte  pourroic  changer  pour  quel¬ 
ques  circonftances ,  comine  ie  vousay  bien  expliqué. 
Ce  qui  fe.doic  aulTi  entendre  en  prenant  l'indication 
«uratiue  de  l’effence  de  la  maladiej&rde  la  complexion 
de  la  partie  malade ,  car  félon  Galien  en  plufieurs  en¬ 
droits  de  fa  TheiapeutUiui , l'indication  curatiHC  fe  prend 
principalement  'de  l'effence  de  la  maladie  ,  &  en  fuite 
des  autres  chofes  tant  naturelles  que  non  naturelles: 
neanmoins  l’indication  côferuatiue  de  la  vie  fe  prend 
principalement  de  la  vertu ,  parce  que  la  fanté  &  la 
maladie  ne  pouuant  eftre  qu’en  vn  corps  viuant ,  l’on 
dit  que  là  principale  intention  fe  tire  de  la  vertu, 
d’autant  que  fans  icelle  la  fanté  ne  peut  eftre  confer- 
uce^iy  la  maladie  oftée.  C’eft  pourqnoy  l’on  dit  que 
l’oeil  droit  du  Médecin  doit  toufiours  regarder  les  for¬ 
ces  de  la  vertu  corporelle. 

Maintenant  vous  pourrez  refpondre  à  la  queftion 
qui  a  efte  faite  cy-dclTus  par  vne  feule  conclufion ,  en 
difant  que  toute  curation  eft  faite  parfon  contraire, 
prenant  contrariété  largement  &  non  eftroitcment, 
tant  pour  le  contraire  formel ,  que  pour  le  virtuel  & 
èffedlif.Etcela  fuffit  au  Chirurgien  pour  ce  qui  regarde 
cette  queftio'n  :  le  refte  ie  le  lailTe  à  difputer  à  .Mef- 
fieiirs  les  Médecins  en  hoftreVniuerfité  de  Montpellier, 
où  l'on  donne  tous  les  iours  la  folution  à  cette  que- 
ftionjSr  à  plufieurs  autres  femblables. 

■  L’on  demande  li  la  conferiiation  de  chaque  com- 
plex'ion  fe  fait  par  fon  femfylable.  Nous  traitrerons 
cette  queftion  par  remarques  comme  la  precedente. 

Donc  vous  remarquerez  premièrement  que  nous 
entendons  icy  parler  de  la  complexion  tant  propre  Sc 
innée,  que  influente  :  Sc  aufli  tant  de  celle  qui  eft  ac- 
quife  au  commencement  de  la  génération  dans  le  ven¬ 
tre  de  la  mere  ,  que  de  celle  qui  s’aquierc  en  apres 
auec  le  temps  &par  la  couftume  tcar  comme  ie  vous 
ay  explrquéda  complexion  naturelle  prife  dans  le  ven- 
V  U  tre  de 
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trc  delà  merc  fe  peut  changer  par  les  caales  internes 
8i  externes,  comme  la.complexion  chaude  &  feiçhe 
pendant  la  ieunefle,fe  peut  changer  durant  la  vieilleffe 
en  froide  &  feiche  ,  comme  dit  Galien  dans  fon.^rs 
pâma  :  Titcidmu  veto  calida  &  [iua  crafî.  Elle  le.  peut 
aulTi  changer  par  les  caufes  externes , comme  parcer- 
raines  viandes  trop  continuées,  comme  il  eft  euident 
par  la  fille  veneneufe  ,  &  par  l'arbre  tranfplanté  de 
Perfe  en  Egypte. 

Secondement  vous  remarquerez  que  le  corps  qui 
doit  eftre  conferué  ,  quelquefois  efi:  tempéré  &  quel¬ 
quefois  intemperé  ;  mais  il  faut  entendre  interdr 
peré  naturellement,  &  non  contre  nature ,  ainfi  qu’il 
a  efté  expliqué  dans  les  remarques  de  l’anatomie. 
Tels  font  les  corps  phlegmatiques  &  melancholi- 
qiies  quand  ils  font  en  leurs  naturelles  difpolîtions , 
lefquels  font  dits  intemperez  au  regard  du  corps 
temperé  ;  n\ais  quant  à.  eux  ils  font  dits  eftre 
temperez ,  parce  qu’ils  produifent  bien^toutes  leurs 
operations ,  comme  ie  vous  ay  dit ,  lefquelles  parce 
q  u’elles  ne  font  pas  fi  parfaites  comme  celles  du  corps 
temperé, font  dites  eftre  intemperées. 

Tiercement  vous  remarquerez  qu’vue chofe'eft  dite 
eftre  femblable  àvneautre  en  deux  façons  j  forniellc- 
sqent  comme  la  chaleur  à  la  chaleur ,  &  la  froideur  à 
fa  froideurs  &  virtuellement  pu  effcéiiueraent  comme 
rajr  temperé  ,  ou  vne  viande  temperéc  eft  dite  eftre 
femblable  au  corps  temperé  ,  effediuement  ou  vir- 
tnellement, comme  nous  difons  que  le  Soleil  qui  con- 
fsriie  toutes  les  chofes  de  ce  Monde  ,-eft  femblable  a 
toutes  virtuellement.  Cequeie  vous  laifle  à'cxpliquer. 

Enfin  vous  remarquerez  qu’vne  chofe  eftîembla'- 
bk  à  vne  autre,  parfois  eh  forme  &  en  degré,  &  par 
fois  feulement  en  forme  &  non  pas  en  degré.  Exem¬ 
ple  du  premiers  nous  difons qu’vn  medicamentchaud 
au  premier  degré  eft  femblable  à  vn  corps  cholérique 
au  prenyier  degré  de  chokre.Êxempk  du  fnond  j  vne 
choie 
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chofe  chaude  au  premier  degré  eft  dite  eftre  fcmbla- 
bk  à  vne  autre  chofe  chaude  au  fécond  degré  ,  veu 
que  toutes  deux  font  fcmblables  en  qualité  Se  forme, 
mais' font  difiFcrcntes  en  degré. 

Maintenant  nous  refpondrons  à  la  queftion  ,Se  non- 
dbftant  qu'elle  foit  grandement  difficile ,  nous  dirons 
(ce  qui  doit  fuffire  au  Chirurgien  )  qu'ïn  corps  Se  va 
ehacun  membre  doit  eftre  conferué  par  fon  fembla- 
ble  effeâifj  fpccialemcnt  quand  cette  conferuation  eft 
jointe  auec  curation  ,  comme  eft  en  noftre  propos.- 
C’eft  ce  qu’entend  le  Dofteur  dans  fon  rfcxte  eh  l’ex.. 
ehiple  qu’il  apporte  des  membres  charneux,Sec.Quel- 
•  quefois  àufli  cette  conferuation  doit  eftre  faite  par 
fon  femblable  forthel ,  fpecialement  quand  elle  n'cft 
pas  jointe  auec  reduâioh  8c  curation.  C’eft  ce  qu’en¬ 
tend  Galien  quand  il  dit  en  fon  Ms  parua  :  Les  chauds 
ont  befoin  de  médicaments  chauds,  &  les  froids  de  rnedica- 
mentsfmds.  Tiercenrent  ie  dis  que  ce  n’eft  pas  chofe 
trop  affeurée  de  conferuer  vu  corps  naturellement  in- 
temperé, comme  vn  cholérique  ou  vn  fànguin  auec  des 
viandes  ou  des  médicaments  femblables,  d’autant  que 
par  leur  naturelle  difpofition,  ils  font  propres  à  tom¬ 
ber  par  le  moyen  de  telles  chofes  en  vne  intempérie 
femblable,  comme  vn  cholérique  par  l’vfage  des  vian¬ 
des  chaudes  feroit  difpofé  à  tomber  en  fievre,  ou  en 
quelque  autre  mauuaife  complexion  chaude ,  parce 
que,  comme  difent  les  Philofophcs ,  vn  femblabje  en 
forme  Se  degré  appliqué  à  fon  femblable,  le  rend  plus 
furieux.  C’eft  pourquoy  Galien  dit,  eft  plus  ajjeurk 
de  les  traitter  auec  des  chofes  contraires  appliquées  auec  mo¬ 
dération,  De  là  vient  que  dans  fon  ,Ars  parua  il  dit  : 
Ils  font  facilement  blejfe\par  les  caufes  femblables  fans  mo¬ 
dération  ,  &  font  foulage\_par  leurs  contraires  quand  ils  en 
•vfent  modérément  j  lefquelles  caufes  feront  dites  fem* 
blables  effeéiiuement  ou  virtuellement.  Et  il  n'y  a  que 
le  feul  corps  temperé  qui  aye  befoin  d’eftre  coïiferué 
par  fon  femblable. 


Remar 


^ 7 ^  Remarques  de  M.  lean  Valcon, 

Remarques  fur  le  troifîéme  Traitté, 
qui  eftdes  Play  es. 

Explication  du  propos  general  des  Play  es, 
(jr  folution  de  continuité. 

La  louange  &  gloire  eternelle  de  l’Ag. 
neau  Celefte,  la  verru  de  la  puiflancedi- 
uine  fortifie  nos  levres,afiii  que  vous  ap- 
perceuicz  clairement  &  fermement  par 
les  yeux  de  l’entendement  les  chofes  que 
vous  deuez  entendre. 

Vous  remarquerez  (  s’il  vous  plaift)  que  cot^me  il 
a  efté  dit  cy-deflusjfolution  de  continuité,  u’imparité, 
de  nature  commune  ,  &vnité,font  noms  finonymes, 
qui  expriment  vne  mefme  choie.  Et  s’appelle  falutmde 
sont'mmé  ,  parce  que  les  parties  qui  félon  nature 
auoient  vne  vraye  vnion ,  font  feparées  ;  elle  s’appelle 
folutim  de  natute  eommnntr  parce  que  la  continuité  cft 
vne  nature  commune  aux  parties  fîmilaires.  Et  ce  en 
prenant  continuité  largement  ,  comme  fera  dit,  car 
afin  que  les  operations  des  parties  fimilaires  &  orga¬ 
niques  foi*nt  parfaitement  faites, il  eft  necelfaire  qu’ils 
ayent  vne  deuc  vnion  en  leurs  parties,autrcment  leurs 
operations  feroient  empefehées.  Elle  cft  dite  Çolution 
ft’tmparité,piTce  que  l’vnité  eft  vn  nombre  impair.  Elle 
«ft  dite  folution  d'-vnité ,  parce  que  chaque  partie  fait 
fon  operation  entant  quelle  eft  vne  &  continue, 
car  tout  ce  qui  eft  vn  en  nombre  n'eft  point  diuifépar 
foy,  mais  eft  diuifé  par  tout  autre  ,  comme  difcntles 
Logiciens. 

C’eft  pourquoy  vous  deuez  remarquer  que  félon 
les  Philofophes ,  nous  auons  ççs  tçrmss  mtmité  Se 
fonti 
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J  pourlefquels  entendre  voyez  ce  qui  en  a 
cftédit  dans  le  cfoa/)i//e  y7»^«/ier.  tes  Mcdecin4j)ren- 
nentees  termes  quelquefois  largement ,  &  quelquefois 
tftroitement.  Continuité  proprement  prife  n’eft  autre 
ehofe  quvne  nature  proprement  attribuée  aux  mem¬ 
bres  fimilaires ,  defquels  les  parties  font  terminées  â 
vne  fin  &  terme  commun.  Et  quand  la  chofe  continue 
eft  diuifée  en  plulieurs  parties,  ces  parties  ne  different 
entre  elles  qu  en  nombre ,  &  chaque  partie  retient  le 
nom  &  la  définition  de  fon  tout,  comme  les  os,lcs  car¬ 
tilages,  &c.  Par  contiguïté-  les  Médecins  entendent 
vne  nature  qui  eft  attribuée  aux  membres  organiques, 
defquels  diuifés  les  parties  ne  font  pas  terminées  à  vn 
terme  ou  fin  ,  ou  extrémité  commune,  mais  ont  plu¬ 
lieurs  extremitez ,  comme  l’on  voit  aux  jointures  des 
doigts ,  &  des  autres  membres  organiques.  Et  quand 
ledit  membre  organique  eft  diuifé,les  parties  different 
entre  elles  en  efpece,  parlant  félon  les  Médecins  :  car 
le  nerf  eft  different  en  efpece  de  l’os ,  &  de  la  chair  ; 
&  chacune  ne  retient  le  nom  &  la  définition  de  fon 
tout, comme  des  mains, de  la  tefte,  &c.  Et  quelquefois 
les  Médecins  prennent  continuité  &  contiguïté  large- 
ment,&  l’vne  pour  l’autre,  ainfi  que  l’on  fait  en  la  dé¬ 
finition  de  la  playe, comme  levons  ay, expliqué.  Or  la 
continuité  ainfi  largement  prife, n’eft  autre  chofe  qu’v- 
ne  conionéüon,  connexion  &  liaifon  des  parties  inté¬ 
grantes  vn  tout. 

Pe  cette  remarque  il  eft  euident  que  ,  comme  dit 
Guidon,l’inftanee  d’Auerroes  contre  les  Médecins  qui 
ont  dit  que  la  playe  peut  eftre  faite  tant  aux  parties 
fimilaires  qu’aux  organiques,n’cft  pas  bonne  quand  il 
dit,  qu’il  s’enfuiuroit  que  la  playe  auroic  cfté  mal  de- 
finie  quand  on  a  dit,quec’eft  vne  folution  de  conti¬ 
nuité  ,  d’autant  que  cette  définition  ne  conuiendra 
qu’aux  parties  fimilaires ,  veu  qu'en  icelles  feulement 
fc  rencontre  vraye  conrinuité ,  &  qu’entre  les  parties 
organiques  il  n'y  a  que  contiguïté  ;  car  comme  il  a 
V  U  3  «il* 
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eRé  dit  en  cette  définition ,  contiguïté  fe  prend  large- 
ment, entant  qu’elle  comprend  continuité  &  conti- 
guité  &  non  pas  eflroitemcnt.  Laquelle  eftant  ainlî 
prife,  la  playe  conuient  aux  parties  finiilaires  &:  aux 
organiques.  Et  c’eft  de  cette  façon  que  les  Médecins 
dans  leurs  liures  prennent  continuité  &  contiguïté 
làrgementjcommc  fignifiants  vne  mefme  chofe,&  noii 
pas  fi  eftroittement  que  les  Philofophes.  Et  ainfi  fo- 
îütiqn  de  continuité  félon  les  Médecins,  h’eft  autre 
chôfe  quVne  feparation  des  pafties  intégrantes  vn 
iTiembre,léfquelles  naturellement  doiuent  eftre  vnics. 
Mais  remarquez  ce  que  dit  Arnaüld,  que  la  caufe  pour 
laquelle  plufieùrs ,  défquels  traitte  Auerroes ,  fc  fonr 
trompez  &  ônt  failly  ,  ç’eft  la  prefomption  qu'ils  ont 
eu  de  leur  efprit;  car  il  y  en  a  quife  connoiflânts  auoir  . 
de  l’efpritjfe croient  plus  qu’ils  ne  font ,  &  fuppofent 
que  leur  connoiffance  né  fe  peut  point  tromper ,  c’eft 
pourquoy  ils  négligent  d’eclaiFcir  &..refoudre  ce  que 
leurphanraifie  leur  prefeiite,  &  ainfi  ils  fe  laiflént 
tromper.  Auerroes  a  efté  vn  de  ceuiélà  dans  fescon- 
fiderations  de  Medecine,  car  il  s’eft  trompé  en  tout  ce 
qu’il  a  voulu  reprendre  Galien. 

Il  faut  remarquer  que  playe  &  vlcere  fe  prennent 
çn  deux  façons,  largement  &  eftroitement.  Playe 
eftroitcment  prife  n’eft  autre  chpfc  qu’vne  folution  de 
continuité  fraifche  &fanguinolente,  en  laquelle  ne  fe 
treuue  fanièny  pourriture.  Et  playe  largement  eft  vne 
folution  de  continuité,  foit  qu’il  s’y  treuue  fanie  ou 
non,  Vlcere  fe  prend  aufii  largement  pour  toute  folu' 
rion  de  continuicé,foit  qu  il  y  aye  fanie  ou  non.  Et  vl¬ 
cere  eftroitement  eft  la  folution  de  continuité  ,  en  la¬ 
quelle  fe  treuue  fanie.  C'eft  pourquoy  le  Doéieurdit 
que  la  playe  &  l’vlccre  félon  la  tranflation  Grecque, 
fignifient  vne  mefme  chofé’:  mais  different  entr’ellés, 
comme  il  a  efté  expliqué  au  chapitre  des  vlceres. 

Il  faut  remarquer  que  la  folution  de  Continuité  eft 
dite  eftre  maladie  fimple  &  commune.  Elle  eft  appel¬ 
les 
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îée  muladie  Jîmple,  parce  qu'elle  n'eft  compofée  de  plu- 
fleurs  genres  de  maladie ,  comme  l’apofteme.  Elle  efi: 
dite  mdadk.  cmmtine ,  parce  qu’clle  eft  faite  en  vue 
nature  qui  eft  conjmune  ,  tant  aux  parties  fimilairç^, 
qu'aux  organiques, comme  il  a  cfté  dit. 

C'eft  pourquoy  vous  deuez  remarquer  que  comme 
il'a  efté  dit  ou  chapitn  des  apoftemes ,  la  complexion  eft 
yne  nature  &  forme  proprement  attribuée  &  appro¬ 
priée  aux  parties  fimilaires ,  parce  qu’elles  font  faites 
&  compofées  par  le  moyen  de  l’aélion  &  paflion  des 
quatre  qualitez  des  Eléments  ,  &  telle  complexion  eft 
àiisprcmiere:  Et  s’il  y  en  a  quelqu’vne  qui  foit  appro¬ 
priée  &  attribuée  aux  parties  organiques,  elle  eft  dite 
fecmde,cC)mmt  nous  auons  dit  en  C anatomie.  Et  lacom- 
pofîtion  eft  vne  nature  principalement  attribuée  aux 
parties  organiques,  iefquelleS  pour  ce  fujet  font  ap- 
pellées  membres  compofe\.  Et  elle  ne  conuient  aux  par¬ 
ties  fimilaires  qu’à  raifon  des  organiques ,  de  mefme 
que  la  complexion  ne  conuient  aux  parties  organi¬ 
ques, qu’à  raifon  des  fimilaires. 

L’on  demande  s’il  y  a  quelque  complexion  attri¬ 
buée  aux  parties  organiques  outre  celle  qui  eft  due 
aux  fimilaires, comme  veut  Auerroes  au  ^.coUiget.Et  de 
mefme  fi  la  compofition  eft  premièrement  dans  les 
parties  fimilaires  que  dans  les  organiques.  Ces  que- 
ftions  n’appartiennent  pas  aux  Chirurgiens,&  les  Mé¬ 
decins  ont  bien  de  la  peins  à  les  refoudre  ;  mais  com¬ 
me  vous  auez  veu  cy  deffus ,  l’opinion  commune  eft 
que  la  complexion  eft  premièrement  appropriée  aux 
parties  fimilaires,  &  feconderaent  aux  organiques.  Et 
la  compofition  eft  premièrement  attribuée  aux  orga¬ 
niques  Se  fecondement  aux  fimilaires.  Mais  la  conti¬ 
nuité  eft  vnematurc  commune  ,  tant  aux  parties  fimi¬ 
laires  qu’aux  organiques  ,  prenant  continuité  large¬ 
ment  pour  continuité  &  contiguïté,  comme  les  Méde¬ 
cins  ont  couftume  de  le  prendre.  C’eft  pourquoy  la 
folution  de  continuité  eft  vue  maladie  commune,  tant 
V  B  4  aux 
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aux  parties  fîrailaires  qu'aux  organiques,d'3utant  qu’il 
fe  peut  faire  folution  de  continuité  dans  les  parties 
fîmilaires,qui  ne  fera  point  dans  les  organiquesjConi- 
nxe  s’il  y  à  excoriation  au  cuir  :  comuie  auffi  dans  les 
organiques,  fans  qu’elle  foit  aux  fimilaires ,  comme 
dans  la  diflocatton  ,  en  laquelle  il  n’y  a  point  de  folu- 
rion  de  contim/ite  apparente  &  vraye  aux  parties  iî- 
milaires.  Et  ainfi  ce  n’çfl  pas  fans  raifon  que  l’on  a  dit, 
que  la  folution  de  continuité  eft  commune  à  ces  deux 
parties,  &  qu’elle  ne  conuient  point  aux  (imilaires, 
à  caufe  des  organiques  ,  ny  aux  organiques  ,  à  raifon 
des  fimilaires  ,  ains  elle  conuient  à  toutes  deux  indif¬ 
féremment.  'Ce  qui' ne  fc  peut  pas  dire  de  la  compo- 
;lïtion  ou  de  la  complexion  ,  comme  il  a  efté  expliqué. 
Eteem’eftpas  à  faire  aux  Chirurgiens  de  s’enquérir 
s’il  y  a  quelque  complexion  qukfoit  deüe  aux  parties 
organiques  fans  la  complexion  des  fimilaires  ;&  quel¬ 
que  compofition  aux  fimilaires  fans  celles  des  orga¬ 
niques. 

Il  faut  remarquer  que  fi  nous  parlons  proprement 
du  genre  &  de  l’efpece  ,  la  folution  de  continuité  n’a 
point  de  vrayes  efpeces,  félon  Galien  au  j.  de  U  metho^ 
de,  où  il  Ht,  qui  toutes  les  fulutions  de  continuité  font  d‘v- 
ne'mefme  fSfecr,  pircù  que  toute  folution  de  continuité 
eft  maladie  faite  en  vue  nature, à  Icaiioir  en  l’vnion.  Et 
ainfi  eu  efgard  à  famature ,  elle  n’a  point  d’efpeces  fé¬ 
lon  lefquejlcs  on  la  puilTe  diuifer,  comme  l’on  fait  la 
maladie,  en  complexion  ,  laquelle  a  plufieurs  efpeces  j 
carl’vne  éft  materielle,  l’autre  immaterielle  j  l’vne 
chaude, l’aiitre  froide, &c.  La  maladie  en  corapofition 
a  aufti  plufieurs  efpeces,  à  ffauoir  en  nombre,en  quan¬ 
tité  ,  &  en  formation,  &c.  Neantmoins  à  largement 
parier  la  folution  de  continuité  eft  diuifée  en  certai¬ 
nes  maniérés  &  denorainaifons,  comme  fi  nous  difons 
que  la  folution  de  continuité  eft  faite  quelquefois  aux 
parties  fimilaires,  &  quelquefois  aux  organiques,  mais 
celle  cy  eft  appelléeplus  proprement  difgregation  de 
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il  a  cfié  dit  :  L’vne  eft  faite  aux  par¬ 
ties  internes  J  l’autre' aux  externes,  &  ainli  des  au¬ 
tres. 

'  Il  faut  remquer  qu'il  y  a  de  deux  fortes  de  folution 
de  continuité, en  l’vne  le  membre  eft  vrayement  diuifé 
en  fes  parties ,  de  forte  que  les  parties  qui  eftoient 
jointes  auparauant.font  véritablement  disjointes  &  fe- 
parées,  comme  l'on  void  en  l'incifion  d’vne  veine, d’vu 
nerf, du  cuir,  ou  de  la  chair.  L’autre  eft  appellée  im¬ 
proprement  folution  de  continuité  ,  en  laquelle  les 
parties  ne  font  feparées  réellement,  mais  feulement 
plus  allongées  en  leurs  diamètres  naturels  qu’elles  ne 
deuroient  félon  leur  nature  ,  &  celle  cy  s’appelle 
diHe/ifim  des  parties ,  comme  l’on  voit  en  ceux  qui  font 
mis  à  la  gehenne. 

Les  chofes  fufdites  monftrent  que  la  définition  de 
playe  que  donne  Galien  eft  tres-bonne  ,  veu  qu’elle  a 
îbn  genre  &  fes  différences ,  par  Icfquelles  la  playe  eft 
differente  de  toute  autre  maladie  ;  d’où  il  s’enfuit  que 
la  définition  eft  bonne.  L'on  y  met  folution  de  conti¬ 
nuité  pour  genre  ,  d’autant  qu’elle  conuient  à  la  playe 
&  à  l’vlcere  :  &  les  autres  chofes  y  font  mifes  pour 
différence  ,  comme  le  Doéteur  l’explique  très- bien. 
Or  comme  il  a  efté  dit  çy  deffus,  à  proprement  parler 
de  continuité  ,  elle  ne  conuient  qu’aux  parties  fimi- 
laircs,  félon  Auerroes  :  neantmoins  les  Médecins  la 
prennent  largement.  En  la  définition  de  playe  que  le 
Poifteur  donne ,  il  faut  ajoufter  que  c’eft  vne  folution 
de  continuité  maniféfte  au  fens  de  la  veiië ,  à  la  diffé¬ 
rence  de  la  contufîon  ,  &  en  laquelle  iil  ne  fe  treuue 
point  de  folution  de  continuité  manifefte  au  iens.  Et 
quand  il  y  a  folution  de  continuité  manifefte  au  fenS,* 
elle  s’appelle  cantujian  compliquée  mec  playe,Bc  alors  elle 
eft  appellée  cswpo/ee. 

Il  faut  remarquer  que  nonobftant  que  la  folution 
de  continuité  aye  plufieurs  efpeces  ou  différences  : 
neantmoins  la  plus  propre  &  principale  eft  celle  que 
Vu  s  lebo 
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ieDoâeur  donne  quand  il  dit:  La  fécondé. diferencs  ^ 
prife  de  Cejfence  de  folution  :  ceU  que  Cvne  efl 
1‘ autre  compofée.  La  raifon  de  cela  eft,quc  toutes  les 
tres  font  réduites  à  celle  là  quant  à  i'aâe  curatif.  C’eft 
pourquoy  hmctant  quarte  primi  n’a  fait  mention  que 
de  cette  cfpece  quand  il  dit ,  que  Tous  les  vlceres  font 
'  fimples  ou  cempofe%  :  où  par  vlccre  il  entend  toute  folu- 
tion  de  continuité. Et /ec««da  il  dit,que  quand  la 

folution  de  continuité  eft  faite  au  cuir ,  elle  s’appelle 
excoriation  ,  ou  fcoïificatien  û  elle  eft  plus  profonde, 
d’autantque  l’excoriation  eft  vne  folution  de  continui¬ 
té  fuperficielleau  cuir.Et  il  elle  eft  faite  en  la  chair, i& 
qu’il  n’y  aye  point  de  fanie ,  elle  eft  appellée  Tlape': 
mais  s’il  y  a  fanie ,  elle  eft  appellée  yicere.  Si  elle  eft 
faite  en  l’os  ou  au  cartilage,  8c  qu’elle  les  fepare  en 
deux,  elle  eft  zppellée  faôîure.  Si  elle  eft  faite  aux 
nerfs  ,  aux  tendons,  ou  aux  ligaments  félon  leur  Ion- 
gueur,elle  eft  dite  fifure  :  mais  fi  elle  eft  faite  en  toutes 
ces  parties, &  qu’il  y  en  aye  pluficurs  en  nombre ,  elle 
eft  appellée  amition  &  contrition.  La  contufion  efl  vne 
quantité  de  fqlutions  de  continuité  en  la  chair.  Et  s’il 
arriue  folution  de  continuité  aux  nerfs-,  aux  tendons, 
ou  aux  ligaments  félon  leur  largeur,  elle  fera  appellée 
incifion.Et  celle  qqi  eft  faite  aux  orifices  des  veines  eft 
dite  ouuerture  o\i  per  foration  :  fi  elle  eft  faite  félon  la 
largeur  des  veines  &arteres,  elle  eft  appellée  incifion  : 
fi  félon  leur  longueur, Et  quand  elle  eft  faite 
aux  membranes  ,  elle  eft  appellée  rupture.  Il  eft 
vray  que  les  Médecins  ab'ufenç  quelquefois  de  ces 
denominailons  ,  &  prennent  plufîeurs  fois  vn  ter¬ 
me  pour  l’autre  :  &  ils  appellent  toute  folution  de 
continuité,  quelquefois  playe  ,  &  quelquefois  vlcerc  j 
mais  nous  ne  noiis  deuons  pas  foncier  des  noms,pour- 
ueu  que  l’effence  de  la  maladie  foit  connue ,  d’a'utant 
que  les  noms  fe  donnent  de  la  façon  que  l’on  veut,  & 
queceluy  qui  les  donne  les  peut  changer  quand  bon 
luy  femble.  De  là  vient  qu’Arnauld  dit,  que  La  connoif- 
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fançc  artificielle  des  maladies  ne  s’acquiert,  pof  ‘par  le  nom^ 
mais  .par  la  définition.  Et  Galien  au  6. de  la  method.  chap.i, 
vfe'^(dexes  termes  ;  Nous  auons  défia  dit  plujieurs  fois  que 
ceux  qui  fe  propofent  d'auoir  vne  parfaite  connoiffance  des 
chofes ,  ne  fe  doiuent  pas  beaucoup  foncier  des  noms  ,  c'eJï 
^  pomquoy  nous  ne  nous  y  arrefierons  pas  à  prefent ,  puis  que 
l'on  ne  guérit  pas  les  maladies  par  vne  deuï  mpofition  des 
noms,  mais  par  vne  deue  application  des  remedes.  Et  au  7 . 
chap.  a.  il  parle  de  cette  façon  :  .Soit  que  vous  l’appellk\ 
folution  de  continuité ,  ou  d'vnion ,  eu  de  quelle  autre  façon 
qu’il  vous  plaira,  parce  que  nous  ne  nous  menons  point  en 
peine  des  noms  dans  cét  œuure  ,  ny  dans  aucun  autre  qui 
régarde  la  Medtcine  ,  mais  feulement  de  quelle  façon  nom 
pourrons  attaindre  la  fin  de  l’art.  Et  dans  le  ii.  chap.ii.'û 
tient  ce  langage  ;  Mais  comme  te  dis  toitfioury  fuiuant  Via- 
ton,  il  faut  mefpriferles  noms ,  mais  non  pas  la  connoiffance 
des  chofes,  car  elle  regarde  la  fanté  des  hommes,  &  fi  l'on  s'y 
manquepl  ne  s’en  enfuit  rien  moins  que  la  mon,  mais  fait  que 
l'on  fe  fente  proprement  ou  improprement  des  noms  ,  cela  ne 
fait  rien  au  malade, 

C’eft  pour^uoy  le  Docteur  a  dit  que  playe  &  vlcere 
efl  vne  mefme  chofe ,  car  playe  eft  folution  de  conti¬ 
nuité  fans  pourriture ,  &  vlcerè  eft  folution  de  conti¬ 
nuité  auec  pourriture.  Et  ainfi  folution  de  continuité  eft 
vnpredicable  commun  à  playe  &  vlcere,  qui  ne  diffe¬ 
rent  qu’çn  ce  que  dans  l’vlcerc  il  fe  rencontre  fanic, 
qui  ne  fe  treuue  pas  dans  la  playe.  C’cft  ce  qu'entend 
le  Doéleur  quand  il  dit  ;  Rentre  la  playe  &  l’vlcere  il 
n'y  a  que  deux  très- grandes  différences  ;  à  fçauoir  que  l'vne 
(qui  eft  la  playe ,  en  laquelle  ne  fc  ti;euue  point  de  fa- 
nie)  eil  fans  caufe  prefsnte ,  &  l’autre  (qui  eft  l’vlcere, au¬ 
quel  fe  treuue  fanic  )  elf  affocié,  de  la  caufe  efficiente. 
Vous  treuuerez  dans  f  anatomie  ce  que  c’eft  que  membre 
principal,Zl  membre  feruant  au  principal,  la  trachée  artè¬ 
re  fert  au  cœur ,  parce  qu’elle  fert  de  conduit  à  l’àir 
qui  eft  porté  au  cœur  pour  fon  rafraifchiffement;&la 
vefcie  fert  au  foyè,en  reçeuât  l’aquofité  vrinale,qui  eft 
la  fuperfluité  de  la  digeftion  qui  fe  fait  au  foyc. 
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Or  pour  bien  entendre  ce  que  c’eft  què  playe  jtmpk 
Si  playe  cempofée,  il  faut  fçauoir  que  félon  l'opinion  de 
Guidon,&  de  plufieuts  autres ,  par  playe  lîmple  nous 
entendons  celle  en  laquelle  né  fetreuue  compliquée 
aucune  autrechofe  contre  nature  ,  à  fçauoir  ny  mala- 
die,ny  caufe  de  maladie ,  ny  accident  de  maladie ,  qui 
empefehe  la  droite  curation  de  la  playe  ,  entant  que 
playe.  Mais  la  compofée  eft  celle  en  laquelle  fe  treuue 
quelque  antre  difpofition  contre  nature,  à  fçauoir  ou 
maladie ,  ou  caule  de  tpaladie ,  ou  accident  de  maladie 
compliquée auec  la  playe,  comme  caufe  efficiente,  ou 
entretenante  ou  augmentante  la  playe  j  lefquelles 
difpofitiôns  il  faut  premièrement  guérir,  pour  venir  à 
bout  de  la  guerifon  de  la  playe  ,  &  lefquelles  deman¬ 
dent  vne  autre  indication  curatiue  que  la  playc,entant 
que  playe.  C’eft  ce  qu’entend  le  Deéleur  quand  il  dit  : 
7>iJpofitions  (  dü-ie  )  qm  n'ont  pas  raifort  comme  de  caitfes 
principalement  faifantes  playe,  mais  comme  fans  lefquelles  la 
guerifon  neM  obtenue  :  par  exemple  ,  vne  playe  compli¬ 
quée  anec  grand  flux  de  lang  ,  ou  auec  contufion ,  ou 
auec  grande  déperdition  de  fubftance  de  chair, Seainfi 
de  plufieurs  autres  chofes  qui  font  compliquées  auec 
playe ,  comme  vous  fera  expliqué  cy-apres.  Cette  di- 
uifiqn  eft  prife  de  l’effencc  de  la  playe  j  enfant  que 
plâyè,  &  toutes  les  autres  diuilîonsfe  reduilenràcel- 
le-cy,  comme  il  vous  fera  cy-apres  expliqué. 

Mais  remarqués  que  ie  dis  playe  compliquée  auec  grand 
flux  de  fang,ou  auec  grade  déperdition  de  fubflace  de  chair  : 
d'autant  que  toute  cho.fe  contre  nature  compliquée 
auec  la  playe ,  ne  rend  pas  la  playe  compofée  ;  mais 
celle  feulement  qui  requiert  vne  autre  indication  cu¬ 
ratiue,  &  d'autres  médicaments,  que  ne  fait  la  playe 
entant  que  playe  ,  &  fans  la  curation  de  laquelle  la 
playe  ne  peut  eftre  guérie.  Par  exemple,quand  auec  la 
plaÿe  eft  complique  vn  petit  flux  de  fang  ,,bu  vne  pe¬ 
tite  déperdition  de  chair,  ou  vne  petite  alteration  que 
l’air  caufeia  en  la  playe,  parce  que  le  Chirurgien  pro¬ 
cède 
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tedeen  la  curation  deces  difpofitionsauec  vn  mefmc 
médicament  qui  eft  propre ,  tant  à  la  playe  comme, à 
ces  difpofitions  qui  font  compliquées  auec  la  playe, 
telle  playe  eft  ditte  eftrc  lîmple  ,  d’autant  que  quand 
l’indication  curatiue  eft  vne  &  fimple,  la  maladie  efl 
dite  eftre  Cmpje.-  &  quand  Tindication  curatiue  eft 
compofée,  la  maladie  eft  dite  eftrc  compofee  i  fpecia- 
lement  quand  telle  indication  eft  accomplie  auec  des 
médicaments  diuers  en  degré  ou  en  qualité.  Donc 
quand  d'indication  curatiue  eft  compofée  ,  &  que  le 
Chirurgien  ne  peut  procéder  à  la  curation  de  la  playe 
auecvn  feul  genre  de  médicament,  comme  quand  il  y 
a  grande  déperdition  de  fubftance  de  chair  ,  la  playe 
fera  dite  compofée  s  de  mefmc  que  quand  elle  eft 
compliquée  auec  d’autres  difpofitions  contre  nature 
qui  font  petites, elle  eft  ditte  lîmple,  d’autant  que  l’oa 
ne  fe  ferc  dans  la  curation  d’icelle,&  des  autres  difpo- 
iitions  qui  font  compliquées  auec  elle, que  d’vne  indi¬ 
cation  &  d’vne  forte  de  medicament,&  quelquefois  la 
nature  feule  les  guérit.  Exemple, quand  la  déperdition 
de  fubftance  de  chair  eft  petite  en  la  playe ,  l’on  peut 
confiderer  la  playe  &  r'engendrer  la  chair  auec  les 
fculs  médicaments  deficcatifs. 

U  faut  remarquer  que  des  accidents  compliquez 
auec  le5playes,les  vns  font  dits  tftrs  communs,  parce 
qu'ils  ne  fe  rencontrent  pas  feulement  aux  playes, 
mais  auflî  aux  aùtres  maladies  ,  tels  loue  la  douleur, 
l’intemperie,le  flux  de  fang,  &  autres  fcrablables.  Les 
autres  font  dits  eftre  propres  à  la  playe,  comme  font 
grandeur, petitc(re,égalité,obliquité  ik  autres  fembla- 
bles.  Les  accidents  communs  quand  ils  font  grands, 
rendent  la  playe  compofée, d’autant  que  le  Chirurgien 
dans  la  curation  a  diuers  aéles  curatifs  :  mais  les  acci». 
dents  propres,  parce  qu’ils  ne  changent  iamais  l’indi¬ 
cation  curatiue  &  principale  de  la  playe!,  entant  que 
playe,laquclle  eft  accomplie  parla  reünion.ne  rendent 
pas  la  playe  compolée  ,  ains  icelle  demeure  fimple, 
II  eft 
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Il  eft  vray  que  nonobftant  que  les  accidents  profites  ' 
ne  diuerlifienc  point  la  curation  generale  de  la  playe, 
qui  eft  accomplie  par  médicaments  deficcatifs,  car  foit  ' 
que  la  playe  îbit  droite,  foit  qü'clle  foit  oblique,  l'in¬ 
dication  generale  n’efl:  point  diucrlîfiée  :  neantraoins 
dans  la  façon  du  traitement,  ils  ont  quelque  diuerfîté, 
comme  il  vous  fera  expliqué. 

Il  faut  remarquer  que  la  playe'  eft  dite  droitte  qui 
fuit  la  longueur  du  corps ,  &  la  fituation  des  fibres  du 
membre,  duquel  elle  ne  change  point  la  figure.  Etoile 
eft  dite  oblique  par  le  contraire.  De  plus  la  folutiôn  de 
continuité  eft  finguliere,  ou  vne  eij  nombre  comme 
rincifion,la  ponétion  ,&  autres  ferablables.  Ou  il  y 
en  a  plüfieurs,comme  dans  la  contufion,rattrition,&Ci 
dans  lefquelles  la  folution  de  continuité  eft  faite  en 
plufieurs  lieux  &  parties  d’vn  mefmC  membre ,  fans 
garder  ny  figure  ny  fituation  ,  comme  ie  vous  ay  diL 
Or  nonobftant  que  les  Dofteurs  vfent  des  noms  de 
contulîon  &  d’attrition, comme  de  noms  Anonymes, 
neantmoins  Auicenne  a  voulu  que  la  contufion  foit 
vne  folution  de  côtinuité, faite  au  milieu  d’vn  miifcle; 

&  attrition  quand  èlle  eft  faite  aux  extremütez. 

Il  faut  remarquer  que  le  Médecin  prudent  qui  a 
fcience  &  doélrine ,  différé  grandement  de  l’ignorant,  ; 
car  quoy  que  tous  deux'fyachent  les  chofes  generales,  j 
à  fçauoir  que  l’on  doit  conferuer  les  forces  ,  &que  ! 
toute  curation  eft  faite  par  fon  contraire  ,  &  par  con- 
fequent  que  la  folution  de  continuité  eft  guerie  en 
xeüniffant  les  parties.  Toutesfois  outre  cela,  ccluy  qui 
a  fcience  &  doél:rine,cofifidere  en  particulier  plufieurs 
autres  chofes ,  lefquelles  retardent  ou  empefehent  la 
guerifon.  Et  en  quelle  façon  il  faut  traitter  les  mala¬ 
dies,  félon  la  diuerfité  des  membres  aufquels  elles 
font  ,  &  félon  qu’elles  font  Amples  ou  compofées, 
grandes  ou  petites;  &  en  quel  temps  jil  faut  appliquer 
tel  &  tel  remede.  Et  ainfi  de  plufieurs  autrescircon-  | 
ftances  qui  font  à  eonfidcTcr  dans  le  traittetnent  des 
mala 
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rtaladies  deuant  l’application  des  médicaments.  C’eft 
pourquoy  le  Dodleur  dittres-bien  <{\xc  Les  indications 
ftemieres  ne  font  dignes  d’ejlre  eftimées  parties  de  l'att, 
vetcqu  elles  jimt  connues' des  ignorants  ,  l’artn’eftantau- 
trechofc  qu’vn  difcours  de  raifon.  Et  il  n’appartient 
qu’à  celuy  qui  eft  fage  &  bien  fçauant ,  de  faire  tel 
difcours  de  toutes  les  circonftanccs  qui  peuuent  va¬ 
rier  l’indication  cutatiuei  d’autant  que  comme  dit  le 
Philofophe ,  c’efl  à  faire  auxfagcs  &  fçauants  de  cor^ 
riger  les  defauts  d’autruy ,  &  de  les  redrelTèr.  Voila 
pourquoy  les  ignorants,  comme  dit  Galien ,  manquent 
fouuent ,  d’autant  qu’ils  ne  fçauent  pas  appliquer  les 
médicaments  en  temps  &  lieu ,  &  félon  les  tempéra¬ 
ments.  Et  pour  ce  fujet  les  Empiriquesj  lefqu^ls  igno*> 
rent  la  maladie,  la  caufe  de  la  maladie,  &  les  accidents 
qui  la  peuuent  fuiure,  peuuent  à  peine  guérir  le  ma¬ 
lade,  d’autant  qu’en  ignorant  les  chofes  fufditesi,  il  eft 
vray-femblable  qu’ils  ignorent  les  remedes  par  lef- 
qiiels  la  maladie  peut  eftre  guerre  ,  mais  bien  fouuent 
appliquent  des  chofes  contraires,  d’oùplulieurs  fois 
il  arriuc  inconùenient.  C’eft  donc  à  vous  de  vous 
peiner  de.  vous  rendre  differents  des  ignorants  &  des 
belles. 


ExfUcation-  du  texte  des  caufes  de  folution 
de  continuité. 

L  faut  remarquer  que  quand  le  Dodieur 
dit  que  irr  caufes  de  toute  foluiion  de  con¬ 
tinuité  en  general  font, que  les  vues  procèdent 
du  dehors ,  C’eft  à  dire  que  ce  font  caufes 
primitiues  :  &  les  autres  du  corps  mefmet 
c’eft  à  dire  que  ce  font  caufes  antecedentes.ou  con- 
iointesjlefquelles  le  plus  fouuent  font  deux ,  à  fjauoir 
ks  vent9lîtez>&  l’humeur,  t’humeur  cftcaiife  de  fo- 
lution 
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lution  de  contÿiuité  quelquefois  par  fa  fuperfluë  quanî 
tiré  qui  fait  extenfibn  au  membre ,  &  aiafi  folution  de 
continuité  ;  quelquefois  par  fa  mauuaife  qualité,' 
quand  il  eft  trop  inprdîcatif  ou  corrofif.  -lia  vcntolïté 
eft  caufe  ^e  folution  de  continuité,  ou  parce  qu’elle 
fait  grande  extenlîon,  aq  membre,  ou  à  caufe  de  fon 
mouuement  qui  rompt  &  brife  les  membranes.  L’hu- 
meur  peut  aufll  eftre  caufe,  de  folution  de  continuité^ 
ou  par  fon  excelfiue  humidité  ,  laquelle  relafchant  le 
membre  ,  fait  feparcr  vne  partie  de  l’autre  ,  ou  bien 
l’humcébant  par  trop  eft  caufe  de  putrefaétion  ;  ou  par 
fa.trop  grande  feicherefle,  en  faiiant  des  fcndilleures 
au  membre  ;  ou  par  fa  trop  grande  froideur, en  faifanc 
contraéiion  au  membre  :  ou  par  fon  excefliuechaleur, 
en  raréfiant  &  dilatant  le  membre.  Il  y  a  encor  d’au¬ 
tres  chofesjlefquelles  fe  peuuét  réduire  aux  humeursj, 
qui  peuuent  eilre  caufe  de  folution  de  continuité,, 
comme  les  larmes  quand  elles  font  acrès,la  virulence,' 
le  catarrhe*,  l’vrine  trop  acre,&c.  Le  mouuement  vio¬ 
lent  quand  on  eft  pléthorique  peut. auffi  caufer  folu¬ 
tion  de  continuité,cn  rompant  les  veines:  ou  vn  mour 
uement  violent  de  la  faculté  expulfiue.  Les  vers  qui 
font  engendrez  en  quelque  vlcere  ,  ou  dans  les  in- 
teftins  Icmt  réduits  félon  quelques  vns  à  ces  caufesj 
&lélon  quelques  autres  aux  caufes  primitiues ,  car 
nonobftant  qu’ils  foient  dans  noftre  corps, neantmoins 
ils  font  folution  de  continwicé  de  mefme  que  les  cati- 
fes  primitiues.  Ce  que  le  Doéleur  lifant  vous  expli- 
qucra,afin  que  vous' le  puiflîez  mieux  entendre. 

L’on  demande  s'il  fe  prend  quelque  indication  cu- 
ratiue  de  la  caufe  primitiue,non  feulement  en  la  cura¬ 
tion  de  la  folution  de  continuité,  mais  auffi  de  toute 
autre  maladie  ?  Rcfponfe  que  la  maladie  faite  de  caufe 
primitiuc  eft  double, l’vae  eft  manifefte  au  fens  de  la 
veuë  &  de  rattoucheffient:  &  l’autre  eft  occulte  &  non 
manifefte.  De  mefme  ic  dis  que  nous  pouuons  conlî- 
derer  la  caufe  pnmitiue  en  deux  fàyons  ;  première¬ 
ment 
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jîienten  foy  &  par  foyjlansauoir  cfgard  à  la  maladfie  j 
fecondement  au  regâi'd  de  la.mala.aie  qui  a  efté  faite 
d’icelle  caufe  primitiuc ,  &au  tegard  de  quelque  dif- 
pofition  quelle  aura laiffée  en  noftre  corps.  Apreà 
quoy,ie  dis  quant  au  regard  des  maladies  qui  font  ma- 
nifeftes  au  fens ,  il  ne  fe  prend  félon  Galien  a»  4.  /a 
meih:'de,  aucune  indication  curatiue  de  la  caufe  primi- 
tiuejentant  que  caUfe  priniitiue,parce  que  l’indication 
curatiue  eft  prife  des  qhofes  qui  font  dedans  noftre 
corps  :  &  la  caufe  prirititilie  eft  extrinfeque.  Outré 
que  le  Chirurgien  ne  peut  prendre  aucune  indicatiori 
de  ce  qu’il  ignore  j  or  bien  fouuetit  la  caufe  primitiue 
eft  inconnue  au  Médecin  ,  d'où  il  s'enfuit  qu’il  n’eii 
peut  tireraiicune  indication  curatiue,  car  quelque  fois 
le  malade  a  perdu  la  parole ,  &  il  eftoit  feul  quand  la 
folution  de  continuité  luy  3  efté  faite ,  donc  on  n’eii 
peut  tirer  aucune  indication  curatiue,  d’autât  qiie  l’in¬ 
dication  curatiue  li’eft  autre  chofe  qu’vne  d'cuë  con- 
noiflance  de  bien  operer ,  laquelle  eft  prife  de  quelque 
chofe  bien  connue  par  le  Chirurgien  De  plus,yeu  qué 
la  caufe  primitiue  n’eft  pa-s  prefente  quand  le  Chirur¬ 
gien  fait  fon  operation ,  il  s’enfuit  que  fort  ,n  en  peut 
tirer  aucune  indication  curatiue  premieretîient  &  par 
foy, dans  les  maladies  qui  font  jnanifeftes  au  fens. 

Secondement  ie  dis  que  l’on  peut  tirer  quelque  in¬ 
dication  curatiue  de  là  caufe  primitiue  dans  les  mala¬ 
dies  qui  ne  font  pas  manifeftes  au  feus.  Par  exemplCj 
ie  ne  f^ay  fi  la  fraélure  du  crâne  eft  pénétrante  ou 
non  ;  alors  ie  m’enquiers  de  la  caufe  primitiue  ,  fi  lé 
coup  a  efté  donné  par  vn  homme  fort  puiflant.  Ou  par 
quelque  befte  forte ,  ou  s’il  a  efté  fait  aüec  vne  grolTc 
pierre  ou  auec  vne  petite,  &ainfi  des  autres  :  fuiuant 
quoy ,  ie  pourray  conieélurer  fi  la  fraélure  pénétre  ou  ' 
non,  car  fi  la  pierre  eft  grolfe  6e  l’homme  puiflant,  ie 
pourray  conieélurer  que  la  fraélure  pénétré  ;  &  fi  au 
contraire,  qu’elle  ne  pénétré  pas.  Et  par  ainfi  la  con- 
n-oiflancc  de  la  caufe  primitiue  nous  eft  vtile,  parce 
Xx  qu’elle 
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qu’elle  nous  ayde  quelquefois  à  connoiftre  relTcncc 
de  la  maladie. 

Tiercement  ie  dis  que  le  Chirurgien  peut  prendre 
indication  curatiue  de  lacaufc  primitiue ,  tant  dedans 
les  maladies  qui  font  manifeftes  au  fens,  que  dans  cel¬ 
les  qui  n’y  font  pas  manifeftes,  non  pas  premièrement 
&  par  foy ,  mais  fecondement  &  par  accident.  Et  ce 
d’autant  que  félon  icelle, il  fe  treuucL quelque  diuerfitc 
&  variété  dans  la  difpolîtion  quelle  a  laiiTée en  noflre 
corps.  Par  exemple ,  fi  ie  fjay  qu’vne  playe  cft  faite 
par  quelque  befte  veneneufe  ,  ou  d’vne  flefehe  vene- 
neufe,  en  ce  cas,ie  procederay  par  médicaments  attra- 
âifs  5  &dilateray  la  playe  pour  attirer  le  vénin  au  de¬ 
hors  :  mais  fi  ieconnois  que  la  befte  n'eft  point  vene¬ 
neufe  ,  ie  la  confolideray  comme  les  autres  playes.  De 
mefmc ,  fi  ie  fçay  qu’vn  apofteme  eft  fait  de  caufe  pii- 
mitiue,ie  n’appliquerày  dans  le  commencement  aucun 
repereuflif violent,  d’autant  que  la  matiere  fe  canton- 
neroit  &  refferreroitd’auantage,  fe  corromproit  plus 
facilement,  &  parainfi  corromproit  auflî  le  membre. 
Mais  fi  ie  fçay  qu'il  n’eft  fait  d'aucune  caufe  primitiue, 
i’y  appliqueray  au  commencement,  des  repercuflîfs , 
excepté  dans  les  cas  qui  ont  cfté  dits  au  chapitre  général 
ides  apeftemes..  Or  parce  que  l’indication  curatiue  eft 
prife  principalement  de  l’eflence  de  da  maladie,  &  que 
la  caufe  primitiue  n’indique  rien  premièrement  & 
principalement,quclques  vns  ont  dit  qu’il  ne  fe  prend 
point  d’indication  curatiue  de  la  caufe  primitiue.  Mais 
quelques  autres  confiderants  que  fecondement  &  en 
çonfequenec  la  caufe  primitiue  nous  donne  quelque 
indication  curatiue,en  on't  fait  mention  &  ont  ditjque 
d'icelle  fe  peut  tirer  quelque  indication  curatiue. 
C’eftpourquoy  Galien  au  z.  de  compof.medic,  chapitre  i. 
dit,  que  quelques  vnes  des  caufes  primitiues  n’indi¬ 
quent  pas  peu  la  difpofition, quand  la  maladie  eft  eui- 
dente.  II  ne  fe  prend  aufti  aucune  indication  curatiue 
ptcmiei^emeac  8c  par  foy  de  la  caufe  primitiue ,  mais 
feule 
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feulement  par  accident,  c’eft  à  dire  entant  qu’elle  fait 
la  maladie ,  d’autant  que  la  caufe  primitiue  &  antécé¬ 
dente  ne  nuit  point  premièrement  &  par  foy  au 
corps  ,  mais  feulement  par  le  moyen  deia-caufe  con- 
iointe  &  de  la  maladie.  Et  ainfi  l’indication  cu4-atiue 
eft  prif;  premièrement  &  par  foy  de  la  maladie,  4’au- 
tant  c’eft  que  elle  qui  blclTe  immédiatement. 

L’on  demande  s’il  fe  prend  quelque  indication  cu- 
ratiue  de  l’accident  ?  Rcfponfc  que  les  accidents  qui 
fuiuent  quelque  maladie,  font  quelquefois  grands  & 
puiirânts,&  quelquefois  foihles  &  petits.De  plus,nous 
pouuons  confiderer  l’accident  en  deux  façons.  Pre¬ 
mièrement  abfolumcnt&en  foy, entant  qu’il  eft  acci- 
dét  qui  fuit  la  maladie,  ainfi  que  l’ombre  fuit  le  corps. 
Secondement  non  pas  entant  que  l’accident  eft  fous 
la  propre  raifon  de  l’accident,  mais  entant  qu’il  peut 
auoir  raifon  de  caufe  qui  affoiblitla  vertu,  ou  qui  con- 
ferue,ou  augmente  la  maladie,  comme  le  fyncope  quj 
abbat  la  vertu  ;  &  grande  douleur  de  tefte,  qui  fait  ve¬ 
nir  ou  augmente  la  fievre.  Maintenant  le  dis  que  lî 
nous  confiderons  l’accident  entant  qu’acçident  ,  & 
lous  la  propre  raifon  d’accident ,  s’il  cftfoible  il  ne 
s’en  tire  aucune  indication  curatiue ,  d’autant  que  fé¬ 
lon  Galien  il  ne  peut  eftrc  de  foy  ,  mais  fuit  la  mala¬ 
die  comme  l’ombre  fuit  le  corps  :  donc  tout  ainfi 
que  quand  le  corps  eft  deftruic  l’ombre  eft  deftruitc, 
de  mefme  quand  la  maladie  eft  oftée  ,  l’accident  eft 
auffi  ofté.  c’eft  ce  qu’entend  Galien  a»  ii.de  U  mé¬ 
thode, ({wznà  il  dit  que  ;  Guérir  ccH  o[ier  les  maladies,  hf. 
quelles  eflants  guéries  les  fjmptomcs  font  auffi  guéris  ,  auf- 
quels  on  n'apporte  point  de  gucrifon  premièrement 
&  par  foy.  Mais  fi  nous  confiderons  l’accident  quand 
il  eft  violent ,  &  non  fous  la  raifon  propre  de  l'acci¬ 
dent  ,  ains  entant  qu’il  augmente  ou  conferue  la  ma¬ 
ladie  i  ie  dis  qu’en  ce  cas  fe  prend  quelque  indication 
curatiue  de  raccident,lequel  eft  quelquefois  fi  violent 
que  le  Chirurgien  y  conuertit  toute  fou  intention 
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curaciue  ,  comme  quand  il  donne  du  vin  dans  le  fyfl. 
cope  auec  fievre ,  &  dans  les  grandes  douleurs  qui  ab- 
battent  les  forces ,  il  tourne  toute  fon  intention  à  les 
guérir,  d’autant  que  s’il  n’ofte  premièrement  tels  ac- 
cidentSjla  playe  ny  aucune  autre  maladie  ne  peut  eftre 
guerie,  parce  que  l’intention  du  Chirurgien  doit  eftre 
de  conferuer  les  forces  &  la  vertu,,  qui  cft  ce  qui  gué¬ 
rit  principalement  les  maladies  ;  demefme  ii  l’acci¬ 
dent  augmente  la  maladie  ,  il  le  doit  premièrement 
ofter,  car  s’il  n’ofte  la  caufe  qui  conférue  ou  augmen, 
te  la  maladie ,  iamais  il  ne  la  pourra  guérir ,  pl'autant 
qu’en  oftant  la  caufe  on  ofte  l’effet.  Ce  qui  eft  parti¬ 
culièrement  vray  dans  les  fyniptomes  que  l’on  appelle 
jteîiot!  blepe, comme  [omis  fyncope,les  veilles,  l’alie- 
nation  d’efprit,  la  douleur ,  &  autres  femblablcs  acci¬ 
dents.  Et  ainfi  tirer  indication  curatiue  de  l’accident, 
entant  qu’il  augmente  la  maladie,  ou  qu’ifell caufe 
d'icelle  ,  ou  qu’en  foy  il  eft  maladie ,  ou  qu’il  abbat  la 
vertu  &  les  forces.  Galien  traitte  amplement  de  cette 
matière  dansle  ii.  de  laTberapeititque,  chap.i,  quand  il 
tient  ce  langage  :  Pou-/  dire  en  vnmet,  U  ny  a  point  de 
fymptome,  entmt  que  fymptome  qui  indique  aucune  façon  de 
guerifon  ,  ny  n  altéré  premièrement ,  car  nousauons  montré 
que  l'indication  curatiue  [e  prend  de  la  maladie ,  de  mefme 
que  la  preuoyance  fe  tire  des  caufes.  Toutes  fie  les  accidents 
thangent  quelquefois  l’intention  curatiue  ,  mais  pour  lors  ils 
tiennent  lieu  de  caufe, 8cc. 

L’on  demande  encor  fi  en  la  folution  de  continuité 
l’indication  curatiue  eft  prife  du  temps.?  Refponfe  que 
fi  nous  confiderons  le  temps  en  foy,  entant  qu’il  eft 
vne  mefure  de  chofes  de  ce  monde ,  il  ne  s’en  prend 
aucuneindication  curatiue  ,  car  fi  vous  auez  vne  playe 
de  fix  ou  de  dix  iours  qui  demeure  toufiours  dans  la 
mefme  difpofition  où  elle  eftoit  au  commencement, 
&  dans  laquelle  il  ne  fe  rencontre  aucun  changement, 
en  tel  cas  il  ne  fe  prend  aucune  indication  curatiue 
du  temps.  Mais  fi  nous  confiderons  le  temps ,  entant 
que 
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que  par  la  durée  du  temps  ,  il  fe  rencontre  dedans  la 
playe  quelque  difpolîtion  diuerfe  de  celle  qu’elle 
auoit  au  commencement  ;  ou  qu’il  y  eft  furuenu  quel¬ 
que  accident,  ou  que  quelqu’autre  maladie  y  eft  com¬ 
pliquée  denouueau,  en  tel  cas  l’indication  curatiue 
eftprifedu  temps. 

Or  parce  que  la  folution  de  continuité  ne  rechan¬ 
ge  point  en  quatre  temps ,  comme  font  plufieurs  au¬ 
tres  maladies,  à  fçauoir  en  commencement,  augment, 
efl:at,& déclin  ;  les  Dofteurs  n’ont  point  diuerli fié  la 
curation  de  la  playe  félon  les  quatre  temps  prédits, 
d’autant  que  ces  quatre  temps  ne  conuiennent  qu’aux 
maladies  materielles ,  aufquellcs  nous  afflgnons  ces 
quatre  temps  fplon  les  diuerfes  difpolîtions  qui  fe  ren¬ 
contrent  en, la  matière  qui  fait  la  maladie,  ou  félon  les 
accidents  qui  fuiuent  lefdites  maladies.  Toutes  Icf-, 
quelles  varietez  &  changements  ne  fe  rencontrent 
point  en  la  folution  de  continuité  ,vcu  qu’elle  eft  ma¬ 
ladie  immatérielle,  Il  eft  vray  que  nos  Doéleurs  ont 
alfigné  quelquefois  quatre  temps  aux  maladies  im¬ 
matérielles,  mais  alfez  improprement.  Quelques  vns 
mefme  ont  voulu  que  l’on  peut  aflîgner  quelque  temps 
à  la  folution  de  continuité,  ainfi  qu’il  vous  a  efté  ex¬ 
pliqué.  C’eft  ppurquoy  le  Doéleur  confiderant  que 
i’indicarïon  curatiue  en  la  playe  eft  prife  principale¬ 
ment  de  la  folution  de  continuité  ,  d’autant  qqe  l’in¬ 
dication  curatiue  fe  prend  principalement  de  l’effcnce 
de  la  maladie ,  a  dit  que  De  U  caufe  eU  prife  indication 
curatiue,  par  accident  toutesfois  :  mats  de  la  caufe primitiue 
{comme  de  ce  qui  n’eB  )  &  du  temps  efi  prife  fignrficatiottt 
c’eft  à  dire  que' la  caufe,  les  accidents  &  le  temps  font 
coindicatifs ,  parce  qu’en  eux,  ou  d’eux  fe  fait  quelque 
changement  en  la  folution  de  continuité,  &  en  la  ma¬ 
ladie.-  Et  ainfî  ils  coindiquent  entant  qu’ils  apportent 
quelque  changement  en  la'hialadic ,  nen  pas  premier 
rement ,  mais  à  raifon  de  la  variété  qui  fe  rencontre 
«n  la  maladie. 
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Rxfliçation  du  texte  des  Signes. 

L  faut  remarquer  que,  parce  que  le  Chi¬ 
rurgien  confidere  ]es  playes  faites  aux  par¬ 
ties  internes,  ou  fi  elles  touchent  les  inter¬ 
nes,  il  les  confidere  ,  entant  qu’elles  font 
faites  de  caufe  pri!nitiue,qui  fait  folution  de  continui¬ 
té  dans  les  parties  externes  ,  le  Doéteur  dit  :  Les  fignes 
des  playes  font  demonfhés  aufens,  é'p^.r  la  prefence  de 
la  ihacime:  c’eft  3  dire  que  le  fensde  la  veuë  &  de 
rattouchement  nous  dertionftrent  âflez  les  playes. 

■  Et  pour  ce  fujet  il  h’a  point  donné  de  fignes  des 
playes  extérieures  ,  car  lavcuënous  les  demonftre.  ■ 
Mais  les  Dofteurs  ont  traitté  &  donné  les  fignes  des 
playes  qui  font  és  parties  internes,  lefquclles  peuuent 
eftrc  facilement  connues  de  ceux  qui  Içauentfbien  l^a- 
natomie  ,  &  qui  connoiflent  l’efire  de  la  difpofition, 
c’eft  à  dire  de  la  folution  de  continuité  ,  ce  qui  eft 
grandement  necelTaire  de  fçauoir  au  Chirurgien ,  qui 
veut  paruenirà  la  perfeélion  dutraittement  des  playes 
des  parties  internes, car  autrement  s’il  ignore  l’anato¬ 
mie,  il  peut  cauferdes  grands  inconuenients  au  mala¬ 
de. '1  pourra  aufli  connoiftre  s'il  y  a  playe  dans  les 
parties  hrternes,  par  la  lefion  de  leurs  operations. 

C’eft  po.irquoy  vous  deuez  ffauoir  que  la  playe  eft 
dhegtanaeSc  fi/)ieea  vue  de  ces  trois  façons,  àfçauoir 
ou  par  principauté  &  dignité  de  la  partie  malade, 
comme  fi  la  playe  eft  faite  aux  parties  principales,ou 
pour  les  niauuais  accidents  qui  y  peuuent  furuenir, 
comme  fi  elle  eft  faite  aux  nerfs  ou  aux  parties  ner- 
ueufes  :  ou  parce  que  la  playe  eft  de  grande  capacité. 
De  laquelle  diftinftiqn  nous  tirerons  trois  conclu- 
iîons, . 
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La  première  ,  que  toutes  les  playes  qui  font  faites 
auprès  des  jointures, &  en  lieux  nerueux,&  aux  extK- 
mitez  des  mufcles  ,  &  aux  nerfs  font  dangereufes, 
à  caufe  de  leur  mauûaife  morigeration  ,  &  des  acci¬ 
dents  qui  les  fuiuent,comme  douleur,  conuullion,  de- 
lire, &c.  Ce  queleDofteur  preuue  par  l’aphorifrae 
d’Hipocrate  qui  dit  ;  ne  furukndra  point  de  conuul» 
[ton  h  tontes  les  ptayes,aufqueEes  il  y  aura  tumeur ,  &  qu'ea 
celles  où  il  rien  patoift  point ,  il  y  a  danger  de  conuulfton. 
Etenvn  autre  il  dit  :  s’il  ne paroit  point  de  tumeur  aux 
fortes  &  grandes  playes,ily  a  grand  danger  :CiT  comme  il  a 
cfté  dit  cy-deffus,la  conuullion  &  le  déliré  font  chofes 
tres-dangercufes  ,veu  que  ces  accidents  font  fuiuis  de 
grands  inconuenients,  &  bien  fouuent  de  la  mort. 

Ornonobftant  que  pour  entendre  ces  Aphoriflnes 
vne  longue  expofition  foit  neceflaire,  nous  ne  dirons 
ncantmoins  icy  que  ce  qui  conuient  à  fçauoir  au  Chi¬ 
rurgien,  Donc  le  Doâeur  entend  que  cette  tumeur 
foit  apparente  autour  delà  playe,  &  aux  levres  d’icel- 
1-e,  qu’elle  dure  quelque  temps  ,  &  qu’elle  ne  s’eua- 
noüilfc  apres  qu’elle  aura  paru  ,  s’il  ne  s’eft  fait  quel¬ 
que  euacuation  naturelle  ou  artificielle  ,  car  fi  apres 
l’euacuation  telle  tumeur  cuanouift  ,  ou  bien  quelle 
n’aye  pas  paru,  cela  n’eft  pas  dangereux ,  parce  que  la 
matière  a  efté  euacuée.  Or  ileft  necclfaire  querelle 
tumeur;  apparoiffc^  particulièrement  lors  que  la  playe 
eft  en  partie  nerueufe  &  de  grande  fenfibilitc ,  comme 
font  les  extremitcz  des  mufcles ,  car  fi  la  tumeur  y  pa- 
roift  ,  cela  fignifie  que  la  matière  eft  chaffee  au  de. 
Iiorsloing  des  partics'pnncipales ,  &hors  les  nerfs  & 
les  tendons  ,  &  que  la  vertu  regitiue ,  &  fpecialeraent 
l'expnlfiue  eft  forte.  Mais  s’il  n’y  apparoir  point  de 
tumeur,  cela  fignifie  que  la  vertu  eft  foible,  &  que  la 
matière  eft  retenue  dedans  les  nerfs  &  tendons ,  ou 
qu’elle  retourne  vers  les  parties  internes  &  principa¬ 
les,  particulièrement  vers  le  cerueau,  &  caufe  lacon- 
luilfion  &  la-  mort.  Telle  tumeur  doit  paroiflre  dans 
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les  parties  cxteHeiires  ,  &  à  la  circonférence  de  la 
playe,&  non  pas  au  dedans  &  au  dehorsjcar  poar  lorj 
ç’eft  mauuais  figne,  comme  ie  vous  ay  expliqué. 

Et  quand  Hipociratc  diè,que  Les  pkyes  laxes  font  l/on-' 
1test&  les  cr/kf  maumtte^  f  il  entend  par  playes  laxes 
celles  aufquelles  fe  treuuefanie,  laquelle  elles  jettent 
au  dehors  J  fpecialeihent  lors  que  telle  fanie  eftloüa- 
fcilei  lefquelles  il  dit  eftre  i/onncs ,  parce  qu'elles  fignû 
fient  que  la  vertu  digeftiue  j  qui  digéré  la  matière  eft 
Viétorieufc  aulfi  bien  que  rçxpulliue ,  laquelle  chaffe 
Ja  matieçe  au  dehors,  &  einpefche  qu'elle  ne  demeure 
dedans.les  parties  internes  &  principales.  Et  par  playes 
crues ,  il  entend  celles  aufquelles  il  ne  fe  treuue  point 
de  fanie,  &  qui  ne  la  poulTent  point  au  dehors ,  &  ij 
plies  en  pouffent  elle  n'eft  pas  louable  ,  lefquelles  li¬ 
gnifient  la  foibleffe  de  la  faculté  digeftiue  &  expuldue, 
qui  n’a  pas  la  force  de  pouffer  au  dehors  la  matière, 
qui  par  çonfequent  d^nieurant  dedans  les  parties  in- 
ternesjSf  ayant  mouuement  vers  les  principales ,  cau- 
iera  la  çonqulfioh  &  la  mort.  Telles  playes  font  dites 
pruës  ,  parçe  qu’elles  ne  jettent  aucune  humidité ,  de 
mefme  quelefruiél  crud  ne  jette  aucune  humidité  ny 
fuc,  &  ainli  elles  font  dites  crues  par  reffemblancc. 
Pour  la  raifon  contrâjre  elles  font  dites  l(f/c*M.Ou  bien 
elles  font  dites  lafches  à  la  femhlance  de  celuy  qui  a 
le  ventre  lafche  ,  car  c’eft  pour  lors  que  les  humidités 
s'euacuent.  Cecy  eft  véritable  quand  la  playe  eft  en 
quelque  partie  nerueufe,  8?  de  grande  fenlihilité ,  & 
àl’extremité  des  mufclesjd’autant  qu’en  telles  playes 
il  eft  bon.  qu’il  y  aye  tumeur  &  fanie.  Mais  il  n’eft  pas 
véritable  dans  les  playes  limples ,  &  qui  font  en  par«^ 
tjes  charneufes,ains  au  contraire  il  veut  qu’en  ces  cas 
1  n’y  aye  point  ou  bien  peu  de  fanie,  comme  il  fera  dit 
Cy  apres. il  n’eft  pas  bon  aufli  qu’en  telle  playe  limplc 
&en  partie  charneufe  il  y  aye  tumeur  apoftemeufe  ou 
mon  apoftemeufe,  d’autant  que  pour  lors  la  playe  fe¬ 
rait  {airs  compofée  &  de  plus  difficile  guerifon) 
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Qdi  eft  auflî  véritable  dans  les  playes  des  nerfs ,  & 
des  parties  nerueufes  pour  la  meme  raifon. 

Vous  deuez  remarquer  que  les  playes  font  dites 
eftre  grandes,  parce  qu’elles  portent  danger  de  mort  j 
fortes,  parce  qu'elles  caufent  des  mauuais accidents, 
comme  douleur,  ryncope,&ç.  &  mortelles,  parce  que 
le  plus  fouuent  elles  caufent  la  mort  au  malade ,  ou 
parce  que  quant  eft  defoy  elles  peuuenç  faire  mourir 
le  malade. 

La  fécondé  çonclufion  eft ,  que  les  playes  qui  font 
dites  eftre  grandes  par  leur  efîence  ,  c’cft  à  dire  qui 
occupent  grande  eftenduë  du  membre, font  dangereu- 
fesdemort ,  d'autant  quelles  ont  befoin  de  coufture, 
en  laquelle  faifant  l'on  prouoque  de  la  douleur,  & 
quelquefois  s’enfuit  conuulfron  :  outre  que  en  telles 
grandes  playes  les  nerfs ,  veines  &  arteres  font  coup- 
pées,  d’où  s’cnfuiuent  de  mauuais  accidents  ,  &  mef- 
me  félon  Aùicennc  ,  le  plus  fouuent  elles  font  mor¬ 
telles,  . 

La  troifiémeconclufîon  eft,  que  les  playes  qui  font 
dites  grandes,  à  raifon  de  la  principauté  &  dignité  de 
la  partie, font  dangereufes  de  mort.Le  Doéleur  preuue 
cette  conclufion  par  l’aphorifme  d’LÏipocrate  quand  il 
dit  :  iÆ  vefcit  eflant  ceuppée  ,  ou  le  cerneau  ,  &c,  comme 
nous  expliquerons  quand  nous  parlerons  de  ces  par¬ 
ties. 

C’eft  pourquoy  vous  deuez  remarquer  que  comme 
dit  le  Dofleur,quand  Hipôcratc  a  dit  que  telles  playes 
font  mortelles, il  entend  qu’elles  apportent  ou  la  mort 
vniuerfelle ,  &  c'eft  quand  l’homme  en  meurt ,  ou  la 
p2t*:iellè,&  c’cft  quand  la  partie  perd  l’operation  pour 
laquelle  elle  a  efté  creée  de  nature  ,&  fpecialement 
quand  elle  perd  le  fentiment  du  taâ  ,  car  c’eft  pour  ce 
féul  fentiment  que  l’animal  eft  dit  animal  ,  félon  Je 
Philofophcrt»  z.de  l’ame,commefi  la  main  perd  le  fen¬ 
timent  &  l’operation  de  l’apprehenfion  pour  laquelle 
elle  a  çftç  faite  de  natpre  ,  pour  lors  la  main  eftditç 
•  X  X  î  ^iprie 
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msfte ,  d’autant  qu’dle  ne  peut  exercer  fa  propre  ope¬ 
ration  :  car  comme  dit  le  mefme  Philofophe,  Cehty  qui 
ofie  la  fin  à  vne  chofe  ,  luy  afie  l'entité ,  parce  quo  la  fin 
eflant  ollée  qui  efî  la  caufe  des  caufesj  tout  ce  qui  eft 
ordonné  pour  cette  fin  eft  auffi  ofté.  Or  la  fin  pour 
laquelle  les  parties  font  faites  en  noftre  corps ,  ce  font 
les  operations  ,  &  pourtant  l’operation  d’vne  partie 
eftant  pcrduë,Ia  partie  eftauffi  perdue,  &r  ne  demeure 
plus  en  eftre  ny  denominaifon  de  partie  ,  finpn  equi- 
uoquément ,  veu  qu’elle  ne  peut  exercer  l’operation 
pour  laquelle  elle  a  efté  creée  de  nature. 

Il  faut  remarquer  que  félon  les  Logiciens  nous  ' 
auons  ces  teïmes  equiuoque  ,  vniuoquc,  analogue,  & 
denominé.  'Vne  chofe  elldite  equiuoque  quand  le  nom 
eft  commun ,  &  la  définition  eft  differente  &  diuerfe, 
ainfi  nousdifons  d’vn  lyon  qui  eft  peint,&  d'vn  qui'cft 
\ïmm’.VQyf\-làvn  terrible  animal.  Par  où  vous  voyez 
que  ce  nom  animal  conuient  au  lyon  peint ,  &  au  lyon 
viuant  :  mais  la  définition  eft  diuerfe ,  car  l’vn  eft  ani¬ 
mal  fenlîble  &  viuant ,  &  l’autre  non.  Par  vniaoqite 
nous  entendons  quand  le  terme  &  le  nom  eft  commun, 
&  qu’il  n’y  a  qu’vne  définition  quiconuienne  à  toutes 
les  chofes  qui  font  fighifiées  par  le  nom,  comme  nous 
di[ons, Pierre, 6uillaime,lean,Tacques  font  hommes ,  est  ce 
nom  homme  eft  commun  à  eux  tous ,  &  aufli  tous  ont 
vne  mefme  définition ,  parce  qu’ils  font  hommes  rai- 
fonnabies  mortels.  Par  analogue  nous  entendons  vn 
nom  &  terme  qui  eft  commun  à  plufieurs  autres ,  mais 
conuient  premièrement  à  l’vn  qu’à  l’autre ,  comme  ce 
.  terme  £(2/e,lequel  conuient  premièrement  à  Dieu,  & 
puis  aux  créatures  ;  &  premièrement  à  la  fubftanceÿ  & 
puis  à  l’accident.  Et  félon  quelques  vns  le  terme  analo¬ 
gue  eft  moyen  entre  l’vniuoque  &  requiuoque,d’aut3nt 
qu’il  fe  peut  attribuer  àl’vn  &  à  l’autre ,  &  ainfi  félon 
leur  opinion  l’analogie  confifte  dans  fvniuoque  & 
l’êquiuoque.Et  le  denominatif  eft  vn  terme  qni  donne 
la  denominaifon  à  quelque  chofe  par  quelque  qualité 
qui 
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qui  lafaitdifFcrerd'vQc  autré  ;  comme  le  Chirurgien 
prend  fa  derrominaifon  de  Chirurgie,  vn  Grammairien 
de  Grammaire  :  car  ils  font  comme  le  concret  &  l’ab- 
ftrait  qui  commençent  de  mefme  façon,&  ne  finilTent 
pas  de  mefme, comme  blanc  &  blancheur. 

L’pn  demande  ce  que  c’eft  que  v/iiueqae  vniimcant. 
Si  vniimque  vniuoqué  ‘  comme  au  (fi  ce  . que  c’eft  que 
vribocation  predicankitiale,  8c  vniuotation  tranfsendentale. 
Nous  allons  encor  vniuocation  Logique ,  Phylîque,  & 
Metaphylîque.Il  en  eft  de  mefme  des  analogues.  Mais 
le  Chirurgien  n’a  que  faire  de  tout  cela ,  &  il  fé  doit 
contenter  de  ce  qui  en  a  efté  dit  pour  entendre  Gui- 
don,car  ce  nom  membre  ou  partie  du  corps  eft  dit  equi- 
uoquement  du  membre  qui  peut  exercer  fes  opcra- 
«ons,&  de  celuy  qui  ne  les  peut  pas  exercer ,  d’autant 
que  leurs  raifons  &  définitions  font  differentes.  Ce 
queie  laiffe  à  expliquerai!  Dofteur  lifant. 

En  apres  le  Dodteur  donne  vn  autre  diftindlion,  & 
dit  :  Des  play  es  les  vnes  font  grandement  &  neeejjairement 
mortelles ,  parce  que  perfonne  n’en  efehappe  ;  &  les 
autres  non  necejfaircment  nias  pour  la  plus  part.  Et  au  con¬ 
traire  les  vrie  s  font  du  tout  guerijfables  ,  &  les  autres  pour 
la  plus  part.  Apres  laquelle  diftindiion  il  apporre  plu- 
fieurs  exemples  8t  conclufions.  Dont  la  première  eft. 
Que  la  playe  &  folution  de  continuité  qui  eft  faite  au 
coeur  eft  mortelle  neceflairement  ;  car  comme  die 
Auicenne,Ic  cœur  ne  fçauroit  fuoffrir  aucune  folution 
de  continuité, fans  qiic  la  vie  fe  perde.  Et  fi  vous  dites 
qu’il  fe  peut  faire  apofteme  aacœur ,  &  par  confe- 
qiicnt  folution  de  continuité  ;  ie  refponds  que  cela  eft 
^ray.roais  qu’il  faut  que  le  malade  en  meure  ,  les  vns 
pluftoft,  &  les  autres  plus  tard ,  mais  toufiours  il  en 
fautmourrir.  Le  Philofophc  prenne  cette  conclufion 
par  expérience  ,  &  dit  que  l’on  n’a  jamais  treuué  fo¬ 
lution  de  continuité  dans  le  cœur  d’aucun  animal, 
comme  dans  les  autres  parties,  le  foyÆ,  la  ratte ,  &  les 
autres.  Elle  fe  p^'euue  aiilfi  par  raifon ,  qui  eft  que  le 
cœii: 
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cœur  eft  la  fource  des  efprits  vitaux  ,  fans lefquels  les 
parties  ny  le  corps  ne  peuuent  viure  ,  d’autant  que 
félon  le  Philofophe ,  l’on  ne  peut  ny  viure  ny  fe  moU" 
iioir,  ny  fentir  que  par  le  moyen  des  efprits  qui  doi- 
iicnt  eftre  enuoyez  du  cœur  par  les  artères  dans  tout 
le  corps.  Outre  qu’il  n'y  a  que  le  cœur  dans  noftre 
corps  qui  puifle  engendrer  tels  efprits  ;  &  par  confe- 
quentjil  ne  peut  receuoir  d’aucune  aucune  autre  par'^ 
tié  vn  efprit  fcmblable.  Donc  quand  il  furuient  folu- 
tion  de  continuité  au  cœur ,  l’efprit  vital  ne  s’ypou- 
uant  engendrer  en  fufïi Tante  quantité  pour  conferucr 
la  vie,  il  s’enfuit  que  l’on  en  meurt,  d’autant  que  le 
principe  manquant ,  il  n’y  a  plus  rien  qui  nous  puiffe 
loulager  &  fecourir.  Guidon  en  apporte  vne  autre 
raifon  ,  qui  eft  que  quand  les  parties  de  noftre  corps 
fententque  le  cœur  eft  bleffé ,,  toutes  luy  enuoyent 
leurs  elprits  pour  le  fecourir  ,  ainfi  que  les  gens  de 
guerre  s’alTemblent  tout  autour  de  leur  Roy  quand 
les  ennemis  frappent  ou  veulent  frapper  fur  luy, 
îit  lors  qu’elles  luy  baillent  ce  fecours  comme  à  leur 
Roy,  deux  chofes  s’en  enfuiuent  :  L’vne  la  refolutioo 
&  la  défaillance  des  efprits  &  de  la  chaleur  naturelle 
dans  lefdites  parties  ;  L’autre  que  la  grande  quantité 
de  fang  qui  cftenuoyé  au  cœur  pour  le  fecourir,  bou¬ 
che  tellement  les  arteres  du  cœur  ,  que  les  efprits  ne 
peuuent  point  pénétrer  du  cœur  aufdites  parties  ; 
d’où  fuit  la  mort.C’efl  ce  qu’entend  le  Doéteur  quand 
il  dit  ;  Car  par  le  cominandment  de  nature  tout  le  fang  eil 
mandé  au  cœur, dont  il  fe  fait  hémorrhagie  refolutiiie,ou  apo- 
fietne  &  oppilation  ijiii  empefehe  que  la  vie  ne  fait  deleguee 
citout  le  corps.  le  laifle  le  refte  de  cette  conclufioi» 
aux  Médecins. 

la  fécondé  conclufion  du  Doéleur  eft,que  les  gran¬ 
des  playes  du  cerueau  font  mortelles ,  d’autant  que  les 
nerfs  qui  donnent  mouuement  à  la  poitrine  nailfent 
piediatement  ou  immédiatement  du  cerueau.  D’où 
vient  que  quand  le  cerueau  eft  grandement  blefië, 
l’influen 
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l’infliJencc  des  cfprics  animaux  à  la  poitrine  vient  à 
manquer ,  &  par  confeqiient  la  refpiracion  &  le  mou- 
uémcnt  de  dilatation  &  de  conftriâion  de  la  poitrine 
fe  perd,&  ainfi  l’on  eft  eftoiiffé. Outre  que  par  la  fym- 
pathie  des  nerfs  auec  le  cerueau,il  s’enfuie  conuullïoh 
en  tout  le  corps. 

Apres  quoy  il  dit  que  les  petites  playes  du  cerueau 
feint  quelquefois  gucriflables ,  ce  qu’il  dit  auoir  veu  en 
'  vn  hommejduquel  fortit  vn  peu  de  la  fubftâce  du  ccr- 
ueau ,  &  s’il  ne  laiffa  pas  d’en  guérir  j  d’autant  que  le 
cerueau  eftant  vne  partie  principale  &  félon  plufieurs 
fpermatique,  s’il  fe  fait  quelque  déperdition  de  quel¬ 
que  portion  de  fa  fubÜance}  elle  cH  incurable  &  ne  fe 
peut  r’engendrer.  Mais  parce  que  toute  fuperfluité  eft 
lemblable  à  la  partie  d’où  elle  fort ,  il  faut  croire  que 
ce  qui  fortoit  par  la  frafture  du  crâne  fufdit  ,  eftoit 
quelque  humidité  groflîere ,  vifqueufe ,  &  femblable 
à  la  fubllance  du  cerueau ,  &  non  pas  de  la  fubftance 
propre  du  cerueau.  Et  la  raifon  qu’il  apporte  que  la 
mémoire  du  malade  fut  pffenfée,  n’eft  pas  valable,  car 
il  ne  s’enfuit  pas  de  là  quç  ce  qui  fortoit  dehors  eftoit 
de  la  fubftance  du  cerueau, d’autant  que  plufieurs  au¬ 
tres  chofes  peuuent  faire  pcrdrela  menioire,fans  qu’il 
y  aye  de  perdition  de  la  fubftance  du  cerueau.  Ce 
qu’Hipocratc  tefmoigne  quand  il  dit,qu'il  vit  certaines 
fièvres  peftilentielles  fi  terribles^,  que  ceux  qui  en  fu¬ 
rent  malades ,  apres  cftre  guéris  perdirent  tellement 
la  mémoire, qu’ils  ne  fe  fouuenoient  pas  de  leurs  pro¬ 
pres  noms ,  ny  ne  rcconnoiflbient  point  ceux  qu’ils 
auoient  connus  auparauant ,  tant  cette  fièvre  leur 
troubloit  l’entendement. 

Et  quand  il  raconte  la  guerifon  de  celuy  deSmyrnc, 
qui  fut  blclfé  en  vn  des  ventricules  ,  &  qu’il  dit  que 
Galien  conclut/  de  là  ivtilité  de  la  duplication  de  quelques 
M/îi'««(mi,c’eftàdire  que  veu  que  la  dur#  mere  diuife 
le  cerueau  per  le  milieu  en  droit  &  gauche ,  &  qu’il 
y  adeux  cauicez  qui  répondent  au  premier  ventricule. 
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yne  en  la  partie  droite,  &  l'autre  en  la  gauche ,  cornée 
il  a  efté  expliqué  en  l'an.itomk,cz%  deux  cauitez  ne  font 
qu’vn  ventricule.  Ce  que  la  nature  a  fait, afin  que  fi  l’v- 
ne  vient  à  eftre  blelTée  ,  l’operation  fe  puiffe  faire  par 
l’autre,  de  mefme  qu'elle  a  fait  deux  reins, deux  mains, 

&c.  afin  que  quand  l’vne  fera  malade ,  l’operation  fe 
puiffe  faire  auec  l’autre. 

Les  grandes  playes  au  foye  font  auffi  mortelles, car 
eftant  partie  principale  &  fondamentale  de  la  vertu 
naturelle  félon  les  Médecins,  quand  il  y  a  grande  fo- 
lution  de  continuité',  la  génération  de  la  maffe  humo¬ 
rale  qui  eftla  matière  de  nutrition  ,  &refprit  naturel 
fe  perdent ,  &  par  confequent  l’efprit  naturel  n’eft  pas 
enuoyé  du  foye  par  les  veines  dans  tout  le  corps ,  & 
comme  la  nutrition  fe  perd ,  il  faut  qu’il  s’en  enfuiue 
la.morticar  comme  ditle  Philofophe,  tantqucl’ani- 
mal  vit, il  fe  nourrit,&  tant  qu’il  fe  nourrit ,  il  vit. 

Et  quand  il  dit  :  Toutefois  cela  adulent  en  plus  de  temçs; 
il  touche  vne  queftion  difficile ,  qui  efi  par  lequel  des 
deux  l’homme  meurt  pluftoft,ou  par  le  defaut  du  cer- 
ueau,ou  par  celuy  du  foye,  lors  que  l’influence  de  l’vn 
&  de  l’autre  manque  ?  Cette  queftion  demande  vne 
grande  fpeculation  qui  doit  eftre  releruéc  à  nps  ef- 
choles.  Mais  pour  en  dire  quelque  chofe,  fjachez  que 
la  vertu  naturelle  approchant  plus  de  la  vertu  innée, 

&  l’animale  de  l’influente,  l’homme  meurt  en  moins 
de  temps  par  le  defaut  de  l’influence  du  cerueau ,  que 
par  celle  du  foye,  parce  que  fi  le  chemin  qui  eft  entre  , 
l’os  &  le  foye  fe  venoit  a  boucher,  &que  l’oseuft  en 
foy  de  la  nourriture ,  fon  aâion  feroit  enfin  deftruite 
par  fucceflîon  de  temps,  comme  dit  Auicenne.  Et  ainfi 
quand  les  parties  font  priuées  de  l’influence  du  fofi, 
elles  peuuentviure  quelque  temps,mais  enfin  elles  en 
meurent.  C’eft  pourquoylesDoâeursdifent,  que  les 
parties  ne  perdent  pas  la  vie  par  le  defaut  de  l’influen¬ 
ce  dufoye,  mais  que  la  vie  fe  perd  enfin  en  elles,  par¬ 
ce  que  la  vie  dure  trop  dans  tout  le  refte  du  corps.  j 
Auicen  ] 
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Asicênne  voulant  ofter  ce  doute  ajoufte  en  apres; 
[eue  vertu  eü  faite  namelle  à  l’os  y  tant  que  dure  fa  com- 
fkxm._  Mais  l’efprit  animal  cflant  plus  fubtil  que  le 
naturclj  il  eftpluftoft  refolu,  &  ainfi  Tanimal  en  périt 
pluftoft.Auenzoar  i.  Theyftr.  trakté  il.  chap.  i.  explique 
brauenicnt  cette  matière ,  &  donne  la  raifon  de  tout 
en  parlant  de  la  principauté  des  membres.  Çeft  pour- 
quoy  ie  vous  prie  voyez  le.. 

Il  faut  remarquer  que  les  playes  du  diaphragme 
font  faites  quelquefois  en  la  partie  nerueufe ,  qui  eft 
vers  la  fourchette  de  la  poitrine,  &  celles  là  font  mor¬ 
telles, d'autant  qu’elles  nefe  peuuentconfolider,parcc 
que  c’eft  vne  partie  fans  faeg  ,  lequel  eft  neceflairc 
pour  la  confolidation.  Outre  que  cette  partie  eft  en 
mouuement  continuel  de  dilatation  &  de  cdnftriélion, 
&les  parties  ne  fe  fçauroient  confolider  qu'elles  ne 
foient  en  repos.  Quelquefois  aufli  elles  font  faites 
dans  la  partie  charneufe  qui  eft  vers  les  coftp  :  celles- 
cy  fepeuuent  parfois  confolider,  car  lembuuement 
n’eft  pas  Ij  violent  en  cette  partie ,  &  il  s’y  treuue  du 
fang  par  le  moyen  duquel  la  confolid-tion  fe  peut 
6ire. 

Vous  deuez  remarquer  que  les  playes  du  poulmon 
leplus  fouuent  font  incurables ,  d’autant  qu’il  eft  en 
mouuement  continuel  de  dilatation  &  de  conftriélion, 
par  le  moyen  duquel  l’vnion  ne  peut  eftre  faite ,  fpe- 
cialement  lors  qu’il  y  a  fanie  en  la  playe  ,  parce  que 
la  fanie  nejpeut  eftre  pouffée  iu  dehors  du  poulmon 
que  par  la  toux ,  laquelle  defehire  &  fepare  les  lèvres 
de  la  playe  :  car  tout  ainli  que-  la  nature  a  donné  au 
cerneau  le  mouuement  de  la  fternutation  pour  repouf- 
fer  fes  fuperfluitez,de  même  elle  a  donné  au  poulmon 
le  mouuement  de  la  toux  pourpoulfer  au  dehors  ce 
qu’il  contient  en  foy  contre  nature. 

Les  playes  de  l'œfophàge  &  de  l’eftomach  fe  peu- 
uent  confolider ,  pourueu  quelles  ne  foient  pas  fort 
profondes ,  d’aujant  que  la  tunique  externe  tft  char- 
oeufe 
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îieufe,  &  peut  éftre  confolidéc.  Mais  celles  qui  pene.’ 
trent  &  qui  font  profondes  ne  peuucnt  eftre  coii- 
folidées  ,  ou  u  elles  le  font  c'eft  rcremerit,  parce 
que  la  tunique  interne  eft  neruéufe  &  fans  fangi 
par  le  defaut  duquel  la  cdnfolidaribn  ne  peut  eftre 
faite,outre  que  la  viande  qui  y  entre  dedans  empef- 
chc  la  confolidation.  De  mefme  fila  fôlution  de  con- 
tinuité  eft  faite  aux  inteftlns  gréfles ,  &  qu  elle  foit 
pénétrante, ils  ne  fe  peuuent  cbnfolider ,  parce  qu’ils 
font  de  fubftance  nerueufe,  &  à  caufe  des  matières  qui 
paffent  par  dedans.La  ratte  eft  dite  eftre  vn  autre  foye^ 
non  pas  parce  qu  elle  engédre  le  sâg,tpais  parce  quelle 
purge  lefang  de  fa  matière  roelaneholique,& parce 
que  fa  fubftance  &  fa  couleur  reffemble  eh  quelque 
façon  au  foye.  Et  les  playes  qui  y  font  faites  font  eri 
quelque  façon  dangereufes,  parce  qu’eftant  bleflce,- 
elle  ne  peut  faire  les  vtilitez  qui  ont  efté  expliquées 
e»  L'umtomk. 

Pource  qui  eft  de  la  matrice  le  Doéleur  dit ,  que  us 
fUyes  de  la  matrice  font  mortelles;  toutefois  Auenzoar 
veut  le  contraire:  &  Auicenne  veut  que  toute  la  ma¬ 
trice  d'vne  femme  fe  peut  perdre  fans  que  la  femme 
en  meure ,  de  forte  qu’elle  puilfe  viure  fans  matrice. 
De  là  vient  qu’Auenzoàr  vfe  de  ces  termes  :  Plufiearl 
Médecins  font  mention  que  les  ligaments  de  la  matrice  fé 
pourrirent  quelquefois  ,  &  la  matrice  fort ,  &  la  femme  de¬ 
meure  [ans  matrice  dr  ne  laijfe  pas  que  de  viure  fans  dimi¬ 
nution  de  fes  operations.  Ce  qu’il  preuue  par  le  tefmoii 
gnage  d’vn  fien  amy  Médecin,  qui  auoit  traitté  vne 
femme  d’vn  mal  de  matrice ,  laquelle  elle  perdit  toute 
&  demeura  en  vie  ,  &  failant  les  operations  naturel¬ 
les  aufli bien,& auffi  parfaitement  quelle  auoit  accou¬ 
tumé.  Ce  qu’il  confirme  auffi  parraifon,  &  par  corn-" 
paraifon  difant,  que  la  matrice  neft  point  partie  prin¬ 
cipale,  ny  qui  ferue  aux  principales ,  ny  qui  faflTe  au¬ 
cune  operation  neceflaire  à  la  vie  :  car  comme  il  a  efté 
die 
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Hit  en  l'anatomie,  elle  eft  comme  l’olTec  dans  vn  nauirc. 
P’où  il  s’enfuit  qu’vne  femme  peut  viure  fans  elle. 
Outre  qu’il  a  efté  dit  en  1‘ anatomie  que  la  matrice  èc 
fon  col  J  eft  en  la  femme  comme  la  verge  &  la  bourfé 
des  genitoires  en  l’homme.  Or  veu  que  l’homme  peut 
viure  fans  verge  &  fansbourfe  de  genitoires,  la  femme 
pourra  auflî  viure  fans  matrice.  De  plus  l'on  ofte  là 
matrice  d'vne  chienne, d’vne  poule,  qui  neantmoins  ne 
lailfent  pas  que  de  viure  fans  matrice.  Donc  il  en  fera 
dcmefmedela  femme.  Et  nous  voyons  qu’il  fefaic 
'quelquefois  vlcere&  chancre  en  la  matrice  ,  de  quoy 
la  femme  peut  guérir  &  eftre  preferuée  de  mort. 
Àuicenne  zutenij  tiaitté  4.  au  chapitre  de  exiturie  matri- 
cis.  Et  in  quarta  quani  de  extraplione  Çagittarum  dit ,  que 
quelquefois  toute  la  matrice  fort  fans  que  la  femme 
eu  meure. 

Il  faut  remarquer  que  comme  il  à  efté  dit  en  [anato¬ 
mie,  l’air  qui  entré  dedans  le  corps  pour  refroidir  & 
temperer  le  cœur,  n’y  entre  pas  fi  froid  qu’il  eft  au  de¬ 
hors  quand  il  nous  enuironnc  -,  mais  que  dcuant  qu’il 
paruienne  au  cœur ,  il  eft  en  quelque  façon  temperé 
en  la  bauche,  y  eftant  retenu  quelque  temps  par  le 
moyen  de  la  luette-,  &  dans  les  fpongiofitez  du  poul- 
mon.  Ceft  pourquoy  quand  il  y  a  lolution  de  conti¬ 
nuité  en  quelque  partie  de  la  poitrine  ,  l’air  encre  & 
pénétré  par  l’orifice  de  la  playe  fans  alteration  ,  &  par 
fa  froideur  nuit  grandement  au  cœur  &  aux  autres 
parties  de  la  poitrine. Et  ainfi  cjufe  l’empyeme  &  plu- 
lîîurs  autres  maladies  ,cümrae  dit  le  Doéteur.  Outre 
que  les  efprits  &  la  chaleur  naturelle  lé  refolucnt  & 
fediffipentpar  l’orifice  de  la  playe ,  d’où  s’enfuit  que 
ces  parties  s’afFoibliflént  ,  &  par  confequent  que  la 
inatiere  ne  peut  pas  efti  ébien  gouuernée  parla  natu¬ 
re, &  qu’il  s’y  introduit  vne  chaleur  non  naturelle,  qui 
la  conuertit  en  mauuaife  &  fanieufe  virulence  ,  d’où 
s’enfuit  la  phthifie  ou  l’empyeme ,  &  enfin  la  mort.  Il 
n’y  a  pas  long  temps  qu’il  m’arriua  vn  femblable  cas 
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en  la  pratique  d’vn  Capitaine  ,  frere  de  Monlîeur  da 
deVabre  Confeiller  au  Parlement  de Thouloufe,  le¬ 
quel  auoit  reçeu  vne  playc  dâs  Temonâoire  du  cœur, 
quipenetroit  iufques  à  la  partie  intérieure  de  la  poi¬ 
trine  ,  de  laquelle  playe  il  forcoit  vne  fi  grande  quan¬ 
tité  de  vilainie  que  c’cftoit  vne  chofe  merueilleufe  : 
pour  fa  guerifon  nous  eftions  en  doute  fi  nous  ferions 
vne  contre-ouuerture  eu  la  partie  inferieure  vers  la  fin 
des  coftes  vrayes,maisnous  treuuafmes  vn  moyéd’eua» 
cuerla  matière  par  l’orifice  de  la  playe, dôt  parla  grâce 
de  Dieu  il  a  efté  parfaitement  guery  fans  ouuerturc. 

Quand  le  Doéteur  dit  ;  Les  playes  &  les,  piquemes 
faites  is  chefs  des  raufcleSiScc.  Il  fait  vne  autre  conclu- 
fionqui  correfpondàladiuifion  quia  efté  donnée  cy-- 
deflus,qui  cftque  quelques  playes  font  mortelles,  non 
pas  neccflairement,  mais  bien  fouuent  ;  telles  font  les 
playes  qui  font  faites  au  bout  des  mufclcs  ,*&  proche 
les  Jointures  ,  car  comme  il  a  efté  dit  en  l’anatomie,  les 
tendons  Se  les  nerfs  font  denuez  de  chair  en  ces  lieux 
là, Se  par  confequent  quand  la  folution  de  continuité 
y  cft  faite  ,ks  nerfs  Se  les  tendons  font  bleffez, 'Scia 
lefîon  eft  communiquée  au  cerueau  d’où  s’enfuit 
conuulfion  par  fympathie.particulieremcnc  fi  la  playe 
cft  vne  picqueure  ,  car  pour  lors  la  matière  fanieufe 
y  cft  retenuëjSe  deuient  erugineufe,  piquâte  Se  mordi- 
cante  les  nerfs.  Ce  qui  caufe  la  contraélion  des  nerfs, 
cômeil  vousfera'Dieuaydât.plus  amplement  expliqué 
das  letraitté  des  playes  des  nerfs.  Aaicéne  quarta  quaitiàiu 
que  les  playes  qui  font  faites  auprès  du  genoüii  Se  de 
fa  totale  tuent, &  que  peu  de  perfonnes  en  efehappent. 

Il  faut  remarquer  fur  ce  que  le  Dodleur  dit ,  que  la 
conuulfion  qui  furuient  à  la  playe  cft  mortelle  ;  qu’il 
peut  fgruenir  toute  forte  de  conuulfion  à  la  playe  de» 
nerfs.  Premièrement  la  conuulfion  par  repletion  y 
peut  furuenir  ,  car  à  caufe  de  la  douleur  il  y  pourra 
defeendre  fi  grande  quantité  de  matière  qu’elle  rem¬ 
plira  les  nsifsjSc  ainiî  caufera  la  conuulfion  par  repie* 
tion. 
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tien-  Ou  fi  la  playe  du  nerf  eft  petite  comme  vne  pi- 
queurc ,  elle  pourra  cfire  fermée  &  bouchée  ou  par  la 
faute  du  Chirurgien, ou  par  quelque  autre  chofe  inter¬ 
ne  ou  externe  qui  bouchera  ladite  playe ,  laquelle 
efiant  bouchée,  la  manere  qui  defeend  au  lieu  de  la 
playe  ne  fe  pouua  euacucr  par  les  orifices  de  ladite 
playe,  veu  qu’ils  font  bouchez ,  &  par  confequent  re¬ 
tournera  dedans  les  nerfs,qu  elle  remplira  &  eftendra, 
&  ainfi  caufera  la  conuullion  par  replecion.  Secon¬ 
dement  il  y  peut  furuenir  conuulfion  par  inanition, 
d’autant  qu’il  fe  peut  éuacuer  par  icelle  playe  li  gran¬ 
de  quantité  de  matière,  &  il  y  pourri  furuenir  vn  tel 
flux  de  fang  par  les  veines  &  par  les  arteres,  que  les 
perfs  feront  delfeichcz  en  leur  fubftance,  &  par  con¬ 
fequent  tirez  en  conuulfion.Aueccequ’àcaufede  l’cx- 
fcefiîue  &  grande  euacuation  de  fang  qui  fera  faite ,  la 
chaleur  naturelle  fera  augmentée  intcnfiuement,  qui 
confommahc  les  humiditez  des  parties  ,  &  lcs  deflei' 
chant,eftcaufedeconuulfipn  par  inanition  lorsparti- 
éulieremcnt  qüe  la  conuulfion  cfi  confirmée.  C’eft 
de  cette  forte  dcconolfion  que  Gi\ka  dans  fen  com^ 
inmaiie  explique  l’aphorifme  d’Hipoctate.  Tierce- 
hient  la  conuulfion  par  fympathie  &  non  propor¬ 
tionnée  à  la  matière  peut  fuiure  la  playe  des  nerfs 
à  raifon  de  la  grande  douleur  qui  accompagne  telle 
playe  :  ou  bien  à  raifon  de  quelque  nwuuaife  qualité 
qui  fera  introduite  aux  nerfs  ;  pu  pour  quelque  matiè¬ 
re  erugineufe,.  qui  fera  multipliée  en  la  playe,qui  pic- 
çotant  les  nerfs, communiquera  fa  lefion  au  cerueau. 

Et  pour  lors  le  cerneau  femeutdVn  moouementcon- 
traâif  pour  repoufler  ce  qui  luy  huit ,  lequel  mouue- 
inentdu  cerueau,  eftfuiuy  d’vn  mouuemcnt  contraétif 
des  nerfs  &  tendons  de  tout  le  cOrps,dont  il  s’enfuiura 
conuulfion  aU  corps.Et  en  toutes  ces  façons  la piqueu- 
rc  des  nerfs  &  tendons  prouoque  la  conunlfion. 

Or  parce  que  la  couleur  naturelle  que  nos  Daéîeurs 
appellent  coin  vimdus,  qui  ell  mcllée  de  blanc  &  de 
y  y  »  rouge. 
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rouge, eft  conferuée  aux. parties  par vneconuenabie 
preîence  &  deuë  quaatité  des  efprits  &  de  la  chaleur 
naturelle  ,  quand  les  veines  &  artères  font  coup- 
pées  ,  la  nourriture  ny  les  efprits  ne  pouuant  point 
pénétrer  dans  la  partie  inferieure ,  .elle  deuient  noi¬ 
re,  eftiomenée  &  mortifiée.  Et  quand  les  nerfs ,  ten- 
dons  ,  &  ligaments  font  couppez  ,  la  partie  perd  le 
mouucment  &  le  fentiment ,  d’autant  que  Tefprit  ani¬ 
mal  qui  eft  l’inftrument  de  ces  operations  n’y  defeend 
point  :  d’où  vient  quelle  ne  peut  eftredite  partie  que 
equiuoquement,  comme  il  a  efté  dit.  Et  nonobftant 
que  l'efprit  animal  ne  foit  pasl’infirument  de  la  vertu 
nutritiue  (veu  que  c’efl  l'efprit  naturel)  neantmoinsla 
partie  eft  mieux  conferuée  en  fa  naturelle  chaleur 
par  la  prcfcnce  de  l’efprit  animal  ,  &  par  confequent 
l’operation  de  la  faculté  nutritiue  fe  fait  mieux.  Pour 
ce  fujéc  quand  l’efprit  animal  ne  peut  pas  venir  aux 
partiei  ,  elles  s’amaigrilfent  comme  dit  le  Doéleur. 
A  quoy  fert  aufiî  le  mouucment  de  la  partie  qui  l’cf- 
chauffe,  outre  qu’il  fe  fait  vne  meilleure  attraélion  de 
l'aliment  à  la  partic,par  le  moyen  de  cette  chaleur  qui 
dilate  les  conduits ,  fubtilife  l’aliment ,  &  l’attire  vers 
la  partie.  Mais  quand  le  mouueinent  eft  perdu  en  vne 
partie ,  telle  attraélion  ae  peut  pas  eftre  faite ,  à  raifon 
que  la  chaleur  naturelle  de  la  partie  eft  diminuée ,  à 
caufe  que  la  partie  eft  priuée  de  mouucment.  Et  ainfi 
icelle  partie  eft  faite  maigre  :  c’eft  la  raifon  pour  la¬ 
quelle  Auicenne  dit ,  que  ceux  qui  laiflent  l’exercice 
qu’ils  auoient  couftume  de  faire,  courent  danger  de 
tomber  en  fievre  heélique ,  qui  eft  vne  deficcation  Si 
confomption  de  la  fubftancc  des  parties. 

'  La  troifiéme  conclufion  qui  fuit  de  la  diftinélion 
qui  a  efté  donnée  cy-dclfus ,  eft  ,  que  les  playes  du  tout 
iuenjfubles  ,font  telles  qui  font  en  corps  de  ben  fuc,  &c. 
Ce  qu’eftant  très-clair  ne  demande  aucune  explication. 
Et  il  a  efté  dit  dans  le  chapitre  fmguUer ,  comme  quoy 
■il  faut  eftre  fage  dans  les  prtçnoftics. 
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la  quatrième  conclufion  eft,  que  les  playes  qui  font 
gueriflables  le  plus  fouuent,peuuent  eftre  quelquefois 
mortelles ,  comme  les  petites  playes  qui  ne  pénétrent 
point  dedans  le  crâne ,  dedans  le  ventre,dedans  la  poi¬ 
trine, &c.  car  comme  dit  le  Doâeur ,  fi  elles  ne  font 
bien  traittées  &  gouuernées ,  le  mal  fe  peut  communi¬ 
quer  aux  parties  internes,  nobles,  &  principales,  d’où 
s'enfuiura  la  mort.  Et  quand  le  Doûeur  dit  que  T:eV,ts 
pkjes  font  en  la  tfoiftéme  fignificathn  neutres  ,c’eft  adiré 
que  tout  ainfi  que  comme  il  a  efté  expliqué  au  chapitre 
Jingulier ,  le  Corps  eft  dit  eftre  neutre  en  la  troifiéme 
lignification ,  parce  qu'en  vn  temps  il  eft  fain  ,  &  en 
l’autre  malade  :  de  mefme  ces  playes  font  gueriffables 
fi  elles  font  bien  traittées ,  finon  elles  font  mortelles  : 
c’eft  pourquoy  elles  font  dites  eftre  neutres  en  la  troi¬ 
fiéme  lignification,  d’autant  que  quelquefois  elles  font 
guerifîablcs,  &  quelquefois  mortelles,  comme  il  a  efte 
dit. 

Et  pour  bien  faire  voftre  jugement,vous  deuez  rai- 
fonnerfur  toutes  les  chofes  natureUes,Bon  naturelles, 
&  contre  nature,&les  comparer  de  telle  façon  les  vnes 
auec  les  autres  que  vous  puifliez  connoiftre  quelle 
eft  la  plus  forte.  Et  fi  vous  connoiffiez  que  les  chofes 
contre  nature  dominent  par  deffusla  vertu ,  &  les  au¬ 
tres  chofes  naturelles  ,  alors  vous  pourrez  faire  juge¬ 
ment  que  le  patient  eft  en  danger  de  mort.  Mais  lî  la 
vertu  eft  plus  forte  &  que  toutes  les  autres  chofes 
naturelles  furpaifent  celles  qui  font  contre  nature  , 
vous  pourrez  juger  que  le  malade  guérira.  Il  eft 
vray  que  comme  dit  Auerroes  ;  Sn  Medecine  furuiennent 
quelquefois  des  chofes  monflrueufes  ,  uufi  bien  que  dans  les 
effets  de  nature.  Car  quelquefois  la  maladie  fe  monftre 
mortelle,  auec  tous  les  mauuais  fîgqes,  &neantmoins 
lè  patient  en  guérit.  Et  quelquefois  au  commencement 
tous  les  b_ons  figues  paroiffent,&le  malade  en  meurt, 
d’autant  que  peut  eftre  il  y  auoit  quelque  mauuais 
humeur  caché, qui  venant  a  fe  mouuoir  tue  le  malade: 
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ou  pour  quelques  diuerfes  proportions  des  parties  dis 
malade  ;  ou  pour  la  diucrle  proportion  de  la  maladie, 
&  de  la  vertu  regitiuç  du  corps  :  ou  par  quelque mau- 
uais  régime  :  ou  pour  d'autres  chofes  particulières 
p/efque  infinies .  qui  peuuent  furucnir  &  eftre  caule 
de  la  mort  du  malade  ,  quoy  qu’il  lenlblaft  que  la  ma¬ 
ladie  ne  fuft  point  mortelle.  Ceft  pourquoy  il  faut 
bien  confidcrer  quand  l’on  doit  faire  le  jugement 
d’vne  playc  ou  d’vne  maladie  ,  &  le  Médecin  ou  le 
Chirurgien  doiuent  eftre  fort  auilczen  pronoftiquant 
&  depofant  dVnc  playe  ou  d'vne  maladie ,  &  doiuent 
eftre  prompts  à  demander  au  malade  toutes  les  cir- 
conftances  de  fa  playe  ou  de  fa  maladie  ;  &  fuiuant 
fon  rapport  doiuent  çonfiderer  les  accidents  qui  y 
peuuent  furuenir  ;  &  par  ce  moyen  l'vn  &  l’autre  pour¬ 
ra  iuger  fans  reproche.  Pour  ce  fujet  le  Dodteurcon- 
feille  très  à  propos  que  les  paroles  de  celuy  qui  fait 
fon.pronoftic  foient  doubles,  fe  puiflent  entendre  en 
deux  façons ,  &  n’afleiircnt  iamais  d’vne  chofe ,  mais 
doiuent  toufiours  eftre  telles  ,  que  s’il  vient  à  furuenir 
quelque  chofe  de  liniftre  ,  l’on  puilfe  dire  que  cela 
auoit  efté  pronofiiqué. 

Et  fi  Vous  auez  fait  voftre  jugement  que  le  malade 
ne  mourra  point ,  fi  enapres  il  vient  à  mourir,  &  que. 
vous  vouliez  vous  excuier  ,  )?n  difant  qu’il  ne  fuft  ia¬ 
mais  mort  s’il  n’euft  cfté  bkïfé  ,  telle  exeufe  n’eftpas, 
valable;  car  comme  dit  le  Doéleur,  quoy  qu’il  n’yaye 
point  d’art  preferuatiue  des  chofes  cafuelles ,  il  y  a 
neantraoins  vn  art  qui  guérit  leuts  effets ,  &  comme 
dit  Auicenne  l’art  de  conferuer  la 

fauté  n’eft  pas  vn  art  qui  nous  guarantifle  de  la  mort, 
ny  qui  deffende  nos  corps  des  chofes  accidentelles, 
veu  que  telles  chofes  n’arriuent  point  neceffaire- 
nicnt,  mais  par  accident,  &  l'art  ne  regarde  point 
çe  qui  vient  par  accident.  Par  exemple,  fi  vous  forcez 
delamaifon  à  deffein  d’aller  à  l’Eglife  ouyr  la  Meffc, 

&  qu’en  yallaot  il  vous  corahc  vue  pierre  fur  la  tefte» 

&  qu’ei 
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&  qu’elle  fafle  fraâure  du  crâne  :  ou  qu’vn  mauuais 
homme  vous  baille  vn  coup  d'efpce  :  ou  qu'vn  chien 
enragé  vous  morde,  &  ainfî  des  autres  5  il  n’y  a  point 
de  Médecin  qui  vous  puiffe  garder  de  femblables  cho- 
fes  fortuites ,  &  il  n’appartient  qu’à  Dieu  de  vous  en 
preferuer.  Mais  c’eft  à  la  Médecine  de  vous  guérir  de 
leurs  effets,  car  en  apres  le  Chirurgien  eft  appelle  ,  il 
guérit  s’il  eft  poffible  ,  les  piayes  qui  auront  efté 
faites. 

Apres  que  vous  auez  fait  voftre  pronoftic  que  le 
malade  ne  mourra  pas,(î  neantmoins  il  vient  à  mourir, 
vous  pourrez  treuuer  quelque  forte  d’exeufe  enuer* 
les  parents  &  amys,en  difant  que  c’eft  fa  faute,&  qu’il 
n'a  pas  fuiuy  voftre  confeil,  ny  obferué  le  régime  que 
vous  luy  auiez  ordonné.  Mais  cette  exeufe  n’eft  pas 
valable,  car  vous  fçauez  bien  que  deuanc  que  de  faire 
voftre  pronoftic, il  ne  faut  pas  feulement  confiderer  ce 
que  vous  deuez  faire,mais  aufli  l’obeylfance  du  malade, 
les  feruiteurs  &  les  autres  chofes  externesid’autant  que 
fl  toutes  chofes  ne  font  bien  conduit^çs  ,  elles  peuuent 
eftre  caufe  deda  mort  du  malade  ,  comme  il  a  efté  ex¬ 
pliqué  dans  le  chapitre  fingutkr ,  dans  l’expolîtion  du 
premier  Aphorifme  d’Hipocrate.  Ainfi  fi  vous  afleurez 
que  le  malade  guérira ,  &  qu’en  apres  il  meure ,  vous 
ne  fçauriez  treuuer  aucune  bonne  &  légitimé  exeufe 
pour  faire  treuuer  bô  voftre  pronoftic.C’eft  pourquoy 
quand  Galien  faifoit  fon  pronoftic,  il  vfoit  de  paroles 
à  double  fens  ,  afin  que  s’il  y  furuenoit  quelque  faf- 
cheux  accident  il  fuft  exeufé  de  ce  qu’il  auoit  iugé ".ce 
qui  luy  donne  fujet  de  fe  vanter,  que  iamais  il  n’a  re- 
yeu  de  la  honte  d’aucun  de  fes  pronoftics. 

Mais  nonobftant  que  le  Chirurgien  connoifle  que 
la  maladie  eft  mortelle  ,  il  ne  doit  neantmoins  laiffer 
d’en  entreprendre  la  cure ,  apres  auoir  fait  fon  prono¬ 
ftic,  s  il  en  eft  requis  des  parents  &amys  du  malade  s 
car  comme  il  a  efté  dit  su  dupitie  fmguiier.  Dieu  achc- 
ue  l’ouurage  que  l’on  a  commencé ,  &  quelquefois  U 
y  y  4  arriue 
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arriue  des  chofes  nronftrüeufes  dans  la  Medccîne  auffi 
bien  que  dans  les  effets  de  nature;  &  plufieiirs  mala¬ 
dies  paroiffent  mortelles  au  Chirurgien ,  que  la  nature 
regitiue  du  corps  guérit  d’vne  façon  fubtile  &  cachée, 
comme  l'on  voit  tous  les  jours  par  expericnce.Et  ainfî 
que  dit  Galien  ,  il  vaut  mieux  que  le  malade  meure 
auec  quelque  bonne  efpcrance  ,  que  de  le  laiffer  mou¬ 
rir Taiis  cfperancc.  C’eft  ce  que  nous  enfeigne  Galien 
aa  i.des  tours  critiques  y  chitp.ii.  Et  c'eft  pour  cela  que 
quand  quelqu’vn  nous  prefle  déjuger  de  ce  qui  arri- 
liera  d’vne  maladie  ,  nous  conditionnons  ce  que  nous 
promettons  dans  hoftre  jugement ,  que  lacrife  du  mal 
fe  fera  vn  tel  jour  ,  fi  nous  luy  ordonnons  vn  bon  ré¬ 
gime  ,  qu’il  ne  commette  point  de  faute  de  fon  cofté, 
qu’il  execute  tout  ce  qui  luy  fera  ordonné  ,  &  qu’il  né 
luy  arriue  aucun  mauuais  accident  du  dehors. 

Quand  le  Doéleur  dit  :  Nature  humaine  doit  ejlre  con- 
fcïuée  en  diuerfes  maniérés  ,  awjZ  quelle  eSi  de  fojr  fiijette 
à  diuers périls  :  c’eft  à  dire  que  comme  difent  les  Théo¬ 
logiens,  la  mort  eil  la  peine  du  péché ,  &  Dieu  donnq 
les  maladies  à  l’homme  à  caufe  de  fes  pcchez ,  les  ma¬ 
ladies  du  corps  venant  quelquefois  du  péché  de  l’a- 
mé  :  c’eft  pourquoy  noftrc  Seigneur  dans  fop  Euangi- 
le,  apres  qu’il  eut  guérit  vn  malade ,  luy  dit  ;  Fii  &  ne 
peche  plus  ,  crainte  quil  ne  i  en  arriue  pis.  Et  pour  cette 
caufe  Salomon  dms  fon  Seelef.  donne  ce  cohfeil  :  Mon 
^Is ,  quand  tu  feras  malade  inuoque  Dieu ,  &  il  te  guérira, 
car  toute gucrifon  vient  de  Iny.ll  fignifie  auflî  que  l’hom¬ 
me  eftant  plus  noble  qu’aucune  autre  choie  viuante, 
il  a  befqin  de  plus  de  chofés  pour  la  conferuation  dé 
là  fanté,&  pour  lâgu'erifon  de  fes  maladies, qu’aucune 
autre  chofe  viuante  :  car  il  faut  plus  de  chofes  pour 
la  conferuation  d’vne  chofe  parfaite,  que  pour  celle 
d’vne  imparfaite  j  lefquelles  bien  fouuent  ne  fe  peu- 
uent  toutesàuoir ,  ou  ne  font  pas  appliquées  comme  il 
faut,  &  ainfî  la  mort  s’enfuit,car  comme  dit  Ariftote 
aa  Z,  de  fes  Phyftques  i  Toutes  chofes  font  ordonnées  peur 
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l'hmiM  à  raifort  de  fa  nohlejfe,  &  non  pas  pour  les  autres 
anmatix,'tc\x  que  nous  femmes  comme  la  fin  de  toutes 
chofes.  Et  le  Prophète  ;  vous  ane%_  mis  toutes  chofes  fous 
fes  pieds,  &c.  Voila  pourquoy  l’homme  à  raifon  de  fa 
noblelTc  a  befoin  de  plufieurs  chofes  pour  fa  confer- 
uation,&c’eft  là  raifon  pour  laquelle  il  ne  fe  détermi¬ 
né  rien  de  particulier  pour  fon  aliment  comme  les  au¬ 
tres  animaux.Et  d’autant  plus  qu’vne  chofe  eft  noble, 
plus  elle  demande  de  chofes  pour  fa  génération ,  & 
pour  fa  conferuation,  &  de  là  vient  qu’il  fe  rencontre 
plus  de  defauts  &  de  monftruofitez  en  la  génération 
de  l’homme  que  d’aucun  autre  animal ,  &  plus  de  de¬ 
fauts  dans  fes  parties.  Ceft  pourquoy  Ariftote  a  tres- 
bien  Ait  dans  fes  Topiques  :  eH  plus  facile  de  de/lruire 

que  de  cooflruire  -vne  definitionyà’ivttint  que  plus  de  cho¬ 
fes  font  requifes  pour  fa  confiruilion  que  pour  fa  de-, 
ftruftion. 

L’autre  raifon  eft  que  l'homme  eftant  plus  temperé 
qu’aucune  autre  chofe  viuante, eft  auflî  plus  facilement 
^bleifé  &  altéré  qu’aucune  autre  chofe  viuante  ,  & 
prefque  tout  ce  qui  luy  arriue  de  dehors ,  quant  à  fon 
regard  à  bien  parler, luy  eft  quafi  contraire.  De  là  vient 
que  Arnauld  dit  que  Ce  qui  eü  le  plus  excédent  efl  touf- 
iours  te  pluftofl  furmonté  par  les  chofes  ext/emes.  Et  comme 
dit  Ariftote  dans  fes  Ethiques  :  2l  e!î  difficile  de  rencontrer 
le  milieu, & il  efl  facile  de  s'en  détourner.  Voila  pourquoy 
plusde  chofes  font  contraires  à  l’homme  qu’aux  autres 
animauxjveu  qu’il  eft  au  milieu ,  &  comme  la  règle  du 
tempérament. 

La  troifiéme  raifon  eft,  que  l’homme  eft  fujet  à  plus 
detrauaux  du  corps  &  de  l’ame  qu’aucun  autre  ani¬ 
mal,  &  les  accidents  de  l’ame  comme  dit  Galien  ,  ex¬ 
terminent  &  changent  la  conlîftence  du  corps  qui  efl: 
félon  nqture. 

ïl  y  a  encor  vne  autre  raifon  qui  eft  que  l’homme 
n’obfenie  pas  vn  ficonuenable  &  vniforme  régime  de 
viure  que  les  autres  animaux ,  lefquels  nous  gouucr- 
Yy  y  nous 
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nonsauec  vne  force  d'aliriients ,  &  obferuons  mieujc 
Tordre  &le  temps  de  leur  viure  quosnous  nefaifons 
pas  le  noftre,veu  que  nous  mangeons  grande  ditierfi- 
té  de  viandes,  &  beuuons  grande  diuerfité  de  vins ,  & 
en  heures  indeuës  j  &  fi  nous  auons  chaud  &  foif, 
nous  n’attendons  pas  que  la  chaleur  naturelle  foit  re- 
pofée,  mais  nous  beuuons  incontinent,  d’où  vient  que 
nous  nous  morfondons  ;  nous  vfons  du  coït  quand 
nous  fommes  remplis  de  viandes,  &  ainfi des  autres 
chofes  nonnaturellesjdcfquellcs  nous  nous  feruôs  plus 
imprudemment,&les  appliquons  à  noftre  corps,  &au 
feruicc  de  nofire  perfonne,  auec  moins  de  précaution 
que  nous  ne  faifons  aux  autres  animaux.  C’eft  pour- 
quoy  ie  m’eftonne  de  quelques  Medecins,qui  ont  vou¬ 
lu  condamner  cette  conclufion  ,  &  qui  ont  fait  des 
liurets  contre  vn  certain Efpagnol,  pleins  d’ignorance, 
d’entiie  &  de  faufletez,  dans  la  leâurc  defquels  il  me 
fafche  d’auoir  perdu  des  bonnes  heures.  Ils  Tont 
voulu  reprendre  de  ce  qu’il  difoit ,  que  le  coit  eftoit 
conuenable  pour  la  fanté  ;  &  ont  dit  que  c’eftoit  vne 
herefic,parce  que  cette  conclufion  comprend  les  Moi¬ 
nes  ,  &  ceux  qui  ont  fait  voeu  de  chafteté  ,  quoy  que 
l’Efpagnol  euftaddreffé  fon  Hure  à  vn  homme  marié, 
r  &ce  qu’il  dit  eft  vne  propofition  indefinie  qui  s’ad- 
drefle  à  vn  particulier.  Mais  il  n’eftoit  pas  à  propos  en 
bonne  Logique  &  Medecine  de  cette  propofition  in- 
definie,de  tirer  cette  conclufion  vniuerfcllc  ;  donc  les 
Moiuesjles  Religieux& leurs  femblables  y  fontcôpris. 
Mais  ce  qui  eft  le  propre  des  caufeurs  &  des  ignorants, 
ils  fe  font  amufez  à  chanter  des  iniures  fans  fçauoir  ce 
qu’ils  difent.  Et  s’il  eft  à  condamner  il  faut  faire  vn 
mefme  jugement  de  Arnauld,  du  ConfiJiateur,&des 
autres  Interprétés  qui  ont  vefeu  tres-Chreftiennement. 
Çc  qu’il  a  dit  eft  confirmé  par  Halyabbas ,  Rhafis ,  & 
tous  les  interprétés  de  tAn  parua  de  Galien,  mais  prin¬ 
cipalement  de  Arnauld  dans  fon  Bteukire  Hure  z.ch.zS^ 
quand  il  vfe  de  ces  termes  :  piemar^ue^  que 
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dtrè  du  edit  eS  vtile  &  conuenable  pour  la  conftruition  da 
la  fanté,  &  <vn  hoKms  temperé  qui  en  vfe  temperamment  en 
deitviute  pim  long-temps*  le  coit  modère  ne  refont  point 
dbumiditê  qui  eU  le  fondement  de  noflie  vieimois  feulement 
celle  qui  eSl  fuperflue ,  laquelle  efiunt  retenue  dans  le  corps 
tonceuroit  plujkurs  maiiuaifes  qualitetj  &  fe  conuertiroit  en 
venin,  fi  elle  neftoit  eitacuee  par  le  coït.  En  apres  il  ajou¬ 
té  ;  ^elques  vns  ont  dit  que  c'efiait  aj[e\  de  fe  feruir  du 
coït  vue  foK  la  femaine ,  les  autres  deux  ,  les  autres  trois  ; 
pour  moy  te  dis  que  l'on  rien  peut  pas  donnex  vn  nombre  de~ 
terminé, k  raifon  de  la  diuetfité  de  la  coufiume,  &  des  tem¬ 
péraments.  Mais*  entendez  ces  paroles  de  ceux  qui  font 
mariez ,  qui  ont  pour  intention  la  procréation  des  cn- 
ftnts,  &  non  pas  la  volupté.  Et  qui  s’eu  pourra  abfte-- 
nir  qu’il  s’en  abftiennej&  qui  ne  pourra ,  Il  vaut  mieux 
fe  marier  que  de  brufle-r  ,  comme  ditrApoftre.  Que  lî 
vous  me  demandez  combien  de  fois  il  fautvferdu 
coït  pour  la  fànté  ?  Galien  vous  reip-ind  .dans  fon  .Ars 
pariia ,  quand  il  parle  de  cette  fafon  :  fvfage  des  chofes 
Veneriennes  félon  Epicure,  n’efl  iamaK  falutaire, mais  félon  la 
vérité  il  eH  profitable,peurueu  que  ion  nen  vje  que  de  temps 
en  temps  ,  de  forte  que  l’en  n'en  rejfente  aucune  dijfaluiion, 
queJ’on  s'en  treuue  plus  allégé ,  que  l'on  en  dorme,  &  que 
ion  en  reSpire  mieux.  Qui  a  bien  leu  la  Philofophie  & 
la  Medecincjtreuuera  que  cette  rcfponfe  eft  véritable. 
Et  quand  le  Philofophe  demande  ponrquoy  les  temps 
de  l’enfantement  font  plus  diuers  dans  l’homme ,  que 
dansaiicun  autre  animal.  Entre  les  autres  caules  qu’en 
aflîgnent  les  Doéièurs  jl’vne  eft  en  partie  que  l’hom- 
rae  eft  plus  variable  en  fon  régime  de  viure  qu’aucun 
autre  animal.  Arnauld  le  confirme  quand  il  dit  dans  le 
Hure  de  retatdanda  fenelîute,  chap,  dernier  ;  ^iil  eSl  eui~ 
dent  que  tous  les  animaux  les  plus  beaux  ,  &  de  meilleure 
fanté  naturellement ,  viuent  fimplement  &  de  peu  de  chofet. 
Mau  ihomme  dp  qui  iejfirit  neü  iamais  content ,  ny  l'ambi¬ 
tion  fatisfaite ,  abùfant  de  fon  libre  arbitre,  &  s'oubliant  de 
fa  rai 
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ft  taifin  femhU  toiiftours  prendre  plus  de  foin  de  U  cenferm 
lion  dei  autres  chofes  que  de  fa  propre  perfohne  ;  car  il  ne 
pefe  point  ce  qu’il  dit,  ce  qu'il  fait  >  «>’  quand  ou  comment  U 
toit  &  mange,  ny  h  quel;  accidents  il  s’expofe,mau  croit  que 
tout  ce  qui  vient  de  fa  volonté  tuy  eU  pei  mis:  &  de  ta  vient 
qu'il  àriiuciant  de  diuerfes  maladies  à  l'homme ,  &  tant  de 
diiierfes  fortes  de  morts.  Et  maintenant  le  foin  des  hommes 
eSl  tellement cfloigné  dufouwenin  bien  del’ame  &du  corps, 
quà  peine  s'en  treuuera^il  vn  qui  ne  s'eftudie  u'ausutage 
à  conferuer  la  famé  de  fes  animaux  que  la  fienne  propre. 
Il  dit  plufîeurs  autres  belles  chofes  fur  ce  propos ,  & 
conclud  qu’il  eft  tres-vray  que  la  bouche  en  tuë  plus 
que  l’cfpée.  Et  voila  pourquoy  la  vie  eft  courte,  &  l’arc 
eft  long.  De  là  vient  qu’Homere  dit  que  l’homme  eft 
fujet  à  plufîeurs  maladies,  à  caufe  de  la  diuerfité  de  fes 
viandes.  Rabbi  Moyfes  veut  la  mcfmc  chofe  dans  le 
traitié  qu’il  a  fait  pour  le  Soldan,  quand  il  parle  en  ces 
termes  :  St  te  vota  dis  en  vérité  mon  Reue-tend  seigneur, 
que  fi  chacun  fe  gouuernoit  de  mefme  façon  qu’il  gouuerne 
Jen  cheual,Con  efehaperoit  de  ptufieurs  &  diuerfes  maladies. 

Pour  entendre  ces  mots  du  Doâeur  ;  £t  outre fçacht\ 
que  l'vnion  en  parties  organiques  eSl  impojfible.  Il  faut  re¬ 
marquer  que  la  folution  de  continuité  qui  eft  faite  en 
partie  organique,  quelquefois  y  eft  faite  entant  qu’or¬ 
ganique  ,  de  forte  qu’elle  n’eft  en  aucune  partie  fimi- 
laire  qui  cooipofe  l'organique  ,  laquelle  folution  de 
continuité  eft  appellée  difiotation  ou  fepatation  de  iotn- 
laquelle  fe  peut  guérir  &  remettre.  Quelquefois 
elle  eft  faite  en  la  partie  organique,  de  forte  qu’elle  eft 
aulfî  apparence  dans  les  parties  fimilaires  qui  la  com- 
pofent.  Cette  folution  de  continuité  peut  eftre  fajjte 
de  telle  façon  que  la  partie  organique  &  lesfîmilaires 
foient  entièrement  couppéc.ç ,  &  qu’il  n’err  demeure 
plus  rien  au  gouuernementde  la  nature  ,ainfi  qu’il  ar- 
riuc  quand  vne  partie  comme  la  main  eft  entièrement 
couppce  &  feparée  du  bras ,  ou  qu'elle  eft  quafî  toute 
coup 
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couppée,  de  force  qu’il  en  refte  bien  peu  attaché  aü 
bras.  Ceft  de  cette  îblution  de  continuité  qu'entend 
parler  le  Doâeiir  quand  il  dit  :  que  L'vnion  en  di  m~ 
fûjfible.  Quelquefois  elle  cft  faite  dans  la  partie  orga¬ 
nique, &  dans  quelques  vnes  dcs.lîmilaires ,  telkmeriç 
que  la  partie  demeure  au  gouuernement  de  la  naturcj 
&  n’cft  pas  entièrement  couppée  ny  feparée  du  corps. 
Et  cette  folution  de  continuité  eft  gueriffable. 

L'on  demande  pourquoy  vn  membre  qui  eft  cntie» 
rement  couppé  ne  fe  peut  reiinir  ?  Refponlé  que 
Halyabbas  a  voulu  dire, que  c’eft' parce  que  les  parties 
fimilaires  qui  compofent  l’organique  font  de  diuerfes 
&  contraires  coniplexions,  car  l’vne  eft  chaude,rautre 
froide, l’vne  humide  &  l’autre  feiche,&  qu’il  nefe  peut 
treuuer  aucun  médicament  qui  aye  li  grande  diuerfité 
dcqualitez,  &qui  foit  compolé  de  vertus  &  comple- 
xions  ainil  contraires.  Mais  il  dit  que  fuppofant  que 
roncompofaft  vn  médicament  qui  euft  ces  qualitez 
contraires ,  &  jjjppliquant  fur  la  partie  en  profitant  à 
l'vn,  il  nuit  à  l’autre  de  contraire  qualité  s  car  par  fa 
partie  chaude  il  nuiroit^  la  froide,  &  par  la  froide  il 
nuiroit  à  la  chaude.  Neantmoins  le  dire  d’Halyabbas 
touchant  ce  qu’il  dit  du  médicament  compofé  de  con¬ 
traires  qualitez ,  n'efl  pas  véritable  :  veu  que  dans  les 
maladies  contraires  compliquées  nous  compofons  de 
ferabhbles  médicaments ,  &  en  vfons  tous  les  iours, 
car  la  vettu  difcrctiue  du  corps  vfe  de  telle  forte  dq 
médicament ,  qu’elle  applique  à  chaque  partie  ce  qui 
luyeft  propre  &  conuehable ,  ainfi  que  veut  Auicenne 
irimn  qunHi  au,  chap.de  la  lure  de  Chemifàtée.  C’eft  pour¬ 
quoy  tels  médicaments  doiuent  eftre  nouuellement 
compofez  &  non  fermentez ,  ainfi  qu’il  a  efté  dit  au 
chapitre  general  des  apofiemes ,  parlant  des  médicaments 
qui  conuiennent  dans  l’augment  de  l’apofteme ,  d’au¬ 
tant  que  quand  le  médicament  compofé  de  -vertus 
contraires  n'eft  point  fermenté,  la  vertu  diferetiue  du 
corps  peut  mieux  fcparer  vn  médicament  contraire  de 
l’autre 
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l'autre  ,  &  appliquer  à  chaque  partie  ccqui*luyeli 
conuenable  &  neceffaire  pour  fa  guerifon  ,  fans  nuire 
à  l'autre  de  diuerfe  coinplexion.Mais  le  Doâcur  lifant 
vous  expliquera  bien  tout, cecy. 

'  C’eft  pourquoy  lailTant  rexpolition  d'Halyabbas,  ié 
dis  auec  Guidon  que  la  caufe  pour  laquelle  la  partie 
organique  eftant  tout  à  fait  couppée,  ne  fe  peut  réu¬ 
nir  eft,  qu'en  telle  foiution  de  continuitéjles  veines; 
nerfs  &arteres  font  couppez  ;  &  par  confequent  ny 
i’aliment,  ny  l’cfprit  vital ,  ny  l’efprit  animal  ne  peu- 
uent  pénétrer  en  icelle  partie  ,  &  ainfi  ne  fe  peut  faire 
confolidation.  Et  lî  vous  dites  que  les  veines,  nerfs  & 
arteres  fe  pourront  reunir ,  &  par  confequent  la  con¬ 
folidation  eftant  faite,le  fang  ée  lescfprits  pénétreront 
dans  les  parties  inferieures ,  ^ainfi  la  partie  demeq- 
rera  en  vie.  A  cette  inftauce  ie  dis, que  la  confolidation 
ne  peut  eftre  faite  dans  les  fufditcs  parties  que  dans 
vn  long  temps,  pendant  lequel  la  partie  inferieure  fe¬ 
ra  mortifiée  &pourric,  &  ainfi  la  c^olidation  dela- 
Æte  partie  ne  fe  fera  point.  Il  y  a  enWr  vue  autre  rai- 
fon,qui  eft  que  fùppofé  quele«  veiness  nerfs  &  arteres 
fe  puiflent  confolider ,  neantmoins  parce  que  ce  font 
parties  fpermatiques ,  la  confolidation  ne  fe  peut  faire 
que  parle  moyen  duporus  farcoides,oucallus,comme 
fera  dit  cy- apres, lequel  quoy  qu’il  raflemblcvne  partie 
des  veinesjnerfs  ou  arteres  auec  l’autre  partie, toutefois 
il  bouche  les  trous  &  les  cauitez  defdites  parties ,  & 
par  confequent  apres  telle  confolidation , d’aliment  & 
les  cfprits  ne  pourroient  pénétrer  aux  parties  infe¬ 
rieures:  &  ainfi  comme  dit  leDoiScur,  telle  folution 
de  continuité  eft  incivable.  De  ce  qui  a  efté  dit  ,hl  eft 
cuident  que  ceux  là  ne  patient  pas  à  propos ,  qui  di- 
(ent  qu'apres  qu’vn  doigt  eft  couppé  &  tombé  en 
terre,  fi  l’on  le  prend  viftement  &  qu’on  le  coufe  il  fe 
peut  confolider ,  car  le  contraire  fe  demonftrera  de  ce 
qui  a  efté  dit.  L’autre  inftance  que  l'on  peut  encor  . 
faire  contre  ce  qui  a  efté  dû,  n’ eft  pas  aufli  valable, 
àl'îauoir 
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à  ffauoir  que  les  arbres  &  les  animaux  imparfaits, 
comme  les  vers, les  ferpents ,  &c.  ne  laiffent  pas  de  fe 
reprendre ,  quoy  qu’ils  ayent  efté  couppea  entière¬ 
ment, comme  l’on  voit  d’vne  branche  d’arbre  qui  eftanc 
couppée  &  en  apres  entée ,  fe  reprend  &  s’y  fait  con- 
folidation  &  régénération.  De  mefme  quand  vous 
couppez  la  quciie  d'vn  ferpent  ou  d’vn  lefard ,  elle  fe 
peut  reprendre,  &  s’y  faire  vraye  régénération  &  c^on- 
folidation.  Guidon  refpond  à  cette  inftance ,  qu’il  fe 
peut  faire  régénération  &  confolidation  aux  chofes 
fufdites,  àcaufe  de  leur  grande  imperfeétion  ,  &  fpe- 
cialement  aux  plantes  qui  ont  toufiours  leur  nourri¬ 
ture  jointe  à  leur  racine ,  8c  à  quiprefque  toute  humi¬ 
dité  de  la  terre  eft  proportionnée  &conuenable  nour¬ 
riture  :  ce  qui  n’eft  pas  en  vn  animal  parfait.  Outre 
que  dans  ces  animaux  imparfaits  comme  les  ferpents, 
l’ame  félon  plufieurs  Philofophes  eft  eftenduë  par 
tout  le  corps, &  partant  que  la  queiie  eft  quafi  comme 
fuperfluë  en  ces  animaux ,  comme  font  les  ongles  & 
les  cornes  à  d’autres  animaux ,  c’eft  pourquoy  elle 
fe  peut  facilement  reengendier.  Et  cela  fuffit  au  Chi¬ 
rurgien  pour  entendre  ce  que  dit  Guidon.  L’on  pour¬ 
ra  faire  icy  des  grandes  queftion-s  que  ic  lailfc  pour  le 
prefent  j  car  plus  les  animaux  font  parfaits  ,  plus  de 
chofes  aufli  font  requifes  pour  leurs  parties,pour  leur 
génération ,  &  pour  leur  vie,  veu  que  les  animaux  im¬ 
parfaits  fe  peuuent  engendrer  par  piurcfaétion  ,  mais 
non  pas  les  parfaits. 

C’eft  pourquoy  les  partiès  des  animaux  font  diucr- 
fes ,  non  feulement  en  fituation  &  en  compolition, 
maisaulfi  en  vertu  &  complexion.Mais  toutes  les  par¬ 
ties  d’vne  plante  font  femblables,  d’autant  que  le  ger¬ 
me  &  le  fruidf  font  en  puiftance  dans  chaque  partie  t 
&  ainfi  ft  l’on  en  plante  vne  partie  ,  elle  germe  auflî 
bien  que  le  tout,  particulièrement  s’il  s’y  rencontre 
qurlque  nœud.  Il  n’en  eft  pas  de  mefme  de  l'animal 
duquel  les  parties  font  differentes  du  tout ,  &  ainfi 
à  raifon 
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à  raifon  de  la  diuerlîté  des  vertus  affimilatiues ,  la  re«  i 
génération  ne  fc  peut  pas  faire  ,  parce  que  chacune  ' 
n’opere  que  dans  fon  organe.  Et  fi  l’on  couppe  vti 
'  membre ,  la  chaleur  terminant  fa  nourriture  perd  fa 
vertu,  à  fjauoir  de  lorgane ,  &  de  fon  ame  qui  efi  de¬ 
dans  l’organe.Outre  que  toutes  les  parties  d’vne  plan¬ 
te  citant  de  même  nature,chacune  peut  viure  par  foy. 
Mais  nonobftant  cela  il  y  .a  quelque  partie  prineipalé 
dedans  la  plante  qui  ne  fe  peut  pas  reengendrer, com¬ 
me  eft  la  partie  principale  qui  fe  rencontre  en  la  raci¬ 
ne  :  &  parce  que  les  branches  &  les  feuilles  s’engen¬ 
drent  de  lafuperfiuité  de  la  nourriture  de  l'arbre, elles 
fe  peuucnt  reengendrer.  La  racine  elt  la  partie  princi¬ 
pale  dans  vnc  plante ,  qui  eft  le  principe  de  fa  nourri* 
ture,veu  qu’elle  eft  toufiours  jointe  à  fa  nourriture ,  & 
que  toute  la  vie  d’vne  plante  ne  confifte  que  dans  lai 
nourriture  :  c’eft  pourquoy  elle  peut  toufiours  multi¬ 
plier  fes  parties  ,  &  les  renouueller  de  l’humidité  ter- 
xeftre  qui  eft  fa  nourriture.  C’eft  pourquoy  les  par¬ 
ties  des  animaux  font  déterminées  &  finies ,  &cellés 
des  arbres  font  infinies  ,  à  caufe  de  l'affluence  de  leur 
nourriture,  &  de  l’humidité  terreftre  qui  leur  eft  pro¬ 
portionnée,  comme  il  a  efté  dit,  qudy  que  les  feuilles 
dans  les  arbres  foient  engendrées  de  la  fuperfiuité  de 
leur  nourriturc,comme  les  cheueux  dans  les  animaux, 
le  laifle  pour  le  prefent  plufieürs  belles  queftions  & 
problèmes  fur  cette  matière.  Et  les  membres  des  ani¬ 
maux  fufdits  font  reengendrez  à  caufe  de  la  reffem- 
blance  de  leur  corps ,  comme  il  a  efté  dit  des  plantes  ; 

ceux  là  principalement  fc  reengendrent  qui  font 
beaucoup  efloignez  du  principe  de  vie  ,  comme  eft  la 
'  queüe  en  quelques  vns.  Mais  la  caufe  dans  les  plantes 
n'eft  qu’vne,qui  eft  la  relfemblance  ,  &  aihfi  là  tranP 
mutation  de  l'vn  en  l’autre  eft  facile  :  car  ce  qui  eft 
fcmblable  ài  la  nature  de  la  racine  dans  leur  nourritu¬ 
re, cftauffi  femblableàlanaturedu-tronc,dcs  rameaux, 
des  branches  ,  &  pour  dire  en  general  de  toutes  les 
parties 
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parties  des  plantes.  Et  pourtant  la  nourriture  fe  cuit  S5 
•  fetermincdans  la  racine,  d‘où  fe  font  tous  les  organes 
desplantes.Maisil  n’en  cil  pasde  mefmedans  les  cho- 
fes qui  font  de  nature  d  crente  ,  car  en  celles-cvjctf 
qui  eftleinblable  àl’os  ’eftpas  femblablc  aiixnerfsj& 
ainlî  des  autres.Voila  pourquoy  il  faut  qu’éccs  chofes 
la  nourriture  rcfoiiie  dans  chaque  parti t',vne  nouuclle 
a(îimilation,d’où  vient  que  les  parties  ellantcouppées, 
elles  ne  fe  peuuent  plus  rcengendi  er.La  plante  eft  ap- 
pelléc  vn  anm^k  ,  parce  que  ce  qui  ell  le  defliis 

dans  la  p!ante,eft  lcdeffous  dans  l’animal,  la  généra¬ 
tion  le  fait  dans  les  plantes  parla  vertu  du  Soleil ,  &de 
là  vient  que  Pithagore  difoit  qiic  le  Soleil  eftoit  le  perc 
des  végétaux, &  la  terre  en  eftoit  la  mere  qui  leur  tient 
lieu  de  ventre  &  d’eftomach.t-  t  les  parties  des  animaux 
parfaits, parce  qu’elles  font  plus  viricsà  ’e  i-  principe 
quicft  le  coeur, elles  ne  viuent  pmnt  apparemment  ie- 
pareès  du  coeur,&  enrjiomme  parce  q  l’il  eft  1  animal 
le  plus  parfait ,  fi  toft  qu  elles  font  couppées  &  fepa- 
rées  du  cœur,  auquel  elles  font  vnies,  elles  paroiffent 
mortes,  fice  n’eftque  par  merueiPc  dans  les  effets  de 
nature  l'on  voye  quelquefois  le  contraire,  comme  l^on 
raconte  d’vri  certain  homme ,  de  qui  la  telle  coiippée 
fauta  8f  baifa  celle  de  fon  compagnon,  qui  auoit  ellé^ 
couppée  auparauant.  Et  comme  on  raconte  encor  fa- 
buleufeinét  d’vn  autre  de  qui  la  telle  apres  eflrc  coup, 
pce  fe  mit  à  parler  ,  dans  le  $.de  partibm'  ansmalmt?.. ,  an 
chap.  de  diaphragrnafe.  Mais  il  n’y*a  pas  vne  fi  grande 
dépendance  dans  les  animaux  imparfaits,  comaïc  l’on 
volt  dans  les  tortues,  qui  félon  Arillore  au  u.ie  ds  vita 
&m>te,'viuinz  fans  telle  &  fan^  cœur.Et  félon  que  ces 
animaux  imparfaits  font  diuers ,  il  y  a  de  la  cllucrfité 
dans  leur  vie ,  de  forte  qu’il  y  en  a  de  qui  les  tsartics 
eoiippécs  viuent  ,  d’autaut  que  la  chaleur  qui  in¬ 
flue  du  cœur  dans  les  parties  ne  s’en  feparepas  in¬ 
continent  qu’elles  fontcouppées  ,  &  pourtant  il  faut 
conclure  que  les  parties  de  ces  animaux  ne  font  pas  û 
Z  2  Tna« 
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voies  au  cœur,  &  n'en  ont  pas  vne  fi  grande  dépendan¬ 
ce  ;  dont  le  contraire  fs  rencontre  dans  l’homme,  da. 
quel  la  forme  fabftantielle  ou  l’aine  tft  indiuilible,  & 
non  eftenduë,mais  toute  entière  dans  le  tout ,  &  toute 
entière  en  chaque  partie:  toutefois  elle  eft  principale¬ 
ment  dans  le  cœur,  &  c’eft  de  liiy  que  toutes  les  parties 
dependeut.Ce  quin’arriuepas  dansles  autres  animaux, 
à  caufe  que  leurame  s’etend  auec  leur  matiçre.  Ce 
que  ie  vous  laiffe  à  confidercr  &  expliquer. 

Il  faut  remarquer  que  comme  il  a  efté  dit  en  l’ana¬ 
tomie  des  inembres.Jes  vns  font  faits  de  matière  fper- 
matique  ,  &  les  autres  de  matière  fanguine  &mcn- 
ftriiclle.  De  cette  diftinciion  nous  tirerons  deux  ton- 
clulîons. 

La  première  que  quand  il  y  aura  folution  de  conti¬ 
nuité  ou  déperdition  de  l'ubftance  dans  la  partie  qui 
eft  engendrée  de  fàng  ,  il  s’y  peut  faire  vraye  confoli- 
dation  &  régénération  de  la  fubflance  perdue ,  félon 
la  première  intention  de  nature.  Et  la  raifon  eft  ,  que 
telles  parties  font  de  fubflance  molle  &  vifqueufe,& 
ainfi  vne  partie  lé  joint  &  fe  colle  facilement  anec 
l’autre.  Outre  qu’elles  abondent  fuflîfammenten  ma¬ 
tière  nutrimentelle  ,  laquelle  eftprefte  à  fe  conuertir 
facilement  en  la  fubflance  de  la  partie  ;  car  le  fang  qui 
nourrit  la  chair  n’eft  pas  grandement  different  delà 
nature  de  la  chair, &  ainlî  il  le  conuertit  facilement  en 
chair.  De  plus  telles  parties  font  de  complextonchau- 
,  de, &  ont  la  vertu  nutiitiue  forte,  &  la  chaleur  qui  eft 
l’inflrument  de  ladite  vertu  eft  abondante.  Et  pour¬ 
tant  il  s’en  peut  faire  vraye  vnion  St  régénération  fé¬ 
lon  la  vraye  inteiuionde  nature. 

La  féconde  conclufion  eft,  que  s’il  y  a  f  lution  de 
continuité  ou  déperdition  de  fubftance  dans  les  par¬ 
ties  fpcnnaciques,  il  ne  s’y  peut  pas  faire  vraye  confo- 
lidacion,  ny  vraye  régénération  de  fubftance,  félon  la 
preniiere  intenthin  de  nature.Et  la  pifon  eft,que  telles 
partiesfont  de  fubftance  dure  &f6iche,&ainiî  l’vnion 
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&inuifcacion  d’vne  paitie  auec  l’aiitre'né  peut  eftre 
faite.  Outre  que  telles  parties  font  fans  fang,  &  n’ont 
que  fort  peu  de  chaleur  naturelle  ,  &  par  confequent 
elles  ont  la  vertu  nutritiue  foible,qui  eft  encor  rendue 
plus  foible  par  !a  folution  de  continuité  ;  &ainlî  ne 
s'f  peut  faire  vraye  vnioii.  Pc  plus  la  matière  qui  fert 
de  nourriture  n’eft  pas  fi  copieufe  en  ces  parties  com¬ 
me  aux  fanguines,  &  fi  il  faut  que  deuant  qu’elle  puiife 
nourrir  les  parties  fpermatiques  0  elle  pafl'e  ipar  plu- 
fieurs  grandes  traninuitations  ;  car  la  matière  humo¬ 
rale  &  nutrimentellc  cftant  grandement  efloignéc  en 
fafubftance  de  la  fubftance  &  nature  des  parties  fper- 
mâtiques  qui  font  dures ,  il  eft  neceflaire  qu’elle  fouf- 
fre  de  grandes  alterations  pour  fe  changer  en  la  fub¬ 
ftance  de  la  partie  fpermatique  J  &  ainfi  il  luy  faut 
beaucoup  de  temps  pour  s’y  changer  ,  d’où  vient  qu’il 
ne  s’y  peut  faire  vraye  confolidation  ,  d’autant  quellq 
eft  faite  de  1  humidité  rorale,  quife  conuertit  foudain 
&  non  pas  lentement  en  la  fubftance  de  la  partie. 

Il  faut  remarquer  que  la  confolidation  &  vnioq 
des  parties  de  noftre  corps  fe  fait  en  deux  fayons  :  fé¬ 
lon  la  première  intention  dénaturé:  &  félon  la  fécon¬ 
dé  intention  de  nature.  Par  la  prennere  intention  de 
nature  nous  entendons  quand  l’vnion  eft  faite  par  le 
moyen  d’vne  mefme  nature  &  efpece,  aueç  la  partie  où 
eft  la  folution,  de  forte  que  l’vnion  eft  faite  fans  nioyen 
çxtrinfeque,eftrangc,5c  de  diuerfe  efpece,  comn^e  l’v- 
iiion  qui  fe  fait  eu  la  chair ,  auec  la  chair ,  cpnléibbla- 
ble  àla  première  en  efpece,fubftance  &  foinie.  Et  cela 
fefait  par  le  moyen  de  I3  vertu  nutritiue  comme  caufe 
efficiente,de  l’humidité  fécondé  qui  s’appelle  catabium 
ou  giuttn  comme  caufe  materielle.  Et  par  la  fécondé 
intention  de  nature,nous  entendons  quand  l’vmon  & 
conlblidation  eft  faite  auec  quelque  moyen  cftrange. 
de  diuerfe  efpece ,  forme  &  fubftance  que  les  autres 
parties,  comme  fait  par  exemple  vn  chaude,  on. .icr 
^uand  il  veut  racommoder  vue  poile  pçrçée,  il  U  fou- 
Z  Z  %  de 
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de  non  pas  auec  du  cuiure,  mais  aiiec  du  plomb  ou  dé 
Tefl-ain  qui  font  de  diuerfe  efpecc  que  le  cuiure.  Et 
auffî  comme  vn  maflbn  qui  foude  vne  pierre  auec  de 
lachaulx,  &vn  menuilier  vnit  les  ais  auec  delà  colle. 
Et  telle  confolidatioh  fc-lon  la  fecdnde  intention  de 
nature  fe  fait  aux  parties  fpermatiques  ,  &  le  moyen- 
qui  les  côfolidc  &  vnit  eft  appelle  ^oiu4  farcoides  ou  cal- 
/».r,qui  tient  le  milieu  en.fubffcance  &  dureté  entre  l'os 
&la  chair,  d'autant  qu’il  elî  plus  dur  que  la  chair,  & 
plus  mol  que  l’os.  Ce  parm  attache  les  extremitez  de 
î’os  rompu,8t  les  tient  toutes  deux  liées  parenfemble. 

L’on  demande  ce  que  c’eft  que  ce  potut  famides  ) 
Refponfc  que  pênes  areu  bot  ou  ponu  [arceides  n’eft  autre 
chofe.qu’vne  chair  caillée.vifqueufe  &  endurcie  qui  lit 
&  alTemble  vne  partie  de  l’os  auec  l’autre  j  &  ainli  des 
autres  parties  fpermatiques.  Les  Doéieurs  donnent 
quatre  caufes  de  ce  porus,  à  fçauoir  l’efScientè,  la  for- 
melle,la  hnale,  &  la  materielle.  La  caufe  materielle 
cft  la  matière  nutrimentelk,  vifqueufc,!;lutincufe,en- 
durcie,venaiu  à  la  partie  fpermatique,  de  forte  que  ce 
porus  eft  engendré  de  la  fuperfluité  de  la  nourriture 
de  la  partie.  Et  i’entends  que  c’eft  vne  fuperfluité  en 
quantité  &  non  pas  en  qualité.  La  caufe  efficiente  eft 
la  vertu  nutritiuc  de  la  partie  qui  tient  lieu  &  fait  l’o¬ 
peration  de  la  vertu  informatiue,  comme  il  fera  expli- 
qué.Cette  vertu  nutritiueagiflTant  fur  ladite  fuperflui¬ 
té  lacoagale,coDdcnfe,&conuertiten  porus  farcoides 
ou  callus.  La  caufe  formelle  eft  vne  deuè'  forme  que 
prend  ledit  porus  dâs  le  téps  que  la  matrere  fe  coagule 
&  côdenléjfelon  qu’il  eft  necclTaire  à  la  partie  fperma¬ 
tique  pour  faire  fes  operations.  La  caufe  finale  eft, afin 
que  les  parties  du  membre  qui  font  diuifées  &  fepa- 
rées  foient  vnies,iniiifquées& liées  ,&parlemoyen 
de  cette  attache  conferuées  ,  en  forte  que  Je  membre 
puilfe  exercer  fon  operation ,  comme  il  a  efté  dit.  Et 
quoy  qu'il  foit  appelle  l’attache  des  o^s ,  neantmoins 
le  porus  farcoidss  ne  fe  fait  pas  de  meîme  difpofition 
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en  fubftance  en  tous  les  os  ;  car  il  ne  fe  fait  pas  dans 
lecrane,commc  il  vous  fera  expliqué,  veii  que  dans  la 
fraéture  du  crâne  il  fe  fait  plus  niol  &  plus  lafchc  que 
dans  les  autres  os . 

L’on  demande  fi  le  porus  farcoides  eft  partie  ani¬ 
mée  de  noftre  corps  apres  qu’il  éft  fait  ?Refponfe  que 
quelques  vns  veulent  qu’il  foit  partie  animée  de  no¬ 
ftre  corps ,  veu  qu’il  eft  fait  par  la  vertu  nutritiue  de 
r*s  ou  de  quelque  autre  partie  fpermatique,  par  le 
moyen  de  leur  nourriture  ,  &  qu’il  participe  de  vertu 
nutritiue.  Dont  il  s’enfuit  qu’il  eft  animé.  Quelques 
autres  veulent  qn’il  ne  participe  d’aucune  vertu  de 
l’amejnon  pas  mefme  delà  nutritiue, d’autant  qu’il  n’a 
vraye  continuité  aucc  aucune  partie  de  noftre  corps, 
mais  pluftoft  eft  vue  fuperfluité  de  mefme  que  les  on¬ 
gles  &  le  poil ,  quoy  qu’il  ne  leur  rcflemble  point  du 
tout  ;  car  comme  ila  efté  dit ,  il  eft  engendré  de  la  fu- 
pcrfluitéen  quantité  de  la  nourriture  des  parties  fper- 
niatiques  ;  mais  le  poil  &  les  ongles  font  engendrez 
desfuperfluitezdes  parties.non  feulement  en  quantité, 
mais  aulTi  en  qualité.  Pourmoy  ie  crois  quec’eftvne 
partie  animée  qui  participe  de  vertu  nutritiue  aulfi 
bien  que  l’os.  Et  la  raifon  n’eft  pas  valable  qui  a  efté 
apportée ,  que  ledit  porus  n’a  pas  vraye  continuité 
auec  les  autres  parties  de  noftre  corps, donc  il  s’enfuit 
qu’il  n’eft  pas  animé  ;  car  il  n’y  a  pas  auflî  vne  vraye 
continuité  entre  les  parties  organiques,  qui  ne  lailTenc 
pourtant  pas  d’cftre  vrayemcnt  animées. 

De  ce  qui  a  efté  ditcy-deffus  il  eft  euident  que  la 
refponfe  de  Halyabbas  n’eft  pas  bonne  quand  il  a  dit, 
que  la  caufe  pour  laquelle  il  ne  fe  fait  pas  vraye  vnion 
ny  confolidation  dans,  les  parties  fpermatiques  eft, 
parce  qu’elles  n’oiu  pas  la  matière  fpermatique  de  la¬ 
quelle  elles  ont  efté  engendrées  ;  car  comme  dit  le 
Doâeur,deuant  que  la  nourriture  nouriiffe  les  parties 
fpermatiques ,  elle  a  acquis  les  mefmes  difpofitions 
qu’aubit  la  matière  fpermatique  de  laquelle  elles  ont 
Z  Z  J  efté 
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cûé  engendrées, &  aucc  ceia  la  vertu  niitritiue  eft  lieu¬ 
tenant  de  la  vertu  informatiue.  Donc  de  mefme  que 
la  vertu  informatiue  forme  ^ans  le  ventre  de  la  mere 
chaque  partie  d’vne  conuei^ble  matière  fpermatique, 
ainfi  par  apres  la  vertu  nutritiue  comme  fon  Lieute¬ 
nant  de  conuenable  matière  nutrimentelle ,  qui  a  ac¬ 
quis  les  niermes  difpoiitions  qu'auoitia  matière  fper- 
niïitiqiic,  nourrit  .  reedgendre  les  parties  fpermat^ 
qnes  ;  d’autant  que  comd’'e  dit  le  Philofophe,  la  matiè¬ 
re  de  niitritipu  eli  la  mefme  que  celle  de  génération. 
Et ain/i les  parties  fpd^rmatiqucs  ont  toujours  equi- 
ualcmmept  de  la  matière  fpermatique,  parvnedeuë 
afliniilatiori  &  coniierfion.  Ç’eft  ce  qu'entend  le  Do-, 
éteur  quand  il  dit:  hlonpur  Livcrta  pumie/e  hformati- 
ue,  lins  pir  la  nut'itiiie,  las^mUe  induit  l’aile  dtgtneratme: 
ç’eft  à  dire  qu’elle  eft  fon  Lieutenant  comme  ie  viens 
de  vous  expliquer. 

Toucliant  la  foltition  de  continuité  qui  arriue  aux 
parties  movennes  entre  l’os  &  la  chair, comme  font  les 
veines, les  nerfs ,  les  artcres ,  &  les  autres  ,  le  Dpéteuf 
dit  qu’elles  peuuent  eftre  quelquefois  confolidées  fe-. 
Ion  la  première  intention  de  nature ,  &  quelquefois 
feulement  félon  la  feconde  :  car  il  s’y  peut  faire  vrayé 
confolidation  lors  que  le  corps  eft  de  complexion  hu¬ 
mide  comme  des  femmes  &  des  enfans,  &que  la  folu- 
tion  n'eft  pas  grande.  De  là  vient  qu’Auicenne  quarti 
quanti  dic,que  plulieurs  fois  les  rameaux  des  veines  fe 
monftrcnt  &  nailTent  comme  la  chair.  Ce  que  Galien 
confirrne  par  expérience  dilant,  qu’il  a  veu  qu’il  fefai- 
foit  vraye  confolidation  dans  ces  parties  aux  femmes 
&  aux  enfans;  &  il  le  preuueparraifon,  car  veu  que 
telles  parties  font  de  difpofition  moyenne  en  dureté 
&  moileffe  entre  la  chair  &  f  os  ,  la  confolidation  n’y 
eft  pas  fi  impoflTible  comme  elle  eft  en  l’os  qui  eft  ex- 
ceflîuement  dur,  ny  fi  facile  qu’en  la  chair  qui  eft  ex- 
ceffiuemét  molle.  Mais  nonobftant  qu’elle  foit  difficile, 
neantmoins  elle  n’eft  pas  impoflible.  Il  eft  vray  que  fi 
telle 
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I  telle  folution  de  conrinuité  eft  gra«d*-,-&  qu’elle  foie 
faite  eu  corps  dur  &  decomplexion  feiche  ,  elle  ne  fe 
peut  confolider  pour  les  raifons  qui  ont  efté  apportées 
touchant  les  os.  Ce  que  le  Dodkur  confirme  par  l’a- 
pliorifme  d’Hipocrate  ;  ^-and  l'os  fera  couppé  ,  8cc. 
dans  lequel  le  Doéleur  comprend,  fnb  msxil'as  tenues, 
les  membranes  deflic'es  qui  couureiit  les  parties  inter¬ 
nes, comme  fo'nt  les  membranes  qui  couurent  Tos.  Et 
quand  il  dit, ri  tte  ooill.  ny  s’agglutine,  c’eft  à  dire  que  ces 
parties  apres  l’incifion  ne  reuicnnent  pas  en  mefme 
quantité  qu’elles  auoient  auparauant,&  ne  fe  confoli- 
dent  pas  félon  la  première  intention  de  nàture.Neant- 
moins  quelques  vns  veulent  que  l'intention  de  Galien 
dons  le  iure  de  fpcrmjt':  foit,  que  dans  vne  playe  aucc 
déperdition  de  chair  ,  lors  que  la  chair  fe  reengendre, 
les  rameaux  des  petites  veines  fe  reengendrent  aufli, 
afin  que  cette  chair  reengendrée  fe  puiffe  nourrir. 
Les  autres  veulent  que  ces  rameaux  ne  fe  reengen¬ 
drent  pas  ,  &  que  lâchait  qui  a  efté  reengendrée  fe 
nourriffe  des  humiditez  qui  font  contenues  dans  les 
autres  veines ,  ccwrme  l’os  fe  nourrit  par  l’aliment  qui 
eft  contenu  dedans  les  veines  qui  pénétré  par  vne  ver¬ 
tu  diurne  dans  les  porofitez  de  l’Os.  De  mefme  les  fi¬ 
bres  des  nerfs  fe  reengendrent  en  cette  chair  ,  veu 
qu’elle  a  lentiment.  Entendez  la  mefme  chofe  des  ra¬ 
meaux  des  arteres.  De  cette  fayon  plufieurs  s’imagi¬ 
nent  que  en  tout  âge  &  en  toute  complexicn  les  vei¬ 
nes  capillaires  fe  reengendrent  lors  que  la  chair  fe 
reengendre.  Ce  qu’ils  preuuent  en  difanf,que  fi  cettte 
chair  qui  a  efté  reengendrée  vient  à  eftré  encor  vne 
fois  couppée,il  en  fortiradu  fangqui  eft  contenu  dans 
ces  petites  veines  reengendrées.  Ce  qui  ie  vous  laiife 
à  confiderer, 

Apres  le  Dofteur  fait  deux  inftances  contre  ce  qui  a 
efté  dit.  La  première  eft  que  l'os  qui  fouffre  iolution 
de  continuité  fe  confolide  en  vn  enfant  félon  la  pre¬ 
mière  intention  de  nature.  Et  quand  il  a  efté  dit  qu’il 
Z  2  4  fe 
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ne  fe  fait  point  de  vraye  réunion  en  l’os  ,il  faut  fouft 
entendre  excepté  aux  enfansj  d'autant  qu’ils  ont  les  os 
mois  &  vifqueux  par  confequent  il  s’y  pourra  faire 
vraye  confolidation, agglutination  ,&  vnioiii  &  parce 
que  l’huitmiité  rOrale  abonde  grandement  dans  les 
enfans,qui  fe  peut  ficilement  conuertir  en  nature  of- 
fcejvcu  que  lacoiifohdayon  fe  fait  par  vne  affimila- 
tion  de  1  aliment  aux  parties  qui  fedoiuent  oindre 
pàrenlemble.  Outre  qu’ils ontla  vertu  nutritiuc&la 
chaleur  naturelle  plus  forte  qu’elle  n’eft  en  aucun  au¬ 
tre  âge, d'autant  qu’ils  approchent  plus  de  leur  natiUH 
té.  C'eft  ce  que  nous  enfeigne  Hipoçrate  quand  il  dit, 
cshX  qui  cynill'cut  ont  hcruenup  dt  chaleur'  nafa- 
rcUti.Scc..  lit  A  rnauld  dit,  fe  peut  faire  quvnr.fi-,f. 

Si'ute  aux  enfants  fe  cunfolide  fans  parafité  fenfibic.ht  Galien 
dans  fan  ^ts  parua  :  i  e<  os  rn  ds  des  enfants  fe  patiieiit 
confolider.  La  féconde  in  (lance  que  fait  leDofieur  eH, 
que  s’il  ad'uient  déperdition  de  fubdance  aux  os, il  s’y. 
peut  faire  régénération  .car  les  dents  font  parties  fper- 
matiques  &  de  la  nature  des  os  ,  ncantmoins  quand 
elles  tombent  elles  fe  reengendrent»  La  folution  de 
cette  queftion  eft  euidente  de  ce  qui  a  cfté  dit  en  l’a¬ 
natomie  des  dents  ,  veu  que  les  dents  reengendrées 
pendant  l’enfance ,  parce  qu’il  y  a  quelque  portion  de 

S^atierc  fpermatfque  reléruée  dans  les  trous  des  ma-, 
icSres  ,  ou  du  moins  la  vertu  d’icelle  ;  outre  qu’à  rai- 
fon  qu’ils  s’approchent  fort  de  leur  natiuité ,  elles  fe 
penuent  rèengendrcr.  Et  tombant  d’accord  que  les 
dents  font  engendrées  de  la  fuperfluité  en  quantité 
delà  nourriture  des  mâchoires  ,  comme  il  aefté  dit, 
neantmoins elles  fe  peuuent  reengendrer  pour  la  rai- 
fon  qui  a  cfté  apportée  audit  lieu  ,  auquel  vous  deuez 
auoir  recours. 

Il  faut  remarquer  que  la  complexion  eftant  l’in- 
ftrument  de  la  vertu  pour  faire  fes  operations,  la  fol»- 
tion  de  continuité  en  vu  corps  ’oien  complexioimé  fe 
guérit  facilement  ,  d’autant  que  la  vertu  a  vn  bon  in- 
ftrumene 
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ilrument  &  eft  fortc,&  le  fang  qui  vient  à  la  partie  ne 
pfcbe  ny  en  quantité  ny  en  qualité.  Mais  en  vn  corps 
m3lcom]ilexionné  ,  comme  eft  vn  hydrcfpique  ou  vn 
lépreux ,  ce  n’eft  pas  tncrueillé  lî  la  folution  de  conti¬ 
nuité  eft  de  difficile  guerifon,  d’autant  que  la  vertu  n’a 
pas  vn  bon  &  conuenable  infiniment ,  qu’elle  eft  foi- 
ble ,  &  que  leur  fang  eft  corrompu  &  mauuais.  Et 
parce  que  dans  les  grandes  playes  les  veines,  les  nerfs, 
&  les  arteres  font  couppées ,  la  nourriture  ne  peut  pas 
eflre  bien  portée  dans,  les  parties  inferieures  qui  eft 
eaiife  quelles  s'amaigriflent ,  comme  il  a  efté  dit  cy- 
delfus. 

Pour  entendre  l’aphorifmp  d’ Hipocrate  qui  dit ,  que  ' 
le  froid  eft  mordace  aux  vlceres,il  faut  remarquer  qu’il 
prend  le  mot  d’vlcere  largement,  tant  pour  vlcere  que 
pour  pl3ye,cat-  la  froideur  aâuelle  eft  contraire  à  tou¬ 
tes  deuxjfoit  que  la  chofe  froide  foie  médicinale,  foit 
qu’elle  foit  élémentaire,  comme  l’air  froide,&  l’eau 
froide.'  l’ayfpecifié  que  la  froideur  aauelle  eft  con¬ 
traire  ,  parce  qu’il  ne  feroit  pas  vray  de  la  froideur 
virtuelle  &  potentielle,  veu  que  dans  certaines  playes 
où  il  y  a  dyfcrafic  ou  intempérie  chaude,  nous  appli¬ 
quons  dçs  onguçnts  faits  de  ciiofes  froides  ,  mais  do¬ 
uant  que  de  les  appliquer  l’on  les  doit  chauffer  foient 
onguents ,  foient  inieéuons  ou  autres  chqfes  que  l’on 
applique  pour  la  guerifon  de  la  playe,  qui  ont  vnc 
froideur  virtuelle. 

II  faut  remquer  que  la  froideur  eft  caufe  de  dureté 
dans  les  Icvres  de  la  playe  en  deux  façons.  Première¬ 
ment  par  expreffion  de  la  partie  fubtilc ,  &  incraffia- 
tion  de  Taqueufe,  Secondement  par  infpiffation  &  in- 
craffation  de  la  partie  aqueufe,fans  expreffion  d’aucu¬ 
ne  chofe ,  comme  l’on  voit  dans  les  chofes  humides 
homogenées.  Mais  pour  le  bien  entendre ,  ayez  re¬ 
cours  à  ce  qui  a  efté  dit  dans  le  chapitre  du  feir. 
r]ie. 

La  froideur  empefehe  qu’il  ne  s’engendre  famé, 

Z  2  y  d’a liant 
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d’autant  que  la  fanie  eft  faite  par  l’alteration  delà 
chaleur  paturelle  &eftrangere  ,  comme  fera  dit  au 
traitté  des  vlcercs.  Et  ainfi  la  froideur  mortifiant  &di- 
minuant  lefdites  chaleurs,  empefche  la  génération  de 
la  fanie,  La  froideur  eft  caufe  de  douleur  en  deux 
façonsjou  en  faifantfolution  de  continuité  en  la  partie 
vicerée ,  ou  en  y  introduifant  foudaineraent  mauuaife 
complexion.  Fjle  eft  caufe  de  rigueur ,  parce  qu’elle 
pénétré  dedans  la  partie  vicerée  qui  n'a  point  de  cuir, 
&  ainfi  en  touchant  les  parties  fcnfibles,  elle  eft  caufe 
de  rigueur  qui  n’eft  autre  chofe  qu’vn  mouuement 
çoncüftif  des  parties,  pour  repouflfer  ce  qui  leur  eft 
nuifible.  Et  pénétrant  &  venant  à  toucher  immédiate¬ 
ment  quelques  nerfs, elle  eftcaufe  de  conuulfion,  par¬ 
ce  que  le  froid  eft  ennemy  des  nerfs,  &c.  Le  Doifteur 
lifant  vous  expliquera  le  refte,  cartels  aphorifmes  ont 
befoin  de  grande  explication ,  &  ainfi  ces  chofes  ap¬ 
partiennent  pluftoft  aux  Médecins  que  non  pas  aux 
Chirurgiens.  Et  ce  que  i’en  ay  dit  fufixt  à  vn  Chirur¬ 
gien.  Mais  pour  le  mieux  entendre  voyez  particulie- 
Tement  le  cliapicre  des  playes  des  nerfs. 


Explication  de  U  curation  des  Vlajes. 


BL  faut  remarquer  que  pour  bien  &  artifi¬ 
ciellement  procéder  en  la  curation  d’vne 
playe  &de  toute  autre  maladicjle  Chirur¬ 
gien  deuant  que  d'appliquer  les  remedes 
doit  difeourir  en  fon  entendement  des  chofes  natu¬ 
relles  &  contre  nature  :  car  il  faut  qu'il  conlidere  la 
'vertu  ,  la  complexion  &  les  autres  chofes  naturelles, 
parce  qu’elles  doiucnt  eflre  conleruées  ;  les  chofes 
non  .naturelles,  parce  qu’eftant  bien  .ippliqiiées  ,  elles 
font  caufe  defanté  :  &lcs  chofes  contre  nature,  parce 
qu’elles 
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qu’elles  doiuent  eftre  oftées.  Entre  lefquellcs  chofes 
celle  qu  il  faut  principalement  confîderer  eft  la  mala¬ 
die  ,  de  laquelle  l’indication  curatiue  eft  particuliere- 
roêût  prife.Or  la  folution  de  continuité  n’eflant  autre 
chofe  qu’vne  feparation  &  diuifioh  des  parties  qui  fé¬ 
lon  nature  doiuent  eftee  coniointes  ;  la  generale  & 
principale  intention  curatiue  eft  iVuion  des  parties 
feparées:  veuquel’vnion  &  la  conionélion  font  les 
contraires  delà  feparation  &  diuilion  :  &  que  comme 
dit  le  Doéieurjla  curation  doit  eftre  faite  par  fon  con¬ 
traire.  Cette  generaliflime  intention  curatiue  n’eft  pas 
feulement  connuë  des  Chirurgiens  ,  comme  il  a  efte 
dit  cy  defiusj  mais  aufti  des  ignorants  &  idiots.  C’eft 
pourquoy  auec  celle  là  il  faut  confîderer  plufîcurs  au¬ 
tres  circonftances ,  comme  vous  fera  expliqué ,  afin 
qu'il  y  aye  de  la  différence  entre  le  fçaaant  &  l’igno- 

II  faut  remarquer  qpe  l'vnion  des  parties  feparées 
fe  fait  de  la  matière  de  la  nourriture  quand  elle  eft  en 
deuë  quantité  &  qualité  ,  comme  de  caufe  materielle  ; 
du  Médecin  comme  de  caufe  efficiente,  riiiniftrant’ &: 
feruant  à  la  nature  j  de  la  vertu  naturelle ,  comme  de 
caufe  efficient?  principale  ;  de  la  chaleur  naturelle  &  - 
delà  complexion, comme  de  caufe  inftrumentellc  & 
externe, lefquellcs  oftent  ce  qui  empefehe  qu’vne  deuë . 
confolidation  ne  fe  fafre,&  aydent  à  la  faire,  car  com¬ 
me  dit  Galien  dans  fon  ^rs  pasut ,  ce  qui  fait  principa¬ 
lement  l’vnion  eft  la  n3ture,&  les  caufes  curatiues  que 
le  Médecin  approprie  ne  font  qu’ayder  à  la  nature  :  ce 
que  Galien  dans  le  chap.  90.  de  fon  Ars  parua  nous  fait 
entendre  en  ces  termes  ;  La  nature  fait  reioindre  tes  par- 
tie^  qui  (ont  feparées  ,  &  leur  rend  leur  première  vninn.  Le 
mefme  Galien  dans  le  mefme  chapitre  appelle  ces 
caufes  curatiues  optes  nofrum  ,  comme  difant  qu’elles 
font  l’ouuragedu  Médecin,  parce  que  c’eft  patelles 
que  le  Médecin  fait  l’vnion  en  aydant  à  la  nature ,  qui 
en  eft  la  principale  agente.  Or  le  Chirurgien  dans  la 
curation 
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curation  de  b  folution  de  continuité  doit  auoir  qua- 
tre  ou  cinq  intentions  comme  dit  Je  Doéleur,  defquel-' 
les  nous  parlerons  par  ordre. 

Donc  touchant  la  première  intention  qui  eft  pour 
ofter  les  flefches  &  autres  chofes  qui  demeurent  de- 
dans  la  playe ,  vous  deuez  fyauoir  que  les  fléchés  font 
faites  de  fer3Cuiure,airainjplomb,eftain,  cornes, os,  ou 
pierres  5  c'eft  pourquoy  le  Chirurgien  pour  les  bien 
ofter  doit  premièrement  s’enquérir  &  fjauoir  de  quel¬ 
le  matière  elles  font  faites,  &  de  quelle  forme  &  figu¬ 
re  elles  font ,  d’autant  qu’il  y  en  a  de  diuerfes  efpeces, 
&  de  diuerfes  formes  ;  car  en  vne  région  l’on  fe  fert 
de  fléchés  d'vnc  façon ,  &  en  l’autre  d'vnc  autre.  Et 
comme  dit  Gmàon  ^  La  àtmrfité  des  fléchés  eSl  infinie^ 
quoy  qu’Auicenne  lcs  reduife  toutes  à  certain  nombre. 
Donc  pour  les  bien  ofter  ,  il  vous  faut  premièrement 
informer  du  malade  &  des  autres ,  de  quelle  forme  de 
fléché  vfent  les  ennemis  ;  &conlidcrer  la  nature  de  la 
partie  où  elle  eft  attachée ,  &  puis  venir  à  l’extradion 
d’icelle. 

Or  quoy  que  la  façon  de  l’extraiSion  des  fléchés  nç 
fe  puifle  ny  dire  ny  eferire  à  caufe  de  la  grande  diuer- 
iîté  de  celles  qui  fe  font  à  prefent,  neantmoins  les  Do- 
éfeurs  l’ont  réduit  à  deux  maniérés  :  car  quelquefois 
l’on  ofte  la  fléché  par  le  mefme  lieu  par  où  elle  eft  en¬ 
trée  ;  &  quelquefois  on  la  poufle  vers  la  partie  con¬ 
traire  :  comme  fî  elle  eft  entrée  par  la  partie  anterieu¬ 
re  l’on  la  poufle  vers  la  pofterieure  ,  ou  au  contrai¬ 
re  ü  elle  eft  entrée  parla  partie  pofterieure, on  la  pouf¬ 
fe  vers  l’anterieure.  Il  eft  vray  que  fi  la  fléché  eft  atta¬ 
chée  à  quelque  partie  principale,les  Doéteurs  confeil- 
Jent  de  la  laiffer,  &  de  ne  l’ofter  point,  veu  que  le  plus 
fouuent  les  malades  en  meurent ,  &  la  mortferoic  im¬ 
putée  à  celuy  qui  l’auroit  fortie,  outre  qu’en  la  tirant 
i’on  augmente  les  accidents  comme  les  iniquitudes ,  le 
flux  de  fang,  &  autres  femblables.  'Voila  pourquoy  ne 
vous  empefehez  iamais  de  tirer  celles  qui  font  aux 
parties 
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parties  principales  qu'apres  vn  bon  pronoftic ,  &  que 
vous  n’en  foyez  bien  requis.  , 

Quelques  vns  ont  voulu  dire  que  iLp  Chirurgien 
met  les  deux  genoüils  en  terre  qu’ilmfe  trois  fois  le 
puer  nofter ,  &  qu'apres  il  prenne  la  fléché  auec  les 
mains  en  prononçant  ces  paroles  :  Nicodemus  oiia  les 
ÜOHX  des  pieds  &  des  mains  de  noftre  Seigneur  Je  jus  ChriJl, 
incontinent  il  la  tirera  dehors  i  &c’eftçe  qucl’oilap- 
pclle  La  coniuratiçn  de  Nicodemuss» 

L'on  demandé  fl  l’on  peut  tirer  les  fléchés  hors  du 
corps  fuppofé  qu’elles  pénétrent  dedans ,  &  que  l'on 
I  ne  les  peut  ny  voir  ny  toucher  ;  &  par  confequétjfi  les 
maladies  du  corps  humain  fe  peuuent  guérir  par  pa¬ 
roles,  coniurations  &  enchant,emcns  ?  Refponfequc 
'  le  Confiliateur  a  voulu  que  non  feulement  les  fléchés 
fe  puiflent  tirer ,  mais  auflî  que  plufieurs  maladies  du 
corps  humain  fe  puiffent  guérir  par  coniurations: 
d’autant  que  l'on  voit  par  expérience,  qu’apres  certai¬ 
nes  paroles  dites ,  on  les  tire  facilement  dehors  auec 
deux  doigts,  quoy  qu’auparauant  on  ne  les  eufl:  pe« 
fortir  auec  auec  aucune  forte  d'inftrument.  Nous 
voyons  aufli  qu'*auec  certaines  coniurations  1  homme 
eftonne  de  telle  façon  le  ferpent,  qu’il  ne  luy  fçauroit 
faire  aucun  mal  ;  &  auec  certaines  paroles  l'on  arrellc 
l’hemorrhagie,  les  chancres  fe  mortifient, les  vers  meu¬ 
rent.  Et  li  vous  dites  à  l'oreille  d’vn  Epileptique: 
GiSparfert  mirrhaWfthus  Sallhafaijiturum  Meiehim ,incon- 
tinent  il  fe  rcleue  du  paroxyfme  félon  tous  les  Do- 
âeurs  modernes  ;  ce  que  Confiantin  afifeure  auifi.  Le 
Confiliateur  apporte  plufieurs  autres  exemple^ que  ie 
laiffc  pour  eftre  bref.  Quelques  autres  ont  voulu  que 
les  coniurations  n'ayent  aucune  efficace  en  la  cura¬ 
tion  des  maladies  ;  mais  ces  paroles  ne  gueriflent  qu'à 
caufe  de  la  confiance  que  l’on  y  a ,  &  la  confiance  eft 
pluftoft  la  caufe  de  la  guerifon  que  les  paroles.  Et 
iexpliqueray  en  vn  autre  lieu  cornent  la  confiance  ay- 
deà  la  guerifon  des  maladies.De  cette  opinion  elt  So- 
)  cratc 
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Icrate  quand  il  dit  ;  Les  ençhanumenti  jom  des  paroles  p] 
trompent  l’efprit  de  l’homme;  toutefois  l’experience  nous 
monftre  le  contraire.  Mais  ie  laiffc  à  Meflieurs  les 
Théologiens  à  en  déterminer  ,  m’en  rapportant  à  ce  ! 
qu’ils  en  détermineront.  Galien  au  a,  des  {impies  medi-  j 
camentstchap.i.hlzimc  toutes  lesConiurationsjCnchan- 
tcmentsi&  inuocations  des  Dcmon5,&  dit  que  ce  font 
des  fables  &  des  folies  de  ceux  d'Egypte  &  de  Baby- 
lone,&  qu’Hipocrate  n'a  pas  commencé  les  aphorif- 
mes  de  cette  façon ,  la  vie  tft  courte,  &  l’art  eft  long, 
afin  de  diuertir  les  hommes  d'employer  toute  leur  vie 
en  des  choies  qui  ne  font  point  vtiles  ,  &  les  folliciter 
d’eftre  foigneux  &  diligents  d’eftudier  leschofesqui 
profitent  particulièrement  dans  la  Medecine.  Et  fi 
vous  lifez  ce  chapitre,vous  le  treunerez  conforme  à  ce 
que  difent  les  Théologiens.  11  y  a  vn  decret  touchant 
cela  qui  parle  en  ces  termes  :  les  Tnfites  fiaetlis 

aduertijjent  leurs  peuples  qu’ils  ne  peitueat  point  fouiaget' 
leurs  maux  par  art  magique,  ny  par  les  entha  ntements,  mats 
que  ce  font  des  lacets  &  des  embufebes  de  l’ancien  ennemi, 
par  lefquelles  il  tafehe  de  tromper  le  genre  humain,  Etvrt 
peu  plus  bas  il  y  a  ••  ^e  ceux  qui  en  rdmajfant  des  herbes 
difent  certaines  paroles  ,  ou  qui  donnent  des  papiers  efuits 
pour  mettre  fur  les  hommes  ou  fur  les  animaux  pour  lesguc„ 
rit  de  leurs  maladies  ,  outre  le  jymbo/e  des  ,Apolîies ,  ou  l’o~ 
raifon  Dominicale,  qu’ils  fçaehent  quils  preuariqv.ent  dans 
ia  foy  Chtejlienne,&  dans  le  Baptefme.  Galien  traitte  des 
fupcrftitions  dans  le  de  compof.medic.  feC.  locor,chap.  8. 
lifez  ce  qu'il  en  dit  vous  verrez  la  mefme  chofe  dans 
les  additions  de  Rhafis  au  3.  ad  Mmanforcm,  cbap.de  lapide 
renum. 

Touchant  la  fécondé  intention, vous  deuezeonfide- 
rer  que  fi  la  playe  eft  petite,  la  nature  eft  fuffifante  de 
foy  à  faire  l'vnion  &  l'agglutination  des  levres.  Mais 
quand  la  folution  de  continuité  eft  grrnde  ,  ella  a  be- 
foin  de  l’aydedu  Medecin,qui  doit  n  mettre  les  levres 
de  la  playe  qui  font  fepatées  ec  la  mefme  forme  que 
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]â  partie  eftoit  aupàrauant  qu’il  y  euft  folution  de  con¬ 
tinuité,  &  de  telle  layon  que  vne  partie  félon  fa  dcuë 
Arme  &  fuperficie  touche  l'autre.  Ce  qu*«ftant  ainfi 
fait  parle  Médecin  ,  la  matière  les  pourra  mieux  con- 
folider  &  agglutiner.  Or  agglutination  n’eft  autre 
cholë  qu  vne  vnion  des  levres,&  extremitez  de  la  par¬ 
tie  où  eft  la  ifolution  de  continuité  ,  afin  qu’elles  re¬ 
tournent  en  leur  naturelle  difpofition.  Mais  en  ce  fai- 
fant ,  le  Chirurgien  doit  tafeher  de  ne  faire  point  de 
douleur ,  d’autant  que  la  douleur  attireroit  les  hu¬ 
meurs  fur  la  partie  ,  &  par  confequent  feroit  caufe 
d'apofieme.  Cettç  fécondé  intention  eft  véritable  dans 
la  playe  fimple  ,  fpecialement  quand  elle  eft  faite  en 
partie  charneufe  ,  comme  aulfi  la  troifiéme  comme 
vous  verrez  &  vouvfera  expliqué. 

Touchant  la  troifiéme  intention, vous  deuez  remar¬ 
quer  que  fila  folution  de  continuité  eftpetitc,le  ban¬ 
dage  feul  fufiit  i  mais  fi  elle  eft  vu  peu  plus  grande ,  il 
yaurabefoin  de  plumaceaux  auec  la  ligatures  &  fi 
elle  eft  encor  plus  grande ,  elle  aura  befoinde  couftu- 
rc.  De  là  vient  qu’Arnauld  dit  que  dans  les  grandes 
playes  le  bandage  ne  peut  pas  conferuer  les  Icvres  de 
la  playe  en  doué  contiguïté.  Galien  veut  la  mefmc 
choie,  dans  fon  .An  paru.i.  Neantmoihs  il  feroit  mieux 
s'il  fe  pouuoit  fiirc  auec  le  feul  bandage  ,  veu  que 
bien  fouuentlacoufture laifle  vne  1  ide  cicatrice,  ou¬ 
tre  qu’en  faifant  la  coufture  l’on  prouoqiie  de  la  dou¬ 
leur  qui  peut  faire  apoftemer  la  playe.  Or  le  bandage 
eft  vtile  à  la  playe  apres  la  reduétion  des  livres  ,  afin 
quelles  demeurent  vnies  vn  efpace  de  temps  luffifant, 
&  que  la  nature  les  puilfe  incarner;  car  les  operations 
de  nature  ne  lont  pas  faites  en  vn  inftant ,  &  elle  de¬ 
mande  pour  les  faire  vn  temps  fufiifauc. 

Or  il  y  a  de  dçux  fortes  de  bandages,rvn  fimple  qui 
eft  fans  aftelles  ny  plumaceaux  :  l’autre  compofé  qui  ■ 
fe  fait  auec  plumaceaux  ou  aftelles  :  lefquels  tant  le 
fimple  que  le  compofé  font  diuerfifié  félon  la  diuer. 

■filé 
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fifié  de  quatre  chofes ,  ou  félon  la  variété  des  parties 
fepatécs  ;  ou  félon  la  diuerlîté  dé  la  folution  de  con¬ 
tinuité  en  grandeur  ou  petiteire,&  qu'il  n'y  en  a  qu’v- 
ne  ou  plufîeurs  ;  ou  félon  la  diuerfité  des  accidents  ou 
maladie»  qui  font  compliquées  auec  la  playe  j  ou  fé¬ 
lon  la  fin  du  Chirurgien ,  pour  laquelle  il  fait  le  ban¬ 
dage. 

Le  bandage  félon  la  fin  du  Chirurgien  eft  triple 
comme  dit  le  Dofteur,à  fçauoir  l’incarnatif,rexpreflifj 
&  le  rctentif.  L’incarnatif  &  vnitif  des  levres  conuient 
proprement  aux  playes  fimples  ,  aufquelles  il  n'y.  a 
point  de  perte  de  chair  :  il  eft  appelle  à  deux  chefs, 
quand  le  milieu  delà  bande  eft  mis  fur  l’orifice  de  la 
playe,  &  qu’en  apres  l’on  eniieloppe  &  entoure  vn 
bout  de  la  bande  vers  vne  extemicé  de  la  partie.  Si 
l'autre  bout  vers  l’autre  extrémité  ;  quelquefois  ce 
bandage  à  deux  chefs,  eft  fait  auec  deux  bandes ,  com¬ 
me  ie  vous  ay  expliquent  comme  dit  le  Dodeur,il  faut 
prendre  garde  de  trop  ferrer  ,  parce  que  l'on  caufe- 
roit  de  la  douleur,&  l’on  ftroit  apofteme  :  il  faut  aiiflî 
prendre  garde  de  faire  le  bandage  tropîdfche,  parce 
que  les  levres  ne  demeureroient  pjs  bien  vnies,&  ainii 
l'incarnation  ne  s’en  feroit  pas  bien.  Arnauld  fur  ce 
fu;et  parle  en  ces  termes  :  Vn  band-ige  proftnhU  ne 
toi‘rme:ite  point  pour  eflre  trop  ferré  ,  ny  ne  flotte  point 
pour  eftte  trop  lafclje.  Ce  bandage  pour  l’ordi¬ 
naire  fe  fait  plus  ferré  deffus  l’onfice  de  la  playe ,  & 
plus  lafehe  deifus  les  coftes  d’icelle.  Le  bandage, ex- 
preftifeonuient  feulement  aux  playes  &  vkeres  caués 
ou  cauerneiix.pour  exprimer  la  fanie  qui  eft  contenue 
dedans  leur  cauernofité.  ,Ce  bandage  doit  eflre  fort 
ferré  aux  coftez,  Si  principalement  fur  la  partie  ca- 
uerneule,  &  lalche  lur  l'orifice  de  la  playe,  car  par  ce 
moyen  la  matière  fanieufe  fera  mieux  pouffée  au  de¬ 
hors  ,  &’  la  confolidation  qui  eftoit  empefehée  paria- 
dite  matière  fera  mieux  faite.  Le  bandage  rctentif  eft 
Celuy  qui  fc  fait  pour  retenir  las  médicaments  incar- 
natiés 
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natifs  ou  autres  que  l’on  applique  fur  la  playe.  Il  doit 
cftre  fait  en  telle  forte  qu'il  ne  foit  ny  trop  lâche  ny 
trop  ferré, mais  que  feulement  il  puilTe  retenir  les  mé¬ 
dicaments  &  pliimaceaux  iniques  à  ce  que  l’incarna¬ 
tion  &  l’ynion  foit  bien  faite,  &  que  la  partie  malade 
foit  en  eftat  d’ellre  changée  &  panféc.  Le  Doéfeur 
explique  très  bien  comment  il  faut  diuerfifier  les 
bandages  félon  la  diuerlité  des  parties  ,  pour  quoy 
bienfaire,  il  eft-neceffaire  que  le  Chirurgien  fçache 
bien  par  l’anatomie  la  compoinion  des  parties, 
car  félon  la  diuerfe  compofition  d’icelles ,  il  doit 
diueriiher  fes  bandages.  Ce  qui  conlifte  en  la  dif- 
cretion  du  Chirurgien  ,  d’autant  que  iî  le  Chirurgien 
ne  remet  la  partie  en  fa  naturelle  compofition,  elle  ne 
pourra  pas  deuement  exercer  fes  operations,  veu  que 
la  compofition  eft  vue  des  natures  inftrumentelles  de 
la  partie  pour  faire  fes  operations ,  comme  il  a  efté  dit 
en  l’anatomie.  C’eftee  que  nous  enfeigne^rnauld  di- 
fant  qu’il  faut  pour  l’ordinaire  redrelfer  la  figure  des 
parties,  &  les  remettre  en  leur  fituation. 

Le  bandage  eft  auffi  diuerfifié  félon  que  la  playe  eft 
fimple  ou  compliquée  auec  vnc  autre  maladie  ou  acci¬ 
dent;  car  fi  la  playe  eft  accompagnée  de  douleur,  le 
bandage  doit  eftre  doux&  non  ferré, autrement  il  au- 
gmenteroit  la  douleur.Et  fi  vn  apofteme  eft  compliqué 
auec  la  playe,le  bandage  doit  eftre  lafehe  iniques  à  ce 
que  l'on  aye  remédié  à  l'apofteme.  Et  fi  vous  doutez 
que  quelques  humeurs  delcentknt  fur  la  partie,  alors 
il  faut  faire  le  bandage  ferré  vcr«  la  partie  fupericure, 
car  par  ce  moyen  la  deriuation  des  htmeurs  eft  faite 
de  la  partie  où  ci}  la  playe.Mefme  pour  lors  l’on  trem¬ 
pe  les  plumaceaux  &  la  bande  en  quelque  médica¬ 
ment  repercullif,  comme  l’huyle  rofat,  le  blanc  d'œuf, 
ou  l’oxycrat  &  autres,  afin  d’empefeher  que  los  hu¬ 
meurs  ne  defeendent  au  lieu  où  eft  la  playe ,  &  qu’il 
ne  s'y  faffe  apofteme. 

Il  faut  remarquer  que  touchant  ces  trois  fortes  de 
A  a  a  banda 
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bandages,  le  retentif  conuient  à  toute  forte  de  playes, 
&  doit  eftre  fait  en  route  forte  de  folution  de  conti¬ 
nuité.  Mais  l’cxpullif  ne  conuient  qu’aux  playes  auf- 
quelles  il  y  a  de  la  fanie  retenue  en  quelque  cauité& 
caiiernolîté  ,  &  dans  lefquclles  il  s’eft  fait  vne  grande 
déperdition  de  fubftance  de  chair  :  aufquelles  à  raifon 
de  la  grande  déperdition  de  la  chair  relie  vne  grande 
cauitéyén  laqudfle  ell  retenuë  la  fanie  qui  empeïche  la 
confolidation.  Et  la  ligature  incarnatiue  ne  conuient 
pas  auffi  aux  playes  aufquelles  il  s'ell  fait  déperdition 
de  fubftance  de  chair ,  d'autant  que  telle  playe  n’a  pas 
befoin  que  les  levres  foient  toiiites  iufques  à  ce  que 
iÿ  cauité  foit  remplie  de  chair,autrement  la  fanie  s’en- 
gendreroit  &  multiplieroit  dans  icelle  cauité  ,  pour 
laquelle  mondilier  on  feroit  contraint  de  retourner 
ouurir  la  playe.  Ce  bandage  ne  conuient  pas  aiilTidairs 
la  fraéture  du  crâne  ,  d’autant  que  l’on  n’y  doit  fane 
aucune  vnioa  que  l’os  ne  foie  ofté. 

Il  faut  remarquer  que  le  temps  d’ofter  les  bandages 
cft  diuerlifié  félon  plulîeurs  chofes, premièrement  fé¬ 
lon  les  accidents  :  car  s’il  y  a  flux  de  fang,  le  bandage 
ne  doit  point  eftre  défait  iufques  à  ce  que  l’on  foit 
afleuré  que  le  flux  ne  retournera  point  ;  mais  s’il  y  a 
douleur,  il  le  faut  défaire  pour  appaifer  la  douleur  :  il 
le  faut  aufîî  défaire  pluftoft  quand  la  playe  eft  'en-par¬ 
tie  charneufe  ,  &  encore  pluftoft  quand  elle  eft  aux 
nerfs,  mondifier  fouuent  le  nerf  de  la  matière  erugi- 
gineufe,qui  autrement  cauferoit  connulfion.  Il  le  faut 
encor  défaire  fouuent ,  lors  qu’il  fe  multiplie  grande 
quantité  de  fanie  dedans  la  p!aye,fpecialement  fi  telle 
fanie  eft  mordicante  &  corroliue,afin  que  la  playe  foit 
fouuent  mondifiée.Quand  le  temps  eft  chaud  &  la  ré¬ 
gion  chaude  ,  il  faut  leuer  pluftoft  &  plus  fouuent  le 
bandage  que  non  pas  en  temps  froid  &  en  région  froi¬ 
de.  Et  lî  vous  voulez  ofter  le  bâdage,vous  le  deuez  fai¬ 
re  doucementycomme  dit  le  Do(Seur,&  comme  ie  vous 
ay  expliqué.  Auicenne  donne  cette  diftinétion  pour 
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bien  ffauoir  le  temps  auquel  on  doit  leucr  le  bandage, 
&  dit  que  le  temps  auquel  on  doit  leuer  le  bandage 
eft  régulier  ou  irrégulier.  L’on  appelle  leuer  régulier 
ment  le  bandage  quand  il  ne  furuient  aucun  accident 
qui  contraigne  de  le  leuer  deuant  le  temps  qu’il  faut. , 
Et  l’on  dit  que  Ton  le  Icuc  irregulieretnent  quand  il 
furuient  des  accidents  qui  contraignent  le  Chirurgien 
de  défaire  fon  bandage  deuant  qu  il  foit  temps. 

Il  faut  remarquer  que  comme  il  a  efté  dit  cy-deffus, 
vea  que  la  coufture  prouoque  de  la  doulcur,&  que  la 
cicatrice  en  eft  quelquefois  plus  laide ,  ce  feroit  le 
meilleur  que  le  Chirurgien  ne  fe  feruift  que  du  ban¬ 
dage.  Toutefois  d’autant  que  le  bandage  feul  ne  fuflSt 
pas  dans  les  grandes  playes  ,  il  eft  neceflaire  de  les 
coudre.  Ceft  pourquoy  les  Dodleurs  veulent  que 
quand  la  playe  eft  large  d’vn  trauers  de  doigt ,  le  feul 
bandage  fuffift,  fans  qu’il  foit  neceflaire  d’y  faire  cou¬ 
fture.  Mais  fi  elle  contient  deux  trauers  de  doigt  en 
grandeur,  il  n’y  faut  qu’vn  poin(ft,&  fi  elle  eft  de  trois 
doigts,  il  y  en  faut  faire  deux ,  &  fi  elle  eft  de  quatre, 
il  y  en  faudra  trois,  &  àinfi  confequemment.  Et  quand 
i!  n’y  faut  qu’vn  feul  poindl,!!  faut  qu’il  foit  fait  au  mi¬ 
lieu  de  la  playe,fuppofc  que  rien  ne  rempefche,com- 
me  s’il  y  auoit  au  milieu  de  la  playe  vn  nerf,vne  veine 
ouvnc  artere,  vous  n’y  pourriez  pas  faire  le  poinft.Et 
quand  la  playe  a  befoin  de  plufieurs  poin6ls,vous  de- 
Uez  faire  le  premier  au  milieu  delà  playe,&les  autres" 
aux  coftez  Ce  qui  eft  vray  fuppofé  que  la  playe  ne  foit 
pas  excefliuement  grande  ,  car  pour  lors  il  faut  pre¬ 
mièrement  faire  deux  poindts  à  chaque  cofté,  &  apres 
faire  celuy  du  milieu ,  mais  en  telle  forte  qu’ils  foient 
également  diftants  les  vns  des  autres.  Ce  que  l’on 
laiffe  au  jugement  du  chirurgien  qui  doit  confiderer 
la  qualité  &  complexion  du  malade,  &  de  la  partie  où 
eft  la  playe ,  &  félon  ceh  faire  la  diftance  conuenable 
entre  les  poinéls.Or  pour  l’ordinaire  la  coufture  fe  fait 
aucc  la  foye,  parce  qu  elle  eft  cordiale,  qu  elle  fortifie 
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le  cœur  &  les  autres  parties,qu’elle  cft  douce,&  qu’el¬ 
le  tient  bicn.C'eft  ce  que  nous  enfeigne  Arnauld  quâd 
il  dit,  que  le  fil  de  foye  qui  lit  les  levres  d’vne  playe 
dans  vnediftance  modérée. rend  la  cicatrice  meilleure. 
Et  nos  Doé'teurs  veulent  que  deuant  que  la  coufture 
foit  faite, il  faut  que  la  playe  foit  bien'nettoyée,&que 
toutes  les  cliofes  ellrànges  qui  fe  rencontrent  entre 
les  levres  d’icelle  foient  oftées  ,  &  en  apres  que  les 
levrés  foient  affemblées  &  vnics  l’vne  auec  l’autre'  fé¬ 
lon  la  forme  &  figure  naturelle  de  la  partie,  &  qu’en- 
fin  la  coufture  foit  promptement  faite  tandis  qu’elle 
cft  encor  fanghntc  ,  &  deuant  qu’elle  foit  altérée  de 
l’air.Et  en  cas  quele  Chirurgicn  n’aye  pas  efté  prefent 
pour  faire  promptement  la  coufture  ,  deuant  que  la 
playe  Ce  fort  deffeichee  ,  pour  lors  il  faut  fearifier  les 
levres  de  la  playe,  afin  qu'il  en  forte  du  fang,  &  qu’el¬ 
le  foit  faite  fanguinolente  comme  fi  elle  venoit  d’eftre 
faite.  Ce  qui  fe  fait  afin  que  par  le  moyen  du  fang  les 
levres  de  la  playe  foient  mieux  vnies  &  agglutinées 
enfemble.  Mais  fi  le  malade  ne  veut  point  fouffiir  les 
fcarifications  ,  &  que  la  playe  ne  foit  nouucllc  ,  il  ne 
faut  point  faire  de  coufture, &  il  le  faut  traitter  auec 
d’autres  remedes  le  mieux  qu’il  fera  poffible.  Et  ne 
faut  pas  que  la  coufture  foit  ny  trop  lafche,ny  trop  fer¬ 
rée  non  plus  que  le  bandage.  Outre  cela  vous  deuez 
fyauoir  que  regulieremét  l’on  laiffe  les  poinds  iufques 
à  trois  iours  fans  les  défaire.  Il  eft  vray  que  ce  terme 
eft  quelquefois  diuers  félon  l’intention  du  Chirur¬ 
gien  pour  laquelle  il  fait  les  poinéls  :  car  fi  les  poinéls 
font  faits  pour  incarner  ,  il  les  faut  laifler  iufques  à  ce 
que  l’incarnation  foit  faite  :  8ÿ  s’ils  ne  font  faits  que 
pour  approcher  les  levres  de  la  playe,&  les  tenir  vnies 
&  affemblées,  il  les  doit  laiffer  iufques  à  ce  que  les 
levres  de  la  playe  foient  retenues  en  la  fituatiou  en 
laquelle  elles  ont  efté  réduites  :  ce  qui  eft  fait  en  trois 
ou  quatre  iours,comme  il  a  efté  dit.  Que  fi  la  coufture 
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cft  faite  pour  arrefler  quelque  flux  de  fang ,  elle  doit 
elîre  Jaiffée  iufques  à  ce  que  Ton  foit  affeuré  que  le 
flux  ne  retournera  point.  Pour  ce  qui  eft  de  les  ofter 
irrégulièrement,  cela  fe  fait  félon  la  neceflitéquiy 
furuient.  Ce^ui  ie  vous  laiffe  à  expliquer.  Toutefois 
vous  deuez  confidercr  que  quand  la  ^playe  eft  au  vifa- 
ge  ou  en  quelque  lieu  où  l’on  veut  empefeher  qu’il 
n'y  refte  point  de  laide  cicatrice  ,  les  points  ne  font 
faits  ny  fur  le  cuir  ny  fur  la  chair ,  mais  l’on  fait  vne 
coufture  feic-he,  ainfi  que  le  Dofteur  explique. 

le  ne  parleray  point  icy  de  la  maniéré  &  qualité 
des  plumaceaux  des  mefehes  &  tentes  ,  parce  que  le 
Dofteur  en  parle  tres-bien  ,  &  que  ce  qu’il  en  dit  eft 
facile^à  entendre.  le  diray  feulement  que  ft  vous  auez 
intention  de  mondifier,  la  mefehe  ou  tente  doit  eftre 
longue  :  &  fi  vous  voulez  incarner  ,  elle  doit  eftre 
courte  oujalus  petite  ;  &  dans  les  parties  fpongieufes 
comme  font  les  mammèllcs ,  la  tente  doit  eftre  courte 
&  vn  peu  grolfe.  Outre  les  plumaceaux  &  les  tentes 
nous  appliquons  auffi  quelquefois  des  aftelles  ,tou  pe¬ 
tits  ais,  ou  lames  de  bois  fiibtiles  &  defliées  delTus  les 
plumaceaux  ,  afin  que  la  figure  naturelle  de  la  partie 
foit  mieux  conferuéej&r  que  la  partie  foit  mieux  tenue 
en  deuë  fituation  ,  &  par  ce  moyen  les  levres  de  la 
playe  fe  tiennent  &  fe  conferuent  plus  voies.  Mais 
vous  deuez  prendre  garde  que  ces  aftelles  ne  preflent 
ou  violentent  la  partie.  C’eft  pourquoy  les  Praâi- 
ciens  les  enueloppent  d’eftouppes,  ou  de  linges  fort 
defliez.Et  c’eft  ce  que  nous  confeille  Arnàuld  quand  il 
dit  ;  La  fiiperficie  des  t(lelles  [ms  plumaceaux  me  peut  c/?re 
bien  adaptée  à  la  fuperjîcie  de  la  partie  oueiu  corps. 

Touchant  la  quatrième  intention  qui  eft  de  confer- 
uer  &  prefetuer  la  fubftance  du  membre  de  douleur 
&  d’apofteme , vous  deuez  confiderer  que  comme  di- 
fent  Galien  en  l'on  Ars  parua,  &  Auicenne ,  cela  fe  fait 
auec  des  médicaments  qui  médiocrement  deifeichent, 
répercutent,  &  fortifient  la  vertu  de  la  partie,  afin 
Aaa  3  qu’elle 
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qu’elle  ne  reçoiue  aucune  matière  humorale  qui  ex¬ 
cite  de  la  douleur,  &  çaufe  apofteme.  C’eft  pourquoy 
comme  dit  le  Doéleur,  l’on  y  applique  auçommence-  , 
ment  des  eftouppes  trempées  dans  vn  blanc  d’œuf 
aucc  huile  rofat  tiede.Êt  delTus  celles-cy  il  en  faut  ap¬ 
pliquer  encor  d’autres  trempées  dedans  l’oxyçrat,  & 
faire  des  embrocations  autour  auec  l’huyle  rofat  tiede. 
Et  s’il  eft  neccflaire  apres  l’embrocation  fyuapifer  def- 
fus  la  partie  de  la  poudre  de  rofesj&  de  myrte,  &r  faire- 
euacuation  diuerfîuc  s’il  eft  neceffaire  ,  8c  ordonner  la 
diete,ainfi  qu'il  fera  dit.  Ce  qui  fe  doit  entendre  des 
grandes  playes  que  la  nature  n’eft  pas  fuffifante  de. 
guérir:  car  la  nature  n’abefoin  de  l’aydc  des'medica- 
ments  que  lors  que  la  nature  ne  peut  pas  dominer  fur 
la  maladie.  Or  pour  fçauoir  en  quelles  playes  il  faut 
faire  ces  chofes  ,  regardez  Galien  qui  dit,que  fi  quel- 
qu'vn  a  quelque  playe  deffus  fon  corps  ,  &  qu’il  fuit 
bien  complexionné, c’eft  adiré  nytrop  replet  ny  ca¬ 
cochyme  ,  la  nature  feule  pourra  guérir  icelle  playe 
fans  i’ayde  du  Chirurgien  j  mais  en  vn  corps  de  dif- 
pofition  contraire  furuiendroient  des  mauuais  accU 
dents  ,  à  caufe  de  la  mauuaife  complexion  &  difpolî- 
tion  cacochymique  du  corps.C’eft  pourquoy  pour  eui- 
ter  cela  ,  il  faut  ordonner  vne  bonne  &  conuenable 
dicte,  fortifier  la  partie,  &  appliquer  des  médicaments 
j-eperpufiifs  au  commencement  de  la  playe  ,  non  pas 
fur  la  playe ,  mais  en  partie  fuperieure  du  lieu  bleffç» 
de  laquelle  les  matières  pourroient  defeendre  en  la 
playe  :  car  à  raifon  de  la  douleur  &  de  la  foibleffe  de 
la  partie  blefléc,il  y  defeendroit  facilement  des  matiè¬ 
res  ,  qui  feroient  caufe  d’apofteme  &  corruption  de  la 
partie.  Et  pourtant  pour  euiter  tel  inconuenient ,  & 
afin  que  de  playe  fimpleil  ne  fc  fafle  playe  compofée, 
il  y  faut  procéder  de  la  façon  que  ie  vous  ay  dit ,  d’au¬ 
tant  que  les  veines  eftant  couppées,  le  flux  de  fang  eft 
ftcilement  compliqué  auec  la  playe ,  3c  à  caufe  de  la 
douleur  il  y  peut  facilement  furuenir  apofteme.  Mais 
il  aut 
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il  faut  empefcher  que  ces  chofes  y  furuienncnt,  8e  fai¬ 
re  des  euacuations  diucifiues  pour  détourner  les  ma¬ 
tières  quipourroient  defcendre  au  lieu  où  eft  la  playe, 
qui  feroient  caufe  que  la  playe  lîniple  deuiendroit 
playe  compofée ,  laquelle  toutes  chofes  pareilles  eft 
de  plus  difficile  giierifon  que  la  fimple  :  8e'  ainfi  vous 
empefcherez  qu’ü  ne  furuienne  apofteme  enla  partie, 
ny  aucun  autre  accident.  C'eft  de  cette  façon  quel’on 
v.doit  entendre  ce  que  dit  le  Doifteur  les  meiUmte^ 
chofes  ceslvfer  de  preuoyance  ;  car  il  vâut  mieux  fecou- 
rir  le  malade  deuant  que  la  maladie  foit  augmentée, , 
que  non  pas  quand  quelque  autre  maladie  y  eft  fur- 
uenué,  veu  qu'alors  la  vertu  eft  plus  foible.  Et  tout 
aiiili  que  llaéîe  conferuatif  eft  meilleur  &c  plus  noble 
que  le  preferuatif  ,  demefme  auffi  le  prelcruatif  eft 
meilleur  que  le  curatif,  félon  Galien  dMsfon  ars  parua, 
carlafanté  à  laquelle  conuient  conferuation,  eft  vne 
difpolîtion  meilleure  que  la  neutralité  à  qui  conuient 
preferuation  :  8e  la  neiuialité  n’eft  pas  fi  mauuaife 
que  la  maladie  à  laquelle  conuient  l’aéle  curatif. 

De  ce  qui  a  efté  dit  cy-delTus  nous  pouuons  inférer 
que  tous  les  inftruments  de  Medecine  ne  font  pas  ne- 
ceffaires  en  la  curation  de  toutes  playes  ,  mais  que 
quelquefois  h  feule  diete  fuffit;  quelquefois  outre  la 
diete  les  potions  8e  les  breuuages  font  neceflaires  :  8: 
quelquefois  tous  les  deux  n’y  font  pas  fuffifants,  8e  il  y 
faut  ajoufter  l’operation  manuelle.  De  là  vient  que 
Galien  rfjwt/e  i.de  compBf.meciic.loc.chop.xo.  parle  de  cet¬ 
te  façon  :  ^land  la  maladie  rlï  petite ,  bien  [ouiient  il  ne 
faut  appliquer  que  des  remsdes  topiques  &  particuliers  fur 
les  parties  malades,  fans  purger  tout  le  corps.  C'eft  pour- 
qiioy  fi  le  corps  eft  en  quelque  façon  pléthorique  ,  & 
qu'il  nefe  foit  pas  euacué  vne  fuffisâte  quâtité  de  fang 
par  la  playe,  il  eft  vtile  de  faire  phlebotoniie  diuerfiue 
de  la  partie  contraire,  afin  qu'il  ne  fefafle  fluxion  Se 
apofteme  en  la  partie  où  eft  la  playe ,  à  raifon  de  fa 
foibleffe ,  ou  de  la  douleur  qu’elle  fouffre.  Dans  les 
A  a  a  4  playes 
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playes  vn  médiocre  flux  de  fang  eft  conuenable,  &Ie 
Chirurgien  ne  le  doit  point  reflraindre  s’il  eftpciit, 
crainte  qu'il  ne  fc  faffe  apofteme  fur  la  partie  :  mais 
s'il  eft  exceffifj  il  le  doit  reftraindre.  Il  cft  vray  que  ce- 
cy  ne  regarde  point  la  curation  de  playe  entant  que 
pbyej  laquelle  eft  faite  par  vniou;  mais  cette  euacua. 
tion  &  diuerfîon  de  fang  empefehe  qu’il  ne  fe  faffe 
apofteme  en  la  playe.  Et  pourtant  Galien  duns  fan  ms 
pfiTna  ne  fait  aucune  mention  de  cette  euacuation,^ 
d’autant  qu’il  explique  en  cé:  endroit  feulement  les 
intentions  curatiues  qui  conuiennent  à  la  playe  en¬ 
tant  que  playe,  lefqudles  font  quatre  que  ie  vous  laif- 
fc  à  voir  dans  Galien. 

Il  faut  remarquer  que  comme  il  a  efté  dit,  la  fub- 
ftance  de  h  partie  où  eft  la  playe ,  eft  conferuée  en  fa 
complexion  naturelle ,  $2  preferuée  de  putrefafli0n& 
d’apoftemc  par  les  médicaments  deficcacifs ,  d’autant 
qu’il  fe  rencontre  quelque  humidité  fuperflué  dedans 
la  partie  blelfée.comme  il  vous  fera  expliqué,  laquelle 
il  faut  ofter  &  deffeicherjveu  qu’elle  empefehe  la  con- 
folidation.  Tel  médicament  quant  eft  de  foy  doit  eflre 
en  fes  qualités  aéliues , conforme  à  la  complexion  de 
la  partie  pour  la  conferuer  :  car  la  complexion  natu¬ 
relle  de  la  partie  blelTée  doit  eftre  conferuée,  &  aiafi 
fl  la  partie  eft  de  complexion  chaude  ,  le  médicament 
doit  eftre  chaud,  &  ainfi  des  autres.  Il  eft  vray  que 
quelques  vns  ont  voulu  que.  quand  nous  difons  que  la 
complexion  naturelle  de  la  partie  blelfée  doit  eftre 
conferuée  ,  l'on  ne  prenne  pas  le  mot  de  conferuation 
proprement  &cftroitement,pour  celle  qui  fe  fait  auec 
médicaments  de  complexion  femblabie  à  celle  de  la 
partie  i  d’autant  que  telle  conferuation  ne  conuient 
proprement  qu’au  corps  qui  eft  parfaitement  fain, 
veu  que  la  feule  intention  que  l’on  a  dans  la  fanté  en¬ 
tant  que  fanté  eft  la  conferuation  ;  mais  ils  veulent 
que  l’on  prenne  le  mot  de  conferuation  largement, 
pour  preferuation  que  la  partie  ne  tombe  en  pire  ma¬ 
ladie 
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]adie,ou  bien  pour  confcruation  jointe  auçc  curation. 
Or  telle  confcruation  jointe  auec  prefcrtiation  &  cu¬ 
ration  fe  fait  en  partie  auec  médicaments  femblablcs 
à  la  complexion  naturelle  du  rnmiîr^  leconfer- 
iier,  &en  partie  auec  médicaments  contraires,  pour 
ofter  ce  qui'  eft  contré  nature  j  car  la  droite  cura¬ 
tion  des  maladies  le  Chirurgicn  doit  auoir  double  in¬ 
tention,  l’vne  eft  dcconferucr  les  chofes  naturelles, 
.  ce  qui  fe  fait  auec  des  chofes  femblables  ;  &  rature 
eft  d’ofter  ce  qui  eft  contre  nature  ,  ce  qui  fe  fait  par 
les  chofes  contraires.  C'eft  pourquoy  les  médicaments 
médiocrement  delîccatifs  conferuent  la  complexion 
de  la  partie  ble(rée,en  confommant  l’humidité  qui  eft 
multipliée  en  toute  la  playe ,  &  ne  corrompant  point 
la  complexion  naturelle  de  la  partie  ,  comme  ie  vous 
ay  expliqué.  Et  pourtant  la  feichereffe  de  tel  médica¬ 
ment  doit  eflre  telle  qu’elle  puilfe  conferuer  ila  fei- 
chereffe  naturelle  de  la  partie ,  &  quelle  deftruife 
l’humidité  qui  fe  multiplie  dedans  la  playe.  Et  ainfi  la 
complexion  naturelle  de  la  partie  bleffée  eft  confer- 
uée,  en  delTeichant  &  confommant  l’humidité  fuper- 
fiué  qui  eft  multipliée  en  la  playe  ,  &  telle  eonferua- 
tion  eft  faite  auec  médicaments  femblables  à  la  com¬ 
plexion  de  la  partie  malade,quidoiuent  eftredits  fem¬ 
blablcs  quant  à  leur  effet,&  non  pas  quant  à  leur  for¬ 
me.  Toutefois  telle  preferuation  ne  doit  eftre  faite 
auec  médicaments  qui  foient  contraires  en  qualité* 
aéliues  à  la  complexion  naturelle  de  la  partie ,  d’au¬ 
tant  que  la  vertu  fait  fes  operations  ,  moyennant 
la  complexion  naturelle  comme  inftrument  ,  ainfi 
comme  ie  vous  ay  fouuent  expliqué.  C’eft  ce  qu’a 
voulu  Galien  au  5.  de  U  methade  quand  il  dit ,  qu'il 
eft  impoflîble  qu'il  fe  puiffe.  reengendrer  de  la  chair 
auxplayes,  ny  qu’elles  s’incarnent,  ou  fe  cicatrifent 
fi  la  complexion  naturelle  de  la  partie  n’eft  con- 
feruée.  Et  ainfi  les  médicaments  que  l’on  applique 
aux  corps  malades  ,  quoy  qu’à  raifon  de  ce  qui  doic 
A  a  a  s  cftrc 
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cftre  conferuéj  leur  doiuent  eftre  femblablcs ,  neant-, 
iHoiiis  à  raifon  de  ce  qui  en  doit  eflre  oftéjou  qui  doit 
eftre  empefché  d’y  arriiier  ,  ils  leur  doiuent  eftre  en 
quelque  façon  contraires  ;  mais  ce  que  l’on  donne  au 
corps ,  auquel  il  ne  f  •  .it  rien  ofter  ny  deftruire  ,  doit 
eftre  entièrement  femblabie  à  là  nature. 

De  ce  qui  a  efté  dit  dans  la  remarque  precedentej, 
il  n’eft  pas  difficile  de  treuuer  la  folution  de  la  que- 
flionquel’bn  fait  quieft,  pourquoy  il  eft  bon  pour 
l’ordinaire  d’appliquer  des  médicaments  deficcatifs 
deffus  les  parties  blefieespour  la  conferuation  de  leur 
complexion  naturelle ,  veu  que  les  vnes  font  de  com- 
plexion  humide,  &  les  autres  de  complexion  feiche? 
Refponfe  que  quoy  que  les  parties  foient  de  differen¬ 
te  complexion ,  neantmoins  toutes  ont  befoin  de  mé¬ 
dicaments  deficcatifs  quand  elles  font  blefiees ,  pour 
les  conferuer  en  leur  naturelle  complexion  ,  d’autant 
que  tel  médicament  deflcichant  l’humidité  fuperfluë 
qui  fe  multiplie  en  la  playejconferue  la  partie  dans  fa 
complexion  naturelle,  en  la  preferuant  de  corruption 
&  putrefaâion  qui  y  feroit  introduite  par  ladite  humi¬ 
dité  fupérfluë  ,  &  qui  empefcheroit  qu’il  ne  s’y  peuft 
faire  confolidation,outre  que  quand  la  putrefaéfion  y 
eft  introduite, la  playe  eft  conuertie  en  vlcere.Et  ainfî 
le  médicament  médiocrement  deficcatif  empefehant 
que  la  partie  ne  fe  corrompe  &  pourriffe  ,  &  deffei- 
.  chant  l’humidité  fuperHuë  qui  eft  la  caufe  qui  empef- 
chc  la  confolidatioH ,  &  difpbfe  la  partie  à  corruption 
&  putrefaélion ,  conferue  à  chaque  partie  fa  comple- 
xion  naturelle.  Or  telle  deficcation  dans  les  playes  eft 
faite  par  précaution  pour  empefchçr  que  la  putrefa¬ 
élion  n’y  foit  point  introduite  :  &  par  ce  moyen  le 
médicament  deficcatif  eft  dit  eftre  conferuatif  de  la 
complexion  de  la  partie  par  précaution.  Tel  nredica- 
nient  doit  eftre  fec  au  fécond  degré ,  &  il  eft  dit  mé¬ 
diocrement  fec  ,  parce  que  les  médicaments  qui  en¬ 
gendrent  la  chair  font  fecs  au  premier  degré,  ceux  qui 
cica 
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dcatrifent  au  troifîéme ,  &  ceux  qui  incarrwnt  au  fe- 
(Cond ,  Si  ainfi  ils  font  moyens  entre  le  premier  &  le 
troifîéme  degré.  La  raifph  pour  laquelle  le  médica¬ 
ment  incarnatif  doit  cftre  feç  au  fécond  degré,  &  plus 
fec  que  celuy  qui  engendre  la  chair ,  eft  que  le  médi¬ 
cament  incarnatif  doit  promptement  deffeicher  l’hu¬ 
midité  fuperflué ,  qui  fe  multiplie  eu  la  playes  deuant 
quelle  foit  pourrie  &  corrompue,  veu  que  la  putrefa- 
âion  empefeheroit  l’incarnation,  Dauantage  l’incar¬ 
nation  &  agglutination  des  levres  de  la  playe  doit 
eftre  faite  du  fang  qui  fe  treuue  entre  elles  d'euant 
qu’il  foit  conuerty  en  pourriture.  Ce  qui  fe  doit  faire 
promptement  &  en  peu  de  temps  j  Si  par  confe- 
quent  il  eft  neceflaire  que  le  médicament  incarnatif 
foit  plus  efleué  en  degré  de  fe'icherelfe  ,  que  celuy  qui 
engendre  la  chair,car  quand  la  caufe  efficiente  eft  for¬ 
te,  elle  fait  fon  effet  en  peu  de  temps,  ce  qui  eft  necef- 
faire  pour  faire  l’incarnation ,  afin  que  le  fang  &  l’hu¬ 
midité  ne  fe  conuertiflent  point  en  pourricure,comme 
il  a  efté  dit.  Mais  le  médicament  qui  engendre  la  chair 
doit  eftre  peu  delîccatif  ,  parce  que  la  chair  ne  s’en¬ 
gendre  pas  du  fang  recent  qui  eft  dedans  la  playe, 
comme  l’incarnation,  mais  fe  fait  par  vn  flux  d’humidi¬ 
té  nutriraentelle.fur  le  lieu  où  eft  la  playe,qui  fe  con- 
uertit  peu  à  peu  en  chair  :  c’eft  pourquoy  il  ne  faut 
pas  qu’il  y  aye  grande  &  fouueraine  delîccation, 
comme  pour  engendrer  la  fanic  ,  parce  que  vne 
grande  delîccation  confommeroit  &  empefeheroit  le  , 
cours  de  la  matière  de  laquelle  la  chair  fe  doit  en¬ 
gendrer. 
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Des  Potions. 


1-  faut  remarquer  que  comme  dit  le  Do* 
^£U‘')  il  u’eft  pas  trop  leur  de  donner 
playes  des  potions  chaudes  & 
aperitiues, parce  qu’en  dilatant  les  voyes 
&  fubtilifant  le  fang,  elles  fontcauljî 
que  le  fang  defcend  plus  facilement  au  lieu  de  la 
plave,  où  il  fe  corrompt  &  caufe  apoftemc,  à  raifon  de 
la  foiblefle  de  la  partie.  Quelquefois  neantmoins  il 
peut  tomber  du  fang  dedans  l'eftomach  ou  dedansia 
poitrine,lequel  s'iln’eftchalfé  au  dehors,  ellconuerty 
en  fubftance  veneneufe,  &  caufe  les  mefmes  accidents 
queleschofes  veneneufes:  mais  en  tel  casles  potions 
font  conuenables  ,  &  Ton  les  doit  adminiftrer  comme 
Auiccnne  nous  confeille  fexta  quarti.  Ceft  ce  qu’en, 
tend  Arnauld  quand  il  dit,  que  les  potions  refolutiues 
&  qui  prouoquent  la  fueur  profitent  promptement  à 
ceux  qui  eftant  blelfez  ont  du  fang  caillé  dedans  le 
corps.  Et  nono’oftant  ce  qui  a  efté  dit, le  mefme Ar¬ 
nauld  oélroye  des  potions  &  breuuages  chauds  &  apé¬ 
ritifs  aux  playes  nouuelles  fe  conformant  à  l’opinion 
de  Hugo  &  de  Thadarus  grands.  Médecins  qui  les 
oâroyent  fuiuant  l’opinion  de  Galien  i.Dynamicimuvi, 
où  il  vfe  de  ces  termes  :  Pour  U  piajre  donner  à  behe  ta 
malade  du  fuc  de  pilufelle,  &  s'il  rejette,  U  mourra,  [mon,  il 
viura.  Et  il  dit  encor  qu’il  faut  bailler  au  malade  le 
prémier  iour  du  plantin  auec  du  vin  ;  le  fécond  de  la 
benoifte  ou  taryophillata.  auec  du  vin ,  le  troifiéme  de  la 
pilofelle,le  quatrième  de  la  pimpinclle  ,  &  le  cinquiè¬ 
me  du  lierre  terreftre.  De  là  vient  qu’Amauld  oélroye 
des  conférions  odoriférantes  &  autres  chofes  chau¬ 
des,  &  dit  que  la  potion  qui  confomrae  &  fepare  l’a- 
quolitédu  fang  ne  fe  fait  pas  auec  de  l’eau*,  mais^uec 
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davia,&  des  diurétiques  ftyptiques  meflez auèc les 
aromatiques.  Le  tnefme  Arnauld  veut  que  ces  confe' 
âions  odoriférantes  foient  faites  en  hyuer  auec  le 
miel ,  c’eft  pourquoy  il  adioufte  au  deffous  que  l’on 
ioint  le  miel  aux  potions  dans  Ic’s  playesphlegmati- 
ques ,  &  en  hyuer.  Mais  quoy  qu'en  difent  ces  Do¬ 
reurs, ic  crois  l’opinion  de  Guidon  la  meilleure. 

De  la  Dicter 

I-  faut  remarquez  que  toutes  chofes  confî- 
^l^dcrées,  il  faut  que  la  diete 'dans  les  playes 
^1®  décliné  a  tenuité  &  fubtilité ,  parce  que  la 
îîSKt),  partie  blelTce  eftant  aflfoiblie  à  caufe  de  la 
folution  de  continuité  ne  peut  pas  bien  conuertir  la 
nourriture  qui  luy  eft  enuoyée  en  fa  fubftancc  :  c’eft 
pourquoy  elle  feroit  facilement  corrompue  &conuer- 
tie  en  nature  eftrange,’à  raifon  dequoy  il  eft  neceflaire 
que  la  diete  foit  tenue ,  car  autrement  ii  il  a  diete  eft 
plaine ,  &  que  l'on  boiue  du  vin  ,  defeendroit  grande 
quantité  de  matière  nutrimentelle  à  la  partie  qui  fe 
treuuant  foible  ne  la  pourroit  conuertir  en  fa  fubftan- 
ce,&  ainlî  cauferoit  apofteme.  C’eft  pour  ce  fujet  que 
Arnauld  dit  que  l’aliment  qui  eft  attiré ,  &  qui  ne  s’in¬ 
corpore  pas  fc  conuertit  en  fanie  ,  &  pourtant  trop 
grande  quantité  d’aliment  nuit  aux  blelTez.  Or  ilcon- 
fifte  en  la  diferetion  du  Chirurgien  de  fjauoir  pour 
combien  de  temps  la  diete  tenuë  eft  neceflaire  aux 
bkflez,  car  il  doit  confiderer  la  grandeur  de  la  playe, 
veu  que  li  elle  eft  petite  vne  diete  tenuë  de  trois  iours 
fuffira ,  &  lî  elle  eft  grande  il  en  faut  fepf,  &  fi  elle  eft 
encor  plus  grande,  il  en  faut  neuf,  comme  ditleDo- 
éteur,  qui  preuue  tres-bien  que  telle  dicte  eft  conuc- 
nable  au  commencement ,  car  la  diete  eft  conuenablc 
aux  bleflcz  dans  le  commencetneut ,  par  laquelle  la 
vertu 
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vcrcu  cft  conferuéc ,  &  le  patient  prefcrué  de  fîevrei 
d’apofteme ,  &  d’autres  mauuais  accidents.  La  diete 
tenue  fait  tout  cela  :  donc  il's’cnfmt  qu’elle  eft  bonne 
&  conuenable  aux  blclfez. 

Apres  par  ces  mots  que  le  débité  fait  conforté ,  le 
Doûeur  fait  vn  argument  contre  foy  quefaifoientles 
autres  Dofteurs  qui  vouloient  qu’vne  diete  pleine  & 
aucc  vin  fuft  conuenable  aux  bleflez ,  ce  qu'ils  preu- 
uét  en  cette  façon.En  toutes  maladies  la  vertu  eflafFoi- 
blie.mais  quand  la  vertu  eftaffoiblie.illa  faut  fortifier. 
Donc  il  s’enfuit  que  les  bleflez  eftant  malades ,  &  par 
confequent  ayants  la  vertu  affoiblie ,  elle  doit  eftre 
fortifiée  auec  grande  quantité  de  nourriturc’Se  aucc 
bon  vin  ,  lequel  refait  &  nourrit  plus  que  -toute  autre 
chofcjcommc  dit  Galien.  Mais  ie  refpons  à  cette  rai- 
fon  que  nonobftant  que  la  vertu  foit  foible  dans  les 
maladies, &  qu’il  foit  neceflaire  de  la  fortifier, veu  que 
c’eft  elle  qui  guerift  les  maladies  ,  neantmoiiis  on  la 
doit  fortifier  de  telle  fayon  qu’elle  foit  maintenue 
puiflTante  pour  refîfter  à  la  maladie ,  Si  qu’elle  ne  foit 
pas  fi  fort  empefehée  par  nourriture  qu’elle  ne  puiffe 
vacquer  à  refifter  à  la  caufe  qui  fait  la  maladie ,  ce  qui 
s’enfuiuroit  fi  la  diete  cftoit  plaine  &  copieufe ,  car  la 
vertu  eftant  foible  ,  elle  ne  pourra  pas  bien  digérer  fi 
grande  quantité  de  viandes ,  &  par  ce  moyen  fe  mul- 
tiplieroit  quantité  de  fuperfliiitez  au  lieu  de  laplaye, 
d’oùs’cnluiuroit  apoftemc  ou  d’autres  accidents.  C'eft 
pourquoy  elle  doit  eftre  fortifiée  de  telle  façon  par  la 
nourriture  qu’il  ne  s’en  enfuiue  point  de  pires  mala¬ 
dies  ,  &  que  la  playe  fimple  ne  deuienne  compofée. 
Pour  ce  fujet  Galien  dit  dans  le  premier  des  aphorif- 
mes,  qu’il  ne  faut  point  augmenter  les  forces  des  ma¬ 
lades  ,  mais  qu’il  fufïit  de  les  conferuer  telles  que  l’on 
les  treuuc.  Il  eft  vray  que  fi  quelque  accident  y  Ivir- 
uient  qui  refoluë  la  vertu  &  l’afFoiblifle  grandement, 
en  tel  cas  le  Chirurgien  feroit  contraint  de  bailler  du 
vin,  &  d’ordonner  vnc  diete  pleine  Si  copieufe ,  mais 
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cela  arriue  rarement  dans  les  playes.  Voyla  pourquoy 
Galien  dit  qu’il  faut  nourrir  promptement  quand  il 
arriue  des  accidents  qui  refoluent  la  vertu.  Or  parce 
qu’il  fc  rencontre  icy  des  contraires  intentions  ,  veu 
que  la  vertu  foible  demande  d’eflrc  fortifiée  par  le 
moyen  des  aliments  j  &  la  playe  demande  qu’on  ne 
donne  pas  tant  de  nourriture  ,  pour  euiter  qu’il  n’y 
furuienne  apofteme ,  pourriture,  fievre,  &  autres  fem- 
blables  accidents  qui  s’enfuiuroient,àcaufe  de  la  gran¬ 
de  quantité  de  nourriture  ,  qui  ne  pourroit  pas  eftre 
bien  digerée  ny  conuertie  en  la  fubftance  de  la  partie. 
C’eft  pourquoy  dans  ces  indications  contraires  il  faut 
procéder  comme  il  a  cfté  dit  chapitre  fngitlier,  &  fe¬ 

ra  encor  dit  dans  le  chapitre  de  phlebotmie  ,  à  feauoir 
qu’il  faut  tellement  auoir  fon  intention  à  ce  qui  prefle 
le  plus,  que  l’on  ne  laiffe  pas  d’auoir  foin  de  fon  con¬ 
traire.  Et  ainfî  la  vertu  doit  eflre  conferuée  dans  les 
blelfez,  afin  qu’elle  puilfe  faire  bonne  &  deuë  confo- 
lidàtion  ,  &  ne  doit  pas  eftre  empefehée  par  vne  trop 
grande  quantité  d’aliments  ,  qui  ne  pourroient  pas 
eftre  bien  digerez,  d’où  s’enfuiuroit  qu’il  defeendroit 
des  fuperfluitez  au  lieu  de  la  playe,  qui  feroient  caufe 
des  fufdits  accidents.  Et  quoy  qu’on  n’en  donnaft  que 
ce  que  la  vertu  pourroit  bien  digerer,  neantmoins  par¬ 
ce  que  la  partie  où  eft  la  playe  eft  foible,elle  reçcuroit 
facilement  les  fuperfluitez  des  autres  parties,  &  ne 
pourroit  bien  conuertir.en  fa  propre  fubftance  ,  à  rai- 
fon  de  fa  fcibleffe  ,  la  quantité  de  nourriture  qui  luy 
feroit  enuoyée,  d’où  s’enfuiuroient  les  fufdits  acci¬ 
dents.  C’eft:  pourquoy  Guidon  dit  tres-bien ,  qu'il 
faut  qu’vn  Médecin  foit  bien  exercé  dans  femblables 
indications  contraires ,  &  doit  confiderer  la  force  de 
la  vertu, &  celle  de  la  maladie,  SCj^e  tout  cela  faire  vn 
chef  en  fa  phantaifie ,  ayant  tellement  efgard  à  ce  qui 
prefle  le  plu3,qu’il  ne  s’oublie  de  fon  contraire ,  com¬ 
me  ie  vous  ay  dit.  Auicenne  quarta prithi  en  parle  aulll 
en  ces  termes  :  S0fe\ioufmïs  foigneux  de  ce  qui  eü  ie 
plus 
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fins  fajpeêî.  C’eft  la  rai.fon  pour  laquelle  vn  Médecin 
doic  vfer  dans  fes  indications  contraires ,  de  bonne 
conieiburc  artificielle  qui  approche  de  la  vérité.  C’eft 
ce  qui  a  fait  dire  aumefnie  AHicenne?««^wf(7«/icè«^. 
de  fedatione  doloris  ,  qu’vn  Médecin  doit  auoir  la  force 
de  bien  mefurer  &  contrepefer  toutes  chofes.  Ce  qui 
fe  rencontre  dans  vn  Médecin  qui  a  ces  conditions, 
premièrement  qu’il  aye  l’efprit  naturel,clair,nct,fubtil 
&  pénétrant ,  afin  qu’il  puiffe  bien  comparer  toutes 
les  chofes  particulières,  &  qu'ainfi  il  adminiftre  à  cha¬ 
cune  ce  qui  luy  eft  neceffairc  en  bonne  &  deuë  quan¬ 
tité  &  qualité  :  car  l'efprit  fupplée  au  defaut  de  l’art, 
&  au  defaut  de  la  nature,  comme  dit  pamafeenus.  Se- 
condement  qu’il  foit  ftudieux  &  lettré,  d’autant  qu’il 
eft  impoflible  de  bien  appliquer  au  corps  les  chofes 
qui  luy  font  neceffaires,  fi  on  n'a  de  la  fcicnce.veu  que 
les  hommes  fçauants  ‘qui  opèrent  félon  les  réglés  de 
l’art  acquièrent  plus  facilement  l’habitude  experimen- 
telle.Tiercement  qu’il  aye  vue  longue  expérience  auec 
beaucoup  de  foin,de  trauail  &  de  mémoire  ,  car  félon 
le  Philofophe  au  i.des M-uaphyfiquei,  ce  font  ces  chofes 
qui  font  l’experience. 

Et  à  caufe  que  le  Doéleur  dit  icy  les  bonnes  con¬ 
ditions  que  le  Chirurgien  doit  auoir, outre  ce  qui  vous 
a  efté  dit  au  chapitre  fiiigu:ier,  vous  deuez  fyauoir  qu’il 
doit  eftre  ingénieux  &  de  fubtil  entendement ,  c’eft  à 
dire  qu’il  aye  vne  forte  imagination, grand  iugement 
&  parfaite  mémoire  ;  qu’il  doit  eftre  fçauant,  c’eft  à 
dire  qu’il  doit  auoir  vne  bonne  connoiffance  des  xcr 
glcs  de  l’art,  &  les  bien  entendre  j  qu’il  doit  eftre  dili¬ 
gent  à  trauailler ,  fait  de  l'efprit  en  cftudiant ,  foit  du 
corps  en  vifitant  les  malades:  qu’il  doit  eftre  bien  ex¬ 
ercé,  &  auoir  fait  plufieurs  expériences;  qu’il  fe  doit 
bien  fouuenir  de  ce  qu’il  a  veu  &  expérimenté  :  & 
qu’il  doit  eftre  heureux, car  felô  les  Aftrologucsi  il  faut 
euitetd’auoir  à  faire  auec  les  perlbnnes  malheureufes. 
Et  Galien  dit  plufieurs  fois ,  que  La  fortune  nom  apde, 
ce 
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tè  que  plulîeurs  interprttcnt  Ses.  bons  afpefts  des 
corps  celeftes.  Delà  vient  qu’Auenzoar  i.Thc/fir  trame 
Z,  eha^itre  deiniér  vfe  àè  cci  paroles  :  Tout  ai» fi  que  ton 
dit, que  Dm  a  fait  grâce  à  vn  malade  de  luy  emoyer  vn  ban 
Médecin  pom  le  guérir  ,de  mefme  dt  't  en  que  ceSl  pat  vn  de¬ 
cret  diuin ,  s’il  en  arriue  vn  ignorant  dont  te  malade  meure. 
ïlfaut  auflî  qu’il  foit  difcret  en  fes  paroles ,  bien  verni 
vers  le  malade.  Et  icy  finit  la'quatriéme  intention  des 
pla  yes. 

Or  d’autant  que  i’ay  efté  plufieurs  fois  repris  de  mes 
compagnons  Dodteurs  en  Medecine ,  &  mefme  de  nos 
Efcholiers  de>cc  que  dans  mes  leçons  de  Chirurgie  ie 
mefle  plufieurs  chofes  qui  appartiennent  à  la  Médeci¬ 
ne  ,  ie  ne  feray  point  de  remarques  fur  les  chapitres 
des  accidents  qui  luruiennent  aüx  pîayes,ny  dcflus  les 
autres  maladies  qui  demandent  vne  plus  profonde 
contemplation  ,  vcu  que  à  la  vérité  il  appartient  plus 
à  Mellieurs  les  Médecins  qu’aux  Chirurgiens  de  trait- 
ter  femblables  maladies.  Que  s’il  y  a  quelque  chofe 
qui  regarde  l’operation  manuelle  ,  il  en  a  efté  parlé 
dans  les  autres  remarques  :  comme  en  combien  de 
maniérés ,  &  comment  la  douleur  efi  appaifee ,  cela  a 
efté  expliqué  dam  le  chapitre  general  des  apofiemes.  «C’cft 
pourquoy  laiflant  tout  cela,ie  continueray  la  curation 
dés  playes  à  la  louange  de  noftre  Seigneur  Iesvs- 
Christ,  crucifié  pour  nous, lequel  iefupplie  tfCs- 
humblement  de  diriger  toutes  mes  paroles  à  l'on  lainéc 
feruice. 

Explication  du -Chapitre  de  laElaye  faites 
en  la  chair. 


»0  r  s  deuez  confiderer  que,  commedit  la 
Doéleur.il  y  a  plufieurs  diffcrences.’de  playe 
en  la  chair  -,  car  l’vne  eft  fimple  fans  déper¬ 
dition  defubftance,  &  l’autre  eft  compofée  aueede- 
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perdition  de  fubilance  ;  la  playe  limple  quelquefois 
cft  profonde,  &  quelquefois  fuperficielle  j  l’vne  Se 
l’autre  quelquefois  eft  grande  &  quelquefois  petite, 
la  playe  compofée  eft  quelquefois  aucc  déperdition 
defubilance  de  cuir  tant  feulement ,  &  quelquefois 
auec  déperdition  de  chair  &  de  cuir  :  quelquefois  il  y 
a  des  accidents  compliquez  qui  diuerlifient  l’indica¬ 
tion  curatiue  de  la  playe  ,&  quelquefois  il  n’y  a  point 
d’accidents.  Et  comme  dit  le  Dodeur,  il  n’importe 
d’appelier  telles  chofes  accidents,  ou  maladies  ou  dif. 
ferences ,  car  comme  il  a  efte  dit  .■»«  ihapitre geveral  lies 
apeficmf  ,viie  mefme  chofe  peut  eftre  dite  genre,  efpc- 
ce*  m0ladie,  accident  de  maladie,  &  caiife  de  maladie^ 
comme  il  a  efté  expliqué.  C’eft  pourquoy  nous  auons 
dit  plufîeurs  fois  ,  que  l’indication  curatiue  n’eft  pas 
prife  des  noms ,  parce  que  les  noms  dépendent  delà 
volonté  de  ceux  qui  les  donnent.  Or  pour  bien  enten¬ 
dre  cette  matière  des  playes  ,  vous  deuez  entendre 
qu’ainii  que  dit  Galien  au i.de  lamethod.chap.i.su  toute 
playe  &  folution  decontinuité,leplusfouucncs’af- 
femblent  &  multiplient  deux  fuperfluitez,  l’vne  groffe 
&  l’autre  fubtile  :  celle  qui  eft  fubtile  a  befoin  de  de- 
lîccation  ,  parce  qu’elle  humeéte  la  partie  où  eft  la 
playe,  8c  qu’elle  la  pourrit  &  empefehe  que  la  confo- 
lidationne  puifle  eftre  faite  ;  la  grofliere  a  befoin  de 
deterfton  ,  parce  qu’elle  adhéré  &  s’attache  à  la  playe 
&  empefehe  qu’il  ne  s’y  puilfc  faire  confolidation', 
d’autant  que  par  fa  craflîtie  elle  ne  permet  pas  qu’vnc 
levre  de  la  playe  s’aflemble  à  l’autre.  La  raifon  'pour 
laquelle  ces  humiditez  y  lont  multipliées ,  eft  donnée 
par  nos  Doélcurs,  qui  difent  que  puifque  la  partie  où 
eft  la  playe,  eft  affoiblie  à  calife  de  la  folution  de  con¬ 
tinuité  ,  l’aliment  qui  y  vient  pour  la  nourrir  ne  peut 
pas  entièrement  eftre  conuerty  en  fa  fubftance  ,  mais 
il  en  refte  beaucoup  qui  n’eft  pas  conuerty,  qui  eftant 
retenu  denon  pas  poufle  au  dehors ,  à  caufe  dp  la  foi- 
bkflé  de  la  vertu  expulfiue  eft  altéré  &  corrompu  .■  & 
deuienc 
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deuient  de  nature  eftrange.  Outre  que  les  parties  fai- 
hes  &  fertes  enuoyènt  les  fuperfluitez  aux  foibles, 
lefquelles  la  partie  où  eft  la  plàye  eftaht  foible  rejoic 
facilement  des  autres  parties  &  lés  retient.  La  fuper- 
fluité  fubtile  eft  multipl  ée  en  là  playe  des  {)arties  fub- 
tiles&  aqueulés  de  ràlimeht  ;  &  la  grofliere  &  terre» 
lire  eft  multipliée  de  la  partie  la  plus  grofliere  &  plus 
terreftre.  Ceft  pourquoy  Galien  veut  que  toutes  les 
playes  ayent  befoin  de  dcficcation  &  de  deterlîon 
pour  leur  curation  ,  car  l'humidité  fubtile  qui  fe  ren¬ 
contre  &  fe  multiplie  en  la  playe  ,  a  befoin  de  delîcca- 
tion  &  la  gtofliere  de  deterfion.  C'eft  ce  que  nous  ea- 
feigne/Arnauld  quand  il  dit  :  Tjw  ainft  qu'e  l'on  doit  fe 
feriiii  de  deficcatijf:  pour  les  aquopte^  'i  de  mefme  les  places 
fanieufes  ont  befoin  de  mondifitntifu 

L'on  demande  fi  ces  deux  humiditez  3  à  fçàuoîr  là 
grofliere  &  fubtile  fe  rencontrent  en  toutes  playe.s,  & 
par  confequent  s'il  coiiuient  delîccation  &  detierfion 
en  toutes  playes  i  Refponfe  qu’à  bien  Confiderer  l’o- 
ïpinion  d’Auicenne ,  ces  deux  fujjerfluitez  ne  font  pas 
multipliées  aélucllement  en  toutes  playes,  &  par  con- 
fequent  que  la  dcficcation  &  la  deterfion  ne  font  pas 
neceflairesen  toutes.  Mais  félon  le  ihcftne ,  la  fuper- 
fluité  fubtile  eft  multipliée  en  toute  playe, &  par  con» 
fequent  la  deficcation  eft  ncceflaire  en  toute  playe. 
C'eft  ce  qiii  a  donné  fujetà  plufielirs  Dodeurs  de  di¬ 
re,  que  tes  playes  ne  fe  gùeriffenî  point  quelles  ne  [oient  au 
prealible  deffekhées  ;  où  ils  rie  font  aucune  hjention 
de  la  deterfion  ,  parce  que  l’humidité  grofliere  n'eft 
pas  aâuellement  multipliée  en  toute  playe,car  il  n’eft 
point  neceflaire  de  deterger  dans  la  playe  fimple  où  il 
ii’y  a  point  de  fanie.  Que  fi  quelques  Doéfeurs  ont  dit 
que  ces  deux  humiditez  font  aflemblées  cri  toute 
playe ,  ils  entendent  qu’elles  s‘y  peuuent  aflembler 
yirtuellement  ou  potentiellement,  mais  qu’il  n’eft  pas 
befoin  quelles  yfoierit  aflemblées  aâuellement.  Or 
q[üe  cela  foie  Vraÿ  l’expericncc  le  monftrc  ,  car  il  ne 
Bbb  *  s'engea 
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s’engendre  point  d'humidité  vifqueufe  qui  ayebefoift 
dcdeterfiondans  la  playe  rimple,&fpecialemént  quâd 
la  chair  pft  bonne,  &  que  les  lèvres forttpromptemcat 
reiinies  j  aflemblées  &  confolidées  aucc  deficcation. 
Il  eft  vray  que  Galien  &  Halyabbas  ont  voulu  que  ces 
deux  fuperfluitez  fe  rencontrent  en  toutes  playes  ,& 
par  confequent  que  toutes  ayent  befoin  de  deficca¬ 
tion  &  de  deterlion ,  fpecialement  fi  elles  font  vn  peu  ' 
grandes,  &  auec  quelque  déperdition  de  fubftance 
de  chair,ou  fi  Tvnion  &  agglutination  des  lèvres  nefe 
fait  pas  promptement,  Que  fi  quelques  Doéteurs  n'ont 
point  fait  mention  en  la  curation  de  la  folution  de 
CQntinuité,qu'elle  aye  befoin  de  deterfioh,  mais  n’ont 
parlé  que  de  la  deficcation  j  ils  ont  voulu  qu’elle  foit 
foufentenduë. 

Il  faut  remarquer  que  nonbftant  qu'il  foit  befoin 
de  deficcation  pour  la  curation  de  toutes  playes, 
neantraoins  cette  deficcation  eft  diuerfifiée  en  degré, 
félon  plus  ou  moins  en  diuerfes  playes,&  cette diuer- 
fité  fe  prend  quelquefois  de  la  folution  de  continuité, 
entant  qu’,<rlle  eft  fimple  ou  compofée  auec  déperdi¬ 
tion  de  fubftance  ;  car  cel^e  qui  eft  aucc  déperdition 
de  fubftance  a  befoin  de  plus  grande  deficcation. 
Quelquefois  elle  eft  prife  delà  quantité  de  l’humidité 
qui  fe  rencontre  en  la  folution  de  continuité  ;  car  cel¬ 
le  en  laquelle  il  fe  rencontre  plus  grande  quantité 
d'humidité  a  befoin  de  plus  grande  deficcation. 
Quelquefois  elle  fe  prend  de  la  complexion  du  corps 
&  de  la  partie  où  eft  la  playe  j  car  fi  la  folution  de  con¬ 
tinuité  eft  faite  en  vn  corps  ou  en  vnc  partie  de  com¬ 
plexion  feiche  ,  elle  a  befoin  de  plus  grande  deficca¬ 
tion  que  quand  elle  eft  faite  en  vn  corps  ou  en  vne 
partie  de  complexion  humide,  comme  vous  fera  expli¬ 
qué.  De  mefme  en  temps  chaud  &  fec ,  &  en  région 
chaude  &  feiche  il  n'eftpas  de  befoin  d’vne  fi  forte 
deficcation  ,  comme  en  temps  &  région  humide  ;  & 
ainfi  deplufieurs  autres  chofes  qui  diuerfifient  la  de- 
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jiccation  qui  eft  neceflairc  dans  la  curation  de* 
playes. 

Il  faut  remarquer  que  quand  nos  Dofteurs  ont  die, 
que  f  lution  de  continuité  a  befoin  de  dclîccation 
pour  fa  guerifon, cette  réglé  generale  eft  veri table, pre¬ 
nant  l’indication  curatiue  del’humiditéjqui  fe  rencon¬ 
tre  8e  fe  multiplie  le  plus  fouuuent  en  la  fohition  de 
continuité ,  tans  y'auoir  complication  d’autre  accident 
ou  maladie  qui  indique  le  contraire.  Par  exemple  s’il 
y  a  contufion  auecla  pI3yc^ilfaudroit  vfer  de  medi- 
canjènts  humides  &  fttppuratifs  i  veu  que  comme  il 
fera  dit,  la  chair  contufe  doit  cftre  amenée  à  fuppura- 
tion,comme  dit  Galien  meih»de,chap.^.  quand 

il  dit  de  l’autorité  d’Hipocracc  :  Toutes  fortes  de  playes 
dviitent  eftre  dejfeichéos,  hormis  les  contiifes,  ou  qu’il  y  aye 
quelque  mauuaife  complexion  feiche  comme  ficvre 
ardentCiCompliquée  aucc  la  playe,&  ainfî  de  plufieurs 
autres  chofes,  qui  peuuent  eftre  compliquées  auec  les 
playcs,8c  empefchent  qu’il  ne  s’y  fafle  deficcation.  Et 
tel  médicament  outre  la  vertu  defîccatiue  doit  partici¬ 
per  de  quelque'ftypticité  ,  afin  que  par  le  moyen  d’i¬ 
celle  les  parties  du  membre  foietJt  vnies  &  fortifiées  j 
Sc  pour  lors  il  repoufllra  les  matières  qui  fluent ,  lef- 
quelles  feront  cfpaiffies  par  la  ftypticité ,  &  les  voycs 
&porofîtez  dudit  membre  feront  bouchées,  &  ainlî 
l’on  empefehera  qu’il  ne  defeende  aucune  matière 
delTus  le  membre  ,  parce  que  les  membres  fortifiez 
par  médicaments  ftyptiques  repouflent  plus  facile¬ 
ment. 

L’on  demande  fi  veu  que  dans,  toute  folution  de 
continuité  fc  rencontrent  deux  fuperfluitezjl'vne  grof- 
fiere,  l'autre fubtile,  il  s’enfuit  qu’en  toute  folution  de 
continuité  il  y  aye  mauuaife  complexion  humide  ma¬ 
terielle  ,  8c  qu’aucune  ne  puifle  eftre,  dite  fîmple? 
Refponfe  que  nonobftant  que  ces  fupcifluitez  le  ren¬ 
contrent  en  toute  folution  de  continuité, aétuellement 
ou  potentiellement ,  comme  il  a  efté  dit  i  neanimoins 
£  b  b  3  le 
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le  membre  n’eft  pas  fait  pour  cela  non  naturel  ,&  ne 
change  point  fa  propre  naturelle  complexion  ,  en 
çornplexion  humide  maladiue,au  contraire  il  demeure 
dans  fa  naturelle  complejtion ,  parce  que  la  comple¬ 
xion  naturelle  des  parties  a  fon  eftçnduëj&  vne  peti¬ 
te  humidité,  ou  vue  autre  petite  chofe  contre  nature 
ri’eft  pas  fuffifante  de  luy  faire  perdre  incontinent 
toute  fa  naturelle  coïnplexion,cpmme  l’on  voit  dans  vn 
(Jommequi  eft  en  exercice, &vn  autre  qui  cft  en  repos. 
Ce  que  ie  vous  laiffe  à  expliquer  auDoéleur  lifafit.  Il 
eftvray  que  telles  chofes  empefçhentque  rvnion,con- 
folidation  ou  agglutination  des  levres  ne  puifle  eftre 
faite  iiifques  q  ce  quelles  foient  oftees  de  la  playe. 
Ç’eft  pour  ce  fujet  que  tous  les  Doéieurs  ont  voulu 
que  la  curation  de  la  playe  fe  doit  faire  par  deficca- 
tion.  Il  eft  vray  que  s’il  s’y  venoit  à  multiplier  grande 
guantité  dç  ces  fuperfluitez,la  playe  feroit  côuerticen 
vlcerc  ,&  ne  demeureroit  plus  en  eftre  de  playe  fim- 
plé,  mais  feroit  faite  compolée  auec  pourriture.  C’eft 
pourquoy  il  a  cfté  dit  en  autre  lieu  ,  que  quand  vous 
verrez  que  la  playe  jette  plus  qu’elle  ne  doit ,  c’eft  à 
dire  qu’il  y  a  grande  quantité  d’hiimidité,&  qu’elle  eft 
çn  chemin  de  fe  conuertir  en  vlcere.  Et  ainfî  quoy  que 
la  delîccation  conuienne  en  toute  playe  ,  ce  n’eft  pas 
parce  qu’il  s’y  rencontre  mauuaife  complexion  humi¬ 
de, mais  pour  defleicher  l’humidité  qui  fe  mulriplie  eq 
la  playe  pour  la  caufe  fufdite,  qui  empefehe  la  confo- 
lidation  ,  &  laquelle  il  faut  defleicher  pour  <re  fujet. 
Ce  qui  fe  fait  par  preuoyancc  &  précaution  ,  &non 
pas  à  raifon  de  la  mauuaife  complexion  qui  fe  rencon¬ 
tre  dans  la  partie.  Et  cette  intention  generale  qui  eft 
la  deficcation,ncfe  prend  pas  de  la  foliition  de  conti¬ 
nuité,  entant  que  foliition  de  continuité,  d’autant  que 
de  cette  façon  elle  demande  l’ vnion,  mais  de  ce  qui  fe 
rencontre  le  plus  fouuent  compliqué  auec  la  folution 
decontinaité. 

Des  choies  fufdites  nous  pouuons  inferer,(îue  toute 
'  playe 
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plîjreeft  dite  eflrc  humide  ,  parce  qu’en  toute  playe 
îefditcs  deux  humiditez  font  multipliées,  d’où  a  efté 
prife  la  generale  indication  curatiue  desplayes,  que 
toutes  demandent  deficcation.  II  eft  vray  que  cette 
intention  curatiue  n’eft  pas  prife  direâement  &  en 
premier  li-  u  de  la  plâye  entant  que  playe^d’autant  que 
c’eft  l’i/nion  des  levres ,  comme  il  a  efté  dit  j  mais  elle 
eft  prife  de  ce  qui  fc  rencontre  auec  la  playe  ,  c’eft 
àffauoirde  l’humidité  qui  empefehe  l’vnion  &aggla- 
tination  des  levres.  Et  fi  quelques  Dodleurs  ont  dit, 
qu’il  y  a  quelque  playe  feiche ,  ils  entendent  en  faifant 
comparaifon  de  celle  là  à  vne  autre  qui  fera  plus  hu¬ 
mide  j  car  ce  qui  eft  moins  humide  eft  dit  fec  au  re¬ 
gard  de  ce  qui  eft  plus  humide  ;  ou  hien  ils  entendent 
que  telle  playe  eft  compliquée  auec  quelque  autre 
maladie  feiche  ,  ou  auec  mauuaife  complcxion  feiche 
de  tout  le  corps,  ou  de  la  partie  où  eft  la  playe.  C’eft 
pourquoy  la  deficcation  eft  conuenable  ,  tant  en  la 
playe  fimple  qu’à  celle  qui  eft  compofée  auec  déper¬ 
dition  de  fubftahce  ;  toutefois  la  fimple  n’a  pas  befoin 
de  tant  de  deficcation  que  la  compofée ,  comme  il  a 
efté  dit  cy-deflfus. 

Des  chofes  fufdites  nous  pouuons  encor  inferer, 
que  l’on  doit  euiter  qu’en  playe  &  folution  de  conti¬ 
nuité  fimple,qui  eft  faite  en  partie  charneufe  ,  n’y  foit 
faite  &  engédrée  fanie,ains  comme  fera  dit.telle  playe 
doit  efti'c  traittée  félon  la  première  intention.  Or  le 
Chirurgien  doit  euiter  que  la  fanie  ne  s’y  engendre, 
d’autant  que  lors  qu’elle  eft  engendrée  ,  elle  eft  playe 
compofée  &  non  fimple.  Et  pourtant  quand  quelques 
Doéleurs  ont  dit  qu'il  eft  bon  que  la  fanie  foit  engen¬ 
drée  en  la  playe  ,cela  n’eft  pas  véritable  dans  la  playe 
fimple  de  la  partie  charneufe.  Mais  nous  auons  parle’ 
de  cela  cy-deffus ,  quand  nous  auons  expliqué  l'apho- 
rifme  d’Hipocrare  luxa  bona  veto  maU.  11  fera 

expliqué  au  chapitre  des  playes  des  veines  &  arteres, 
Bb  b  4  coth 
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comme  il  faut  arrcfter  le  flux  de  fang  quand  il  eft 
perflu. 


Explication  à»  chapitre  de  Fincifion^  ou  playe 
fmple  ,  petite,  fans  déperdition 
f  de  fuhflmce^. 


Kl  faut  remarquer  que  félon  Galien  a'm 
fon^jl'fs  paiUiL,  &  au  y.  de  la  méthode,  &  Aiii- 
cenne  qaarta  primi ,  chap.  8.  &  Auerroes 
7. ÇoUiget,  St  tout,  les  autres  Doéleurs,  que 
cette  playe  eft  curée  auec  la  generale  intention  cura- 
'tiue  de  la  folution  de  continuité, qui  eftaccomplic  par 
l’vnion  jen  faifant  vne  deuë  vnion  des  levres  quifonf 
feparéesjbon  baihdage,  &  la  coufture  s’il  en  eft  de  be- 
foin,en  gardant  le  membre  en  fa  deuë  compofition  & 
fttuation,  &  telle  qu’il  l’auoit  auparauant,  car  moyen, 
pant  fa  naturelle  complexion  &  compofttion,  la  partie 
exerce  fCs  propres  &  naturelles  operations.  Cefteç 
qu’a  entendu  Arnatild  quand  il  dit  :  La  figme  de  U  partie 
bien  redrejfée  ,  vn  bandage  conuenable,  n/neptitati'ori  ferme 
&'en  repos  ,  &  des  médicaments  vn  peu  afinngents  cenfer'  , 
uent  la  partie.Ce  qu’il  confirme  en  d'autres  aphorifmes, 
quand  il  dit:  Le  [eut  appateiUement  &  agglutination, des 
parties  rendent  la  fami  en  toute  playe  oà  U  n’y  a  point  de 
déperdition  defubpance.  Or  telle  vnion  &  agglutination 
des  parties  fe  fait  comme  ilaeftédit,  parla  vertu  na¬ 
turelle  nutritiuc  ,  quand  elle  a  de  la  matière  conuena¬ 
ble  pour  faire  telle  vnion ,  &  fon  inftrument  bien  dif- 
pofé.  Il  çft  vray  que  la  vertU'eft  quelquefois  empef- 
çhée,ou  fon  inftrument  n’eft  pas  bien  difpofé ,  ou  elle 
n’a  pas  de  la  matière  conuenable  pour  faire  telle 
vnioiif,  &  pourtant  en  tel  cas  çlle  a  beîoiio  de  l’affiftan- 
ce  de  l’art. 
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Il  faut  remarquer  que  comme  difent  les  fufnom- 
mez  DoiSeurs  aux  lieux  allegfuez,  quand  le  Chirurgien 
réduit  les  levres  de  la  playe  en  leur  naturelle  compo- 
fition ,  doit  euiter  que  rien  d’eftrange  ne  tombe  de¬ 
dans  la  playe  &  entre  les  levres  i  d'autant  que  telle 
chofe  eftrange  empefcheroit  la  confolidation ,  cllanc 
non  naturelle  à  la  partie  ,  &  par  fa  grolTeur  empefehe- 
roit  qu’vne  levre  ne  pourroit  point  eftre  vnic  aucc 
l’autre  5  outre  que  telle  chofe  extrinfequ'e  qui  y  tombe 
n'eft  point  de  l'intention  de  nature,&  delà  vertu  regi- 
tiue  du  corps.  Et  ainli  il  ne  fe  pourroit  faire  bonne - 
incarnation  &  vnion,  comme  il  a  efté  veu  par  expé¬ 
rience.  Et  quand  vn  Chirurgien  n’empefehe  pas  que 
ces  chofes  ne  tombent  dedaixs  la  playe,  nature  ne  peut 
iamais  faire  l'vnion  iufques  à  ce  qu'elles  en  foient 
ollécs.  Ce  que  nous  enfeigne  Arnauld  quand  il  dit  : 
Les  levres  delà  playe  s’vnijfent  &  agglutinent  fi  rien  d‘e- 
firange  n’y  tombe  dedans ,  poimeit  que  U  complexion  natu- 
reüe  de  ta  partie  (oit  cnnferiiée. 

L'on  demande  s'il  eh  permis  au  Chirurgien  de  met¬ 
tre  la  poudre  incarnaciue  aux  playes ,  veu  que  rien  d'e- 
ftrangene  doit  tomber  entre  les  levres  de  la  playe? 
Refponfe  que  pour  cette  raifon  quelques  Praticiens 
defendeur  d’y  mettre  la  poudre  incarnatiue  ,  d'autant 
que  comme  chofe  chrange  elle  empefeheroit  la  con- 
folidation  ,  c’eh  pourquoy  ils  mettent  fur  les  levres  de 
la  playe  vn  petit  linge  bien  dellié ,  ou  vn  peu  de  taffe¬ 
tas, &  apres  ils  fynapifent  deffus  ladite  poudre  dedans 
la  cauité  de  la  playe,  &  ils  difent  que  quand  les  Do- 
ôeurs  commandent  de  prendre  garde  qu’aucune  cho¬ 
fe  ehrange  ne  tombe  dedans  la  playe, l’on  doit  foufen- 
tendre,  excepté  ce  qui  peut  ayder  à  faire  l’infiarnation, 
&  confolidation,  comme  fait  la  poudre  incarnatiue.  Et 
qu’apres  que  telle  poudre  a  fait  fon  operation,  à  fya- 
uoir  l’vnion  des  levres,  la  nature  la  refont  infenfible- 
ment,  de  forte  qu’elle  n’empefehe  point  l'agglutina¬ 
tion  des  Icvrçs.  ToHtesfois  quelques  autres  Do- 
S  b  b  y  éleu;-s 
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(Scurs  ons  die ,  que  ladite  poudre  ne  doit  point  cftre 
mife dedans  la  playe ,  d’autant  que nonobftant  quelle 
aye  vne  vertu  incarnatiue ,  neantmoins  par  la  groffeur 
&  éfpaiflcur  de  fon  corps,  elle  empefehe  i’vnion  d’vne 
Icvre  auec  l’autre.  Et  pourtant  l’vfage  commun  des 
Praticiens  elT:  d'aflembler  premièrement  les  levrtsde 
la  playe  &  les  voir ,  &  quand  elles  font  affemblées  & 
vnies  en  leur  partie  Aiperficielle ,  ils  y  fynapifcnc  de 
ladite  poudre  ibearnatiue  ,  fans  mettre  aucun  drapeau 
ny  autre  choîé  fur  les  levres.Et  il  fuffit  de  la  mettre  de 
cette  façon  pour  delTeicher  les  humiditez  qui  fe  mul¬ 
tiplient  en  la  playe ,  &  pour  incarner  les  levres ,  fans 
faire  empefehement  à  la  nature.  Il  eft  vray  que  fi  l’on 
fynapizoit  tant  fort  peu  de  ladite  poudre  dedans  la 
playe ,  peut  eftre  n’empefeheroit  elle  pas  l’agglutina¬ 
tion  des  levres,  veu  fa  petite  quantité.  De  là  vient  que 
Arnauld  dit, que  le  médicament  qui  deffeiche  puiflàm- 
ment ,  &  qui  a  la  vertu  d’agglutiner  ,  mis  dedans  la 
pjaye  confonde  e/ficacement.  La  poudre  incarnatiue 
félon  Rhafîs  eft  telle  :  thum  ataë,  farcocoUa/atiguinis 

dracùnis  ana.  ^j.mifce,  fiat  puluis.  Albucrafis  la  fait  ainfi  ; 
^.thwis  D.fanptink  draconis  calcis  ^iij.  mifeefiat  pid- 
Ku.le  tne  fers  de  celle  d’Albucrafis  dans  les  playes.auf- 
quelles  il  eft  befoin  d’eftancher  le  fang,car  à  raifon  de 
la  chaux  elle  fait  efearre  &  arrefte  le  fang  ;  mais  à 
moins  de  cela ,  celle  de  Rhafis  eft  plus  domeftique  & 
plus  douce.  Galien  dam  le  y.  de  La.  méthode  icn  donne 
cette  defçription  :  'If.thuïis  |ij.  aloë  |).  mifte ,  fut 
puluis. 

Quand  le  Dofteur  dit  :  Tout  fec  eü  prés  fec  du  fai» ,  U 
faut  entendre  que  parce  que  quelques  humiditez  fe 
jnultiplient  en  la  partie  où  eft  la  playe ,  comme  il  a 
efté  dit,qui  difpofent  la  partie  à  putrefa(ftion,les  médi¬ 
caments  médiocrement  deficcatifs  y  font  neceffaires 
pour  preferuer  la  fubftance  de  la  partie  de  putrefa- 
âion,& delTeicher  lefdites  humiditez.  Et  l’application 
des  chofes  humides  y  eft  nuifantç ,  ^car  elles  augmeii- 
ten?- 


F' 


Sur  la  chirurgie  de  Guidon.  7^3 
sent  lefdites  humiditez  en  la  partie,  &  en  relafchent  I4 
fubdsnce  ,  &ladifpofent  à  corruption  &  putrefa- 
(ftion,&  à  receuoir  les  fuperfluitez  des  autres  parties, 
kfquelles  la  partie  bleflee  ne  peut  pas  repoufler  ny 
chalTer  àcaufe  de  fa  foiblefle ,  &  ne  peuuent  pas  auiTî 
fftre  bien  gouuernées  de  la  vertu  naturelle  de  ladite 
partie,  &  par  confequeiit  y  fera  faite  pourriture.  C’eft 
pourquoy  Arnauld  a  dit  que  l’on  doit  lauer  les  playes 
auec  des  médicaments  deficcatifs  tiedes, comme  le  vin 
ou  l’eau  de  vie.  Et  pourtant  il  dit  en  apres  que  les 
playes  récentes  font  tres-promptemeni  gueries  auec 
la  feule  eau  de  vie.  Il  eft  vray  que  T  entends  que  l’ap¬ 
plication  de  l’eau  de  vie  ,  &la  lotion  du  vin  doit  eftre 
faite  s’il  eft  neceffaire  de  mondifierla  playe  de  quel¬ 
ques  matières  corrompues  qui  s’y  rencontrent,comme 
quand  le  Chirurgien  n’eft  pas  prefent  incontinent  que 
la  playe  eft  faite, &  qu’elle  çft  altérée  de  l’aitjOu  qu'en 
icelle  il  y  a  quelque  matière  retenue  &  corrompue. 
Ou  bien  telle  lotion  doit  eftre  faite  apres  que  trois 
ou  quatre  iours  font  paffez,  &  lors  que  le  Chirurgien 
eft  afleuré  que  les  matières  ne  defeendent  plus  fur  la 
parcie,&  que  de  l’applicatiô  de  ces  chofes  il  n’en  peut 
enfuiure  apofteme  ny  attraélion  d’humeurs  à  caufe  de 
leur  chaleur.  Pour  ce  fujet  quand  le  Chirurgien  eft 
affeuré  qu’il  n’y  furuiendra  point  apofteme,&  qu’il  ne 
s’y  fera  aucune  attraûion  d’humeurs ,  &  que  la  playe 
apalfé  les  premiers  iours,  ie  loue  l’application  defdits 
médicaments  ,  car  en  deffeichantils  confomment  les 
humiditez  &  font  caufe  delà  confolidation  de  la  playe, 
particulièrement  fi ,  comme  il  a  efté  dit,  quelques  lu- 
perfluitez  font  contenues  dedans  la  playe,  pour  lef- 
quelles  ils  foit  necefiaire  de  faire  au  commencement 
des  lotions. 

Des  chofes  fufdites  nous  pomions  inferer  contre 
plufieurs  Praéliciens  qui  dans  le  premier  commence¬ 
ment  d’vne  playe  fimplc  non  altérée  de  l’air,  n’ayant 
en  foy  rien  d’eftrange  ou  corrompu  qui  oblige  de  foire 
des 


7<j4  Remiiirc[ues  de  M.  lem  Taleon^ 
des  lotions,  appliquant  le  heaume,  ou  l’eau  de  vie,oa 
l’eau  que  l’on  appelle  ,  laquelle  a  efté 

Æompofée  par  vn  Chirurgien  de  Barccllone  dit  Maillre  , 
Beleftier  ,  l’eau  qui  fc  fait  à  la  garde  de  l’hoftel  de 
Wonfieur  leandeLeuis, Seigneur  de  Mirepoix,  Maref. 
chai  delà  Foy  &  Sénéchal  deCarçaffonne,qui  eft  celle 
que  i’ay  treuué  la  plus  parfaite  en  France  ;  Que  fem» 
blables  lotions  chaudes  ne  font  pas  conuenables  dans 
le  commencement  des  playes  :  car  ces  chofes  eftant 
chaudes ,  elles  font  propres  à  efchauffer  la  partie,  & 
par  confequent  à  faire  attraftion  de  matières  fur  icel¬ 
le, d’où  s’enfuiuroit  apofteme.  Etainfi  il  n’eftpascon- 
uenable  d’appliquer  des  chofes  chaudes  au  commen¬ 
cement  deuant  que  d’eftre  affeuré  qu’il  ne  fe  fera  point 
de  fluxion  fur  la  partie  ,  ou  que  rien  de  fuperflu  n’cft 
contenu  dedans  la  plàye ,  ou  qu’il  ne  fe  fera  point  de 
flux  de  fang ,  ou  qu’il  ne  furuiendra  aucune  mauuaife 
complexion  feicheen  la  partie.Mais  quand  vous  fere* 
affeuré  de  tout  cela,  alors  vous  les  pourrez  appliquer, 
&  ils  font  vtiles  &  conuenables  en  la  curation  de  la 
playe.  Mais  ie  ne  loiie  pas  l’application  du  heaume 
iufqoes  à  ce  qu’il  foit  temps  de  cicatrifer.  Ce  qui  fait 
contre  plufieurs  de  ce  temps,  qui  appliquent  auflî  toft 
le  heaume, fpeciaJemcnt  au  vifage  &  autres  parties  des 
Dames  pour  euiter  cicatrice  ,  &  ne  fyauent  ce  qu’ils 
font  pour  les  raifons’  fufditcs.  Ce  que  ie  vous  laiffe  à 
confiderer ,  car  au  commencement  le  heaume  delfei- 
che  le  fang,  &  confomme  la  matière auec  laquelle  la 
confolidation  &  agglutination  fe  doit  faire,  ,&  eft  cau- 
fe  que  la  cicatrice  y  demeure  plus  laide,  comme  i’ay 
dit  dans  mon  explication. 

Et  de  ce  qui  a  efté  dit  cy-deffus  l’erreur  de  plufieurs 
Chirurgiens,  eft  euidente,  qui  pour  appaifer  la  douleur 
appliquent  au  commencement  de  la  playe  des  cata- 
plafmes  ramollitifs ,  affeurants  qu’ils  digèrent  la  ma¬ 
tière,  appaifent  la  douleur,  liiondifient  &  confolident 
la  playe.  Toutefois  ç’eft  vn  erreur, car  la  douleur  qui  fe 
rençoa 
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fencontre  au  commencement  de  la  playe  à  caufe  de  la 
Iblution  de  continuité  ,  &  de  la  deriuation  des  hu¬ 
meurs  en  la  partie  malade,  doit  eftre  appaifee  par  des 
repereuflifs  qui  n’ayânt  aucune  vertu  putrcfaéliue, 
comme  l’huile  rofat  meflé  auec  le  blanc  d'œuf, comme 
il  en  a  efté  dit  quelque  chofe  fur  la  fin  du  chapitre  gene- 
nl  des  apojlemes.  Et  telle  douleur  ne  doit  eftre  appaiféè 
auec  ramollitifs  &  fuppuratifs ,  veu  que  tels  médica¬ 
ments  rendent  la  playe  compofée ,  &  la  coniiertiflént 
en  vlcere.  Hipocrate  &  Galien  difent  contre  tels  Pra- 
âiciens,  que  les  play  es  ont  befoin  de  médicaments 
dcfïccatifs  pour  leur  guerifon.d’autant  qu’il  n’y  a  point 
de  playe  entant  que  playe  qui  aye  befoin  de  ramolli¬ 
tifs  ,  fuppuratifs  &  putrefeâifs.  Il  eft  vray  qu’en  cer¬ 
tains  cas  tels  médicaments  fe  peuuent  appliquer  en 
certaines  parties ,  comme  il  a  efté  expliqué  m  chapitre 
fmgulier.  Et  il  a  efté  dit  cy-dclfus  qu’ils  font  coiUiena- 
bles  quand  la  playe  eft  faite  au  bout  des  mufclcs ,  Si 
dans  les  parties  nerueufes,  &  non  pas  autrement. 


Explication  du  chapitre  de  la  player 
profonde  cr  occulte^. 

L  faut  remarquer  que  par  playe  cane  le  Do- 
éteur  entend  celle  en  laquelle  le  fond  eft  en 
bas,  &  l’orifice  eft  en  la  partie  fuperieure. 
gn  telle  playe  les  humiditez  font  retenues 
enla  cauité  ,  &  ne  fe  peuuent  pas  conuenabletnent 
eiiacuer  par  l’orifice ,  car  veu  qu’elles  font  pcfances  ce 
n’eft  pas  de  leur  nature  de  monter ,  &  ainfi  il  feroit 
dangereux  que  la  playe  ne  fe  conuertiffe  en  vlcere  & 
fiftule.  Pour  cette  raifon  il  faut  prendre  pour  lagucri- 
fon  de  la  playe  profonde ,  le  confeil  du  Doéteur ,  qui 
eft  que  le  Chirurgien  doit  prendre  peine  de  placer  de 
telle  fayon  la  partie ,  que  l’orifice  de  la  playe  foit  en 
bas. 
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bas ,  en  fo.uflenant  la  partie  auec  des  cuiffins,  ou  en 
fufpendant.  Et  fi  cela  ne  peut  pas  eftre  fait  Commo¬ 
dément,  il  ûut  tafeher  de  la  guérir  auec  le  bandage 
expreflîf,  comme  il  a  elle  dit  cy  deffus.  Et  fi  cela  ne 
fufiit  ou  ne  peut  eftre  fait, il  faut  faire  contr  ouuerture 
vers  la  partie  inferieure.  Et  (s'il  eft  neceflaire)  y  faire 
en  apres  des  inicâions  &  lotions  deterfiues  &  mon- 
dificatiues,&  apres  incarnatiues. 

L’on  demande  s’il  fe  prend  quelque  indication  cu- 
ratiue  de  la  quantité  &  figure  de  la  playe  ?  Rclponfe 
qu'il  fe  prend  quelque  indication  curatiue ,  tant  de  la 
grandeur  que  de  la  figure  de  la  playe,  nonobftant  que 
principale  foit  prife  de  l’elfence  de  la  folution  de 
continuité,  entant  que  folution  de  continuité.  Cela 
eft  euident  ,  car  comme  il  a  efté  dit  cy-deffus ,  li  la 
playe  eft  grande  ,  le  médicament  doit  eftre  plus  de- 
liccatif  ,  &  fi  elle  eft  petite  ,  il  doit  eftre  moins  de- 
ficcatif,  veu  que  dans  les  petites  playes ,  il  ne  s’en¬ 
gendre  que  peu  d’humidité,  qui  peut  eftre  confom- 
méeparvnelegercdeficcation  :  outre  que  comme  il  . 
a  efté  dit ,  le  feul  bandage  y  fulfit  ,  &  fi  elle  eft  plus 
grande,elle  a  befoin  de  coufturc  auec  le  bandage.  Il  fe 
prend  aulfi  quelque  indication  de  la  figure  ,  car  fi 
la  playe  eft  fimple,  longue  &  droite ,  le  feul  bandage 
fuffitpour  là  guerifon:  mais  fi  elle  n’eft  pas  droite, 
ains  oblique,  parce  qu’en  tel  cas  les  levres  de  la  playe 
font  fort  efloignées  &  (eparées,le  feul  bâdagenefuffit 
pas ,  mais  il'y  faut  ajoufter  la  coufturc.  Et  notez  qu’il 
fc  prend  aulfi  quelque  indication  curatiue  du  lieu  où 
eft  la  playe.  Or  il  a  efté  expliqué  amplement  au  premier 
fhapitie  de  ta  fécondé  dottrme  des  apoftemes  des  membres 
compofe% ,  en  combien  de  façons  le  lieu  de  la  maladie 
nous  enfeigne  la  maniéré  de  la  traitter. 
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txflkation  du  chapitre  de  la  flaye  caus^ 
auec  ferte  de  chair. 


O  VS  deuez  remarquer  que  félon  leDof- 
dleur ,  la  playe  en  laquelle  il  y  a  deper- 
\  dition  de  fubftance,eft  compofée  &  non 
pas  lîmple,  veu  qu'en  icelle  IcChirur- 
gien  a  deux  intentions ,  l’vnc  eft  Tvnion' 
qui  a  efgard  à  la  playe  entant  que  playe  ;  &  l’autre 
eft  la  régénération  delà  chair  :  car  il  efl  impoffiblede 
faire  vnion  aux  levres  deuant  que  la  chair  foit  reen¬ 
gendrée  .  Et  comme  il  a  efté  dit  plufieurs  fois ,  la  mala¬ 
die  eft  dite  compofée ,  en  laquelle  il  y  a  diuerficé  d’a- 
des  curatifs ,  comme  eft  la  playe  auec  déperdition  de 
fubftance.  Il  eft  vray  que  nous  deuons  conlîderer  fi 
la  déperdition  de  la  fubftance  de  la  chair  eft  grande  ou 
petite  :  car  11  elle  eft  petite,  parce  qu’elle  ne  diuerlîfie 
point  l'intention  curatiue  de  la  playe  entant  que 
playe ,  elle  ne  la  rend  pas  compofée ,  parce  que  auec 
vn  feul  médicament  à  fçauoir  deficcatif,  la  nature  peut 
reengendrer  la  chair ,  &  confolider  les  levres  de  la 
p]aye,8e  que  cette  intention  eft  accomplie  en  vn  mef- 
me  temps.  Mais  li  la  déperdition  de  la  fubftance  de  k 
chair  eft  grande ,  pour  lors  la  maladie  eft  compofée  & 
nonfimple,  véuque  le  Chirurgien  ne  peut  procéder 
en  la  curation  de  ces  difpofitions  en  vn  mefme  temps, 
ains  doit  premièrement  reengendrer  la  chair,  &  rem¬ 
plir  la  cauité  deuant  qu’il  puiffe  faire  vnion  des  levres 
de  la  playe.  Autrement  s’il  fait  vnion  des  levres  dc- 
uanc  la  génération  de  la  chair, la  matière  fuperfluë  fera 
rctenuë  dedans  la  cauité  où  elle  fe  corrompra ,  &ainfi 
la  playe  fera  faite  vlcere  ;  an  dans  k  U  méthode^ 
(ba^.ÿ.  si  vne  tSt  mÇolidés  [ans  fa  (aitité  fait 
umplie 
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remplie ,  il  eil  eermin  que  quelque  omité  ne  [e  peut  pas  nm- 
plir  ,  ef  autant  que  ta  chair  ne  s'engendrem  peint,  la  pUpt 
eftant  confdidée.tis  plus  quand  il  y  a  grade  déperdition 
de  fubftance,le  Chirurgien  ne  peut  pas  auec  vn  mefme 
médicament  reengendrer  la  chair  &  confolider  les 
levres  i  veu  que  comme  il  vous  fera  expliqué  3  les  mé¬ 
dicaments  qui  engendrent  la  chair ,  &  qui  confolident 
font  differents  en  degré  de  fcichcreirc.  Mais  pour 
mieux  entendre  çccy,ayez  recours  au  tyaitté  des  vlceres 
où  il  eft  expliqué.  Et  comme  dit  leDodleur,  les  idiots 
&  vn  chacun  fyait  bien  que  la  cauité  doit  eftre  traittée 
_  pai-  régénération  de  chair ,  &  par  confequent  qu  elle 
doit  eftre  remplie ,  veu  que  toute  cure  fe  fait  par  fon 
contraire.  Par  ce  moyen  vous  pourrez  accoWer  plu- 
fteurs  Dofleurs,  qui  font  differents  en  ce  qui  a  efté  dit, 
car  Galien  dans  l’^rs  parua  Veut  que  toute  playe  auec 
déperdition  de  fubftance  de  clikir  foit  maladie  com- 
pofée,  &  que  ce  foit  la  première  compofitidn  qui  fe 
rencontre  dans  les  playes,  c’eft  à  dire  que  c’eft  la  plus 
roanifefte,  &  qui  le  plus  fouuent  eft  compliquée  auec 
les  playes  ,  &  en  effet  c’eft  vne  maladie  compofée 
quand  la  déperdition  de  la  fubftance  eft  grande.  Mais 
parce  que  le  Chirurgien  procède  dans  fa  curation  auec 
médicaments  de  mefme  qualité,  qui  ne  different  que 
félon  le  plus  ou  moins  de  fcichcreffe,  quelques  vus 
difent  que  c’eft  vnc  maladie  ftmplc.  Vous  dcuez'con- 
lîderer  que  quand  il  y  a  déperdition  de  fubftance  en 
la  playe  ,  pour  lors  il  y  a  complication  de  plufiebrs 
maladies  :  car  premièrement  il  y  a  maladie  en  figure, 
comme  il  paroit  au  fens  :  fccondement  en  quantité  di¬ 
minuée  ,  car  il  y  manque  de  la  fubftance  de  la  chair  : 
tiercement  en  lituation ,  car  le  cuir  n’a  pas  la  mefme 
attache  auec  la  chair  qu’il  auoit  auparauant  félon  na¬ 
ture  ;  quatrièmement  dans  la  fuperficie  ,  comme  il  eft 
euident  :  &  quelquefois  en  quantité  fuperflué, comme 
quand  il  y  a  trop  de  chair ,  laquelle  il  .faut  ofter  auec 
médicaments  corrolîfs&confomptifs.  ;/ 

1.1  àut 
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ïl  faut  remarquer  que  touchant  la  première  indi¬ 
cation  qui  fe  prend  de  la  fubftance  de  la  playc,il  no  us 
fautconliderer  lî  elle  eft  grande  ou  petite,  fuperficiel- 
le  ou  profonde, auec  deperdi  non  de  fubftance,  ou  fans 
déperdition  de  fubftance  ,&  ainft  des  autres  dif&ren- 
cesjdefquelles  il  a  efté  parlé  cy  deffus  au  fecôd  chapi¬ 
tre  de  cetraitcé.Et  pourtant  quand  il  y  a  déperdition  de 
fubftance  de  chair  en  la  playe,il  eft  neceffaire  d’y  faire 
régénération  d’icelle.  Et  comme  il  a  efté  dit,  la  vertu 
naturelle  nutritiue  de  la  partie  miniftrée  des  vertus 
naturelles  miniftrantes  y  entreuient  comme  principal 
agent  j  &  la  régénération  de  la  chair  eft  faite  de  la 
complexion  de  la  partie  ,  &  de  la  chaleur  naturelle 
comme  inftrument, du  Médecin  comme  miniftre,  &de 
la  malTc  du  fang  paflant  par  les  quatre  humiditez 
comme  caufe  materielle.  C’eft  pourquoy  il  a  efté  die 
qu’elle  eft  faite  de  la  rofée  de  l’alimentjà  fçauoir  de  ]z 
maffe  du  fang  palfant  par  les  humiditez  fécondés  ,  qui 
comme  il  a  efté  dit  en  l’anatomie, deuant  qu’elles  foient 
coagulées  en  la  fubftance  de  la  partie, font  femblables 
à  la  rofée  qui  fe  treuue  le  matin  fur  les  herbes.  Et  il 
,  faut  que  tel  fang  foit  conuenable  à  la  partie  en  deuë 
fubftâce,quantité  &  qualité.C’eft  ce  qu’entend  Galie  n 
•dans  le  5.  de  la  meth.  chap.3.  quand  il  vfe  de  ces  termes  ; 
1)onc  quand  U  faut  teftaurer  la^chair  qui  a  ejïé  perdue  dans 
■  les  play  es  eau  es,il  faut  entendre  que  le  ban  fang  eüla  matiè¬ 
re  de  laquelle  s' engendre  la  ehair,  &  que  ce  qui  l’èhgendre, 
&qui  en  epl  comme  la  caufe  efficiente  ell  la  nature  ,  &c. 
Or  parce  que  comme  il  a  efté  dit  cy-deflus ,  la  partie 
blelTée  eft  foible ,  &  ne  peut  pas  deuëment  conuenir 
l’aliment  en  fa  fubftance ,  &  qu’à  caufe  de  fa  foiblelfe 
elle  reçoit  facilement  les  fuperfluitez  des  autres  par¬ 
ties  ,  il  s'y  multiplie  deux  fuperfluitez ,  l’vne  grof- 
fierc  &  l’autre  fubtile  ,  dont  elle  a  befoin  de  medica- 
tnent  qui  ayent  la  vertu  de  defleicher  l’humidité  fub¬ 
tile, &  dedeterger  la  grofliere,  d’autant  que  cette  hu- 
midité  grofliere  préparé  &  difpofe  la  playe,  &  la  partie 
C  c  c  à  p  litre 
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à  putrefaftion.  Neantmoins  les  cielîccatifs  doiuent 
eftre  modérément  fecs ,  comme  i!  a  efté  dit  cy-delTus, 
d'autant  qu’vne  trop  grande  feichereffe  confomme-  ! 
roidic  fang ,  duquel  la  régénération  &  coagulation  de 
la  cfair  eft  faite ,  comme  font  les  medfcamçnts  que  le 
Doaeurapporte  pour  exemple  dans  le  texte.  Et  parce 
que  le  degré  de  feicherelTe  de  tels  médicaments  doit 
eftre  diucrfîfié-  félon  la  diuerfité  des  parties  ,  entant 
qu  elles  font  de  complexion  plus  ou  moins  feiche,  & 
félon  la  diuerfité  de  la  playe  ,  comme  nous  auons  dit 
cy  deflus.  C’eft  pourquoy  le  Doéléur  nous  apporte  ' 
pour  exemple  plufieurs  médicaments  qui  tous  ne  font 
pas  dans  vn  mefme  degré  defcicherelTej  afin  que  félon 
que  requiert  la  partie  où  eft  la  playe^ou  la  difpofition 
de  la  playe  vous  puiffiez  choifir  celuy  qui  fera  le  plus 
profitable  en  l’appliquant  au  lieu  où  il  faut,  quand-il 
faut,&  comme  il  faut.  Ce  que  ie  vous  laiffe  à  expli¬ 
quer  ;  car  nonobftant  que  quelques  vns  foient  fecs  an 
troifiéme  degré,  neantmoins  au  regard  de  la  partie  & 
de  la  playe  ils  ne  peuuent  eftre  dits  chauds  qu’au  pre-  | 
mier  degré.  C’eft  ce  qu’entend  Galien  ^.delamuh. 
chap.  3.  quand  il  vfe  de  ces  mots  ;  Lors  qu'vu  Mednin 
connoijîra  que  lés  mcdicuments' ont  diuers  deg'te\  de  feiche- 
reffe,  il  s’e^  fçaura  fecuir  comme  U  fiut  pûiirgiterit.Ccjlü’il  1 
ne  peut  faire  fans  connoiftre  la  diuerfité  des  playes  &  1 

des  co_rps  malades.  Donc  il  ne  faut  pas  feulement  con-  j 
noiftre  la  nature  du  corps  malade,mais  auflî  les  vertus  ! 
des  médicaments ,  &  les  fignes  qui  font  connoiftre  les  ' 
corps  humides '&  fecs. 

Il  faut  remarquer  que  pour  bien  faire  la  curation 
de  la  playe  ,il  faut  confidertr  la  complexion  natureile 
de  la  partie  ,  qui  doit  eftre  toufi'oufs  conferuée,  car  _ 
par  le  moyen  d’icclle  comme  naturel  &  iiurinfequc 
inftrumenc ,  la  partie  exerce  &  fait  fes  operations  na¬ 
turelles:  c’eft  pourquoy  elle  doit  eftre  conferuée  par 
fon  femblable,  comme  il  a  eftédit  en  la  fécondé  do- 
ârine  des  apoftemes,  c’eft  à  dire  que  fi  la'partie  eft  de 
comple 
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eomplexion  feichcjquand  elle  fera  bleffée,il  y  faut  ap¬ 
pliquer  des  médicaments  vn  peu  releuez  en  degré. dfi 
fcicherefl’e  ;  car  pour  lors  le  médicament  doit  eftre  lèp 
pour  deux  caufes  i  IVne  pour  la  eonléruation  delà' 
complexion  naturelle  de  la  partie  5  &  l’autre  pour 
confommer  l’humidité  fuperfluë  qui  fe  multiplie  en  la 
playe.Mais  fila  partie  blelTée  eft  de  côplexion  humide> 
elle  n’a  pas  bcfoin  de  médicaments  fort  deficcatifs,çar 
il  fuffit  que  la  feichercfie  loit  foiblc,&  feulemét  pour 
confommer  l’humidité  fuperfluë  de  la  playe.  Et  fi  vous 
y  appliquiez  quelque  medicapent  qui  Fuft  en  quelque 
façon  plus  fec,ou  qui  fuftaulfi  fcc  que  celuy  que  vous 
appliqueriez  deffus  vne  partie  de  complexion  feichc, 
il  confommeroit  non  feulement  l’humidité  fuperfluë 
de  la  playe ,  mais  aulfi  corromproit  la  complexion  na¬ 
turelle  de  la  partie  qui  eft  humide.  Et  pourtant  il  eft 
necelfaire  à  chaque  Chirurgien  deconnoiftre  &  fea-r 
noir  la  complexion  du  corps  malade  &  de  la  partie 
malade,  d’autant  quelle  doit  eftre  çonferuée  ,  &  la 
quantité.  &  qualité  du  médicament  doit  eftre  efleuée 
non  feulement  félon  la  pialadie  ;  mais  auifi  félon  la 
naturelle  complexion  du  corpsjou  de  la  partie  malade, 
afin  que  quand  vous  appliquez  le  médicament ,  vous 
ne  corrompiez  la  complexion -naturelle  de  la  partie. 
Et  ainfî  quand  vous  faites  la  curation ,  vous  deuez  ré¬ 
duire  le  corps  &  la  partie  en  la  mefme  complexion 
naturelle  qu’il  auoit  auparauant  la  maladie ,  laquelle  fi 
vous  ignorez ,  vous  ne  fçauriez  iamais  remettre  le 
corps  ou  la  partie  malade  à  fa  naturelle  complexion, 
ny  iamais  appliquer  le  médicament  pour  la  gucrifon 
de  la  maladie  en  duë  quantité  &  qualité.  De  cecy 
nous  pouuons  conclure  que  s'il  y  a  quelque  playe 
en  vn  corps  ou  en  vne  partie  de  complexion  feiche,  & 
vne  autre  en  vn  corps, ou  en  vne  partie  de  complexion 
humide ,  fuppofant  qu’ilyaye  autant  d’humidité  fu¬ 
perfluë  en  l’vne  qu’en  l’autre  j  le  médicament  que  vous 
deuez  appliquer  au  corps  de  complexion  feiche,  doit 
Ccc  a  eftre 
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eftre  plus  fec  en  fon  temperament,que  celuy  que  vous 
âeuez  appliquer  au  corps  de  complexion  humide.  Ec 
,  ainfi  le  médicament  doit  eftre  plus  fec  pour,  vn  hom¬ 
me  que  pour  vne  femme  j  pour  homme  qui  eft  en  âge 
de  confiftenccj  que  pour  vn  enfant  j  car  l’enfant  au  re¬ 
gard  de  l’autre  eft  de  complexion  humide,  &  la  femme 
auftl  au  regard  de  l'homme.  Or  tout  ce  qui  a  efté  dit 
eft  vray ,  fuppofant  de  l’efgalité  entre  les  foluttons  ds 
continuité  en  grandeur, pctitelTe, grande  ou  petite  hu¬ 
midité  ,  &  autres  accidents  qui  fe  rencontrent  aux 
playes  qui  font  faites  en. vn  corps ,  ou  en  vne  partie  de 
complexion  feiche  ou  de  complexion  humide.  Autre¬ 
ment  li  l’on  ne  fuppofe  pas  de  l'efgalité  entre  toutes 
ces  chofes ,  la  réglé  ne  fera  pas  véritable.  Et  cela  doit 
fuffire  au  Chirurgien  touchant  cette  matière  ,  i'en 
laifle  les  autres  fpeculations  aux  Medccins.Et  d’autant 
que  l’encens  eft  de  petite  feicherelfe  quand  on  l'ap¬ 
plique  deflus  vn  corps,  ou  vne  partie  de  complexion 
huraide,il  defleiche;  mais  quand  on  l’applique  delfus 
vil  corps  ou  vne  partie  de  complexion  feiche,  il  l’a¬ 
mollit  ,  &  par  confequent  y  fait  venir  fanie  &  pourri. 
ture,d’autant  qu'vn  médicament  moins  fec  que  Ja  par¬ 
tie  fur  laquelle  il  eft  appliqué,  eft  dit  humide,  parce 
que  ce  qui  eft  de  qualité  remife  à  compii'aifon  de  ce 
qui  eft  de  qualité  intenfe,  prend  le  nom  de  fon  con¬ 
traire.  De  la  vient  que  Galien  dMs  le  i.  de  la  mtthod, 
chap.  ,3.  parle  de  cette  façon  :  si  deux  playes  font  efgale- 
ment  humides, mais  quilyen  aye  vne  en  vn  corps  humide, & 
l’autre  en  vn  corps  fec  ;  celle  qui  eSl  dedans  vn  corps  fec  de¬ 
mande  des  médicaments  plus  fecs,  &  celle  qui  efl  dedans  vn 
corps  humide  en  demande  de  moins  fecs.  Or  nonobftant 
que  les  médicaments  qui  enge'ndrcnt  la  chair  quant  à 
leur  qualité  paflîue  doiuent  eftre  de  complexion  fei¬ 
che  ,  nearitmoins  quant  à  leur  qualité  aétiue  ils  doi¬ 
uent  eftre  femblables  à  la  partie  ,  pour  luy  confenier 
fa  complexion  naturelle.  Mais  s'il  furuient  en  vne  par¬ 
tie  bleffcc  quelque  mauuaifc  complexion  chaude  ou 
froide. 
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froide,  pour  lors  il  faut  que  le  tnedicamenc  qui  engen¬ 
dre  la  chair  quant  à  fes  qualités  aétiucs,  foit  contraire 
à  la  tnauuaifc  complexion  qui  fe  rencontre  en  ladite 
partie ,  d’autant  qu’il  la  faut  combattre  par  fon  con- 
traire.  Par  exemple ,  fi  la  partie  blelTée  eftde  comple- 
xion  chaude,  &  qu’il  s’y  rencontre  vne  mauuaifc  com- 
plexion  chaude  ,  il  y  faut  appliquer  des  médicaments 
generatifs  de  la  chair  qui  foient  de  complexion  froi¬ 
de  &  feiche ,  quoy  que  la  partie  de  fa  complexion  na- 
,  tutelle  foit  chaude  ,  d’autant  qu’il  s’y  rencontre  vne 
mauuaife  dyfcrafie  chaude. 

Il  faut  remarquer  touchant  la  troificrae  intention 
quelle  eft  accomplie  félon  la  variété  &  diuerfité  des 
maladies  ou  accidents ,  ou  autres  chofes  compliquées 
auec  la  playc,qui  change  la  complexion  naturelle  de 
la  partie  bleffée.  Par,  exemple  ,  fi  la  playe  eft  en  vne 
partie  de  complexion  chaude  ,  &  qu’il  s’y  rencontre 
mauuaife  complexion  non  naturelle,  froide.comme  en 
Hyuer ,  pour  lors  outre  que  le  médicament  doit  eftre 
quant  à  fa  qualité  pafliuc  de  complexion  feiche,  il  eft 
de  befoin  qu’en  fa  qualité  aéliue  il  foit  de  complexion 
chaude  pour  ofter  la  mauuaife  complexion  froide  non 
naturelle  de  la  partie,  &  remettre  la  partie  en  fa  com¬ 
plexion  naturelle.  Et  fi  la  folution  de  continuité  eft 
faite  en  vne  partie  de  complexion  froide,  &  qu’en  Efté 
il  s’y  introduife  quelque  mauuaife  complexion  chau- 
de^,  alors  il  faut  que  le  médicament  foit  froid  ,  parce 
que  toute  cure  fe  fait  par  fon  contraire. 

Or  parce  qu’entre  les  fîxchofés  non  naturelles  cel¬ 
le  qui  altéré  le  plus  noftre  corps  eft  l’air  (  d’autanc 
qu’il  eft  continuellement  prefent  à  noftre  corps,  & 
qu’il  pénétré  au  dedans  par  la  refpiration  &  par  les 
porofitez)  il  faut  bien  cônfiderer  de  quelle  comple- 
xiqn  il  eft ,  car  s’il  altéré  par  fa  froideur  la  partie,!!  le 
faut  efehauffer  ,  &  s’il  l’alterepar  fa  chaleur,  il  le  faut 
refroidir,  &  appliquer  des  médicaments  qui  ne  foient 
pas  feulement  contraires  a  la  dyfcrafie  qui  fe  rencon- 
Ccc  3  tre 
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tre  dedans  la  partie, mais  auffi  à  la  qualité  de  l’air.  Et 
quand  l’air  fera  de  contraire  qualité  à  la  dyfcraiic  de 
la  partie  ,  alors  il  ne  faut  pas  que  les  médicaments 
foient  gucres  efleuez  en  degré ,  d’autant  que  l’air  par 
fa  qualité  contraire  à  la  dyfcralîe,ayde  au  médicament 
à  corriger  ta  mauuaife  complexion  qui  fc  rencontre 
en  la  partie. 

Touchant  la  quatrième  conclufion  ,  vous  deuea 
feauoir  que  le  texte  félon  la  tranflation  Françôife  eft 
bien  confus  &  mal  trahflaté  j  toutefois  l’intention  du 
Doétcur  eft  de  filiure  Auicenne,  &  de  fuppofer  qu’vne 
partie  de  complexion  feiche  foit  bleffée ,  &  qu’il  fe 
rencontre  en  la  playe  vne  humidité  fuperfluc  ;  &  dire 
qu’en  tel  cas  il  eft  neceflaire  que  le  médicament  foit 
deliccatif  au  fécond  &au  troiliéme  degré ,  afin  que  la 
partie  foit  réduite  en  fa  complexion  naturelle.  Dont  la 
raifon  eft  que  le  médicament  doit  participer  de  fei- 
chereffe  pour  deux  raifons,l’vne  afin  que  par  le  moyen 
d’icelle  la  complexion  naturelle  de  la  partie  foit  con- 
feruée  ;  l’autre  afin  qu’au  commencement  il  puiffe  re- 
fifter  à  la  maladie  qui  eft  exceflluement  humide.  De 
mefme  fuppofant  que  la  partie  bleffée  foit  humide  de- 
fa  complexion  naturelle  ,  &  qu’il  n’y  a’yc  que  peu 
d’humidité  dedans  la  playe,  alors  il  fuffit  que  le  médi¬ 
cament  foit  feulement  deficcatif  au  premier  degré ,  Si 
n’a  pas  befoin  de  participer  de  grande  feichereffe,  veu 
,  qu’il  ne  fe  rencontre  dedans  la  playe  que  peu  d’humi¬ 
dité  fùperfluë,  laquelle  n’a  befoin  que  de  petite  défie- 
cation.  Et  il  n’a  pas  befoin  de  participer  de  grande  fei- 
chereffe  pour  conferuer  la  complexion  naturelle  delà 
partie  ,  puis  qu’elle  eft  humide ,  &  qu’elle  doit  eftre 
conferuée  par  fon  fcmblable  ,  &  par  confequent  les 
médicaments  grandemét  deficcatifs  n’y  font  pas  con- 
uenables.  C’eft  pourquoy  le  Dofteura  tres-bien  dit, 
que  cette  maladie  eft  peu  efloignée  de  la  difpofition, 
de  la.partie.  Ce  que  ie  vous  lailfe  à  expliquer. 
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Des  chofes  fufdites  il  cft  euident  de  quelle  façon 
il  faut  ordonner  ces  chofes ,  &  les  autres  qui  font  ne- 
celfaircs  pour  la  guerifon  de  la  playe, quand  il  s’y  ren¬ 
contre.  des  indications  contraires.  Pour  lors  il  eft  ne- 
ceffaire  que  le  Chirurgien  aye  vne  bonne  &  forte  ver¬ 
tu  eftimatiue  ,  afiiijqu’en  fon  entendement  ilfçachc 
bien  pefer  toutes  chofes ,  &  qu’il  choifilfe  la  quantité 
&  qualité  du  médicament  neceffaire  à  la  curation  de 
la  maladie.  Dieu  me  gardé  de  tomber  entre  les  mains 
du  Chirurgien  qui  n’a  pas  la  vertu  eftimatiue  bonne, 
en  laquelle  Galien  a  furinonté  tous  les  autres  Méde¬ 
cins  ;  car  félon  ce  que  l’on  voit  parce  qu’il  a  eferit  en 
Médecine  ,  il  a  eu  la  vertu  eftimatiue  très- parfaite  & 
tres-forte.  Et  vn  Chirurgien  qui  aura  la  vertu  eftima- 
tiue  bonne ,  traittera  comme  il  faut  les  maladies  auec 
vne  deuë  conieéture  approchante  de  la  vérité,  Noftre 
Seigneur  nous  veuille  illuminer  en  toutes  chofes  ,  & 
drelfer  toutes  nos  aétions  à  vne  bonne  &  parfaite  fin, 
&  à  fon  fainéi  feruice.  Ainfi  foit  il. 

Pour  ce  fujet  doneques  le  Chirurgien  a  befoin 
de  conlîderer  la  complcxion  du  corps  &  de  la  partie 
blelfée,  &  les  fix  chofes  non  naturelles  ,  &  prendre 
garde  fi  elles  augmentent  la  playe  ,  ou  fi  elles  refiftent 
à  la  mauuaife  complexion  &  difpofition  d’icelle.  Il 
doit  aufti  remarquer  s’il  y  a  grande  ou  petite  quantité 
de  fanie  dedans  la  playe,  &  s’il  fe  rencontre  en  la  par¬ 
tie  quelque  mauuaife  complexion  chaude  ou  froide, 
contraire  à  la  complexion  naturelle  delà  partie ,  &  fi 
l’humidité  qui  fe  treuue  dedans  la  playe  eft  en  fi  gran¬ 
de  quantité  que  la  partie  foit  grandement  aliénée  de 
fa  propre  nature.  Et  félon  tout  cela,  il  doit  diuerfifier 
les  médicaments, &  les  faire  plus  ou  moins  deficcatifs, 
fuiuant  la  nejceflîté.  Et  pourtant  il  a  efté  tres-bien  dit, 
que  le  médicament  generatif  de  chair  doit  eftre  fcc  au 
premier  degré,  &  iufqucs  au  commencement  du  fé¬ 
cond  &  non  plus  :&  ce,  faifantcomparaifon  du  médi¬ 
cament  à  la  complcxion  de  la  partie  bleftee,  &àla 
C  c  c  4.  quanti 
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quantité  de  rhumidité  eftrangerc  qui  fe  rencontre 
la  playe  :  car  toufiours  félon  icelle  le  médicament  doit 
éftre  plus  ou  moins  fec,fans  que  toutefois  fa  feiche- 
reffe  paife  le  premier  degré, ou  lecommencement  du 
feeond,eu  efgard  à  la  partie  blelfée,  &  àl'humidité  qui 
fe  rencontre  dedans  la  playe  ,  d'autant  qu>netrop 
grande  feichereife  confommeroitle  fang ,  duquel  la 
chair  doit  eftre  engendrée,  &  ainfî  ilnefe  pourroit 
pas  faire  vne  deuc  coagulation.  C’eft  pourquoy  le 
Doétcur  apportant  des  exemples  des  médicaments  de- 
ficcatifs,  en  a  mis  quelques  vns  fecs  au  premier  degré, 
quelques  vns  au  fécond,  &  quelques  vns  autroifiémei 
d'autant  qu’il  y  a  des  corps  de  complexion  humide, 
d’autres  de  complexion  feichej  &  de  ceux  qui  font  de 
complexion  feiche,les  vns  font  de  complexion  plus 
fciche  que  les  autres:  &  pourtant  il  faut  que  les  mé¬ 
dicaments  foient  diuerfifiez  en  degré  de  feicherefle; 
mais  au  regard  du  corps  ou  de  la  partie  où  ils  font  ap¬ 
pliquez,  ils  ne  doiuent  eftre  fecs  qu’au  premier  degré. 
Et  pour  mieux  ententendre  cette  matiere,ayez  recours 
d  ce  qui  en  eft  dit  dans  )e  tramé  des  vlceres.  Or  parce 
qucTheffallus  Médecin  Romain  ne  confideroit  pas  tou¬ 
tes  ces  chofes ,  il  n’eftoit  qu’vne  befte,  &  fa  pratique 
eftoit  femblablê^  àcelle  de  plufieurs  oculiftes  ,  qui 
veulent  guérir  toute  forte  de  maladies  des  yeux  auec 
vn  feul  collyre.  Doneques  quand  vous  ferez  comparai- 
fon  du  médicament  generatifde  chair ,  auec  vn  corps 
intemperé, il  peut  eftre  feç  au  premier  ,  au  fécond, 
au  troifîéme  degré  &  quelquefois  feulement  au  com¬ 
mencement  du  premier  félon  le  degré  de  l'intemperie 
du  corps.  La  raifon  en  eft  qu’vn  médicament  fecau 
premiei-'degrén’engendreroit  pas  la  chair  en  vn  corps 
de  complexion  feiche,  maispluftoft  fanie  &  pourritu¬ 
re. Et  pourtant  il  faut  que  le  médicament  que  l’on  doit 
appliquer  deifus  vn  corps  de  complexion  feiche ,  fur- 
palfe  le  premier  degré  en  feicherefle  ;  mais  dans  vn 
corps  humide ,  vn  médicament  fec  au  premier  degié 
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fera  fuffifatniHent,  fi  non  pas  trop  dcficcatif  j  Voila 
I  pourquoy  l’encens  engendre  la  chair  dans  lecctfps 
des  enfants  ,  &  la  fanie  dans  vn  âge  de  confiftance, 
^  comme  il  a  cfté  dit"  cy-deflus.  Ma.is  finousfaifions 
comparaifon  du  médicament  qui  engendre  la  chair 
auec  le  corps ,  ou  la  partie  où  eft  la  playe,il  doit  eftre 
fec  au  premier  degré ,  ou  gueres  d’auantage  que  le 
commencement  du  fçcondjComme  il  a  efté  explique. 


Expliçation  de  U  flaye  aaec  perte 
de  cuir. 


O  Ys  deuez  confiderer  que  comme  il  a 
elle  dit  en  [‘nnatomie  ,  il  y  a  deux  fortes 
de  cuird’vn  eft  intérieur  &  vray,  &  Tau-  * 
extérieur  &  non  vray  ,  lequel  quelques 
vns  appellent  &  le  Dofteur  £/ii- 

deme\  ce  eufr  extérieur  eft  comme  vnTuperfluité,  & 
n'eft  point  partie  animée  de  noftre  corps  ,  mais  eft 
comme  la  gaine  ou  le  fourreau  d’vne  efpée,&  fc  peut 
perdre  &  engendrer  pluficurs  fois ,  comme  l’on  voit 
euidemment  en  vn  galeux  ,  &  comme  l’on  voit  dans 
l’excoriation  des  doigts  de  la  main.  Et  ce  n’eft  pas  de 
ccluy-cy  que  le  Doéleur  entend  parler ,  mais  de  l’in¬ 
térieur  qui  adhéré  immédiatement  à  la  chair ,  &  qui 
eftant  partie  fpermatique  ne  fe  peut  reengendrer  pat 
vraye  régénération  ,  félon  la  première  intention  de 
nature  ;  niais  quand  il  eft  perdujil  s’y  fait  vne  cicatrice 
qui  n’eft  autre  chofe  qu’vne  chair  endurcie  qui  tient' 
lieu  de  cuir  ,  de  niefme  q«e  dans  les  os  le  porus  far- 
coides  ou  callus  tient  lieu  de  l’os  perdu.  C’eft  pour- 
quoy  apres  que  la  cauité  de  la  playe  eft  remplie  de 
Çhair,illa  fautcicatrizerparle  moyen  de  ladite  chair 
calleufc  pour  faire  vne  deuë  vnion  aux  levres. 

C  c  c  y 


U 
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Il  faut  remarquer  que  médicament  cicatrifatif,  figll- 
Iat^&  confolidatifeft  vne  mefmechofe  :  car  la  cica- 
trilation  eft  vne  génération  du  cuir  :  tel  médicament 
doit  participer  de  ftypticité  aûcc  feichereffe  iufques 
au  troifiéme  degré  ;  8c  quant  à  fa  qualité  aéliuejl  doit 
eftre  froid,  car  la  froideur  ayde  à  endurcir  la  chair  qui 
doit  eftre  faite  calleufe  &  tellement  endurcie  quelle 
puilTe  tenir  lieu  de  cuir  :  car  comme  il  a  efté  dit  en 
tanatomie,  le  cuir  eft  de  complexion  plus  feiche  que  la 
chair ,  &  ainfi  il  eft  neceflaire  que  le  médicament  con- 
folidatif  foit  grandement  fec  ypour  endurcir  &  deffei- 
cher  la  chair,  &  la  conuertiv  en  difpofition  femblable 
au  cuir  (fans  que  toutefois  il  participe  d’acrimonie,  de 
mordication  ,  6u  de  corrolion  )  veu  que  tel  médica¬ 
ment  efleué  en  degré  de  feichereffe  ne  deflciche  pas 
feulement  l’humidité  accidentelle  qui  fe  rencontre  en 
la  playe  ,  mais  encor  l’humidité  naturelle  de  lachairi 
»laquelle  il  rend  dure  8e  calleufe.  Et  non  feulement 
doit  participer  de  feichereffe, mais  aufli  il  eft  neceffaire 
qu’il  foit  ftyptique.  Et  ainfi  le  médicament  confolidatif 
eft  celuy  qui  au  lieu  du  cuir  perdu  doit  tellement  en¬ 
durcir  la  chair ,  qu’elle  tienne  lieu  du  cuir,  qui  eftano 
perdu  ne  peut  eftre  reengendré  félon  la  première  in- 
tendon  de  nature ,  comme  il  a  efté  djit.  De  toutes  kf- 
quelles  chofes  vous  pouuez  conclure  que  la  cicatriza- 
tion  eft  operation-faite  par  art,  c’eft  à  dire  par  le  Chi¬ 
rurgien  ,  moyennant  ledit  médicament  :  8c  n’eft  point 
faite  de  nature  ,  parce  que  la  nature  ne  reengendre 
point  la  chair  dedans  le  corps  auec  tant  de  dureté  ny 
de  callofité,  comme  il  y  en  a  dans  la  cicatrice.  Or  la 
cicatrifadon  eft  faite  de  foy  par  médicaments  froids, 
fccs ,  ayants  ftypticité  ,  ainfi  que  le  Doéîeur  en  donne 
des  exemples  dans  le  texte.  Mais  quelquefois  les  mé¬ 
dicaments  fort  chauds  8c  bruilants ,  par  açcideht  font 
caufe  de  cicatrization  j  car  tels  médicaments  font 
grandement  deficcadfs ,  entant  qu’agiffants  fur  l’hu¬ 
mide  ,  ils  le  confommenc  &  diminuent,  &  engendrent 
efearre 
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efcarre,  &  ainlî  font  cicatrization.  Or  l’on  n’applicjue 
ces  médicaments  confolidatifs  par  accident ,  que  lors 
qu’il  fc  rencontre  11  grande  quantité  d’humidité  mul¬ 
tipliée  dedans  la  playe,  qu’elle  ne  puiflepas  eftre  con- 
fomraée&deffeichée  par  les  médicaments  vrayemcnt, 
&parfoy  confolidatifs.  Ettels  médicaments  doiuent 
eftre  mis  en  petite  quantité  :  car  autrement  ils  feroient 
corrolîon  &  diminution  en  la  chair,  &  ainlî  augmen- 
teroient  la  playe,&  ne  feroient  point  de  confolidationj 
mais  y  elïants  mis  en  petite  quantité,  en  confommant 
&  diminuant  quelque  chofe  de  l’humide  naturel ,  ils 
defleichent  &  endurcifl'ent  la  fubftance  de  la  chair. 
Et  comme  dit  le  Doéleur  ,  tels  médicaments  doiuent 
eftre  brûliez  &  mis  en  cendre  ,  car  alors  ils  participent 
de  plus  grande  feicherelTe  &  Ilypticité  ,  &  à  caufe  de 
l’aduftion  perdent  leur  vertu  mordicatiue  :  mais  quand 
ils  ne  font  pas  brûliez,  ils  participent  de  vertu  corro- 
ftué  &  confomptiue  de  la  chair.  Et  quapd  ils  ont  efté 
brûliez  &  réduits  en  cendre, l’on  cômatide  de  les  lauer, 
afin  qu’ils  ne  participent  d’aucuneacrimonie &mordi- 
cation,car  quâd  ils  ne  font  point  lauez  apres  eftre  brû- 
lez,ils  ont  en  foy  quelque  vertu  dirnintitiue  &  confom¬ 
ptiue  de  la  chair.  Mais  vous  deuez  conliderer  que  les 
médicaments  confolidatifs  par  accident,  doiuent  aulïi 
participer  de  Ilypticité ,  afin  que  par  le  moyen  de  la 
Ilypticité  ils  condenfent  la  chair  &  la  rendent  fort 
alfemblée  &  refferrées  &  quand  les  parties  de  la  chair 
font  ainli  condenfées ,  pour  lors  elles  tiennent  lieu,  & 
font  comme  de  la  nature  du  cuir.  Que  li  tels  médica¬ 
ments  chauds  néparticipoient  de  Ilypticité, ils  feroient 
diminutifs  &confomptifs  de  la  fubllance  de  la  chair, 
de  forte  que  la  chair  ne  fe  pouuant  point  reengendrer, 
elle  ne  pourroit  pas  tenir  lieu  de  cuir. 

Par  les  chofes  fiifdites  il  eH  euident  que  le  Chirur¬ 
gien  vfe  dans  la  curation  des  playes  de  médicaments 
deiîccatifs  iufques  au  quatrième  degré  5  car  il  .vfe  de 
médicaments  qui  engendrent  la  chair,  lefquels  font 
fecs 
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fçcs  au  premier  degré  ;  d'incarnatifs ,  fecs  au  fécond  5 
de  confoldaifs  fecs  au  troifiémc  j  &  quelquefois  de 
corrolifs  &  diminutifs  de  la  chair  qui  font  fecs  au 
quatrième.  Outre  cela ,  il  faut  encor  confîderer  que 
les  médicaments  confolidatifs  &  incarnatifs  doiuent 
participer  de  ftypticité  aulTi  bien  que  de  feichercffe. 
Cela  tft  euident  par  ce  qui  a  elle  dit ,  pour  ce  qui  eft 
des  confolidatifs  :  relient  les  incarnatifs  aufquels  la 
ftypticité  eft  vtile  pour  empefcher  que  les  humiditez 
ne  Huent  fur  la  partie  ,  d’autant  que  l’incarnation  fe 
fait  de  l’humidité  qui  eft  entre  les  levres  dç  la  playe,  & 
s’il  y.furuenoit  vne  autre  humiditéj  elle  empefcheroit 
que  l’incarnation  fc  peuft  faire.  Mais  les  Médicaments 
qui  engendrent  la  chair  ne  doiuent  pas  eftre  ftypti- 
quesj  car  la  ftypticité  eft  contraire  à  la  detcrfion ,  de 
laquelle  les  médicaments  qui  engendrent  la  chair 
ont  de  befoin  :  de  plus  les  flyptiqucs  empefchent  le 
cours  de  la  matière ,  laquelle  cil  neceffaire  à  l’vlcere» 
dans  lequel  la  chair  fe  doit  engendrer.  Or  que  les  mé¬ 
dicaments  qui  engendrent  la  chair  doiuent  eftre  de- 
terfifsj  cela  eft  euident,  parce  que  il  s’ell  défia  fait  fa- 
nie&  pourriture  dans  la  playe  où  il  faut  reengendrer 
la  chair  i  &  la  fanie  &  la  pourriture  demandent  la  de- 
terfion  &  mondification.  Mais  quoy  que  celafoit  vray, 
neantmoins  la  vertu  detcrfiue  du  médicament  doit 
eftre  foible, d’autant  que  fielleeftoit  forte, elle  ofteroit 
le  fang,  &  confommeroit  la  matière  qui  fe  rencontre-»- 
roit  dedans  la  playe  pour  la  génération  de  la  chair. 
C’eft  pourquoy  les  médicaments  grandement  deterfifs 
ne  font  pas  conuenables  dans  les  vlcercs  où  il  ne  faut 
que  reengendrer  la  chair ,  Icfquels  s’appellent  vlcens 
mondes &tiets,  mais  feulement  dans  les  fordides  &  vi¬ 
rulents ,  dans  lefquels  il  eft  de  befoin  de  plus  grande 
detcrfion  que  de  deficcation ,  &  dans  lefquels  il  faut 
pluftoft  deterger  que  d’engendrer  la  chair  ,  car  l’on 
ne  peut  pas  engendrer  la  chair  qu’au  préalable  l'on 
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n’ayefaic  dcterfion  &  mondification  de  h  poufriture 
&virulence. 

Des  chofes  fufdites  nous  pouuons  infcrer  deux  cho* 
fes.  La  première  eft  que  nonobftanc  que  la  confolida*- 
tionjl'incarnationjl’vnion  &  la  cicatrifation  foient  des 
operations  faites  principalement  de  nature,  &  puis  des 
médicaments, commeil  a  efté  ditcy-deflus  (car  lacau- 
fe  efficiente  d'icelles  operations  eft  la  vertu  naturelle 
nutritiue  ,  &  les  médicaments  font  caufe  efficiente 
moins  principale,  comme  chofes  qui  oftent  leiempef- 
chements  de  nature)  neantmoins  dans  la  cicatrifation 
•  les  médicaments  ont  plus  de  principauté  &  de  raifon 
de  caufe  efficiente  principale ,  que  dans  les  autres 
operations  :  parce  que  les  médicaments  cicatrifatifs 
ne  concourent  pas  feulement  comme  caufes  aydantes 
à  la  nature,  en  oftant  ce. qui  empefehe  à  lâ  nature, 
comme  font  ceux  qui  engendrent  la  chair,  mais  ils  ay- 
dent  à  la  nature  par  leur  propre  operation  ,  en  delfei- 
chant  la  chair,  &  la  rendant  calleufc  &  endurcie  de 
telle  forte  qu’elle  tienne  lieu  de  cuir.  C’eft  pourquoy 
quant  à  l’aéte  de  cicatrifation ,  les  médicaments  agif-  ’ 
fent  plus  que  pour  la  régénération  de  la  chair. 

La  fécondé  chofe  que  nous  deuons  infcrer  eft,  que 
quelquefois  vn  médicament  fait  par  foy  vn  effet  &  par 
accident  fait  le  contraire  ,  comme  les  médicaments 
aduflifs  &  bruflants  quant  à  foy  font  diminutifs , 
confomptifs,&  corrofifs  de  la  chair,  mais  par  accident 
ils  font  confolidatifs  &  cicatrifatifs ,  comme  il  a  efté 
dit.  Ce  qui  fepeut  faire  ou  parle  meflange  de  quelque 
autre  médicament  de  contraire  operation.  Par  exem¬ 
ple,  nonobftant  que  le  verdet  foit  corrofif  &  confom- 
ptif  de  la  chair ,  neantmoins  eftant  méfié  auec  la  cire 
&  l’huile  ,  c’eft  vn  médicament  corrigé  &  tempéré 
dans  fa  feicherefle ,  de  forte  qu’il  engendre  la  chair  ; 
ou  parce  que  le  Chirurgien  l’applique  en  petite 
&  modérée  quantité.  Par  excmple,le  vitriol  appliqué 
en  grande  quantité  fur  la  partie  blelTée,  diminue  la 
chair 
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chair, &  fait  cauité  dans  la  playe,  mais  appliqué  en  pg. 
tire  quantité  ilcicatrife.  De  ce  qui  a  efté  dit,  il  eH 
euident  que  nonobftant  que  larfenic  &  la  chaux 
■foicnt  médicaments  aduftifs  &  bruflants ,  neantmoins 
ils  ne  font  pas  cicatrilatifs ,  parce  qu“ils  ne  participent 
pas  de  ftypticité  ,  qui  cft  neceflaire  au  médicament 
confolidatif.  Or  pour  fçauoir  ce  que  c’eft  que  medi- 
ment  incarnatif ,  regeneratif  de  la  chair, cicatri2atif& 
corrofif ,  regardez  ce  que  le  Doéteur  en  dit  en  ïmide‘- 
taire ,  car  cela  fuffit  fçauoir  aux  Chirurgiens.  le  laiffe 
le  relie  à  la  fpeculation  des  Médecins.  Le  médicament 
regeneratif  de  la  chair  cft  neceflairer  danslesijplayes 
caues ,  efquelles  il  y  a  déperdition  de  fubftance  de  la 
chair  ;  &  l’incarnatif  conuient  aux  playes  limples  pour 
vnir  &  incarner  les  Icvres  de  la  playe:  le  cicatrifatif 
eft  neceflaire  à  ceiles^ufquelles  le  cuir  eft  perdu  pour 
le  reengendrer ,  &  le  corrofif  eft  pour  manger  la  chair 
quand  elle  cft  plus  multipliée  qu’il  ne  faut  dans  la 
playe. 

Pour repafer les  cicatrices •'if.flor.anthos, &  tofemini 
■  recentium  anap.  j.  pone  in  amphora  bene  obturata  &  fepe- 
liatur  infimo  equino  per  nouem  dies ,  &  de  la  liqueur  qui 
en  fortira  mettez  en  fur  la  cicatrice.  Ou  bien  de  cette 
fajon  ;  If,  axungia  aibiftmie  recenm  porci ,  axungite  gal- 
lirne  ÿybuUiant  modicum  in  vino  albo,&  poü  ebuditio- 
vem  per  pannum  cola  ,  &  cnm  lefrigerata  fuerint  a^tenm 
inmortario  addenda  lythargyrizî-boracis  thnris  alhi, 
marmomalbi  ana  farina  orobi  mafiiees  ana  3j,incor~ 
porenm  in  ntodm  linimenti. 
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Explication  de  la  playe  en  lacpatüe  il  y  a 
chair  [uperfiu'è. 


KO  V  s  deuez  remarquer  que  dans  la  guéri- 
Ton  des  playes  il  y  a  quelques  operations  qui 
fc  font  de  nature  quelque  peu  aydée  par  le 
Médecin  ;  mais  il  y  en  a  auflî  quelques  vncs 
que  la  nature  ne  peut  accomplir,  &  qui  font  faites  par 
le  Chirurgien  fans  ayde  de  la  nature.  Par  exemple, 
quand  vne  playe  eft  grande,&que  les  levres  fontgran- 
dement  feparées  l’vnc  de  l’autre  :  il  cft  neccffaire  qu’il 
s’y  fafle  vnion  &  conionûion  de  l’vne  auec  l’autre ,  ce 
quife  fait  parle  Chirurgien  tant  feulement  auflî  bien 
que  de  les  conferuer  apres  la  redudtion ,  &  qu’elles 
font  vnies  fealfemblées  en  deuë  vnion  &compolition 
parlemoyen  du  bandage  &  de  lacoufture,fi  elle  y  eft 
neccffaire.  Mais  apres  que  le  Chirurgien,  a  reduit'les 
levres  de  la  playe  en  deuë  compofition  ,  la  nature  les 
confonde  &  agglutine,& remet  dans  leur  vraye  vnion, 
ainfi  qu’elles  eftoient  auparauant  la  folution  de  con¬ 
tinuité.  Et  cette  operation  dite  vnion  &  agglutination^ 
eft  faite  par  la  vertu  naturelle  regitiue  principalement, 
&  le  Chirurgien  auec  fes  médicaments  ne  fait  autre 
chofe  que  ofter  ce  qui  cmpefche  que  la  nature  ne  faffc 
fon  operation.  De  là  vient  que  Galien  parle  de  cette 
façon  :  engendrer  de  la  chair  &  conÇolider  (ont  des  opera¬ 
tions  dnamreytar  les  médicaments  ny  font  autre  chofe  que 
d  ofter  ce  qui  cmpefche  ta  nature  i  &  ce  qui  einpefche  U  na¬ 
ture  eU  ou  vn  trop  grand  flux  de  fang  qui  peut  arriuer  de 
I  incijion  d'vne  veine  ou  d’vne  artere  :  ou  bien  vne  mauuav- 
fe  cemplexion  acquife  dans  la  partie  t  ou  vne  Humidité  fuper- 
fiui  qui  fe  peut  multiplier  dedans  la  playe ,  &  empefcher  la 
eonfolidation  ;  &  ainft  de  plufteurs  autres  chofes  que  le  Chi¬ 
rurgien  doit  ofter ,  afin  que  la  nature  puijfe  faire  vne  bonne 
&  duë 
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&  due  cenfelidatioa.  Il  cft  vray  que  quelques  vus  veui 
lent  que  la  nature  puiflfe  faire  ces  operations  quand 
la  playe  eft  petite,  ou  en  partie  charneufe  ;  mais  quand 
la  playe  eft  grande  ou  en  parties  dures ,  que  nature  ne 
les  peut  faire  fans  ayde  du  Chirurgien.  Et  l’operation 
du  Médecin 'fans  ayde  de  nature ,  eft  d’ofter  la  chair 
fuperfluë  quis'engcndre  8es  augmente  dedansla  playe 
plus  qu’elle  ne  doit  :  car  cela  ne  peut  cftre  fait  de  na- 
ture,mais  feulement  du  Médecin  :  d’autant  que  la  na¬ 
ture  produifant  &  engendrant  icelle  chair,  iamais  ne 
l’ofteroit  ny  ne  la  corromproit ,  ains  au  contraire  la 
cpnferueroit  tout  autant  q'u’il  luy  feroit  poflible.  C’ell 
pourquoy  Galien  dit ,  que  coupper  la  chair  fuperfluë 
n’eft  pas  vne  adion  qui  fe  faffe parla  nature,mais feu< 
lement  par  les  médicaments.  Et  comme  dit  Guidon, 
l’operation  de  nature  eft  d’vnir  ou  agglutiner,&  incar¬ 
ner  ,  qui  font  des  operations  de  nature  premièrement 
&  principalement  5  &  auffi  du  Médecin  entant  qu’il 
ofte  les  empefehements  dans  les  grandes  playes,  com¬ 
me  il  a  efté  dit.Ie  vous  ay  expliqué  en  quelles  &  com- 
bié  de  maniérés  la  chair  fuperfluë  eft  oftée  des  playes, 
&  fi  vous  eftudiez  bien, vous  le  trouuerez  en  ce  qu’ont 
dit  les  Dofteurs  Pradiciens.  Or  ce  qui  a  efté  dit  eft 
tiré  de  Galien  auliure  de  conflimione  artis  Hediex,  tba- 
pitre  ïi.  où  il  vfe  de  ces  termes  •.  U  y  a  des  chofes  que  lu 
nature  ne  peut  pas  faire,  &  d’autres  que  le  Medesin  ne  peut 
pas  faire  :  vn  es  qui  fera  tellement  rempu  que  toutes  fespar- 
tiesfoient  efeartées,  &  que  le  membie  fait  peruerty,  lanatuie 
ne  le  peut  pas  corriger, mais  fi  fait  bien  le  Médecin  :  de  mefme 
le  Médecin  a  le  pouueir  de  remettre  vn  os  debeëtté  ,  &  non 
pas  la  nature.  Mais  au  contraire  la  nature  peut  remplit  de 
chair  vn  vlcere  caue ,  &  non  pas  le  Médecin,  de  mefme  que 
de  cuire  ce  qui  neSl  qu'à  demy  cuit  ,  ou  ^i  neH  point  cuit. 
Jl  eSl  vray  qura  ces  chofes  ItMedecin  ayde  à  la  nature, fait  en 
modifiant  l’vlcerepar  le  moyen  d’vn  medicamet  purgatif, [oit 
en  baillanf  à  te  qui  peut  teçeuoir  de  la  coBion  des  chofes  qui 
efehauffent  commodément, Vu  OÙ  vous  pouuèz  conpoiftre 
que 
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ique  le  Médecin  fcrt  &  ayde  à  la  nature,en  oftât  ce  qui 
iuy  pourroit  empefcher.  Or  ce  qui  pourroit  cmpef- 
cher  à  la  nature  feroit  ou  beaucoup  d'humidité  dedans 
l’vlcere  j  vn  trop  grand  flux  de  fang,  ou  vnc  douleur 
violente, ou  vne  m^uuailé  complexjoH  acquifc  dans  la 
partie, &plufieurs  autres  empelcliements ,  comme  il  a 
ellé  dit  cy-deflus,  lefquels  le  Médecin  doit  ofter,  afin 
que  la  nature  falTe  vnc  bonne  confolidation.  Et  pour¬ 
tant  le  Philofophe  a  très- bien  dit  dtins  te  2,  de  fa  phyji. 
j((e,que  l’art  fait  beaucoup  de  chofes  que  la  nature  ne 
peut  pas  faire. 

Ixflkation  de  la  fUye  centu/e^  ou  meurtrie.^ 
dr  dterée  de  l'air. 

»L  faut  remarquer  que  l’air  altérant  vne 
playe,  en  peut  empefcher  la  confolidation 
en  deux  façons  :  quelquefois  à  caufe  de  là 
qualité,  &  quelquefois  à caufe  de  fafub- 
llance.  Premièrement  à  caufe  de  fa  qualité,en  delTei- 
chant  les  levres  delà  playe  &confommant  le  fang,  & 
l’humidité  glutineufe,  par  le  moyen  de  laquelle  fe  doit 
faire  l’vnion  &  agglutination  des  levres  de  la  playe. 
Secondement. par  fa  fubftance ,  quand  il  pénétré  dans 
la  cauité  de  la  playe,  où  eftantrcçeu  &  retenu  ,  il  em- 
pefehe  qu’vne  levre  &  vnc  partie  de  la  playe  ne  fe 
puiflTe  bien  approcher  &  vnir  auecl’autrc  c  car  comme 
il  a  efté  dit  cy-delfus,  l’incarnation  fe  fait  en  la  playe 
par  vne  due  vnion  &  alfimilation  ou  conuerfion  du 
iang ,  &  de  la  nourriture  qui  eA  portée  dans  la  cauité 
de  la  playe,de  forte  que  par  le  moyen  de  cette  humi¬ 
dité  nutrimentcllc  vnc  partie  touche  parfaitement 
l’autre ,  &  fe  fait  entre  elles  vne  conuenaljle  aggluti¬ 
nation  &  confolidation  ;  c’eft  àdirc  que  de  l’huroiditc 
qui  refude  d’vae  levre  de  playe,  &  de  celle  qui  refude 
D  d  d  de 
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derau:re.,me(lées  &  agglutinées  I  vne  auec  l’autre, il  fe 
fera  éne  duc  vmon  &  coiifolidation  d'vnc  levreauèc 
l’autre.  Mais  quand  l’air  eft  enclos  &  feimé  dedans  les 
levres  &  cauité  delà  playe,  il  empeiche  que  1  humidité 
qui  fort  &  refude  de  chacune  dés  lèvres  ne  fepuifle 
toucher ,  vnir  &  agglutiner  ;  Sj:  pourtant  il  empefehe 
la  confolidation.  D'où  il  s’enfuit  qjjc  veu  que  ces  hu-  ■ 
miditez  ne  fe  peuuent  agglutiner  l'vnc  auec  l'autre, 
elles  demeurent  dedans  la  caiTiîéde  lapîaye,en  laquel¬ 
le  l'air  eft  rctenu,&  ne  font  plus  fous  legouuernement 
dénaturé  ,  &  par  confequent  elles  fe  peurrilfem & 
font  conuerties  en  fanie,&ain(i  la  playe  fera  faite  vl- 
cere,&de  playe  ftmple. playe  compofée. 

C’eft  pourquoy  vous  deuez  remarquer  que  quand 
l’air  empefehe  la  confolidation  à  caufe  de  la  qualité 
en  defleichant  les  levres  de  la  playe  ,  en  tel  cas  jl  ell 
ncceffaire  pour  faire  bonne  confolidation  de  renou- 
ueller  la  playe,  &fcarifier  les  levres d’icf lie , de  façon 
que  le  fang  en  forte,  &  qu’elle  foit  faite  playe  fraifehs 
&  fanguino!ente,car  par  le  moyen  de  ce  fang  fera  fai¬ 
te  rvnion  &  agglutination  d’vne  levre  auec  l’autr.e. 
Et  quand  l’air  empefehe  U  confolidation  à  caufe  de  fa 
fubftance  ,  il  eft  ncceflaire  de  faire  fcarification  enlji 
cauité  de  la  playe ,  &  la  faire  fanguinolente,  afin  que 
le  fang  fortant  falfe  exclufion  &expulfion  de  l’air  qui 
eft  contenu  dedans  h  cauité  de  la  playe  ,  &  qu’vnç 
levre  foit  bien  alTcmbléé  &  vnie auec  l’autre,  &par 
le  moyen  de  ce  fang  l’incarnation, l’agglurination  &  la 
confolidation  feront  faite*:.  Il  eft  vray  que  fi  vous  ne 
polluez  faire  fcarification  ,  p.arce  que  le  malade  ne  le 
veutfouffrir  .,  ou  parce  que  la  playe  eft  faite  en  partie 
nerueùfe,&  qu’il  feroit  dangereux  de  toucher  quelque 
nerf,  alors  il  faut  traitter  la  playe  altérée  de  l’air  de 
la  melhie  façon  que  I  on  traitte  la  playe  auec  contu- 
fion. 

Yous  deuez  remarquer  que  les  Medecins'prennent 
plufieurs  fois  vu  nom  pour  l’autre  ,  &  ne  fe  foucient 
pas 
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pas  delà  diuerfitédes  noms  ,  pobrueu  que  l’elTence  de 
la  chofe  foit  connue ,  parce  que  comme  il  a  efté  dit, 
bicnfouuént  les  noms  font  impofez  félon  la  volonté 
de  celuy  qui  ks  inllituë.  Ce  qui  a  fait  dire  à  Galiep, 
qu’il  fouhaitteroit  enfeigner  &  apprendre  fans  la  va¬ 
riété  des  noms  C’eft  pourquoy  ces  noms  attrkion,  con- 
tufion  iConcufion  ycaffation-,  contrition  &  alphaje  font  pris 
plulieurs  fois  par  nos  Doéleurs  comme  termes  fyno- 
nymes,  qui  lignifient  vne  mefrocchofes  &  quelque¬ 
fois  comme  differents  entre  eux  ,  comme  il  3  efté  dit 
dons  le  premier  chapitre  defplayes.  Mais  les  prenants  icy 
comme  fynonymes,  nous  difons  que  contulion  n’eft 
autre  chofe  que  folution  de  continuité,  que  les  Mede- 
,  cins  appellent  numeti.  Or  la  contulion  quelque¬ 
fois  cil  faite  ausc  playe  manifefle  au  fens ,  quand  l'in- 
ftrument  cil  tranchant  &  couppant  :  &  quelquefois 
fans  playe  manifefle  au  fens ,  quand  l’offenfe  eft  faite 
contre  quelque  chofe  dure  &  obtufe, laquelle  propre¬ 
ment  eft  appcllé  des  Latins  ca/«î  &  effenfio  t&clfDo- 
éleur  en  fait  vn  chapitre  particulier.  Il  eft  vray  que 
quant  éft  defoy,la  contulion  eft  folution  de  continui¬ 
té  occulte  &  non  manifefte  :  laquelle  eft  manifefle 
quand  elle  efl  compliquée  auec  playe  ou  vlccre. 

Il  faut  remarquer  que  pour  l’ordinaire  il  s'enfuit 
grande  douleur  en  la  partie  où  eft  faite  contulion  ,  à 
caufe  que  la  folution  de  continuité  occupe  plulieurs 
parties  du  membre  contus  ,  &  que  les  hunhsurs  font 
foulez  &  retenus  en  iceluy.  Et  pourtant  il  y  defeend, 
a  raifon  de  la  douleur  ,  plus  grande  quantité  de  fang 
&  d’bumeurs  que  non  pas  aux  autres  folutions  de  con¬ 
tinuité  Amples ,  toutes  chofes  pareilles.  Et  ainli  il  y 
furuient  auflî  plus  fouuent  apofteme  que  non  pas  en 
vne  playe  limple.  Or  le  fang  qui  fluè  fur  le  membre 
Contus  n’eftant  plus  fous  le  gouuernement  de  nature, 
le  plus  fouuent  fc  pourrit  &  fe  conuertit  en  fanie, 
d’iWtanl  que  les  pores  du  membre  font  bouchez,»  cau¬ 
fe  dé  la  contufion ,  d’où  vient  que  le  fang  ne  s’y  peut 
D  dà  i  pas 
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pas  efuenter ,  outre  que  félon  Hipocrate,fi  le  fang  eft 
hors  des  veines  ,  il  fe  conuertit  neceflairement  en  fa¬ 
mé  :  &  la  chair  contufe  n’cflant  pas  bien  gouuernée 
de  nature  fc  pourrit.  C’eft  pourquoy  il,a  efté  dit  dm 
U  chapitre  de  la  fauie ,  que  la  caufe  materielle  de  la  fa- 
nie  font  le  fang  (y  comprenant  la  maffe  humorale)  & 
la  chair.  Et  pourtant  Galien  a  très-  bien  dit ,  jik 
matière  qui  eSl  «^emblée  dedans  le  lieu  de  la  contufion  ne 
fe  peut  rejoudre  infenfbletnext  ,peur  lors  elle  doit  efire  cen- 
uertie  en  fanie. 

De  ce  qui  a  efté  dit, nous  pouuons  refpondre  à  deux 
quellions,  la  première  pourquoy  le  plus  fouuent  il  y  a 
tumeur  au  lieu  de  la  contufion  ?  Refponfe  quec’eftà 
caufe  qu'à  raifon  de  la  contufion  il  y  furuient  grande 
douleur,  &  que  la  nature  y  enuoye  grande  quantité  de 
fang  pour  fecourir  la  partie  malade,où  ilclt  retenu  & 
cantonné,  &  ainfi  excite  tumeur.  De  là  vient  que  dans 
la  contufion  le  fang  fort  par  les  orifices  des  petites 
veines  qui  font  rompuc$,&  fe  répand  dans  les  porofi- 
tez  de  la  partie  contufe.  Et  quand  il  y  a  quantité  de 
fang  efpandu,  le  lieu  contus  paroift  liuide  &  noir,  & 
particulièrement  vn  peu  de  temps  apres  que  la  contu- 
uon  eft  laite  lors  que  le  fang  eft  pouffé  à  la  fuper- 
ficie. 

L’autre  queftion  eft,  pourquoy  la  couleur  deuient 
liuide  au  lieu  de  la  contufion  ?  Refponfe  quec'eft 
parce  que  le  fang  qui  defeend  fur  le  lieu  de  la  contu¬ 
fion  ,  rempliffant  les  veines  ffeporofitez  du  membre, 
y  eft  camionné  ,  efpaifli  &  condenfé ,  &  la  chaleur  na¬ 
turelle  mortifiée  &  refoluë,  &  par  confequent  ce  fang 
n’eft  réglé  ou  gouuerné  de  ladite  chaleur  naturelle.  Et 
pourtant  il  y  eft  congelé  ,  &  par  confequent  la  couleur 
y  eft  faite  liuide ,  comme  la  couleur  d'vn  corps  morti¬ 
fié  :&  comme  il  fe  voiraufTi  auxlevres  d’vn  homme 
fanguin  &  d’vn  yurongne,  Icfquels  en  temps  froid  ont 
kalevres  Luides.  C'eft  pourquoy  quand  le  fang  qui 
fitté  deffus  la  partie  contufe  eft  eu2Guée,p8rcc  qu’il  ya 
quelque 


Sur  U  chirurgie  de  Guidon.  789 
quelque  veine  roïiipuëjou  que  le  cuir  eft  rompu  j  pour 
lors  il  n’eft  condenfé  ny  congelé,  &  par  confequent  la 
couleur  n'y  deuient  pasliuide,  &  il  ne  s’y  fait  point  de 
tuuieur.Or  parce  que, comme  il  a  efté  dit  cy  deflus,  la 
chaleur  naturelle  eft  mortifiée  au  lieu  de  la  contufion, 
le  membre  conrus  eft  facilement  eftiomené,  comme  il 
a  efté  dit  au  chapitre  d'efliomene  :  car  le  fang  cantonné 
&  foulé  dans  les  porofitez  &  cauitcz  de  la  chair  con- 
tufe.fe  pourrit  &  fe  corrompt  facilement, &  corrompt 
aulïi  le  membre. 

Et  fi  nous confiderons  ce  quia  efté  dit  Cy-dcflus 
dans  vne  autre  remarque ,  la  contufion  eft  vne  difpo- 
lîtion  qui  peruertit  la  droite  curation  de  folution  dé 
continuité ,  entant  que  folution  de  continuité  :  car 
pour  la  folution  de  continuité  entant  que  folution  de 
continuité,  il  faut  appliquer  des  médicaments  defic- 
catifsjmais  pour  la  curation  de  la  contufion, veu  qu’en 
icelle  le  fang  ou  la  chair,  ou  tous  deux  enfemble  s’y. 
pourriflent  aéluellement  ou  potentiellement,  il  eft  pc- 
ceffaire  d’y  appliquer  des  fuppuratifs  &  ramollitifs, 
comme  il  a  efté  dit  cy-deflus. 

11  faut  remarquer  qu’il  y  a  de  la  différence  entre 
playe  &  contufion  ;  car  la  playe  cftant  fait^  aueedes 
inftruments  qm^ouppent  &  taillent ,  eft  d^itc  folution 
de  continuité  fmpte.  Mais  la  contufiqn  qjtft  eft  faite  par 
inftrument  obtus,  eft  dite  folution  dé<ontinuité  mul~ 
l'ple,  ou  plutis  mmeri,  parce  quel’inftrument  obtus  fait 
folution  de  côtinuité  en  dilacerant  &  caftant  plufieurs 
parties  du  membre.  Et  ainfi  il  ly  a  dans  la  contufion 
plufieurs  folutions  de  continuité, &  non  pas  vne  feule. 
La  contufion  &  la  playe  font  aufli  differentes  en  leur 
curation  ,  car  celle  de  la  playe  fimplc  fc  fait  par  vne 
deuë  vnion  des  levres ,  &  par  vne  bonne  incarnation 
qui  fe  fait  auec  des  médicaments  deficcatifs  :  mais  la 
curation  de  la  contufion  ne  fe  fait  pas  par  la  réunion 
deslevres,  veu  que  danslacontufipn  le  fang  eft  can¬ 
tonné  8c  preffé ,  &  pourtant  il  a  bëfoin  de  refolution 
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par  médicaments  raniollitifs,  &qui  dilatent  les  pores  j 
ou  bien  d'eftre  conuerty  en  fanie,  comme  il  a  efté  dit. 
Outre  que  dans  la  curation  de  la  playe  (impie  la  dou¬ 
leur  eflappaifée  dans  le  commencement  aiiecdes  re- 
pereuflifs  qui  ayent  quelque  ftypticité  :  mais  dans  la 
contulîon  nous  appaifons  la  douleur  auec  des  légers 
refolutifs  &ramollitifs’,  ainfî  qu’il  a  eflé  dit  cy-deffus. 
C’eft  pourquoy  le  Dodleur  dit  ;  La  curation  locale  tS 
d^euher  les  confoUdatifs  &  exficcatif  .  Il  eft  vray  qi/au- 
tour  de  la  contufîon  l’on  doit  appliqueir  des  repereuf. 
lîfs  ,  afin  qu’ils  empefehent  que  les  raatieres'ne  def- 
cendent  fur  le  lieu  contus,  lefquelles  y  feroient  atti» 
réfs  par  la  douleur. 

Il  faut  remarquer  qu’à  caufe  que  la  chair  &  les 
nerfs  du  membre  font  dilacerez  &  concaffez  en  plu- 
lîeurs  parties  dans  la  contufîon  ,  il  y  a  exceffiue  dou¬ 
leur,  à  raifon  de  laquelle  la  nature  y  enuoye  grande 
quantité  de  fang  &  d’efprics  pour  fccourir  le  membre, 
Sc  parce  que  les  rameaux  des  veines  capillaires  qui 
funt  diffeminées  parmy  le  membre  font  rompus  & 
ouuerts ,  ils  s’y  multiplie  grande  quantité  de  fang& 
d’humeurs,  lefquels  né  fe  peuuent  pas  bien  efuenter, 
parce  que  les  porofîtez  du  membre  font  bouchées  à 
caufe  de  la  contufîon  ;  d’où  vient  qu’il  yeft  retenu 
cantonné  &  prede,  &  par  confequent  le  membre  dif- 
pofé  à  eftre  apoftemé,  corrompu,  pourry,  &  eftiome- 
né.  Pour  lefquelles  chofes  euiter,nos  Doéicurs  louent 
que  les  euacuations  foient  faites  -par  la  faignée  en  la 
partie  contraire,  pour  diuertirles  humeurs  &  les  era- 
pefeher  de  defeendre  fu)r  le  membre  contus,  &  ainfi  le 
preferuer  d’apofteme.  Mais, comme  ditl'c Dofteur, 
fuppofant  que  le  corps  ne  full  replet,  ains  temperé ,  il 
ne  faudroit  pas  laiffer  que  de  faire  cette  euacuation 
diuerfîue,non  pas  en  fi  grande  quantité  quefonferoit 
en  vn  corps  replet.  C’eft  pourquoy  dans  vn  corps 
temperé  il  fuffit  de  faire  euacuation  diuerfiue  :  mais 
en  vn  corps  replet  il  cft  neceflaire  de  la  faire  non  feu¬ 
lement 
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lement  diuerlîuc  ,  mais  auffi  euacuatiue.  lia  eftédit 
pluCeurS  fois  comment  les  médicaments  fuppuratifs, 
ramolütifs ,  &  piitrefaélifs  de  la  chair  conuiennent  en 
la  curation  de  la  contufion  ;  outre  que  le  Doâeur 
l'explique  tres-bien  dans  le  texte  j&dequcls  médica¬ 
ments  on  fe  doit  feruir. 

Il  faut  remarquer  que  fi  la  contufion  eft  petite  Si 
fuperficielle  ,  &  que  lefang  qui  y  eft  cantonné  foie  en 
petite  quantité,  &  qu’il  ibit  fubtil,  &  qu’il  ne'  foit  pas 
cantonné  dans  la  partie  profonde  du  membre  ,  alors 
il  y  faut  appliquer  des  médicaments  refolutifs  qui 
ayent  vne  le^ere  chaleur ,  afin  que  tel  fang  foit  refolu 
infenfiblemcnt  par  les  porofitez  du  membre  ,  &  c’eft 
3  quoy  le  Chirurgien  doit  trauailler  premièrement: 
maiss'il  eft  cantonné  dans  la  partie  profonde  ,&  qu’il 
y  foit  en  grande  quantité ,  alors  il  faut  que  la  relolu- 
tipn  s’en  fafie  fenfiblément  par, les  fcarifications  :  & 
apres  lefquelles  il  faut  appliquer  des  médicaments  qui 
ayent  plus  de  chaleur ,  &  qui  attirent  d’auantage  ,  car 
autrement  le  fang,  fe  corromproit  dedans  le  membre, 
&  feroit  caufe  que  le  membre  fe  corromproit  auffi.  Et 
s'il  eft  de  bcfbin  l'on  y  doit  appliquer  des  ventoufes 
pour  mieux  attirer  Je  iang  au  dehors.  Et  fi  cela  ne  fuf- 
fitjilfaut  conuertirla  chair  contufe,  &le  fang  en  fa- 
nie  louable, deuant  qu’ils  foient  corrompus  &  pourrisj 
caffi  la  chair  contufe  &Je  fang  ne  font  promptement 
gouuernsz  par  le  Chirurgien  qui  les  conuertilfe  en 
lanie  loüablcj  incontinent  ils  font  conuertis  en  fanie 
mauuaife,&  corrompent  le  membre.  Etqiiandle  Do- 
âeur  dit  :  Sn  pluialtté  de  diSpofitions,  il  y  a  toufiours  pa» 
fei!  vombte  de  premières  intentions  ciitaiincs  ,  c’eft  3  dire 
que  s’il  y  a  deux  maladies  compliquées,  l’intention  eft 
auffi  double,  car  vne  a  efgard  à  vne  maladie,  8t  lautrc 
à  l’autre  j  &  s’il  y  a  complication  de  trois  chofes  con¬ 
tre  nature  ,  le  Chirurgien  aura  auffi  trois  intentions 
curatiiies.  Par  exemple ,  s’il  y  a  vne  playe  compliquée 
auec  fièvre  &  fyncope  ,  le  Chirurgien  en  tel  cas  doit 
D  d  d  4  auoir 
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auoif  trois  intentions  curatiues,  l’vne  regarde  la  playe 
qui  fc  doit  reiinir  ;  l’autre  la  fievre  j  &  le  doit  accom- 
jiHr  par  rafraichilTants  qui  digèrent  la  matière,  laquel- 
le  il  faut  en  apres  euacuerj  &latroifîéme  regarde  le 
Tyncope ,  &  fera  accomplie  en  fortifiant  la  vertu  auec 
dd  bon  viil  &  autres  médicaments  cordiaux. 

11  faut  remarquer  que  nonobftant  ce  qui  cfté  diç 
Cy-defifus ,  l’on  peut  appliquer  fur  le  lieu  coinusdes 
feperculiifs  ,  comme  l'huye  rofat  au’cc  le  blanc  d’vn 
œuf,  lors  que  la  contufion  cft  petite  ,  mais  non  pas  iî 
elle  eft  grande,  parce  que  comme  dit  Auicenne,  le  re- 
^  perculfif  eftant  appliqué  fur  la  chair  contufe.fera  çau- 
fe  que  le  fang  y  fera  retenu  ,  &  empefehera  la  refolu- 
tion  &  tranlpirâtion  dudit  fang  cantonné  Stpreifé 
dedans  la  partie  ,  lequel  fe  corromproit  &pourriroit, 
&  corromproit  auffi  le  membre  j  outre  que  par  la  ré¬ 
tention  dii  fang  que  fait  le  médicament  repercuffif.la 
douleur  y  eft  augmentée.  C’eft  pourquoy  dans  les 
grandes  contufions  les  repereuffifs  doiuent  eftre  ap¬ 
pliquez  autour  de  la  contufion  ,  &  rpccialement  vers 
la  partie  par  laquelle  les  huipeurs  defeendent  au  lieu 
contus  :  &fur  la  contufion  l’on  doit  appliquer  des  ra- 
mollitifs,  anodyns  &  fuppuratifs,car  dans  le  commen¬ 
cement  le  fang  fort  des  orifices  des  veines  qui  font 
ouuertes  &  defehirées  par  la  contufion,&  fe  cantonne 
&  fe  preffe  dans  les  efpaces  vuides  de  la  chair ,  &  ce 
fang  en  apres  n’eft  plus  propre  à  retourner  dans  les 
veines  par  les  tnedicaméts  repercuflifs.il  cft  vray  que  fi 
la  douleur  qui  fe  rencontre  dedans  le  membre,à  caufe 
de  la  contufion  eft  petite.elle  pourra  cflre  appaifée  par 
les  médicaments  qui  refoudrôt  le  fang  qui  eft  amalTéfic 
cantonné  au  lieu  contus.  Mais  fi  U  douleur  eft  excefli- 
uc.clle  doit  eftre  appaifée  par  médicaments  anod,yns, 
comme  l’hyfope  humide, la  grailTe  de  poule,  &  autres 
femblables  ramollitifs  &  anodyns  :  defquels  la  vertu 
ramollitiue  doit  eftre  foible  &  petite  autant  qu’il  eft 
poffible,  afin  qu’elle  ne  iiuife  à  rvlceration  qui  fuie  la 
contu 
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pontufton  quand  elle  cft<  grande  &douloreufe;  ç'eft 
pourquoy  plulieurs  Praticiens  quand  ils  font  des  4e- 
çptions  anodynesjils  les  font  auec  de  la  leffiuc  ou  du 
vin,  &  non  pas  auec  l'eau  fitnple  &  élémentaire  ,  veu 
qu'à  caufe  de  fon  humidité  elle  nuiroit  à  l’vlcere, 
comme  ie  vous  ay  expliqué. 

E}Çplication  du  Chapitre  de  la  Play  e  faites 
d’vn  chien  enrage' t  dr  d'autres 
hejîe  veneneufe^. 

S  O  VS  deuez  conlîdcrer  que  comme  dit 
le  Philofophe ,  les  animaux  qui  peuuent 
eftre  enragez  font-  plufieurs  ,  à  fçauoir 
le  renard  ,  le  loup,  la  belette ,  le  chien, 
le  mulet,  le  cheual ,  l’afne  ,  le  finge  & 
l'homme.  Tous  lefquels  deuiennent  enragez  en  temps 
cxceiTiuemenc-chaud  ,  ou  exccffiuement  froid  ;  car  la 
matieré  melancholique  qui  tft  caufe  de  cette  difpo- 
lition  eft  engendrée  &  multipliée, tant  par  froideur  ex- 
ceflîue  que  par  chaleur  exceffiue.  Or  les  animaux  qui 
deuiennent  enragez  deuiennent  premièrement  tpe- 
lancholiques,&  puis  enfin  enragez.  Il  eft  vray  qu’ils 
pourroient  deuenir  enragez  à  l'abord  pour  manger 
ou  boire  quelque  chofe  corrompue  &  veneneufe ,  ou 
pour  auoir  efté  molrdus  de  quelque  autre  animal  en¬ 
ragé.  Ce  qui  peut  encor  arriucr  félon  quelques  vn* 
par  tache  de  génération,  comme  vn  lepreux  de  géné¬ 
ration.  La  rage  eft  vn  venin  chaud  &  fcc ,  defleichant 
les  humeurs  &  humiditez  du  corps ,  &  les  conuertif- 
fant  en  nature  dcmelancholie.  Or  entre  les  animaux 
qui  font  fujets  à  la  rage,  il  n'y  en  a  point  de  plus  dif- 
pofé  que  le  chien, parce  que  de  fa  complcxion  naturel¬ 
le  il  eft  melancholique  &  de  cemplexion  feiche,&  ion 
D  d  d  ;  fang 
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fang  fe  coiniertit  facilement  en  melancholie ,  &apres 
le  chien  le  renard  ,  comme  dit  Galien  6,  de  loin 
«ffems. 

Il  faut  remarquer  qu'entre  tous  les  animaux  def- 
raifonnables ,  le  chien  eft  celuy  qui  ayms  le  plus  à  de- 
meurer  &  habiter  parmy  les  hommes ,  &  que  c’eft  vn 
animal  bien  docile  ,  &  qui  apprend  plufieurs  chofes 
qui  iiiy  font  enfeignées,  car  ils  entendét  quand  ils  font 
appeliez  par  leur  propre  nom ,  ils  ayment  merueilieu- 
fement  leur  maiftre,&  pour  le  défendre  fe  mettcnt^en 
danger  de  mort ,  gardent  les  maifons ,  &  empefch^nt 
qu’elles  ne  foient  defrobées  &  que  les  eftrangers  n’y 
entrent,  ils  fuiuent  leur  maiftre  à  la  chaffe  ,  &  quand 
ils  ont  pris  quelque  venaifon,ils  la  luy  baillent  volon¬ 
tiers  ;  &  pourtant  ils  ont  plus  de  fens  qu’aucun  autre 
animal  deCraifonnable.  Doncques  quand  nous  verrons 
qu’vn  chien  aura  entièrement  ou  en  pa,rtie  perdu  tou-  . 
tes  ces  qua!itcz,nous  pourrons  iuger  qu’il  fera  enragé, 
&  pour  lors  il  ne  mange  ny  ne  boit ,  &  a  de  l’elcume 
à  la  gueule  j  il  n’abbaye  pluS,ou  il  eft  comme  enroué, 
il  ne  reconnoit  plus  fon  maiftre  ,  &  mord  fansab- 
bayerjil  mord  tous  les  animaux  qu’il  rencontre,  & 
Court  les  champs  tout  feul  j  il  a  les  yeux  rouges  &  le 
regard  mauiiais.  Or  lî  quelqu’vn  a  efté  mordu  d’vn 
tel  chien  parfucceflion  de  temps,  il  deuient  hydro¬ 
phobique,  c’eft  à  dire  craignant  les  eaux, car  . à  caufc  de 
la  continuelle  imagination  qu’il  a  du  chien,il  luÿ  fem- 
ble  que  l’eau  eft  toute  pleine  de  chiens.  Et  pourtant  il 
abbaye  comme  vn  chien, d’autant  que  la  figure  &  fem- 
blancc  d’vn  chien,  eft  imprimée  en  l’efprit  animal  qui 
eft  l’inftrumcnt  de  la  .vertii  imaginatiue  :  &  à  caufe  de 
cette  forte  imagination  qu’il  a  du  chien,  telle  figure  & 
image  eft  en  fuite  imprimée  dans  l’efprit  naturel  & 
dans  les  humiditez  du  corps  :  c’eft  pourquoy  quand 
il  fait  de  l’vrine ,  il  s’y  reprefente  des  figures  &  des 
images  de  chien  d’autant  que  la  vertu  naturelle 
obeyflant  à  la  vertu  animale  imaginatiue  ,  imprime 
telles 
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I  telles  figures  fcmblables  a  vn  chien  dedans  l’vrine,& 
!  dedans  les  humiditez  du  corps. Et  pourtant  cette  ma¬ 
ladie  eft  vne  efpece  de  manie.  Doneques  veu  qu’elle 
eft  vne  efpece  de  manie  comme  l’on  dit  commune- 
ment.Ies  maniaques  péuuent  deuenir  grandement  en¬ 
ragez,  quoy  qu’ils  n’ayent  point  efté  mordus  de  chien 
enragé.  C’eftpourquoy  ilfaut  fuirles  melancholiques 
&  les  maniaques ,  parce  que  leur  faliue  eft  vencneiife. 
Par  quoy  vous  pouuez  conclure  que  la  rage  eft  vne 
maladie  melancholique  qui  peche  en  mauuaife  qualité 
feiche ,  maligne ,  veneneufe ,  &  pleine  de  tromperie, 
veu  que  fon  impreflîon  demeure  cachée  quelquefois 
quarante  iours,  &  quelquefois  fept  mois, car  ce  venin 
eftant  melancholique,  ilfaut  qu’il  foit  de  tardiueim- 
preflion  auflî  bien  que  la  melancholie.  Or  la  raifon 
pour  laquelle  ils  croyent  de  voir  des  chiens  dedans 
l'eau  eft ,  que  leurcerueau  reçoit  quantité  de  vapeurs 
melancholiques  corrompues  par  le  venin  du  chien, 
lefquelles  font  paroifire  au  dehors  ce  qui  ii’eft  pas, 
car  elles  altèrent  la  vertu  imaginatiuc,  &  la  vertu  ima- 
ginatiue  altéré  les  fens  particuliers.,  &  pour  lors  ils 
cfoyent  que  les  chiens  qui  font  reptefeiatez  dedans 
leur  cerueau  foient  dedans  l’eau.  Mais  de  plus  ils 
croyent  que  ce  foit  la  formed’vn.chien, parce  que  cet¬ 
te  vapeur  eft  infeétée  delà  complexion  du  chien,  à 
'  quo'y  contribué  auflî  la  mémoire  qu’ils  ont  du  chien, 
à  caufe  qu’ils  en  ont  efté  mordus ,  car  dans  cette  ma¬ 
ladie  il  y  a  grande  corruption  dans  la  vertu  imaginati- 
ue  &  eftimatiue.Et  la  raifon  pour  laquelle  ils  craignent  . 
d’auantage  l’eau  que  toute  autre  choie ,  dépend  de  la 
diuerfité  des  humeurs  qui  font  itnpreflîon  ,  &  qui 
félon  les  diuerfes  efpeces  de  melancholie,  fe  repre- 
fentent  auflî  diuerfes  images  ,  car  entre  tous  les 
humeurs  le  melancholique  eft  le  plus  propre  à  fai¬ 
re  ces  corruptions  ,  dans  l’imagination.  Et  ainfi 
la  raifon  pour  Jaquelle  ils  craignent  l’eau  ,  eft 
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vne 'telle  impreffion  faite  par  vne  telle  efpcce  de 
melancholie.  Et  l’on  voit  que  la  melancholie  ap¬ 
porte  diuerfes  maladies ,  de  forte  que  l’vn  croit  qu’il 
cft  vri  vaiffeau  de  verre  ,  l’autre  que  le  ciel  luy  tombe 
deflus,&  l’autre  qu’il  eft  vn  poulet.  De  quoy  il  eft  im- 
poflibie  de  donner  autre  raifon,  finon  que  cette  cor¬ 
ruption  fe  fait  par  vne  telle  efpece  de  melancholie, 
qui  reprefcnte  à  l’imagination  qu’il  y  a  des  chiens  dc- 
dans  l’eau.  Que  11  vous  doutez  fi  le  chien  qui  a  mordu 
eft  enrage  ou  non ,  vous  le  connoiftrez  de  cette  fayon. 
Prenez  vn  peu  de  pain  &  en  frottez  la  playe  ou  mor- 
fuie,  &  apres  iettez  le  à  quelque  chien  qui  ne  foit  pas 
enragé, & s’il  ne  le  veut  pas  manger,  c’eft  ligne  que  le 
chien  qui  a  fait  la  morfure  eft  enragé,  mais  s’il  le  man- 
gc,il  ne  l'cft  oit  pas.Ou  bien  donnez  le  pain  à  vne  pou¬ 
le,  &  fi  elle  le  mange  &  n’en  meurt  pas  dans  vingt  & 
quatre  heures,  c’eft  ligne  que  le  chien  u’eftoit  pas  en¬ 
ragé. 

Il  faut  remarquer  que  comme  il  a  efté  dit  en  l'ann. 
tomk,  la  faliue  eft  engendrée  en  tous  les  animaux  en  la 
racine  de  la  langue ,  en  laquelle  vient  vne  grande  in¬ 
fluence  des  trois  membres  principaux,  efquels  font 
fondées  les  vertus  regitiues  de  tout  le  corps,  a  fyauoir 
la  vitale  au  coeur,  l'animale  au  ccrue3u,&  la  naturelle 
au  foye.C’eft  pourquoy  la  faliue  prend  en  cét  endroit 
telle  &  telle  proportion  ,  propriété  &  complexion  fé¬ 
lon  la  variété  des  animaux  :  &  cela  eft  caufe  que  la 
faliue  d’vn  animal  eft  contraire  &  veneneufe  à  vn  au- 
tre,comme  la  faliue  d’vn  ferpent  àrhomme,ear  quand 
la  faliue  eft  engendrée  dans  le  ferpent  elle  reçoit  vne 
proportion  des  quatre  qualitezdes  Elements,auec  vne 
propriété  occulte  &  fpecifique ,  laquelle  eft  entière¬ 
ment  contraire  à  la  proportion  &  complexion  de 
l’homme  ,  &  au  regard  d’iceluy  eft  venin  ,  veu  que  la 
diuerfe  façon  de  mellaiîge  left  caufe  de  la  contrariété 
qui  fe  rencontre  parmy  les  mixtes.  Ce  que  ie  vous 
lailTe  à  expliquer. 

Il  faut 
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Il  faut  remarquer  que  dans  la  curation  apres  auoir 
attiré  le  venin  au  dehors,  de  la  façon  que  Guidon  dit, 
vous  deuez  incontinent  donner  des  chofes  cordiales 
&  theriacules ,  lefquclles  ayent  vne  fpecialc  propriété 
contre  cette  maladie,  A  cette  intention  tous  les  Do- 
fleurs  treuuent  bon  de  donner  vne  drachme  &  demy 
de  poudre  d'efereuifles  de  riuiere,  auec  vd  peu  d’eau 
de  Icâbieufe  j  &  qui  y  ajoufleroit  vne  demie  drachme 
de  theriaque  ou  de  mithridat  ne  feroit  que  tres-bien. 
Ou  bien  faite  de  cette  façon  :  If-gmianit  diSlamni,  tor- 
mmiHteana  sifi.  cuncrorum  fiuuiatilium  5V.  tburis 
jiRfat  pulm.  De  cette  poudre  vous  en  donnerez  vne 
drachme  &  demie  auec  quelques  eaux  cordiales ,  les 
continuant  durant  quarante  iours ,  ou  vn  an  tout  en- 
tier.Et  vous  appliquerez  cét  cmplalîre  fur  le  lieu  de  la 
morfure  :  Tf.effoponacis  ferapini  ,picis  aua  initiant  in 
iceto  fl/ni  &  ita  incorpoientuv  vt  pojfint  extendi  fuper  alu- 
tm.  Mais  il  fera  tres-bon  qu’il  foit  purgé  cinq  ou  fix 
fois  l’an  en  cette  maniéré  :  If.  fpupi  de  acetofltaie  citti 
liij.fpfupi  de  limnibHt  aqitmm  buglo(fi ,  lupulorum, 
fumarite  ana  lïij.  mifee  fiat fyrupns  pro  ttibna  dofibus  matu- 
linis.  Ou  bien  ‘^f.fcri  Ithiscaprini  \\.diacathûluonK  |j. 
mfelîmit  hamech.ÿj.mifce  fiat  petns.  Ou  bien  'îf.foli»~ 
mm  ftnnie ,  epithjmi^poljpodij  quercini  recentis  ana  sj.  //»- 
mm  vioUrnm  botraginis  ,  bugtojfi  ana  mj.  fumarU  lupulo~ 
mm  ana  p.Lliquirit.Z).  pruna  ««w.XX.  fiat  detoüia  in  cuint 
talatura  dijjolue  cajj.fifi.pajfa.  gj.  triphirn perfica  siil?.  mifee 
fiat  potns. 

Et  en  procédant  de  cette  façon,vn  chacun  fera  pre- 
ferué  de  tomber  en  cette  maladie  moyennant  l’aydc 
de  Dieu  qui  gouuerne  le  ciel>  &  la  terre  &  toutes 
chofes, de  qui  vient  toute  forte  deguerifon,&  qui  foit 
beny  dans  tous  les  liecles  des  iîecles.  Ainli  foit-il. 

11  faut  remarquer  que  les  animaux  fufdits  peuucnt 
deuenir  enragez  en  deux  façons.  Premièrement  à  caufe 
de  leur  mauuais  régime ,  qui  les  rendra  de  tempera - 
Ment  melaneholique  eflrangc ,  &  de  15  grande  malice 
qu'il 
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qu’il  deuiendront  enfin  enragez.  Ce  qui  pourra  arriuer 
parce  qu’ils  deiiveurent  en  lieu  exccffiuemeiu  chaud  & 
iec  3  ou  exceffiuement  froid  &  fec  ;  ou  qu’ils  vfent  de 
viandes  chaudes  &  feiches  deftrange  nature,  &qui  1 
multiplie  la  matière  mclancholique  par  voye  d’adu-  ] 
llion  5  ou  ils  vfent  de  viandes  froides  &  feiches  qui 
multiplient  la  matière  melancholique  par  voye  d‘in- 
craflation,  congélation ,  &  infpifTation.  Neanrtnoius 
ceux  qui  vfent  de  viandes  chaudes  &  feiches ,  &  qui 
habitent  en  région  chaude  &  feiche  deuiennent  le  plus 
fouuent  enragez.  C’eft  pour  cette  raifon  queles  chiens 
qui  demeurent  &habitent  auec  nous  mangent  grande 
diuerlîté  de  viandes ,  &  de  la  fiente  deuiennent  plus 
facilement  &  plus  promptement  enragez  qu’aucun  au¬ 
tre  animal ,  veu  particulièrement  que  le  chien,  eft  vn 
animal  glouton  &  infatiable.  Et  le  plus  founentles 
animaux  deuiennent  enragez  en  Efté  durant  les  inurs 
caniculiers,  &  pendant  l’Automne.  Secondement  ils 
deuiennent  enragcz,p3rce  qu’ils  font  mordus  de  quel¬ 
que  autre  animal  enragé  de  mefme  ou  de  differente 
cfpecc  ,  comme  fi  vn  chien  a  efté  mordu  par  vn  autre 
chienjou  bien  vn  homme  par  vn  chien. 

L’on  demande  fi  vn  animal  enragé  peut  faire  enra¬ 
ger  tous  les  autres  animaux  quand  il  les  mord  ?  Re- 
fponfe  que  non  ,  mais  feulement  quand  il  mord  ceux 
qui  font  difpofez  à  refeuoir  l’infeélion  de. la  rage, 
comme  font  ceux  defquels  il  a  efté  fait  mention  çy- 
deflus  ,  ainfi  que  l’on  voit  tous  les  iours  par  expé¬ 
rience. 
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Explication  du  chapitre  des  flayes  mec 
flux  de  fang. 

L  faut  remarquer  que  l’hemorrhagie  & 
flux  de  fang  n’arriue  pas  feulement  à 
caufe  de  la  plâye  qui  peut  eftre  faite  par 
dehors  dans  les  veines  ou  arteres;mais 
auflîàcaufe  de  la  trop  grande  quantité 
de  fang, qui  rompt  &  ouure  les  veines  &  arteres:&  en¬ 
cor  à  caufe  de  la  grande  fubtilité  chaleur  &  acrimonie 
du  fang  qui  fait  folution  de  continuité  efdites  parties, 
comme  il  arriue  fouuent  dans  le  crachement  de  fang 
"à, caufe  de  la  chaleur,  acrimonie  &  fubtilité  du  fang 
qui  eft  contenu  dans  les  parties  de  la  poitrine.Mais  icy 
l’on  ne  fait  mention  que  du  flux  de  fang  quiXuit  les 
playes  faites  aux  veines  &  artères.  Donc  quand  le  Do- 
éleur  dit  ;  le  flux  de  fang  ejî  fait ,  &  quelquejm  à  faire, 
c'eft  à  dire  que  quelquefois  le  fang  flué  aéluellement, 
ou  qu'il  s’en  eft  défia  trop  euactié  :  ou  bien  que  s’il 
n’eft  pas  encore  fait ,  il  y  a  doute  qu’il  fe  doide  faire 
trop  exceffif ,  &  pourtant  qu’il  y  faut  remédier  deuant 
qu'il  vienne ,  veu  qu’il  eft  bon  de  fe  feruir  de  précau¬ 
tion. 

Il  faut  remarquer  que  le  fang  eft  dit  threfordc  vie 
J^urdeux  raifons.  La  première  parce  qu’il  eft  la  ma¬ 
tière  de  noftre  nourriture  (  en  prenant  la  maflTe  du 
fang  pour  le  fang)  car  tant  que  l’animal  eft  en  vie  il  fe 
tiouriit,&tanc  qu’il  fe  nourrit  il  eft  en  vie.  La  fécondé 
eft  parce  que  les  efprits  vitaux  font  engendrez  de  la 
partiè  la,plus  fubtiledu  fang  dedans  le  ventricule  gau¬ 
che  du  cœur  ,  d'où  ils  font  enuoyez  en  tout  le  corps 
par  les  arteres,  par  le  moyen  defquelles  la  chaleur  na¬ 
turelle  eft  conferuée  en  chaque  partie ,  fans  laquelle 
l’ame  n’informeroit  point  les  parties  ,  parce  que  la 
généra 
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génération  du  viuant  eft  vne  participation  deramt 
Uiitritiue  dans  la  chaleur  naturelle,  &  la  vie  eft  la  de- 
ixleure  quelle  y  fait ,  comme  dit  le  Philofophc.  C’eft 
pourquoy  quand  les  efprits  &  la  chaleur  naturelle  dé¬ 
faillent,  ranimai  périt. 

Quand  le  Doreur  dit  :  Màijlrt  Armuld  dit  memil- 
les  quêta  felîion  dei’anere  en  large  ,  eü plus  promptemm 
tonfolidée  que  i’ouueriure  en  long  :  cela  ne  fe  peut 
preüuer  que  par  expérience  ,  comme  dit  le  Commen¬ 
taire  qui  a  efté  fait  îur  ce  paflage  de  Arnauld ,  &  cela 
s'eft  Tcu  par  plufieurs  experiences.il  eft  vray  que  nous 
en  pouuons  donner  quelque  raifon ,  &  dire  que  la  rai- 
fon  pour  laquelle  les  playes  de  l’artere  font  de  diffici¬ 
le  ou  impoffiblc  curation  jc'cft  fon  mouuement  de  di¬ 
latation  &  de  conftridtion  qui  empefehe  la  confolidà- 
tion,  comme  il  a  efté  dit  cy-deftiis.  Ceft  pourquoy 
quand  l’artere  efteouppée  félon  fa  longueur, les  lents 
fc  dilatent  &  feparent  d’auantage  l’vne  de  l’autre  dans 
le  mouuement ,  &  par  confequent  le  flux  de  fang  y  eft 
plus  cxceflif ,  mais  quand  elle  eft  couppée  en  trauers 
les  lèvres  nes’elloignent  &  feparent  pas  fi  fort  l’vnc  de 
l’autre ,  d’où  il  s'enfuit  que  la  confolidation  y  peut 
eftre  mieux  faite  ,  fpecialement  quand  l’artere  eft  en 
quelque  partie  conionâionnelle  ,  laquelle  fe  peut 
plier, comme  dedans  le  bras  ou  en  la  jambe  ,  car  en 
pliant  la  partie,vne  Icvre  de  l’artere  eft  mieux  afi'eiii- 
blée  &  vnieauec  rautre,&  par  confçquent  la  confoli¬ 
dation  s’y  fait  mieux.  Il  en  arriue  tout  au  contraire 
quand  l’artere  eft  couppée  en  long,ainfi  que  vous  ver¬ 
rez  dans  le  chapitre  de  pbtebaitmie  ,  quand  on  parle  de  la 
phlébotomie  qui  fc  fait  félon  le  long  ou  le  trauers  de 
i’artere. 

Il  faut  remarquer  que  quand  le  DoÛcur  dit  :  ves 
diueffiues  les  vnes  font  fans  euacuation  ,  il  entend  fans 
Cuacuation  de  fang  faite  dehors  le  corps ,  comme 
quand  nous  appliquons  des  ventoufes  fur  le  foye ,  il 
ne  fc  fait  point  d’euacuation  fcnfitile  &  apparente  au 
fens 
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ienS  de  la  veuc,&  cependant  il  fe  fait  diuerlîon,câr  les 
vcntoufes  fansfcarification  font  dinerlion,  &  par  coh- 
fequent  euacuation  irifenfible  :  mais  la  faignée  &  les 
vehtoufes  auec  fcarification  font  diuerfion  &  euacua¬ 
tion  fenfiblc  &, apparente  au  fensdela  veuë.  Or  antif- 
pafe,  reüulfion  ou  diuerlîon  n'cft  autre  chdfe  qu'vii 
tenuoy  de  la  matière  qui  flue  deflus  la  partie  contrai¬ 
re  à  celle  qui  reçoit. 

Il  faut  remqrqücr  que  par  caufes  ref.enantes  le  Do- 
fteur  entend  les  médicaments  rafraifehiffants  reper- 
'euflifs ,  &  qui  repriment  l'acrimonie  du  fàng ,  &  l'ef- 
paidiirent  en  fa  fùbftance ,  afin  qu’il  ne  foit  propre  à 
Huer  &  ellre  euacué.  C’eft  pourquoy  l’on  y  applique 
quelquefois  des  médicaments  froids  &  ftupefactifs.  Et 
parce  que  dans  le  fyncope  le  fang,  l’efprit ,  &  la  cha¬ 
leur  naturelle  font  retirez  dèuers  le  coeur ,  &  que  les 
parties  extérieures  demeurent  froides  ,  le  fyncope  cil 
caufe  rcftriéliue  du  fang.  Pour  la  mpfme  raifon ,  la 
Crainte  foudaine  &  qui  àrriue  tout  â  coup  arrelle  le 
fang.  Et  pourtant  les  médicaments  que  l’on  appliqué 
brdinairement  pour  le  flux  de  fang,font^e  plusfoil» 
uent  froids  &  vifqueux.C’ell  ce  qüe  Arnauld  nous  en- 
feigne  quand  il  dit  :  Les  chofes  qui  efehauffent  &  atté¬ 
nuent  forcent  le  fang  à  fortir  *  &  telles  qui  refreidijfent  & 
‘lP^ijfiII'ent,empefche»t  quHt  ne  fone.Et  en  apres  ilajonfte: 
^and  le  fang  des  arteres  e  SI  forcé  de  fortir>  à  caùfe  de  quel¬ 
que  playciU  eSl  necr faire  de  ioindre  les  chofes  gluantes,  apres 
aiioir  appliqué  des  flypliques  par  le  dehors.  Et  Hipoefate 
dans  te  <; .  des  aphor.  nous  donne  ce  precepte  :  Il  faut  ft 
feruir  de  l'eau  f  uiele  i  tors  que  le  fang  fort  ou  qu'il  doit 
fortir. 

Il  faut  remarquer  que  le  fang  qui  fluë  par  les  veines 
&  arteres  eft  bien  fouBé,nt  rellraint  par  la  coufture. 
il  eft  vray  que  parce  que  lés  veines  8l  arteres  font  de 
fùbftance  membraneufe ,  fubnle ,  fragile ,  &  qu’elles 
font  parties  exàngues  ou  fpermatiques ,  elle  fe  doit 
faire  artificiellemeBC,&  de  la  ftiefme  façon  que  l’on  la 
E  e  c  fait. 
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fait  au  péritoine  quand  il  fort  dehors  dans  les  bleffcu- 
res  du  ventre  :  or  elle  fe  fait  en  coufant  les  veines  & 
artères  auec  la  chair ,  car  par  le  moyen  de  la  chair  la 
confolidation  en  fera  mieux  &.plus  proprement  faite, 
veu  que  la  chair  eft  vnc  partie  chaude  &  fanguine ,  8? 
qui  a  la  vertu  naturcllerplus  forte.  Et  ainfi  fi  la  confo¬ 
lidation  ne  fe  fait  pas  aux  veines  &  artères  félon  la 
première  intention  de  nature, du  moins  elle  y  fera  fai¬ 
te  félon  la  fécondé  ,  comme  il  a  efté  dit.  Et  l’inftance 
que  l'on  fait  n’eft  pas  valable,  qucGalien  n'a  pas  com¬ 
mandé  de  les  coudre  j  donc  il  ne  les  faut  pas  coudre:  ' 
car  l’authoritc  negatiue  n’a  pas  lieu,  outre  que  Galien 
ne  l'a  ny  commandée  ny  défendue  ,  d’où  il  s'enfuit 
que  l’on  la  peut  faire  ,  parce  que  celuy  qui  ne  dit  mot 
femble  confentir.Et  fi  vous  treuuez  quelque  authorité 
de  Galien  ou  d’autres  qui  defende  de  coudre  des  vei¬ 
nes  &arteres,  parce  qu’elles  font  defliées  &  faciles 
à  rompre,  il  faut  entendre  quelles  ne  doiucnt  eflre 
confuës  fans  la  chair  ,  mais  que  l’on  doit  prendre  de  la 
chair ,  ou  bien  que  la  coufture  doit  eftre  lafehe  &noii 
pas  fi  eftroite  &  ferme  que  celle  que  l’on  fait  en  la 
chair. 

Il  faut  remarquer  que  le  fang  fort  des  veines  &  ar¬ 
tères  le  plus  fouuent  pour  trois  raifi^s  félon  nos  Do- 
âeurs.  La  première,  parce  que  leurs  orificesibnt  ou- 
uerts.  La  fécondé,  parce  que  leurs  tuniques  font  fen- 
duës,&  fouffrent  folution  de  continuité.  La  troifiéme, 
parce  que  le  fang  refude  parles  porofitez  de  leurs  tu¬ 
niques. Leurs  orifices  font  ouuerts,  ou  a  caufe  qu’elles 
font  trop  pleines  ,  ou  à  caufe  que  la  vertu  retendue 
n’eft  pas  forte.  Le  fang  refude  par  les  porofitez  des  tu¬ 
niques  des  veines  &  artères ,  ou  à  caufe  que  leurs  tu- 
niques  font  d’vne~ compofition  rare  ,  ou  à  caufe  de  la 
grande  tenuité  &  fubtilité  du  fang.  Et  ces  deux  fortes 
O  euacuation  de  fang  regardent  pluftoft  la  .Mcdccinc 
que  la  Chirurgie  ,  &  il  appartient  plus  aux  Médecins 
que  non  pas  aux  Chirurgiens  de  les  guérir, voila  popr- 
quoy 
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(juoy  ie  n’en  parleray  pouir.  Mais  quand  le  fahg  eft 
euacucpar  la  folution  de  continuité  quiarriue  aux 
veines  &auxarteres  ,  il  appartient  tplus  au  Chirur¬ 
gien. 

Or  parce  que  l’artere  eft  en  continivel  mouucment 
de  dilatation  &  deconflri(Sion,&  que  le  fang  qui  y  eft 
contenu  eft  plus  efcumeux,  fpiritueux  &  fiibtiljil  eft 
plus  difficile  d’arrefter  le  fang  qui  fort  de  l'artefe  que 
celuy  qui  fort  de  la  veine  :  car  eftant  plüs  fubtil,.il  fluc 
plusfacilementj&  le  flux  eft  beaucoup  plus  dangereux 
de  continuer ,  &  d'eftre  exceffif  que  celuy  des  Veines. 
Èt  vous  deuez  icy  prendre  garde  que  quand  les  Do- 
ftcurs  difent  que  l’aloës  ouure  les  orifices  des  veines  : 
Si  qiieparconfequent  il  prouoqüe  le  flux  de  fang,  ils 
entendent  quand  il  eft  pris  par  la  bouche ,  car  par  les 
parties  aigues  qu’il  a  il  ouure  les  orifices  dés  veines  : 
mais  eftant  appliqué  au  dehors, il  a  la  vertu  dereftrain» 
dre, à  caufe  des  parties  tcrrcftres  &  gluantes  qui  font 
"en  luy.  Et  il  y  a  plufieurs  médicaments  qui  opèrent 
d’autre  façon  quand  ils  font  pris  par  dedans ,  &  d’au¬ 
tres  quand  ils  font  appliquez  audehors.La  cerafe  prife 
par  la  bouche  eft  vn  poifon  ,&  n’apporte  aucun  dom¬ 
mage  quand  elle  eft  appliquée  au  dehors  :  l'oignon 
pris  par  la  bouche  nourrit,  &  eftant  appliqué  au  de¬ 
hors,  il  fait  des  veffies  &  vlceres.  Et  dé  là  vous  voyez 
la  folution  de  la  queftion  que  l’on  a  couftume  de  fai¬ 
re, qui  eft  pourquoy  les  Doéleurs  niellent  l’aloës  par- 
my  les  médicaments  qui  arreftent  le  fang. 

Il  faut  remarquer  que  quand  la  veine  ou  l’artere  eft 
couppée,  il  y  a  complication  de  deux  chofes  contre 
nature, à  fçauoir  de  la  maladie  qui  eft  lolution  de  con¬ 
tinuité  ,  &  de  l’accident  qui  fuit  la  folution  de  conti¬ 
nuité,  qui  eft  le  fluxdélang.  Or  parce  que  l’accident 
furmonte  icy  la  caufe,  vcu  que  le  flux  de  fang  affoiblic 
grandement  la  vertu ,  il  fautauoir  foin  d’arrefter  pre¬ 
mièrement  lefang,&  puis  de  confolider  la  veine.  Il  eft 
vray  que  la  plus  part  des  médicaments  qui  arreftent 
Eee  a  le 
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le  fang,aydent  à  conlolidcr  les  veines  &  arteres.  Mais 
parce  que  quelquefois  il  y  a  Complication  de  quelque 
chofc.contre  nature  qui  fait  ou  augmenteou  conferue 
le  flux  de  fang, comme  quelque  humeur  corrolif:  pour 
lors  il  faut  ofter  premièrement  cette  caufe  dans  la  cu¬ 
re  reguliere^mais  dans  la  cure  irregulicre  quand  le  flux 
eft  grandement  exceflîf ,  &  qinl  abbat  la  vertu ,  pour 
lors  il  faut  premièrement  arrefler  le  flux  de  fang.  Or 
vous  deuez  fyauoir  que  le  fyacope  furuient  au  flux 
de  fang,  ou  parce  qu’il  refroidit  le  corps  &  le  cœur, 
ou  parce  qu'il  s’en  euacuë  trop  grande  quantité  j  ou 
parce  que  le  malade  craint  &  appréhendé. 

Il  faut  remarquer  qu’apres  que  vous  auez  fait  le 
bandage  rcllriitif  du  flux  de  fang&  retentif  des  médi¬ 
caments  ,  vous  ne  le  deuez  point  défaire  que  trois 
jours  ne  foient  pafTez,  en  cas  qu'aucun  autre  accident 
n’y  furuienne.  l  a  raifon  eft  que  le  bandage  y  doit  de¬ 
meurer  iufques  à  ce  que  la  nature  aye  engendré  vne 
quantité  fuffifantc  de  fang  pour  fermer  &  boucher!^ 
veine ,  &  l’on  n’eftime  pas  que  la  nature  puifl'e.reén- 
gendrer  la  chair  deuant  trois  iours  ,  d’où  il  s"’enfuit 
qu’il  ne  faut  pas  ofter  le  bandage  deuant  ce  term eu 
car  veu  que  les  operations  de  nature  ne  fc  font  point 
dansvninftant  ,  elleabefoin  de  temps  pour  faire  la 
régénération  de  la  chair  &  pour  incarner.  Mais  apres 
ces  trois  iours  palTez ,  vous  deuez  défaire  le  bandage, 
d’autant  qu’alors  le  médicament  que  vous  auez  appli¬ 
qué  delTus  la  playe  eft  grandement  dclfeiché ,  &  peut 
nuire  à  la  partie  par  fa  feicher|;ire;outre  que  quand  vn 
médicament  eft  fort  fec,il  fc  rompt  &  diuife  en  peti¬ 
tes  pièces,  de  forte  qu’il  ne  peut  pas  bien  fermer  & 
boucher  la  veine  &  attere.  Il  eft  vray  que  ft  apres  que 
vous  auez  défait  le  bandage  ,  le  médicament  demeure 
fort  adhérant,  &  agglutinant  la  playe',  pour  lors  vous 
ne  le  deuez  point  ofter,  mais  appliquer  delTus  ce  mef- 
me  médicament  vn  autre  médicament  de  mefmc  na¬ 
ture,  d’autant  que  le  fécond  que  vous  appliquerez 
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fur  le  premier  l’humedtera  ,  &  en  corrigera  la  fciche- 
refle. 

Il  faut  remarquer  que  ce  n’eft  pasxhofe  trop  afleu- 
rée  d’appliquer  des  médicaments  cauftiques  fur  les 
veines  &  artères  pour  reftraindre  le  fang  .  parce  que 
tels  médicaments  excitent  grande  douleur  dans  la 
partie  ,&  tourmentent  le  malade.  Outre  que  quoy 
qu’ils  reftraignent  le  fang  ,  tant  que  l’efcarre  dure, 
néanmoins  quand  elle  eft  tombée  ,  le  trou  cft  plus 
grand  qu’il  n’cftoit  auparauant  ,  veu  que  les  médica¬ 
ments  cauftiques  confomment  la  chair  &la  fubftance 
de  la  veine  ,  dont  il  s’enfuit  plus  grand  flux  de  fang. 
C’eft  pourquoy  le  Chirurgien  doit  euiter  l'applica¬ 
tion  de  tels  médicaments, &  ne  les  doit  appliquer  que 
lors  que  la  neceftîté  l’y  contraint,  &  apres  auoir  tenté 
premièrement  d’arrefter  le  fang  auec  les  autres  me-' 
dicaments  reftriélifs  :  &  méfme  quand  on  eft  contraint 
d’appliquer  des  cauftiques ,  il  eft  plus  afîeuré  de  les 
mefler  auec  d’autres  médicaments  reftriélifs  que  de  les 
appliquer  tous  feuls.  Et  quand  le  Chirurgien  ne  peut 
euiter  l’application  des  cauftiques ,  il  doit  choilîr  ceux 
qui  auec  la  vertu  cauftique  participent  de  ftypticité, 
d’autant  que  parce  moyen  l’cfcarre  cft  faite  plus  grof- 
fe  &  plus  efpaifle,  plus'  ferme  &  plus  adhérente  à  la 
veine,  &  y  peut  demeurer  plus  longtemps,  pendant 
lequel  il  fe  pourra  faire  quelque  incarnation  dedans 
la  veine.  Pour  ce  (fujet  le  vitriol  y  eft  plus  conuenable 
que  la  chaux*  qui  ne  participe  d  aucune  ftypticité  à  la¬ 
quelle  on  doiue  prendre  garde.  Et  vous  deuez  fçaucir 
que  le  Chirurgien  qui  opéré  de  la  main  pour  reftrain¬ 
dre  le  fang ,  procédé  en  l’vne  de  ces  maniérés ,  à  fya- 
uoir  ou  il  lie  la  veine  &  artère  ;  ou  il  la  replie  &  enue- 
loppe  J  ou  il  la  couppe  du  tout  ;  ou  il  la  cauterize..  Et 
comme  la  vertu  naturelle  cft  obcylfante  à  la  vertu  ani¬ 
male  &  imaginatiue  ,  &  qu’elle  fait  fouuent  fes  opera¬ 
tions  &  mouuements  félon  l’imagination  ,  comme  il  a 
efté  expliqué  autre  part ,  il  ne  faut  point  regarder  des 
E  e  e  5  chofes 
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çhofes  rouges, d’autant  que  cela  efmlsut  le  fang  au  da- 
hors,  C’cftpourquoy  nous  ordonnons  quand  les  en- 
lânts  ont  la  petite  verolle  ou  la  rougeolle, qu’ils  fqient 
cnueloppez  auec  vn  drap  rouge  ,  &  qu’on  leur  mette 
deschofes  rouges  deqant  les  yeux  ,  afin  qu’en  lesre'^ 
gardant  le  fang  foit  nieu  aux  parties  extérieures. 


Explication  du  chapitre  des  playes 
des  nerfs. 


L  faut  remarquer  que  la  playe  qui  eft  fait? 
aux  nerfs,  quelquefois  eft  fimple&w/«r 
numeri,  &  quelquefois  fuultiple  &  plii>i,s  nu-’ 
meri ,  cot^me  eft  la  meurtrifleure  ou  contu-  • 
fioru  La  fîmple  ou  vnim  numeri,  quelquefois  eft  faite 
félon  le  long  des  nerfs:&  eft  a'ppelléejî/»re;&  quelque¬ 
fois  félon  la  profondeur,  &  eft  àppellce  picqueure,  & 
quelquefois  félon  le  long  &  le  Iarge,&eftappclléei3c/T 
ft$n.  Cette  incifion  quelquefois  couppe  entièrement  le 
nerf,  &  quelquefois  non  ,  ains  feulement  en  partie,& 
eft  appellée  folution  de  continuité  plans  numeris, parce 
que  la  folution  eft  faite  en  plufieurs  parties  du  membre, 
fans  qu’il  y-aye  feparation  l’vne  de  l’autre ,  &  l’on  ne 
f  auroit  toucher  l’vne  feparément  de  l’autre, comme  il 
a  efté  expliqué  en  parlant  de  la  contüfion.  La  piqueu- 
re  eft  dite  cachée,  parce  que  le  trou  eft  fi  eftroit  que 
le  cuir  &  la  chair  couurent  l’orifice  de  la  playe  du 
nerf.  Or  parce  que  pour  l'ordinaire  plufieurs  mauuais 
accidents,comme  fievre,  conuulfion,doüleur,  refuerie 
furuiennent  aux  playes  des  nerfs  ,  les  Doéleurs  ont 
fait  vn  chapitre  particulier  de  la  curation  des  playes 
des.  nerfs,  different  de  la  curation  des  playes  des  par¬ 
ties  charneufes.  Et  quand  Guidon  dit:  Dont  i/i une/- 
aient  cemplkation  de  dip>ofitions ,  c'eft  à  dire  qu’auec  la 
playe 
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playe  du  nerf  il  y  peut  auoir  complication  de  quelque 
autre  maladic,commcfluxde  fang  quand  les  veines  ou 
artcres  font  couppées.  Et  parce  que  félon  l'opinion 
de  quelques  Doftcurs  Philofophes,le  nerf  eft  l’organe 
du  fentimentj&  a  fa  naiffance  du  cerueau,  comme  il  a 
efté  dit  en  i‘ anatomie ,  ce  n’cft  pas  mcrueille  li  quand  il 
y  a  playe  au  nerf,  la-  douleur  s’en  enfuit, auec  perte  de 
fentiment  &conuulfion  fympathique  pour  la  lelion 
du  cerueau, comme  il  faut  entendre  le  texte  d’Auicen- 
ne,  &  l’aphorifme  de  Hipocrate  ;  laxa  bona,8cc.  ce  qui 
a  efté  bien  expliqué  cy-deffus  ,  outre  que  nous  en 
auons  aulTi  parlé  dans  le  chapitre  fîngalier. 

L’on  demande  s'il  peut  furuenir  à  la  playe  des 
nerfs ,  paralylîe  auffi  bien  queconuulfion  ?  Rcfponfe 
que  la  paralylîe  peut  furuenir  aux  playes  des  nerfs. 
Or  telle  paralylîe  fera  quelquefois  vniuerfelle  occu¬ 
pant  tout  le  corps  ,  ou  la  moitié  d’iceluy  ,  &  quelque¬ 
fois  particulière  à  la  partie.Celle-cy  eft  faite  ou  parce 
que  le  nerf  eft  entièrement  couppé,  car  pour  lors  l’ef- 
prit  animal  ne  peut  defeendre  à  la  partie ,  &  lors  clic 
eft  paralytique  ;  ou  parce  que  la  matière  qui  defeend 
au  nerf  à  caufe  de  la  douleur,  remplilfant  &oppilant 
le  nerf,  empefehe  que  l’efprit  fenfitif  &  motif  piiifle 
cftre  porté  au  membre- vers  fa  partie  inferieure  ,  & 
ainlî  il  tombe  paralytique  :  ou  parce  que  la  matière 
qui  defeend  au  nerf  eft  imbibée  en  fa  fubftance  ,  la- 
quelle  elle  ramollit,  dont  le  nerf  eft  fait  inhabile  à 
doliner  mouuement  &  fentiment  au  membre,  lequel 
ainlî  deuient  paralytique.  La  paralyfie  vniüerfelle  qui 
fuit  la  playe  des  nerfs  fe  fait  de  cette  façon.  Quelque 
matière  peut  fluër  &  eftre  deriuée  vers  l’origine  & 
commencement  ou  naiffance  des  nerfs  ,  ou  elle  les 
bouchera  &  fermera  entièrement,  de  forte  que  les  ef- 
prits  ne  pourront  point  defeendre  aux  parties  infe¬ 
rieures,  lefquelles  feront  ainlî  faites  paralytiques  ;  ou 
quand  quelque  grande  lelîon  eft  communiquée  au 
çerueau,de  forte  qu’il  s’enfuit  vn  mouuement  contra- 
Ece  4  élif 
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étif  audit  cerueau  pour  rcpoufler  les  chofes  qui  îuy: 
iiuifenc  &  l’affligent  ;  laquelle  contraction  peuceftre 
faite  fi  forte  que  les  vpyes  par  lefquelles  l’efpnt  ani¬ 
mal  defcend  pourront  eilre  fermées  &  boucfiées ,  de 
forte  que  ledit  efprit  ne  pourra  defcendre  aux  parties 
inferieures ,  qui  par  ce  mojen  feront  faites  paralyti¬ 
ques,  Il  efi  vrayque  parce  que  la  paralyfie  fuit  tarer 
ment  les  playes  des  'nerfs,  &  qu’elle  n’çfi  pas  fidange- 
reufe  que  laconuulfion,  nos  pofleurs  n’pnt  point  dit 
que  la  paralyfie  fuiue  les  playes  des  nerfs ,  comme  ils 
ont  dit  que'  la  conuulfion  les  fuit.  Or  la  raifon  pour. . 
laquelle  la  paralyfie  fuit  rarement  les  playes  -des 
nerfs  ,  cft  que  rarement  peut-il  apiuer  que  de  la 
playe  puifle  fluër  au  cerueau  vne  fi  grande  quantité 
d’humidité  ,  que  le  cerueau  en  puiflfe  eilre  entiercr 
ment  bouché  &  oppilè ,  d'où  il  sVn  peuft  fuiure  que 
l'efprit  full  etppefohé  de  defcendre  aux  parties  in¬ 
ferieures.  Outre  que  le  plus  fouuent  quand  les  nerfs 
font  blelfez  ,  la  lefiqn  eft  communiquée  au  cerueau, 
qui  pour  lors  fç  contracte  pour  rcpouffer  ce  qui  luy 
eH  nuifiblc  ,  &  ce  mouuement  de  conrraClion  eft  fuiuy 
de  çonuulBon  &  non  pas  de  paralyfie. 

L'on  demande  fi  le  cerueau  op'Ia  mouelle  eflant 
blefle  il  s’én  peut  fuiure  paralyfie  du  collé  de  la  playe 
&  conuùlfion  de  l'autre.  Par  exemple  vn  homme  elf 
blefle  en  la  partie  droittede  la  telle,  fe  peut  il  faire 
qu’ft  s’enfuiue  paralyfie  en  la  partie  droitte  ,  &  con¬ 
uulfion  en  la  gauche  ?  Refponfe  qu'ouy  ,  parce  qu’il 
ne  fe  fait  poiqt  de  mouuement  contraClif  ep  la  partie 
de  la  telle,en  laquelle  efl  la  playe,  ce  qui  eft  caufe  que 
les  matières  s’y  multiplient ,  &  qu'elle  s’en  remplit^ 
car  elle  eft  aflbiblie  par  la  playe ,  &  ainfi  les  matières 
y  fluent  facilement,  outre  quelles  y  font  attirées  par 
la  douleur,& ainfi  elles  bouchent  les  voyes  des  efprits, 
de  forte  que  l’el^prit  animal  ne  peut  defcendre  aux 
parties  inferieures,  qui  font  par  ce  moyen  rendues  pa¬ 
ralytiques.  Mais  la  lefion  fe  fiit  çn  1^  partie  contraire 
par 
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par  voye  de  compaflîon  J  àcaufe  de  la  Icfîon  qui  eft 
faite  en  l'autre  cofté,&  non  pas  parce  qu’il  s^y  affemUk 
aucune  matière  qui  remplifle  &  bpuche  les  voyes  des 
cfprits,  g;  parce  que  telle  Icfion  faite  en  la  partie  con¬ 
traire  de  la  playe  eft  par  voye  de  conapaflion,  il  s’y  fait 
I  mouuementcontradifjpour  fuir  &  euiter  icelle  lefion. 
Et  à  caufe  de  cemouuemenç  tous  les  membres  &  nerfs 
fujets  à  icelle  partie  font  aufli  mouuement  contradiif 
vers  le  cerueau ,  &  c’eft  la  conuulfion.  Et  quoy  que 
l’on  en  puilTe  donner  plufieurs  autres  caufes ,  néant- 
moins  ce  qui  eft  dit  doit  fuffire  au  Chirurgien  :  car  ce 
que  nous  en  auons  dit  eil  le  plus  fouuent  véritable, 
nonobftant  qu’il  en  puiflc-arriuer  au  contraire,&  qu’il 
fe  puifle  faire  que  la  partie  bleflee  foit  conuulfe ,  &  la 
contraire  paralytique.  Il  fe  peut  aulfi  faire  qu’en  vne 
partie  foit  faite  paralyiîe  ,  &  qu’en  l’autre  furuienne 
conuulfion  -,  ou  bien  qu'en  vne  foit  faite  conuulfion  , 
&  qu’en  l’autre  furuienne  paralyfîe.  Et  cette  variété 
dans  les  playes  de  la  telle  vient  de  la  grande  diuerfité 
des  caufes  concourantes  en  la  génération  &  produ» 
éiion  des  tels  effets. 

11  faut  remarquer  que  comme  il  a  efté  dit  dans  la 
première  remarque  de  ce  chapitre ,  il  y  a  trois  efpcces  de 
playes  aux  nerfs  i  l’vne  cil  dite .l’autre  'fijfme, 
&  l’autre  iadlion  :  &  l’incifion  quelquefois  ell  totale, 
quand  le  nerf  ell  entièrement  couppé  j  &  quelquefois 
partielle ,  quand  il  n’y  en  a  qu’vne  partie  de  couppée, 
&  que  l’autre  ne  l’ell  pas.  Entre  toutes  ces  efpeces  la 
picqueure  ell  la  pire  ,  &  où  il  y  a  plus  à  craindre  de 
conuulfion  &  de  la  naort  du  malade  ,  parce  que  l’ori¬ 
fice  de  la  playe  ellant  çHroit  &  petit ,  la  matière  eru- 
gineufe  qui  cil  alTcmblée  en  ce  lieu  ne  fe  peut/franf- 
pirer  ny  euacuer,  &  pourtant  elle  picotte'le  ne^f,  &  la 
léfion  en  ell  communiquée  au  cerueau  par  yoye  de 
compaflîon, d’où. s’enfuit  vn  mouuement  contrfiftif  du 
çerueau  pour  repoulTer  ce  qui  luy  nuit,  &  pap  confe- 
quent  conuulfion,C’ell  pourquoy  Gialien  dans  [en  Ars 
Eeç  î  parurt 
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parua  en  a  fait  métion  particulière  en  ces  termestla/pj. 
queure  du  nerf  &  du  tendon  eSî  propre  à  exciter  tenuu/fton-: 
ce  qui  arriiie  tant  à  caufc  du  gtand  fentiment  de  ces 
parties,  que  parce  que  laleïioneft  communiquée  au 
cerneau.  Apres  la  picqueure  la  plus  dangereufeieft 
l'iricifioii  partielle  du  nerf  qui  eft  faite  en  trauers,  par¬ 
ce  qu‘il  iuruient  grande  &  excefliue  douleur  en  la 
partie  du  nerf  qui  eft  couppée  &  ble(rée,&  la  douleur 
eft  communiquée  à  celle  qui  n’eft  pas  couppée.  Et 
parce  que  la  partie  qui  n’eft  pas  couppée  a  de  la  com¬ 
munication  &  fympathic  auec  lecerueau  ,  il  s’enfuit 
Icfîon  fympathique  au  cerueau,&  parconfequent  con- 
uulfion.  Pour  ce  fujet  nos  Doéteurs  commandent  en  la 
curation  de  telles  playes  de  couppcr  entièrement  le 
nerf  s’il  n’y  a  point  d’autre  remede.  Apres  cette  ef-  , 
pecc  la  moins  dangereufe  eft  l’incifion  en  long ,  parce 
que  en  telle  filTure  il  n’y  furuient  ny  li  grande  dou- 
leur,ny  fi  grande  conuulfion,&  la  matière  qui  y  eft  af- 
fcmblée  fc  peut  mieux,  mondifier.  Et  la  moins  dange¬ 
reufe  de  toutes  les  playes  qui  font  faites  aux  nerfs,  eft 
celle  qui  couppe  entièrement  le  nerf  en  trauers ,  parce 
qu’il  n’y  demeure  point  de  lieu  auquel  la  matière  fe 
puiffeairemblçr,veu  qu’il  eft  entièrement  couppé  ;  & 
s’il  s’y  en  aftemble  quelqu’vne,elle  a  le  paflage  onuert 
pour  eftre  euacuée  j  &  pourtant  n*y  eft  point  canton¬ 
née  ny  pourrie, &  parconfequent  ne  faitaucunepon- 
élion  au  nerf, dont  fe  puifle  enfuiure  conuulfion  ;  ou¬ 
tre  que  le  nerf  eftant  entièrement  couppé ,  il  n’a  pas 
vne  telle  communication  &  attache  auec  lecerueau 
qu’il  s’y  puilTe  exciter  conuulfion.’  Il  eft  vray  qve 
quand  le  nerf  eft  entièrement  couppé,  le  membre  au¬ 
quel. ce  nerf  apportoit  l’efprit  animal  pour  donner 
mouucmerit  &  fentiment  ,i  perd  tout  cela.  Ce  que  ic 
vous  laiffe  à  expliquer. 

Touchant  ce  qui  aefté  dit,  Auicenne  nous  donne- 
vn  precepte  de  pratique,  qui  eft  que  confiderantque 
les  playes  des  nerfs  font  fi  dangereufes ,  fpecialemenc 
quand 
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quand  elles  ne  font  pas  bien  mondifiées  de  la  matière 
fanieufc  &  crugineufe  qui  fe  multiplie  dedans ^les 
nerfs  blelTez ,  il  ne  faut  précipiter  la  confolidation  de 
telles  playes, comme  celle  des  playes  des  parties  char^ 
neufes.  Mais  il  les  faut  premièrement  mondifier  par¬ 
faitement  ,  afin  que  toute  la  matière  erugineufe  qui 
pourroit  eftre  caufe  de  conuulfion  pour  la  fympathie 
du  nerf  auec  le  cerueau,  foit  entièrement  euacuée& 
mondifiée,  &  que  l’on  foit  afleuré  que  la  conuullîon 
n’y  peut  plus  reuenir. 

Il  faut  remarquer  que  le  frôid  eft  grandement  con¬ 
traire  aux  playes  des  nerfs, parce  que  la  froideur  tou¬ 
chant  la  fubftance  du  nerf  caufe  la  conuullîon,  veu  que 
le  froid  çongele  &  efpaiflît  la  fubftance  danerf,  lequel 
eft  fans  fang.de  complexion  froide  &  feiche,&  de  fort 
peu  dechileur  naturelle.Età  raifo'n  du  refroidiflement 
de  la  fubftance  du  nerf, il  s’enfuit  mouuement  contra- 
ûif  vers  le  cerueau,  qui  appcrceuant  la  lelion ,  fe  con- 
trafte  en  foy  pour  fuir  &  repoufler  ce  qui  luy  nuit, 
dont  s'enfuit  cpnuuHion  en  tout  le  corps.  De  plus  le 
froid  eft  contraire  aux  nerfs ,  parce  qu’il  eft  caufe  que 
les  fuperfluitez  font  retenues  dedans  les  nerfs, .&  ne 
peuuent  eftre  refoluës,lefquclles  en  pcnctrant  au  cer¬ 
ueau  font  caufe  de  conuullîon  5  outre  que  le  froid 
bouchant  les  porolitez  des  nerfs  &  autres  parties  voi- 
lînesjli  quelque  matière  eft  defcéduë  aux  nerfs,elle  eft 
efpailfie  &  preflee  pir  le  froid,  8e  peut  eftre  faite  eru¬ 
gineufe, 8e  par  confequent  caufer  conuulfion  8e  autres 
Ùiauuais  accidents.  Ce  qu’il  faut  entendre  de  la  froi¬ 
deur  adtuelle  8e  non  virtuelle, comme  il  a  efté  bien  ex¬ 
pliqué  cy  deflus,  quand  nous  auons  expliqué  l’apho- 
rifme  de  Hipocrate  fngidum  inimicum  rieruis ,  8ec,  car 
veu  que  les  nerfs  naiflent  du  cerueaû  ,  8c  ont  attache 
&  communication  auec  iceluy ,  8e  que  les  nerfs  8e  le 
cerueau  font  de  complexion  froide ,  il  eft  cuident  que 
le  froid  leur  eft  grandement  nuifible  8e  contraire,  fpe- 
çialement  quand  ils  font ^«fconuerts  du  cuir  8e  de  la 
chair 
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chair,  car  îa  froideur  les  touche  fans  aucun  moyen,  Ss 
par  confequent  les  bleffe  plus  fort,  les  congel'e  &  les 
mortifie.  Mais  s’il  fe  rencontre  quelque  dyfcrafîe 
chaude  dedans  les  nerfs,  alors  la  froideur  virtucllé  ne 
leur eft  pas -maquaife  ny  contraire.  C’eft  pourquoy  il 
cft  confcillé  dans  la-  pra«51iquc,que  quand  on  penfc  vn 
malade  de  quelque  playe  faite  aux  nerfs  ou  en  la  telle, 
onaycdu  feu  ou  quelque  tuile  chaude  auprès  du  ma¬ 
lade  pour  efchaufFerrair,afin  que  la  froideur  de  l’air 
ne  puilîe  nuire  aux  nerfs ,  ce  qui  eft  particulièrement 
neceffaire  de  faire  en  temps  d’Hyuer. 

L’on  demande  pourquoy  veu  que  la  froideur  aâucl- 
le  cft  plus  femblable  à  la  complcxion  du  nerf  qui  cil 
froide  ,  nos  Doâeurs  ordonnent  d’y  appliquer  des 
medicameptsadluellement chauds,  &non  pas  froids? 
Refponfe  que  c'eft  parce  que  quoy  que  le  nerf  foit 
quant  à  fon  tempérament  inné  de  complexion  froide, 
neantmoins  quant  à  fon  tempérament  influent ,  &  en. 
tknt  qu’il  eft  partie  viuante ,  il  eft  chaud  en  foyj  veu 
que  tout  membre  entant  qu’il  eft  viuant  eft  chaud,  & 
quand  les  nerfs  font  dits  eftre  froids ,  c’eft  à  dire  qu’ils 
ont  peu  de  chaleur  ;  or  le  médicament  qui  eft  appli¬ 
qué  chaud  fur  le  nerf  touche  le  nerf,  entant  que  chaud 
&  non  pas  entant  que  froid  ,  puis  qu’il  le  touche  en¬ 
tant  que  partie  viuante.  Et  tel  médicament  chaud  for¬ 
tifie  le  nerf  en  fortifiant  fa  complexion, &  empefehant 
que  quelque  mauuaife  complexion  froide  n’y  foit  in¬ 
troduite  i  outre  qu’il  appaife  la  douleur  ,&  refout  les 
matières  quidefeendentau  nerf.  C’eft  pourquoy  vne 
chaleur  temperée  cft  conuenable  aux'playes  des  nerfs, 
De  plus  veu  que  le  nerfbleflfé  eft  affoibly  parla  playe, 
&  que  de  foy  mefme  il  a  peu  de  chaleur ,  la  froideur 
aûuelle  venant  à  le  toucher,  mortifie  &  efteint  facile¬ 
ment  toute  fa  chaleur.  Et  ainfi  l’on  ne  doit  rien  appli¬ 
quer  fur  les  nerfs  qui  foit  aâuellement  froid,  &  pour 
ce  fujet  Hipocrate  a  dit  :  le  froid  ell  ennemy  aux  netfi 
&CC.  -Ce  qu’U  faut  entendre  delà  froideur  aâuelle  8c 
non 
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non  pas  de  la  virtuelle  ,  comme  nous  auons  explique 
en  autre  lieu,  fpecialerticnt  quand  ils  font  en  quelque 
(fopolîtion  contre  nature  j  car  quand  ils  font  en  leur 
dilpofuion  naturelle ,  les  chofes  froides  en  puhTance 
&  non  pas  aèluellement  ne  leur  font  pas  contraires, 
d’autant  que  chaque  chofe  cft  conferuee  par  ce  qui 
luy  eft  femblable  en  complexion.  Et  Arnauld  dit,  que 
dans  les  playes  des  nerfs  l’on  doit  refoudre  la  fuper- 
fluitéauec  des  médicaments  efehauffants,  mais  qui  ne 
foient  point  putrefafltifs  &  fuppuratifs.C’eft  pourquoy 
il  a  cfté'dit  dans  vne  temarque  du  chapitre  fingulier  ,  que 
ks  fuppuratifs  &  les  cataplafmes  font  contraires  aux 
nerfs ,  parce  que  les  nerfs  font  de  complexion  feiche, 
contraire  à  celle  de  tels  médicaments  :  outre  que  ces 
médicaments  font  opilatifs,&  empefehent  que  les  hu¬ 
meurs  &  les  matières  qui  defeendent  aux  nerfs ,  &  y 
font  multipliées  fe  puiffent  refoudre  ,  Icfquelles  par 
ce  moyen  font  conuerties  en  matières  eftrangeres  & 
erugineufes,  corrompent  la  fubftance  du  nerf,  &  font 
caufe  de  conuullîon ,  comme  il  a  efté  dit.  Ce  qui  eft 
particulièrement  vray  dans  la  picqueure  du  nerf,  en 
laquelle  il  faut  dilater  la  playe  &  non  pas  la  boucher, 
ce  qui  n  empefehe  pas  qu'il  ne  foit  auffi  vray  dans  ces 
autres  playes  des  nerfs.  C’eft  ce  que  nous  confeille 
Malien  quand  il  dit  :  Oftc\de  dejjiu  les  playes  des  nerfs  les 
empla-fltes  ramoUitifs.  Que  s’il  cft  neceffaire  de  les  yap- 
pliquer  pour  appaifer  la  douleur,  on  les  doit  appli¬ 
quer  autour  de  la  playe,  &  non  pas  dedans  la  playe: 
&  pourtant  Guidon  dit,  qu’il  n’a  pascouftume  de  s’en 
feruir.  Or  comme  il  a  cüé  dit  .dedans  l’anatomie ,  les 
nerfs,  les  membranes ,  &  les  ligaments  ont  entre  eux 
vne  grande  reffcmblance  &  proximité  en  leur  fubftan- 
cc,ce  qui  eft  caufe  que  leurs  curations  ne  different  en¬ 
tre  elles  que  félon  que  les  médicaments  ont  plus  ou 
moins  de  fcichereffe  ,  &  que  leur  qualité  chaude  ou 
fciche  doit  eftre  en  quelques  vns  plus  forte  qu’aux  au- 
tres,(clon  qu’vnc  partie  eft  de  plus  grande  fenfîbtlité, 
$cde 
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&  Hc  complexion  plus  feiche<iue  l'autre.  D'où  vient 
quArnauld  dit  :  Le  iugement  eü  le  mefmé  de  la  piqueme 
des  nerfs, des ligamehts  &  des  membranes.  Ct  que.ievov^ 
laiffe  à  expliquer. 

L'on  demande  lî  l’application  de  l’huile  eft  conue- 
nableaux  playes  des  nerfi  ?  Pour  refpondre  à  cette 
queftion,  vous  deucz  remarquer  que  quand  le  nerf  eft 
blcffé,  quelquefois  il  eft  defcouuert  du  cuir  &  de  la 
chair  ,  &quelquefoisilen  eftcouuert  comme  dans  la 
piqucuredu  nerf.  Ainfi  quand  l’on  demande ,  fi  1  huile 
doit  eftre  appliqué  ^ux  playes  des  nerfs, nous  pouuons 
entendre  que  rhiiilc  loit  appliqué  fur  la  fubftance  du 
nerf,  ou  bien  qu’il  foit  appliqué  aux  parties  qui  font 
autour  du  nerfiufques  au  lieu  d’où  ledit  nerf  prend  fa 
naiflanee.  Vous  deuez  auflï  confiderer  les  conditions 
que  doit  aüoir  l’huyle,  que  vous  appliquez  aux  playes 
des  nerfs,car  il  doit  auoir  ces  conditions.  La  première 

Î[u'iIfoitde  fubftance  fubtile,veu  que  le  nerf  eftant  de 
ùbftanccdenfe,efpai(re&  ferrée,  &  fitué  profondé¬ 
ment  deffous  le  cuir  &  la  chair ,  il  eft  necelîaire  que 
l’huile  '&  tout  autre  médicament  que  l’on  doit  appli¬ 
quer  fur  le  nerf  foit  de  fubftance  fubtile  ,  afin  qu’il 
puiffe  penetrer  dedans  le  nerf.  La  fécondé, que  1  huyle 
&  autre  médicament  qui  conuient  aux  playes  des 
nerfs  foit  temperamment  chaud,&  non  pas  cxceffiue- 
mentj  d’autant  qu’vne  excefliue  chaleur  feroitcaufe 
de  mordication  au  nerf,  &  exciteroit  de  la  douleur  ; 
mais'vn  médicament  modérément  chaud  appaife  la 
douleur,  ouure  les  porofitez  du  nerf,  attire  au  dehors 
les  matières  erugineufes,  &  les  refout.  De  cette  con¬ 
dition  s’enfuit  la  troifiémc,qui  eft  que  tel  médicament 
aye  vnc  vertu  aîtraétiue ,  afin  qu’il  puiffe  attirer  au  de¬ 
hors  ,  &  refoudre  toutes  les  humiditez  du  nerf,  8c  la 
matière  crugineufe  fi  elle  y  eft  multipliée.  La  quatriè¬ 
me  eft ,  que  tel  medicaraeqt  doit  auoir  vne  forte  vertu 
deficcatiuc  ,  parce  que  le  nerf  eft  de  complexion  fei- 
che,&  partant  le  médicament  doit  auoir  vne  vertu  de- 
ficcati 
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ficcatiue  pour  conferuer  ]a  complexion  naturelle  du 
nerf;  outre  que  tel  médicament  defîccatif confonif 
'tnanc  Si  delTeichant  les  humiditez  qui  coulent  aux 
I  nerfs  à  caufc  de  la  douleur  ,  empefche  qu’il  n’arriuc 
putrefaâion  au  nerf ,  laquelle  y  feroit  introduite  par 
lefdites  humidiiez.'  Maintenantnous  refpondrons  à  la 
qucftion,  &  dirons  que  lî  ledit  nerf  blelTé  eft  def- 
couuert, l’huile  ne  doit  eftre  mis  dedans  le  nerf,  parce 
que  l'huylc  eft  ramollitif  & putrefâdif  delà  fubftance 
du  nerf  J  parce  qu’il  eft  chaud  &  humide  ;  or  toutes 
chofes  chaudes  Si  humides  font  putrefadiues ,  &  par 
confequent  contraires  aux  nerfs  ,  comme  il  a  efté  dit 
plufiçurs  fois.Ou  bien  fi  l’on  l’applique  dedans  la  playe 
du  nerf  pour  quelque  neceffité,  il  doit  eftre  meflé  auec 
d’autres  médicaments  dcficcatifs  ,  qui  eropefehenf  la 
putrefadlion  du  nerf  :  mais  autour  du  nerf  l’on  doit 
faire  vne  embrocation  d’huyle  pour  fortifier  le  nerf, 
&  appaifer  la  douleur.  Secondement  ie  dis  que  fi  le 
nerf  blefle  eft  couuert,  &  la  playe  fermée  comme  dans 
la  piqueurc  ,  alors  on  peut  appliquer  l’huyle  fur  la 
playe  du  nerf,  c’eft  à  dire  dedans  la  playe  du  nerf,  &  à 
renuiron,car  pour  lors  l’huylc  ne  peut  toucher  imme» 
diatement  le  nerf,  &  pourtant  ne  le  peut  ramollir  ny 
pourrir,  &  neantmoins  il  ouurc  les  porcs  Si  appaife  la 
douleur.  C’eft  pourquoy  Galien  dit,  quel’huyle  opère 
d’autre  façon  en  vn  nerf  decouuert ,  parce  qu’il  le  ta¬ 
che  &  pourrit  j  &  d’autre  façon  en  vn  qui  n’eft  pas 
defcouuert.  Ce  que  ie  vous  laiffe  à  expliquer.  Donc- 
ques  tout  médicament  qui  aura  les  conditions  fufdi- 
tels  eft  conuenable  en  la  curation  de  la.playe  des  nerfs, 
car  il  attire  dehors  la  matière  erugineufe,  l’attenuc,  & 
la  refout  fans  douleur ,  fortifie  la  l'ubftancê  du  nerf,  & 
la  preferue  de  putréfaction  &  de  corruption. 

Des  chofes  fufdites  nouspouuous  inférer  plufîeurs 
conclufîons  dans  la  pratique. La  première  que  l’huylc 
que  l’on  applique  aux  playes  des  nerfs  ne  doit  partici¬ 
per  d’exceifiue  chaleur ,  mais  feulement  de  chaleur 
tempe 


%i6  Sftftarques  de Uk.  lem Pàkoh^ 
tempérée,  parce  que  l’excefTiue  chaleur  cil:  mordicati- 
ve  &  prouoque  douleur  &  apofteme.  Et  il  faut  entèn- 
dre  que  le  médicament  quand  il  paruient  au  nerf  &  Ic^ 
touche,doit  auoir  vnc  chaleur  temperéc ,  tant  aéluellc 
que  virtuelle.  Et  quahd  nos  Praticiens  appliquent  aux 
playes  des  nerfs  l’euphorbe,  le  Caftor  &  femb|ables 
médicaments  i  qui  participent  d’exceflîue  chaleur ,  ils 
ne  les  ordonnent  pas, afin  qu’auec  leur  exccfliuc  cha¬ 
leur  ils  touchent  le  nerf,  mais  afin  qu’ils  puilTent  péné¬ 
trer  iufques  au  profond  du  nerf,  &  afin  qu'ils  dilatent 
l’orifice  delà  playe,  &  qu’ils  attirent  au  dehors  l’hu¬ 
midité  contenue  dedans  le  nerf,  laquelle  feroit  cauft 
de  putrefaétion.  Et  pourtant  tels  &  femblables  médi¬ 
caments  ne  conuienneMt  pas  quand  le  nerfeftdefcou- 
uert  :  mais  font  plus  propres  dans  la  picqueure  du 
nerf,  &  dans  la  playe  cachée  :  car  pour  lors  la  chaleur 
-defdits médicaments  cft diminuée  déliant  quelle  tou¬ 
che  le  nerf, veu  qu’il  eft  fitué  profondément ,  &  qu’ij 
eft  couuert  de  cuir  &  de  chair.  C’eft  poürquoy  non- 
obftant  que  tel  médicament  confideré  en  foy ,  foie  de 
forte  &  exceffiue  chaleur  ,  neantmoins  au  regard  de 
l’effet  qu’il  produit  au  nerf,  il  eft  de  chaleur  temperée: 
car  comme  il  a  efté  dit,deuanc  qu’elle  paruienne  au 
nerf,&  qu’elle  le  touche, elle  eft  affoiblie  &  diminuée. 

Et  remarquez  bien  cecy  en  pratique  ,  car  i’en  ay  veu 
plulîeurs  vfer  erronément  de  ces  médicaments  chauds 
cxceflîuement,  les  appliquants  indifféremment  en  tou¬ 
tes  playes  des  nctfs,en  quoy  ils  font  mal. 

La  fécondé  eonclufion  eft ,  que  1  huyle  qui  partici¬ 
pe  de  grande  ftypticité  n’eft  pas  conucnablc  aux  playes 
des  nerfs ,  parce  que  l’huyle  qui  conuient  aux  playes 
des  nerfs,doit  eftre  de  fobftance  fubtile  &  penetratiué; 
Comme  il  a  efté  dit  cy-deffus.  Et  la  ftypticité  défend 
&erapefche  la  pénétration  ,  parce  quelle  bouche  les, 
porolitez  du  membre,  &  fait  que  la  matière  erugineufe 
multipliée  au  nerf,eft  cantonnée ,  prclféc  &  retenue 
dedans  le  nerf  ,&  ne  peut  eftre  attirée  au  dehors,  & 
ainfi 
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jinfi  feroit  caufe  de  conuulfioh  &  d’apofteme  au  nerf, 
y  retenant  les  humidicez.  Tay  dit  que  tel  huyle  ne 
'  doit  participer  d’escelfiue  ftyptidté  ,  d’àutant  qu’vne 
modérée  ftypticité  y  peut  lire  quelquefois  conue^W- 
ble,  fpecialement  au  qpinmencetiient  de  la  plâye  félon 
quelques  Dbdcurs,  d'autant  qu’elle  appaife  la  doii- 
leur,&  empefche  que  les  matjeres  ne  defcendent  aux 
nerfs, &  foient  caule  d’apofh  me,  &  de  cbnuuîfion.  Et 
parce  que  la  ftypticité  eft  petite,  elle  n’etnpcfche  la 
deuë  pénétration  au  profond  du  nerf,  te  qui  eft  partie 
ciilierement  conuenable  aux  playes  quand  lencrfeli 
defcouuert  ,  car  en  tel  cas  fi  I  huyle  n'anoit  quelque 
ftypticité  ,  il  pourroit  tacher  8;  pourrir  le  nerf.  Et ,  fi 

!  quelques  Doreurs  difent ,  que  l’huyle  qui  eft  conue- 
nable  'aux  nerfs  doit  eftre  priué  de  ftypticité  ,  ils  en¬ 
tendent  quand  le  nerf  eft  couuert , comme  dans  la  pi- 
qneurc,ou  bien  ils  entendent  que  la  ftypticité  ne  loifc 
'  ,  pas  grande, ains  qu’elle  foit  foiblc  &  petite.  Et  tel-me- 

dicament  y  conuient  pour  la  caufe  fufdite.  Ceft  pour- 
quoy  Auicenne  loiic  l'application  de  l'huvle  Ompha- 
Êin  ,  lequel  participe  de  quelque  ftypticité,  eftânt  fait 
des  oliiies  qui  ne  font  pas  entièrement  ineufés.  Et  tel 
huyle  éft  conuenable  aux  playes  des  nerfs  &  de  la  te- 
fte,car  il  participé  de  quelque  petite  chaleur,  &'‘pour- 
tnnt  il  eft  anodyn.Etquby  qu’il  foit  en  quclqoe  fayoïl 
humeélatif,  ncantmoihs  il  ne  peut  pourrir  le  nerf,  car 
la  putrefaélion  eft  empefehée  par  la  feichereflé  &  fty¬ 
pticité,  &la  partie  eft  tellement  fortifiée  qu’elle  hé 
reyeura  point  les  maderes  qui  fluent.  Et  nonobftanc  ce 
qui  a  efiéditjfi  le  médicament  ftyptique  que  l’on  ap- 
plique  aux  nerfs  participe  de  quelque  vertu  deterfiuè 
&  mondificatiue, comme  eft  l’airain  brullé,  &  l’cfcume 
de  l’airain  ,il  fe  peut  appliquer,  encor  bien  qu’il  foit 
grandement  ftyptique, car  en  tel  cas  la  ftypticité  pe  dé¬ 
fend  ny  n’empefche  point  que  l'humidité  ne  foit  atti¬ 
rée  hors  du  nerf  par  le  moyen  de  la  vertu  deterfiue  & 
hibndificatiue.  Et  ce  n’cft  pas  vn  inconuenieht  qu’vii 
Fff  mcdica 
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médicament  puifle  auoir  dans  fes  diuerfes  parties  tou¬ 
tes  ces  vertus  &  operations, à  rcauoirilypticité.deter- 
lîon  &  mondification,  comme  le  rapporte  Galien  au  ' 
dt  fimplic.medic,  facultatib'as. 

La  trojfîéme  conclufion  cft  ,  que  quand  nous  vou¬ 
lons  appliquer  en  la  playe  des  nerfs  quelques  médi¬ 
caments  qui  foient  defubftance  dure,  grofTScre  &  ter- 
reftre-;  leCqucls  de  foy  ne  pourroient  penctrer  dedans 
la  playe  du  nerf,  l’on  y  peut  mefler  de  l'hüyle,  afin  que 
la  vertu  de  tel  médicament  puiffe  mieux  pénétrer  iuf- 
ques  au  profond  du  nerf  ,  car  à  caufe  del’huyle  tels 
médicaments  font  rendus  de  fubftance  fubtile,  &  ainü 
ils  pcuuenc  mieux  pénétrer  iufques  au  profond  du 
nerf, lequel  eft  en  fa  fiibflancc  dur  &  ferré.  Pour  cette 
raifon  l’on  mefle  de  l’huyle  dans  les  ongqents  qui  font 
neceffaires  aux  playes  des  nerfs.  Il  eft  vray  que  tels 
médicaments  doiuent  auoir  vnc  vertu  contraire  &  rc- 
lîftante  àrhumeétation  del’huyle  ,,afin  que  quand  le 
tout  fera  méfié  ,  il  en  refulte  vn  médicament  quiaye 
vertu  dcficcatiuc,  qui  empefehe  la  difldlution  &  pu- 
trefatSion  du  nerf. 

La  quatrième  eft  que  quand  nous  femmes  nccellî- 
tez  dans  la  curation  des  playes  des  nerfs  d'appliquer 
quelques  médicaments  qui  ayent  vertu  mordicaciiie 
&  pungitiue,pour  lors  il  cft  conuenabled’y  meller  de 
l’huyle  i  afin  que  par  fon  moyen  les  medicantents  per¬ 
dent  leur  vertu  mordicatiue,  d’autant  que  toute  chofe 
mordicatiue  ,  effant  prouocatiue  de  douleur,  eft  con^ 
traire  aux  nerfs;  outre  que  par  le  moyen  de  cette 
mixtion  Thuyle  perd  auffi  la  vertu  ramollitiue  &  pu-, 
trefaéliue  s  veu  que  les  médicaments  mordicatifs  font 
grandement  deficcatifs,  &  repriment  la  vertu  ramolli¬ 
tiue  de  i’huyle,  Doneques  ce  meflangeeft  conuenable, 
&  il  en  refulte  vn  médicament  compofé  propre  aux 
nerfs,  quoy  que  chacun  des  médicaments  qui  entrent 
dans  le  meflange  pris  en  particulier  &  par  foy,n’y  foit 
pas  propré  ,  cari'huyle  lenl  cft  putrefeâif  du  nerf,  & 


Sur  la  chirurgie  de  Guidon.  8 1 9 

le  medicarpenE  mordicatif  excite  de  la  douleur  :  mais 
quand  ils  font  mêliez  enfemble,  l’huyle  ofte  la  mordi- 
cation  ,  &.  l’autre  médicament  mordicatif  eftant  fcc, 
elle  la  putrefaftion  &humeâation  que  l'huyle  pour- 
roit  faire  au  nerf. 

La  cinquième  eft  que  quand  nous  auons  intention 
dans  la  curation  des  playes  des  nerfs  d'appaifèr  la  dou¬ 
leur, l'huyle  ne^^doit  eftre  trop  vieil ,  d’autant  qu’il  eft 
plus  chaud,  &  pourtant  n’appaife  pas  li  bien  la  dou¬ 
leur  comme  celiiy  qui  eft  de  moyenne  difpofition.  Et 
quand  nous  auons  intention  non  feulement  d’appaifèr 
la  douleur ,  mais  aufll  d’attirer  quelques  hiimiditez  au 
dehors ,  d’onurir  les  porofitez  du  nerf,  &  de  refoudre 
quelques  matières  s  pour  lofs  nous  deuons  choilîr  de 
l’huyle  vieil,  d’autant  qu’il  eft  plus  chaud, plus  apéritif, 
.&  plus  refolutif.  Et  pourtant  il  eft  plus  Conuenablc  à 
la  piqueure  du  nerf,  quoy  que  Galien  veut  que  l’on 
prenne  de  l’huyle  de  deux  ou  trois  ans.  Il  eft  vray 
quen’eftant  pas  fi  humide  que  le  nouueau,il  n’appaife 
pas  auftl  fi  fort  la  douleur  ;  mais  parce  qu’il  eft  plus 
;  chaud  &  fcc,  il  eft  plus  penetratif,  apéritif, dcficcatif  & 
refolutif  dçs  humeurs.  Nonobftant  quoy  quelques 
vns  ont  voulu  dire,  que  l'huyle  vieil  n’eft  pas  fi  chaud 
que  le  nouueau ,  &  donnent  pour  raifon,  que  par  fuc- 
ceftion  de  temps  les  parties  fubtiles,  aërécs  &  chaudes 
del’huyle,  font  refoluës,  &  qu’il  n’y  demeure  que  les 
parties  les  plus  grodîcres  ,  &  par  confequent  que 
l’huyle  vieil  n’eft  pas.  fi  chaud  que  le  nouueau.  Mais 
cette  opinion  eft  faulfe  &  contre  Galien  &  tous  les 
autres Doaeurs,& l’experience  qui  eft  la  maiflrelfe  de 
toutes  chofes  nous  monftre  que  l’huyle  vieil  eft  plus 
chaud  &  p]u,s  penetratif  que  le  nouueau.  Qne  fi  vous 
n’auez  pas  de  l’huyle  vieil,  &  qu’il  foit  neceflairc  que 
vous  en  vfiez  comme  dans  la  piqueure  du  nerf,en  tel 
cas  les  Doëleurs  commandent  &  enfeignent  que  l’on 
en  prenne  du  nouueau  ,  &  que  l’on  le  faffe  bouillir 
iufques  à  ce  qu’il  foit  bien  efpais ,  car  par  l’ebullipion 
Fff  1  iirecs 
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il  receura  la  vertu  de  l’huyle  vieil ,  &  fera  fait  plus 
chaud. 

Il  faut  remarquer  que  dans  l'a  droite  curation  de  la 
playe  des  nerfs ,  nous  aiions  prinçipaleineut  deux  in¬ 
tentions.  L’vne  eft  en  la  playe  entant  que  playe  ,  la¬ 
quelle  e(l  accomplie  en  faifant  deiië^vnion  &  incarna¬ 
tion.  L’autre  eft  dempefcher  qu’aucun  mauuais  acci¬ 
dent  n’y  furuienne.  Et  nonobftant  que  plulieurs  mau? 
uais  accidents  y  puilfent  Curuenir,neantmoins  ceux  qui 
font  plus  dangereux  &  qui  y  furuiennent  Je  plu?  fou- 
uent  font  conuulfion  ,  grande  douleur  &  apofteme. 
Lefquels  parce  qu’ils  portent  plus  grand  danger  de  la 
mort  du  malade  que  la  playe,  noflre  principale  inten^ 
tion  ell  de  les  corriger,  amender  &  empefcher,&  puis 
4e  venir  à  la  curation  &  incarnation  de  la  playe.  C'eft 
ponrquoy  Auicenne  confeille  au  Chirurgien  de  ne  le 
point  hafter  à  incarner  les  playes  des  nerfs ,  infques 
à  ce  qu’il  foie  affeuré  que  ces  accidents  n’y  puilïent 
furuenir.  Or  il  a  elîé  dit  plufieurs  fois  dans  les  autres 
remarques,  de  quelle  façon  il  faut  adoucir  &  appaifer 
la  do!uleur,cc  qui  fe  fait  en  faifant  onétion  tout  autour 
de  la  playe  auec  grailfes  &  l’huyle  chaud  ;carl’lniyle 
chaud  fortifie  les  net  fs ,  &  refout  les  matières  mauuai- 
fes  &  vaporeufes  qui  y  font  contenues ,  &  les  fiit 
efire  douces  &  fuaues.  Et  pourtant  en  les  ramojlif- 
fant  il  les  empefehe  de  conuulfion ,  &  adoucit  &  ap. 
paife  la  douleur  :  mais  il  le  faut  appliquer  vn  peu 
chaud ,  d’autant  que  comme  il  a  efté  dit,  la  froideur 
aduelle  eft  contraire  aux  nerfs.  Et  ainfi  vous  empef- 
cherez  qu'il  ne  furuiénne  à  la  playe  ny  apofteme  ny 
conuulfion  ,  en  ordonnant  vne  bonne  dicte,  faifant 
euacuation  diuerfiue  par  phlébotomie,  ou  clyfteres,ou 
médicaments  laxatifs ,  deuant  que  d’appliquer,  fur  le 
nerf  aucun  médicament  penetratif.detcriif  &  attradlif, 
pour  le  garder  de  conuulfion  cauféc  par  ieshtimiditez, 
etUgineufes ,  qui  feront  multipliées  dedans  le  nerf  :  & 
eu  dilatant  la^porofité du  membre,  afin  que  telle  hu¬ 
midité 
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midité  erugineufe  foit  efcoulée  &  refoluë.  Vous  em* 
pefcherez  auflî  ,auec  le  mefmes  chofes  qu'il  ne  fur- 
uienneapoftemeaux  playesdes  nerfs,  parce  que  telles 
cliofcs  appaifent  la  douleur ,  laquelle  comme  il  a  cfté 
dit  plufîeurs  fois,  eft  caufe  de  l’attradlion  des  matières 
fur  la  partie  malade,  &  qu'il  n'y  a  rien  qui  caufe  & 
augmente  rapofterae  à  l’efgal  de  la  douleur ,  comme 
dit  Galien.  Que  s'il  fe  rencontre  en  la  partie  quelque 
mauuaife  complexion  chaude  ,  laquelle  foit  caufe  de 
l’attradion  des  humeurs  pour  la  corriger,  il  y  faut  ap¬ 
pliquer  des  médicaments  qui  ayent  vue  vertu  contrai¬ 
re.  Pour  ce  ftijet  on  loue  l’application  de  remplaftre 
qui  fe  fait  auec  les  feuilles  de  jufquiamc  cuittesfb  in¬ 
corporées  auec  farine  de  froment.  Et  lî  d’auanturecn 
ladite  playe  auec  apoftemc  eftoit  compliquée  grande 
&  intenfe  douleur,  comme  il  arriue  le  plus  fouuent, 
alors  il  faut  premièrement  combattre  &  appaifer  la 
douleur,  d'autant  quelle  abbat  la  vertu,  &  caufe  ou 
augmente  l’apofteme.  Et  en  cas  que  la  douleur  compli¬ 
quée  auec  apofteme  ne  foit  ny  violente  ny  forte,  alors 
on  peut  commencer  par  la  curation  de  l’apoftemc ,  & 
en  conlîderer  les  difpoiîtions,  s’il  eft  de  matière  chau¬ 
de  ou  froidcjfelon  quoy  il  y  faut  appliquer  des  médi¬ 
caments  qui  ayent  vne  faculté  contraire  ,  ou  chaude 
ou  froide  virtuellement:  car  tous  les  médicaments 
que  vous  appliquerez  aux  playes  des  nerfs  doiuent 
çftie  chauds  aéfuellcment. 

Il  faut  remarquer  qu'vnc  maladie  eft  dite  eftre  plus 
fimpleque  l’autre  en  deux  façons.  Premièrement  par¬ 
ce  qu’elle  n’occupe  pas  grande  quantité  ds'la  partie.* 
&en  cette  façon  la  piqueuredu  nerf  eft  dite  eftre  plus 
fimple  qu’aucune  autre  playe  faite  au  nerf  :  car  la  folu- 
tion  de  continuité  eft  plus  petite ,  8e  occupe  moins  de 
la  partie  qu’en  aucune  autre  playe.  Secondement  vnc 
maladie  eft  dite  plus  fimple  qu'vne  autre  quand  elle 
n’eft  point  de  fi  grande  malice  ,  &  qu’ells  U’eft  pa» 
compliquée  auec  de  fi  fafeheux  accidents  qa’tne  au- 
Fff  5  ssï« 
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tre  :  &  eh  çette  façon  la  piqucure  du  nerf  n’elî  pas 
dite  eftre  la  plus  fimple,au  contraire  elle  eft  plus  tnau- 
uaife  &  plus  dangeieufe  qu'aucune  autre  playe  de 
nerf,  comme  il  a  ellé  dit  cy-deflus,  veii  que  la  matière 
aflcmblée  dedans  le  nerf  ne  fe  peut  conuenablément 
tranfpirerny  refondre,  comme  aux  autres  playes.  Et 
pourtant  comme  il  a  cfté  dit ,  il  faut  que  l’huyle  qui 
conuient  à  la  piqucure  du  hcif  foit  plus  fubcil  &  plus 
penetracif  qu’en  aucune  autre  playe  du  nerf.  Arnauld 
ditquel’huyle  de  therebentine  feul ,  ou  l’huile  d’oli- 
ues  compofé  modérément  auec  Euphorbe  ofte  effiea- 
cernait  les  matières  erugineufes  des  piqueures  des 
nerfs: 

Il  faut  remarquer  que  quand  le  Doâeur  dit; 
Haliaùboi  fe*?-  ^ukemie  au  fi  approprie  vn  emplaftre  de  mi¬ 
néraux  auec  du  vinaig>e,ct\i  fe  doit  entendre  fagement, 
car  le  vinaigre  &  toutes  chofes  aigres  font  contraires 
aux  parties  nerueufes ,  comme  dit  Hipocr?.te'««  Je 
•viôlus  rniane  in  acutif.'  C'eft  pourquoy  le  vinaigre  qui 
eft  mellé  auec  tels  médicaments  doit  eftre  mis  en  pe¬ 
tite  quantité ,  afin  qu’il  atténué  &  faffe  pénétrer  les 
autres  médicaments  au  profond  du  nerf  ;  &  le  vinai¬ 
gre  doit  eftre  fait  auec  le  vin  blanc,  parce  que  tel  vin¬ 
aigre  a  certaines  parties  chaudes  &  fnbtiles ,  par  lef- 
quelles  il  ayde  aux  médicaments  de  fubftance  groffie- 
re, comme  font  ceux  defquels  le  Doéleur  fait  mention, 
à  penetrer  dans  les  nerfs.  Mais  ce  n’eft  pas  chofe  trop 
afleurée  d’appliquer  du  vinaigre  fur  les  nerfs,  car  il  eft 
froid, mordicat  if  Si  prouocatif  de  douleur ,  toutes  lef- 
quelles  chofes  font  côtrairesaux  nerfs.C’eftponrquoy 
quand  le  nerf  eft  defcouuert,  ou  qu’il  eft  peu  couuert, 
l’application  du  vinaigre  n’y  peut  conuenir  en  façon 
quelconqae:&  fuppofé  même  que  le  nerf  foit  couuert, 
comme  dans  la  piqueure  ,  il  n’eft  pas  trop  affeuré  d’y 
appliquer  da  vinaigre ,  ny  feul,  ny  meflé  auec  d’autres 
médicaments  ,  Car  le  vinaigre  pénétrant  dedans  les 
parties  profondes  ,  peut  toucher  le  nerf,&-  y  prouo- 
qiier 
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quermordication  ,&  y  caufer  grande  lefion,.  Néant- 
moins  l’on  le  mefle  plus  fcnrement  auec  les  medica-, 
ments  qui  font  de  fubftancc  grofliere  pour  les  atté¬ 
nuer, &  pour  les  rendre  plus  penetratifs  quand  le  nerf 
fft  couuert,que  quand  il  eft  defcouuert.Et  pour  euiter 
tout  inconucnienc  qui  pourroit  arriucr  de  l’admîni- 
ft'racion  du  vinaigre  aux  playes  des  nerfs ,  les  Dodleurs 
commandent  que  tels  médicaments  foient  puluerifez, 
&puis  incorporez  auec  le  vinaigre  ,  &  qu’apres  l’on 
jette  le  vinaigre,  &  que  l’on  laiffe  feicher  lefdits  mé¬ 
dicaments  ,&  puis  que  l’on  les  reduife  encor  en  pou¬ 
dre, &  que  l'on  s’eu  ferue  ainfi  qu’il  appartient. 

Il  faut  remarquer  que  les  Praâiciens  commandent, 
que  quand  on  fait  les  onguents  des  chofes  minérales, 
il  eft  neceftaire  de  les  bien  lauer  &  nettoyer  ,  afin 
qu’ils  perdent  la  partie  acre  ,  pungitiue  &  mordicati- 
ue  qui  eft  en  eux  ;  &  qu’apres  qu’ils  font  bien  lauez, 
l'on  les  doit  bien  feicher  au  Soleil,  afin  que  l’aquolîté 
foitbien  confomméé,  laquelle  pourroit  faire  pourrir 
le  nerf.  C’eft  pourquoy  les  bons  Praéficiens  quand 
ils  jauent  lefdits  médicaments, i|s  les  lauentauec  de  la 
lexiue ,  ou  auec  de  l'eau  de  la  mer  ,  ou  auec  de  l’eau 
falée ,  afin  qu’ils  n’ayent  aucune  vertu  ramollitiue  & 
putrefadiue  ,  &  qu’ils  ne  faffent  aucune  lefion  aux 
nerfs:  car  apres  eftre  lauez  de  cette  façon, ils  font  plus 
deficcatifs.  Et  tout  bien  confideré  les  médicaments 
propres  aux  nerfs  doiuent  eftre  efleuez  en  degré  de 
feichereffe,  &  temperez  en  leur  chaleur ,  comme  il  a 
efté  cy-delTus  expliqué.  Ils  doiuent  eftre  priucz  de 
toute  acrimonie  &  mordication  ,  afin  qu’ils  n’excitenc 
point  de  doulçur ,  fpecialeinent  quand  le  nerf  eft  def- 
couucrt, 

11  faut  remarquer  que  par  l’huyle  de  Sabine  Galien 
entend  vn  huyle  d’oliuqs  qui  fc  fait  en  vne  ville  ou 
région  qui  s’appelle  Sebife,  car  l’huyle  que  l’on  fait  en 
ce  païs  là  eft  plus  fubtil  &  plus  chaud  en  fa  fubftancc 
que  celuy  des  autres  régions ,  &  pourtant  il  eft  plus 
F  f  f  4  conuc 
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conuenable  aux  nerfs  qu’aucun  autre  ,  veu  qu’il  eft 
plus  penetratif  &  apéritif;  de  mcfme  que  nous  difous 
à  Montpellier  j  quel’huyle  de  Frontignan  &  de  Mire- 
ùaux  ell  le  meilleurje  plus  fubtil,le  plus  apciitif,  &le 
plus  chaud  qui  foit  en  noftrc  région.  II  eft  vray  qu’il 
treuue  vn  autre  paffage  dans  Galien  où  ildito/taip 
,  c’ell  à  dire  vn  huyle  cfpais  &  greffier  en  fa 
fufc(ftance  comme  la  graiffe.  Or  il  eft  ainfi  efpais  pour 
l’vn'e  de  deux  raifons ,  ou  parce  qu’il  eft  vieil  de  deux 
ou  trois  ans, ou  parce  qu’il  eft  cuit,  car  comme  il  a  efté 
dit  cy-deftus,  l’huyle  en  fe'cuifant  deuient  efpais.  Et 
^vluiyie  eft  fait  plus  chaud  &  plus  penetratif,  tant  par 
yieilleftè  que.par  co(ftion,comme  il  a  efté  adffi  dit.  Et 
tous  les  deux  textes  de  Galien  pcuuent  par  ce  moyen 
cftrc  yrays ,  ainfi  que  ie  vous  ay  expliqué!  Doneques 
fît  ûleum  fepinum  Galien  entend  vn  huyle  greffier  & 
vieil, &  qui  eft  plus  chaud.  C’eft  pourquoy  Auicenne 
fe  feruant  du  médicament  du  Galien  y  met  du  gros 
hiiyle.Ü’où  nous  pouuons  tirer  vn  précepte  enpraéli- 
que  ,  qui  eft  que  lors  que  le  Chirurgien  a  principale¬ 
ment  intention  de  refoudre,  il  doit  choiftr  l’huyle  d’o- 
liues  vieil parce  qu'il  eft  plus  chaud  :  &  lors  qu’il  nq 
veut  qu’appajfer  la  douleur,  il  le  doit  choilir  nouueaq 
&  de  laanefme  année..  Or  quoy  que  l’huyle  vieil  pa.t 
roifle.gros,'ncantmoins  à  raifon  de  fa  chaleur  il  eft  pe¬ 
netratif.  Et  parce  que  nous  n’auons  pas  en  ce  pays  de 
l’huyle  de  Sabine ,  nous  y  appliquons  l’huyle  de  jaffie- 
mins  QU  l’huyle  de  therebentine.  Çe  que  ie  vous  lailfe. 
à  expliquer. 

'Galien  fait  encor  mention  de  cét  huyle  de  Sabine 
dans  le  z.des  fiewes  à  Glaitcen  au  chapitre  du  jtirrhe,  où  il 
parle  en  ces  termes  ;  le  fmenmvfon  long  temps  le  feir- 
the  auec  beaucoup  d’huyle  de  Sabine  chaud,  lequel  eSl  le  plus 
fubtil  &  le  plus  penetratif.  D’où  il  eft  euident  que  per. 
eleum  sahinum,  il  ne  faut  pas  entendre  l’huyle  de  fapia, 
comme  l’a  voulu  expliquer  quelqu’vn  qui  n’eft  pas 
fort  exercé  dans  les  œuures  de  Galien.  Nicolaus  Elo- 
rentinus^ 
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lentinusd»  chapitre  de  vuineiibus  neruorum  ,.eft  du  tnef-: 
me  fentiment  que  moy,  &  l’explique  de  mefme  façon, 
il  y  a  des  perfonnes  qui  font  femblables  à  ThclTaluS;, 
deqqi  Galien  dit  plulieurs  fois  dam  fa.  thérapeutique, 
que  . pour  augmenter  fa  renommée,  il  mefdifoit  touf- 
iours  vilainement  des  autres.  Et  il  femble  à  ces  forces 
de  gens  que  celuy  là  eft  le  plus  vaillant  qui  fçait  .dire 
des  plus  grandes  &plus  vilaines  iniures ,  comme  dit 
Galien  au  3.  de  fanitate  tuenda.  Mais  voyez  le  texte  de 
Galien  dans  le  6.  de  la  therapeutiqucychap.z.  &  vous  ver¬ 
rez  qu’il  efl  conforme  à  mon  explication ,  car  il  parle 
en  ces  termes  ;  Jugeant  qu  il  ejioit  vtile  de  fe  feruir  d’huy- 
k ,  îay  euit'e  taut  huyle  erud  que  les  Çrecs  appellent  Omo- 
tribes,  &  tant  huyle  qui  a  la  vertu  de  refferrer  ;  mais  i'ay 
choif  te  plus  fiibtil  comme  eE  te  Sabin ,  lequel  eE  encor  plus 
vtile  quand  U  eE  de  deux  ou  trois  ans ,  d'autant  quil  eE 
plus  rèfolutif  que  le  nouueau,&  il  eE  d'autant  plus,  refolutif 
que  plus  il  eE  vieil ,  mais  il  nappaife  pas  fi  bien  la  douleur. 
Et  apres  il  ajoufte  ;  le  me  fuis  premièrement  feruy  de  la 
teiebemhine  ,  fait  quelle  fuE  feule ,  (oit  que  i’y  mefîsjfe .  vn 
peu  d’euphorbe.  Le  mefmç  Galien  dans  le  Hure  de  vinis, 
dit  :  Un  Italie  C huyle  Sabjn  eEfoible,&  l'on  te  donne  mefme 
aux  fibricitans.  Par  où  il  appert  que  par  Sabine,  il  en¬ 
tend  cette  région  de  laquelle  les  Poëtes  parlent,  &  de 
laquelle  Ouide  a  fait  ces  vers  : 

Cum  noua  vi  miferas  rapuijfet  Roma  Sabinas 
^0(1  tnatri  pater  eE ,  hoc  tibi  dixit  ero. 

Lors  que  les  Romains  eurent  rauy  paiforce  les  miferables. 

Sabines 

Ils  leur  dirent,  nous  vous  ferons  ce  que  vos  peres  foni 

Et  luuenal  dans  fa  fixiéme  Satyre  : 

Porticibus  difponat  auos,  fit  cafiior  omni 
Crinibus  effufis  bellum  dirimenté  Sdbina. 
d’elle  range  tous  fes  ayeuls  dans  fa  galerie  ,  & 
quelle  fait  plus  chajle  que  toutes  les  Sabines, 
qui  tes  cheuéux  ejpars  mirent  fin  à.  la  guerre. 

Fff  y  Arnauld 
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Arnauld  dans  fon  ^ntidotaire ,  ihapitn  3.  parle  en  cetM 
façon  de  Thuyle  Sabine  ;  Les  chojes  changent  defacultt\ 
en  naijjtnt  feulement  en  diiterfes  régions,  comme  l'huyleSa- 
hin  en  Italie  eSldottx,lenitif&  diaphoretique  ;  &  ce  qui  s‘en 
rencontre  en  tfpagne,  entant  qu’il  eSlcreu  en  Efpaene ,  il  efl 
(iyptiquc,  exafpcratif,  obturatif  &  incrajfant. 

II  faut  remarquer  que  parce  que  la  membrane  n’ell 
pas  de  lî  grande  fenlîbilité  que  le  nerf  &  le  tendon, 
elle  peut  mieux  fupporter  la  coupure.  Et  parce  que  le 
ligament  qui  a  fa  naiffance  de  l’os ,  &  qui  He  vti  os 
auec  l’autre  eft  vne  partie  infenlîble  ,  il  peut  encor 
mieux  fupporter  la  coufture  fans  en  eftre  offencé 
qu’aucune  des  autres  parties.  Toutefois  il  y  a  grande 
controuerfe  entre  lesDoâ:eurs,pour  feauoir  fi  la  cou- 
flure  eft  conuenable  aux  nerfs.  Guidon  veut  qu’elle 
y  peut  Se  doit  eftre  faite,ainfi  qu’il  l’explique  dans  fon  • 
texte.  Auicenne  le  veut  auifi  quana  quand  il  dit  : 
Si  le  nerffe  rompt  en  large  ,  alors  il  eü  necejjai/e  de  le  cou- 
rfre.Galien  veut  lamefme  chofe  dans  te  ôide  ta  méthode-, 
&  la  coufture  eft  particulièrement  conuenablc  quand 
le  nerf  eft  entièrement  couppé,car  comme  il  a  elté  dit 
cy-deflus, quand  le  nerf  eft  entièrement  couppé,  il  n’y 
a  ny  danger  ny  foupyon  de  conuulfion,  pour  la  raifon 
fufalkguée.  C’eft  pourquoy  telle  playe  fera  traittéc 
comme  les  autres  playes  fimples, c’eft  à  dire  auec  cou¬ 
fture  &  incarnation.  Guidon  appelle  ces  playes  en  te 
chapitre  vlceresj  en  prenant  le  nom  «/'-«/«(elargemcnti 
entant  qu’il  comprend  fous  foy  la  playe.  Il  eft  vray 
qucDinus  dit ,  que  IcsDoéfeurs  n’entendent  pas  que 
l'on  faffe  cfufture  en  la  fubftance  du  nerf  pour  les  rai- 
fonsque  Guidon  apportej  car  le  nerf  eftant  de  fub¬ 
ftance  dure ,  il  n’eft  pas  bien  pofllble  de  faire  vnion  en 
fes  parties  auec  coufture  ;  mais  qu’ils  entendent  qu’il 
faut  faire  la  coufture  en  la  playe  fur  la  partie  char- 
neufe  ,  &  non  pas  fur  le  nerf ,  veu  qu’en  coufant  la 
chair, la  plajie  fera  mieux  incarnée ,  Si  les  levres  s’ap¬ 
procheront  mieux, & l’on  empefehera  qu’il  ncs’y  falfe 
vlcerc. 
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vlcere,ce  que  l’on  pourrait  faire  auec  le  feul  bandage. 
Que  fi  nous  voulons  fouftenir  que  le  nerf  peut  eftre 
coufu ,  &  que  par  le  moyen  de  la  coufture  les  parties 
feront  mieux  vnies,  affemblécs,  &  confolid  ées,  il  fau- 
'  dra  entendre  cela  feulement  dans  l’âge  d’en/ânee ,  car 
comme  nous  auons  dit  auparauant ,  parce  que  les  en¬ 
fants  ont  les  parties  fpermatiques  molles ,  il  s’y  peut 
faire  vraye  confolidation  ;  car  l’os  d’vn  enfant  eftanc 
mol  fc  peut  confolider  ,  donc  à  plus  forte  raifon  le 
nerf, lequel  n’eft pas  fi  durque  l’os  :  mais  depuis  l’âge 
d’adolefcence  iufques  au  bout  de  la  vieilleflc,  le  nerf 
ne  peut  eftre  confolidé  par  vraye  confolidation.  D’au¬ 
tres  veulent  qu’en  tout  âge  le  nerf  cftant  couppé  doit 
eftre  coufu ,  afin  que  les  levres  de  la  playe  foient  plus 
approchées  l’vne  de  l’autre  j  &  que  parce  moyen  la 
confolidation  s’en  falfe  mieux.  Et  quand  on  dit  que  le 
trou  quercfguille  fait  excite  de  la  douleur,  veuque 
C’eft  vne  piqueure  au  nerf  le  refponds  que  cette  dou¬ 
leur  eft  petite,  &  quelle  fe  peut  ofter  facilement  en  y 
appliquant  quelque  anodyn  apres  que  la  coufture  eft 
faite ,  &  empefehant  que  les  matières  n’y  defcendenc, 
comme  eft  l’huyle  rofat  méfié  &  incorporé  auec  ^Ic 
moyau  d’vn  œuf.  Et  nonobftant  que  le  nerf  en  tou: 
âgp  ne  fe  puiffe  confolider  félon  la  première  intention 
de  nature,il  eft  aumoins  confolidé  félon  la  fécondé, 
par  le  moyen  du  porus  farcoides  ou  callus ,  de  forte 
que  la  forme  &  figure  de  la  partie  demeure  mieux  en 
fa  deuë  compofîtion.  Il  eft  vray  que  parce  que  le  po¬ 
rus  farcoides  ou  callus  bouche  les  extremitez  du  nerf, 
tant  de  la  partie  fuperieure  que  de  rfnferieurc,n’ayant 
aucune  cauité  comme  auoit  le  nerf,  l’efprit  animal 
ne  peut  pénétrer ,  d’où  il  s’enfuit  que  le  membre  vers 
la  partie  inferieure  perd  le  mouuement  &  le  feçyti- 
méotjmais  aufli  apres  la  génération  du  callus  les  deux 
bouts  du  nerf  eftants  ioints  l’vn  auec  l’autre,  le  mem¬ 
bre  en  demeure  plus  beau  &  en  meilleure  figure  :  ou- 
tre  que  par  cette  coufture  les  extremitez  du  nerf  de¬ 
meurent 
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meurent  mieux  vnies  &  affemblécs  en  foy,&  par  con- 
fequent  l’agglutination  s  y  fait  mieux,  foit  quelle  foit 
félon  la  première  intention  de  nature ,  foit  qu’elle  foit 
félon  la  fecqnde.  Et  quand  le  DoÛeur  dit  :  St  pat  aitift 
quelque  ejptit  y  peut  reluire.  Pour  entendre  ce  paflage,il 
faut  auoir  recours  à  l'anatomie  dans  vne  remarque 
dans  laquelle  nous  auons  expliqué ,  fi  l’efprit  pénétré 
par  le  nerf  corporellement  ou  radiatiueraent.  Ce  que 
ie  vous  lailTe  à  voir  au  lieu  cité. 

11  faut  remarquer  que  quand  le  nerfefteouppé  en 
trauers ,  mais  non  pas  entiercmentjains  feulement  en 
partie,  parce  qiie  à  raifon  de  la  partie  non  couppéela 
lefion  fe  pourroit  communiquer,  au  cerueau  ,  dont  il 
S’enfuiuroit  conuulfion  fympathique ,  comme  il  a  cfté 
dit,  quelques  Dpfleurs  pour  euiter  ces  inconuenieiits 
couppent  entièrement  le  nerf,  afin  que  la  conuulfion 
ne  foit  communiquée  au  cerueau.  Toutefois  il  faut 
bien  coniiderer  deuant  que  de  coupper  entièrement 
le  nerf,  car  fi  aueç  cette  incifîon  partielle  du  nerf  ,  U 
n’y  a  pas  foupçon  de  conuulfion,  il  n’efl  pas  necefifjire 
nyconuenable  de  coupper  entièrement  le  nerf,  d’au¬ 
tant  que  faire  telle  incifion  c'eft  augmenter  la  douleur 
au  malade,  &  la  curation  de  la  playe  en  eft  plus  diffi¬ 
cile  ;  &  il  s'enfuit  que  la  partie  fajne  du  nerf  quipour- 
roit  eftre  vnie.& reiointe  auec  celle  qui  eft  couppée 
ne  fc  peut  point  confolider.  Et  qui  plus  eft,  le  membre 
auquel  ce  nerf  bailloit  mouuement  &  fentiraent  apres 
l’incifion  totale  d’iceluy  nerf,  ne  pourra  plus  auoir  ny 
mouuement  ny  fentiment  :  &  deuaiit  l’incifion  totale, 
il  eftoit  en  difpofîtion  de  reçeuoir  l’efprit  fenfitif, 
Mais  s’il  y  a  danger  &  foupyon  de  conuulfion  ,  ou 
qu  elle  aye  défia  commencé,  ce  fera  bien  fait  de  coup¬ 
per  entièrement  le  nerf,car  par  telle  incifion  l’on  ero- 
pefehe  que  la  conuulfion  .  ne  foit  communiquée  au 
cerueau  par  le  moyen  de  la  partie  faine  '&  non  coup¬ 
pée,  comme  il  a  efté  dit  cy-déflus.  Galien  au  d.  de  la 
méthode  ,  &  Auerrpes  y-ÇoUiget ,  &  Auicenne  quarto. 

quart} 
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quiti  veulent  que  cela  foitainfi ,  difancs  que  l'on  enj- 
pefche  par  l’incilion  totale ,  que  la  conuullîon  nefUr- 
uienne ,  &  que  fi  elle  a  commencé  ,  le  malade  en  ell 
guery. 

Il  faut  remarquer  que  nonobftant  que  nous  ayons 
en  quelque  façon  parlé  cy-delTus  de  la  curation  de  la 
piqueure  du  nerf,  neancmoins  pouf  en  donner  la  par¬ 
faite  curation ,  vousdeuez  entendre  que  félon  Galien 
dans  jon  ^rspa)ua  ,  nous  auons  premièrement  à  confi- 
derer  fi  telle  piqueure  eft  cachée  ou  non.  La  piqueurfe 
peut  eflre  dite  cachée  en  deux  façons  ;  premièrement 
quand  la  chair  eft  rcengendrée  deflus  ,  ou  que  le  cuir 
eft  cicatrizé  &  confolidé,  &  pour  lors  il  eft  nccelTaire 
d’ouurir  ladite  playe  auec  vn  rafoir  ou  quelque  autre 
inftrument  propre  pour  ce  faire  ,  &  puis  il  y  faut  ap¬ 
pliquer  de  l’huyle  fort  chaud,  lequel  eftant  vnâueux 
dilate  la  playe  ,  &  par  fa  chaleur  aélucllc  pénétré  de¬ 
dans  le  nerf ,  &  adoucit  la  douleur.  Secondement  la 
piqueure  eft  dke  cachée ,  parce  que  l’ouucrture  eft: 
fi  petite  qu'il  ne  fs  peut  faire  par  fon  orifice  vne 
conuenable  tranfpiration  ny  euacuation  de  la  matiera 
qui  eft  contenue  dedans  le  nerf  j  &  icelle  piqueure  fe 
doit  dilater,  de  forte  que  la  matière  fe  puilTe  euacuer 
&  mondifier.  ' 

En  fécond  lieu  dans  la  piqueure  du  nerf  lious  de- 
uonsauoirdhtention  de delTeicher  &  mondifier  la  ma¬ 
tière  contenue  &  imbibée  dedans  le  nerf  ;  ce  qui  fe 
fait  comme  deffus  a  eft  é  dit, auec  médicaments  de  fub- 
flanccfubtile,penetratifs  dedans  le  nerf  jattraélifs  de 
la  matière  au  dehors  j  refolutifs  d’icelle  ;  &  apéritifs 
desporofitez.  Et  .ces  médicaments  doiuent  participer 
de  grande  fcichcreffe,  de  doiuent  auoir  vne  forte  cha¬ 
leur, afin  que  quand  elle  eft  paruenuë  au  nerf,  elle  foie 
temperée,vcu  quelle  eft  amoindrie  &  diminuée ,  ou 
pluftoft  retenue  &  empefehée  d'enif'èr  bien  auant  par 
le  cuir  &  la  chair  qui  couurét  le  nerf,fî  elle  n'eft  forte 
pour  y  pénétrer, &  quand  cllc^eft  paruenuë  au  nerf  & 
qu’elle 
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qu’elle  le  touche  ,  elle  eft  temperée  &  modérée  & 
fans  mordication.  Et  ces  médicaments  doiuent  eftre 
chauds  non  feulement  aéluellcment,  mais  auffi  poten¬ 
tiellement  &  virtuellement ,  fuppofé,  neantmoins  qu'il 
n’y  aye  aucune  indifpofition  contraire  qui  indique 
l’application  des  médicaments  virtuellement  froids, 
qui  pourtant  doiuent  eftre  aéluellement  chauds,  com- 
meil  a  efté  dit  plulîeurs  fois.  Et  quand  la  playe  vient 
à  confolidation,  pour  lors  nous  pouuons  vfer  de  mé¬ 
dicaments  chauds  ou  froids  virtuellement ,  félon  ce 
que  la  partie  bleffée  a  befoin  fuiuant  fa  complexion 
naturelle.  Mais  ie  laifle  tout  cela  à  la  bonne  difere- 
tion  &pruden‘ce  dufage  Chirurgien  opérant. 

Ainlî  finit  ce  très  vtile  &  difficile  traitté  des  playes,  ' 
à  l’honneur  &  louange  de-noftre  Seigneur  I  e  s  v  s- 
Christ,  &dela  glorieufe  Vierge  Marie, 
de  fainél  Ican ,  fainâ  Cofme  ,  fainfit  Damien ,  fainét 
Hyerofme &  de  tous  les  Sainéis  ■&  Sain  êtes  qui  ré¬ 
gnent  auec  I  E  s  V  s-C  h  R  i  s  t  dans  tous  les  (iecles  ' 
desfieclcs.  Ainlî  foit-il.  Au  réfte  ie  n’entends  point 
que  dans  tout  ce  que  i’ay  dit  il  y  aye  aucune  aflerdon 
téméraire ,  .ains  ie  veux  que  tout  ce  que  i’ay  dit  foie 
dit  auec  la  correétion  des  tres-excellents  Deéleurs 
en  fainâe  Théologie ,  à  la  correélion  dcfqucls  &  de 
noftre  facrée  fainde  Eglife  ,  ie  me  foufniets , 
n’ayant  intention  d’affeurer  aucune 
chofe  contraire  à  la  foy 
Catholique. 
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Remarques  fur  le  quatrième  craitté, 
qui  eflides  vlccres. 


Explication  du  premier  chapitres. 

Des  vlceres  en  general. 

L  faut  remarquer  que  parce  qu’apres 
auoir déterminé  des  caufes,  il  fautdeter- 
effets ,  le  Doéteur  apres  airoir 
‘l^terminé  des  apoftemes  &  des  playes, 
il  déterminé  des  vlceres  j  comme  effets , 
des  playes  &  des  apoftemes  ,  car  comme  il  a  efté  dit 
tu  cb.ïpttf€  général  des  apoftemes ,  apres  que  les  apofte¬ 
mes  font  ouuerts  ,  leur  curation  eft  ramenée  à  celle 
des  vlceres.  C’eft  ce  qu'entend  Auicenne  quand  il  dit 
que  ;  Les  vlceres  font  effets  des  playes, des  apoftemes  &  des 
piiftules,  comme  de  t anthrax  &  de  la  formy,&  ainft  des  au¬ 
tres.  Ce  qu’il  faut  entendre  quant  aux  caufes  immedia- 
tesT  car  ft  nous  parlons  de  toutes  les  caufes  d’vlcere, 
tant  médiates  qu’immediates,  outre  les  playes,apofte- 
mes&  puftules ,  il  y  en  a  plufieurs  autres ,  comme  ie 
vous  ?y  expliqué. 

Remarquez  toutefois  que  comme  nous  auons  dit 
dans  le  traitté  precedent ,  les  mots  de  ployé  Sid'vlcere 
font  pris  chez  les  autheurs  généralement  &  particu¬ 
lièrement  ;  généralement  pour  toute  folution  de 
continuité  ,  foit  qu'il  y  aye  fanie,  foit  qu’il  n’y  en 
aye  point ,  &  ainfi  playe  Se  vlcerc  eft  vne  mefme 
chofe  :  particulièrement  playe  fe  prend  pour  vne 
folution  de  continuité ,  en  laquelle  il  n’y  a  point  de 
fanie  ,  &  de  cette  façon  la  playe  eft  differente  de 
l’vlcere  ,  parce  que  Tvlcere  eft  vne  folution  de 
continuité ,  en  laquelle  la  fanie  eft  défia  engen¬ 
drée  &  faite  i  8i  la  playe  eft  vne  folution  de  con¬ 
tinuité 
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tinuité  rccente  fans  fanie.  De  là  vienc  que  Tvlcere^  ne 
peut  point  eftrc  confolidé  qu'il  ncfoitpreroier.enrterit 
mondifié  :  mais  la  playe  fimple  fc  peut  confolidèr  de 
prim’abordj'fans  apoir  efgà'rd  à  la  fanie. 

Il  faut  remarquer  que  nonobflant  que  playe  & 
vlcere  lignifient  réellement  vne  mefmc  chdfe  ^  comme 
dit  le  DoiScur  j  car  tant  playe  qu'vlcere  font  (ôlutiori 
de  continuité  J  neantmoins  entre  playe  8e  vlcere  il  y  à 
trois  différences.’  La  première  eft  que  la  playe  fc  peut 
conüertir  en  vlcere  quand  il  y  vient  fanie  j  mais  l’vlce* 
re  ne  le  peut  conüertir  en  playe.  La  fécondé  eft  que  la 
playe  eft  vne  folution  de  continuité  fans  pourriture  & 
fanie  J  prenant  largement  le  mot  de  fanie  p  iur  fanie 
louable,  8e  pour  fanie  nomloüable  :  c'eft  pourquoy 
l’on  dit  que  la  playe  eft  vne  folution  de  continuité 
n'ouuelkment  faite  ,  en  laquelle  par  fuc'ccffion  dé 
temps  s’engeadre  fanie  &  deuient  vlcere.  La  troific, 
me  eft  que  la  playe  peut  eftrc  faite  immédiatement  de 
caufe  primitiue ,  8e  non  pas  TvlcCre  qui  ne  peut  eftrc 
fait  que  par  le  moyen  des  caufes  corporelles  8e  humo- 
lalcsjcar  il  cft.impoffible  qu’en  la  première  rencontre 
de  la  caufe  primitiue ,  tout  incontinent  s'engendre  fa- 
nie,maisla  douleur  affoiblilfant  la  partie  peut  efmou- 
ùoir  les  caufes  antécédentes ,  parce  que  les  caufes  pn  • 
mitiues  bien  fouuent  meuuent  les  antécédentes,  & 
pourtant  feront  dites  caufes  de  i‘'u/ccre  non  pas  imme- 
diaternetit,  mais  mediûtmevt.  Guidon  a  donc  tres-bien 
dit,qu’ vlcere  eft  vne  folution  de  continuité, en  laquel¬ 
le  il  fe  rencontre  quelque  difpofition  quiempefehe 
la  confolidation  comme  la  fanie,  laquelle  ne  permet 
pas  que  l’vlcere  loit  confolidé  iufques  à  ce  qu’elle 
foit  mondifiée  &  oftée. 

L’on  demande  laquelle  eft  la  plus  principale  de  tou¬ 
tes  ces  différences  ?  R  efponfe  que  c’eft  celle  qui  dit 
qu’vlcere  eft  vne  folution  de  continuité  auec  fanie, 
car  parce  qu’il  fe  rencontre  dans  l’vlcere  de  la  fanie,- 
fa  cura 
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fa  curation  eft  differente  de  celle  des  playes:  veu  qu'il 
eftneceffaire  de  deterger  &  mondifier  dans  les  vlce- 
res ,  &  non  pas  dans  les  playes ,  comme  lèra  expliqué. 
C'eftpourquoyles  Doûeufs  confiderauts  que  lafanie 
eft  la  principale  chofe  par  laquelle  la  playe  &  l'vlcere 
different  entre  eux,  ont  dit  qu'il  n’y  a  qu’vne  différen¬ 
ce  entre  la  playe  &  l’vlcere ,  à  ffauoir  que  playe  eft 
folution  de  continuité  fans  pourriture,  &’vlcerefolu- 
tioa  decoucinuitc  âuec  pourriture  ;  ce  qui  n'cmpefche 
pas  neantmoins  qu’il  n’y  aye  les  trois  .différences  que  ie 
vous  ay  dites.  Nous  preuuerons  en  cette  façon ,  que  la 
définition  d’vlccre  fufalleguéc  eft  bonne.La  définition 
eft  bonne,  laquelle  eft  faite  par  genre  &  différence,  & 
qui  par  ce  moyen  conftituë  le  definy  en  fdn  eftre ,  & 
qui  neconuient  à  aucune  autre  chofe  qu’à  fon  definy, 
lequel  elle  fait,  différent  de  toute  autre  chofe.  Ce 
font  les  quatre  conditions  de  toute  benne  définition, 
comme  il  a  efté  expliqué  m  chapitre  general  des  apefte^ 
mes.  Or  cette  définition  d’vlcere  contient  ces  quatre 
conditions ,  car  par  icelle  l'vlcere  différé  de  toute  au¬ 
tre  maladie,  comme  fera  expliqué.  Donc  il  s'enfuit 
qu’elle  eft  bonne  :  car  ces  mots  folution  de  coniinuité 
y  font  mis  pour  genre  eftants  generaux  ,  veu  qu’il  y  a 
atiffi  folution  de  continuité  dans  les  playes  &  les  apo- 
flemes ,  prenant  le  mot  de  continuité  largement  pour 
continuité  &  pour  contiguïté  ;  puifque  l’vlcere  peut 
arriuer  aux  parties  organiques ,  entre  lefquelles  il  n'y 
a  pas  vraye  continuité  ains  feulement  continuité.  Il  a 
efté  expliqué  dedans  l’anatomie ,  eè  que  c’eft  que  conti¬ 
nuité  &  contiguïté.  Les  autres  parties  de  la  definitiop 
font  mifes  pour  différence  :  &  par  parties-  charneitfè', 
il  entend  auflî  les  veines,  nerfs ,  artères ,  &  toutes  les 
autres  parties  du  corps ,  exceptez  les  os  &  les  cartila¬ 
ges:  d'autant  qu’en  ces  deux  la  fahic  eft  en  fi  petite 
quantité ,  quelle  né  mérité  pas.  le  nom  d'vlcerc ,  ains 
feulement  de  corruption.  Que  fi  l’on  dit  qu’il  fe  peut 
faire  fiftule  aux  os  &  aux  cartilages,  &  par  conléquent 
Ggg  vlcere 
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vlccre  :  vous  refpondrcz,  comme  fera  dit  au  chapitre  de 
pjiule.  Et  cependant  par  le  difeours  precedent ,  nous 
refpondrons  à  la  queftion ,  quelles  &  combien  de  par- 
ties  peiiuerit  eftre  vlcerées  :  que  toutes  le  peuuent  • 
eftre,  deux  exceptées  les  os  &  les  cartilages,  d’autant 
que  la  fanie  qui  eft  la  principale  différence  de  l'vlcere 
ne  fe  peut  multiplier  en  ces  parties  qu’en  fort  petite 
quantité  ,  à  caul^e  de  leurcomplexion  feiche:  &  ainfi 
en  icelles  ne  fe  peut  faire  vlcere,eftrGittemcnr  parlant 
d’ vlccre  ,  ains  diruption  &  corrofion  ,  car  il  eft  necef- 
faire  qu'afin  que  l’vlcere  foit  dit  vlcere,il  y  aye  grande 
quantité  de  fanie. 

Il  faut  remarquer  que  la  caufe  pour  laquelle  la  fa¬ 
nie  eft  multipliée  en  tout  vlcere ,  c’eft  la  foibleffe  de 
la  vertu  nutritiue,  qui  ne  peut  conucrtirdeuëmcnt  l’a¬ 
liment  en  fubftancC  de  la  partie  malade  j  la  mauuaife 
complexion  qui  fe  rencontre  au  lieu  vlceré  qui  cm-, 
pefche  l’operation  naturelle  de  là  vertu:  &  le  defaut 
de  la  vertu  expulfiae  du  membre,  laquelle  ne  peut  re¬ 
pouffer  les  fuperfluitez  de  la  partie  vlcerée.  Donc 
parce  que  la  partie  vlcerée  eft  foible,  elle  reyoit  faci¬ 
lement  les  fuperfluitez  qui  luy  font  enuoyées  des  au- 
très  parties  faines, lefquellcs  y  eftant  retenues  font  fa¬ 
cilement  conuerties  en  fanie  St  pourriture ,  car  la 
vertu  eftant  foible  ,  &nc  pouuant  bien  gouuerner  les 
humiditez  qui  y  lont  multipliées  &  retenues,  il  s’y  in¬ 
troduit  vne  chaleur  eftrangere  &  s’y  fait  fanie  ,  parce 
que  somme  dit  Galien,  fi  toft  qu’vn  humeur  eft  delaif- 
fé  du  goiiucrnement  de  nature  ,  il  fe  pourrit-  Par  ce 
difeours  vous  refpondrez  à  la  queftion  j  par  quelles 
&  combien  deraifonsil  fe  rencontre  fanie  dans  les 
vlceres  ?  en  difant  que  c'eft  pour  trqis  ,  comme  il  a 
efté  dit  c{a,i:  U  remarque  piectdevte.  Ce  qui  s’entend 
des  caufes  corporelles, car  outre  icelles,  il  y  a  descho- 
fes  externes  &  priraitiues  qui  peuuent  eftre  caufes  fa- 
éliues  &  generatiues  de  fanie  dans  vn  vlcere ,  comme 
vn  me 
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vn  médicament  fuppuratif ,  lequel  eft  coiilme  caufe 
coadiuuante  en  la  génération  de  fanie. 

il  faut  remarquer  que  le  temps  ne  contribue  rien 
àl’elfence  de  l’vlccrc  ,  car  foie  que  la  fanie  y  vienne 
dés  le  commencement  de  la  playe,ou  vn  iour  en  apres^ 
il  eft  dit  vlcere  à  raefmc  temps  que  la  fanie  y  furuienc. 
Auffi  n’eft-il  pas  neceflaire  qifapres  que  l' vlcere  pafle 
quarante  iours,il  foit  dit  fiftule,finon  que  l’on  prenne 
le  nom  àefiftule  largementjComme  ont  fait  les  anciens 
quand  ils  ont  dit,qu‘aprcs  que  l’vlcere  pafle  quarante 
iours ,  il  eft  dit  fiftule  ,  parlant  largement  &  non  pas 
eftroittement ,  comme  fera  cy, apres  expliqué  :  car  il 
eftncceflaire  que  dans  la  fiftule  proprement  prife,  il  y 
aye  dureté  &  callofité  dans  les  parties  intérieures.  Et 
ainfi  vn  vlcere  peut  demeurer  en  eftre  d’ vlcere  quatre 
ou  fix  mois, car  tant  qu’il  n’y  aura  ny  dureté  ny  callo* 
fité  dans  les  parties  internes,il  ne  fera  point  dit  fiftule  S. 
d'où  il  faut  conclure  que  Henry  ne  fjait  ce  qu’il  dit. 

^  Il  faut  remarquer  que  la  première  &  principale  di- 
uilion  des  playes  eft ,  que  l’vne  eft  Ample  &  l’autre 
compofée.  ■  Apres  laquelle  il  y  en  a  vne  autre  qui  eft 
prife  de  la  figurc.fuiuant  laquelle  l’vne  eft  droite  l’au¬ 
tre  triangulaire,  &  l’autre  d’autre  figure.  La  troificine 
diuifion  des  playes  fe  prend  de  la  fituation  -,  &  félon 
celle-cy  les  vues  font  fuperficielles ,  &  les  autres  pro- 
fondes,&  ainfi  des  autres  diuifionsjdefquelles  ilaefté 
parlé  au  traitié  fies  plajes.  Or  quand  le  Doéleur  en 
donnant  la  différence  qu’il  y  a  entre  playe  &  tdCere, 
‘ift  :  la pUye  eSl foiutiun  à pa>t  fey,fans  cammunicmi.  ri 

d  aucune  di[p»{ithn  qui  aye  précédé,  ne  qui  s’enfume  i  U'Cn- 
tend  qu’en  playe  il  n’y  a  ny  fanie,  ny  douleur ,  ny  in¬ 
tempérie  ,  ny  aucuns  humeurs  mauuais  8c  corrompus, 
comme  il  s’en  rencontre  dedans  l’vlcere  :  c’eft  poui- 
quoy  il  dit  apres  :  ie  ne  dis  pas  toutefois  queUe  nepu-.ft 
“uoir  compofuion  de  difpofitions  à  elle  ptopres ,  &  qui  t'ti.» 
fuiuent  de  necejfité ,  dont  il  apporte  les  exemples  dans  le 
texte  :  par  où  il  nous  donne  à  entendre  que  quelquefois 
G  g  g  a  certai 
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certaines  difpolîtions  fc  rencontrent  neceflairement 
compliquées  auec  la  playe  fans  Icfquelles  la  playe  ne 
péut  cftre  treuuéexar  il  eft  neceflâire  que  la  playe  fort 
grande  ou  petite,  fuperficièlle  ou  profonde ,  &  toutes 
lefquelles  différences  font  prifes  des  propres  accidents 
qui  fuiuentla  folution  dccôtinuité. entant  quefolution 
de  continuité.  Mais  ces  différences  qui  fe  rencontrent 
dans  les  playes  nediuerlîfient  pas  la  generale  intention 
curatiue  d’icelles, nonobftant  que  l’on  en  prenne  quel- 
qu’vne, comme  il  a  efté  dit  au  traitti  des  playes  :  Scainfi 
ces  différences  ne  donnent  aucune  diuerfité  effentiel- 
le  aux  playes  ,  &  ne  les  diftinguent  que  dans  la  fayon 
de  curation  de  folution  de  continuité,  puis  qu’elles  ne 
diuerfifient  point  la  principale  intention  curatiue  des 
playes, entant  que  playes,qui  eftrvnion,  &  quelles  ne 
font  prifes  que  des  chofes  qui  n’appartiennent  pas  à 
la  folutioiîde  continuité ,  entant  que  folution  de  con¬ 
tinuité  ,  comme  fanie,  douleur ,  dyfcralîe,&c.  &  non 
pas  de  celles  qui  fe  rencontrent  auec  la  folution  de 
continuité ,  entant  que  folution  de  continuité.  Il  eft 
vray  qu’il  fc  peut  rencontrer  dans  les  playes  quelque 
autre  complication  de  différences  qui  n’en fuiuent  pas 
ncceffairement  les  playes, entant  que  playes.  Par  ex¬ 
emple, il  fe  peut  rencontrer  quelque-accidét^  la  playe, 
comme  douleur  ,  conuulfion  ,  &c.  ou  bien  quelque 
caufe  humqrale ,  comme  fanie  &  pourriture.  Or  des 
différences  compliquées  accidentellement  auec  les 
playes  fe  prend  vne  autre  indication  curatiue ,  laquel¬ 
le  ne  conuient  point  à  la  playe,  entant  que  playe,  mais 
feulement  fait  changer  la  maniéré  de  curation..  Donc- 
ques  veu  qu’il  fc  rencontre  fanie  &  pourriture  dans 
les  vlceres ,  &  non  pas  dans  les  playes-,  entant  que 
playes,  le  Doéteur  a  très  bien  dit ,  que  les  playes  n'ont 
aucune  difpofition  antecedente  ny  confequente  ,  la¬ 
quelle  foitgeneratiue  de  fanie  (fi  ce  n’eft  lors  qu’elles 
font  de  durée ,  &  que  le'membre  s’affoiblit)  ny  autres 
chofes  contre  nature  qui  leur  foienc  compliquées , 
entant 
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entant  que  playes  fimples.  Mais  en  l’vlcere  il  fc  ren¬ 
contre  difpofttion  qui  empefche  la  confolidation  » 
à  fçauoir  fanie,  laquelle  il  faut  premièrement  ofter,  en 
detergeant ,  mondifiant  &  delTeichant,  &  puis  fonger 
à  la  folution  de  continuité  en  incarnant  &  confoli- 
dant.  C’eft  ce  qu  entend  le  Doétcur  quand  il  dit;  en 
fuitte  ;  ^eJesvUetes  fontcompoÇe\  auec  diSpofitions  qui 
peuuent  e^ie  a  pm  &  d’eUcs  mejmes  :  qui  eft  à  dire  ,  que 
la  fanie  n’eft  pas'  de  l’eflence  de  la  folution  de  conti¬ 
nuité, entât  que  folution  de  côtinuité,car  la  folution  de 
continuité  peut  cllrc  fans  fanie  feparémét,comme  dans 
les  playes  fimples  dans  lefquelks  il  ne  s’en  rencontre 
point  ;  &  toutes  fortes  de  putrefaélions ,  comme  fanits, 
fardes  &  virus  peuuent  eftre  feparées  en  foy,  &  l’vnc 
fc  peut  rencontrer  fans  l’autre.  Et  c’cft  ce  qu’entend  le 
Doéteur  quâd  il  dit  Qfif.Genernlement  les  playes  au  réfpeli 
desvlceres  font  fmple<,  &  que  lesvlceres  font  foufiours  dits 
compofix.cu  la  playe  eft  vne  folution  de  côtinuité  fans 
fanie  ny  autre  chofc  cotre  naturcjou  bieii  s’il  y  a  de  la 
fanie,il  y  en  a  tres-peu.  Et  l’vlcereeft  vne  folution  de 
continuité  auec  fanie, douleur,dyfcrafié,&c.Et  nonob- 
ftant  que  les  playes  dans  leur  curation  ayent  bcfoin  de 
deficca:ion,neantmdins  les  vlcercs  en  ont  encor  befoin 
de  d’auantagc, &aueccel3  ont  befoin  de  deterfion  8c 
mondification  qui  n’eft  pas  neceffairc  aux  playes,  veu 
qu’en  icelles  l’humidité  eft  en  petite  quantité,&  n’em- 
pefc’he  pas  la  confolidation ,  comme  dans  les  vlceres. 
La  caufe  pour  laquelle  il  fe  rencontre  plus  d’humidi¬ 
té  dans  les  vlceres  que  dans  les  playes  eft,  que  l’vlcerc  • 
dure  plus  long  temps  en  la  partie  ,  &  par  confequent 
l’affoiblit  d’auantage  ;  outre  qu’il  y  a  plus  .grande  ca- 
iHté,&  plus  grande  dyfcrafie  en  l'vlcere,!!  s’y  rencon¬ 
tre  aufli  plus  d’humidité.  Or  nonobflant  qu'il  fe  puifle 
rencontrer  dedans  les  playes  quelque  compofuion  de 
quelque  chofe  contre  nature  ,  comme  déperdition  de 
fubftance,  ou  quelqüe  autre  mauuaife  maladie  ou  ac¬ 
cident  :  Hcantmoins  parlant  de  la  playe  fimple ,  &  en 
Ggg  3  la 
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la  comparant  aTvlcere,  elle  eft  tpufîours  dite  fmjilt, 
,&  rvlccre  compofé  pour  la  raifoafufdite  ,  &  ainfi  que 
fera  dit'.Il  fe  treuuc  auflî  auec  les  vlceres  des  caufes 
humorales  ,  qui  produifent  &  conferuent  Ivlcere, 
comme  il  a  eftë-dit,ce  qui  ne  conuient  point  à  la  playe, 
entant  que  playe.  Il  sV  treuue  auflî  complication  de 
,  mauuaife  coraplexion  d'e  la  partie,ainlî  qn’il  a  eflé  dit 
■dan  f.  la  rcmarcjuf  pieceikatc ,  quand  nous  donnions  le^ 
raifons  pour  lefqutlles  en  tout  vlcere  la  fanie  fe  muh 
tiplie.  Il  s’y  treuue  auflî  le  plus  fouuejit  complication 
de  dyfcralîe,  de  douleur ,  d’apofteme,  &  d’autres  fem- 
blablesaccidents,  ce  qui  ne  fe  rencontre  point  dedans 
la  playe ,  entant  que  playe  fimple.  Neantmoins  non. 
obUant  toutes  ces  différences ,  l’vlcere  n'eft  different 
de  la  playe  1  en  prenant  généralement  le  mot  de  playe, 
mais  feulement  en  comparant  l’vn  aueç  l’antre  ;  car 
quelquefois  fe  treuuent  des  playes  compliquées  auec 
dyfcrafiejdouleur,conuulfîon,apoftcme  Sc  d’autres  ac¬ 
cidents  ,  qui  à  la  vérité  fe  treuuent  plus  fouuent  dans, 
les  vlceres  que  dans  les  playes.  Ceft  pourquoy  il  a 
efté  bien  dit,  que  la  principale  différence  qui  eli  entre 
la  playe  &  l’vlcerc ,  eft  la  fanie,  en  feifant  vne  compa- 
faifon  generale  de  l’vlcere  auec  toutes  les  playes  i 
d’autant  que  les  playes  compofées  peuuent  commu¬ 
niquer  en  plufieurschofes  auec  les  vlceres, ce  quin’ar- 
riue  pas  aux  playes  lîmples.  Et  ie  vous  leilaiffe  à  ex¬ 
pliquer,  C’eftee  qu’a  entendu  le  Dodeur  quand  il  a 
dit  que  ;  zians  t'vlcerc  il  y  a  vne  ou  plufieurs  difpofitions 
gui  empeÇchent  la  confoLidation.  De  plus  dans  les  playes 
aticc  perte  de  chair  ,  il  n’eft  pas  neceftaire  d’admini- 
ftrer  aucune  autre  forte  de  mcdicamentsyque  ceux  qui 
conuicnnent  à  la  playe, entant  que  playe,  qui  font  les 
deficcatifs  diuerfifiez  félon  plus  ou  moins,  comme  il  a 
efte  expliqué;<îtfHs  le  traitté  êtes  playes,  en  vne  remarque 
en  laquelle  nous  auons  dir ,  que  te  Médecin,  deit  vfer  des 
defici'atifs  en  la  curation  des  playes  ,  félon  tous'  les  guai'.e 
degté\.de  ficcilè.  Ce  que  ie  vous  laifle  à  voir  au  mefme 
(nd>oit> 
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endroit.  Il  eft  vray  qu’à  caufe  de  telle  compofition  ,  il 
faut  auoir  diuerfe  intention  curatiue  ,  à  fçauoir'de 
ÿeengendrer  la  ch^,  &  confolider  la  playe  :  mais  ces 
deux  intentions  font  accomplies  auec  vnc  feule  forte 
de  médicament  quant  à  la  qualité  palliue  ,  à  fçauoir 
auec  les  deficcatifs  dluerlifiez  félon  plus  ou  moins. 
Mais  dans  les  vicercs  la  curation  ne  peut  pas  eftre  bien 
accomplie  auec  vnc  feule  forte  de  médicament ,  mais 
il  cftnecelfaire  d’y  ajouftcr  les  detcrfifs  &  mondifica- 
tifs.pour  purifier  &  nertoier  les  vlceres;  car  ils  ncpour» 
roient  autrement  eftre  préparez  à  rcçeuoir  guerifon)& 
apres  vfer  des  corifolidatifs.C’eft  pourquoy  les  vicercs 
ne  conuiennent  pas  auec  les  playes  ,  veu  qu’ils  font 
ordinairement  auec  fanie,douleur,dyfcrafie,&  ainlî;des 
autres,  ce  qui  ne  fe  treuue  pas  en  la  playe  ,  entant  que 
playe  fimple.  Et  nonobftant  ce  qui  a  eilé  dit ,  li  nous 
faifons  comparaifon  d'vn  vjeere  à  l’autre,  nous  difons 
que  des  vlceres  les  vns  font  /impies, lelquels  font  fans 
complication  d’aucune  autre  maladie  ou  accident  ;  & 
les  autres  compofez  auec  autre  maladie  ou  accident, 
qui  (toutes  chofes  pareilles)  font  de  plus  difficile  gue- 
rifon  que  les  fimples.  Et  quand  le  Dofteur  dit,qu’./ï«;- 
■eenne  ojoufie  fanie  &  pouriiture  ,  c’eft  à  dire  que  la  fanie 
eftant  double  ,  l’vne  louable  &  l'autre  qon  louable, 
comme  fera  dit  cy-apres  en  la  définition  d’vlcere  ,  le 
mot  de  fanie  fe  prend  largement  pour  l’vne  &pour 
l’autre  ,  &  non  pas  proprement  feulement  pour  la 
louable. 

Or  fi  nous  voulons  particulièrement  faire  plufieurs 
diuifions  des  vlceres ,  nous  les  ferons  en  cette  façon 
&  dirons ,  que  les  vns  font  grands  ,  les  autres  petits, 
&  les  autres  moyens.  Les  vns  font  auec  contufion,  & 
les  autres  fans  contufion.  Les  vns  font  ronds ,  les  au- 
'fres  larges  ,  &  les  autres  d’autre  figure.  Les  vns  font 
9UX  parties  fuperieures,  les  autres  aux  inferieures; 
les  vns  aux  internes,  les  autres  aux  externes.  Les  vns 
font  proche  des  parties  principales  ,  &  les  autres  en 
Ggg  4  font 
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fontffloignez.Les  vns  font  vieux, les  autres  nouueaux. 
Les  vns  font  auec  feule  déperdition  de  cuir,&  les  au- 
T-res  auec  déperdition  de  cuir  &  de  chair,  &  ainfi  des 
autres.  Par  où  l’on  voit  que  rvlcerc  prend  différence 
des  parties, &  des  accidents  qui  luy  furuiennent,  coni' 
me  douleur, dyfcrafie  &  apoflcme  ,  lefquels  pour  n’c- 
ftre  pas  de  reflfence  de  l’vlcere  font  deuëment  appel- 
lez  Accident:. 

Mais  iis.fontditscoitlmuns  ,  parce  qu'ils  peuuent 
furuenir  à  chaque  vlcere  &  à  chaque  pairie  ,  ou  bien 
parce  qu'ils  fe  peuuent  traiéler  indifféremment,  tant 
aux  pjaycs  qu’aux  vlccres  ;  quoy  que  non  pas  lî,vio- 
lerh'ment  aux  playes  comme  aux  vlcercs.  Il  eft  vray 
qu'il  fe  rencontre  plus  de  mauuaife  qualité,  dureté, 
tenebrofîté, varices,  corruption  de  chair  fuperfluë  dans 
l’vlcere  que  dans  la  playe  :  mais  douleur  ,  apofteme, 
fievre,  conuulfion,  paralylie,  contulîon  font  plus  vio¬ 
lents  dans  les  playes  que  dans  les  vlceres.  L’e^tpliea- 
tion  de  chacun  deces  vlccres  vous  fera  donnée  dans  les 
chafitres  fuiuAnts,  dans  lefquels  il  fera  traitté  d’vn  cha¬ 
cun  en  particulier. 

Il  faut  remarquer  que  les  accidents  qui  nuifent  ab- 
folument,  font  ceux  qui  répugnent  de  leur  nature  &, 
&  efpeceà  la  dilatation  modérée  du  cœur,  &  à  la  di- 
ftribution  du  fang  vital  aux  parties, comme  la  trifteffe, 
la  craintc,  &  le  defefpoir.  Il  y  a  d’autres  accidents  qui 
félon  l’efpece  de  leur  motion  ne  répugnent  point 
àl’aélion  vitale,&  ceux-là  ne  font  pas  dits  abfolument 
nuifdnts ,  parce  qu’ils  ne  font  pas  démefurez  au  mou- 
uement  du  cœur ,  corntpe  la  joye  qui  ne  fait  que  le 
dilater  vn  peu  trop.  Mais  cela  n’eft  pas  neceffaire  aux 
Chirurgiens. 

L’on  demande,  poufquoy  le  DoCleur  nombre  plu- 
lieurs  efpeces  d’vlceres ,  veu  que  luy  mcfme  dit  que. 
Des  caufis  humorales  on  n'en  tire  que  cinq  efpeces  ?  le  re- 
fpons  que  toutes  font  réduites  à  ces  cinq  efpeces,  veu 
qu’il  ne  fe  treuue  que  cinq  principales  &  generales 
diuer 
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diiisrfitez  de  l’aéle  cuntif,  concernant  la  diuerlîté  des 
caufes  humorales,  &  autres  difpofitions  compliquées 
aucc  lesvlceres,  caries  vlceres  virulents  &  corrolîfs 
font  vne  efpece,  les  fordides  &  putrides  en  font  vnc 
autre,lcs  cauerneux  &  profonds  vne  autre ,  les  fiftules 
vne  autre,  les  chancres  vne  autre  ,lefquelles  différen¬ 
ces  fout  les  plus  propres  ,  parce  que  par  icelles  eft 
mieux  entendue  &  fauuée  reifencedes  viccrcs  ,  com¬ 
me  ie  vous  ay  dit.  11  a  efté  expliqué  qu’il  ne  fe  peut 
point  faire  d’vlcere  de  caufe  primitiue  immédiate¬ 
ment  ,  fans  mouuoir  Æs  antécédentes.  La  caufe  con- 
iointe  eft  la  mauuaife  complexion  de  la  partie  auec  la 
matière  enracinée,fichée  &  endurcie  en  ladite  partie. 

Il  faut  remarquer  que  par  vlcere  diffanable ,  le  Do- 
éleur  entend  l’vkere  de  difficile  guerifon,qui  eft  celuy 
auquel  fe  treuue  quelque  difpofitiouqui  empefehe  la 
confolidation.  Il  donne  quelques  caufes  pourlefquel- 
lesrvlcere  eft  dit  do».difficile  guerifon  ,  defquclles  la 
première  eft  la  mauuaife  complexion  du  fangqui  fluë 
fur  la  partie,c’eft  à  dire  péchant  en  qualité.  La  fécon¬ 
dé  le  péché  du  tpefme  fang  en  quantité.  La  troifiéme 
la  mauuaife  complexion  de  la  chair  fujette  ,  car  quel¬ 
quefois  la  chair  eft  trop  molle  ,  &  quelquefois  trop 
dure.  La  quatrième  la  mauuaife  complexioqde  la  par¬ 
tie  malade.  Et  le  Dofleur  dit  que  cette  mauuaife  com- 
plcxion  quelquefois  eft  fans  péché  de  matière, comme 
par  chaleur  ou  froideur  introduite  par  les  caufes  pri- 
mitiues,  &  quelquefois  eft  materielle,  c’eft  à  dire  aueç 
péché  de  quelques  humeurs,  comme  de  cholcre  ou  de 
phlegrae.  Et  c’eft  ce  qu’il  éntend  quand  il  dit  ;  L’intem- 
pertture  eii  quelquefou  des  feules  qualiie%_,eis-  uutrefim  auec 
tumeur  &  matiere.Et  quand  il  dit  :  ^jeelquefm  U  dduknt 
qu'aucunes  desfufdites  dijpojitions ,  ou  toutès  enfcmble  font 
meflées ,  dcfqucUes  prouiennent  maintes  eipeces  d'vUete  : 
c’eft  à  dire  que  quelquefois  plulîeurs  efpeces  d’ vlce¬ 
res  peuuent  venir  enfemble,  ou  quelque  vlcerc  com¬ 
pliqué  auec  plusieurs  aqsidents  :  ou  bien  c’eft  à  dire, 
Ggg  S  que 
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que  quelque  vicere  peut  ellre  dit  de  difEcile  guerf. 
fon,parce  qu’en  luy  fc  rencontre  mauuaife  qualité  des 
humeurs ,  &  mauuaife  complexion  chaude  ou  froide 
de  la  chair  fujette,& péché  dans  le  fang  qui  fluë  fur 
la  partie.  Et  ainfi  en  la  produélion  de  l’vlcere  peuuent 
interuénir  &  fe  rencontrer  plulîeurs  caufes.'  Or  IVl- 
cere  eft  dit  de  difficile  guenfon  pour  plufieurs  raifons. 
ï.’vne  eft  l’ignorance  du  Chirurgien  qui  applique  les 
médicaments  non  conuenables  à  la  maladie  ,  &  àla 
complexion  du  membre  malade.  L’autre  eft  la  corru¬ 
ption  de  quelque  os,  parce  que,  comme  il  a  efté  dit 
dnns  vrie  remarque  du  traiité  des  flayes ,  l’os  eft  le  fon¬ 
dement  fur  lequel  la  génération  de  la  chair  doit  eftre 
faite  ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  quand  l’os  eft  corrompu.- 
La  troifiéme  eft,  qu'il  s’engendre  quelquefois  aux  le- 
vres'dc  l’vlcere  de  la  chair  fuperfluë  ,  dure.  La  qua¬ 
trième  eft  la  figure ,  car  s’il  eft  rond,  il  fe  guérit  diffi¬ 
cilement,  veu  que  les  levres  font  beaucoup  efloignées 
l’vne  de  l’autre  dans  la  figure  ronde ,  &  que  la  gucri- 
fon  de  l'vlcere  ne  peut  eftre  fans  l’vnion  des  levres, 
&  la  régénération  de  la  chair  perduë^ce  qui  ne  fe  peut 
accomplir  en  l’vlcere  rond  qu’aucc  grande  difficulté, 
à  faifon  de  la  rondeurqui  eft  difficile  à  fermer, comme 
il  a  efté  dit. 

L’on  demande  comment  fe  peut  dire  qu’il  fe  ren¬ 
contre  en  l’vlcere  mauuaife  complexion,  quelquefois 
materielle  &  quelquefois  immatérielle ,  veu  que  tout 
vicere  eft  maladie  materielle,  &  qu’en  iceluy  fe  treuue 
toiifiours  fanie  &  pourriture, qui  font  caufe  materielle 
conferuatiue  de  Tvlcerc  ?  Ejefponfe  que  nonobftant 
que  tout  vicere  foit  maladie  materielle  ,  il  y  furuient 
neantmotns  quelquefois  mauuaife  complexion  ,  à  rai- 
fon  de  quelque  caufe  extérieure  :  laquelle  quoy  que 
le  corps  foit.temperé ,  fans  péché  d’aucun  humeur  en 
quantité  &  en  qualité,  neantmoins  pourra  eftre  intro¬ 
duite  en  la  partie  vlcerée  ,  comme  par  l’application 
de  quelque  médicament  chaud  ou  froid ,  ou  de  quel- 
que 
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que  autre  chofe  externe ,  en  en  faifant  comparaifon 
aiicc  Tvlcere  &  fa  caufe  ;  d’autjnt  que  cette  qualité 
altère  les  hunieurs,elle  fera  dite  mauuaifc  complexion 
immatérielle  J  en  faifant  comparaifon  à  la  chofe  qui 
introduit  &  altère.  Il  eft  vray  que  telle  complexion 
immaterielle  ne  peut  gueres  durer  en  fon  eftre  imma¬ 
tériel,  car  incontinent  les  humeurs  font  aherez ,  & 
defeendent  d  U  partie  vlcerée ,  &  ainfi  efl  faite  m;iu- 
uaife  complexion  materielle  çonfecutiuement.  Or 
pour  connoiftre  laquelle  eft  mauuaife  complexion 
materielle, &  laquelle  eft  immaterielle ,  le  Doéleur  en 
donne  la  différence,  qui  eft  qu’en  la  mauuaife  com¬ 
plexion  materielle  il  fe  rencontre  quelque  tumeur,  & 
dans  l’immaterielle  il  ne  s’en  rencontre  point.  C’eft 
pourquoy  il  eft  tres-bien  dit,  que  nonobftant  que  la 
caufe  de  l’vlcere  fort  la  mauuaife  complexion,  quel¬ 
quefois  materielle  &  quelquefois  inimaterielle,en  pre¬ 
nant  la  mauuaife  complexion  ,  entant  que  caufe  de 
l’ylcére  ,  neantmoins  coniecutiuement  en  toutvlcere 
il  y  a  mauuaife  complexion  materielle,  parceyque  ne- 
çeffairement  en  apres  il  s’enfuit  corruption  de  la  ma¬ 
tière, comme  il  a  efté  dit.Et  par  ce  moyen  dans  fa  pro- 
rluâion ,  &  lors  qu’il  fe  fait,il  peut  dépendre  d’vne 
caufe  immatérielle  ,  mais  quand  il  eft  fait ,  il  eft  touf- 
iours  auec  mauuaife  complexion  materielle. 

Il  faut  remarquer  que  la  complexion  eftant  inftru. 
ment  de  la  vertu  pour  faire  fes  operation.s ,  elle  ne  les 
peut  pas.  bien  faire  conuenahles  &  naturelles  quand  la 
complexion  n’eft  pas  bonne,  ny  plus  ny  moins  qu’vn 
charpentrier  ou  vn  autre  ouurier  ne  peut  pas  bien  fai¬ 
re  fon  ouurage,  fi  les  inftruments  ne  font  bons  j  car 
pour  faire  quelque  bonne  operation,  il  faut  auoir  tou¬ 
tes  chofes  requifes  pour  ce  faire,  comme  la  matière 
bien  affaifonnée  &  les  inftruments  conuenahles 
à  faire  l’operation ,  parce  qu’anec  des  mauuais  inftru¬ 
ments  on  ne  peut  faire  aucune  bonne  operation  ,  Si 
c’eft  pour  cela  que  la  mauuaife  complexion  au  mem- 
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bre  viceré  empefche  la  curation.  Etpourtant  il  faut 
que  le  Chirurgien  foit  fage  &  diferet  pour  ffauoir 
modérer  ladite  mauuaife  complexion  ,  s'il  veut  parue- 
nir  à  la  guerifon  de  l’vlcere.  Quelquefois  aufli  la  con- 
folidation  eft  empefehée  par  le  péché  du  fang  en 
quantité  trop  grande comme  dans  vn  corps  pletho- 
rique  ;  o  u  trop  petite  j  comme  dans  vn  corps  exténué, 
auquel  il  ne.  defeend  pas  affex  de  fang  à  l’vlcere  qu'il 
en  îeroit  neceffaire  pour  faire  l’vnion  ,  incarnation  & 
confolidation. 

Il  faut  remarquer  que  les  cinq  clpeces  d’vlceres 
que  le  Doéteur  a  nommez  Ibst  communément  appel¬ 
iez  par  les Chirurgiensiv/ffrfs  ftaudulenti,  mulicieux,  & 
mal  mariierei^yCZT  ils  portent  danger  de  la  mort  du  ma¬ 
lade,  ou  de  la  perte  du  membre  viceré  ,  ou  de  difficile 
guerifon.  Ou  par  dyfcrafie ,  il  vous  faut  entendra  la 
mauuaife  complexion  &  mauuaife  qualité  du  membre, 
qui  empefche  la  guerifon  de  Tvlcere. 

L’on  demande  ce  que  c’eft  que  putrefaélion  ?  Re- 
fponfe  que  putrefaétion  n’cft  autre  chofe  qu  vne  cor¬ 
ruption  de  la  propre  chaleur  naturelle  du  membre  en 
l’humidité  faite  par  chaleur  cftrange ,  comme  dit  le 
Philofophe  au  4.  des  meteores ,  &  comme  il  a  efté  du 
cy-delfus. 

L’on  demande''ce  que  c’eft  qu’alteration  ?  Refponfc 
qa’alteration  n’eft  autre  chofe  qu’vn  changement/d’v- 
ne  qualité  en  vne  autre ,  côme  de  chaleur  en  froideur , 
&  au  contraire;  ou  c’eft  vne  operation  faite  par  quel¬ 
que  qualité. 

L’on  demande  ce  que  c’eft  que  digeftion  ?  Refpon- 
fe  que  digeftion  n’eft  autre  chofe  qu’vne  deuë  prepa- 
ration  de  la  chofe  qui  fe  digéré ,  en  faifant  vn  deu  & 
conuenable  meflange  du  fec  auec  l’humide.»  Or  la  di- 
geftion  eft  double  ,  l’vnc  eft  faite  aux  chofes  innees, 
c’eft  à  dire  aux  humeurs  naturels  pour  nourrir  le 
corps  :  &  ce  n’eft  autre  chofe  qu’vne  deuë  prépara¬ 
tion  de  la  matière  qui  fert  d’aliment,  de  forte  qu’en 
perdant 
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perdant  fa  forme  première  ,  elle'fe  conucrtiffe  en  la 
fubftance  du  membre.  L’autre  eft  faite  aux  chofes  nui- 
fantes  ,  c’eft  à  dire  en  quelques  humeurs  qui  ne  font 
pas  naturels.  Et  celle-cy  eft  enco'r  double  :  l’vne  eft 
faite  en  quelques  humeurs  non  naturels  ,  lefquels  ne 
font  pas  beaucoup  efloignez  delà  rtature  de  l’humeur 
naturel:  &  cette  digehion  n’eft  autre  chofe  qu’vne 
deuë  préparation  pour  amender,  la  malice  de  cét  hu- 
meurj&  s'il  eft  poflîble  Isconuertir  en  la  fubftance  du 
membre.  L’autre  eft  faite  aux  chofes  nuifantes  &non 
naturelles ,  lefquelles  font  grandement  efloignées ,  & 
differentes  des  humeurs  naturels ,  tellement  qu’elles 
nepeuuent  eftre  conucrties  en  humeur  bénin  &  nu¬ 
tritif  du  corps  ;  cette  digeftion  s’appelle  j»o/«)-<!/;fl»,la- 
quelle  h'eft  autre  chofe  qu’vne  deuë  préparation  de 
telle  matière  ,  afin  quelle  puilTe  eftre  pouffée  hors  du 
corps  &  du  membre.  Ce  qui  fe  fait  en  luy  donnant 
médiocrité  de  fubftance,  de  fayon  que  lî  l'humeur  pe* 
che  parvifcôfité,  il  le  faut  diflbudre,  s’il  peche  pour 
eftre  trop  groflîcr  &  efpais,  il  le  faut  atténuer,  '&  s’il 
eft  trop  fubtü,  il  le  faut  incraffer ,  &  lors  qu’il  a  cette 
fubftance  médiocre,  il  eft  fait  vn  objet  conuenable  de 
la  vertu  expulfiue ,  laquelle  le  pouffe  &  le  chaffe  plus 
facilement. 

Il  faut  remarquer  touchant  ces  mots  communs  qui 
font  termes  de  C\àT\irg\e,fanie,foitnime)‘Vfriu,&if»rdest 
que  fanie  eft  pourriture  font  noms  fynonymes  qui  fî- 
gnificntvnemefme  chofe,  qui  n’eft  rien  autre  qu’vn 
corps  humide,  engendré  dedans  nous  par  voye  d’al¬ 
teration  &  putrefaétion ,  lequel  ne  fe  peut  réduire  en 
bénin  pour  nourrir  noftre  corps  j  dans  la  fanie  fetreu- 
uenc  des  conditions  qui  feront  dites  cy-apres  dans  les 
remarques  fuiuantes.Virus  eft  vnc  matière  corrompue 
d’horrible  &  fubtile  qualité.  Et  Sordes  vne  matière 
grpffiere  pourrie  :  tellement  que  virus  &  fordes  ne 
different  qu’j::n  fubftance  de  la  partie  de  la  caufe  ma¬ 
terielle, car  la  tiwtiere  de  fordes  eft  .vue  matière  grof- 
fiere 
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fiere  &  vifqueufej&  la  matière  de  virus  eft  vne  matiè¬ 
re  fubtile  &  chaude.  Ils  different  auffi  touchant  leur 
caufe  efficiente ,  car  la  caufe  de  virus  eft  vne  exceffiuè 
chaleur  pourriflante ,  laquelle  n’eft  pas  li  exceffiue  en 
fordes,  mais  moindre  à  caufe  de  la  matière  de  laquelle 
elle  eft  faite  ,  parce  qu'elle  n’eft  pas  fi  abondante  en 
chaleur  J  nyenla  matière  principale  faifant  laditte 
fordes.  ' 

Il  faut  remarquer  que  comme  dit  le  Doâeurj  de¬ 
dans  noftre  corps  fe  font  trois  operations  ou  altera¬ 
tions  de  l’operation  de  la  chaleur  fur  les  humeurs  de 
noftre  corps,  comme  dit  Galien  au  ^.des  (impies  medica- 
t  ments,  chap.'~.  L’vne  eft  dite  naturelle ,  l’autre  contre 
nature»  &  l’autre  moyenne  par  participation  entre  ces 
deux.  La  première  eft  faite  de  la  chaleur  naturelle  en 
lafubftance  nutrimentellc  de  noftre  corps  ,en  lacon- 
üertiflanten  la  fubftancc  du  membre, comme fontlès 
digeftions,  par  Icfquclles  les  viandes  font  côuertics  en 
chyle, Icchylc  en  fang,le  fang  en  humidirez fécondés, 
&  celle-cy  en  la  fubftance  des  parties.  La  fécondé  eft 
faite  par  la  chaleur  contre  nature  &  eftrangere ,  qui 
pourrit  &corroihpt  le  membre  &  les  hunseursjCommè 
dans  Eftiomene.  Et  comme  dit  Galien  au  3.  des  (impies 
médicaments  ,  il  arriue  chaleur  eftrangere  en  toutes  les 
chofes  qui  fe  pourrifrent,&  la  putrefaûion  eft  contrai¬ 
re  à  la  première  alteration  j  car  ainfique  la  fin  delà 
chaleur  naturelle  eft  de  conferuer  les  membres  &  les 
huihiditez  de  noftre  corps ,  &  les  conuertiren  la  fub¬ 
ftancc  du  membre,de  même  la  fin  de  la  chaleur  eftran¬ 
gere  eft  de  les  corrompre  ,  &  de  conuertir  les  humi- 
ditez  de  noftre  corps, en  incinerarion,rcfoluant  lelub- 
til,  &  laifiant  le  terreftre.  La  troifiéme  alteration  fe 
fait  par  vne  chaleur  en  partie  naturelle ,  &  en  partie 
contre  nature,  &de  celle  'cy  fe  fait  la  l'anie.  Cette  al¬ 
teration  eft  double;  l'vne  en  laquelle  la  chaleur  con¬ 
tre  nature  prédominé  fur  la  naturelle, &  de  celle-cy  fe 
fait  la  fanie  non  loiiable  5  l’autre  en  laquelle  la  chaleur 
naturel 
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naturelle  prédominé  fur  l'efirangcrc  j  de  laquelle  fe 
fait-la  finie  louable  :  &  cette  alteration  ,  comme  dit 
Galien,  n’eft  pas  celle  en  laquelle  la  chaleur  furmonte 
véritablement  la^matiere  ,  mais  elle  àrriue  parce  qu’il 
fe  fait  alteration  dans  vne  matière  qui  n’eft  pas  bonne 
d’vne  bonté  pure,  ny  aufll  tout  à  fait  eftrangere  ny  ma¬ 
ligne,  iufques  au  dernier  degré. 

C’eft  pourquoy  il  faut  remarquer  que  la  fanie  ou 
pus  a  quatre- caufes  l’efficiente, la  formclle,la  materiel¬ 
le, &  la  finale.  La  caufe  finale  eft  la  mondification  da 
membre,  de  forte  que  la  fanie  puiffe  cftre  poulTée  faci¬ 
lement  au  dehors,  afin  qu  elle  ne  fe  corrompe. La  for¬ 
melle  eft  qu’elle  Ibit  blanche  ,  toute  efgale  en  foy, 
comme  nous  dirons  quand  nous  parlerons  des  con¬ 
ditions  que  la  lànie  louable  doitauoir.  La  caufe  mate¬ 
rielle  en  prenant  caufe  materielle  largement  (comme 
nous  auons  dit  dans  les  remarques  fur  les  chapitres  des 
apofiemer).  Ibnt trois,  à  fyauoir  humeur,  humidité  8é 
chair  meurtrie,  la  fuperfluité  de  l’aliment  propre,  ou  la 
fuperfluité  quieftenuoyée  des  autres  parties  eft  ré¬ 
duite  a  1  humeur  ou  à  l’humidité  ,  car  comme  il  a  efté 
dit  cy-dctfus,quand  les  humeurs  ou  humiditez  ne  font 
pas  bien  gouuernces  de  nature,  la  chaleur  eftrange  y 
eft  introduite ,  &  eft  faite  fanie.  Et  il  a  efté  dit  dans  te 
traittédes  puyes,  que  lors  quela  playe  eft  compofée,& 
qu’elle  eft  faite  auec  chair  contufe,il  eft  neceffaire  que 
telle  chair  vienne  à  fuppuration,  &  l’on  y  doit  appli¬ 
quer  des  fuppuratifs.La  caufe  efficience  eilla  vertu  di- 
geftiue  par  le  moyen  de  la  chaleur  naturelle  qui  efteô- 
nie  fon  inftrument,  &  par  le  moyen  auffi  de  la  chaleur 
eftrangere,  qui  eft  quafi  comme  caufe  coadjuuante ,  & 
qui  contre  l’intention  de  la  vertu  digeftiue  concourt 
à  la  génération  de  la  fanie. 

Pour  cefujet  vous  deuez  remarquer  que  la  vertu 
digeftiue  opérant  fur  la  matière  humorale  ,  mefme  fur 
celle  qui  eft  reduifible  à  rhumeur,quant  à  fa  principale 
intention  tafehe  de  la  conuertir  en  la  fubftance  du 
membre 
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membrc.'^I  eft  vray  qu’elle  n’en  peut  pas  toulîourj 
venir  à  bout  pour  quelque  indifpolîtipn  qui  fe  ren¬ 
contre  en  la  matière  humorale,  car  quelquefois  elle 
eft  trop  fubtile  où  trop  groffiere,trop  vifqueufe  ou  in- 
feite  de  quelque  mauuaife  qualité  :  quelquefois  aufli 
nature  manque  ^  &  ne  peut  conuettir  les  humeurs  en 
la  fubftance  du  membre  ,à  caufe  de  la  foibleffe  de  fon 
inftrument  qui  eft  la  chaleur  naturelle ,  ou  parce  que 
la  chaleur  naturelle  eft  empefehée  par  celle  qui  eft 
contre  nature.  Et  pour  lors  la  nature  nepouuant  opé¬ 
rer  félon  fa  première  intention ,  en  conuertiflant  les 
humeurs  en  la  fubftance  de  la  partie ,  elle  opéré  félon 
la  fécondé  intention  qui  eft  de  les  préparer  a  efire 
mis  dehors.  Et  comme  ainfi  foiî  que  la  matière  qui  eft 
contenuë  dedans  les  vlcercs  né  puilfe  pas  eftre  réduite 
à  bénignité,  il  s’y  introduit  vne  chaleur  eftrangere ,  & 
la  vertu  digeftiue  par  le  moyen  de  fon  propre  inftru-  ^ 
ment  qui  eft  la  chaleur  naturelle ,  &  par  le  moyen  de 
l’operation  de  la  chaleur  eftrângcre  ,  la  conuertit  en 
fahie.  Et  par  ainfi  la  principale  caufe  effecliue  de  la  fa¬ 
mé  particulièrement  de  la  louable  eft  la  vertu  natu¬ 
relle  digeftiue  du  membre,  auquel  eft  contenuë  la  ma¬ 
tière  qui  doit  eftre  réduite  en  fanie  &  pourriture  j  & 
fon  inftrument  eft  la  chaleur  naturelle  j  &  la  chaleur 
eftrangere  qui  eft  introduite  en  la  matière ,  empefehe 
-que  la  chaleur  naturelle  puilfe  faire  fa  propre  opera¬ 
tion, &  entreuienten  la  génération  de  la  fanie,  comme 
agent  partial.  Et  par  ainfi  toutes  deux  5  tant  la  chaleur 
naturelle  que  la  nonnaturelle  ,  concourent  comme 
caufes  partiales  en  la  génération  de  la  fanie.  C’eft  ce 
qu’a  entendu  Auicenne  quand  il  a  dit,  que  la  chaleur 
naturelle  opéré dansla generation.de la  fanie  ,  &  quitn'ya 
pas  moyen  de  dire  que  ta  chaleur  eftrangere  n’y  ‘Conioume 
aufi.De  toutes  lelquclles  chofes  fufditcs  nous  pouuons 
inferer 'félon  Galien  au  6.  des  Jîmpl.medic.  quela-con-' 
uerlîon  delà  matière  en  fanie,  eft  vne  des  operations 
nacurelles,au  moins-en  quelque  façon,  &  non  pas  lîm- 
plement, 
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plement,  car  c’eft  vne  alteration  en  laquelle  fé  treuue 
quelque  forte  de  digeftion  en  la  fafon  fufdite, d’autant 
que  l’alteration  de  la  fanie  louable  retire  plus  de  la 
nature  de  la  digeftion  que  non  pas  de  la  putrefadion, 
comme  il  eft  euidcnc  par  fa  couIeur,odeur,  &  faj-on  de 
fubftance.  C’eft  pôurquoy  Galien  la  Compare  aux 
parties  fpermatiques  qui  font  blanches,  &  ont  la  fa¬ 
culté  de  blanchir.  Or  parce  que  les  conditions  fufdites 
fe  rencontrent  en  la  fanie  ioiiable,nous  pouuons  con- 
clure,quc  les  chaleurs  tant  naturelle  que  non  naturel¬ 
le, concourent  en  la  génération  de  la  fanie  ,  car  l’cfga- 
litéjla  leuité  &  la  blancheur  nous  ftgnifient  l’opera¬ 
tion  de  la  chaleur  naturelle  j  &  la  mauiiaîfe  odeur 
nous  tefmoigne  l’operation  de  la  chaleur  contre  na¬ 
ture,  D’où  il  eft  euidenr  qu’il  n’y  a  point  de  digeftion 
que  la  nature  faftTc  par  foy  >  principalement  &  félon  fa 
première  intention  pour  préparer  la  matière  à  l’expul- 
fion ,  au  contraire  toute  digeftion  faite  félon  la  pre¬ 
mière  intention  de  nature ,  eft  vne  introduélion  des 
difpofitions  qui  font  conuenables  pour  l’aâe  de  nu¬ 
trition.  Et  c’eft  ce  que  la  nature  tafehe  de  faire, fe  fer- 
uant  de  fes  vertus,  car  elle  tafehe  d’affimiler  tout  ce 
qui  fe  peut  conuertir  en  bon  ,  &  elle  luy  donne  tout 
autant  de  bonté,  qu’il  eft  capable  d’en  reyeuoir  de  fa 
bonté,  &  ce  qui  ne  fe  peut  pas  conuertir  en  bon  ,  elle 
•  le  préparé  par  vne  fécondé  intention  à  eftre  mis  de¬ 
hors.  Mais  l’humeur  refifte  à  eftre  conuerty  en  bon 
pour  les  caufes  fufditeSi  Or  que  la  nature  tafehe  par 
vne  principale  intention  de  réduire  à  bon  l’humeur 
putride,  cela  eft  euident  par  les  difpofitions  qui  y  font 
introduites ,’  qui  font  la  leuité, l’efgalité,  comme  l’on 
voit  dans  la  fanie,&  dans  le  fedimentdes  vrines.  Et  ce 
font  les  difpofidons  qui  precedent  l’aéte  de  nutrition, 
qui  font  introduites  pas  la  vertu  des  parties  premiè¬ 
res.,  folides,  &  fpermatiques ,  dans  le  premier  des  prono- 
fiies  commentaire  dernier. 

L’on  demande  combien  de  conditions  doit  auoir  la 
Hhh  fanije 
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fanie  louable  ?  Rclponfc  qu’il  y  en  a  trois ,  à  fçauoir 
qu’elle  foit  blaischc ,  efgale  &  non  raboteufe  ou  afpre, 
ce  que  CCS  mots  ayant  iauité  lignifient  :  aufquelles  on 
ajoulle  encor  quelle  n’aye  point  de mauuaifc  odeur. 
Et  la  fanie  e-ft  nonloüable  qui  manque  en  l’vnede  tou¬ 
tes  CCS  conditions. 

L’on  demande  pourquoy  la  fanie  loüable  doit  eftre 
blanche  ?  Refponfe  que  c’efl:  parce  que  toute  caufc 
«fficiente  tafche  d’aflîmilcr  le  patient  â  fa  nature  5  vcu 
doncques  que  la  fanie  efi  faite  par  la  chaleur  des  par¬ 
ties  fpermatiqucs,  lefquelles  font  blanches,  elle  doit 
auffi  eftre  blanche. 

l’on  demande  pourquoy  veu  que  la  chair  cftvne 
partie  fanguine,  la  fanie  de  la  chair  eft  blanche  &  non 
pas  rouge  ?  Refponfe  que  noriobftant  que  la  chairpa- 
roilfe  rouge,  neantmoins  fa  couleur  décliné  &panche 
vers  la  couleur  blanche,car  fi  vous  la  prelfcz  fort  dans 
l’eaujclle  reprend  la  couleur  blanche.  Outre  que  dans 
la  fubftance  de  la  chair  font  parfemez  plufieurs  fibres 
de  nerfs, veines  &  artères, par  la  vertu  defquels  la  fanie 
eft  faite  blanche,  car  ce  font  parties  fpermatiques,& 
par  confequent  de  couleur  blanche ,  comme  il  a  cfté 
expliqué. 

L'on  demande  que  lignifient  ces  mots  que  la  fanie 
fait  efgde  ?  Refponfe  que  nous  confiderons  deux  fortes 
d’efgalité  dans  la  fanie.  L’vne  eft  en  coukur,&  l'autre 
en  fubftance.  L’efgalité  en  couleur  eft  qu’elle  foit 
blanche  par  tout,  tant  en  la  partie  interne  que  dans 
l’externe.  Efgalité  en  fubftance  eft,qu’elle  foit  moyen¬ 
ne  entre  la  fubftance  grofliere,fubtile,  efpailfe,  liquide 
ou  fluide.  Et  qu’il  y  aye  Iseuité  &  non  pas  afperité 
dans  la  fuperficie  ;  de  forfe  que  quand  la  matière  qui 
efteonuertie  en  fanie  fera  e'gale  de  la  fapon  que  nous 
venons  de  dire, cela  lignifiera  quelle  eft  bien  obeyflan- 
re  à  la  vcrtii  naturelle,  &  que  la  vertu  naturelle  eft 
forte  &  puiffante  en  fon  operation  fur  ladite  matière, 
car  il  arriue  touliours  que  quand  la  caufe  agente  lait 
'  quelque 
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quelque  operation  fur  vu  patient  bien  difpoféà  reje- 
uoirTaâion  dudit  agent ,  le  patient  eft  fait  femblable 
à  l’agent. 

Il  faut  remarquer  que  la  troilîéme  condition  de  la 
fanie  louable  ell ,  qu'elle  ne  foit  de  mauuaife  odeur^ 
d’autant  que  la  mauuaife  odeur  lignifie  putrefaâion,& 
I  domination  de  la  chaleur  contre  nature.  Et  en  la  fanie 
louable  la  chaleur  naturelle  domine  furl’eftrangerc  : 
toutefois  quoy  que  la  fanie  foit  loüable,  il  ne  laifle  pas 
d’y  auoir  quelque  peu  de  mauuaife  odeur,  parpe  qu’en 
fa  génération  entreuient  la  chaleur  eftrangere  ,  la¬ 
quelle  lailfe  en  la  matière  quelque  mauuaife  odeur, 
qui  eft  vne  marque  de  putrefaélion  ,  neantmoins 
cette  mauuaife  odeur  eft  petite,  eu  efgard  à  celle  qui 
fe  rencontre  dans  la  fanie  non  louable  ,  en  laquelle 
parce  que  la  chaleur  naturelle  prédominé,  la  matière 
n’eftpas  exceifiueraent  pourrie  ,  &ainlî  la  mauuaife 
odeur  eft  beaucoup  moindre.  Pour  cette  raifon  Aui- 
cenne  difoit,  que  la  fanie  louable  n’eft  faite  que  par  la 
'  chaleur  naturelle  jC’eft  à  dire  que  la  chaleur  naturelle 
y  prédominé. 

Il  faut  remarquer  que  tout  ainfi  que  parl’vrine 
nous  venons  à  la  connoifl'ance  de  tout  le  corps,  &  par 
les  crachats  à  celle  des  parties  peâoraJes  ,  demeline 
par  la  fanie  nous  venons  à  la  connoiftance  des  parties 
vlcerécs,&  félon  la  diuerfité  &  difpolition  de  la  fanie, 
nous  iugeons  que  l’vicere  eft  de  facile  ou  de  diffici¬ 
le  ,  tardiue  ou  briefue  guerifon  j  &  ainfi  nous  con- 
noiffons  fi  la  vertu  du  membre  eft  forte  ou  foible,  & 
auffi  la  difpofition.  Cette  remarque  eft  en  partie  re¬ 
cueillie  de  Galien  au  i.dss  mfesichaf.j.  quand  il  vfe  de 
ces  mots  ;  L’wine  ftgnifie  là  digeltion  qui  je  fait  dans  les 
veines ,  &  les  egefiiens  tefmeignent  la  digef  ion  qui  fe  fait 
dans  le  venue  infeneuit&  les  crachats  celle  qui  fe  fait  dans 
les  infiriiments  de  la  refiiratkn. 

Il  faut  remarquer  que  quand  nous  auons  dit ,  que 
,  fanie  louable  eft  de  fubftance  moyenne ,  il  ne  faut  pas 
Hhh  a  enten 
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entendre  qu’il  n’y  aye  aucune  diuerfité  j  car  en  tout 
vicere  nonobflant  que  la  lanie  /'oit  louable,  font  mul¬ 
tipliées  deux  fuperfluitez,  comme  dit  Galien  au  j.  dtla 
méthode >  l’vne  gro/fiere  &  l’autre  fiibtilc ,  à  raifon  de 
quoy,commc  fera  dit ,  en  la  curation  de  tout  vicere,  il 
cft  nece/faire  dedeffeicher  &detergerS  Donques  c’ell 
chofe  manifefte  qu'il  fe  rencontrera  dans  la  fanie  loua¬ 
ble  quelque  chofe  de  fubtil,  &  quelque  chofe  de  gref¬ 
fier  ,  mais  non  pas  de  melme  que  ce  qui  fe  rencontre 
dans  virus  &  fordes,au  regard  defquels  la  fanie  loua-- 
blc  eft  dite  par  ce  moyen  atioir  médiocrité  de  fubftan- 
ce.  De  cette  remarque  l'on  refpond  à  la  queflionfui- 
uante. 

L’on  demande  veu  qu’en  tout  vicere  font  multipliées 
deux  fuperfluitez,  vue  gro/îlere  &  l'autre  fubtilc,  com¬ 
ment  la  fanie  louable  peut  auoirvnc  médiocrité  dans 
fa  fubftance  ?  La  refponfe  a  efté  donnée. 

L’on  demande  fi  la  fanie  peut  nourrir  lejmembre? 
Refponfe  que  proprement  là  fanie  ne  nourrit  point 
le  membre  ;  nonobflant  quoy  que  quelques  Dofteurs 
veulent  que  la  fanie  louable  au  temps  deneceffité& 
au  defaut  de  l'aliment ,  peut  nourrir  le  membre  quant 
aux  parties  les  plus  loüables  qui  fe  rencontrent  en 
icelle  ,  parce  qu'elle  eft  faite  par  voye  de  digeftion. 
Mais  ie  dis  que  telle  digeftion  cft  vne  préparation  à 
rcxpulfion,&  non  pas  pour  nourrir  le  membre. 

L’on  demande  de  quelle  complcxion  cft  la  fanie? 
Refponfe  que  la  fanie  eft  ant  faite  par  voye  de  dige¬ 
ftion,  &  la  digeftion  par  la  chaleur  &  humidité ,  &  les 
médicaments  fuppuritifs  eftants  chauds  &  humides, 
la  làhie  doit  eftre  de  complexion  chaude  &  humide, 
plus  ou  moins  félon  la  diuerfité  de  la  matière  qui  fc 
conuertit  en  fanie.  Toutesfois  àcaufe  de  la  chaleur 
eftrangere  qui  entreuient  en  la  génération  de  la  fanie, 
if  s’y  rencontre  quelque  acrimonie  j  par  laquelle  elle 
eft  quelquefois  pungrtiue  &  corrofiue  félon  plus  ou 
moins  ;  car  en  fc  qui  ce  pourrit,  fe  ioint  auec  la  pour¬ 
riture 
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riture  vne  autre  façon  dadüftion ,  il  refte  toulîoiirs 
quelque  marque  de  la  caufe  pourriflante  &  bruflantc, 
&  ainfi  participe  d’acrimonie. 

Il  faut  remarquer  que  quand  le  Dofteur  dit  que  ; 
Sanie  efl  faite  d’humem  enflammé  comme  du  bois  la  cendre. 
Il  faut  entendre  ces  mots  par  reffcmblance  &  non  pas 
proprement ,  car  la  chaleur  qui  jfait  la  fanie  lieft  pas  fi 
violente  que  celle  quifâit  la  cendre  ,  &  la  fanie  ne 
viçnt  iamais  à  tant  de  feicherefle  que  les  cendres  en 
ont.  Mais  ils  s’entendent  que  tout  ainfi  que  les  cen¬ 
dres  font  faites  du  bois  par  vne  chaleur  ellrangere  j  de 
mefme  auflî  dans  la  génération  de  la  fanie  entreuient 
vne  chaleur  eftrangere  comme  caufe  efficiente  partiel- 
le,d’autant  que  la  chaleur  naturelle  y  entreuient  auflî, 
comme  il  a  efté  dit.  Ou  bien  ils  s’entendent  que  tout 
ainfi  que  tant  que  le  bois  dure  dans  le  feu ,  la  chaleur 
&  l’cbullition  dure  auffi ,  &  quand  le  bois  eft  bruflé  & 
confomraé ,  l’cbullition  ceffe ,  de  mefme  fe  fait-il  en 
fanie'. 

Il  faut  remarquer  que  dans  le  commencement  de 
la  fanie,  il  furuient  en  la  matière  grande  ébullition,  & 
pour  cette  caufe  les  efprits  font  plus  enflammez,  & 
les  vapeurs  qui  s’efleuent  de  la  matière  fanieufe  ,  fe 
communiquent  au  coeur,d’où  s’enfuit  fieure.Et  à  caufe 
de  l’ebullition  de  la  matière,  il  fe  fait  plus  grande  cx- 
tenfîon  en  la  partie  ,&  dilacération  &  corrofion  en  la 
chair,  de  quoy  s’enfuit  folution  de  continuité  ,  &  par 
confequent  douleur  :  or  le  lieu  s’enfle  à  caufe  que  la 
matière  raréfiée  occupe  plus  de  place  ,  &  la  chaleur 
s’augmente ,  d’autant  que  la  matière  ramalfée,  comme 
dans  vne  couppc  eft  faifie  de  la  chaleur  eftrangere, 
La  nature  y  enuoye  auffi  du  fang  &  des  efprits  pour 
digerer  la  matière  -,  de  là  vient  que  la  chaleur  y  eft 
tres-grande  ,  &  que  la  mauuaife  complexion  s’y  au¬ 
gmente.  Mais  lors  que  la  fanie  eft  engendrée,  les  par¬ 
ties  fubtiles  d'icelle  fe  refoluent,  &  ainfi  il  n’y  a  pas  fi 
grande  extenfion  ny  folution  de  continuité  en  la  par- 
Hhh  5  tic. 
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tie,  nyauflî  tancd’euaporacion  au  cœur,  d’où  s'enfuit 
que  la  douleur  &  la  fleure  font  diminuées. 

Il  faut  remarquer  qu’afln  que  la  remarque  precei 
dente  contienne  verité^il  faut  fuppofef  &  garder  quel- 
ques  conditions.La  première  que  le  membre  demeure 
toufiours  auec  deüe  fenfibilité.  La  fécondé  que  la  ma¬ 
tière  faniable  ne  foit  diminuée  par  euacuation  ou  re- 
folution,  La  trofîéme  que  la  nature  ne  l’enuoyeaux 
autres  lieux  extérieurs  loing  du  cœur ,  tellement  que 
lés  fumées  de  ladite  matière  ne  puiflent  paruenir  iuf- 
ques  au  cœur.  La  quatrième  que  la  matière  ne  foit 
gfandement  heterogenée  &  dilfemblable  ,  d’autant 
qu’en  tel  cas  la  partie  la  plus  fubtile  de  la  matière  fe 
pourra  refoudre  au  temps  de  la  génération  de  la  fa- 
nie  ,  &  la  groffîere  reliera  ,  laquelle  n’ellant  pas  fort 
propre  à  reyeuoir  inflammation,  la  fleure  n’y  fera  pas 
auflî  fi  violente.Et  pourtant  la  remarque  precedente  & 
l’aphorifme  d’Hipocrate  font  véritables.  Mais  par  ce 
difcours  il  cil  euident  que  dans  la  génération,  de  la  fa- 
nie,il  n’y  a  pas  toufiours  fievre ,  foit  à  caufe  du  peu  de 
matière ,  foit  à  caufe  qu’elle  n’ell  pas  beaucoup  chau¬ 
de, foit  parce  qu’elle  ell  fort  elloignée  du  cœur,  àrai- 
fon  de  quoy  les  vapeurs  putrides  ,ny  la  mauuaile  dyf- 
crafîe  chaude  qui  fuit  d’vne  partie  à  l’autre  ,  ne  peur 
uent  point  paruenir  au  cœur,  d’autant  que  la  vapeur 
pourrie  ell  premièrement  confommée,  &  l’alteration 
qu’elle  pourroit  caufer  defaut  par  le  chemin . 

L’on  demande  quelle  ell  la  caufe  qu’en  fanienon 
louable  il  fe  rencontre  plus  grande  variété  &  diuerfl- 
té  de  fubllance  &dc  couleur,  que  non  pas  en  la  fanie 
louable  ?  Rcfponfe  parce  qu’il  y  a  plus  grande  va¬ 
riété  en  la  caufe  efficiente  de  fanie  non  louable ,  qui 
cil  la  chaleur  ellrangere ,  &  en  la  matière  de  laquel¬ 
le  elle  eJl  faite  ,  car  la  chaleur,  naturelle  &  les  hu¬ 
meurs  entant  que  ce  font  chofes  naturelles  retien¬ 
nent  de  la  médiocrité  en  nollre  corps  ,  mais  la  cha¬ 
leur  ellrangere  &les  humeurs  non  naturels  ne  font 
pas 
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pas  dans  cette  médiocrité  ,  en  plufieurs  fafons  qui 
font  prefque  infinies,  d’autant  que  comme  dit  Ga¬ 
lien  ,  n’y  ayant  qu’vn  feul  bon  tempérament ,  il  y  a 
plufieurs  façons  de  s’en  retirer.  Et  pourtant  la  fanie 
non  loiiable  peche'quclqucfois  en  fubflance&  non  en 
couleur  ny  en  odeur  j  de  quelquefois  elle  peche  en 
couleur  &  non  pas  en  fubftancc.Et  ainfî  prefque  à  l’in- 
finy.  C’eft  pourquoy  plufieurs  conditions  font  necef- 
faires ,  afin  que  la  famé  foit  louable,  comme  d’eftre 
blanche,  efgale,  &  fans  afperité  ,, comme  il  a  efié  dit, 
lefquelles  ne  fe  rencontrent  pas  dans  la  fanie  non 
louible, comme  ie  vous  ay  dic&  expliqué. 

Il  faut  remarquer  que  dans  la  playe  la  vertu  natu¬ 
relle  eftant  affaiblie  à  caufe  de  la  folution  de  conti¬ 
nuité  qui  eft  faite  aux  parties,  l’aliment  ne  peut  pas 
eftre  bien  conuerty  en  la  fubftancedu  membre ,  à  rai- 
fon  dequoy  il  s’y  multiplie  toufiours  quelque  peu  de 
fanie ,  &  particulièrement  dans  les  playes  concaues, 
quineantmoinsri’cmpefche  pas  l’vnion,  laquelle  con- 
uient  à  la  playe,  entant  que  playe  ,  &  qui  par  la  feule 
application  de  la  poudre  incarnatiue  eft  facilement 
delfeichée.  Mais  il  y  a  grande  quantité  de  fanie  en 
l’vlcerequi  empefehe  l’vnion  iufquesàce  qu’elle  foit 
deffeichée  ;  c’eft  pourquoy  Henry  dit  tres-bien ,  qu’il 
faut  qu’il  y  aye  plus  de  fanie  en  l’vlcere  que  non  pas 
en  la  playe’,  entant  que  playe.  Pour  ce  fujet  il  dit ,  en 
parlant  des  fignes ,  que  quand  vous  verrez  jetter  à  la 
playe  plus  quelle  ne  doit  (  c’eft  à  dire  qu’il  y  a  plus 
grande  quantité  de  fanie  en  la  playe  qu’il  ne  conuient) 
vous  pourrez  juger  que  telle  playe  fe  conuertit  en  vl- 
cere,  d’autant  que  c’eft  de  l’effence  de  l’vlcere  d’auoir 
beaucoup  de  fanie ,  eu  efgard  à  la  playe ,  entant  que 
playe.  Et  la  raifon  eft  que  la  vertu  eft  plus  foiblé  au 
membre  viceré  ,  &  qu’il  y  a  plus  grande  cauitc  en  la¬ 
quelle  eft  reççué  ife  contenue  la  fanie;  &  parce  que  le 
membre  eft  plus  foiblc  qu’il  n’eft  tii  la  playe,  &  que  fa 
complexion  eft  plus  altérée  &  corrompue  ,  il  s’yiren- 
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contre  toufîours  plus  grande  quantité  de  fanie  qu’au 
membre  bleffé  >  toutes  chofes  eftant  fuppofées  pa¬ 
reilles. 

L'on  demande  comment  l’on  pourra  treuuer  quel¬ 
que  vlecrc  qui  foit  dit  fcc ,  veu  qu’en  tout  vlcereil  y  a 
fanie  &  pourriture  ?  Pour  refpondre  à  cette  queftion, 
il  faut  remarquer  que  par  vlcere  fec  ,  nous  entendons 
ccluy  auquel  fe  treuue  quelque  peu  de  fanie, mais  non 
pas  en  fi  grande  quantité  qu’il  conuient  à  l’vlcerc,  en¬ 
tant  qu’vlcere  ,  auquel  fc  treuue  toufiours  fanie  affez 
furabondante  jcomme  nous  appelions  vlcerelemal 
mort ,  qui  le  plus  fouuent  arriue  aux  cuiffes  &  aux 
bras, auquel  fe  treuue  peu  de  fanie,  &  qui  eft  quafi  fec. 
Et'  par  vteere  taol ,  nous  entendons  ccluy  auquel  fe 
treuue  grande  quantité  d’humidité  indigelle ,  liquide, 
, claire  &  fluide,  qui  outre  la  quantité  ne  conuient  pas 
à  tel  vlcere,&  en  iceluy  la  chair  èft  molle ,  lafçhe,  de- 
cplorée,&  eft  en  voyc  de  putrefaâion  ;  car  tout  ce  qui 
fe  pourrit  au  commencement  de  la  pucrefàétion  eft 
fait  mol,  parce  que  l’humidité  eft  attirée  du  centre  à 
, la  circonférence  par  la  chaleur  putredinale  ,  &  en  tel¬ 
le  putrefaélion  les  poils  qui  fontà  l’enuiron  tombent, 
parce  que  la  matière  des  poils  eft  corrompuë ,  &  les 
porofitez  du  membre  à  caufe  de  l’exceffiue  humidité 
fc  relafchent,  &  ainfî  la  matière  des  poils  rte  pouuant 
pénétrer  ny  s’attacher ,  les  poils  tombent  de  mefme 
que  comme  dit  Galien  au  Hure  des  tempéraments  ^  les 
herbes  ne  croilfent  point  dans  les  terres  fort  marefea- 
geufes. 

Nous  auons  expliqué  dans  le  chapitre  du  phleg¬ 
mon  ,  fi  la  fanie  eft  vne  fuperfluité  de  la  feçonde  ou  d.a 
la  troifiéme  digeftion. 
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Explication  des  fignes  d’vlcere^. 

L  fauc  remarquer  que  quand  le  Dofleur 
dit  :  On  a  les  fignes  des  vlceres  pnr  les  défi- 
nitions  quron  leur  a  données  ,  c’eft  à  dire 
que  des  définitions  qui  ont  efté  données 
deflus  au  chapitre  des  accide»ts,voiis  pour¬ 
rez  fçauoir  quel  vlcere  eft  defàcilcj  &  quel  de  difficile 
guerifon,quel  eft  corrofif,quelfiftule,quel  chancre,  & 
ainlî  des  autres.  Et  les  fignesdes  matières  qui  décou¬ 
lent  comme  cholcre , fang  ,  phIegme,oumélancholie 
font  expliquez  dans  le  trüné  des  apo/iemes.  ' 

Il  faut  remarquer  que  l’os  eftant  le  fondement  fur, 
lequel  la  chair  eft  reengendrée ,  lî  l’vlcerc  dure  trop 
longAtmpSjCela  donne  foupçon  qu’il  y  aye  corruption 
en  l’Os.  Et  la  corruption  de  f  os  efteaufe  de  la  longue 
durée  de  l’vkere  >  c’eft  pourqtioy  il  la  fauc  ofter  & 
apres  eonfolider  l'vlcere.  Mais  quand  l’os  eft  ofté,  il 
y  demeure  cauité. 

L’on  demande  ce  que  c'eft  que  recidiue  ?  Refponfe 
que  recidiue  n’eft  autre  chofe  que  le  retour  de  la  ma¬ 
ladie  apres  qu’elle  a  efté  guerie.  Et  ainfi  quand  en 
vlcere  il  y  a  corruption  de  l’os ,  &  que  l’on  incarne 
fans  mondifierl'os,  l’vlcere  retourne  facilement  &  en 
peu  de  temps  en  fa  première  difpofition  ,  car  la  viru¬ 
lence  qui  demeure  en  l’os,  ou  la  fanie  qui  n’a  pas  efté 
bien  mondifiée  en  l’vlcere  deuarit  l’incarnation ,  fe 
tourne  en  pourriture  &  putrefaélion ,  &  corrompt  la 
chair,d’où  vient  que  l’vlcere  retourne.  Et  ainfi  la  lon¬ 
gue  durée  de  l’vlcerej^efmoignequela  mauuaifecom- 
plexion  y  eft  confirmée  ,  laquelle  difficilement  fc  peut 
corriger,&  eft  caufe  de  recidiue,outrc  que  Ife membre 
reçoit  facilement  les  fuperfluitez  du  corps.  Et  l’vlcere 
qui  retourne  facilement  eft  en  voye  de  fiftule, d’autant 
Hhh  y  que 
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que  à  caufe  de  la  mauuaife  complexion  ,  &  des  matie- 
'rcs  qui  decoulentjhfiflule  s’engendre  facilement. 

Il  faut  remarquer  que  comme  fera  expliqué  an 
ihfpitre  de  ta  fiflule ,  la  fiftule  fc  prend  en  deux  façons, 
largement  &  proprement-  I^argement  tout  vlccre  qui 
eft  de  longue  durée,de  difficile  confolidation  &  cura¬ 
tion  fepeut  dire  fiftule  ,  car  par  là  longueur  du  temps 
H  y  furuient  cauité,  à  raifon  de  laquelle  il  fc  peut  ap- 
peller^/?«'f  par  reffemblaHce.'Etzmü  l’entend  Halyabbas 
quand  il  dit  que,  lots  que  l’vlceie  paJJ’e  quittée  ioursjt  sH 
fi/lule.Hous  expliquerons  dans  le  chapitre  propie  de  fiflule^ 
ce  quec’eft  que  fiftule  proprement. 

Il  faut  remarquer  que  les  vlcercs  froids  font  en  re¬ 
pos  quand  on  y  applique  des  médicaments  chauds,  & 
que  les  chauds  font  en  repos  quand  on  y  applique  de 
froids  ,  c’eft  à  dire  que  chaque  maladie  prend  repos 
par  l’application  de  fon  contraire  ,  d’autant  que  félon 
Galien  dans  fon  jlis  parua ,  toute  dyfcrafie  immodérée 
s’irrite  par  Ion  fcmblable ,  &  reçoit  du  foulagement 
par  fon  contraire. ,  F.t  les  vlceres  fecs  &  humides  font 
conneus  par  leurs  eflfets ,  c’eft  à  dire  que  les  humides 
jettent  fanie  ,  &  non  pas  les  fecs ,  &  que  les  humides 
font  en  repos  par  l’application  des  médicaments  fecs, 
&  au  contraire  les  fecs  par  l’application  des  médica¬ 
ments  humides. 

Il  faut  remarquer  que  quand  les  poils  tombent  au¬ 
tour  de  l'vlcere, c’eft  figue  que  la  matière  eft  corrofiuc 
&  ambulatiue ,  parce  qu’il  y  a  beaucoup  d’humidité 
pourrie  qui  n’eft  pas  réglée  par  la  nature ,  d’où  vient 
que  les  poils  tombent.  Et  quand  vn  vlccre  vient  aprçs 
vne  autre  maladie,  il  eft  de  difficile  curation,  parce 
que  la  partie  eft  foible,  &  reçoit  facilement  les  fuper- 
fluitez  des  autres  membres.  Et  il  y  a  mauuaife  comple¬ 
xion  en  la  partie  vlcerée,  à  caufe  de  la  maladie  prece¬ 
dente  ,  &  que  les  matières  qui  y  defeendent  font  cor¬ 
rompues  ,  c’eft  pourquoy  il  eft  de  difficile  cura¬ 
tion. 


Il  faut 
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Il  faut  remarquer  que  par  vkeres  légers  le  Doâeur 
entend  ceux  qui  apres  auoir  paru  aux  parties  exté¬ 
rieures,  s’en  retournent  facilement  &  s’euanouiflenr. 
Mais  ils  font  mauuais  d’autant  qu’ils  lignifient  vn  re¬ 
tour  de  matière  aux  parties  principales  &  intérieures 
du  corps ,  &  la  foiblefie  delà  vertu  regitiu.e  du  corps 
qui  ne  l’a  peut  bien  poulTer'au  dehors. 

Il  faut  remarquer  que  parce  que  les  nerfs  &  ten¬ 
dons  font  en  l’extremité  du  mufclc,  s’il  y  furuient  vl- 
cere,il  y  a  danger  du  retour  delà  matière  aucerueau 
quipourroit  exciter  conuulfion-.outre  qu’il  eft  à  crain¬ 
dre  que  ledit  vlccre  ne  corrompe  les  nerfs  &  tendons,, 
prouoque  douleur  8e  ponflion  aux  nerfs ,  8f  par  con. 
fequent  auffi  conuulfion. 

Il  faut  remarquer  que  veu  qu’il  a  dit  que  les  vlceres 
ronds  font  de  difficile  curation, ils  font  dangereux  aux 
enfants, car  à  caufe  de  la  fenfibilité,  difpolîtion,  8e  rc- 
folution  des  efprits  8e  de  la  vertu  des  enfants ,  l’on  ne 
peut  pas  faire  en  eux  vne  forte  operation  manuelle, 
laquelle  eft  neceflaireaux  vlceres  ronds,d’autant  qu’il 
faut  remettre  les  Icvres  de  Tvlcere  en  autre  forme  Se 
figure,  comme  dit  le  Dofteur. 

Il  faut  remarquer  que  parce  qu’en  la  génération  du 
virus  n’entreuient  que  la  feule  chaleur  non  naturelle, 
comme  il  a  efté  dit  ,  apres  que  l’vlcerc  a  jetté  du 
virus  ,  s’il  jette  en  apres  fanie  c’eft  bon  figne ,  d’au¬ 
tant  que  cela  fignifie  que  la  chaleur  naturelle ,  la¬ 
quelle  entreuient  en  la  génération  de  la  f^ie  louable, 
prédominé  par  defllis  la  chaleur  non  natmelle,  que  la 
matière  eft  obeyflante  à  l’operation  de  la  chaleur  na¬ 
turelle,  que  la  mauuaife  Gomplexion  du  membre  eft 
corrigée  .  Si:  que  par  confequent  la  vertu  naturelle 
pourra  mieux  faire  fon  operation  ,  voila  pourquoy  la 
fanie  louable  qui  paroit  8t  continue  de  paroiftre  dans 
les  vlceres,  fignifie  leur  guerifon . 

Il  faut  remarquer  que  quand  les  vlceres  qui  font 
aux  cxtremitez,comme  aux  jambes  ou  aux  mains  cau- 
fent 
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fent  apoflime  aux  emonûoires ,  cela  fc  feit  à  caiife  de 
la  douleur  que  reffent  le  membre  vlceré,  auquel  la  na¬ 
ture  enuoye  du  fang  &  des  efprits  pour  l’ayder  ,  lef- 
quels  en  pâflant  par  les  emonàoires  font  retenus  en 
la  chair  glanduleufe  &  rpongieufe,d’où  s’enfuit  quel¬ 
quefois  apofteme,  ainfi  que  l’experiencele  monftre. 

Il  faut  remarquer  que  la  caufe  pour  laquelle  dans 
certains  vlceres  s’engendre  vne  chair  molle  &  fuper- 
fluë ,  eft  vne  imparfaite  mondification  de  la  fanie  ,  car 
telle  matière  pourrie  n’eftant  ny  bonne  ny  naturelle, 
la  chair  qui  s’en  engendre  eft  fort  mauuaifc  8e  non 
naturelle.  Outre  que  la  foiblefle  de  la  vertu  naturelle, 
la  mauuaifc  complexion  de  la  paraie ,  8e  la  malicc  du 
fang  qui  y  vient  aydent  à  la  génération  de  cette  chair, 
comme  fera  explique. 

Il  faut  remarquer  que  quand  l’vlcere  reçoit  de  l’a- 
mandement  de  l’application  des  médicaments,  cela  eft 
ligne  que  la  complexion  du  membre  eft  bonne,  que 
les  humeurs  pareillement  font  bons,  8e  que  le  médica¬ 
ment  a  efté  deucroent  appliqué.  Mais  fi  par  l’applica- 
tion  des  médicaments  il  s’enfuit  quelque  mauuais  ef- 
fet,commeque  la  partie  foit  trop  efehauffée,  refroidie 
ou  humeélée  ,  il  le  faut  'corriger  par  fon  contraire, 
comme  dit  Guidon. 

Et  notez  que  .quand  vous  appliquez  des  médica¬ 
ments  deterfîfs  plus  forts  qu’il  ne  faut ,  il  s’enfuit  que 
ledit  médicament  mange  8c  ronge  la  chair  de  la  partie, 
&  augmenté  la  fanie  8i  pourriture  ,  en  conuertiflant 
l’humidité  Ifeturelle  du  membre  en  fanic,cc  que  pen- 
fanteftre  vraye  fanie,  vous  augmentez  le  degré  du_ 
médicament  deterfif  qui  eft  caufe  déplus  grande  cor- 
rofion  &  concauatibn  de  l’vlcere ,  8c  pour  lors  le  ma¬ 
lade  fent  vne  mordijbation  acrc,8c  chaleur  exceffiue  en 
la  partie  vIceréc.C’éftpourquoy  il  faut  diminuer  la  de- 
terfion  8c  deficcarion.Or  parce  que  la  chaleur  8c  l’hu¬ 
midité  font  caufes  de  pourriture ,  le  vent  de  Midy  qui 
eft  chaud  8c  humide, augmente  les  vlceres. 

U  faut 


Sur  U  chirurgie  de  Guideft. 

Il  faut  remarquer  que  quand  le  Doéteur  dit  :  f^cere 
tntant  qit’vlcere,requiert  exficcathn,  cette  indicationo’eft 
pas  prife  droittement  de  l’vlcerc  ,  entant  qu’vlcerc, 
c’eft  a  dire  entant  qu’vlcere  eft  folution  de  continuité* 
car  comme  il  a  efté  dit  cy-de0Us ,  playe  &  vlccrc  réel¬ 
lement  lignifient  vnc  mcfme  chofe  :  mais, cette  indi¬ 
cation  eft  prife  de  la  chofe  qui  fCtreuuc  toufiours 
coniointe  auec  Tvlcere,  &  qui  y  eft  multipliée  ,  à  fça- 
uoir  la  fanie  &  pourriture  ;  car  veu  qu’vlcere  entant 
qu’vlcere  eft  fohftion  de  continuité,  &  que  toute  la 
curation  de  folution  de  continuité  eft  faite  parvnion, 
l’vlcere  doit  auffi  eftre  curé  par  vnion ,  d’autant  que 
c’eft  la  generale  intention  curatiue  de  toute  Iblution 
de  continuité,  entant  que  folution  de  continuité.  Mais 
parce  qu’en  la  partie  vicerée  fe  multiplie  pour  les 
caufes  fufdites ,  la  fanie  qui  empefehe  l’vnion  &  la 
confolidation  fc  prend  comme  indireélement  de  l'vl- 
cere  cette  generale  indicàtion  curatiue ,  qui  demande 
defiGcation  en  la  curation  de  tout  vlcerc ,  ce  qui  y 
conuient.  à  raifon  de  la  fanie  ,  &  non  pas  à  raifon  de 
l’vlccre,  entant  qu’il  eft  folution  decontinuité,  car  la 
fanie  &  la  pourriture  empelchcnt  que  la  côfolidation 
ne  fe  puiffe  faire  qu’au  préalable  la  mondification  Si  la 
deficcation  n'aye  efté  faite.  C’eft  pourquoy  quelques 
Dofteurs  difent  tres-bien,que  nonobftant  que  la  prin¬ 
cipale  intention  curatiue  del’vlcere,  entant  qu’il  eft 
folution  de  Continuité,  foit  de  ioindse les  parties  qui 
font  feparées,  neantmoins  en  l’operation  &  execution 
&  quant  ï  l’aéte  curatif,  la  première  intention  execu- 
tiue  eft  la  deficcation  de  la  matière  fanieufe  ,  &  en 
apœs  la  confolidation  . comme  ie  vous  ay  expliqué.  “ 

L’on  demande  pourquoy  le  Doéfeur  dit  que  tou"t 
vlccre  eft  curé  par  deficcation,  &  qu’il  ne  fait  aucune 
mention  de  la  deterfion,puis  qu’en  tout  vlcerc  fc  mul¬ 
tiplient  deux  fuperfluitez ,  l’vnc  fubtilc  qui  demande 
deficcation,^  l'autre  groftiere  qui  demande  deterfion? 
K.efponfe  que  c’eft  parce  que,  comme  il  nous 'donne 
^àeoQ 
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à  connoiftre  pas  ces  mots  :  Et  iaçoit  que»  U  deftccathrt 
eonmtment  les  vlceres  auec  les  pUyes,  neantmoins  ils  diffe¬ 
rent  eu  pim  grande  exficcation ,  car  &c.  il  déterminé  des 
vkeres  apres  les  playcs,&  que  les  vlceres  &  les  playes 
cftaiits  reellement  vne  mefme  chofe,  comme  il  a  efté 
dit,vcu  que  tous  deux  font  folution  de  continuité, 
il  fpecifie  la  cure  commune  à  tout  deux,  tant  à  Tvlcere 
qu’à  la  playe ,  car  à  tous  deux  conuient  deficcation  : 
mais  la  deterlîon  ne  conuient  qu’aux  vlceres,  &  pour¬ 
tant  le  Doéteur  ne  fait  aucune  mention  de  cette  inten¬ 
tion  particulière  à  Tvlcere,  entant  qu’il  eft  different 
de  la  playe.  Mais  dans  les  chapitres  particuliers  des  vlceres 
il  nous  monftre  qu’outre  la  deficcation ,  la  deterlîon 
eft  encor  neceflaire  pour  la  curation  des  vlceres  ;  & 
dans  le  chapitre  general  il  n’en  a  point  parlé  /  parce  que 
c’eft  vne  chofe  trop  connue.  Pour  mieux  entendre 
cette  remarque  ,  ayez  recours  à  ce  qui  a  efté  dit  au 
■traitté  des  playes,  car  la  deterfîon  n’eft  point  neceffaire 
en  toutes  playes, comme  vous  l’y  verrez  expliqué. 

'L’on  objeâc  fi  tout  vicere  pour  fa  curation  abefoin 
de  deficcation  ,  il  s’enfui uroit  qu’en  chaque  membre 
vlceré  fe  trouueroit  mauuaife  complexion  humide, 
veu  que  toute  curation  fe  fait  par  fon  contraire  ? 
Refponfe  que  nonobftant  qu’en  tout  vicere  conuien- 
nent  des  médicaments  deficcatifs,  cela  neantmoins  ne 
fe  fait  pas  pour  ofter  aucune  mauuaife  complexion 
humide  qui  foit  au  membre ,  mais  pour  ofter  la  fanic 
&  pourriture  qui  fe  rencontre  en  l’vlcerc,  laquelle  en 
empefehe  la  confolidation.' Et  quoy  qucla  fanie  foit 
multipliée  en  l’vlcere,!!  n’eft  pas  neceflaire  qu’à  caufe 
d’icelle  aucune  mauuaife  complexion  foit  introduitre 
au  membre,  comme  il  a  efté  expliqué  au  traitté  des 
playes. 

Il  faut  remarquer  que  tout  ainfi  qu’aux  autres  ma¬ 
ladies  guerilTables  l’on  aflîgne  quatre  temps,  de  mef¬ 
me  aufli  en  aflîgne- on  quatre  aux  vlceres,fpecialement 
quand  ils  font  pris  de  la  difpolîtion  de  la  matière  fa- 
nieufe 
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nieufe  qui  fe  treuue  en  Tvlcere ,  à  ffauoir  commence- 
lnent,augment,  eftat  &  déclin.  Le  commencement  en 
l’vlcere  cft  quand  la  fanie  cil  fubtilc ,  aqueufe  &  indi- 
gefte.  L’augment  quand  elle  commence  às’efpailïîr  & 
digérer.  L’eftac  quand  elle  cil  en  moyenne  fubftancc 
&  bien  digelle.  Et  félon  cette  diuerfité,  il  faut  diuerfi*. 
fier  les  remedes.  Il  eft  vray  qu’aux  maladies  qui  font 
défia  faite;,  les  quatre  temps  ne  font  pas  proprement 
attribuez,mais  feulement  par  reffemblance,  comme  ic 
vous  ay  dit. 

Il  faut  remarquer  que  quand  le  D odeur  dit,  ^en 
U  curation  de  Cvlceie  nous  conftderens  i’vlcere,  entant 
quvlcere ,  &  t’ vlcere  comme  tel  vltere ,  c’ell  à  dire  que 
l’vlcere  quelquefois  eft  firaple,fans  complication  d’an- 
ctiiie  autre  chofe  contre  nature  ;  &  quelquefois  eft 
compofé  auec  quelque  autre  maladie  ou  accident.  Et 
fl  nous  conlîderons  l’vlcere  ,  entant  qu’il  eft  limple', 
•nous  difons  que  la  principale  &  generale  intention 
curatiue  quant  à  l’operation ,  eft  accomplie  par  la  de- 
ficcation  &  deterfion  j  car  en  tout  vlcere  fe  multi¬ 
plient  deux  fuperfluitez  qui  empefehent  la  confolida- 
tion  J  l’vne  eft  fubtilc  qui  a  befoin  de  delîccation  j 
l’autre  eft  grofliere  qui  a  befoin  de  deterfion.  C’eft  ce 
que  nous  enfeigne  Arnauld  quand  il  dit  ;  Be  mefme  que 
les  dejiecatifs  font  dem  à  la  ferofité ,  ainfi  les  vteeres  fameux 
ont  befoin  de  médicaments  deterftfs.  Et  quelquefois  les 
Pradiciens  mellent  cnfemble  ces  deux  fortes  de  mé¬ 
dicaments  ,  &  quelquefois  ils  les  appliquent  feparé- 
ment  l’vn  apres  l’autre  félon  diuerfes  intentions.  C’eft 
pourquoy  l’on  dit  généralement  de  tous  vlccrcs, qu’ils 
ne  le  gueriflent  point  qu’ils  ne  foient  au  préalable 
delTeichez.  Pour  ce  fujet  Galien  appreuue  en  tout  vl- 
cere  le  vin  rouge  vieux.  Mais  quand  l’vlcere  eft  com¬ 
pofé  auec  quelque  autre  chofe  contre  nature  ,  quel¬ 
quefois  il  eft  compofé  auec  quelque  chofe  eftrange, 
&  pour  la  guenfon  de  tous  les  deux,  il  n’cft  pas  ne- 
celfaire  de  diuerfifier  les  médicaments ,  ainsauec  vne 
feule 
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feule  forte  de  médicaments  tous  deux  fe  peuuent  gué¬ 
rir.  Par  exemple ,  fi  quelqu’vn  auoit  vn  vlcere  compli¬ 
qué  auec  mauuaife  complexion  chaude ,  i'y  applique, 
rois  vn  médicament  froid  &  fec  ,  lequel  par  fa-  froi¬ 
deur  combattroit  la  mauuaife  complexion  chaude,  & 
par  fa  feicherefle  auroit  efgard  à  l’vlcere;  Quelquefois 
il  efl:  compliqué  auec  vne  ou  plufieurs  difpofitions, 
qui  ne  fe  peuuent  g^ierir  auec  les  médicaments  qui 
conuiennent  aTvIcère  fimplc, entant  qu’vlcere  :  mais 
il  eft  neceflaire  de  les  traitter  auec  des  médicaments 
propres  qui  font  contraires  à  l'vlcere ,  lefquels  néant- 
moins  il  faut  appliquer  pour  ofter  la  difpofition  com- 
pliquée  auec  l’vlcere,  veu  que  fans  la  curation  de  telle 
difpofition  Tvlcere  ne  peut  iamais  eftreguery.  Par 
exemple ,  fi  auec  vlcere  eft  conipliquéc  douleur  ou 
chair  meurtrie,  pour  la  curation  de  Tvlccrc  il  faudroit 
des  médicaments  deficcatifs ,  &  par  la  curation  de  la 
chair  meurtrie  des  ramollitifs  &hume6l:ants  ,  veu  que 
tout  ce  qui  eft  contus  fe  doit  necelfairemcnt  conuertir 
en  fanie.  Et  pour  ofter  la  douleur ,  il  faut  que  le  médi¬ 
cament  foit  apéritif  &  ramollitif,  comme  il  a  cfté  ex¬ 
pliqué  dam  le  chapitre  general  des  apoflemes.  Plufieurs 
autres  difpofitions  peuuent  cftre  compliquées  auec  vl- 
_  cere,  lefquellcs  ont  befoin  de  médicaments  contraires 
à  l’vlcere,  comme  apofteme,  &  ainfi  des  autres. 

Vous  fjauez  parce  qui  a  efte  dit  dans  les  remarquis 
precedentes,  que  quand  il  y  a  complication  de  quelques 
maladies  qui  ayent  des  indications  contraires ,  vous 
deuez  premièrement  auoir  efgard  à  ofter  la  plus  forte, 
fans  toutefois  négliger  l’autre  ;  ou  bien  à  la  curation 
de  celle  fans  laquelle  la  curation  de  l’autre  ne  peut 
pas  eftre  deuément  faite  ,  comme  en  l’vlcere  compofe 
auec  apoftemc,iI  faut  premièrement  guérir  l’apofteme, 
car  tant  que  l’apoftemc  durcroit  Tvlecre  ne  Ijauroit 
cftre  guery.  Et  auffi  s’il  y  a  douleur  auec  vlcere,  il  fauï 
premièrement  appaifer  la  douleur,parce  qu’elle  attire 
des  matières  fur  le  lieu  vlccré  ,  &  affoiblit  la  vertu. 
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lia  efté  expliqué  au  chapitra  généra!  des  apoftemes  quel- 
kï  &  combien  de  forces  de  douleur  doiiient  eftie  ap- 
paifées,  Il  eft  vray  que  quand  l'vlcere  eft  compole 
auec  quelque  difpofition  qui  a  befoin  de  médicaments 
humeftants  &  ramollicifs.les  médicaments  ïamollitifs 
qui  pour  lors  font  neceflaires,  doiucnc  eftre  le  moins 
ramollicifs  quil  eft  poflîble.  C'cil  pourquoy  les  bons 
Praticiens  foiw  boüillir  les  médicaments' ramolli! ifs, 
non  pas  en  eau  pure  ,  mais  dahs  l’eau  de  miel,on  bien 
dans  de  la  lediue  ,  afin  qu’ils  acquièrent  quelque  vertu 
deficcatiue,  par  le  moyen  de  laquelle  ils  conuiennent 
en  quelque  façon  à  l’vlcere  ,  &  ne  foienc  pas  entière¬ 
ment  contraires  &  nuifihjes  à  l’vlcere.^  De  ce  difeours 
vous  pourrez  entendre  de  laquelle  façon  il  faut  trait- 
ter  l'vlcere  compliqué  auec  douleur. 

IJ  faut  remarquer  que  les  médicaments  digellifs,  ra- 
mollitifs  &  faniatifs  ne  conuiennent  pas  en  la  curation 
des  vlceres  &  des  playes  finon  en  quatre  cas.Le premier 
eft  en  playe  nouuelle  auec  déperdition  de  fubftancc  de 
chair,veu  qu’alors  il  faut  engendrer  fanic.  Le  fécond 
eft  en  playe  compofée  auec  contufion  &  meurtrilTeu- 
re.  Le  troifiéme  eft  en  playe  altérée  de  l’air.  Le  qua¬ 
trième  eft  en  vleere  fait  apres  apofteme  ,  &  qui  lur- 
uient  à  l’exiture,  foie  qu’elle  foit  ouuerte  par  foy  .  foie 
qu’elle  aye  efté  ouuerte  par  art.  Et  moy  i’ajoufte  en 
vleere  compliqué  auec  doultur.A  quoy  nous  pouuons 
encor  ajoufter  que  les  ranlollitifs  &  anodyns  conuien¬ 
nent  aux  playes  qui  font  faites  aux  extTenricez  des 
mufcles. 

C’eft  pourquoy  il  faut  remarquer  qu’il  y  a  de  deux 
fortes  de  curation,  L’vne  eft  dite  imaediate^rj.ayeSi  pur 
foy  j  laquelle  fe  fait  quand  la  maladie  eft  fans  compli¬ 
cation  d’aucune  chofe  qui  puiflé  empefeher  l’opera¬ 
tion  ou  l’application  du  médicament  contraire  &  ne- 
celfaire  à  la  maladie.  Et  touchant  cette  forte  du  cura- 
tion,en  tout  vleere  cqauient  deficcation.  L’autre  forte 
de  curation  eft  dite  médiate  &  par  accident,  &  celle- cy 
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Ce  fait  quand  la  maladie  eft  compliquée  auec  d’autres 
difpofitions  &  accidents  qui  empefchent  roperation 
&  application  du  médicament  contraire ,  rray ,  regu- 
liér  &  neceffaire  à  la  curation  de  la  maladie.  Et  tou- 
chant  cette  forte  de  curation  ,  la  déficcation  n'eft  pas 
neceffaire  pour  la  gueriffon  de  tout  vlcere,  comme  en 
celuy  qui  eft  compliqué  auec  contufîon. 

Il  faut  remarquer  que  nonobftant  que  les  médica¬ 
ments  defîccatifs  foicnt  neceffaires  pour  la  curation 
de  l’vlccre  (impie  ;  neantmoins  ils  doiucnc  eftre  diuer- 
lîfiez  en  degré  de  fcichereffc  félon  plus  ou  moins ,  fé¬ 
lon  les  diuerfes  circouftances  ,  car  au  corps  ou  mem¬ 
bre  de  complexion  fcichc  ,  il  faut  que  le  médicament 
foit  plus  deficcatifjque  en  celuy  qui  eft  de  complexion 
contraire  ,  vcu  qu’il  ne  faut  pas  feulement  deffeichet 
la  fanie  de  l’vlcere,mais  auflî  conferuer  la  complexion 
naturelle  duc'orps.ce  qui  fe  fait  auec  des  médicaments 
ferablables.  Mais  au  corpshuraide,  il  faut  que  le  mé¬ 
dicament  foit  feulement  delîccatif  fufiifamment  pour 
deffeicher  la  fanie  de  l’vlcere,  veu  que  (î  vous  l’appli¬ 
quiez  trop  dcfîccatif ,  il  corromproit  la  complexion 
naturelle  du  corps.  C'eft  ce  qu’a  dit  le  Doâeur  au  pre¬ 
mier  chaptre  de  U  fécondé  doiîtine  des  upafletnes  en  ces 
termes  :  les  membres  cbarneux  ont  befoir^  d'eflre  moins  def- 
feiche%..  D’auantage  s’il  y  a  grande  quantité  de  fanie  en 
l’vlcere  ,  il  faut  que  le  médicament  foit  plus  dc(iccatif 
que  quand  il  y  en  a  peu  :  comme  dans  les  régions  &  en 
vn  tertips  humide.les  deficcatifs  doiuét  eftre  plus  forts, 
&ainfîdes  autres  circonflances  ,  lefquellcs  peuusnt 
diuerfifier  le  degré  des  médicaments  deficcatifs.  C’eft 
-pourquoy  Auicenne  a  dit  fagement,  que  tous  les  vlce- 
resontbefoin  de  quelque  déficcation  ,  tantoftplus 
grande  &  tantoft  moindre ,  fekn  la  difpofition  du 
membre  vlCcré.  Mais  pour  bien  entendre  cette  re¬ 
marque  ,  ayez  recours  à  ce  qui  a  efté  dit  au  traitté  des 
fUpes. 

Il  faut  remarquer  que  quand  le  Doéleur  dit  :  fa  cure 

en 
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'tUdiublejCmatiue  &  pieferuaiiue,  quelques  vns  l’enteii- 
dent  en  cette  façon ,  que  dans  la  curation  des  vlccrcs 
housdreffons  quelquefois  noftrc  intention  à  rvlcerc/'. 
à  la  partie  vlcerée,&  à  la  caufe  coinointe,&  pour  lors' 
elle  eftappellée  f«re  Quelquefois  nous  dref- 

fons  ndilrc  intention  à  la  matière -antécédente  ,  &a 
empefeher  le  fiux  des  humeurs  qui  defeendent  au  lieu 
vlceréj  &  augmentent  l’vlcere  ou  le  conferueiit  en  fort 
eftre,  &  rempefchent  de  fe  pouuoir  guérir  :  &  cette 
curation  eft  dite  preferuatiue ,  parce  qu'en  euacuant  la 
matière  antécédente,  elle  preferue  qu'elle  ne  foit  faite 
coniointe,  &  qu'elle  n'augmente  ou  conferue  l’vlcere. 
Toutefois  ic  l'entends  en  façon  que  cohimè  il  a  eflé  dit 
des  vlceresjles  vns  font  gueriifables,  les  autres  de  dif¬ 
ficile  guerifon  ,  ou  non  gueriflkbles.  D’où  il  s’enfuit 
qu’il  y  a  de  deux  fortes  de  eufation,  L’vne  eft  dire 
vtaye  Qcpa> faite,  laquelle  guérit  entièrement  les  mala¬ 
dies,  &  cefle-cy  conuient  aux  vlceres  gucriflables. 
L’autre  eft  preferuatiue  &  3c  paliiatiue,hqucllt  coriuient 
aux  vlceres  de  difficile  guerifon  ,  comme  eft  vn  chan¬ 
cre  vlceré,  auquel  il  yavne  cure  palliatiue  ,  par  la¬ 
quelle  nous  empefehons  que  l’vlcere  ne  s’augmente 
Ch  malice, &  qu’il  ne  tuë  lî  promptement  le  malade,& 
cette  cure  luy  eft  plus  conuenable  que  la  vraye  &  pro¬ 
pre,  cortime  nou,s  dirons  dans  le  chapitre  du  ihanoe  & 
de  ta  fifiule.  Et  quand  le  Doéleùr  dit  ;  st  lecy  eSî  faifable 
quand  la  dijpofition  eH  de  toutes  fortes  petite  ,  c’eft  à  dire 
que  quand  la  difpofition  eft  petite  l’on  peut  vfer  de 
toutes  fortes  de  cure ,  curatîue  ou  preferuatiue ,  &  de 
toutes  fortes  de  médicaments  defîccatifs ,  incarnatifs 
&  cicatrifatifsjcar  parce  que  la  fanie  eft  petite,  la  con- 
folidation  peut  eftre  faite  facilement ,  ce  qui  n’eft  pas 
poffible  quand  l’vlcere  eft  grand.Et  comme  il  a  cfté  dit, 
cfgaler  la  matière  antécédente  n’eft  autre  chofe  que 
digerer  &  préparer  la  matière  à  e?pullion,en  luy  bail¬ 
lant  médiocrité  en  fubftance  ,  c’eft  à  dire  en  faifânt 
qu’elle  ne  foie  ny  trop  groffiere  ny  trop  fubtile ,  ny 
I  ii  ï  trop’ 


8^8  Remarques  de  M.  le  an  Falcon, 
trop  vifqucufc  ,  veu  que  ces  difpofitions  empefchent 
que  l’humeur  ne  foit  vn  objet  conuenable  de  la  vertu 
expuHîue,  parce  que  ce  qui  eft  groflïer  ne  fc  meut  que 
difficilement ,  &  ce  qui  eft  fubtil  &  liquide  uc  peut 
demeurer  en  place  ,  &  ce  qui  eft  vil’queux  eft  trop  fixe 
&  adhèrent.  Il  eft  vray  que  quelques  Doéleurs  veu¬ 
lent,  que  quand  la  matière  eft  digéré e  &  préparée  à 
expuIJlon,eïle  acquière  outre  cette  médiocrité  de  fub- 
ftance,  vnc  propriété  occulte  &  fpecifique  ,  parle 
moyen  de  laquelle  elle  eft  vn  objet  conuenable  de  la 
vertu  expulfiue, comme  ie  vous  ay  expliqué  dans  ks  «« 
marques  precedentes. 

Remarques  fur  la  cure  des  vlccres. 

De  l'vlcere  auec  chair  fuperflu'é. 

L  faut  remarquer  que  la  chair  vient  fuper» 
«  T  S  fluë  en  quelques  vlceres  quelquefois  par  la 
S  JL  a  faute  du  Chirurgien,  qni  applique  des  me- 

dicaments  qui  engendrent  la  chair  deuant 
vne  deuë  mondification  j  &  en  ce  cas  la  chair  eft 
mauuaife.  Quelquefois  elle  vient  fupcrlluë  à  caufe  de 
la  repletion  de  tout  le  corps,  parce  que  la  nature  y  en- 
uoye  grande  quantité  de  fang,  qui  eft  conuerty  en 
chair  luperfluë,  quiempefehe  la^confolidation  ,eftant 
trop  eminentc  en  la  cicatrice.  Et  parce  que  cette  chair 
empefehe  l'vnion  &  confolidation ,  il  eft  ncceflaire  de 
l’ofter.  Mais  parce  que  la  nature  ne  la  peut  ofter ,  il 
faut  que  le  Chirurgien  le  fafle  ou  auec  des  médica¬ 
ments  corrofifs ,  ou  auec  le  fer.  Toutefois  il  doit  tra- 
uailler  de  la  confommer  auec  des  médicaments  qui 
n'aycnt  pas  grande  acrimonie  ny  violence,  afin  qu’il 
n  excite  pas  de  la  douleur.  C’eft  pourquoy  alors  que 
vous  appliquez  des  médicaments  corrofifs ,  il  eft  bon 
d’appli 


Sur  la  chirurgie  de  Guidon.  8  ^9 
d’appliquer  quelque  defenfif  en  la  partie  fupcrieure 
de  i’vlcerc,  pour  empefcher  que  quelque  humeur  ne 
defcende  en  la  partie  vlcerée ,  qui  en  cmpefcheroit  la 
guerifon. 

L’on  demande  quelles  &  combien  de  fortes  de  mé¬ 
dicaments  nous  pouuons  vfer  pour  ofter  la  chair  fu- 
perfluë  ?  Refponfe  de  trois,à  fçauoir  des  corrofifs ,  des 
putrefaâifs  ou  fuppuratifs,&  des  cauftiqucs.Nous  ver¬ 
rons  da.n!  C  JLntidotùre  Ce  que  c’eft  que  chacun  de  cet 
médicaments,  dans  lequel  ils  font  expliquez. 

Il  faut  remarquer  que  la  raifon  pour  laquelle  la 
fanie  cft  quelquefois  louable  ,  &  quelquefois  nofi 
louable  en  vn  ylcere.eft  parce  que  la  matière  contenue 
au  membre  vlceré  eft  quelquefois  benigne  ,  &  la  cha¬ 
leur  naturelle  furmonte  la  non-naturellej&  pours  lors 
fefait  fanie  louable  3  &  quelquefois  elle  eft  maouaife, 
&  la  chaleur  non  naturelle  prédominé  par  deffus  la 
naturelle,  &  alors  eft  faite  la  fanie  non  louable  ou  en 
couleur,  ou  en  odeur ,  ou  en  fubflance  félon  la  diuer- 
fitédcla  chaleur  eftrangere  &  contre  nature.  C’eft 
pourquoy  quelquefois  il  s’engendre  dans  les  vlceres 
de  la  chair  mauuaife  qui  toufiours  fignifie  foiblelfe  de 
la  vertu  nutritiue  ,  mauuaife  complcxion  de  la  partie 
malade,  &  mauuaife  difpofttion  du  fang  qui  defeend 
en  quantité  ou  en  qualité ,  ou  en  l’vn  &  en  l’autre. 
Outre  que  vnc  indue  &  non  fufB faute  mondification 
de  la  matière  fanieufe ,  qui  fe  rencontre  au  membre 
vlceré,  peut  eftre  caufe  de  cette  chair  mauuaife  multi¬ 
pliée  en  l’vlcere. 

Il  faut  remarquer  que  quand  la  fanie  eft  louable 
&  en  petite  quantité  en  quelque  vlcere  ,  alors  il^  s’y 
engendre  vne  bonne  chair,car  telle  fanie  fignifie  que 
la  complexion  de  la  chair  du  membre  eft  bonne ,  que 
la  vertu  eft  forte ,  &  que  le  fang  qui  defeend  eft  loua- 
bleen  quantité  &  qualité,  lequel  eftcoliuerty  en  bon¬ 
ne  chair,  la  génération  de  laquelle  n’eft  point  empef- 
chéc  par  la  fanie ,  veu  qu’elle  cft  louable  &  en  petite 
I  i  i  J  quan 
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quantité.  Mais  fi  la  fanie  n’eft  pas  louable ,  &  qu'ella 
foit  en  grande  quantité,  alors  la  chair  n’y  pourra  eftre 
epgendrée  à  cauie  de  la  quantité  fuperfluë  de  la  fanie, 
ou  s’il  s’y  en  engendre,  elle  fera  mauuaife.  Et  d’auan- 
tige ,  fi  la  fanie  n’eft  pas  louable  dans  vn  vlcere,  foit 
qu’elle  y  foit  en  quantité  fuperfluë ,  foit  qu'elle  y  foit 
en  petite  quantité,  il  ne  s'y  pourra  point  engendrer  | 
de  bonne  chair  j  veii  que  cela  fignifie  que  la  complc. 
?ion  du  membre  n’eft  pas  bonne  ,  que  la  vertu  eft  foi- 
ble,  &  quelefang  qui  defcend  au  membre  n’eft  pas 
louable,  &  par  ainfi  il  ne  s’y  pourra  engendrer  qn’vne 
mauuaife  chair.  D’où  s’enfuit  que  quand  il  s'engendre 
de  la  chair  mauuaife  dedans  vn  vlcere,  cette  chair  fi¬ 
gnifie  foibleffe  de  la  vertu, nutritiue  ,  mauuaife  com. 
plexion ,  &  corruption  du  fang  qui  fluë  fur  la  partie 
vlcerée,  &quel’vlcere  n’a  pas  efle  bien  rnondifié. 

Et  notez  que  les  médicaments  qui  font  appeliez 
r.'ttifs  de  chair ,  ne  font  pas  ainfi  appeliez  parce  que 
principalement  ils  engendrent  la  chair,(car  c’eft  prin¬ 
cipalement  l’operation  de  nature  ,  comme  il  a  cfté  dit 
ait  traitté  des  playes^  )  mais  parce  qu’ils  oftent  ce  qui 
empefehe  la  génération  de  la  chair.  Ce  qu’ils  font  ep 
defleichant  l’humidité  fubtilc ,  &  mondifiant  la  grof- 
ficre,qui  font  multipliées  en  l’vlcere  ,  &  empefehent 
la  régénération  de  la  chair. 


De  l’Vleere  mec  mmmife  complexion. 

L  faut  remarquer  que  comme  dit  Galien 
dans  fon  Jrs  pariia  ,  quand  il  fe  rencontre 
quelque  dyfcrafie  ou  întemperie  au  lieu 
’  Vlceré ,  il  faut  premièrement  auoir  inten¬ 
tion  de  guérir  l’intemperie ,  car  elle  empefehe  la  gé¬ 
nération  de  la  chair  &  la  confolidation.  C’eft  pour- 
quoy  en  la  curation  de  l’vlcerc  compofé  auec  mau- 
'  .  '  uâife. 
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uaife  complexion  ,  il  ne  faut  pas  feulement  prendre 
l’indication  curatiue  de  l’vlcere,  entant  aue  vlcere.cn 
y  appliquant  des  médicaments  deficcatifs ,  mais  il  faut 
aùlli  corriger  &  ofter  la  mauuaife  complexion ,  car 
comme  il  a  efté  dit ,  elle  cmpefcheroit  la  confolida- 
tion  &  génération  delà  chair,  Icfquelles  chofes  natu¬ 
re  qe  peut  faire,  li  fon  inftrumcnt  qui  cft  la  comple¬ 
xion  n’eft  conuenable  félon  nature.  C’cft  pourquoy 
bien  fouuent  en  corrigeant  la  mauuaife  complexion 
du  membre ,  l’vlcere  eft  guery.  Il  cft  vray  que  quel¬ 
quefois  l’on  peut  guérir  Tvlcere ,  &  corrriger  la  mau¬ 
uaife  complexion  auec  vne  feule  forte  de  médicament, 
comme  il  eft  euident  de  la  mauuaife  complexion  hu¬ 
mide  ,  à  laquelle  conuient  la  delîccation  qui  eft  auffi 
conuenable  à  Tvlcere  :  mais  pour  lors  il  faut  que  le 
médicament  deficcatif  foit  plus  deficcatif  que  pour 
l’vlcere  ,  entant  qu’vlcere,  c’eft  à  dire  fi  tel  vlcere  n’e- 
ftoit  point  compliqué  auec  mauuaife  complexion  hu¬ 
mide. 

De  l’Flcere  douloureux. 

S  O  V  s  auons  parlé  de  la  façon  de  traitter 
l’vlcere  douloureux  dans  vne  remarque  du 
chapitre  general  de  la  cure  des  vlceres  i  mais 
pour  la  mieux  entendre ,  ayez  recours  au  chapitre  gene¬ 
ral  des  apoflemes ,  où  nous  en  auons  parlé  affez  ample- 
ment. 


l  îi  4  De. 
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De  l'Vlcere  mec  fi^ojlemtj. 

S  L  faut  remarquer  qu’en  Fvlcere  il  y  peue 
Saucir  complication  d'apoftemejcar  quoy  que 
^le  Chirurgien  faffe  fon  poflible  pour  empef- 
*  cher  qu’il  n’y  furuienne  apoftcme  ,  néant- 
moins  quelquefois  à  raifon  de  la  plénitude  du  corps, 
il  y  defcend  telle  quantité  de  matières  qu’il  s’y  fait 
apofteme.  Ce  qui  arriue  à  caufe  dtla  douleur  qui  ac- 
ompagne  l’vlcere,  laquelle  fait  attraftion  d’humeurs 
Rjlieu  vlceré  ,  &  par  confequent  apofteme  :  ou  peut 
eftre  deuant  que  le  membre  fuft  vlceré ,  il  y  auoit  def- 
ja  apofteme.  Et  en  ce  cas,  il  faut  premièrement  guérir 
’apofteme  que ’vlcere  ,  car  il  eft  impoflible  de  guérir 
vlcere  que  premièrement  l’apofterae  ne  foit  guery, 
joarce  qu’en  tout  apofteme  il  y  a  mauuajfe  compïexion 
•'Ai  mauuaife  compolîtion,  &  pourtant  la  vertu  n’a  pas 
inftrument  conuenable  pour  engendrer  I3  chair. 
Outre  que  le  fang  qui  vient  au  membre  vlceré  pour 
le  nourrir,  eftçonuerty  en  mauuaife  qualité,  de  ibrte 
qu’il  ne  fe  peut  pas  conuertir  en  bonne  chair. 

Il  y  a  encor  vne  autre  raifon  qui  eft  ,  qu’en  l’vkere 
compliqué  auec  apofteme  le  plus  fouuent  il  y  a  dou¬ 
leur  qui  attire  trop  grande  quantité  d’humeurs  au 
lieu  vlceré  ,  lefquels  empefehent  la  génération  de  la 
chair.  L’on  en  donne  encor  vne  autre  raifon  qui  eft, 
qu’afin  que  l’vlcere  foit  confolidé,  il  eft  neceffairede 
joindeles  levres  del’vlccre  qui  font  feparées  à  caufe 
delà  folution  de  continuité,  ce  qui  ne  fe  peut  faire 
quand  il  y  a  apofteme  auec  vlcere  ou  playe.  Et  pour-: 
tant  il  eft  neceffaire  de  guérir  premièrement  l’apofte- 
•  me, comme  dit  Galien  rtM  j.de  la  méthode. 

Il  faut  remarquer  que  la  remarque  precedente  eft: 
veritabk  quand  l’apofteme  qui  eft  auec  l’vlccrc  n’eft 

poinf 
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point  conuerty  en  exiture  ou  faniej  &  non  pas  de 
çeluy  qui  eft  conuerty  en  fanic  ;  car  en  tel  cas,  la  cu¬ 
ration  de  l’vlcere  fe  peut  faire  en  partie  deuant  la  par¬ 
faite  guerifon  de  Tapofteme.  C’eft  pourquoy  quand 
'  iiosDoâeurs  ont  dit ,  qu’il  faut  guérir  l’apofteme  do¬ 
uant  que  l’vlcere  ,  ils  entendent  que  cela  fe  doit  faire 
quand  I4 Chirurgien  connoit  que  la  cure  de  lapofte- 
y  me  ne  peut  conuenir  auec  celle  de  l’vlcere,’ comme 
quand  la  matière  qui  faitapofteme  n’cft  pas  conuer- 
tie  en  fanie.  Et  pourtant  quelques  Doâeurs  difent, 
qu'il  n’eft  pas  neceflairs  de  fonger  lî  fort  à  la  curation 
derapoftenie,que  l’on  ne  fonge  aufli  à  celle  del’vlce-;- 
re.Mais  la  vérité  eft  que  nonobftant  que  le  Chirurgien 
puifiTe  en  quelque  façon  commencer  d’appliquer  des 
médicaments  pour  la  guerifon  de  l’vJcere  deuant  que 
l’apofteme  foit  parfaitement  guery,  neantmoinsiamais 
l’vlcere  ne  fera  parfaitement  guery,que  premièrement 
l’apofteme  ne  le  foit  entièrement  pour  les  caufes  fuf- 
dites.  Nous  auons  dit  dans  le  traitté  des  ape^emes  de 
quelle  façon  il  faut  traittei:  les  apoftenies  félon  leur 
diuerlité. 

De  l'Vlcere  auec  contujh)». 

L  faut  remarquer  que  pour  bien  entendre 
^,imce  Chapitre  ,  il  vous  faut  auoir  recours  aa 
naine  des  playes  auec  contufton  ,  où  vous  treu- 
uerez  des  remarques  qui  expliquent  ce  qui 
appartient  à  ce  chapitre.  Neantmoins  vous  remarque¬ 
rez  icy,  que  quand  il  y  a  contufton  auec  vlcere ,  alors 
il  y  a  du  fan-g  multiplié  dans  les  cauitez  de  la  partie, 
lequel  eft  difpofé  à  fe  côuertiren  fanie, ou  à  faire  apo.- 
fieœe,  veu  que  le  plusfoimentil  fe  pourrit,parçe  qu’a 
naifon  de  la  contufton  les  porofttez  des  parties  font 
bouchées ,  &  pourtant  le  fang  qui  y  eft  contenu  ne  fe 
peut  refoudre  ny  efuenter,d’où  il  s’enfuit  qu’ri  eft  toft  ' 
I  i  i  J  corrom 
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corrompu  félon  le  dire  d’Hipocrate  :  si  le  fang  fe  tepMd 
tontre  nhture  das  quelque  cauüê, il  eüneccffaite  qu’il  [e  c»r~ 
vompe,  d'autant  qu'il  cft  hors  de  fon  lieu  naturel,  & 
qu’il  n’eft  plus  fous  le  gGuucrnement  de  la  vertu  re- 
gitiuc  de  noftre  corps.  Pour  cette  mefine  raifon  la 
chair  contufe  fe  pourrit  aiiflï.  C'eft  pourquoy  Galien 
&  Auiccnne  commandent  de  guérir  promptement  la 
contufion,  afin  qu’il  n’y  furuiennc  gangrené  ou  efiio- 
mene  ,  lefquellesy  pourroient  facilement  furuenir, 
à  caufe  que  le  fang  y  ell  incontinent  corrompu  ,  fi  le 
Chirurgien  ne  fonge  diligemment  à  la  curation. 

•E'S-m' 

De  rvlcere  auec  durete'  ^  îmdité 
des  levres. 

L  faut  remarquer  que  nonobftant  qu’eh 
toute  fiftule  le^  levres  de  l’vkere  foient 
endurcies.il  ne  s’enfuit  pas  pourtant  que 
tout  vlcere  qui  a  les  levres  endurcies 
foit  fiftule.  Et  il  faut  entendre  quand  nos 
Dofleurs  difent ,  qu’il  y  a  des  vlceres  auec  dureté  des 
levres ,  ils  entendent  que  cette  dureté  des  levres  eft 
petite  ,  &  non  pas  fi  exce/fiuemenr  grande  qu’elle  ne 
fe  puifle  corriger  auec  des  médicaments  lenitifs ,  mais 
que  tel  vlcere  fe  peut  facilement  conuertir  en  fiftule, 
C'eft  pourquoy  la  principale  différence  qu’il  y  a  entre 
l’ vlcere  auec  dureté  des  levres ,  &  la  fiftule  eft ,  qü’en 
la  fiftule  il  ne  fe  rencontre  pas  feulement  dureté  aux 
levres,  maisauflî  dans  les  parties  internes,  ce  qui  n’eft 
pas  en  l’vlcere  que  l’on  appelle  fimplemcnt  vlcere 
auec  dureté  des  levres.  Par  où  il  eft  euident  que  cette 
confequence  n’eft  pas  bonne,  la  fiftule  a  les  levres  en¬ 
durcies  ,  donc  l’vlcere  qui  a  les  levres  endurcies  eft  fi¬ 
ftule  5  car  il  eft  ncceffaire  que  la  dureté  en  fiftule  foit 
aux  parties  internes ,  ce  qui  n’eft  pas  neceflaire  dans 
l'vlcere  auec  dureté  des  levres,  lequel  le  plus  fouuent 
eft  fait  de  matière  melancholique.  Mais  pour  bien  en¬ 
tendre 
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jEendre  cette  matière ,  ayez  recours  'aux  remarques  fur  le 
thafkre  de  ta  filiale.  Or  parce  que  l’vlcere  auec  liuidicé 
ou  tcnebrofité  des  levres  eft  en  voye  d’eftiomenejpour 
la  parfaite  curation  de  femblable  vlcere  ,  il  faut  auoir 
recours  au  chapitre  d'efiiomene. 

De  l vlcere  variqueux. 

PM  L  faut  remarquer  que  par  vlcere  variqueux  vous 
deuez  entendre  l’vlccre  autour  des  levres  duquel 
fe  rencôtrent  certaines  veines  groires>remplies  de  fang 
melancholique.  Et  pour  la  curation  parfaite  de  ces  vl- 
ceresjil  vous  faut  aubir  recours  au  chapitre  des  varices. 

De  Ê Vlcere  auec  corruftion  d'os. 

PM  ^  remarquer  qu’ainli  qu’il  a  efté  dit  en  Cana- 
sUw  tmie ,  les  os  font  le  fouftien  de  tout  le  corps,  & 
pourtant  la  chair  eft  fouftenuë  fur  lefdits  os.  Et  quand 
le  fondement  n’eft  pas  bon ,  aucune  chofe  ne  fe  peut 
bien  fouftenir,  &  l’on  ne  fçauroit  édifier  fur  vn  mau- 
uais  fondement  ;  c’eft  pourquoy  il  n’eft  pas  poflible 
de  bien  cpnfolider  vne  playe  auec  corruption  d’os, 
qu’au  préalable  l’os  ne  foit  mondifié  en  le  limant  ou 
le  trépanant,  ou  des  autres  façons  que  le  Doéleur  dit. 
Et  ce  d’autant  que  quand  l’os  eft  corrompu,  l’aliment 
^qui  luy  eft  enuoye  fe  corrompt, &  d'iceluy  s’engendre 
pourriture  &  fanie  non  Ibiiablc,  d’où  s’enfuit  qu’il  ne 
fepeut  engendrer  de  la  bonne  chair  dans  lacauité  du¬ 
dit  vlcere, car  fi  vous  faites  confolidation  deuant  que 
l’os  foit  mondifié ,  la  corruption  de  l’os  corrompra 
tout  aufli  toft  la  chair  qui  aura  efté  engendrée,  &  1  vl¬ 
cere  retournera  dans  fa  première  difpofition.  Or  la 
caufe  de  la  corruption  de  l’os ,  eft  vne  grande  quantité 
d’humeurs  demauuaife  qualité  qui  coulent  fur  la  par¬ 
tie  où  fe  fait  l’vlcerequi  la  corrompent,c’eft  pourquoy 
il  les  faut  euacuer. 


DelTl 
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Be  l'Vlcere  de  difficile  guerifct^. 

L  faut  remarquer  que  par  vlcere  de  diffici¬ 
le  1®  guerifon  par  vne  propriété  qui  nous  eft 
j^'  cachée,  nous  deuons  entendre  vn  vlcere  qui 

eft  fait  dé  quelque  humeur  de  grande  mali¬ 
ce, &de  mauuaife  morigeration  ,  lequel  empefche  la 
confolidation.  Et  ain fi  tout  vlcere  qui  apporte  dan¬ 
ger  de  mort ,  ou  delà  perte  du  membre  auquel  il  eft, 
doit  eftre  appellé  vlcere  malin, fraudulent,  8c  de  mauuaife 
morigeration.  La  caufe  de  tel  vlcere  eft  vne  matière  qui 
pcche  en  qualité,  comme  fi  elle  eft  chaude,  aigue, cor- 
rofiue,mordicitiue  ou  froide ,  non  propre  à  nourrir  la 
partie  ,  ou  en  plus  grande  ou  plus  petite  quantité  qu’il 
ne  faut.  Les  médicaments  appliquez  fur  vne  partie  qui 
ne  font  pas  conuenables  à  la  complexion  d’icelle  en 
peuuent  aufti  eftre  la  caufe  :  comme  aufli  quand  il  y 
a  corruption  en  l’os  :  ou  que  les  lèvres  de  l’vlcere  font 
endurcies  ,  &  empefehent  la  génération  de  la  chair  ; 
ou  bien  quand  il  y  a  grande  putrefaélion  &  quantité 
de  fanie ,  ou  mauuaife  complexion  fixe  en  la  partie  ' 
vlcerée,  &  plufieurs  autres  femblablcs  chofes  qu’Aui- 
cenneexplique.Et  nonobftant  que  vous  puiffiez  quel¬ 
quefois  faire  confolidation,  neantmoins  il  fc  fait  fur  la* 
partie  vlcerée  nouuelle  fluxion  d’humeurs  qui  pè¬ 
chent  en  qualité  ou  trop  grande  quantité,  qui  font  rc- 
nouueller  l'vlcere,  quoy  que  les  remedes  ayentefté 
conuenablement  appliquez.  C’eft  pourquoy  il  eft  ne- 
ceftaire  que  le  corps  foit  fouirent  cuacué  par  les  fai- 
gnées,ou  par  les  purgations,  félon  que  la  neceffité  le 
requerra ,  afin  qu’il  ne  defeende  point  de  matière  fur 
la  partie  vlcerée.  Il  faut  aufli  que  la  diete  foit  conue- 
nable ,  à  fyauoir  eftroitte  ,  &  que  les  aliments  foient 
bons,  car  d'iceux  s’engendreat  des  humeurs  de  bonne 
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qualité  qui  n'empefehent  point  la  parfaite  guerifon  de 
l’vlcere5&  qui  preferuent  de  recheutfi.  Or  nonobftanc 
que  les  vlceres  corrofifs ,  caucroeux  ,  &  les  fiftules 
foient  de  difficile  guerifon,  neantmoins  ils  ne  font  pas 
la  mefme  chofe  que  l’vlcere  de  difficile  guerifon ,  car 
l’vlccre  de  difficile  guerifon  s’eftend  plus  loin  que 
l’vlcere  corrofif ,  ny  fiftule,  de  mefme  que  tout  homme 
eft  animal, mais  tout  animal  n’eft  pas  homme.  D’où  il 
eft  euident  que  l’vlcere  de  difficile  guerifon  eft  comme 
le  genre  de  tous  les  vlceres,dans  lefquels  fe  rencontre 
quelque  chofe  qui  empefchela  confolidation  ,  comme 
la  corrolîon ,  la  pourriture ,  &  la  cauernofîté  dans  les 
fiftules.  De  plus  l’vlcere  corrofif  cftputrefaélif  &am- 
bulatif,&  ils  fe  rencôtrent  des  vlceres  de  difficile  gue¬ 
rifon  qui  ne  font  pas  ambulatifs  au  rapport  d’Auicenne 
quarta  qiinyti,chiip.i.d\i  moins  vn  vkere  de  difficile  gue¬ 
rifon  peutfubfifter  quelque  temps  fans  qu’il  foit  ambu»! 
latif.Cc  que  ie  vous  laifle  à  appliquer  à  noftre  propos. 
Et  quand  le  Doâcur  dit  ;  Dans  la  quatrième  intention, 
jfpres  que  la  dijpojttkn  répugnante  à  confolidation  fera 
il  entend  qu’apres  que  vous  aurez  euacué  la  matière 
antecedente ,  mondifié  &  deifeiché  la  fanie,  corrigé  la 
mauuaife  complexion  fi  elle  y  eftoit  ,  &  ofté  toutes 
chofes  qui  empefehent  la  confolidation  &vnion.  Ec 
parce  que  l’apofteme  lors  qu’il  eft'ouuert  fe  traitte  de 
la  mefme  façon  que  l’vlcerc  ,  &  qu'en  la  playe  il  eft 
neceffaire  d’vfer  de  médicaments  deficcatifs,&  que  les 
intentions  curatiues  en  toutes_ces  maladies  ont  gran^- 
de  afi^ité  quant  à  l’application  des  médicaments, 
Galien  a  méfié  en  plufieurs  lieux  la  façon 
de  les  traitter  &  guérir. 

- 


Exflica 
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Explication  àtt  Chapitre  De  i’Vlcere 
virulent  &:  corrofif. 


t  L  faut  remarquer  qu’vn  vlcere  eft  dit  cono. 

}  y?/, à  caufc  de  l’aerimonie  de  la  matière  qui  ^ 
)  confomme  &  refout  l'humidité  du  membre, 

^  de  forte  qu  elle  diminue  la  fubftance  de  la 
chair ,  &  confomme  l’humidité  qui  eft  contenue  de¬ 
dans  les  parties  du  membre.  Il  eft  dit  ambulatif,  quand 
la  matière  par  fa  malice,  fubtilité  &  acrimonie  pénétre 
înfenfiblement  dans  la  fubftance  du  membre,  y  faifant 
plufieursfolutions  de  continuité,  chmme  il  a  eftedit 
delà  formyambulatiuc.  Quelques  Doélcurs  veulent 
que  la  différence  qui  eft  entre  l'vlcere  pourry  &  le 
corrofif,  foit  que  dans  Tvlcerc  pourry  il  n’y  a  point  dé 
fentiment,  qui  fe  rencontre  dans  le  corrofif.  Et  celle 
du  corrofif  8e  de  l’ambulatif  eft, que  dans  l'vlcere  cor¬ 
rofif  il  fe  fait  folution  de  continuité  fcnfible  8e  mani- 
fefte,&  dans  l’ambulatif  elle  eft  infenfible  8e  non  ap¬ 
parente.  Mais  nous  auons  expliqué  en  parlant  defor- 
ïftka^  fi  tout  vlcere  corrofif  eft  ambulatif,  8e  tout  am¬ 
bulatif  eft  corrofif. 

Il  faut  remarquer  que  quand  il  fe'  rencontre  dans 
quelque  vlcere  de  la  fanie  trop  fubtile  ,  laquelle  eft 
appellée  des  Doéleurs  vhm,  pour  lors  l’vlcere  eft  fait 
corrofif,  &  eft  engendré  d’vn  humeur  qui  participe  de 
grande  acrimonie,  d’autant  que  telle  matière  mange 
&  ronge  les  parties  faines  du  membre.  Et  quand  la  fa¬ 
nie  qui  eft  en  l’vlcere  eft  groflicre  ,  laquelle  lesC>o- 
âeurs  appellent  fordesy  pour  lors  eft  fait  l’vlcere  for- 
dide.  '  Or  les  Doéleurs  ordonnent  que  le  Chirurgien 
procédé  promptement  à  la  curation  de  fcmblablcs  vl- 
ceres ,  parce  qu’autrement  ils  feroient  caufe  de  la 
mort  du  malade  ,  veu^que  telle  matière  corrofiue  8c 
ambu 
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ambulatiuc  pénétrant  paY  la  fubflance  du  membre  vl- 
ceréjle  corromproit,  de  forte  que  le  Chirurgien  ferok 
quelquefois  contraint  de  le  coupper. 

L’on  demande  en  quel  temps  de  Tvlcere  il  faut  que 
le  médicament  deterlif  foit  plus  fort?  Refponfe  que 
c’eft  au  commencement,  d’autant  que  depuis  le  com¬ 
mencement  iufques  à  la  fin,  la  pourriture  va  toufiours 
en  diminuant ,  finon  qu’il  en  arriue  au  contraire  parla 
faute  du  malade  ou  du  Chirurgien.  Et  pourtant  veu 
qu’il  y  a  plus  de  pourriture  au  commencement,  le  mé¬ 
dicament  deterfif  ne  caufe  pas  tant  de  mordicationj& 
ne  fait  pas  fi  grande  impreflîon  en  la  fubflance  du 
mcmbre,comme  en  apres  quand  la  fanie  n’y  eft  plus  en 
fi  grande  quantité. 

Il  faut  remarquer  que  veu  que  le  Philofçphe  dit, 
que  la  caufe  cllant  prefente,  l’effet  s’enfuit ,  &  que  la 
caufe  eftant  olléc,  l’effet  efl  auffi  o{lé,il  faut  première¬ 
ment  ofler  la  caufe  en  toute  maladie  qui  a  dépendance 
de  quelque  caufe  efficicnte,& apres  venir  à  la  curation 
de  la  difpofition  que  ladite  caufe  aura  laifTée  ,  ou  au¬ 
trement  «il  ne  feroit  pas  pofîîble  de  venir  à  bout  de 
leur  curation  ,  mais  toufiours  y  furuiendroient  quel¬ 
ques  accidents.  Doneques  dans  les  vlceres  vous  pro¬ 
céderez  de  cette  Éiçon  ,  veu  qu’ils  ont  dépendance  de 
leur  caufe. 

L’on  demande  ce  que  c’eft  qu’euaporation  ?  Re¬ 
fponfe  qu’euaporation  n’eft  autre  chofe  qu’vne  con- 
uerfioii  de  l’humidité  en  vapeurs,qui  fe  refoluent  par 
les  porofitez  du  membre.  Ce  qui  fe  fait  par  la  chaleur 
comme  caufe  efficiente. 

C’eft  pourquoy  il  faut  remarquer  que  fi  deiiant  l’e- 
uacuation  du  corps  &  de  la  matière  antécédente, vous 
appliquez  quelques  refolu tifs,  vous  ferez  plus  grande 
attraélion  d’humeurs  fur  la  partie  malade  :  veu  que 
les  refolutifs  font  chauds,  &  la  chaleur  caufe  l’attra- 
élion  :  doneques  quand  le  corps  eft  pléthorique  ou 
cacochyme ,  comme  il  arriue  le  plus  fouueqt,  d’autant 


8  s  b  iiemar^ues  de  M.  le  ah  tàUoïiy 

que  comme  dit  Galien ,  les  hommes  de  ce  temps  font 
fujcts  à  leur  bouche  &  à  la  luxure  j  il  faut  première* 
ment  euacuer.  Par  oxycrat  vous  deuez  entendre  vn 
mellange  d'eau  &  de  vinaigre.  L'vlcere  eft  dit 
quand  la  fanie  eftgrofliere  ,  vifqucufcj  adhérente  au 
membre,  &  de  mauuaifc  odeur,  qui  arriue  au  contrai, 
re  en  l’vlcere  pourry. 

I  Explication  d»  chapitre  De  TVleere 
fbrdidc  &  pourry.  , 

L  faut  remarquer  que  l’vlcere  pourrry 
eft  celuy  auquel  l'humidité  du  membre 
pourrie  ,  fans  ^u’il  s’en  faffe  refolu- 
tion,  ains  elle  dem^eùTC  en  la  partie,  fans 
quelle  foit  conucnable  à  eftre  conuer- 
tie  en  fa  fubftance. 

L'on  demande  lî  la  pourriture  qui  fe  rencontre  dans 
l’vlcere  pourry  efl:  maladie  ou  accident  ?  Refponfc  que 
fi  nous  confiderons  la  pourriture  entant  qu  elle  eft 
multipliée  au  membre ,  à  caufe  de  la  foibleffc  de  la 
vertu  dudit  membre,  &  defamauuaifecomplexion, 
de  cette  façon  la  pourriture  eft  vn  accident  de  mala¬ 
die.  Mais  fi  nous  confiderons  la  pourriture  entant 
qu’el'lc  eft  fuperfluité  au  membre  ,  &  qu’elle  eft  de 
roauuaife  qualité  chaude  ou  froide  ou  corrofiue,  alté¬ 
rant  &  rongeant  le  membre,  en  cette  façon  la  pourri¬ 
ture  eft  dite  caufe  de  maladie.  Et  quelques  Doéleurs 
difent  que  fi  nous  confiderons  la  pourriture ,  entapt 
qu’elle  pcche  par  fa  quantité ,  c’eft  à  dire  qu’il  y  en  a 
plus  en  l’vlcere  qu’il  n’y  en  doit  auoir  félon  la  nature 
de  rvlcere,en  cette  façon  nous  pourrons  dire  que  c'eft 
maladie  en  nombre,  commé  nous  difonsdes  vers  dans 
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les  inteftins,&  de  la  pierre  dans  la  vefcie,  d'autant  que 
telle  pourriture  enipefche  que  l’aliment  pénétré  dans 
lacauitç  de  rvlcere,ou  s’il  ;  pénétré  ,  elle  empefchc 
qu’il  ne  Ce  puiffc  conuertir  en  chair ,  pour  à  quoy  ob- 
obuier,il  faite  mondificr  &  deifeieber  :  mais  pour  bieh 
expliquer  tout  cecy ,  il  faut  vnc  grande  fpeculàtioni 
que  ie  laiife  aux  Médecins.  Par  ainfi  la  pourriture  peut 
eilre  dite  maiadic,caufe;  de  maladic>&  accident  de  ma» 
ladie  félon  diuerfes  confiderations ,  comme  il  a  cfté 
dit. 

Et  notez  que  lors  que  - vous  appliquez  vn  médica¬ 
ment  deterlîf  &  mondificatif,  prenez  garde  de  tomber 
dans  la  faute  que  Galien  dit  dans  le^.de  ta  method. 
tiî«/!.5.qu’vn  Médecin  tomba, où  il  parle  cri  ces  termes  : 
ne  forte  que  phfieurs  prenneiiî  non  ÿned'.c.ament  qui  dimi¬ 
nue  U  chriryfm  peitr  vn  deeerfifiou  pour  vn.  qui  fait  cicatrice, 
eu  quoy  ils  font  vne  lourde  faute.  Et  apres  il  ajoufte  : 
Vous  vûui  fouuene\  comme  ie  crois ,  de  celuy  qui  fans  ràifoà 
iraittoitvn  v'tcre  fordide  iuec  ce 'tartt  célébré  médicament 
,  verd,y  méfiant  du  -miel,  fr  ptufieurs  tours  aptes  treuuant  [on 
vlcere  aujfi  fordide  qu  auparauant  ,  &  ne  fçaehant  de  quel 
tojîé  fe  tourner  ny  quel  cénfeil  prendre  {car  la  forditie  non 
.  feulement  nefe  mondifioit  pas,mais  aujfi  la  chair  qui  efloit  au 
dejfus  fe  rongeoii  &  diminuait ,  d’autant  que  le  médicament 
eftoit  plut  fort  que  la  nature  du  malade  ne  le  requérait,) 
il  ajoufia  encor  d'auantage  de  miel  dans  fon  médicament 
{tant  il  eftoit  bon. Médecin)  afin  de  le  mondifier  d'auantagei 
comme  fi  le  médicament  neuft  pas  efté  défia  capable  de  ce 
faire,  et  il  arriuoit  au  contraire  de.ee  quil  croioit  i  car  tant 
plus  il  augmentait  l'acrimonie  du  médicament,  tant  plus  aufjî 
la  chair  qui  efloit  au  dejfous  fe  rongeoit  &  diminuoit.  Ot 
fon  connoit  la  faute  eu  ce  que  le  triedicament  qui  eft 
plus  fort  que  l’vlcere  ne  requiert ,  rend  la  cauité  plus 
grandc,endurcit  les  lèvres,  &  excite  quelquefois  mor- 
dication. 

ï£kk 
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Explication  du  chapitre  De  TVlcere  profond 
'  &  cauerneux. 

L  faut  remarquer  que  la  cauernolité  ar« 
i^j'iyr.  riue  quelquefois'  à  Tvlcere  de  quelque 
caufe  externe  ,  comme  par  l’ignorance 
du  Chirurgien  ,  traittant  mal  à  propos 
l’vlcere  ;  &  quelquefois  par  caufe  inter¬ 
ne,  comme  par  fluxion  de  mauuais  humeurs  fur  le  lieu 
vlcercjlefquels  par  leur  malice  rongent  ou  pourriflent 
la  chair  qui  eft  autour  de  la  cauité  dudit  vlcere.  Les 
vlceres  cauerneux  le  plus  fouuent  arriuent  apres  les 
exitures.  Et  fi  d’auanture  l’orifice  de  ces  vlceres  eft  pe¬ 
tit  &  eftroit,  il  le  faut  dilater  auec  vne  tente  faite  d’el- 
pongeou  de  gentiane,  ou  auec  l’onguent  Egyptiae, 
afin  que  les  médicaments  qu’il  faut  appliquer  aux  vl¬ 
ceres  cauerneux  puilTcnt  mieux  cftre  introduits,  & 
qu’ils  pénétrent  par  toutes  les  cauernofitez  del'vlcere, 
ce  qu’il  faut  continuer  par  plufieurs  fois.  Et  quand 
vous  connoiftrez  que  les  médicaments  deterfifs  &  de- 
ficcatifs  auront  fait  vne  bonne  operation  ,  alors  vous 
en  appliquerez  qui  engendrent  la  chair.  Toutefois 
confiderez  que  les  médicaments  deterfifs  &  deficca- 
tifs  que  vous  appliquez  en  ces  vlceres  ne  faffentvne 
trop  grande  deterfion  &  deficcation,  &  qu’ils  nccon- 
fomment  &  defleichent  trop  la  matière  ,  de  laquelle  la 
chair  doit  eftre  engendrée.  Or  vous  deuez  tenter  la 
curation  del’vlcere  cauerneux, premièrement  auec  des 
médicaments  ,  auec  lefquels  fi  vous  iTcn  pouuez  pas 
venir  à  la  parfaite  guerifon  ,  il  Vous  faut  feruir  du  fer, 
&  faire  vne  incifion  qui  puiflTe  bien  découurir  les  ca- 
^lernofitez  de  l'vlcere  ,  afin  que  la  pourriture  en  foie 
mieux  euacuée  &  mondifiée.  Mais  en  faifant  telle  inr 
çifion,  il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  couper  aucune 
veine, 
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Veine ,  nerf  ou  artère ,  car  autrement  le  malade  feroic 
en  grand  danger.  Pour  fçauoir  la  fajon  de  traitter  l’vl- 
cere  cauerneux  ,  &  le  moyen  de  paruenir  à  fa  parfiiite 
^üevifoniiycz  recoins  au  chapitre  de  fifiale. 

Il  faut  remarquer  qifil  eft  conuenable  en  la  cura¬ 
tion  de  rvlcere,d’adminiftrer  les  médicaments  en  fub- 
fiance  liquide,  fluide  &  foulante,  c’eft  â  dire  en  forme 
d’inieâion  que  l'on  poufle  au  dedans  de  l’vicere  aüec 
vne,  fyringue  ;  car  fi  nous  les  adminiftrons  en  forme 
efpiiffe  &  dure ,  comme  en  poudre  ou  onguent,  ils  ne 
pourront  pas  pénétrer  par  les  cauernofitez  de  rvlcerc; 
Si  fi  quelquefois  nous  les  adminiftrons  eh  forme  d’on- 
guent,il  faut  que  l’onguent  foit  bien  liquide,  afin  qu’il 
pénétré  dans  toutes  les  cauernofitez.  Et  nonobftant 
que  tels  médicaments  adra'iniftrez  en  fubftance  liqui¬ 
de  foient  adlüellement  humides,  neantmoins  ils  doi- 
uent  eftre  virtuellement  deficcatifs,  ce  qui  oblige  les 
I)o(fteurs  d’y  faire  cuire  des  médicaments  deficcatifs, 
comme  les  rofes ,  les  balauftes  &Iemblables  ;  quel¬ 
ques  autres  y  appliquent  les  eaux  diftillée;,  &  meflene 
des  chofes  deSccatiues  &  deterfiues  auec  du  vin  ,  puis 
font  diftillerle  tout  enfemble ,  &  de  ce  qui  en  diftille 
en  font  des  iriieftions  dans  l'vlcere  :  mais  il  faut  bien 
prendre  garde  dans  femblables  vlceres ,  que  l’orifice 
îbit  bien  large ,  afin  que  la  matière  fe  puilfe  euacuer  j 
&  que  vous  n'appliquiez  jamais  des  médicaments  in- 
carnatifs  que  vous  n’ayez  premièrement  fait  vnêCon- 
üenable deterfîon  &  rtiondification  :  car  fila  fanie  n’eft 
bien  mohdifiéc  ,  la  vertu  du  médicament  «ncarnâtif 
cftant  empefehée  parla  fanie  ,  ne  pourroit fuffifam- 
ment  mondifiet  &  delTeicher  l’vlcere, ny  auffi  par  con- 
fequent  incarnef,  parce  que  la  matière  qui  eft  en  la  ca- 
uité  de  l’vlcere  riç  permet  pas  qu’vne  levre  fe  joigne 
âl  autre.  Or  entré  les  médicaments  detexfifs  domefti- 
ques,Albucràfis  loüe  le  Vin  méfié  auec  du  miel ,  d’au¬ 
tant  qiie  le  miel  eft  mondificatif&deterfifjSele  vin  eft 
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dcficcatif  auec  ftypticité ,  ce  qui  cft  nccelfeire  à  tels 
médicaments- 

L’on  demande  combien  de  fois  le  jour  il  eft  necef- 
faire  de  vifiter  &  panier  vn  vlcere  ?  Refponfe  qu’il  y 
a  trois  chofes  qui  changent  le  temps  &  l’ordre  de  vi- 
liter  &  panfer  les  vlcerës.  La  première  efl  la  variété  & 
nature  du  membre  vlceré  ,  car  fi  l’vlcere  eft  aux  nerfs 
OH  aux  mufclcs,  ou  aux  parties  de  grande  fenfibilité, 
ou  qu’il  foit  fort  profond  &  pénétre  bien  auant,  pour 
lors  il  le  faut  panfer  pour  le  moins  trois  fois  le  jour.La 
fécondé  eft  la  diuerfité  de  la  ianie  en  quantité  &  qua¬ 
lité ,  car  fi  en  l'vlcere  fe  multiplie  grande  quantité  de 
fanie.ou  que  la  fanie  foit  dcmauuaife  qualité, corrofl- 
ue  &  ayant  de  l’acrimonie,  il  faut  panfer  plufieurs  fois 
le  patient.  La  trofiéme  eft  la  difpofîtion  du  temps  ou 
de  la  region,car  en  temps  chaud  ou  en  région  chaude, 
ou  en  temps  peftilentiel,  il  faut  vifiter  plus  fouuét  l’ vl¬ 
cere  qu’en  difpçfition  contraire.  C’eft  pourquoy  il 
faut  conclure  que  fi  la  plus  grande  partie  des  condi¬ 
tions  fufditcs  fe  rencontrent  en  Vn  malade ,  il  le  faut 
vifiter  trois  au  quatre  fois  le  jour. 

L’on  demande  fi  l’huyle  cft  conuenable  à  la  cura¬ 
tion  des  vlceres  ?  Refponfe  que  fi  nous  parlons  de 
l’huile  tout  feul ,  fans  meflange  d’aucun  autre  médica¬ 
ment, l’huyle  n’y  eft  pas  conuenable,  d’autant  qu’à  rai- 
fon  de  fon  onéluofité  il  augmente  la  putrcfaâion  de 
l’vlcere  &  corrompt  le  membre,  &  y  introduit  eftio- 
mene.Mais  fi  nous  parlons  de  l'huyle  méfié  auec  d’au¬ 
tres  médicaments  propres  aux  vlceres  i  ic  dis  que 
l’huyle  y  eft  conuenable  ,  yeq  que  nous  en  mettons 
dans  les  onguents  &  emplaftres  que  l’on  fait  pour  la 
curation  des  vlceres  ,  d’autant  qu’alors  il  s'acquiert 
vne  vertu  deficcatiue des  autrcs^edicaments  ySi  ainfî 
ne  peut  porter- aucun  dommage.  Il  eft  vray  que  nous 
deuons  choifir  quelque  l’huylje  qui  aye  vne  vertu  de- 
ficcatiuc  arftyptique,  comme Ijhuylerofat,  l’huyle  de 
myrtilles,  de  maftic,& de  coinsW  ainfi  des  autres. 
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L’on  demande  fi  la  coufture  eft  conuenable  en  la 
curation  des  vlceresjainfi  qu’Auicenne  l’a  voulu,dïfant 
que  dans  la  curation  des  vlceres  il  peut  eftre  necef- 
faire  de  coudre  le  lieu  vlceré?  Refponfe  que  la  cou- 
llure  coriuicnt  rarement  d  la  curation  des  vlceres.  II 
I  eft  vray  qu’elle  fe  pourroit  faire  en  quelque  vlcere 
profond  ,  apres  vne  deiië  mondification  &  dcficca- 
f  tion.car  tel  vlcere  n’eft  pas  beaucoup  different  delà 
playe  fimple,&  la  coufture  fe  faira  pour  vnir  les  levres 
de  i’vlcere.  Mais  deuant  la  coufture  l’on  doit  fcarifier 
les  levres  de  l’vlcere,  afin  que  par  le  moyen  du  fang, 
l’vnion  &  confolidation  foit  mieux  faite.  Toutefois 
cela  fe  fait  rarement  dans  les  vlceres, d’autant  qu’il  s’y 
multiplie  toufiours  quelque  humidité  qui  empefehe 
l’vnion.. 

L’on  demande  fi  quelque  vlcere  fe  peut  guérir  par 
bandage  ?  Refponfe  que  comme  il  a  efté  dit  dans  U  ie- 
marque precedente,zs^vzs  vne  conuenable  deficcation& 
mondification, nous  alTcniblons  les  levres,&  en  faifons 
vnion  auec  vn  bandage  conuenable,  afin  que  la  confo¬ 
lidation  en  foit  mieux  faire.  C’eft  pourquoy  les  bons 
Praâicicns  quand  femblables  vlceres  profonds  &ca- 
uerneux  font  mdndifiez,  ne  fe  feruent  point  de  tentes, 
mais  feulement  affemblenc  les  parties  auec  le  banda- 
ge,&  ainfî  la  confolidation  fe  fait.  Ce  qui  eft  particu¬ 
lièrement  vray,  lors  qu’il  n’y  a  point  du  tout,  ou  fort 
peu  de  déperdition  de  fubftance  de  chair  dans  la  ca- 
uité  de  l’vlcere.  Or  comme  dit  Auicenne,  le  bandage 
fe  fait  aux  vlceres  pour  trois  raifons.  L’vne  afin  que 
la  pourriture  foit  bien  poufTée  au  dehors  de  l’vlcere, 
&  tel  bandage  doit  eftre  eftroit  en  l’orifice.  La  fécon¬ 
dé,  afin  que  le  médicament  incarnatif  foit  mieux  con- 
/  ferué  fur  le  lieu  vlceré,&  tel  bandage  ne  doit  pas  eftre 
eftroit  &  ferré.  La  troifiéme  pour’incarner  les  levres  : 
&  pour  ce  fujet  il  eft  neceflaire  que  le  bandage  foit 
bien  ferme  autour  des  leyrcs,&  comme  dit  Auicenne, 
qge  les  replis  foientfermcs,'de  forte  neantmoins  qu’il 
K  K  K  3  n’exci 
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n'excite  point  de  douleur ,  &  par  confequent  quïl 
j’engendre  point  d'apoft'emej  car  comme  il  a  efté  dit, 
il  eft  impoflible  de  guérir  l’vJcere  compliqué  auec 
qpofteme,que  l’apoftememe  foit  premièrement  guery. 


Explication  du  Chapitre  De  Fiftulc. 

L  faut  remarquer  que  vcu  que  les  mala- 
'  dies  du  corps  humain  prennent  denomi- 
f  naifon  de  plulîeuts  chofcs ,  comme  il  ^ 
efté  expliqué  dans  les  rematques  preceden- 
!  tes ,  neantmoins  la  lîftule  prend  fon  nom 
de  la  reff«mblance  qu’ellena  auec  vn  inftrumént  de 
mufîque  qui  porte  le  mefme  nom,&  a  l'entrée  eftroite 
&  le  fond  large  ,  ce  qui  fe  rencontre  dans  l’vlcere  que 
l'on  appelle  fiftule,qui  a  auflî  l'orifice  eftroit&le  fond 
large.  ,  ^  , 

C’eft  pourquoy  coname  il  a  efté  dit  cy-defius  ,  la 
fiftale  fe  prend  en  deux  fayons.  Premièrement  pour 
tout  vlcerc  profond  &  fordidc  qur  dure  depuis  long 
temps ,  &  qu(  par  confequent  eft  de  difficile  guerifon, 
foit  qu’il  foit  dur’&  cauerneux,foit  qu’il  ne  le  foinpas; 
ç’eft  ainfi  qu’Halyabbas  l’a  pris  quand  il  a  dit  que ,  Tout' 
vlcete  qui  a  pajfé  quarante  leurs  eïl  dit  filiale.  Seconde¬ 
ment  pour  vn  vlcere  profond',  cauerneux,  participant 
de  dureté ,  tant  aux  levres  qu’aux  parties  internes ,  de 
longue  durée  ,  &  de  difficile  confolidation  :  &  c’eft 
ainfi  qu’il  fe  prend  en  ce  chapitre, Sc  c’eft  vne  efpece de 
d’ vlcere  ayant  finuofîcé ,  «r  toute  fiftule  a  fiuuofité, 
&  cauité,  mais  on  ne  peut  pas  dire  que  tout  vlcere  qui 
a  finuolité  &  cauité,  foit  fiftule.  Il  eft  vfay  que  quel¬ 
ques  vns  difent  que  la  fiftule  peut  eftrc  fans  cauernor 
fité  :  mais  les  autres  veulent  qu’il  s’y  en  rencontre 
toufîours  foit  manifefte,  foit  cachée  ou  non  apparente 
au  feus.  Et  çomnne  dit  Albucrafis,la  fiftule  peut  arriqer 
'  '  ça 
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en  toute  forte  de  parties ,  en  la  chair ,  aux  nerfs,  aux 
veines,  &  aux  arteres  j  il  dit  auffi  que  quand  IVIccrc 
n’a  pas  fait  impreffion  aus  parties  fufdites ,  c'eft  à  dire 
m  parties  fpermatiques,  que  ce  n’eft  pas  fiûule,ains 
vlcere  cauerneux. 

L'on  demande  G  tout  vlcere  auquel  fe  treuue  du¬ 
reté  cft  fiftule?  Refponfe  que  non  félon  quelques 
DoéleursjCar  il  y  a  des  vlceres  auec  dureté  des  lèvres 
qui  ne  font  pas  fiftulcs  ,  comme  il  a  efté  dit  au  chapitre 
propre  de  L’vtcere  auec^  dureté  des  levres  i  8l  les  Doéleurs 
difent  qu’afin  qu'vn  vlcere  foit  dit  fiftule  ,  il  faut  que 
la  dureté  foit  aux  parties  internes  de  l’vlcere  auflî 
bien  qu’aux  ieyres.  De  cette  opinion  eft  le  Doéleur  ' 
quand  i!  dit  ;  La  filiale  eS  vn  vif  ere profond  &  cauerneuXy 
mee  dureté  calleufe  de  la  partie  intérieure, 'èic.  Quelques 
autres  Doéteurs  veulent ,  que  s’il  fe  treuue  grande  & 
cxce/Tiuc  dureté  aux  levres  de  quelque  vlcere  ,  tel  vl¬ 
cere  foit  dit  fiftule  ,  mais  que  G  la  dureté  eft  petite, 
l’vlcere  n’eft^pas  fiftule  ,  ains  vlcere  auec  dureté  des 
levres.  De  plus  en  l’vlcere  l’orifice  n’eft  pas  lî  eftroit 
comme  en  la  fiftule,  &  pourtant  ils  font  differents  en¬ 
tre  eux. 

L'on  demande  combien  de  conditions  font  requi* 
fes  deuant  que  l’vlcere  foit  dit  fiftule  ?  Refponfe  qu’il 
yen  a  quatre.  La  première  qu’il  foit  inueteré&  de 
longue  durée.  La  fécondé  qu’il  jette  fanie  virulente, 
corrofîue  au  moins  quelquefois.  La  troifiéme  qu^I 
aye  dureté  interne  &  externe,  comme  il  a  cfté  dit  ,  & 
cette  c^llofité  eft  faite  par  l’aduftion  qui  defleiche 
l’humidité  naturelle  de  la  partie,  La  quatrième  qu’il 
aye  des  cauernofitez  &  cachettes.  C’eft  pourquoy 
quelques  Doéleurs  difent  tres-bien ,  que  la  fiftule  fe 
fait  rarement  en  commençant  de  par  foy,  mais  que  le 
plus  fouiient  elle  furuient  à  d’autres  maladies  ,  à  fya- 
uoir  aux  vlceres  cauerneux,  ou  qui  ont  dureté,ou  qui 
font  de  difficile  confolidation.  C’eft  ce  que  dit  Gui¬ 
don  quand  dans  les  caufes  de  fiftule  il  parle  en  ces 
K  K  K  4  termes; 
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termes:  Car  tome  fiflute  pi-ocede  d’ vn  vlcere  cauernettx^- 
&  en  eü  engendrée.  Et  quand  il  dit  :  La  fijïitle  auninefon 
fs  ferme  &  ne  iettétien,  quelquefois  fe  reouure&  iette  félon 
quon  eél-nourry  &  purgé,  c’eft  à  dire  que  quand  le  ma¬ 
lade  tient  bon  régime  &  diète  eftroitte  ,<&  que  le  Mé¬ 
decin  euacuë  fouùent  le  corps,  alors  la  fiftule  ne  jette 
rien  :  mais  en  cas  contraire  elle  jette  virulence, laquel¬ 
le  eft  multipliée  par  le  mauuais  regipie ,  ou  faute  dé¬ 
lire  fuffifamment  euacuée.  Et  dire  que  la  fillule  quel¬ 
quefois  eft  auec  virlulence ,  &  quelquefois  lans  viru¬ 
lence  ,  ce  n’eft  pas  donner  la  différence  effentielle  de 
fiftule ,  car  c’eft  la  callolîté  &  dureté  des  levres,&des 
parties  internes. 

Il  faut  remarquer  que  quand  Arnaiild  de  Ville- 
neuue  dit  que  ^and  la  fanie  eU  aqueufe  ou  de  mauuaife 
qualité^la  fjiule  demeure  niue  ;  c’eft  à  dire  qu’elle  de^; 
meure  en  fon  eftre,  &  n’eft  pas  guerie-  Toutefois  il  ne 
s’enfuit  pas  que  fi  elle  ne  jette  virulence,  elle  foit 
guerie, car  durant  quelque  temps ,  elle  peut  eftre  for¬ 
mée  imparfaitement, mais  il  reliera  quelque  mauuaife 
difpofition  en  la  partie  intérieure  ,  laquelle  eft  caufe 
que  la  fiftule  reuient  comme  elle  eftoit  auparauant. 
L’aphorifme  d’Arnauld  eft  en  ces  termes  :  La  fiftule, 
demeure  •viue  tant  que  la  fanie  y  eiî  aqueufe  et* gluante  ,  ou 
de  mfiuuaife  qualité  i-veu  quel'fiumUité  qui  y  domine  &la 
froideur  luy  donnent  la  vie  :  &  de  quelle  partie  de  foy  qu’el¬ 
le  iette  de  la  fanie  pure  &  parfaite,t’eLl  figne  que  telle  humi¬ 
dité  &  froideur  eh  défia  efieinteen  cet  endroit.  Or  pour 
connoiftre  apres  la  confolidation  fi  elle  eft  parfaite¬ 
ment  guerie ,  confiderez  l’exemple  que  i’en  ay  donné, 
par  lequel  vous  pourrez  connoiftre  fi  elle  eft  bien  gue¬ 
rie, fans  qu’il  y  relie  aucune  difpofition  de  rccidiue. 

Il  feut' remarquer  que  la  fiftule  eft  dite  droitte  pour 
deux  raifons.  La  première  pairce  quelle  ne  garde  pa^ 
la  figure  du  membre  ,  mais  n’en  occupe  feulement 
qu’vn  diamètre,  foit  en  longueur,  foit  en  profondeur. 
La  fécondé  parce  quelle  n'a  pas  des  cauernofitez  ap¬ 
parentes. 
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parentes  &  manifeftes  au  fens.  Et  pour  les  caufes  conr 
traites  la  fiftule  eft  dite  oblique. 

Il  faut  remarquer  que  comme  dit  Galien  dans  fox 
jirs  pama  lignes  par  lefquels  nous  venons  à  la 
çonnoiflance  du  corps  humain  font  tirez  de  trois  cho¬ 
ies,  de  celles  qui  font  fubftantiellement  inhérentes^ 
des  efFeSs  &  des  accidents.  Les  fîgries  fubftantielle- 
raent  inhérents  à  la  fiftule  font  dureté  des  levres ,  & 
paliofîté ,  comme  il  a  efté  dit  cy-defiüs,  en  parlant  des 
différences  effentiellcs  de  la  fiftule.  Les  lignes  des  ef¬ 
fets  font  la  lelîon  des  operations  des  vertus.  Les  fi. 
gnes  des  accidents  font  mauuaife  couleur  du  membre 
vlceréjvirulence  horrible, &c.Et  notez  que  comme  dit 
Halyabbas  au  i.  de  l'.Ats  parua ,  les  lignes  qui  font  pris 
des  chofes  fubftantiellemént  inhérentes  font  neceffai- 
res,  c’eft  àdire,  fuiuent  toufiours  la  maladie ,  laquelle 
ils  lignifient,  comme  s’il  y  a  dureté  &  callofité  interne 
f’eft  fiftule.  Les  lignes  pris  des  effets  fuiuent  le  plus 
iouuent  ;  &€eux  qui  font  pris  des  accidents  ne  fui¬ 
uent  pas  de  necellité,ny  mcfmes  gueres  fouuent. 

L’on  demande  combien  il  y  a  de  chofes  fubftan  - 
tiellement  inhérentes  en  la  maladie .?  Refponfe  qu’il 
y  en  troisjà  fçauoir  mauuaife  complexion,  mauuaife 
çompofîtion  ,&  folution  de  continuité  :  non  pas  que 
ces  trois  chofes  fe  rencontrent  toufiours  en  chaque 
maladie,  mais  il  fufiît  qu’il  y  en  aye  qHelqn’'ïne  d’icel¬ 
les, comme  en  fièvre  mauuaife  complexion  ;  quelque¬ 
fois  toutes  trois  s’y  rencontrent,comme  en  vn  apofte- 
me.  Or  parce  que  la  dureté  &  cauernofité  font  des 
maladies  qui  pechent  en  compofition  ,  nous  difons 
qu’elles  font  fubftantiellcment  inhérentes  à  la  fiftule, 

&  qu’il  eft  difficile  qu’elles  en  foient  feparées. 

L’on  demande  fi  veu  que  la  fiftule  eft  vne  efpece 
4’vlcere,  &  qu’il  ne  fe  peut  point  faire  vlcere  en  l’os, 
il  s’enfuit  qu'il  ne  fe  piiiffe  auffi  faire  fiftule  en  l’os  ? 
Refponfe  que  tout  ainfi  que  la  corruption  de  l’os  n’e.fl: 
pas  proprement  vlcere ,  de  mefme  auffi  ne  s’y  peut-il 
K  K  jt  J  faire 
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faire  fiftule ,  prenant  proprement  &  eftroittement  le 
mot  àtfiflule,  d’autant  que  l’on  ne  fçauroit  reconnoi* 
ftre  la  dureté  en  l’osjveu  que  par  tout  il  eft  dur.  Mais 
parce  que  la  virulence  quelquefois  eft  en  petite  quan¬ 
tité  dans  la  fiftule  ,&  qu’ainfi  quelquefois  ellenejette 
point, l’on  peut  dire  que  la  corruption  de  l'os,  auquel 
letreuuepeu  de  fanie,fe  peut  en  quelque  façon  dire 
fiftule, non  pas  proprement, mais  par  relTemblance, 

L'on  demande  fi  vcu  que  l'aliment  de  l'os  eft  plus 
efpais  &  groflier  que  celuy  de  la  chair ,  &  que  toute 
fupcrfluité  approche  de  la  nature  de  ce  dont  elle  dé¬ 
coulé  ,  il  s’enfuit  que  la  virulence  de  la  fiftule  de  l’os 
doiueeftrcplusefpaiffc  &  plus  grofliere  que  celle  de 
la  chair  1  Refponfe  que  la  virulence  de  l’os  eft  plus 
fubtile'pour  deux  raifons.  La  première  eft,  parce  que 
la  vertu  digeftiue  de  l’os  eft  plus  foible  que  celle  de 
la  chair,veu  qu’il  eft  de  complexion  froide ,  &  la  chair 
de  complexion  chaude-Et  pourtant  l’os  àcaufe  d’icel' 
le  foibleflc  ne  fait  point  tant  d’alteration  ny  de  dige- 
ftion  aux  humiditez,  comme  la  chair ,  &  par  ainfî  elles 
demeurent  plus  fubtiles,  &  celles  de  la  chair  font  plus 
efpailTes,  parce  qu’elles  ypeuuent  reçeuoir  quelque 
digeftion  &  alteration.  La  fécondé  raifoh  eft  que  l’os 
ayant  les  pores  plus  eftroits  &  plus  efpais  que  la  chair, 
il  ne  fçauroit  rien  penetrer  par  iceux  que  le  plus  fub- 
til ,  mais  par  les  pores  de  la  chair  qui  font  plus  larges, 
ce  qui  eft  grofflcir  peut  penetrer. 

L’on  demande  comme  quoy  fe  peut  faire  que  la 
virulence  de  l'os  panche  à  la  couleur  citrine ,  veu  que 
l’aliment  de  l’os  eft  noir  &  melancholique  ?  Refponfe 
que  la  virulence  de  l’os  eft  de  couleur  citrine  ou  jau- 
inaftic ,  parce  que  ,  comme  il  3  efté  dit ,  les  porofitez 
^  l’os  eftant  fort  cfpaifTes ,  l’humeur  qui  pénétré  par 
icelles  doit  participer  de  grande  fubtilité ,  telle  qu’eft 
la  matière  cholérique,  laquelle  eft  citrine  &jaunaftre, 
&  parconfequent  fait  pancher  la  virulence  à  citrinité. 

^  .  4left 
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Il  eft  vray  que  Guilbertus  veut ,  que  la  virulence  de 
l’os  foit  noire  &  de  mauuaife  odeur. 

Il  faut  remarquer  que  quand  le  Doâeur  dit  :  oa 
iuge  que  la  fifiule  de  tm  fan  gente  eSl  difficile  hgueriry 
frincipttlement  la  profonde  &  tortue,  cnoffiée  enuieitlie,&  qui 
a  plufiéurs  cûHcauite\,  c’eft  d’autant  qu’en  femblables 
liftules  il  eft  neceflaire  d’oftcr  toute  la  concauité  pro-. 

I  fonde  &  endurcie,&  d’olfer  tout  l'os  corrompu,  ce  qui 
ne  fe  peut  faire  que  par  le  moyen  de  l’incilion  qui  ar¬ 
rache  entièrement  la  fiftule,  &  tout  ce  qui  eft  cndurcy 
de  tous  les  coftez ,  à  l’enuiron  d’icelle  ;  ou  bien  par 
le  moyen  du  cautere  adtuel  ou  potentiel.  Ce  qui  eft 
bien  fufpc^f  &  fafeheux  ,  &  dont  Ton  ne  peut  auoir 
honneur  ny  vtilité  ,  &  vous  ne  Isdeuez  point  entre¬ 
prendre  que  vous  n’enlfoyez  fort  prié  &  pieflfé  parles 
amys ,  &  apres  en  auoir  fait  proteftâtion  ,  comme  il  a 
efté  dit  dans  le  chapitre  (ingulier.  Arnauld  dit  qu’vne 
fiftule  cnoffée  ne  cede  jamais  aux  remedes  que  l’os 
Corrpmpu  ne.  foit  extirpé,  dont  il  donne  cette  raifon, 
que  l’os  cofronîpu  dans  toute  force  d’vlceres  empef- 
çhe  l’incarnation ,  &  engendre  au  dedans  d’iceux  des 
cauernes  &  cauitez  virulences. 

Explication  de  la  curé  des  fiftules. 

L  faut  remarquer  que  le  régime  eft  dit  vnî- 
tefr/e/,  parce  qu’il çonuient  &fe  peutappli- 
quer  indifféremment  8r  vniuerféllcment  àl 
plufîeurs  vlceres.  Et  le  régime  eft  dkpatti. 
CHiier,pZTce  qu’il  conuient  particulièrement  à  quelque 
vlcere  particulier ,  comme  la  curation  qui  conuient  à 
la  fiftule ,  entant  que  fiftule,  eft  differente  de  celle  qui 
Conuiencà  d'autres  vlceres.  Parce  doneques  qu’il  con¬ 
uient  à  plufîeurs  vlçéres  d’ordonner  le  yiure,  &  er«- 
çuer  &  digerer  la  màtiere  qui  peche ,  telles  chofes  apw 
particic 
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partiennent  au  régime  vniuerfcl  ;  &  le  refte  eft  appelle 
yegime  particulier  oalecal,  comme  il  a  efté  expliqué. 

Il  faut  remarquer  que  quand  le  Doéteur  dit  fîfhde 
mortifiée,  c'eft  à  dire  guerie,  en  laquelle  la  callofité  ell 
oftce,  &  la  mauuaife  complexion  interne  corrigée,  ce 
qui  fe  connoit  facilement ,  veu  que  la  fanie  eft  bien  di- 
geftc.  Et  par  les  raifons  contraires  la  fiftule  eft  dite 
n’eftre  pas  mortifiée,quand  lesfufdites  difpolîtions  ne 
font  pas  corrigées. 

Il  faut  remarquer  que  comme  il  a  efté  dit  en  autre 
liea, pur  cure palliatm  nous  entendons  celle  par  laquer 
le  la  maladie  n’eftpas  entièrement  guerie,  mais  neanN 
moins  eft  tellement  corrigée  que  lè  malade  en  vit  plus 
long  temps ,  &  la  maladie  ne  l’incomminode  'pas  tant. 
Cette  cure  fe  doit  faire  quand  la  fiftule  eft  grande¬ 
ment  cauerneufe,  &  infiltrée  dans  les  nerfs,  veines  & 
artères, ou  qu  elle  eft  proche  des  parties  principales  & 
nobles,  Quelques  vns  appellent  cette  cure  palliatiue 
cure  hlanditiue,  qui  n'eft  autre  chofe  que  par  des  voyes 
douces  appaifer  la  malice  de  la  maladie',  &  Timpref- 
lîon  de  la  matière,  auec  leschofes  qui  quoy  qu’elles 
ne  produifent  que  fort  tard  leureffet,neantmoins  elles 
retardent  vne  violente  lefion  :  cette  cure  eft  conuena-  ' 
blc  aux  fiftules  inueterées.  Il  ^  vne  curation  vraye, 
laquelle  ofte  &  guérit  entièrement  la  fiftule ,  mais  elle 
ne  doit  eftre  faite  qu'auec  deu  pronoftic  &  deufi  pro- 
teftation  ,  &  que  le  Chirurgien  en  foit  requis  par  les 
parents  &  amys  du  malade ,  car  comme 'dit  Galien ,  il 
vaut  mieux  prolonger  la  vie  du  patient ,  ou  bien  s’il 
vient  à  mourir  ,  il  vaut  mieux  qu’il  meure  auec  efpe- 
rance  de  guerifon  ,  que  de  le  laiffer  mourir  defcfperé, 
outre  que  quelquefois  l’on  fuccede,  &la  fantéfe  re¬ 
donne  contre  toute  forte  d’efpefance.  Etainfifinoiis 
abandonnons  le  maladcfansluy  rien  faire,  nous  mon  -, 
lirons  auoir  peu  de  pitié,  comme  l’a  dit  le  Dodeur  en 
d’autres  lieux, 

Il  faut  remarquer  qu’en  tout  vlçere  il  y  a  quelque¬ 
fois 
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Fois  fanie  &  humidité  contre  nature  au  lieu  vlccré, 
comme  il  a  efté  dit,  c’eft  pourquoy  tandis  que  la  fiftu- 
le  jette  quelque  humidité  virulente,  elle  eft  dite  eftre 
viue  &  en  fon  eftre  :  &  pourtant  en  jscllc  fc  rencon¬ 
tre  quelque  humidité  non-naturelle  qui  domine,  & 
qui  eft  comme  maiftrefle  d’icelle.  Or  parce  que  catté 
humidité  mortifie  les  efprits  ,  &  que  la  chaJeur  natu¬ 
relle  de  la  partie  eft  affoiblie ,  de  forte  que  les  vertu* 
naturelles  d’kelle  ne  peuuent  exercer  ^leurs  opera¬ 
tions  ,  la  foiblefie  de  la  chaleur  eft  appelle e  jjeruantt 
qui  prolonge  la  fiftule,&  la  conferue  en  fon  eftre.  Elle 
eft  aufli  dite  ftruante,  parce  qu’elle  eft  caufée  &  eft  vn 
effet  de  ladite  humidité  fuperfluë_  qui  affbiblit  la  cha¬ 
leur  naturelle  de  la  partie, 

Il  faut  remarquer  que  quand  le  Poéleur  dit  ;  Si 
d'auaniurede  la  curation  s‘tn(umoit  pire  maladie  ,  il  nous 
donne  vn  précepte  en  pratique  qui  eft  ,  que  quand  il 
arriue  quelque  fiftule  ou  vlcere  vieil  &  de  long  temps 
en  quelque  partie  du  corps  humain,  &  que  la  nature  a 
couliume  d’euacuer  par  ces  endroits  quelques  matiè¬ 
res  luperfluës  &  corrompues,  fi  le  Chirurgien  les  gué¬ 
rit  entièrement,  quelquefois  s’enfuit  la  mort  du  mala- 
de.Et  en  ce  cas  il  vaut  mieux  fe  feruir  delà  curepallia- 
tiue  que  de  la  vraye  ,  d’autant  que  les  matières  qui 
auoient  couftume  de  fc  vuider  par  ces  endroits  ne 
treuuants  plus  d'ifluë  ,  regorgent  &  refluent  aux  par¬ 
ties  internes  &  nobles, &  font  caufe  de  la  mort  du  ma¬ 
lade  ,  ou  de  la  corruption  entière  de  la  partie.  C’eft 
pourquoy  les  Médecins  confeillent  qu’en  tel  cas;  le 
.  corps  foit  fouuent  purge ,  comme  deux  ou  trois  fois 
le  mois ,  afin  que  ces  matières  s’euacuent  par  d'autres 
voyer.Se  ne  nuifent  point  aux  parties  in  ternes.  Arnauld 
nous  donne  vn  prccepte  en  ces  termes  :  vn  trou  qui  au- 
ra  coulé'durant  vn  long  tempi  ,  &  les  fifluks  inueterées  ne 
fe  daiuent  peint  fermei  fans  appréhender  qu’il furuienne  quel¬ 
que  plus  grand  mal,ftce  n'eü  que  l’on  fajj'e  deriuation  fur  les 
lieux  voifms  des  matières  qui  auoient  eou^ime  de  couler 
par 
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far  ces  endroits.  Que  fi  .par  auanture  apres  la  guerifori 
des  fiftulcs  les  matières  nuifent  au  malade,  &  le  met¬ 
tent  en  danger  de  mort,  il  faut  fcouurirle  lieu  vlccré 
ou  le  voifin ,  afin  qu  elles  fe  puifîent  euacuer  deuant 
la  guerifon  &  cicatrifation.  L’on  peut  accommoder 
à  cette  remarque  ce  que  dit  Auicenne  quarto  primii 
cbaf,^.  où  il  parle  en  ces  termes  ;  tors  que  l'on  aura  ar~ 
relié  quelque  flux  de  ventre  inueteré  qu’il  enfurukndrs. 
quelque  maladie.,  elle  fera  guette  pour  fe%dinaire  en  redon¬ 
nant  le  flux  de  ventre  :  de  mefme  de  ceux  \ui  par  la  réten¬ 
tion  de  la  fanie  quLauoit  toujlime  de  fortit  par  lés  oreiUes^ 
ou  bien  des  mucofite\  qui  Çortoient  ordinairement  pat  les  na¬ 
rines,  tombent  en  vertige  •,  en  leur  faifant  reuenir  les  mefmes 
iricomrnoditex,  on  les  guérit  du  vertige.  Aüicenne  en  cét 
endroit  n’entend  pas  feulement  parler  du  flux  du  ven¬ 
tre, mais  encor  de  tout  autre  fliix  par  quelque  lieu  que 
ce  foit,  naturel  ou  non-naturel,  par  lequel  la  nature  a 
coufiume  de  pdufier  au  dehors  depuis  long  temps 
quelque  fuperfluité.  Et  quand  il  dit  de  faire  reuenir 
les  mefmes  incommoditez  ,  vous  deuez  entendre  les 
mefmes  formellement  ou  equiualemment ,  comme  il  a 
efté  cxpliqué,car  il  n’eft  pas  toufiours  neceflaire  qu’el¬ 
les  rcuiennent  au  mefme  lieu  où  elles  elloientiCe  que 
ie  vous  laiflfe  à  expliquer. 

Explication  du  chapitre  Du  chancre 
vlccrc. 

E  V  que  la  melancholie  non. naturelle 
peut  eftre  faite  par  l’aduftion  de  tous  les 
humeurs ,  puifqueifelon  Galien,  la  me- 
lancholie  emporte  auec  foy  la  corru- 
ption  de  tous  les  humeurs, il  y  aura  qua¬ 
tre  cfpeces  de  chancre  vlceré  ,  félon  que  les  quatre 
humeurs  fepeuucnt  conuertir  en  melancholie  bruflée, 
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(âe  mefme'qu’il  y  a  quatre  cfpeces  de  lepre  félon  l’a- 
duftion  des  quatre  huipeurs ,  le  chancre  eftant  rne  lè¬ 
pre  particulière.  Il  eft  vray  que  la  pire  melancholie 
ell  celle  qui  fe  fait  par  l'aduftion  de  la  cholere ,  ou  de 
la  melancholie  naturelle.  C’eft  pourquoy  plufieurs 
Dodieurs  n’ont  fait  mention  que  de  ces  deux,  comme 
des  pircs,_ainfi  qu’il  a  efte  dit  chapitre  dit  chancre  ape^ 
Pemé. 

Or  nonobftant  que  le  chancre  non  vlceré,  duquel  il 
a  efté  parlé  dans  le  muté  des  apoflemes  ,  fait  aufli  fait 
de  melancholie  non-naturelle  faite  par  adaftion , 
Heantmoins  cette  aduftion  eft  petite  au  refpedt  de 
celle  qui  fait  le  chancre  vlceré  ;  car  l’aduftion  eft  plus 
grande  qui  rend  l’humeur  melancholique  corrolifam- 
bulatif,  &  participant  de  grande  malice  ,  acrimonie  & 
venenolîté,  &  à  raifondc  cette  grande  aduftionles 
levres  de- tel  vlcere  font  durs  &  renuerfez.  Arnauld 
eonfîderant  la  venenolîté  du  chancre  en  parie  en  ces 
termes  ;  l'on  je  doit  feruir  de  médicaments  (tpptiqaes  & 
deficcatifs  fans  mordkatisn  dans  les  vlceres  corrojtfs,  qui  fe 
dilatent  &  profondent  d'eux  mefmes  ;  mais  s'ils  font  vene- 
neux, comme  le  loup  &le  cbancre,ils  doiuent  éflre  theriacaux. 
Le  Doéteur  expliqué  tres-bien  dans  le  texte ,  comme 
quoy  le  chancre  eft  ainli  appelle  à  la  reffemblance 
d’vH  poiflbn  que  les  Latins  appellent  cancer ,  &  les 
François  e/creuij]e  om  chancre. 

Il  faut  remarquer  que  quand  le  Doûeur  dit ,  Des 
chancres  l'vs  eH  peu  doulouHux  ,  &  l'autre  auec  violente 
douleur ,  ce  n’eft  pas  qu’en  tout  chancre  il  n’y  aye  dou¬ 
leur  affez  violente ,  mais  c’eft  qu’en  l’vn  la  douleur  eft 
petite  à  comparaifon  de  l’autre.  Et  à  la  vérité  en  toute 
cfpece  de  chancre  tant  vlceré  que  non  vlceré  ,  il  ya 
douleur  à  caufe  de  l’aduftion, &  mefmes  ce  n’eft  que  la 
douicur  qui  1€  fait  différer  du  feirrhe ,  auquel  il  n’y  a 
point  de  douleur.  Mais  en  comparant  vnc  cfpece  de 
chancre  à  l’autre,  nous  ponuons  dire  que  l’vn  eft  dou- 
loureux,^  l’autre  fans  doulevrf,  c’eft  à  dire  auec  petite 
'  douleur. 
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douleur.  Et  ainfi  Tvn  eft  ambulatif  &  l’autre  non,  c'elî 
à  dire  peu  ambulatif,  comme  le  chancre  qui  eft  fait  de 
melancholic  par  aduftion  du  phlegme ,  vcu  que  cét 
humeur  n’eft  pas  tant  adufte  corrolif,  ambulatif,  acre 
&  fubtiljque  la  melàncholie  faite  par  aduftion  de  cho- 
lere ,  comme  l’on  voit  dans  Auicennc  prima, primi,  cbap, 
des  humtitr:.  Et  pourtant  telle  melàncholie  ^ufe  de 
plus  grands  &  plus  violents  accidents. 

Les  fignes  du  chancre  font  pris  de  trois  chofes ,  des 
chofes  fubftanticllement  inhérentes,  des  effets  &  des 
accidents.  Ce  que  vous  pourrez  facilement  compren¬ 
dre  en  regardant  ce  qui  a  efté  dit  dans  U  chapitte  rfe  jî- 
Jlule,  en  faifant  application  de  chaque  chofe  l’vnc  à 
l’autre.  Et  quand  le  Doéleur  dit  :  ^le  aucunefou  de  ce- 
tuy  qui  eSl  <vUeré  s’én  fait  vn  non-vUeré,\\  ne  faut  pas  en¬ 
tendre  que  le  chancre  vlceré  foit  changé  en  non  vlce- 
ré,  car  cela  eft  impoffible,ains  il  ehtend  que  quand  vri 
lieu  eft  guery  du  chancre  vlceré  ,  la  matière  fe  chan¬ 
geant  en  vn  autre  lieu ,  elle  y  fait  chancre  non  vlceré  : 
mais  le  chancre  non  vlceré  fe  peut  changer  en  chancre 
vlceré,  comme  dit  Guidon  ,  &  comme  ie  vous  ay  ex¬ 
pliqué  ,  à  raifon  que  la  matière  qui  eft  agitée  par  l’a¬ 
crimonie  des  médicaments  que  l’on  y  applique  dé¬ 
nient  maligne;  ou  bienàcaufe  que  la  matière  melan- 
cholique  qui  fait  le  chancre  non •  vlceré,  fe  conuertit 
en  fanie  &  pourriture,  d'où  s’enfuit  chancre  vlceré. 
Ce  que  i’ay  veu  pendant  que  ie  piatiquois  à  Rhodez 
àvnnepueu  de  Moniteur  l’Euerque  dé  Rhodez,  tres- 
fçauant  homme  en  droit  ciuil ,  auquel  furuin't  vn  apo- 
fteme  chancreux  à  la  mammelle  gauche,  où  les  Méde¬ 
cins  &  Chirurgiens  de  ce  lieu  qui  ne  font  pas  fort  ex¬ 
ercez  en  cette  maladie,  appliquèrent  contre  mon  opi¬ 
nion  des  ramollitifs ,  par  le  moyen  defquels  la  matière 
fuft  conuertie  en  fanie,  &  l’apofteme  eftant  ouuert  par 
le  Chirurgien,!!  en  fortoir  tous  les  jours  vne  Ji  grande 
quantité  de  boue  que  nous  n’auions  pas  affez  de  linges 
ny  d'efponges  pour  l’elTuyer ,  mais  enfin  le  malade  en 
mourut 
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fiiourutfec  &  tabide.  Or  pour  entendre  cequec’eft 
que  régime  vniuerfcl  &  particulier,  voyez  ce  quia  eflé 
dit  an  chapitre  de  filîule, 

Votis  deuez  remarquer  que  félon  les  Dofteurs ,  le 
chancre  viceré  peut.cftre  fait  de  toute  efpcce  de  me- 
lancholie  non-natùrelle  faite  par  àduftion  ,  ainfi  qu’il 
il  a  efté  dit  cy-deifus  :  mais  le  pliïs  fouuent  il  eft  fait 
de  matière  melanchôlique  non-naturelle,  faite  par 
àduftion  de  cholere,  ou  de  la  partie  la  plus  fubtile  de 
la  melancholie  naturelle ,  apres  lefquelles,  de  melan- 
choliè  faite  par  àduftion  du  fang ,  &  rarement  de  me- 
lîncholie  faite  par  àduftion  du  phlegme  ,  d’autant 
qu’il  ne  participe  pas  de  grande  acrimonie.  De  plus  le 
chancre  arriueplus  fouuent  aux  femmes  qu’aux  hom¬ 
mes, parce  quelles  ont  la  chair  plus  molle  &  plus  laf- 
che,  par  laquelle  la  matière  melanchôlique  pénétré 
plus  facilement ,  &ainfi  fait  chancre.  Pour  la  raèfme 
raifon  il  arriue  pjus  fduüent  aux  mammelles  des 
femmes ,  &  à  la  matrice  qui  eft  l’efgouft  des  fuper- 
fluitez. 

Il  faut  remarquer  que  quand  le  Dodleur  dit  :  la 
jkree  intention  eSt  accomplie  parbteuuages  &  chofes  pendues 
au  col  à  ce  ejproutiées,  c’eft  à  dire  qucii  le  malade  porte 
fur  foy  quelques  médicaments,  qui  par  leur  propriété 
ont  la  vertu  deguèrir  le  chancre ,  comme  le  polytrich 
.&  la  renouée  ou  quelques  oraifons,cela  y  peut  feruir: 
toutefois  comme  il  a  efté  dit ,  l’imagination  &  la  con¬ 
fiance  du  malade  fqitphis  à  fa  guerilon  que  le  médica¬ 
ment  par  fa  propriété  occultcf,  &  par  fa  forme  fpecifi- 
que  i  car  quand  le  malade  s’imagine  que  les  médica¬ 
ments  ou  oraifons,  ou  enchantements  qu'il  porte  fur 
foy  ont  la  puilfancede  le  guerir,pour  lors  la  vertu  na¬ 
turelle  fe  rendant obeyflante  à  l’imaginadue ,  la  cha¬ 
leur  naturelle  &  les  efprits  fe  meuuent  dé  telle  façon 
contre  la  maladie  &  la  matière  qui  la  produit, qu’ils  la 
confomment  &  chaffent,  Mais  il  eft  difficile  d’expli¬ 
quer  comme  quoy  l’imagination  eft  caufe  d'vn  chan- 
1 1 1  gemenc 
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gemcnt  reel  dedans  le  corps  humain  ,  &  cela  appar¬ 
tient  plus  aux  Médecins  qu’aux  Chirurgiens,  c’eft 
pourquoy  ce  qui  en  a  efté  dit  fuffit  pour  le  prefent 
aux  Chirurgiens  :  &  li  vous  en.  voulez  voir  d’auantage, 
ayez  recours  au  traitté  des  player. 

Il  faut  remarquer  que  quand  le  Dodleur  dit  :  iV- 
reur  dernier  ferait  pire  que  le  pumitr  ,  c’eft  à  dire  que  la 
matière  du  chancre  apres  l'incilion  feroit  irritée  &ren- 
due  plus  maligne  ;  &  pourtant  fi  le  chancre  n’eft  pas 
entièrement  ofté  quand  vous  en  faites  rincifion,ce  qui 
demeure  fe  rend  plus  malin,  tant  à  caufe  de  la  douleur 
que^des  autres  accidents  qui  y  furuiennent ,  Si  fait  au¬ 
gmenter  la  difpofition  chancreufe  plus  quelle  n’eftoit 
auparauant  l’incifion,  qui  ne  fe  doit  faire  qu'apres  luf- 
fifante  euacuation.  Orpourobuier  au  fufdit  inconue- 
nient,  il  faut  dilater  la  playe  iufques  au  lieu  fain  ,  car 
autrement  la  matière  qui  fe  meut  eft  plus  mauuaife 
que  quand  elle  efi  en  repos  ,  comme  dit  Galien. 
Guidon  explique  fur  la  fin  de  la  vraye  curation  du 
chancre,  ce  que  c’eft  à  dire  que  chancre  mortifié ,  car 
cela  lignifie  x^ue  fa  malice  foit  corrigée,  &  que  fa  viru¬ 
lence  foit  dclftichce. 

Il  faut  remarquer  que  honobftant  que  les  anciens 
Doéleurs  ne  falTcnt  aucune  diuifion  du  chancre  vlcc- 
ré,  neantmoins  les  modernes  le  diuifent  en  trois  cfpe- 
ces.  L’vne  eftappellée  Noli  me  mgere,  &  c’eft  quand  il 
vient  au  vifage  ;  il  n’eft  pas  ainfi  appellé  pour  la  rai- 
fon  que  certains  Doéleurs  apportét,que  l’on  ne  le  doit 
point  traitter  ,  car  cette  opinion  eft  faufle  ,  &  il  doit 
eftre  traitté  auec  des  médicaments  doux  &  domefti- 
ques  J  mais  il  eft  ainfi  appellé ,  parce  que  plus  on  le 
touche  auec  les  mains  en  le  frottant  &  preffant ,  plus 
aulTi  deuient  ilmauuais ,  c’eft  pourquoy  il  doit  eftre 
traitté  fort  delicatement,&  fans  médicaments  violents 
&  forts.  La  fécondé  efpecc  eft  appellé  Uup ,  &  vient 
aux  jambes, çuifres,&  parties  voifines.  La  troifiéme  eft 
appellécftofreabfolumcnt  ou  ««rare,  quand  il  vient 
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8B  milieu  du  corps.  Or  le  loup  &  le  noli  me  tangere  dif¬ 
ferent  entre  eux  non  ieuk^nent  à  caufe  de  la  diuerlité 
des  parties  malades,  mais  aulTi  à  raifon  de  la  matière 
de  laquelle  ils  fontfaitSjCar  la  matière  du  loupcft  plus 
chaude  &  corrofiue  que  la  matière  du  noli  me  tan* 
gere;  c'ell  pourquoy  il  corrompt  &  mange  plus  du 
membre  en  vnjoür,  comme  dit  Guidon  j  que  le  noli 
me  tangere  en  vn  mois ,  &:  mefme  le  noH  me  tangere 
demeure  quafî  l'cfpace  d*vn  an  dans  la  mel'me  difpo- 
fition  >  mais,  non  pas  le  loup ,  comme  ie  vous  ay  expli¬ 
qué.  Arnaiild  parle  en  ces  termes  du  noli  me  cangerei 
les  vlceres  qui  font  caufe\  en  partie  par  vn  humeur  gtefiery 
&  qui  retient  de  la  nature  du  feu  ,  &  en  partie  par  vnfubtil 
&  chaudy  comme  te  noli  me  tangere  s'irritent  par  les  re- 
felutifs  &  les  purs  ftypiiques  :  t’eil  pourquoy  il  leur  faut  vn 
rnedkament  qui  aye  ces  deux  facube\  efgales.  Et  en  aprCs 
ilajoufte  :  St  lors  que  l’humeur  groffer  &  le  fubtil  caufent 
inef^lement  vn  vltere,  il  faut  obuier  à  celuy  qui  prédominé 
I  par  vne  faculté  plus  forte.  Mais  pour  auoir  vne  parfaite 
intelligence  de  ce  chapitrcj  ayez  recours  au  chapitre  du 
I  .  chancre  apojlemé. 

Remarques  fur  le  Chafttre  De  la 
ladrerie. 

■  L  faut  remarquer  que  dans  la  définition  de 
la  ladreriCjleDoâcur  dit  que ,  C’eü  vne  très.. 
grande  erreur  de  ta  vertu  afftmilatiue  ,  &  c*cft 
la  première  partie  de  la  définition  de  la  la. 
drerie  :  ce  qui  eft  dit  à  la  difiêrence  de  la  morphéc  & 
autres  femblablcs  infeûions  luperficielles,qui  font  vne 
erreur  de  la  vertu  afïîmilatiue  dans  le  cuir ,  mais  la  la¬ 
drerie  eft  vne  erreur  de  la  vertu  alfimilatiiie  dans  le 
cuir,  &  dans  la  chair.  Et  quand  il  dit  :  par  laquelle 
LU  »  U 
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U  forme  eü  conompuë  en  tout,,  qui  eftla  lecondep^ri 
tie  de  la  définition  ,  c’eft  à  dire  que  la  figure  & 
beauté  du  corps  efl  corrompue.  Mais  pour  faire  vne 
définition  parfaite  de  la  ladrerie,  nous  dirons  que  ceft 
vne  maladie  qui  corrompt  la  coinplexion  ,  la  forme  & 
la  figure  du  corps ,  &  enfin  I  vnion  ;  car  folution  de 
continuité  manifefte  &  apparente  n’eft  pas  necefiaire 
en  toute  forte  de  ladrerie ,  &  ne  confiient  qu  à  celle 
qui  vlcere  les  membres,  &  qui  eficonfirraée&habi- 
tuée,  ce  quiarriue  par  vn  efpanchement  de  l’humeur 
melancholiqiie  par  tout  le  corps,  &c’eft  vne  maladie 
laide,contagieufe,  Scveneneufc. 

Il  faut  remarquer  que  la  chaleur  naturelle  refout 
continuellement  l’humide  radical  &fubfiantifique  des 
parties ,  lequel  eft  fait  des  matières  fpermatiques  de 
l’homme  &  de  la  femme ,  &  du  fang  menftruel  ;  c'eft  ' 
pourquoy  il  eft  necefiaire  qu’il  y  aye  dedans  le  corps 
vne  vertu  qui  reftaure  en  partie  ce  que  la  chaleur  na¬ 
turelle  a  confommé  de  l’humide  radical, car  autrement 
la  vie  ne  dureroit  gueres.  Or  l’humide  radical  eft  en 
quelque  façon  reftauré  par  la  vertu  nutritiue,à  laquel¬ 
le  feruent  les  quatre  vertus  naturelles  miniftrantes, 
à  fçauoir  la  digeftiue  ,i’attraiftiue,  la  retendue,  Se-l’cx- 
puîfiue.  Et  la  vertu  nutritiue  en  faifant  cette  reftaura- 
tion  fa't  trois  operations  quffont  l’appoficionj,  l’vnion 
&rafiimil.ation  jlefquellesfont  nsceffaires  deuânt  que 
l’humidité  nutrimcntelle  fe  conueftifle  en  la  fubftance 
du  membre.Par  la  vertu  aflimilatiueleDoéleur  entend 
la  vertu  nutritiue,  d’autant  que  l’aflimilation  en  eft  l’o¬ 
peration  la  plus  principale  &la  plus  noble. 

Il  faut  remarquer  que  la  vertu  nutritiue  peche 
quelquefois  dans  l’appolition,  quelquefois  dâs  l’vnion, 
&  quelquefois  dans  l’aflimilation ,  comme  le  Dofteur 
l’explique.  Or  dans  la  ladrerie  elle  ne  peche  point 
dans  l’appofîtion  ny  dans  l’vnion,  mais  dans  l’aflimiljr 
'  tion ,  pour  la  raifon  que  le  Doéfeur  donne ,  que  l’hù- 
uieur  mclandholique  cftât  terrelire  &  çinerenx  ne  peut 


Sur  la  chirurgie  de  Guidon.  501 
eftre  affiinilé  d  la  fubftance  &  couleur  des  parties  par 
la  vertu  naturelle,  veu  qu’il  n’a  pas  vne  conuenablc 
humidicéjfans  laquelle  l’affimilationne  peut  eftre  faite; 
outre  que  la  vertu  naturelle  fe  rencontre  foible  dans 
les  parties ,  à  caufe  de  là  mauuaife  complexion  froide 
&  feich'e  qui  y  eft  introduite ,  d’où  vient  que  l’hu- 
nvidité  nutrimentelle  ne  peut  point  eftre  affimilée  en 
fubftance'^&  couleur  à  la  fubftance  des  parties. 

-Il  faut  remarquer  que  la  vertu  fanguifique  du  foye, 
c’eft  à  dire  la  vertu  digeftiue  qui  fait  la  maffe  du  fang, 
peut  eftre  caufe  moyenne  &  elloignée  de  la  ladrerie, 
d’uucant  que  li  le  foye  eft  trop  chaud,  il  brufle  les  hu¬ 
meurs, &  les  conuertit  en  melancholie.  Etnonobftant 
que  la  ladrerie  puifle  eftre  faite  par  la  chaleur  du  foye, 
neantmoins  elle  eft  maladie  froide  &  feiche, parce  que 
l’humeur  melancholique  duquel  elle  eft  faite  eft  froid 
&  fec  formellement.  Et  quand  le  Doéleur  dit  ;  La  la- 
drerie  eH  viie  maladie  cenfembUkle  &  officiale,  c’eft  d  dire 
qu’en  icelle  fe  treuuent  les  trois  genres  de  maladie, 
comme  fera  dit,  &  qu’elle  occupe  toutes  les  parties, 
tant  fiinilaircs  queinftrumentelles  ou  organiques. 

Il  faut  remarquer  que  la  ladrerie  eft  maladie  &  ac¬ 
cident  de  maladie;  elle  eft  maladie  entant  qu’elle  em- 
pefche  les  operations  de  la  vertu  afiîmilatiue  s  &  les 
trois  genres  de  maladie  s’y  rencontrent,  comme  dit  le 
Dodteur ,  mais  il  faut  coftiprcndre  les  quatre  temps, 
3  fçauoir  le  commenccment,l’augmcnc,reflaci  &  le  de- 
/Clin,  carfi  nous  ne’la  conlîderons  que  dans  lecom- 
mcncefhentdes  trois  genres  de  maladie  ne  s.’y  rencon*" 
trent  pas  ,  veu  que  l’vnion  n’eft  pas  empefehée  ,•  c’eft 
pourquoy  à  proprement  parler, elle  n’eft  pas  a^ofteme, 
veu  qu’eu  tout  apoftemc  fe  rencontrent  touuours  les 
trois  genres  de  maladie  manifeftement  ou  occultc- 
ment.  Elle  eft  accident  de  maladie,  entant  qu’elle  eft 
erreur  de  la  vertu  afllmiiatiue  ,  car  les  accidents  dé 
maladie  fonttrois,à  fçauoir  adion  lefée, qualité  chan¬ 
gée,  comme  mauuaife  couleur  ;&  vice  d’excrements, 

1.11  J  comme 
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comme  matiuaife  vrine  &  mkuuail'es  egeftioris  j  oiitrs 
qu’eftant  erreur  de  la  vertu  nutritiue  -,  elle  peut  eftrè 
dite  accident  de  maladie  j  car  la  maladie  &  l’accident 
ne  font  point  diftingués  réellement  ,  comme  ie  vous 
ày  expliqué. 

Il  faut  remarquer  que  parce  que  les  os  de  la  face, 
&  particulièrement  ceux^es  narilles  font  fpongieux, 
&  que  la  matière  de  laquelle  cft  faite  la  ladrerie  ell 
adufte  &  bruflée,  quelques  parties  fubtiles  &  corrofi- 
ues  s’en  efleuent  facilement  &  montent  à  la  face ,  où 
elles  font  retenues  à  caufe  de  la  mollcflc  &  fpongiolîté 
defdits  os ,  c’eft  pourquoy  la  ladrerie  paroift  premie- 
rement  en  cét  endroit  comme  dit  le  Doéleur.  Elle  ell 
appelléc  4es  Latins  Icpm  à  lepore  naft ,  qui  ell  la  fupe- 
rieure  parritties  narilles  vers  les  yeux. 

L’on  demande  lequel  des  trois  genres  de  maladie 
peche  principlement  en  la  ladrerie  ?  Refponfe  que 
quant  à  fa  génération, commencement  &  produélion, 
la  complexion  peche  premièrement  :  mais  félon  la 
connoiflance  &  jugement  du  Chirurgien  c’ell  la  com- 
pofîtion ,  car  nous  ne  jugeons  perfonne  ellre  ladre ,  fi 
nous  ne  voyons  vne  manifelle  corruption  enlafor- 
me,figure  &  beauté  du  corps. Or  parce  que  la  ladrerie 
a  grande  relfemblance  auec  les  apollemes ,  car  en  elle 
fe  treuuent  les  crois  genres  de  maladie  aulfi  bien 
qu’aux  apollemes  ,Auicenne  en  traitte  parmy  les  apo- 
ftemes  Krr/a  qaaïti,  &  d’autres  Doéleurs  entraittent 
dans  le  chapitre  He  la.  btaute ,  parce  qu’elle  corrompe  la 
beauté  du  corps. 

II  faut  remarquer  que  fi  nous  conliderons  la  la¬ 
drerie  félon  fa  caufe  conjointe  ,  H  n’y  en  a  qu’vne  ef- 
pecc,  car  toutes  font  faites  d’humeur  melancholique, 
qui  en  ell  caufe  conioin te.  Mais  fi  nous  la  conliderons 
félon  fes  caufes  ancecedentes,il  y  en  a  quatre  efpecés 
félon  que  les  quatre  humeurs  peuuent  ellre  brûliez 
&  conuertis  en  melancholic,  Toutefois  Galien  &  Ha- 
lyabbas  n’en  font  que  deux  efpeces,  parce- que  ce  font 
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les  plus  malignes, &  quelles  arriuent  plus  fouuent,qui 
font  la  leonine  &  l’elephancine.  La  première  des  qua¬ 
tre  efpeces  eft  faite  par  aduftion  de  cholere  >  &  eft  ap- 
pellée  leonine  , parce  qu’elle  a  les  proprietez  du  lyon, 
veu  que  ceux  qui  en  font  atteints  font  furieux  comme 
lelyon,fe  mettent  foüuent  en  cholerc,font  efchauffcz* 
ont  toulîours  foif,ne  dorment  gueres,&  leur  vifage  eft 
horrible  comme  celuy  d’vn  lyon.  La  leconde  eft  la  ty- 
rine,  faite  d’humeur  melancholique  par  aduftion  de 
phlegme ,  elle  eft  ainfî  appellée  à  la  reflemblance  d'vn 
ferpent  qui  fe  nomme  tyri  qui  eft  la  vipère ,  lequel  eft 
grandement  veneueux  &  puant  :  car  les  ladres  de  cette 
efpece  en  font  de  mefme  j  &  de  plus,  tout  ainlî  que  ce 
ferpent  change  de  peau  plufieurs  fois  l’année ,  à  raifon 
de  fa  venenofîté,  de  même  ces  lepreux  perdent  fouuenc 
le  cuir, auquel  furuient  excoriation  auec  grande  ardeur 
&  doaleur.La  troificme  eft  l’alopecie,  laquelle  eft  faite 
d’vne  melancbolie  non-naturelle  par  aduftion  de  fang: 
elle  eft  ainfi  appellée  à  la  reflemblance  d’vn  renard, 
car  tout  ainfi  que  le  renard  perd  le  poil  tous  les  ans, 
de  mefme  perdent  ils  les  cheueux,  &  tout  ainfi  que 
cette  befte  fe  deffeiche ,  aufll  deuiennent-ils  maigres, 
&  tombent  dans  vn  marafme  ,  ils  font  cauteleux  & 
trompeurs ,  &  s’imaginent  toufiours  que  l’on  aye  def- 
fein  de  les  tromper,comme  ils  ont  intention  de  trom¬ 
peries  autres,  la  quatrième  eft  l’elephantinejlaquelle 
eft  faite  de  mclancholie  bruflée  en  foy  &  'en  fa  fub. 
fiance  J  elle  eft  ainfi  appellée  à  la  reflemblance  de  l’e- 
lephantjcar  tout  ainfi  que  l’elephanta  les  pieds  excef- 
fiuement  gros,  de  mefme  les  mains  &  les  pieds  enflent 
aux  ladres  j  de  plus  ils  font  d’horrible  regard  comme 
l’elephantjfont  de  couleur  horrible  en  leur  perfonne, 
ont  grande  quantité  de  puftules  horribles  aux  pieds  & 
aux  mains,  Icfqu elles  puftules  font  quelquefois  plus 
groffes  que  des  chaftaignes  auec  dureté  apparente  ; 
ont  les  fourcils  gros  &  efleuez,le  nez  vlceré,&  les  vei¬ 
nes  Si  les  artères  dans  la  bouche  remplies  &  grofles, 
LU  4  & 
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&  communément  dans  cetfe  efpece  ia  corniption 
corn  menj^  par  les  pieds. 

Des  chofes  fufdites  nous  pourrons  conclure  que  la 
ladrerie  eft  vne  maladie  Veneneufe,  horrible  &conta- 
gieufe:  &  fi  nous  conftderons  bien  ce  que  les  Dofteurs 
«en  ont  dit ,  nous  ne  trouucrons  point  de  maladie  de 
fi  grade  malice  que  la  ladrerie, car  elle  change  &  altère 
la  co'mplcxion  humaine,&  eft  caulc  que  les  operations 
humaines  fe  changent  en  operations  brutales ,  &  fem- 
blables  à  celle  des  beftes,  veu.quel’ame  ne  peut  pro« 
duire  des  bonnes  {opérations,  auec  vne  complexioq 
^corrompue  ,  &  des  efprits  infeéls.  Neantmoins  vous 
deuA  confiderer  que  Talopecie  &  la  tyrine  font  quel¬ 
quefois  certaines  pallions  &  maladies  de  la  telle,  def- 
quclles  le  Doâeur  parle  :  de  mefme  aufli  l’elephan- 
tie  lignifie,  quelquefois  vne  efpece  de  ladrerie  ,  & 
quelquefois  vne  grande  &  excefliue  tumeur  qui  fe  fait 
aux  pieds  &  aux  mains,  &  à  la  bourfedes  telliculçs^ 
comme  l’on  voit  en  quelques  vns  qui  demandent  l’au. 
mone  aux  portes  des  Eglifes  j  ce  qui  eft  vne  efpece  de 
ladrerie  particulière,  fpecialement  quand  il  y  a  altera¬ 
tion. 

L’on  demande  pour  quelles  &  combien  de  raifons 
la  ladrerie  eî^ditc grande  maladie  ?  Refponfe  pour  qua¬ 
tre  caufes.  La  première  parce  qu’elle  comprend  en  foy. 
les  trois  genres  de  maladie  ,  à  fçauoir  mauuaife  coin- 
plexion,  mauuaife  compolition ,  &  folution  de  conti¬ 
nuité.  La  fécondé  parce  que  la  miatiere  de  la  ladrerie 
eft  mauuaife,  &  participe  de  venenofué.  La  troiliéme 
parce  qu’elle  eft  de  difficile  ou  impoflîbileguerifon. 
la  quatrième  eft,  parce  que  la  corruption  qui  eft  in¬ 
troduite  dans  les  parties,  a  corrompu  la  beauté  du 
ïorps ,  outre  qu’elle  eft  contagieufe  ;  ce  qui  eft  caufe 
qu’il  eft  permis  par  la  loy  de  feparcr  les. ladres  d’auec 
lesfains.  '  • 
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Des  Cmfes. 

L  faut  remarquer  que  par  caufe  immédiate 
nous  entendons  .celle  entre  laquelle  &1  ef¬ 
fet  il  n’y  a  point  d’autre  caufe  moyenne  ;  & 
par  caufe-mayenne  ou  médiate  nous  entendons 
celle  entre  laquelle  &  l’efiêt  il  y  a  quelque  autre  cau¬ 
fe  moyenne  :  &  pourtant  quand  les  Dodeurs  difent, 
que  la  caufe  efloignée  de  la  ladrerie  eft  le  foye ,  c’eli 
adiré  que  la  vertu  nutritiue  eft  la  caufe  immédiate, 
la  ladrerie  eftant  vne  erreur  de  l’operation  de  la  ver¬ 
tu  nutritiue,  &  que  le  foye  bruflant  &  altérant  les  hu¬ 
meurs  en  peut  éftrc  dit  caufe  efloignée  &  moyenne, 
car  il  n’en  peut  pas  eftre  caufe  fans  le  deffaut  de  la 
vertu affimiladue,  comme  il  a  efté  dit.  , 

Il  faut  remarquer  que  la  fréquentation  des  ladres  çft 
caufe  de  la  ladrerie  ,  parce  qu’ils  corrompent  &  altè¬ 
rent  l’air  par  leur  haleine, &  y  introduifent  vne  certai¬ 
ne  corruption  veneneufc,&  quand  nous  refp,irons,cét 
air  altéré  nos  efprits  &  noftre  coinplexion,  &  ainfi  eft 
caufe  de  ladrerie, veu  que  la  ladrerie,  comme  dit  Aui- 
t:enne,eft  vne  maladie  contagieufe,c'eft  à  dire  commu¬ 
nicable  d’vn  homme  à  vn  autre.  De  plus  toucher  vu 
ladre  ou  fes  habits, ou  dormirjdans  fon  liâ,  peut  infe- 
éiér  vn  autre  homme  ,  veu  que  nous  voyons  manife- 
ftement  que  toucher  vn  galeux  fait  deuenir  galeux  : 
d’où  s’enfuit  qu’à  plus  forte  raifon  de'  toucher  vn 
ladre  eft  caufe  de  ladrerie,  la  ladrerie  eftant  vne  mala¬ 
die  plus  veneneufe  que  la  gale. 

Il  faut  remarquer  que  la  ladrerie  arriue  quelquefois 
par  tache  de- génération,  c’eft  a  dire  que  fl  vn  homme 
îain  a  communication  auec  vne  femme  lepreufe  j  ou 
vu  ladre  auec  vue  femme  faine,  ou  vn  homme  fain 
auec vnç femme  faine,  qui  neantmoins  aura  eu  com- 
Ll,l  î  muni 
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munication  auec  vn  lépreux  -,  ou  qu’vn  lépreux  aye 
communication  auec  vue  lepreufe  ;  ou  vn  homme  fain 
auec  vne  femme  qui  aura  fes  menftruës,  en  toutes  ces 
façons  fe  peut  engendrer  vn  lépreux ,  d’autant  que  la 
matière  fpermatique  de  laquelle  eft  faite  la  généra¬ 
tion  ,  eft  tellement  corrompue  &  altérée  que  la  vertu 
informatiue  ne  peut  plus  produire  vn  corps  fain.  De 
là  vient  que  la  ladrerie  eft  dite  rnttLadie  héréditaire ,  c’eft 
à  dire  qu’elle  eft  faite  par  la  corruption  du  fperme,  Si 
des  autres  principes  qui  concourent  à  la  génération. 

L’on  demande  pourquoy  quand  vn  homme  ladre 
communique  auec  vne  femme  lâine,ij  engendre  vn  en¬ 
fant  ladre ,  fans  que  pour  cela  la  femme  deuienne  le¬ 
preufe  ?  te  refpons  que  c’eft  parce  que  la  matirce  de 
la  femme  eft  de  fubftance  dure  Si  efpailTe.lpar  laquelle 
la  corruption  du  fpermene  peut  bien  pénétrer,  &  par 
confequent  ny  y  introduire  alteration  j  outre  qu  a  rai- 
fon  de  la  dureté  de  fa  fubftance ,  elle  peut  refifter  à 
cette  corruption.  Mais  la  matière  fpermatique  de  la- 
tquelle  l’enfant  eft  engendré,  eft  de  îubftançc  molle  & 
fubtile ,  &  ainfî  reçoit  pi  us  facilement  la  corruption  & 
alteration ,  c’eft  pourquoy  le  fperme  eftant  infeéi,  il 
engendre  vn  enfant  ladre.  De  la  mefmc  façon  nous 
refpondrons  à  la  queftion  que  l’on  fait  ,  pourquoy 
vn  ladre  a  connoiflance  charnelle  d’vne  femme  ,  Si 
qu’en  après  vn  autre  homme  fain  vienne  à.cn  auoir 
aufÜ  connoilfance,tandis  que  la  femence  du  ladre  eft 
encor  dans  la  matrice  de  la  femme ,  l’homme  fain  de- 
uiendra  ladre  &  non  pas  la  femme  ?  La  raifon  eft,  que 
l'homme  eft'  plus  poreux  &  de  fubftance  pKis  'rare, 
à  raifon  de  quoy  l’infeéiion  pénétré  plus  promptement 
par  les  porolitez  de  la  verge  &  de  tout  le  corps,  que 
non  pas  en  la  femme  ;  mais  ncantraoins  lî  la  femme 
continué  gueres  de  communiquer  auec  les  lepreux, 
elle  fera  faite  lepreufe. 

L’on  demande  comment  fe  peut  faire, que  veu  que 
iç  fperme  d’vn  infetft  eft  infeéi,  vn  lepreux  puilTe  en¬ 
gendrer 
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engendrer  ?  Refponfe  que  nonobftant  que  le  fperme 
foit  infedt  en  fa  fubftance  &  complexion ,  neantmoins 
la  dyfcrafie  de  la  complexion  cmpefchc  plus  que  Tiur 
difpofition  de  la  fubftance  :  d’où  s’enfuit  que  veu  quç 
la  mauuaifê  complexion  de  ladite  matière  fpermati- 
que  fe  peut  amender  &  corriger ,  vn  ladre  pourra  en¬ 
gendrer:  ramendement  fera  fait  ou  par  le  bon  régime 
du  lépreux  j  ou  par  la  difpofition  du  temps  qui  fera 
teraperé,  ou  qui  refîftera  à  la  mauuaife, dyfcrafie  du 
fperme  j  ou  par  (quelque  influence  des  corps  celeftçs  ; 
ou  par  la  difpofition  de  la  matriGc,qui  corrige  la  mau- 
uaife  difpofition  du  fperme.  Et  pour  conclufion,  nous 
dirons  qu  vn  lepreux  confirmé  ne  peut  point  engen¬ 
drer,  mais  que  celuy  qui  n’eft  pas  confirmé  peut  en- 
gendrerjd’autant  que  les  parties  internes, fpecialement 
les  principales ,  defquelles  defcoule  la  matière  fper- 
matique  ne  font  pas  grandement  infeéles. 

L’on  demande  fi  le  coït  conuient  en  la  lepre?  Re¬ 
fponfe  que  nonobftant  que  les  ladres  foient  giânde- 
ment  defireux  du  coït,  à  raifon  de  la  chaleur  interne 
de  leur  corps,cauféepar  l'aduftion,ncantmoins  il  leur 
eft  grandement  contraire  ,  veu  que  dans  cet  aéte  il  fe, 
fait  grande  refolution  des  efprits  &  de  la  chaleur  na¬ 
turelle  ,  &  par  confequent  la  dyfcrafie  froide  &  feiche 
de  la  ladrerie  eft  augmentée ,  les  fuperfluitez  pouflees 
aux  parties  extérieures,  &  l’infedtion  du  dehors  de- 
uientiplus  grande  :  outre  que  le  mouuement  qui  fe 
fait  dans  la  copulatioq  charnelle, augmente  en  quelque 
fefon  la  chaIeur,raduftion  &  l’inflammation. 

L’on  demande  s’il  eft  neceftaire  que  fi  le  pere  ou  la 
mere  font  lepreux, l’enfant  foit  auflî  lepreux  ?  Refpon- 
feque  nonobftant  que  cela  foit  ainfileplus  fouuent, 
neantmoins  ce  n’eft  pas  chofe  neceftaire  pour  beau¬ 
coup  de  raifons.,La  preraiere,que  l’influence  des  corps 
celeftes  concourt  en  la  génération  ,  car  comme  dit  le 
Philofophe  i.phyfte.  le  Soleil  &  l'homme  engendrent 
l’homme,  &  les  corps  celeftes  ont  la  puiffance  de  re- 
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fifter  dans  la  génération  de  l’homme  à  l’infeélion  delà 
femence,  &  ainfi  de  produire  vn  enfant  qui  ne  fera 
point  lepreux.La  fécondé  eft  qu’il  fe  pourroit  rencon¬ 
trer  quelquecomplexion  dans  la  matrice  &  fang  meh^ 
ftruel  de  la  fcmmejqui  atnenderoit  &  corrigeroic  l’in- 
feÊHon  delà  femencc.  La  troîfiéme  eft  que  la  vertu  in- 
formatiue  de  l’enfant  pouîra  cftre  li  forte ,  qu’elle  re¬ 
nflera  à  ladke  infeâion ,  &  engendrera  les  particules 
de  l’enfant  lî  fortes  quelles  .y  pourront  aufti  refifter, 
&  ainfi  l’enfant  en  obferuant  vn  deu  régime  ne  de- 
uiendra  point  lepreux.  Neantmoins  le  plus  fouuent  il 
arriue  que  fi  le  pere  ou  la  mere  eft  lepreuxjl’enfant  le 
fera  auflî.  Et  cette  efpece  de  ladrerie  qui  vient  par  ge- 
rieration  eft  incurable  félon  Arnauld,quand  il  parle  en 
ces  termes  :  il  eSt  imfeffible  de  déraciner  tes  maladies  hé¬ 
réditaires  J  &  l'on  fait  afe\  d'emfeÇcher  ^ar  vn  deu  reginut 
quelles  ne  deuiennent  pbes.  ^  •  . 

L’on  demande  fi  pour  guérir  vn  ladre  l’incifion  des 
tefticules  eft  conuenable  ?  Refponfe  qu’ouy ,  d’autant 
que  par  telle  incifion  il  eft  changé  en  complexion  & 
couftume  de  femme  ,  &  par  confequent  il  eft  fait  de 
çomplexion  humide.  Or  l’humidité  refifte  à  la  feiche- 
reife  de  la  ladrerie  :  outre  que  telle  incifion  empefehe 
que  la  chaleur  du  foye  ne  foit  pas  fi  excefliue  quelle 
eftoitauparauant,  &  par  confqueut  que  les  humeurs 
ne  fe  béuflent  pas  fi  fort. 

Il  faut  remarquer  que  la  rétention  du  fang  melarl' 
çholique  corrompu  ,  comme  des  hemorrhoïdes,  des 
menftruës,&  d’autres  femblablcs  eiiacuations  naturel^ 
les  peut^eftre  caufe  de  la  ladrerie  ;  car  quand  le’fang 
corrompu  eft  euacué  naturellement,  la  natureayanc 
couftume  de  le  vuider.s  ilviét  à  cftre  retenu, U  regorge 
par  tout  le  corps,  &  corrompt  le  fang  qui  doit  nourrir 
les  parties,  ^  pourtant  la  vertu  aftîmilatiue  ne  le  peut 
pas  bien  a.dirBiler,& ainfi  eft  caufe  delà  ladrene  quand 
la  corruption  eft  grande ,  &  fi  elle  eft  petite  ,  çlîe  eft 
caufe  de  la  corruption  du  cuir. 

L’on, 
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L’on  demande  fi  la  caufe  materielle^  de  la  ladrerie 
[prenant  caufe  materielle  largement, comme  il  a  efté 
dit  AU  chapine  des  dpoflemts)  eft  humeur  ou  humidité  I 
le  refponds  que  la  caufe  materielle  de  la  ladrerie  eft 
double,àffaiioir  première  antecedente  &  moyenne, 
Stcefl:  humeur  :  &  immédiate  &  coniointe,  &  c’effi 
l'humidité  de  la  troifiéme  coélion  qui  fc  rencontré 
dans  les  parties.  Par  le^ moyen  de  quoy  nous  refpon- 
drons  à  vne  autre  queftion  que  l’on  fait. 

Si  la  ladrerie  efl  vne  erreur  de  la  fécondé  ou  de  lâ 
troifiéme  digefiion  ?  Refponfe  que  c’eft  vne  erreur  de 
la  troifiéme  coélion ,  comme  caufe  immédiate  ,  mais 
comme  caufe  moyenne  &  efloignée ,  elle  eft  erreur  de 
la  feconde,à  fçauoir  de  la  vertu  fanguificatiue  du  foye, 
comme  il  a  efté  dit, par  laquelle  les  humeurs  font  cor¬ 
rompus  8c  bruflez,  veu  que  la  lepre  ne  peut  eftre  faite 
d’aucun  autre'humeur  que  de  fang  conuerty  en  melan- 
cholie  brullée  &r  aduftejComme  dit  Guidon. 

Par  ce  difeours  vous  pouucz  encor  refpondre  à  la 
queftion  que  l’on  fait ,  fi  la  ladrerie  peut  eftre  faite  de 
quelque  autr'e  humeur  que  de  la  melancholie  ?  le  re- 
fponds  qu’elle  peut  eftre  faite  dés  autres  hurneurSj 
comme  de  caufe  antecedente,  mais  non  pas  comme-de 
caufe  coniointe.veu  que  tant  que  les  humeurs  retien¬ 
nent  leur  propre  forme  fubftqntielle ,  ils  nepeuuenc 
eftre  caufe  de  la  ladrerie ,  mais  [ors  qu’ils  font  bruflez 
Scconuertisen  melancholie  adufte,  &  qu’ils  ont  perdu 
leur  propre  forme  fubftantielle,ppur  lors  ils  font  cau¬ 
fe  d’icelle.  Et  fi  vous  demandez  puis  que  la  ladrerie 
peut  eftre  faite  de  tous  les  humeurs  conuertis  en  me¬ 
lancholie  adufte,  duquel  fera  faite  la  moins  raalicieufa 
&  la  moins  furienfe  î  le  relponds  que  c’eft  du  phlcg- 
me,  d’autant  que  le  phlegme  eftant  froid  8c  humide, 
refifte  plus  à  l’aduftion  Si  embrafement  que  les  autres 
humeurs  qui  n’ont  pas  ces  mefmes  qualitez.  Et  ainfi  la 
ladrerie  qui  eft  caufée  par  l’aduftion  du  phlegme ,  eft 
la  moins  maliciepfe,  8c  celle  auec  laquelle  vn  lepreux 
peut 
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peut  viure  plus  long  temps  ,  toutes  chofes  fuppoféei 
pateilles  j  apres  celles-cy  la  moins  malicieufe  eft  la 
tyrie ,  &  la  plus  malicieufe  eft  la  leonine,pour  les  càu- 
fes  que  ie  vous  ay  dites  cy-deflus.  Or  nbnobftant  que 
la  ladrerie  puilTe  eftrc  faite  par  congélation  des  quatre 
humeurs  *  qui  foient  conuertis  en  melancholie  par 
voye  de  congélation  ,  ncantmoins  plulîeurs  Doâeurs 
n’en  ont  fait  aucune  mention  ,  d’autant  qu’elle  arriue 
rarement,&  n’entrainc  pas  auec  foy  de  lî  mauuais  ac¬ 
cidents  que  celle  qui  eft  faite  par  voye  d’aduftion  : 
c’eft  pourquoy  ils  ont  dit ,  que  la  ladrerie  eft  faite  de 
melancholie  non-naturelle ,  adufte  &  bruflée.  Et  fi 
quelques  vns  ont  dit  >  que  la  ladrerie  peut  eftre  faite 
de  melancholie  pourrie  y  iis  ont  pris  putrefaâion  lar* 
gement  pour  aduftion. 

L’on  demande  combien  de  conditions  font  necef- 
faires  à  vne  maladie  deuant  qu’elle  foit  dite  héréditai¬ 
re  ?  le  refponds  qu’il  y  en  a  trois,  La  première  que  la 
matière  fpermatique  foit  infeâc  de  quelque  mauuaife 
corruption  &  qualité.  La  fécondé  eft  la  foiblefîe  de  la 
matière  de  la  femme  qui  n’eft  pas  puiffantc  pour  re- 
poüffer  la  corruption  qui  eft  dedans  le  fperme.  Là 
troifiéme  eft  la  foiblelfe  des  parties ,  &de  la  vertu  iii- 
formatiue  de  l’enfant ,  laquelle  ne  peut  relifter  à  cette 
mauuaife  qualité  &  infeéiion;.  Et  ce  font  les  trois  cau- 
fes  qui  rendent  vne  maladie  héréditaire.  Ôr  cette  ma¬ 
ladie  eft  héréditaire  ,  parce  que  du  corps  d’vn  'lepreux 
par  grande  corruption  d’humeur,  il  ne  peut  fortir 
qu’vne  matière  corrompue  &  puante  ,  &  par  confe- 
quent  en  engendrant,  il  engendre  vne  chofe  corrom¬ 
pue  ou  de  moins  facile  à  corruption. 

L’on  demande  combien  de  conditions  fontnecef- 
faires  pour  rendre  vne  maladie  contagieufe  ?  le  re- 
fpons  qu’il  y  en  a  trois  ^  la  première  [que  les  parties 
malades  foient  infeâcs  tia  fécondé  que  les  vapeurs 
qui  viennent  de  cette  infeélion  corrompent  &  alte-. 
rent  l'air  extérieur  :  la  troifiéme  que  le  corps  qui  doit 
eftrc 
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«ftre  infefté  foit  de  petite  refiftance,Sf  diipofé  à  rccc- 
uoir  facilement  cette  iiifedlion  &  corruption. 

Des  Signes. 

SL  feut  remarquer  qu  entre  les  lignes  qui 
donnent  à  connoiftre  la  ladrerie  ,  les  plus 
vrays  &  les  plus  certains  font  ceux  qui  fe 
tirent  du  vifage,  parce  que  le  vifage  eft  vne 
partie  fpongieufe,dontle  cuir  eft  fubtil,rare  &  tendre* 
ceft  pourquoy  il  reçoit  facilement  les  l^uperfluitez  qui 
montent  des  parties  inferieures  ,  lefquelles  il  retient 
dansfa  fpongiolité;  d’où  vient  que  la  ladrerie  fefait 
mieux  connoiftre  au  vifage ,  particulièrement  enuiroa 
les  yeux  :  &  pourtant  les  lignes  qui  donnent  à  con¬ 
noiftre  la  ladrerie,ou  la  vie  ou  la  mort  du  malade,  font 
tirez  desyeux, comme  de  kpartie'la  plus  fujetteà  re- 
ceuoir  les  fuperfluitez- 

L’on  demande  comme  quoy  fe  peut  faire  que  les 
fignes  de  la  ladrerie  paroilfcnt  premièrement  au  viû- 
ge ,  veu  que  la  ladrerie  eft  faite  d’humeur  melancho- 
lique  qui  eft  pefant  &  terreftre,&  qui  par  confequent 
deuroit  defeendre  en  bas  ?  Refponfe  que  nonobftant 
que  la  melancholie  feparée  du  fang,  ne  puilfe  monter 
de  fa  nature  aux  parties  fuperieures  i  ncantmoins 
eftantmcllée  auec  le  fang, elle  peut  monter  au  vifag^ 
d’autant  que  le  fang  va  par  tout  lecorps  pour  nourrir 
les  parties.Ou  bien  nous  difons  que  cette  melancholie 
eftant  brullée  participe  de  quelque  fubtilité,&  qu’ainfi 
elle  peut  monter  au  vifage ,  veu  qu’il  refte  toufiours 
dans  vn  corps  briillé ,  quelque  marque  de  la  caufe  qui 
l’a  bruflé.  Et  quoy  que  dans  la  ladrerie  toutes  les  par¬ 
ties  s'amaigriffent ,  neantmoins  le  vifage  s’enfle  touf- 
jours  à  caufeque  les  vapeurs  fe  retiennent  en  fa  fpon- 
giolitéjcomijie  il  a  cfté  dit. 


Pat 
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Parce  difcours  vouspouucz  rcfpondreàla  queftîdiî" 
que  l’on  fait  ,  fi  vn  homme  peut  eftre  dit  lepreuxjquojj 
qu’il  neluy  paroiffè  aucun  figne  de  lepre  dans  le  vifa- 
ge  ?  Refponft  qu’il  n’eft  pas  poflîblc  pour  la  raifon  qui 
a  cfté  dite.  Mais  il  fe  peut  faire  que  quelquefoixjquoy 
'  que  rarement, les  fignes  du  vifage  foient  plus  foibles 
que  ceux  des  extremitez  ;  ce  qui  peutarriuer  dans  le 
commencement  de  la  ladrerie,  mais  non  pas  dans  la 
fuitte ,  ven  que  l’homme  a  toufiours  vn  grand  foin  de 
fon  vifage  comme  le  monftrant  toufiours.  Outre  que 
les  extremitez  font  plus  efloignées-des  parties  princi-, 
pales  ,  &  par  confequent  de  vertu  plus  foible  ,  d’où 
vient  qu’en  icelles  la  maladie  fe  peut  manifefter  plus 
promptement ,  neantmoins  perfonne  ne  doit  eftre  iu- 
gé  lepreux  qu’il  n’y  en  aye  des  fignes  bien  apparents 
au  vifage. 

Il  faut  remarquer  que  les  cheueux  tombent  dans  la  . 
ladrerie  par  le  defaut  de  l’aliment  qui  doit  venir  aux 
porofitez  du  cuir,  pour  continuer  &  attacher  les  poils  i 
auec  le  cuir,  car  les  porofitez  du  cuir  font  bouchées 
par  la  matière  nielancholique  qui  eftgroftiere,  &  ainfi 
la  vapeur  fuligineufe  qui  cft  la  caufe  materielle  du 
poil  n’ypcut  pas  pénétrer.  Ce  qui  eft  encorcaufé  par 
l’humeur  mclancholique  &  adufte  ,  qui  vient  au  - 
cuir  &  fait  corrofion  en  la  racine  du  poil:  &  les  poils 
des  fourcils  tombent  pluftoft  que  d’aucune  autre  par-  . 
tie, d’autant  que  les  fourcils  font  fituez  fur  des  parties  ,  ' 
offées  ,  &  pourtant  l’aliment  leur  manque  pluftoft,  / 
à  raifon  de  la  feicherelfe  de  l’os.  ' 

Il  faut. remarquer  que  comme  dit  le  Doéleur ,  les 
%nes  de  la  lepre  font  dicsvniuoqucs  ,  fans  Icfquels  ^ 
perfonne  ne  doit  eftre  jugé  lepreux ,  &  qui  ne  fe  rtn- 
contrent  que  dans  la  lepre ,  &  luy  appartiennent  for¬ 
mellement  :  tels  font  ceux  qui  font  pris  du  vifage ,  lef- , 
quels  toufiours  plus  ou  moins  luiuent  la  ladrerie.  Les , 
fignes  equiuoques  font  ceux  qui  fc  peiment  trcuucr  ça 
d’autres  maladies  que  la  ladrerie,  6c  ne  font  pas  fignes 
infepa 
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îiilcpàrables  d'icelle, comme  le  Daâeur  explique  tres- 
bien.  Oracaufcdelachaleur  bruflantc,  &dela  noir¬ 
ceur  de  la  matière  melancholique  les  lepreux  ont  les 
yeux  obfcurs  ?  &  à  caul'e  que  la  matière  qui  caufe  la 
ladrerie  cft  bruflée  &  corrofiue ,  ils  ont  des  vlceres  au 
nez  :  &  généralement  parlant ,  tous  ces  accidents  fe 
rencontrent  dans  les  ladres ,  à  caufe  de  ladite  matière 
qui  altéré  la  partie  à  laquelle  la  nature  l’enucyc  :  ils 
ont  la  voix  enrouée  par  la  lelîon  du  poulmon,&  parce 
que  la  matière  ell  imbibée  dans  Torgane  de  la  voix. 
Ët  quand  le  Doéteui^dit  :  Ils  je  veulent  trep  ingerer  fur 
le  peuple ,  à  leür  arfiuée  à  caufe  de  leur  fauffe  &  cor¬ 
rompue  imagination,  fe  perfuadànts  que  par  ce  moyen 
ils  feront  croire  qu’ils  ne  fontpoinc  lepreux,  &infe- 
fteront  les  autres ,  fuiuant  le  proüerbe  commun  :  les 
ladres  &  les  larrons  voudroient  que  tous  fujjent  leurs  com<- 
pognons. 

L’on  demande  pourquoy  les  ladres  n’engendent 
point  de  poux  ?  le  refponds  que  c’eft  parce  que  l’hu- 
meurmelancholique  adnfté,n’eft  pas  matière  conuena- 
ble  pour  la  génération  des  poux ,  à  railon  de  fa  malice 
&  venenofité  &  de  fa  trop  grande  feichereffe. 

Il  faut  remarquer  que  les  narilles  deuiennent  gref¬ 
fes  dans  la  ladrerie,  d’autant  que  les  vapeurs  qui  mon¬ 
tent  des  parties  inferieures  au  cerucau ,  cftant  rafroi- 
dies  par  la  froideur  du  Gerueau,defcendent  auX  parties 
du  vifage ,  &  rempliffent  la  cauité  des  narines,  &  ainlt 
elles  font  bouchées  dans  les  parties  internes  ;  &  non- 
obftânt  que  les  narines  foient  feiches  fubftantielle- 
ment  j  neantmoins  elles  font  faites  humides  acciden¬ 
tellement,  à  caufe  de  la  matière  catarrheufe  qui  fait 
en  icelles  corrofîon  &  vkeration ,  coihme  U  a  efté, 
dit  cy-delTus. 

Il  faut  remarquer  qu’en  faifant  le  jugement  des  le¬ 
preux,  quelques  vns  y  ajouftent  certains  fignes  outre 
ceux  que  Guidon  rapporte ,  Icfquels  ie  crois  pluftoft 
«mpyriques  que  'fuys  :  mais  aftn  que  vous  connoif- 
'  M  m  m  fiez 
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fiez  que  ie  ne  defire  rien  oublier  ,  ie  ne  feray  point  cîè 
difficulté  de  vous  les  expliquer.  Le  premier  eft  que 
quand  vous  aurez  tiré  du  fang  à  vn  homme  ,  &  que  le 
iang  fera  caillé,  vous  y  mettiez  dedans  trois  grains  de 
fcl,&  fi  le  fcl  fe  fond  incontinent,  cela  fignifie  qu’il  y 
%  de  l’humidité  dedans  le  fang,  &  par  confequent  que 
l’homme  n’eft  pas  lepreux  ;  mais  fi  le  fel  demeure 
quelque  peu  de  temps  deuant  qu’il  foit  fondu  ,  cela 
fignifie  vn  commencement  de  ladrerie  j  &  s’il  demeu- 
re  fans  fe  fondre,  cela  fignifie  ladrerie  confirmée, 
d’autant  qu’il  fignifie  vne^ïnde  aduftion  du  fang  qui  . 
approche  de  la  nature  de  la  terre,  &  qui  eft  greffier  en 
fa  fubftance,auec  priuation  d’humidité  aérée,  fubtile 
&  chaude  :  mais  il  faut  prendre  garde,  que  lors  que  le 
fang  eft  caillé ,  il  faut  jetter  la  ferofité  qui  fe  rencon¬ 
tre  en-  l’efeume  deuant  que  d’y  mettre  le  fel.  Le  fé¬ 
cond  eft  que  dedans  le  fang  l’on  doit  jetter  vn  peu  de 
vinaigre  bien  fort ,  &  s’il  bout  c’eft  figne  de  ladrerie, 
d’autant  qu’il  fignifie  vn  fang  grandement  terreftre, 
veu  que  le  vinaigre  refpandu  fur  la  terre  boult.  Le 
troifiéme  eft  de  jetter  de  rvrme  dans  ledit  fang  caillé, 
&  duquel  on  aye  ofté  la  ferofité ,  &  fi  l'vrine  fe  mefle 
auec  le  fang  l’homme  eft  lepreux  ,  car  cela  fignifie 
grande  feicherelfe  &  terreftreité. 

L’on  demande  pourquoy  l’on  doit  mettre  de  l’vrine 
pluftoft  que  de  quelque  autre  liqueur?  Refponfe  que 
c’eft  parce  que  l’vrine  eft  plus  fubtile  &  penetratiue, 
Sc  qu'elle  participe  d’acrimonie,  ce  que  ne  fait  pas  vne 
autre  liqueur  :  &  parce  que  l’vrine  a  grande  relfcni- 
blance  &côuenanceauecle  fang, veu  quelle  s'efcoule 
du  fang, c’eft  à  dire  de  lamafle  du  fang,  fuiuant  Ægi- 
dius  quand  il  dit  :  Tout  ainfi  qu'it  joH  vne  cettoine  liqueuf 
claire  du  lait,  de  mejme  l'vrme  fort  de  lu  majje  du  fang. 

Il  faut  remarquer  que  l’humeur  melancholiquc 
eftant  de  fubftance  groffiere,  il  bouche  les  porofitez 
'  des  membres  &  des  parties  fenfitiues,de  forte  que  les 
fçfprits  fenfitl^nepcuiient  point  pençtrcr  aux  parties 
exte 
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Extérieures,  pour  leur  donner  fentiment ,  &fpcciale- 
toent  aux  extremicez  ,  lelquelles  font  fort  efloigncés 
de  la  fontaine  de  la  chaleu'  naturelle  ,  c'eft  pourquoy 
les  lepreux  n’ont  point  de  fcntimcht  aux  extremitezi 
côme  dit  Guidon  ;  auec  ce  qü’il  y  a  vue  mauuaife  com» 
plexion  froide  &  feiche  dedans  les  extreinitez.  Or  ie 
vous  laiffe  à  confîderer  pourquoy  ils  ont  grande  dou¬ 
leur  dans  les  parties  internes  ,  &  qu’ils  n’ont  point  de 
fentiment  aux  exterieuresj&  qu’il  en  arriuc  au  contrai¬ 
re  aux  heéliques, 

Il  faut  remarquer-  que  félon  Galien  j  noui'auons 
niauiiaife  complexion  ergale,&  mauuaife  compiexion 
diuerfe.  Par  mauuaife  complexion  efgalc,  nous  enten¬ 
dons  vne  mauuaife  complexion  introduite  &  efgale 
au  membre, auquel  la  bonne  complexion  naturelle  cft 
délia  corrompue ,  &  anéantie  quant  au  fens  du  Méde¬ 
cin  ,  &  par  confequent  il  n’y  a  point,  de  répugnance 
entre  la  bonne  complexion  &  la  mauuaife,  nyfenlibi- 
Jité  de  ce  qui  luÿ  elï  contraire  ;  cette  mauuaife  eom- 
plexion  efgale  n'a  point  de  dépendance  fpeciàlc  d’au- 
cunreaufe  corporelle  qui  la  conferue.  Ce  qui  eft  vray 
en  parlant  proprement  de  la  mauuaife  complexion  cf- 
galc ,  comme  eft  la  fîevre  hedtique.  Et  j^ar  mauuaife 
Complexion  diuerfe  ,  nous  entendons  vne  mauuaife 
complexion  qui  n’eft  pas  entièrement  introduite  au 
merabre,&par  confequent  la  bonne  complexion  n’eft 
pas  tout  à  fait  corrompue ,  mais  elle  répugné  a  l'intro- 
dudlion  de  cette  mauuaife  complexion  ,  &  ainft  il  y  a 
fenlibilité  de  ce  qui  eft  contraire,  outre  qu’elle  eft  de- 
jrendante  de  quelque  chofe  corporelle  par  fpeciale  dé¬ 
pendance  &conferuation,comme  la  fievre  tierce.  Or 
la  ladrerie  eft  vne  mauuailc  complexion  diuerfe  ,  veu 
qu’il  y  a  douleur  &  fenlibilité  de  ce  qui  eft  contraire, 
&  dépendance  de  quelque  chofe  corporelle,  à  fyauoir 
de  l’humeur  melancholique  adufte, outre  que  là  bonne 
complexion  n’eft  pas  entièrement  corrompuë,d’autant 
que  la  mort  s’en  enfuiuroit,  veu  que  la  mauuaife  com- 
Mmm  i  plexion 
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plexion  froide  &  feiche  qui  fe  rencontre  dans  la  ladre* 
rie ,  eft  entietement  contraire  aux  principes  de  vie  qui 
fî>nt  la  chaleur  &  l'humidité,  parce  que  félon  le  Phi- 
lofophe  ,  la  vie  eft  fondée  dans  le  chaud  &  l'humide, 
ainfi  comme  ie  vous  ay  expliqué, &  comme  dit  Galien. 
Il  eft  vray  que  fi  nous  prenons  mauuaife  complexion 
efgale  largement ,  pour  celle  qui  occupe  tout  le  corps, 
ou  pour  celle  qui  eft  enracinée  &de  difficile  ou  quali 
impoflîbîe  gueiifon  ,  la  ladrerie  fpecialement  quand 
elle  eft  confirmée  peut  eftre  dite  mauuaife  complexion 
efgale ,  prenant  improprement  &  largement  le  mot  de 
mauitaije  complexion  efgale.  Ce  que  ie  vous  laiffe  à  ex¬ 
pliquer. 

Il  faut  remarquer  que  la  ladrerie  commence  aux 
parties  internes,comme  au  foye  qui  brufle  les  humeurs, 
en  la  ratte  quand  elle  mondifie  mal  le  fang  ;  &  aux  au¬ 
tres  parties  internes.  En  apres  la  ladrerie  fe  manifefte 
aux  parties  externes ,  d’autant  que  les  parties  princi¬ 
pales  &  internes  pouffent  la  matière  melanchohque 
aux  parties  extérieures ,  &  non  nobles  ,  laquelle  en 
apres  retournant  au  dedans,  tue  le  malade  par  fa  ve- 
nenofité  &  malice  ,  outre  qu’elle  eft  froide  &  feiche, 
contraire  à  la  vie  qui  eft  fondée  en  chaleur  &  humidi¬ 
té,  Et  fi  vous  me  demandez  fi  la  ladrerie  eft  vne  mala¬ 
die  de  tout  le  corpsi,  ou  fi  elle  peut  eftre  en  vne  partie 
fans  que  les  autres  en  foient  infeélees  ?  le  refponds 
que  nonobftant  que  dans  le  commencement  elle  puif- 
fe  eftre  en  quelque  partie,&  non  pas  en  tout  le  corps, 
veu  que  quelque  partie  peut  auoir  vne  fi  bonne  &  fi 
forte  vertu  regitiue  qu’elle  puiffe  refifter  durant  quel¬ 
que  temps  à  ce  venin:  neantmoins  par  fucceffion  de 
temps  elle  occupe  tout  le  corps.Or  elle  eft  ditec««cer 
ou  maladie  de  tout  le  corps  pour  plufieurs  raifons.  La 
première  d’autant  qu'elle  empefehe  les  operations 
des  trois  faculcez  naturelles,  vitale  &  animale.  La  fé¬ 
condé  p.arce  qu’elle  eft  fondée  dedans  les  parties  fi- 
iPilaifwSfor^aniquçs,  lefqucJUv  cool^tuent  tout  le 
corps. 
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corps.  La  troifiéme  d’autant  qu’en  fin  elle  corrompt 
tout  le  corps.  La  quatrième  parce  qu’elle  occupe  tou¬ 
tes  les  parties  ,  tant  internes  qu’externes  >  mais  quand 
elle  retourné  entièrement  dans  lés  internes ,  elle  tue 
le  malade.  Mais'nonobftant  que  la  ladrerie  confirmée 
foit  vne  maladie  de  tout  le  corps  j  ncantmoin.s  celle 
qui  n’cft  pas  confirmée  peut  eftre  maladie  particuliè¬ 
re  de  quelques  membres,fpecialement  des  extremitez, 
qui  eftants  plus  efloignées  de  la  fontaine  de  la  chaleur 
naturelle, fe  peuuent  plus  facilement  &  plus  prompte¬ 
ment  corrompre.  De  plus  l’elephante  vlceré  &  le 
chancre  vlceré  font  ladreries  particulières  ,  qui  arri- 
uent  aux  membres  particuliers. 

Il  faut  remarquer  que  les  lepreux  ont  rarement  la 
fievre ,  d’autant  qu’en  eux  les  humeurs  font  tellement 
adufies  &  embrafez  que  la  chaleur  naturelle  a consômé 
toute  l’humidité,  en  laquelle  la  chaleur  putredinale  & 
fievreufe  fe  doit  fonder,  veu  qu’il  ne  fe  fçauroit  faire 
de  putrefaâion  fans  humidité  en  quelque  façon  ex- 
celfiuc ,  de  laquelle  la  matière  de  la  ladrerie  ne  parti¬ 
cipe  point,&  ainfi  il  ne  fe  fait  aucune  euaporation  pu¬ 
tride  au  cœur ,  &  par  conléquent  ils  n’ont  point  de 
fievre. 

L’on  demande  quels  &  combien  d’accidents  fur- 
uieunent  ordinairement  à  la  ladrerie  ?  Refponfe  qu’il 
y  en  a  dix-huid  ou  vingt  :  à  fçaiioir  afpreté  &  dureté 
aucuir,morphée,dcrtres,  infedion  ou  taches  en  la 
peau  fans  afperitc ,  efcailles,ou  excoriation  ,  que  les 
Arabes  appellent  albaras  j  rougeurs  au  vifage  feparées 
&  non  coniointes ,  que  l’on  appelle  couperefe  i  deman- 
geaifon  par  tout  le  corps  s  rongnes  j  vlcerations  au 
corps ,  fpecialemént  aux  extremitez  j  difpofition  vlce- 
reufe  en  la  bouche  5  difficulté  de  refpirer  s  voix  en- 
rouée  5  corrofion  &  obftrudion  aux  narilles  ;  cheutc 
des  poils  des  fourcils ,  &  de  la  telle  ;  mauuaife  com- 
plexion  en  quelque  parties  perte  dufentiments  chan¬ 
gement  de  couleurs  corruption  &  corrofion  aux  on.» 

M  m  m  3  gles  s 
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gles  j  nqdus  &  tuberolîtez  par  tout  le  corps  j  grande 
ibifj  le  ventre  referré  ,  auec  plulîeurs  ventolitcz  j  ob- 
fcurité  des  yeux  ;  puanteur  d’haleine  &  de  leurfueurj 
impuiflance  de  mouuement  auec  eontraélion  de  cer¬ 
taines  parties  i  aufquels  fe  peuuent  rc4uirc  tous  les 
autres  qui  fe  peuuent  rencontrer. 

Il  faut  remarquer  que  dans  le  jugement  de  la  la¬ 
drerie  ,  il  ne  faut  pas  condamner  le  malade  pour  vn 
digne  vniuoquè  ,  mais  il  faut  faire  dans  fon  entende¬ 
ment  vn  chef  de  tous  les  lignes,  tant  vniuoques  qu‘e- 
quiuoques  j  &  s’il  y  a  plulîeurs  lignes  vniuoques,  alprs 
il  le  faut  condamner  &  le  fepater  des  autres  ;  car  corn- 
mea  tres-bien  dit  le  Doâeur  :  Les  fignes  'vniuequcs  fun 
uett  toufioitrs  la  ladrerie,  imenjiuement  ou  remifduement,^ 
ç'cft  à  dire  que  ces  lignes  font  quelquefois  plus  appa¬ 
rents  &  plus  confirmez  en  vn  lepreux  qu’en  l’autre  : 
ou  bien  que  quelquefois  tous  les  lignes  vniuoques, fç 
jreuuent  en  vn  lepreux, &  quelquefois  tous  ne  s'y  ren¬ 
contrent  pas ,  mais  la  plus  grande  partie.  Et  fi  nou^ 
confiderons  bien  ledire  du  Dofteur,  nous  treuuerons. 
qu’il  veut  qu’il  y  aye  quatre  maniérés  de  juger  d’vu 
lepreux.  Le  premier  jugement  eft  comme  vn  aduer- 
tilfement ,  &  c’eft  quand  il  dit  :  St  s’il  treuue  qu’anec  la 
difpoftiion  à  la  ladrerie,  il  y  aye  quelques  fignes  eqiimoques 
dmmue\,  il  le  faut  menacer  familièrement  &  fecrettement , 
quilfe  tienne  en  bon  régime  ,  &aye  te  confeil  des  Médecins^ 
&c.  L’autre  eft  comme  vne  conclufiôn,  &  c’eft  quand 
il  dit  :  Mais  s'il  a  plufieurs  fignes  equiitoques,  &  peu  cCvni- 
Hoques,il  cSl  vulgairement  appelle  Cuflbt  eu  Capot.  Et  tels 
doiuenttScc.Le  troifiéme  eft  comme  vne fequeftration, 
&  c’eft  quand  il  dit  :  Et  s'ils  ont  plufieurs  fignes  equiuo- 
ques,  &  plufieurs  vniuoques, Sic.  Le  quatrième  eft  com- 
tne  vn  abfolution  ,  &  c’eft  quand  il  dit  ;  Mais  s'ils  font 
fains  doiuent  efire  abfom,SlC.  C’eft  pourquoy  pour  por¬ 
ter  jugement  des  lepreux  ,  l’on  doit  eftre  bien  diieret 
&  bien  confiderer  les  fignes,  ainfi  que  dit  Guidon.  Et 
remarquez  que  fi  vn  homme  lepreux  connoit  char¬ 
nelle 
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otlleraent  vne  femme  lepreufe ,  non  feulement  ils  en¬ 
gendrent  vn  enfant  Icpreux ,  mais  encor  il  cft  vcnc- 
neiix,&  pour  infeâer  toute  vne  ville.  Mais  ces  confc- 
qiiences  ne  font  pas  neceflaires ,  le  pere  eft  Icpreux, 
donc  l’enfant  cft  lepreux ,  pour  les  raifons  que  ic  vous 
ay  dites  J  le  pere  &  la  mere  ne  font  point  lepreux, 
donc  l’enfant  n’eft  point  lepreux ,  veu  que  la  ladrerie 
vient  de  plulîeurs  autres  chofes, comme  il  a  efté  expli¬ 
qué.  Pour  fçauoir ce  que  c'eft  que  ligne  vniuoque  & 
ligne  equiuoque, remarquez  ce  que  i'ay  dit  dans  le  cha- 
pitre  general  des  pUyes,  Et  notez  que  les  fignes  de  ladre¬ 
rie  font  tirez  quelquefois  des  chofes  fubftantielle- 
ment  inhercntes.quelquefois  des  effets,  &  quelquefois 
des  accidents  :  ce  qui  a  efté  auflî  expliqué  dans  le  cha¬ 
pitre  de  fiftule,  Les  lignes  tirez  des  chofes  fubftantielle- 
ment  inherétes  dans  la  ladrerie, fon  mauuaife  comple- 
xion  froide  &  fciche,&  corruption  de  la  figure  :  ceux 
qui  font  tirez  des  effets  font  côme  couleur  corrompue, 
liuide  ou  tenebreufe,&c.  &  ceux  qui  font  tirez  des  ac¬ 
cidents  fontcheute  de  poils, liuidité,infenfibilité,&c. 

De  la  Curation. 

’O  N  demande  quelles  &  combien  d’in- 
tentions  nous  auons  en  la  curation  de 
^1  ialepre?  le  rcfpons  que  nous  en  auons 

dix.  La  première  eft  vne  deüe  &conue- 
£Tif  nable  adminiftration  des  lix  chofes  non- 

naturelles.  La  fécondé  eft  vne  euacuation  minoratiuc 
des  matières  qui  pechent.  La  troifiéme  eft  de  les  di¬ 
gérer.  La  quatrième  eft  vne  euacuation  cradicatiue, 
La  cinquième  vne  euacuation  diuerfiue  par  les  régions 
&  lieux  conuenables.  La  fmçme  de  corriger  &aman- 
der  la  mauuaife  complexion  des  parties  principales. 
La  feptiéme  d’empefehef  les  parties  de  corruption. 

Mmm  4  La 
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La  huitième  corriger  les  accidents,  la  neufiéme  coa-i 
fommer  auec  cautères  les  matières  qui  font  demeu.i 
rées  en  plufîeurs  parties.  La  dixiéme  appliquer  des 
médicaments  expe  rimentez  par  les  anciens  Doéleurs, 
&qui  par  vne  propriété  fpecifique  conuiennent  à  la 
ladrerie,  comme  ferpents  &  autres  femblables.  Or 
parce  qu’il  appartient  plus  aux  Médecins  qu’aux  Chi¬ 
rurgiens  d’adminiftrer  &  ordonner  ces  chofes,  ie  leur 
en  laiffe  l’exade  recherche. 

Il  faut  remarquer  que  quand  la  ladrerie  eft  confir¬ 
mée  &  habituée,  la  faignée  n’eft  pas  conuenable,  d’au¬ 
tant  que  pour  lors  la  matière  eft  défia  dehors  les  vei¬ 
nes  :  &  la  faignée  feroit  caufe  que  la  matière  retour-, 
neroit  des  parties  extérieures  auxinterieures  &  nobles, 
&  ainfî  feroit  caufe  de  la  mort  du  malade  :  &  veu  que. 
toute  faignée  eft  rafraifehiflante ,  elle  augmenteroit  la 
mauuaife  complexion  froide  du  lepreux;  outre  que  la, 
faignée  affoiblit  vn  peu  la  vertu  qui  fe  rencontre  défia 
foible  dans  la  ladrerie.  C’eft  pburquoy  ceux-là  font 
vne  tres-grande  faute  qui  faignent  fouuent  les  le¬ 
preux, car  ils  les  font  pluftoft  mourrir.  Neantmoins  la 
îaignçc  des  grandes  veines  peut  eftre  conuenable  par 
accident  en  la  ladrerie ,  comme  fi  le  fang  abondoit  en 
trop  grande  quantité ,  ou  s’il  y  auoit  fi  grande  reple- 
tion  quelle  fift  appréhender  la  fuffocation ,  car  en  ces 
cas  l’on  pourroit  tirer  du  fang.Mais  la  faignée  conuient 
dans  la  ladrerie  qui  n’eft  pas  confirmée,  pour  euacuer 
la  matière  antecedente  ,  &  pour  altérer  la  chaleur  du 
foye  ,  afin  qu’il  ne  brufle  les  humeurs  dont  la  ladrerie 
eft  engendrée. 

Syrop  pour  la  ladrerie, 

’if  .Syrupïde  fumdrta  de  bifantiis  qmt.f,.  fyrup- 

bugtoJf.qitiitt.j.aquarum  lupuli,borragmis,& enuU  campant 
ma  |iiij.  mifceanm  fiat  fyrupus  qitem  tepidm  copiât  qao- 
tiior  dkbm  continais  marie- 
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;  If.  pUiilarum  de  lapide  la\ulf  &  d«  fumaria  ana. 
j  5I5.  &  CHrn  aqua  iupuli  fiant  piluU  feptem  quas  eapiat  poH 
fmptionem  fyrup.  bon  prima  poSl  mediam  noSfem  cum  cu- 
jlodia. 

Potion, 

Tf.Flor.viûltïitm  buglofft  é"  borraginis  ana  %].piun»rum 
dmafcenorum ,  ftcuum  &  juiubarum  ana  par.v.  paffalarum 
mndatarum  ^'].liqumti£  r»f,^&.  fvSicuforum  fennaithytnii 
tpithymi  ana  yij.corticum  mytabalanorum  indarum  }ij, Jiat 

(  deeoBio  per  otdinem  in  .tuim  colatura  dijjolut  caffia  fi(lula 
mens  exmûa  &  cribro  traieda  |  U.confedionishameeh  sii;', 
mifceanm  fiat  potu/s  qui  tepidus  exbibtatur  in  auiora  cum 
tujkdia. 

Opiate  vfuclle. 

Tf.  Eleduarÿ  dianhodonis  abbatis  §(5.  eleduarij  triitm 
fantalonm  duplicata  theo  Ij.  conferua  borraginis  &  viola- 
rum  ana  ^].eon(erute  ferpentil.quartar.  R.  trochifcorum  vlpe- 
rinorum  ^\].hyacmherum,fmaragdorum,faphitorum,  marga- 
I  ritarum^  fantali  rubri,  jpadij  ana  56.  cumfyrupo  de  fumaria 
formctur  opiata. 

Herbes  pour  le  bain. 

T^adicum  recentium  enulre  campante  radic.&  foliatum 
ptaluie  ,  radicum&folioium  lapathi  acuti ,  fumaria  hedera,  ' 
vi9latum,ana  m.iij,  radkum  recentium  althent,  bardante  ana 
|iiij.  infcindantur  omnia  &  cequantur  in  fufiicknti  quanti- 
tatte  aqua. 

Onguent  pour  le  vifage. 

If.  Succi  acetafitatis  citri,  Çucci  limonum  ana  quartar.). 
albumina  eimumïiij.camphorte  fubtiliffima  tritadR.  muci~ 
laginis  feminis  cydoniorum  quartar.  R.  amyli  |i).  vnguenti 
cittini  ladis  virginalis  |ij  »'roiporéntur  omnia  fimuL 
in  mortario  &  fiat  vngmntim  profack. 


Mmm  y 
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Remarques  furie  feptiéme  trait  té  nommé 
TAntidotaire. 


A  R  c  E  que  l'aâe  de  l’operation  &  ap- 
^  piication  des  médicaments  eft  vne.chofe 

5  necenaire,,&  que  deuant  que  de  lesap- 
pliquer  le  Chirurgien  doit  connoiftre 

^ÎSi^VAi  les  maladies  contre  lefquelles  il  les  don¬ 
ne,  ainfi  qu’a  enjendu  Guidon  dans  le  chapitre  fiî^gulier, 
quand  apres  auqir  donné  les  deux  premières  çonfîde- 
rations  qui  font  requifes  au  Chirurgien  ,  il  vfe  de  ces 
termes  :  Tiercement  il  doit  cenfiderer  fi  telle  of/eraiion  eii 
necejfaire  &  peffible.  St  enfin  U  droite  minière  d’appliquer 
les  infitumenis  de  Médecine.  Ce  qu’il  répété  encor  (ur  li 
fin  du  mefme  chapitre  quand  il  dit;  Suinunt  le  dire  d' Auer-r 
7oes  au  premier  de  fon  Colliget ,  les  arts  pratfis  entant 
que  font  ansyConttennem  trois  cbefes,8cc.  le  dernier  traitté 

6  liure  que  Guidon  &  les  autres  Doéleurs  ont  fait  eft 

J'antidotaire ,  car  comme  difent  Galien  &  Auicenne, 
il  eft  impoflîble  de  bien  appliquer  les  médicaments  au 
corps  humain,  qu’au  préalable  on  ne  fçache  bien  con¬ 
noiftre  la  maladie,  veu  qu’aurrement  on  les  appliquc- 
roit  par  auanture.  Et  ainfi  le  dernier  traitté  de  ce  liure 
eft  l'antidotaire.  , 

'  Or  il  faut  remarquer  que  Antidote  n’eft  autre 
chofcjqu’vn  médicament  que  l’on  donne  contre  la  ma¬ 
ladie  :  il  eft  deriué  du  mot  Grec  ami  qui  fignifie  contre, 
&du  Latin  </(?,  das,dare,  qui  fignifie  donner,  comme  qui 
éixoit  donné  contre  lu  tiutladie.  Et  ainfi  pzr  .Mntidotaire 
nous  entendons  vn  liure  qui  contient  les  médicaments 
approuuez  &  expérimentez  par  quelques  Dodeurs 
contre  les  maladies.  Des  médicaments  ,  les  vns  font 
dits  vniuerfels, qui  font  eeqx  quife  peuuent  appliquer 
indifféremment  contre  les  tiialadies  de  tout  le  corps, 
^de 
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&  de  toutes  les  parties  ou  de  plufieurs ,  comme  eft  la 
médicament  laxatif  ;  les  autres  font  dits  particuliers, 
&fon't  ceux  qui  particulièrement  guerilTenc  quçlqùe 
maladie  particulière  en  quelque  partie  du  corps  hu¬ 
main. 

Il  f^iut  remarquer  qu’il  appartient  plus  aux  Méde¬ 
cins  qu'aux  Chirurgiens  de  traitter  exquifitement  des, 
médicaments ,  auec'lefquels  la  fin  entendue  en  Chi¬ 
rurgie  eft  amenée  au  fujet ,  ainfi  que  dit  Guidon  :  c’eft 
pourquoy  le  mefme  Guidon  n'en  traitte  icy  que  fuc- 
cindement,  &  comme  il  dit,  qui  en  voudra  fyauoir 
d'auantagc,  eftudiera  les  autres  liufes  de  Médecine, 
Or  il  a  cfté  expliqué  dms  le  chapitre  fmgulier ,  en  com¬ 
bien  de  façons  fe  prend  le  mot  àefitjet  ,  &  quelle  eft 
la  fin  du  Chirurgien. 

Et  notez  que  comme  dit  le  Doéleur,  certains  medi- 
çameots  defquels  il  a  défia  efté  parlé  en  d’autres  lieux, 
feront  icy  reïterez  d’autant  que  les  chofes  réitérées 
quand  elles  font  vtiles  ,  profitent  &  demeurent  mieux 
dans  la  mémoire,  &  qu’en  réitérant  l’on  fe  peut  corri¬ 
ger  de  quelque  chofe  que  l’on  a  eferit  fi  elle  n’a  pas 
efté  bien  dite  3  de  mefme  fuiuant  cette  fentence  que 
perfonne  n’aye  honte  de  fe  corriger  :  fainét  Auguftin 
fit  vn  liure  qui  s’appelle  Liber  retraMationum. 


Explication  du  chapitre  De  Phlé¬ 


botomie. 

O.  V  s  auons  connoifTance  des  chofes  Médi¬ 
cinales  en  deux  façons  félon  nos  Doéteurs, 
àfcauoirou  par  définition,  ou  parEthymo- 
logie,c'eft  à  dire  par  interprétation.  De  mef¬ 
me  ie  dis  que  nous  auons  connoifTance  delà  phlébo¬ 
tomie  en  deux  façons, premieremêt  par  fon  ethymolo- 
gie,  &  ainfi  phlebptoraie  vient  du  mot  Gxee phlcts  qui 
figni 
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fîgnifie  vtïne ,  &  thomos  qui  ifignifîe  dimfton  ou  feBm  j 
de  forte  que  phlébotomie  n  eft  autre  chofe  qu’vue  di- 
uifîon  ou  fcàion  de  veine.  Secondement  par  fon 
eflencé  &  définition.  Or  Guidon  doinne  deux  défini¬ 
tions  de  phlebotoiyiie  dans  fon  texte  jh  première  eftd» 
Arnauld  ,  la  fécondé  d’Auicenne,  laquelle  eft  la  plus 
propre  &  la  plus  effentielle.  Il  a  efté  expliqué  dans  le 
thapitre  general  des  apofiemes  ce  que  c’eft  que  définition, 

6  laquelle  eft  dite  effentielle. 

Et  notez  que  quand  le  Doéleur  ditjque  phlébotomie 
eft  vne  euacuation  ,  ce  mot  euacuation  fert  de  genre,  en 
qtioy  elle  conuientauec  le  médicament  laxatif,  lequel 
eft  auffi  defini  ewaraario»:  Et  quand  ilajoufte  ;  Vuidant 
Sa  maladie ,  c’eft  la  différence  par  laquelle  la  phléboto¬ 
mie  différé  des  médicaments  laxatifs,  &  des  autres 
cuacuacions  qui  n’euacuent  pas  les  humeurs  ,  mais 
feulement  quelques  vns  par  eleétion  ,  comme  fera 
expliqué. 

Il  faut  remarquer  que  toute  euacuation  de  fang 
par  les  veines  n’eft  pas  phlébotomie ,  mais  que  deux 
conditions  y  font  neceffaires.  La  première  que,  telle 
euacuation  foit  faite  artificiellement ,  &  ainlî  les  eua- 
cuations  naturellesn'y  font  pas  comprifes,  comme  cel¬ 
le  qui  fc  fait  naturellement  par  le  nez ,  par  les  men- 
ftruës,&parles  hemorrhoïdes.La  féconde  quelle  foit 
faite  à  quelque  fin  conuenable ,  &  par  ce  moyen  font 
exclufes  les  euacuations  de  fang  ,  qui  ne  font  faites 
pourlaconferuation  de  la  fanté,  ou  pour  la  guerifon 
de  quelque  maladie  comme  vn  coup  d’cfpéc,&c. 
Donc  nous  pourrons  faire  vne  bonne  &  accomplie 
définition  de  phlébotomie,  en  difant  que  c'eft  vne 
euacuation  vniuerfclle  faite  en  ouurant  la  veine  auec 
vne  lancette,  &  auec  due  &  conuenable  intention  du 
Chirurgien,  qui  fait  oUucrturc de  la  veine ,  par  la¬ 
quelle  s’euacuent  plufieurs  humeurs. 

Or  la  phlébotomie  peut  eftre  dite  euacuation  vni- 
atrfelle  en  deux  fajons  >  la  première  parce  qu’elle 
euaçue 


Sur  la  chirurgie  de  Guidon. 

euacuë  touc  le  corps  J  &  ainfî  elle  n’cft  pas  differente 
du  médicament  laxatif ,  lequel  euacuë  aufiî  de  touc  le 
corps,  qiioy  qu’immediatement  il  puiffe  plus  euacuer 
d'vne partie  que  de  Tautre.  La  fécondé  parce  quelle 
euacuë  indifféremment  tous  les  humeurs  qui  font  dans 
les  veines ,  &ainfi  elle  différé  du  médicament  laxatif, 
lequel  euacuë  par  elcétion  ,  c'eft  à  dire.cu  cfgard  à 
certains  humeurs,  &  non  pas  aux  autres. 

Il  faut  remarquer  que  nonobftant  que  la  phlébo¬ 
tomie  foit  vne  euacuation  qui  euacuë  les  humeurs  qui 
font  dedans  les  veines ,  elle  peut  ncantmoin*  euacuer 
auflî  ceux  qui  en  font  dehors ,  comme  dit  Auicenne 
mtU  quant  chap.  de  t’ eryjipelt.  car  toutes  les  veines  ont 
continuité  au  corps ,  comme  toutes  naiffent  de  la  vei¬ 
ne  caue  du  foye,  ainfi  qu'il  a  cfté  expliqué  dani  l'yina-^ 
tmie,c’eil  pourquoy  quand  l’vne  eft  euaeuéc  &  vuide, 
elle  attire  de  l’autre ,  &  cellc-cy  d’vne  autre  ,  &  ainfi 
confecutiuement,&  quand  toutes  font  vuides,clles  at¬ 
tirent  les  matières  qui  font  au  dehors  parle  moyen 
des  vaiffeaux  capillaires ,  &  ainfi  il  fc  fait  euacuation 
des  matières  qui  font  au  dehors  des  veines.  Que  fi 
vous  me  demandez,pourquoy  Iss  Doéleurs  difent  que 
phlébotomie  eft  vne  euacuation  des  humeurs  qui  font 
dedans  les  veines,  puisqu’elle  euacuë  auflî  ceux  qui 
font  dehors  ?  le  tefponds  que  c’eft  parce  qu’imme¬ 
diatement  elle  euacuë  les  humeurs  qui  font  dedans 
les  veinesj&confequemment  ceux  qui  en  font  dehors, 
veu  que  propremêt  la  phlébotomie  euacuë  la  quantité 
de  fang  &  d’autre-s  humeurs  qui  pèchent  en  quantité, 
&  fi  toft  que  le  fang  eft  hors  des  veines ,  incontinent 
il  eft  corrompu,  comme  dit  Hipocrate  dans  fes  aphorif. 
ms,  quand  il  dit  ;  s'il  fefait  eÿufion  de  fang  dans  quelque 
capkitéjH  faut  de  necejfué  que  le  fang  fe  conuertijfe  en  fanie, 
&  pour  lors  la  phlébotomie  n’eft  pas  fi  proprement 
conuenable. 

Il  faut  remarquer  que  les,  humeurs  pechent  quel¬ 
quefois  en  quantité  ce  qui  eft  appcllé  de  nos  Doéleurs 
plethg 
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pléthore,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'vne  rcpletion  propfC” 
ment  de  fang  &  de  tous  les  humeurs  péchants  en 
quantité ,  &  c’eft  en  ce  cas  que  conuient  proprement 
la  phlébotomie ,  car  il  ne  fe  treuue  point  de  mediea- 
rnent  qui  ptiifle  euacucr  les  humeurs  en  fi  grande 
quantité,  ainfi  que  dit  Hipoc rate  dans  [es  aphorifmes. 
Quelquefois  ils  pechent  en  qualité  &  non  pas  en 
quantité ,  comme  quand  ils  font  trop  chauds  ou  trop 
froids  ;  ce  qui  s’appelle  par  nos  Doélcurs  catochymici 
c’eft  à  dire  mauuaife  difpofition  dés  humeurs  qui  pc-  | 
chent  en  qualité  :  cette  difpofition  eft  appcllé  cacochy-  1 
mie  du  mot  Grec  cacos  qui  fignifie  manum  chymes 
qui  fignifie  hiimenr, coxams,  qui  diroit  mauuais  humeur.  j 
Et  quelquefois  ils  pcchent  en  quantité ,  car  il  y  en  a 
trop  dedans  le  corps ,  &  en  qualité ,  car  ils  font  trop  1 
chauds  ou  pourris^  En  tous  ces  cas  la  phlébotomie 
peut  eftre  faite ,  comme  fera  expliqué  ;  mais  elle  peut  | 
cftre  faite  plus  proprement  &  plus  copieufement  dans 
la  pléthore ,  d’autant  que  pour  lors  la  vertu  eft  plus  | 
forte ,  que  quand  les  humeurs  pèchent  en  qualité  ,  & 
ainfi  veu  qu’il  n’y  a  point  de  médicament  qui  puifie 
euacuer  tous  les  humeurs, comme  la  phlébotomie,  elle 
eft  dite  euacuation  appropriée  aux  humeurs  qui  pe¬ 
chent  en  quantité.  La  difpofition  pléthorique  fecon- 
ncit  par  la  grande  pefanteur  de  tout  le  corps  j  par  la 
quantité  des  humeurs  ;  par  l’enflure  des  veines  s  par 
l’extenfion  &  couleur  rouge  du  vifage  j  &  par  la  quan¬ 
tité  de  graifle  en  tout  le  corps.  La  difpofition  caco- 
«hymique  feconnoit  parla  pefanteur  du  corps,  par  la 
foiblelTe  de  la  vertu  j  par  la  douleur  des  jointures  de 
tous  les  mufcles,  qui  femblcnt  eftre  brifez  auec  fenti- 
ment  de  ponâion  &  de  mordication  i  &  par  la  cou¬ 
leur  non-naturelle  qui  paroift  au  vifage. 

L’on  demande  fi  tout  humeur  qui  pcchc  en  quan¬ 
tité, pecheauifi  en  qualité  ;  &  pareillement  fi  tout  hu¬ 
meur  qui  pechc  en  qualité,  peche  ainfli  en  quantité? 
le  refponds  qu’il  y  a  de  deux  fortes  de  quantité,  à  fça- 
uoir 


Sar  la  chirurgie  àe  Guidon.  §i"J 

uolr  generale,  qui  n'eft  autre  chofe  qu’Tue  difpofition, 
par  le  moyen  de  laquelle  l’humeur  qui  pecheellde- 
nominé  [uperflu  :  &  fpeeiale  qui  ell  vne  difpofition  des 
humeurs  qui  pechent,  par  le  moyen  de  laquelle  ils 
font  en  plus  grande  ou  moindre  quantité  qu'ils  ne 
doiuent  eftre  naturellement.  Pareillement  nousdifons 
qu’il  y  a  de  deux  fortes  de  qualité  qui  peche,'à  fjauoir 
generale  qui  ell  vne  difpofition  qui  fe  rencontre  en 
l’humeur,  par  le  moyen  de  laquelle  il  eftdit  nuifible 
àlanatute  :  &  fpeeiale  qui  eft  vne  difpofition  quife 
rencontre  en  l’humeur  qui  peche,  par  le  moyen  de  la¬ 
quelle  il  eft  die  nuifible  par  quelque  fpecifique  quali¬ 
té, comme  par  chaleur  ou  froideur ,  &  ainfi  des  autres 
quahtez.  En  fuite  de  quoÿ  ie  dis  que  tout  humeur  qui 
peche  en  qualité  fpeeiale,  peche  aufll  en  quantité  ge¬ 
nerale  ,  mais  non  pas  en  quantité  fpeeiale,  comme  ie 
vous  ay  expliqué. 

Il  faut  remarquer  que  quand  la  phlébotomie  eft 
faite  comme  il  faut,c'eft  à  dire  en  corps  trop  replet, ou 
qui  en  a  neceflité,elle  eft  grandement  vtile,  veu  qu’en 
eiiacuant  l’humeur  qui  peche,  ellepreferue  le  corps 
fain  de  maladie ,  &  rend  la  fanté  au  malade  :  mais  fi 
elle  fe  fait  fans  neceflïté,  elle  affoiblit  la  vertu,  en  eua- 
cuant  le  fang  qui  eft  le  fils  de  la  nature  -,  diflîpc  les  ef- 
prits  par  le  moyen  defquels  la  vertu  eft  forte  :  outre 
qu'en  affoibliflant  le  foye,  ellecaufe  rhydropifîe,& 
fait  vieillir  pluftoft  que  l’on  ne  deuroit.  Orque  la 
phlébotomie  foit  vtile  quand  elle  eft  faite  à  propos. 
Guidon  le  tefmoigne  par  l’authorité  de  Galien,  qui  fift 
tirer  du  fang  dans  l’ophthalmie  ,  contre  la  volonté 
d’Erafiftrate  qui  nel’ofoit  pas  faire,dont  le  malade  fut 
guery,  ce  qui  fut  caufe  que  Galien  appella  Erafiftrate 
craintif,  car  il  doutoit  de  faire  la  phlébotomie  dans  vn 
cas, auquel  elle  eftoit  grandement  neceffaire. 

Il  faut  remarquer  qu’il  y  a  de  deux  fortes  de  re- 
pletion,  à  fjauoir  félon  la  vertu  &  félon  les  veiffeaux. 
Parla  replecion  félon  les  vaüTeaux,  nous  entendons 
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vn  pèche  des  humeurs  félon  la  quantité  qui  rempljf 
les  vaiffeauxjà  ffauoif  les  veines  &  artères.  Doneques 
veu  que  toute  phlébotomie  eft  faite  pour  euacuef 
toute  repletion  félon  Hipocrate  dans  [es  aphorifmes 
quand  il  dit  :  Toutes  les  malodiei  de  repletion  fs  guerijUent 
far l‘euacHation,8cc.  elle  peut  eftre  faite  plus  copieufe 
&plus  abondante  en  vne  fois  dans  la  repletion  félon 
les  vailfeaux,  que  dans  celle  qui  eft  félon  la  vertu,  en 
laquelle  il  eft  meilleur  de  la  réitérer  que  d’en  tirer 
trop  à  la  fois.  Et  par  repletion  félon  la  vertu,  pous  en¬ 
tendons  quand  les  humeurs  pefehent  en  qualité  ,  & 
pour  lors  la  vertu  eft  plus  foible  que  quand  la  replc- 
tion  eft  félon  les  vaiftTeaux ,  d’autant  que  la  vertu  fe 
conferue  plus  forte  quand  les  humeurs  pèchent  en 
quantité,  que  quand  ils  pochent  en  qualité. 

E|:  notez  que  quand  le  Doéleur  dit  ;  Car  toutes  re¬ 
flétions  doiuent  e(ire  vuidées ,  [oit  de  la  pan  fatiatiue  ,foit 
de  la  preferuatiut  j  e’eft  à  dire  que  la  phlébotomie  fc 
fait  quelquefois  pour  guérir  les  maladies,  veu  que  cu¬ 
ration  appt^rtient  au  xorps  malade  :  &  quelquefois 
pour  empefeher  que  l’on  ne  tombe  en  maladie,  ce  qui 
appartient  au  corps  neutre  de  decideuce,qui  demande 
preferuation  ,  comme  il  a  efté  dit  autrefois. 

L,  Et  quand  il  dit  ;  ft  elle  eü  faite  de  tous  humeurs 
efgalement ,  il,  n’entend  pas  qu’il  fe  treuue  en  noftre 
corps  autant  de  phlegme ,  de  cholere ,  ou  de  melân- 
cholie  que  de  fang  :  car  il  y  a  plus  de  fang  ,  en  apres 
plus  de  phlegme,  puis  plus  de  melancholic ,  &  moins 
de  cholere  pour  les  railbns  que  ie  v.ms  ay  expliquées: 
mais  il  entend  que  les  humeurs  foient  augmentez  ef¬ 
galement,  conferuant  la  proportion  qui  doit  eftre  en¬ 
tre  cux,felon  celle  qu’ils  auoient  en  fantédeuant  qu’ils 
fuirent  ainfi  augmentez  ,  comme  ie  Vous  en  ay  donné 
des  exemples.  Or  fuiuant  ce  que  nous  en  pouuons 
bonnement  conicélurcr,  nous  pouuons  dire  que  le 
fang  eft  en  double  proportion  au  phlegme,  le  phlegme 
en  double  proportion  à  la  mclauchoïic,  &  la  meïan- 
cholie 
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cholie  en  double  proportion  à  la  cholere  ,  comme  il 
a  cfté  expliqué  dans  le  chapitte  de  Ceryfipele, 

Il  faut  remarquer  qucfelôn  Galien  au  Hure  des  fe£îesi 
il  y  auoit  trois  ièmes  de  Médecins,  à  fçauoir  les  Eiiipi- 
ïiquesjles  Methodiquesj&  les  Dogmatiques.  Les  Em¬ 
piriques  ne  confideroient  que  les  chofes  particulières, 
fans  cOnfideration  de  l’efpece  oueffcnce  de  la  mala¬ 
die, &  fans  fyauoir  donner  raifon  de  ce  qu’ils  faifoierit. 
Les  Méthodiques  ne  confideroient  que  les  chofes  vni- 
üerfelles,  &  laiflbient  les  particulières.  Les  Dogmati¬ 
ques  tenoient  le  milieu  entre  ces  deux  feétes  ,  car  ils 
confideroient  les  expériences  &  chofes  particulières* 
&  raifonnoient  pourquoy  telle  operation  fe  deuoit 
3infifaire,&  donner  tel  medicaitient.Les  Méthodiques 
difoientquela  phlébotomie  n£  deüoit  éftre  faite  qu’en 
cas  de  pléthore  &  repletion ,  &  apportoient  pour  rai¬ 
fon  que  la  phlébotomie  pfl:  vne.euacuation  qui  vuidè 
la  trop  grande  quantité  d’humeurs  ,  donc  elle  nefs 
doit  faire  qu  en  ellat  pléthorique.  Cette  opinion  cil 
faufle,  comme  dit  le  Doéleur  dans  le  texte. 

G’eft  pourquoy  il  faut  reuvarquer  que  nonobftant 
que  le  corps  fuft  temperé ,  &  qiuî  n’y  euft  aucune  re-  ' 
pletioii  fuperfluë  ,  neantffloins  pour  euiter  quelque 
apofteme  qui  peut  furuenir ,  l’on  doit  faire  phléboto¬ 
mie.  comme  en  vn  corps  qui  ell  tombé  ,  ou  quia  efté 
frappc.afin  dediuertir  le  fang  du  lieu  blelfé,  Et  quand 
les  Méthodiques  nous  obieâent  que  la  phlébotomie 
doit  eftre  faite  pour  vuider  la  repletion  i;  le  dis  qu’il 
eft  vray  touchant  la  phlébotomie  euacuatiue.mais  non 
pas  touchant  la  diuerfiue.  Ou  bien  ie  ^  que  la  phlé¬ 
botomie  fe  fait  ou  pour  la  repletion  aolielle,  ou  pour 
celle  qui  peut  auenir  en  quelque  partie  qui  s’apofte- 
meroit.  Or  la  phlébotomie  diuerfiue  ne  regarde  pas 
la  repletion  curable, comme  ie  vous  ay  dit,  |1  vous  fe¬ 
ra  expliqué  cy-apres ,  fi  la  phlébotomie  doit  eftre  faite, 
parvn  diamètre  ou  par  deux. 

Il  faui;  remarquer  que  félon  Galien  vue  maladie  e.ft 
N  n  n  dite 
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dite /«rte  &|r.7»decn  crois  façons.La  première  à  raifon 
de  la  principauté  de  la  partie  malade,  comme  l’apo- 
plexicou  la  fquinance  ,  ou  autres  qui  font  en  parties 
principales  &  neceffaires  à  la  vie  de  l’homme.  Secon¬ 
dement  par  fa  grandeur  &  félon  fon  effence ,  comme 
vue  grande  playe  ou  vn  grand  vicere.  Troilîémement 
pour  la  vencnolité  &  mauuaile  qualité  de  fa  matière, 
comme  le  carbonele  &  l’anthrax.  Et  en  tous  ces  cas 
Ton  peut  faire  phlébotomie  ,  quoy  que  la  difpolition 
ne  foie  pas  pléthorique. 

Il  faut  remarquer  que  félon  Galien  ditm  fon  com- 
mntaire  fur  qui  dit  :  Lors  que  l’on  font  de  t» 

douleur  dans  la  partie  pefterkure  de  U  tefte  ,  il  faut  oumir 
la  veine  du  front ,  Hipocrate  ne  commande  pas  feule¬ 
ment  de  faire  euacuation  où  il  conuient,  c’ed  adiré 
d’euacuer  l’humeur  qui  peche  ;  mais  encor  que  quand 
le  Chirurgien  a  intention  de  faire  diuerlîon ,  il  la  doit 
faire  par  la  partie  contraire.  Et  notez  que  quand  la 
narille  droite  faigne,fi  l’cuacuation  a  efté  alTez  grande, 
&  quela  difpofition  du  corps  ne  foit  grandement  plé¬ 
thorique  ,  il  faut  ouurir  la  céphalique  du  bras  droit  : 
Si  cette  euacuation  eft  dite  ellre  faite  de  la  partie  con¬ 
traire  félon  le  diamètre  imparfait  :  mais  fi  la  difpoli¬ 
tion  du  corps  eftoit  pléthorique  ,ou  que  la  quantité 
du  fang  euacué  par  la  narille  droitte  ne  fuit  pas  gran¬ 
de  ,  l’on  pourroit  ouurir  la  céphalique  gauche. 

Il  faut  remarquer  que  comme  il  a  efté  expliqué 
dans  f4»ar«w«,lafaphene  qui  eft  vne  veine  dans  la  par¬ 
tie  interne  de  la  jambe ,  a  grande  fympathie  &  affinité 
auec  la  matrice  ,  c’eft  pourquoy  quand  les  menftruës 
font  trop  long  temps  retenues ,  l’on  ouure  cette  veine 
pour  deriuer  le  fang  vers  les  parties  inferieures  j  cette 
phlébotomie  doit  eftre  faite  en  petite  quantité  ,  d’au¬ 
tant  qu’elle  n’eft  faite  que  pour  donner  voye  au  fang 
contre  les  parties  inferieures.  Que  li  la  vertu  eft  foi- 
bie,  ou  qu'il  y  aye  d'autres  choies  particulières  qui 
répugnent  à  la  phlsbocomie  particulière,  poufs  lors  il 
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faut  appliquer  des  vemoules  aux  cuiffes  auec  fcarifi- 
catioHjComme  ferè  expliqué  cy-àpres. 

n  faut  remarquer  qu.-  dans  la  fievre  nonobftant 
que  la  replecion  ne  Ibit  pas  grande,  lî  neantmoins  il  y 
a  grande  ébullition  &  chaleur ,  &  que  le  malade  foit 
jeune ,  nous  faifons  vne  pblebotomie  qui  s’appelle  ra- 
'frmfchijfantc  &  euentatme,  rfin  de  rafraifehir  &  euenrer 
l’ebuIlition  du  fang,elle  doit  eftre  faite  en  petite  quan¬ 
tité  ,  à  fyauoir  de  deux  ou  trois  onces  &  non  plus. 
Cette  remarque  eft  véritable  ,  pourucu  que  le  fang 
foit  l’humeur  qui  pcebe ,  ou  en  cas  que  les  autres  hu¬ 
meurs  qui  pechent  foient  meflez  auec  le  fang,  &  qu’ils 
jie  foient  pas  grandement  efloignez  de  la  nature  du 
fang. 

L’on  demande  fi  vn  malade  a  befoin  de  la  faignée 
&  de  la  purgation, laquelle  des  deux  doit  eftre  faite  la 
première  ?  le  refponds  que  fi  nous  entendons  de  pur¬ 
gation  lenitiuc,  comme  efl  la  manne  ou  la  cafie ,  pour 
lors  la  purgation  doit  précéder  la  faignée  :  mais  fi 
nous  entendons  de  purgation  forte,ie  dis  que  fi  les  hu¬ 
meurs  font  feparez  du  fang  ,  &  ne  foient  pas  mellez 
auec  lay ,  la  purgation  doit  précéder  la  faignée  ;  &  fi 
les  humeurs  font  meflez  auec  le  fang ,  &  ne  foient  pas 
feparez  de  fa  nature  ,  pour  lors  la  faignée  doit  précé¬ 
der  la  purgation  ,  d’autant  que  la  faignée  eft  vn  rcmc- 
de  plus  prompt  &  plus  léger. 

Et  notez  que  quand  la  faignée  eft  faite  deuant  la 
purgation ,  il  ne  faut  en  apres  attendre  que  deux  jours 
pour  donner  la  purgation  ,  mais  quand  la  purgation 
précédé  la  faignée  ,  il  faut  en  apres  attendre  quatre 
jours  pour  ouurirla  veine,  d’autant  que  la  purgation 
affoiblitd’auantagc  que  la  faignée,  &  ainfi  il  fautplus 
de  temps  pour  fe  fortifier.  Ce  qui  fuffit  au  Chirurgien 
dcfyauoir  touchant  cette  queftion,ie  laifle  le  refte  de 
cette  fpeculation  aux  Médecins.  Il  eil:  vray  que  le 
temps.auquel  fe  doit  faire  vne  euacuation  apres  l’au¬ 
tre,  dépend  des  forces  du  malade ,  félon  qu’il  eft  fore 
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ou  foible  ,  luiuant  quoy  le  temps  doit  eftre  plus  brief 
ou  plus  long ,  c'eft  pourquoy  Ton  le  laiffe  à  la  dilere- 
tion  de  celuy  qui  opeie. 

Il  faut  remarquer  que  l’on  fait  quelquefois  cuacua^' 
tion  pour  preferuer  de  maladie,  car  euacuer  la  matiè¬ 
re  deuaut  qu’elle  fafle  la  maladie  ,  c’eft  preferuer  le 
corps  de  maladie.  C’eft  pourquoy  ceux  qui  ont  accou- 
ftumé  de  cracher  le  fang  ,  ou  d’eftre  attaquez  de  la 
fquipance,il  eft  meilleur  de  les  faigner  deuant*que  ces 
maladies  arriuent,  veu  que  la  vertu  eft  plus  forte  qu’a- 
près  que  l’on  eft  tombé  en  maladie ,  outre  que  le  fang 
n’eft  pas  encor  fi  malin. 

Il  faut  remarquer  que  les  maladies  qui  ont  accou- 
ftumé  de  venir  comme  par  paroxifmes,  arriuent  poU|t 
l’ordinaire  au  Printemps ,  d’autant  que  les  humeurs 
qui  eftoient  Coagulez  par  la  froideur  de  l’Hyuer  fe 
diflbluent  &  liquéfient  au  Printemps ,  &  pourtant  il 
eft  dangereux  qu’ils  ne  faflent  quelque  maladie  ,  & 
ainfi  il  eft  bon  de  les  euacuer,  veu  principalement  que 
le  Printemps  eftant  teraperé ,  la  vertu  eft  plus  forte  & 
fupportc  mieux  l’euacuation.  Ce  qui  eft  vray  dans  la 
cure  reguliere,  car  dans  l’irreguliere  le  Chirurgien 
peut  faigner  en  tout  temps  quand  il  voit  que  quelque 
maladie  peut  furuenir  fi  la  feignée  n’eft  faite.  C’?ft  ce 
que  difoit  Hipocrate  dan%  le  6  des  aphorifmes  :  Ceux  quil 
faut  purger  ou  faigaer ,  doiuent  eftrepitfge\  fatgnit.au 
Printemps. 

Il  faut  remarquer  que  quand  îl  y  a  grande  reple- 
tionde  fang  qui  furcharge  la  vertu ,  il  eft  conuei-able 
d’outirir  la  veine  pour  décharger  la  vertu  qui  eft  trop 
furchargée  :8d  fi  les  autres  humeurs  la  furchargeoient, 
nqnobftant  qu’ils  ne  fuflfent  pas  en  grande  quantité, 
neântmoins  il  feroit  bon  d’ouunr  la  veine  ,  de  crainte 
que  le  fang  ne  fe  corrompift,  &  principalement  fi  les 
autres  humeurs  n’eftoient  point  feparez  de  la  nature 
du  fang ,  mais  en  ce  cas  la  l’aignee  doit  eftre  petite ,  & 
non  pas  en  fi  grande  quantité  que  lors  que  le  fang  pe- 
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cheprincipalemenc.Ceftce  qu’entédoit  Galien  quand 
il  a  dit  :  U  eB  bon  d’oiiiifi?  la  veiat  non  feulement  dans  la 
ftevre  fynsche,mais  encor  en  toute  autre  forte  de  fièvre,  qui  fe 
fiit  par  la  pourriture  des  humeurs. 

Il  faut  remarquer  que  par  Ceux  qui  ont  la  vertu 
rebufie,tes  veines  grojfes  &  amples,  le  Doâeur  entend  les 
fjnguins ,  aufquels  la  faignée  appartient  proprement  ; 
&  par  Ceux  qui  ont  la  couleur  blanche ,  &  la  chair  molle, 
il  entend  les  phlegmatiques  ,  aufquels  la  faignée  n’eft 
pâsçonuenable,  veu  que  toute  faignée  cftant  rafraif- 
chiflantc  doit  augmenter  la  mauuaife  dyrcralîc  froide  : 
Et  par  C5/(.v  qui  jont  diSfiofe\au  contraire ,  il  entend  les 
cholériques  aufquels  la  faignée  n’eftpas  auflî  conue- 
nable  ,  veü  qu'elle  feroit  vne  trop  grande  relolucion, 
comme  dit  Guidon  ,  &  feroit  caufe  de  l'ebullition  de 
lacholere  &  des  autres  humeurs,  veu  que  le  fang  eft 
cotnme  le  frain  des  autres  humeurs. 

Il  faut  remarquer  que  les  enfants  n’ont  pas  befoin 
de  faignée,  d'autant  qu’ils  ont  les  efprits  &  le  fang  fa¬ 
cilement  refolubles,  &  par  co'nfequent  il  fe  fait  en  eux 
vne  trop  grande  refolutio.n  outre  qu’ils  ont  befoin 
d’vne  grande  quantité  de  fang  pour  leur  nourriture  & 
pour  leur  accroiffement ,  &  la  faignée  diminueroic 
trop  le  fapg.Les  vieillards  auffi, d’autant  qu’ils  ont  peu 
ie  fang  ^  d’efprits,&  la  complexion  froide  ne  doiuent 
pas  eftre  faignez,  veu  que  la  faignée  refroidit  en  eua- 
cuant  le  fang  &  les  efprits ,  qui  font  le  fondement  de 
lachaleur.Etcecy  eft  vray  dans  la  cure  reguliere, com¬ 
me  fera  expliqué. 

Il  faut  remarquer  que  comme  dit  le  Philofophe, 
la  couftume  eft  vne  autre  nature, &  pourtant  l’on  doit 
çonferuer  la  couftume  comme  chofe  naturelle  j  & 
parce  que  la  nature  ne  peut  fouffrir  les  foudains  chan¬ 
gements,  comme  dit  Galien  dans  fon  Ars  parua  ,  ceux 
qui  ne  font  pas  accouftumez  à  eftre  faignez ,  ne  peu- 
uent  fouffrir  la  faignée. 

Il  faut  remarquer  que  les  Médecins  font  trois  fortes 
N  n  n  5  de 
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de  flux  de  ventre  ,  à  fçauoir  lienterie  quand  l’on  rend 
la  viande  fans  digeflion  :  dyfeuterie  ,  quand  il  y  a  du 
fang  &excqriation  des  intefiins  :  &  la  diarrhée,qui  cft 
vn  flux  humoral ,  lequel  affoiblit  la  vertu  ;  &  ainfi  de 
crainte  que  fon  ne  joigne  vue  foiblefle  à  vne  antre 
foibleffe,  la  faignée  n"eft  pas  conuenabfe  dans  la  diar¬ 
rhée;  ny  aufll  qijand  la  viande  eft  indigefte  dans  Te- 
ftomach  ,  car  quand  les  veines  font  vuides  par  la  fai^-’ 
gnée, elles  attirent  la  viande  indigefte,  c’ell  pourquoy 
il  faut  attendre  que  la  viande  foit  digerée  pour  fair 
gner  ;  &  cela  eft  vray  dans  la  cure  reguliere. 

Il  faut,  remarquer  que  nonobftant  qifHipoerate 
aye  dit  dans  Çes^afhonfmes  ,  que  fi  l’on  faigne  vne  fem¬ 
me  enceinte, on  la  fait  auorter,  il  y  a  neantmoins  cer-^ 
tain^  cas,  dans  lefquels  vne  femme  enceinte  peut  eftre 
faignée-  Le  premier  cas  eft,quand  la  femme  eft  gran¬ 
dement  pléthorique  ,  yeu  que  pour  lors  il  y  a  danger 
que  l’enfant  ne  foit  fuffoqué,  &  que  les  ligaments  que 
l’on  appelle  cotyledans  ne  fe  rompent  ,  à  caufe  de  la 
grande  rcplecion.  Le  fécond  eft, quand  la  femme  cra¬ 
che  le  fang,  veu  qu’elle  fera  en  danger  de  deuenir 
phthifique.  La  troifiéme, quand  elle  a  la  fievrefynoche 
Qupeftilentielle,  carboncle  ou  anthrax,  car  pour  lors 
l’on  euite  la  mort  de  la  mere,  &  comme  dit.Auenzoar, 
la  merc  deuiqnt  plus  chere  que  l’enfânt ,  neantmoins 
la  femme  enceinte  reguIierement  ne  doit  point  eftre 
faignée. 

L'on  demande  fi  l’on  peut  quelquefois  faigner  la 
femme  enceinte, comme  il  a  efté  dit,  en  quel  temps 
de  la  groffcflTe  la  faignée  doit  eftre  faite  auec  moins 
de  danger  &  de  péril  ?  le  refponds  que  c’eft  dans  les 
premiers  mois  de  la  groflfelTejparce  que  pour  lors  l’en¬ 
fant  Cil  petit,  &  n’a  pas  befoin  de  trop  grande  quanti¬ 
té  de  fang  pqur  fa  nourriture  :  mais  dans  les  derniers 
mois,  il  eft  grand ,  &  a  befoin  de  grande  quantité  de 
fang  pour  fa  nourriture  ,&  par  confequent  la  faignée 
en cuacuant le  fang priuercnfant'de  fa  nourriture,  & 
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quand  il  n’a  pasaflez  de  nourriture, il  s’agite  &  remue 
dedans  la  matrice ,  &  rompt  les  ligaments  &  cotylé¬ 
dons,  &  ainfi  fc  fait  l’auortement.  Il  a  efté  expliqué 
dtim  i  anatomie  de  la  matrice  ,  comment  l’enfont  efl  at" 
taché  à  la  matrice. 

11  faut  remarquer  que  quand  le  Dofteuf  dit  :  il 
eU  commandé  aux  deitx  traitte\  communément  de  conferuer 
'  les  forces,  c’eft'à  dire  que  tant  en  la  partie  preferuatiue 
que  dans  la  curatiiie  c'eft  vne  chofe  commune  de  con¬ 
feruer  touliours  la  vertu ,  &  enipefcher  qu’elle  ne  foie 
alFoiblie  ,  veu  que  la  pri  icipale  intention  eft  tirée  de 
la  vertujcomme  dit  Galien,  &  mefme  il  faut  auoir  plus 
d'efgard  à  conferuer  les  chofes  naturelles,  que  d’ofter 
celles  qui  font  contre  nature.  Neantmoins  en  certains 
cas  de  cure  irreguliere,nous  affoibliflbns  la  vertu  pour 
cuiter  vn  plus  grand m  il, comme  quand  nous  faignons 
iufques  au  fyncope  ;  mais  régulièrement  nous  deuons 
auoir  touliours  l'œil  droit  à  la  vertu ,  &  à  la  conferua- 
tiond’iccllc ,  &  pourtant  quand  elle  eft  foiblc ,  nous 
ne  deuons  point  tirer  du  fang. 

Or  la  vertu  eft  dite  fotble  en  deux  façons  :  premiè¬ 
rement  par  voye  d’aggrauation  ,  comme  quand  il  y  a 
trop  grande  quantité  d’humeurs,  &  en  cette  foibleffe 
la  faigiiée  peut  eftre  faite ,  veu  qu’en  euacuanr  les  hu¬ 
meurs, la  vertu  eft  defehargée:  fecondement  par  voye 
de  refolution,  &  c’eft  qiiand  les  humeurs  &  les  cfprits 
font  refolus ,  &  en  cette  foiblefle  la  faignéc  n’eft  pas 
conuenable.  Et  c’eft  pour  cette  raifon  que  Guidon  dit, 
que  la  faignée  n’eft  pas  conuenable  apres  le  bain  ,  8e 
l’aéte  venerien  fuperflu. 

Il  faut  remarquer  que  pour  bien  8c  artificiellemenc 
faire  la  faignée  où  il  faut ,  il  cftneceflaire  de  confide- 
rer  les  chofes  naturelles  8c  contre  nature ,  comme  dit 
Guidon,  8c  li  elles  ne  répugnent  pas  à  la  faignée ,  elle 
doit  eftre  faite  en  fuffifantc  quantité,  comme  li  le  ma¬ 
lade  a  la  vertu  forte,  la  complexion  fanguine,  8c  qu’il 
foit  jeune ,  &  ainfi  des  autres  j  comme  aufli  s’il  eft  ac- 
Nnn  4  couftu 
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çDuftamé  à  manger  de  bonnes  viandes  qui  mulciplicnr 
le  fang,&  boire  du  bon  vin  ,  à  ne  point  faire  dexerci,. 
!ce,&c.  fl  ç'eft  au  Printemps ,  &  s’il  a  vne'fjevre  fyno- 
çhe,&c.  En  ces  cas  toutes  les  chofes  ,  tant  naturelles 
que  non  naturelles  &  contre  nature  oftroyent  &  ac¬ 
cordent  la  faignée  ,  &  pour  lors  vous  la  pourrez  faire, 
en  quantité  copieufe  ;  tpais  fi  ces  chofes  y  répugnent, 
c’ell  à  dire  qu’il  aye  la  vertu  foible  ,  ou  qu’il  ne  foit  • 
pasfanguin,  aiqs  cholérique  ,  ou  fi  la  fievre  eft  faite 
d’autre  humeur  que  de  fang,quine  foie  pas  méfié  aueç 
le  fangjou  s’il  n’eft  pas  accoufiumé  à  la  faighee,  pour 
Jors  il  ne  faut  pas  faigner  ;  mais  s’il  y  a  d.es  chofes 
qui  oélroient  la  faignée  ,  &  d’autres  qui  la  défen¬ 
dent,  comme  iç  vous  ay  expliqué  ,  en  ces  cas  il  vous 
îàut  confiderer  les  chofes  qui  l'o(aroient,&  celles  qui 
la  défendent ,  &  tirer  petite  quantité  de  fang  ;  ou  bien 
fi  l’âge  la  défend ,  il  faut  faire  d’autres  euacuations  qui 
feruent  à  la  place  de  la  faignée ,  comme  vencoufes  oq 
fangfuës. 

11  faut  remarquer  que  fécondation  pu  reïteration 
n’eft  autre  chofe,  qu’vhe  euacuation  de  fang  faite  par 
le  mefme  trou  de  la  veine  deuant  qu’il  foitconfolidé  : 
c’eft  pourquoy  à  proprement  parler,  ce  ne  font  pas 
deux  fa  ignées ,  mais  vne  mefme,  réitérée  :  mais  file 
?:rou  cftoit  confolidé ,  &  qu’il  en  falluft  faire  vn  nou- 
ueau ,  alors  l’on  diroit  que  ce  feroient  deux  faignées, 
&  nop  pas  fécondation  ou  reïteration. Et  apophorefa  eft 
l’interruption  qui  fe  feit  dans  l’aéle  de  la  faignée, 
comme  fi  i’ay  intention  d’euacuer  quatre  onces  de 
fang,& quand  il  y  èn  a  deux  de  forties,ie  mets  le  doigt 
delfus  l’ouuerture  durant  quelque  peu  de  temps ,  & 
apres  ie  l'ofte ,  &  laiffe  fortir  le  refte  ,  ce  qui  fe  faiç 
quand  la  vertu  eft  foible ,  &  que  l'on  appréhendé  le 
fyncope,afin  que  le  coeur  fe  fortifie. 

Il  faut  remarquer  que  nonobftant  quç  le  mot  de 
■veine  foit  commun  à  la  veine  pOijfiTantc  qui  eft  l’arte- 
re,&  à  la  veine  non  poufiTantc,  laquelle  eft  firaplement 
&ab, 
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gî  abfolumcnt  appellée  winr:  neantm oins  quand  le 
Doélcur  dit  :  La.  quatrième  quelîion  eSl,  par  queUes  veines 
doit  ellre  faite  la  faignée, il  entend  parler  des  veines  non 
pouffantes,  lefquclles  n'ont  quVne  tunique,  comme  i| 
a  efté  expliqué  dans  f anatomie  des  veines  &  des  artsres. 
C’efl  pourqupy  il  fe  faut  reffouuenir  que  comme  il  a 
eflé  Ait  dans  t anatomie,  IjLveàïit  caue  afcendante  fait 
deux  rameaux,  dont  l’vn  va  au  bras  gauclie  ,  &  l’autre 
au  droit  :  chacun  de  ces  rameaux  eftant  paruenu  au 
bras  fe  diuife  en  trois  autres  ,  defqucls  l’vn  fe  gliffe 
par  la  partie  fuperieuredu  bras,&  s’appelle  cephaiiqueî 
l'autre  par  là  partie  inferieure  ,  &  s'appelle  bafylique, 
du  mot  Latin  bafts  qui  fignifie  bafe  &  fondement,  parce 
que  comme  le  fondement  d’vne  maifon  eft  au  deffous 
de  toutes  les  autres  parties,  de  mefme  cette  veine  eft 
au  deffous  des  deux  autres  j  &  l’autre  par  le  milieu, 
&  eft  comme  vn  rameau  de  la  cephalique  8e  de  la  ba- 
fylique,  8e  l’appelle  airi/wse  oü  commune.  Lefquelles 
veines  euacuent  des  parties  que  le  Doéteur  dit  dans  le 
texte ,  8c  font  dites  principales ,  parce  qu’elles  font  eua- 
çuation  grande  8e  fuffifante  des  parties  que  dit  Gui¬ 
don,  8e  qu’elles  naiffent  immédiatement  de  la  veine 
caue.  Ce  qui  eft  à  la  différence  des  autres  veines  par¬ 
ticulières,  qui  ont  quelque  affinité  particulière  ,  aueç 
quelque  partie, lefquelles  eftants  ouuertes ,  il  ne  fe  fait 
qu’vne  euacuation  particulière  delà  partie  auec  la¬ 
quelle  elles  ont  de  l'affinité ,  eoxnriie  fera  dit  cy-  apres, 
Les  veines  du  bras  font  auflî  dites  communes, d’autant 
que  le  fang  qui  eft  dedans  n’eftpas  approprié  Si  déter¬ 
miné  à  la  nutrition  de  quelque  partie  particulière, mais 
de  plufieurs.Or  nonobftant  qu’apres  que  la  digeftion 
de  la  viande  çft  faite,  qui  fera  quatre  ou  cinq  heures  . 
apres  qu’on  aura  mangé ,  les  veines  foient  plusappa» 
rentes,  à  caufe  qu’elles  y  font  plus  remplies  de  fang 
que  le  matin  à  jeun,n6antmoins  fi  cl}es  paroiffent  bien 
le  matin,il  eft  meilleur  de  faigner  au  matin,comfPic  dit 
Auicenne.  '  i 
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Il  faut,  remarquer  que  de  ces  veines  principales 
naiffent  trois  rameaux  ,  donc  l’vn  vient  de  la  céphali¬ 
que, &  fe  jette  entre  le  poulce  &  l’index ,  lequel  Gui¬ 
don  appelle  oculaire  5  le  fécond  eftappcllé  la  corde  du 
iiVMjd'autant  qu’il  lie  quafi  le  bras  en  forme  d’vne  cor- 
de,ce  rameau  vient  de  la  médiane  &  fc  jette  entre  le 
doigt  moyé&r-annulaire.Le  troifiéme  eft  la  faluatelle, 
qui  eft  vn  rameau  de  la  bafylique ,  qui  fejette  entre 
l’annulaire  &  le  petit  doigt.La  faignée  de  ces  rameaux 
cuacuc  les  mcfmes  parties  que  les  veines  principales, 
dcfquelles  elles  prennent  leur  naiffance.  Pour  l’ordi¬ 
naire  ,  &  regulierement  l’on  ouure  ces  rameaux  apres 
midy ,  le  patient  tenant  la  main  dans  vn  baflln  plain 
d’eau  chaude  :  &  les  veines  principales  regulierement 
font  ouaertes  au  matin.|Il  eft  vray  que  fi  quelqu’vn  les 
auoit  eftroites  &  fubtiles ,  de  forte  que  le  Chirurgien 
ne  les  peuft  point  bien,  voir,  &  qu'il  fuft  en  doute  de 
le  faillir,  pour  lors  ronl6S4>eut  ouurir  quatre  ou  cinq 
heures  apres difner  la  digeftion  eftant  faite. 

Genx'ilis  fur  le  chapitre  de  l'ephihalmie  dît  qu’il  ne  fe 
treuuc  point  de  rameau  dans  la  main  qui  vienne  de 
la  cephalique,&  par  ainfi  que  ceux-là  fe  trompent  qui 
dans  l’f.phthalmie  tirent  du  fang  de  la  veine  oculaire 
qui  fe  jette  entre  le  poulce  &  l’indextà  quoy  Nicolaus 
confent  ,  &  dit  que  n’eftant  point  vn  rameau  de  la  cé¬ 
phalique,  elle  ne  diuertit  pas  immédiatement  de  la  te¬ 
lle.  Mais  ie  laifte  pour  le  prefent  cette  controuerfequi 
eft  entre  les  Doâeurs.  Or  combien  qu’Auicenne  dans 
fon  anatomie  dei  vUiants  dife,que  la  corde  du  bras  eft 
vn  rameau  de  la  céphalique  qu’il  appelle  fpatuluois, 
ncantmoins  luy  mefme  à  la  fin  du  tnefme  chapitre  dit} 
que  le  rameau  qui  eft  entre  le  poulce  &  l’index  eft  va 
rauTeaû  de  la  cephalique,  ce  que  i’ay  remarqué  eftre 
véritable  dans  plufieurs  anatomies  que  i’ay  faites  auec 
diligence  à  Montpellier. 

Il  fiut  remarquer  que  la  veine  caue  defeendahte 
fait  auffi  deux  rameaux >  dont  l’vn  va  à  la  cuilTe  droite, 
i .  &  i’au 


I  Sur  la  chirurgie  de  Guidon.  539 

I  &  l’autre  à  la  gaucbe.Defquels  vn  chacun  le  diuife  en¬ 
cor  en  dcuxj  defquels  l’vn  fe  glifle  le  long  de  la  partie 
extérieure  de  la  jambe  ,&  s'appelle  ryiWii/i?»ejd’autant 
j  qu'il  pafle  deffus  la  jointure  qui  eft  appellée  ifihion  i 
I  l'autre  fe  gUffe  le  lôg  de  la  partie  intérieure  de  la  jam- 
be,?;  s’appelle /iî^jf)ese.De  ces  deux  fe  fait  comme  vn  ra¬ 
meau  qui  fe-treuue  dans  le  replis  du  geDoüil,&  la  fai- 
gnée  de  ces  veines  euacuë  des  parties  que  Guidon  rap- 
porte.Et  cômunément  on  les  ouure  de  la  mefme  forte> 
&  en  mefme  temps  qu'il  a  efté  dit  de  la  faignée  des  ra¬ 
meaux  des  veines  du  bras.  La  faignée  de  ces  veines 
doit  eftre  faite  en  petite  quantité  ,  car  elle  abbat  d'a- 
uantage  la  vertu  que  celle  du  bras ,  tqutes  chofes  pa¬ 
reilles. 

L’on  demande  pourquoy  la  faignée  des  jambes  af- 
foiblit  plus  que  celle  des  bras  ?  Refponfé  que  c'eft 
parce  quelle  fait  vne  plus  grande  diuerfion  des  par¬ 
ties  principales.  Et  notez  que  quand  ces  veines  ne  pa- 
roiffent  pas  bien  proche  la  chenille,  &  la  jointure  du 
pied  ,  &  que  le  Chirurgien  ne  les  peut  treuuer ,  nous 
ouurons  en  leur  place  leurs  rameaux;  or  le  rameau  de 
la  faphene  eft  enuiron  le  poulce  du  pied  -,  ‘6c  celuy  de 
l'ifchiacique  eft  entre  le  petit  doigt  &  fon  voifîn. C’eft 
ce  qu’a  dit  Rafis  ^rimo  ad  Mmanfo-mn  cavité  de  venü. 

Il  faut  remarquer  que  quelques  Doéteurs  difent  que 
la  faignée ,  tant  des  veines  des  bras  que  de  celles  des 
jambes  doit  eftre  faite  apres  que  l’on  a  mangé  quelque 
chofe  nourriflante  &  de  facile  digeftion  ,  conrme  vn 
jaune  d’œuf,  &vnpeudeviu  ,  dequoy  ils  apportent 
pour  raifon,que  l’eftomach  efta.nt  vuide ,  la  nature  re¬ 
tient  le  fang,  de  crainte  qu’il  ne  luy  manque  pour  fa 
nourriture  •.  mais  aptes  que  l’on  a  pris  quelque  alimenr, 
la  nature  laîfle  euacucr  le  fang.  Ce  que  ie  .vous  lailTc 
à  Gonlîdercr. 

Il  faut  remasquer  que  quand  le  DoéVeur  dit ,  que 
Les  euacuations  vniiterfelles  doiueeit  précéder  les  pmtkulie.. 
res ,  c’eft  à  dire  que  la  faignée  des  grandes  veines  doit 
pjece 
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précéder  celle  des  veines  particulières  &  petites^  car 
h  faignée des  veines  principales  euacuëla  matière  an¬ 
técédente,  &  la  laignéc  des  veines  particulières  n'eua* 
eue  que  la  matière  conjointe.  C’eft  pourquoy  fi  vous 
faites  euacuatibn  des  veines  particulières ,  deuant  que 
de  l’auoir  fait  des  vniuerfellcs ,  vous  ferez  plus  grande 
attraftion  qii’euacuation  ,  comme  dans  la  fquinance 
deuant  que  de  faigner  deflbus  la  langue  ,  nous  tirons 
du  fang  de  la  céphalique  ,  ou  autrement  fi  nous  en  ti¬ 
rons  delTous  la  langue ,  fans  en  tirer  de  la  céphalique, 
nous  faifons  vne  fi  grande  attraâion  d'humeurs  deflus 
la  gorge ,  que  nous  mettons  le  malade  en  danger  d’e- 
ftouffer  &  fuffoquer,.  Or  parce  que  la  faignée  des  vei¬ 
nes  particulières  n’eft  pas  auiourd'huy  en  vfage ,  fi  ce 
n’eft  de  quelques  vnes  que  les  Dofteurs  ont  aflez  fpç- 
cifiéesjie  laiffe  d'en  traittèr  eitaâement. 

Il  faut  remarquer  que  quand  nous  auons  dit  que 
les  euacuations  vniuerfelles  doiuent  précéder  les  par- 
ticulieresjcela  cft  vray  le  plus  fouucnt,  &  dans  la  cure 
reguliere,&  quand  il  n'y  a  point  d'indication  contrai¬ 
re  ,  comme  dit  Arnauld  en  ces  termes:  ter  euacuations 
njniuerfclies  precedent  les partk'Hlmes,fi  ce  neU  que  tes  pat- 
ticulieres  frient  ordonnées  pour  o(ler  ce  qui  empefrhe, comme 
quand  l^on  donne  vn  lauement  deuant  que  de  faigner, 
pour  empefeher  la  confiipation  du  .ventre. 

Il  faut  remarquer  que  la  raifon  pour  laquelle  plu- 
fieurs  font  difficulté  de  tirer  du  fang  des  arteres ,  eft 
parce  que  les  efprits  &  le  fang  fubtil ,  chaud  &  fpiri- 
tueux  font  contenus  dedans  icelles, comme  il  a  efté  dit 
dans  t‘ anatomie ,  c'efl:  pourquoy  il  eft  dangereux  d'en 
faire  euacuation  ,  veu  que  la  vertu  feroit  par  tropaf- 
foibliei  Outre  que  l’artere  eftant  en  continuel  mouue- 
inçnt,eft  de  difficile  confolidation ,  comme  il  a  efté  dit 
dans  le  trsitte  des  playes ,  &  ainfî  il  feroit  à  craindre  dç 
faire  vne  trop  grande  euacuation,  Galien  nous  ra¬ 
conte  qu'ayant  vn  malade  qui  auoit  douleur  au  foye 
&  au  diaphragme  ,  il  confidera  vne  nuid  ce  qu'il 
deuoit 


Sur  ia,  chirurgie  de  Guidon.  541 
deuoit  faire  à  ce  malade  ,  &  en  dormant  il  fongea 
quelacaufede  cettc'douleur  eftoic  vn  fang  fubtil  & 
chaud  qui  decouloic  en  ces  parties  par  les  poroficea 
dcTartere,  &  que  s’il  faifoit  puur^r  la  veine  qui  eft 
entre  le  pouke  &  Tindex  à  fon  malade»  il  le  gueri- 
roic.  Donc  l’eftant  venu  vifiter  le  lendemain  au  matin, 
il  cominanda  d’ouurir  cette  veine,^  le  malade  fut  güe- 
ryjcar  la  matière  anteccdente  qui  eftok  en  l’artere ,  & 
qui  caufoit  mauuaife  complexion  en  ces  parties  fut 
euacuée  par  cettè  faignée. 

L'on  demande  fur  ce  fujet,  fi  les  fonges  rapportent 
quelque chofe  pour  h  guerifon  des  maladies  ?  Refpon- 
fe,que  nous  auons  trois  fortes  de  fonges,  à  fçauoir  na- 
turel,quieft  fait  félon  la  domination  del^umeur  qui 
lurabonde  au  corps,&Celuy  là  y  peut  rapporter  quel, 
quechole  ,  car  celuy  qui  fonge  qu’il  a  du  feu  deuant 
luy,cela  fignifie  que  la  cholcre  abonde  en  luy  ,  &  par 
coufequcnt  qu’il  la  faut  euacuer.  L’autre  ell  animal, 
lequel  eftfait  félon  l’imagination  de  quelques  efpeces 
comprifes  par  le  fens,&  celuy- cy  ne  fert  de  rien  &  eft 
entièrement  vain. Le  troifiéme  eft  diuin ,  lequel  eft  fait 
par  infpiration  diuine  ,&  par  l’influence  des  corps  ce-* 
leftes,&  ccluy-là  fert,&  tel  eftoit  celuy  de  Galien. 

Il  faut  remarquer  que  comme  il  a  eftédit,la  folution, 
de  continuité  en  l’artere ,  à  caufe  de  fon  mouuement 
eft  difficile  à  confolider ,  c’eft  pourquoy  quand  elle  eft 
entièrement  couppée ,  il  la  faut  cauterifer  &  faire  ef- 
carre.&ainfi  le  fang  eft  plus  promptement  arrefté.  Ce 
qui  eftoit  caufe  que  Galien  n’apprehendoit  pas  fi  fort 
de  coupper  entièrement  l’artere  ,  comme  dit  Guidon, 
toutefois  cette  incifion  ne  fe  doit  faire  qu’auec  vne- 
bonne  contemplation  des  préceptes  des  fages. 

Il  faut  remarquer  comme  dit  Guidon  ^^a/ls  le  chapi¬ 
tre  des  apoflemes  des  oreilles  ,noas  n'ofons  pas  auiour- 
d'huy  tirer  du  fangdes  arteres  ,  pour  le  danger  qu’il  y 
a  du  flux  de  fang ,  l’artere  ne  fe  pouuant  confolider. 
Outre  qu’il  fe  rencontre  peu  de  Chirurgiens  qui  fuient 
experts 
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experts  en  cette  faignée  ,  c’eft  pourquoy  il  la  vaut 
mieux  lailTer. 

Il  faut  remarquer  que  tant  que  l’apofieme  eft  en 
fon  commencement  &  augment,la  matière  antécéden¬ 
te  découle  fur  la  partie  patiente ,  c'eft  pourquoy  pour 
deftourner  ce  flux ,  il  faut  faire  euacuation  par  la  par¬ 
tie  contrrire  ;  par  exemple  li  la  plcurelic  eft  du  cofté 
droit,  nous  faignons  du  bras  gauche  durant  les  quatre 
premiers  jours ,  afin  que  la  matière  antécédente  ne  foit 
faite  conioince.  Mais  quand  l’apofteme  eft  dans  l’cftat, 
s’il  faut  faigner  nous  faignons  du  mefme  cofté, d’autant 
que  la  matière  eft  défia  toute  coniointe  ,  &  nous  n’a- 
uons  intention  dediuertirla  matière  antecedentCjains 
feulement  d'euacuer  la  matière  coniointe ,  ainfi  nous 
faignons  du  mefme  cofté.  C'eft  ce  qu’a  voulu  Arnauld 
quand  il  a  dit  ,»que  rarement  le  flux  cefte  deuant  les 
quatre  premiers  jours;  c’eft  pourqunoy  la  faignée  par 
les  veines  les  plus  cfloignées  eft  profitable  ;  mais  dans 
les  flux  critiques  &veneneux,  l’on  faigne  parles  plus 
prochaines  de  la  partie  malade ,  pourueu  qu’elle  ne 
îbit  pas  noble.  Guidon  entend  la  mefme  chofe 
quand  il  dit,  qu’Auenzoar  ordonne  de  la  faire  ainfi, 
quoy  que  quelques  vns  veuillent  que  l’on  la  fafle  du 
mefme  cofté,  defquels  la  raifon  eft,  qu'il  faut  euacucr 
par  les  endroits  que  la  nature  choifit  pour  fe  déchar¬ 
ger  ,  &  que  la  matière  corrompue  ne  doit  point  palTer 
par  les  parties  principales  :  ce  qui  eft  véritable  quand 
la  matière  eft  veneneufe ,  ou  que  le  flux  eft  critique, 
comme  dit  Arnauld  ,  &  comme  ie  vous  ay  expliqué, 
car  fi  durant  le  flux  nous  faignions  du  mefme  cofté, 
nous  ferions  plus  grande  attradion  de  la  matière  an¬ 
técédente,  &  feroit  caufe  quel’apoftemc  s’augmen- 
teroit. 

Or  notez  que  diuerfion  n’eft  autre  chofe, qu’attirer 
&  euacuer  le  îang  8e  les  autres  humeurs  qui  coulent 
aucc  luy  par  la  partie  contraire  à  la  malade,  ce  qui  fe 
doit  faire  par  la  partie  la  plus  facile. 


'  L’oa 
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L’on  demande  combien  de  conditions  font  necef- 
faires  pour  faire  vne  bonne  diuerfion  ?  Te  refponds 
(ju’il  y  en  a  quatre  ;  la  première  qu’elle  foit  faite  par 
la  partie  contraire  ;  la  féconde  qu’elle  fe  faife  par  vne 
partie  qui  aye  de  l’aiEnité  &  fympathie  auec  la  partie 
malade  :  la  troiliéme  qu’elle  foit  faite  félon  la  reditu- 
de  des  parties  ;  la  quatrième  qu’il  y  aye  vne  conuena- 
blcdiftance  d’vne  partie  à  l’autre.  Toutes  lefquelles 
conditions  fc  rencontrent  manifeftement  quand  nous 
appliquons  des  ventoufes  fur  les  mammelles  pour  di- 
uertir  les  menftruës. 

L'on  demande  fi  la  diuerfion  fc  peut  faire  par  deux 
diamètres  Pour  refpondre  à  cette  queftiondl  faut  pre¬ 
mièrement  remarquer  que  par  dhmetre  nous  enten¬ 
dons  ladimenfion  du  corps  ;  8i  ainfi  nous  auons  trois 
diamètres  ,  à  fçauoir  félon  la  longueur ,  comme  de  la 
telle  aux  pieds,  quieft  le  diamètre  le  plus  efloigné  i 
félon  la  largeur, comme  de  la  partic'droite  à  la  gauche; 
&  félon  la  profondeur ,  comme  de  la  partie  anterieure 
à  la  pofterieure.  De  ces  diamètres  le  plus  grand  &  le 
plus  efloigné  eft  celuy  qui  cil  félon  la  longueur  :  & 
apres  luy  celuy  qui  eft  félon  la  largeur ,  &  le  moindre 
eft  celuy  qui  eft  félon  la  profondeur.  Ce  qui  eft  vray 
dans  les  diamètres  de  tout  le  corps ,  mais  non  pas  des 
parties.  Secondement  il  faut  remarquer  que  de  ces 
diamètres,  les  vns  font  de  grande  diftance ,  comme  le 
diamètre  félon  la  longueur ,  &  les  autres  de  moindre, 
comme  celuy  qui  eft  félon  la  profondeur.  Troifiéme- 
ment  que  ces  diamètres  font  quelquefois  parfaits', 
comme  de  la  tefte  aux  pieds  j  &  quelquefois  impar¬ 
faits,  comme  de  la  tefte  aux  bras.  Quatrièmement  que 
quand  nous  voulons  faire  diuerfion  ,  le  corps  eft  quel¬ 
quefois  pléthorique  &  remply  d'humeurs  ;  &  quel¬ 
quefois  non.  Cinquièmement  que  quelquefois  la  ma¬ 
tière  que  nous  voulons  diuertir  eft  quelquefois  vene- 
neufe,comme  dans  la  fievre  peftilentielle  &le  carbon- 
cle  Si  quelquefois  non.  Maintenant  nous  refpondrons 
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à  la  queftion  en  difant  premièrement  qu’il  n’eft  pas 
bon  défaire  diuerllon  par  deux  diamètres  complets 
&  parfaits, e  ntre  lefqucls  il  y  a  grande  diftancc ,  eom- 
inc  fi  la  matière  eft  en  la  partie  droite  de  la  telle  ,  & 
que  vous  tiriez  du  fang  du  pied  gauche ,  d’autant  que 
pour  ditiertir  de  la  partie  malade ,  il  feroit  necelfaire 
de  faire  vue  tres-grande  euacuation  ,  par  laquelle  la 
vertu  leroic  grandement  alFoiblie,ce  que  le  Chirurgien 
doit  toufiours  empefeher.  Secondement  que  quand 
le  Chirurgien  veut  faire  diuerfion ,  fi  la  matière  eft  eri 
grande  quantité  ,  &  que  le  corps  foit  pléthorique ,  il 
doitfaigner  félon  vn  diamètre  complet  &  parfait,  & 
de  grande  diftancé,  àfyauoir  félon  la  longueur  du 
corps ,  comme  s’il  veut  diuertir  de  la  partie  droite  de 
la  teûe ,  il  doit  faigner  du  pied  droit.  Troifiémement 
que  le  Chirurgien  peut  quelquefois  faire  diuerfion  par 
deux  diamètres  incomplets  &imparfaits,  comme  s'il  y 
auoit  ophthalmie  en  l’œil  droit ,  &  que  la  repletiotl 
fuft  grande ,  il  faut  faigner  de  la  céphalique  gauche; 
Comme  auffi  s’il  y  a  hémorrhagie  par  la  narine  droite 
&  difpofition  pléthorique  en  tout  le  corps, il  faut  tiref 
da  fang  de  la  céphalique  gauche.  Mais  quand  la  matiè¬ 
re  ii’eft  pas  en  grandé  quantité  ,  &  que  le  corps  n’ell 
pas  pléthorique ,  pour  lors  il  fulfic  de  faire  diuerfion 
par  vn  diamètre  incomplet  &  imparfait.  Et  c’eft  ce 
qu’entend  Guidon  quand  il  dit,  qu’il  faut  faire  diuer- 
lion  du  foye  par  la  faignée  du  bras  droit,  &  que  quand 
la  narine  droite  faigne,  l’on  doit  faire  la  faignée  du 
bras  droit.  Or  nonobfiant  que. cette  matière  foit  fort 
fpcculatiue  ,  i’en  ay  neantmoins  voulu  toucher  quel¬ 
que  chofe,  pour  en  donner  quelque  connoilTance  aux 
Chirurgiens.  Et  remarquez  que  quand  vous  vouiez 
faire  diuerfion,&  quç  la  matière  ell  veneneufe,  ou  que 
fon  flux  eft  critique ,  la  faignée  doit  eftre  faite  du  mef- 
me  cofté,^  de  la  partic.la^us  prochaine. 

Du  texte  de  G.»iddn  nous  tirons  cette  diftinélion, 
qu’il  y  deux  fortes  d’euacuation.  Vne  en  laquelle  nous 
n’auon» 
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a’auons  qu.vne  intention  qui  eft  l'euacuation  ,  ce  qui 
fe  fait  quand  la  matière  eft  coniointc,&  cette  euacua- 
tion  fe  doit  faire  de  la  mefme  partie  j  l’autre  en  la¬ 
quelle  nous  auons  deux  intentions  ,  à  f$auoir  euacua- 
tion  &  reuullîon  ou  d;uer/ion,qui  fe  fait  quand  la  ma¬ 
tière  eft  en  flux,&  fe  doit  faire  de  la  partie  contraire. 

Il  faut  remarquer  que  nonobftant  que  ,  comme  il  a 
efté  dit  f«  l’anutumie ,  toutes  les  veines  prennent  leur 
naiffance  du  foye,  neantmoins  dans  les  maladies  de  la 
ratte ,  nous  tirons  du  fang  du  coftc  gauche,  non  pas 
parce  que  les  veines  du  cofté  gauche  ont  leur  .nailTaa- 
ce  de  la  rattcimais  parce  qu’elles  font  plus  proches  & 
plus  immédiates  de  la  ratte,  &  qu’elles  luy  ont  vne 
plus  grande  affinité  que  celles  du  cofté  droit  ,  car  la 
ratte  eft  lîtuée  dans  le  cofté  gauche  j  comme  il  a  efté 
dit  duns  danatomis. 

Quand  le  Doéleur  dit  ^uendnt  à  noftre propos  ,  c’eft 
parce  qu’il  auoit  fait  vne  difgreffion ,  car  en  parlant  de 
la  faignée,  il  a  parlé  de  la  reuullion  ,  &  comment  elle 
doit  eftre  faite  ,  comme  auffi  de  la  deriuation  :  ce  que 
lailfant  maintenant,  il  retourne  parler  de  quelles  vei¬ 
nes  la  faignée  doit  eftre  faite. 

Il  faut  remarquer  quand  nous  voulons  que  la  playê 
faite  par  la  lancette  foit  de  tardiue  Jtonfolidation  ,  ce 
quiarriue  quand  nous  auons  intention  de  reîteierla 
faignée ,  nous  délions  faire  l’incilion  félon  le  large  de 
la  veine,  ce  qui  s’entend  des  veines  du  bras,  car  en 
eftendant  le  bras  les  veines  font  feparées,  &  la  confo- 
lidation  empefehéé  :  mais  quand  nous  voulons  que  la 
confolidation  fe  fafle  promptement ,  &  que  nous  ne 
voulons  point  reïterer  la  faignée ,  nous  faifons  l’inci- 
fion  félon  le  long  de  la  veine  ,  car  pour  lors  les  levtes 
font  mieux  alTemblées  dans  l’extenfîon  du  bras. 

Il  faut  remarquer  que  comme  dit  Galien  i/awr/fj. 
de  la  méthode ,  il  n’eft  pas  poffible  d’eferire  dans  les  li- 
ures ,  ny  d’exprimer  par  la  langue  la  vraye  &  jufte 
quantité  des  médicaments ,  veu  que  c’eft  ce  qui  nous 
O  00  monftre 
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monftre  que  l’art  de  Medecine  eft  conicdluratif,  com¬ 
me  nous  voyons  dans  le  Hure  de  menlitua  fuigatione, 
Ceft  pourquoy  nous  auons  dit  dans  le  chapitre  jingulicr, 
qu’il  eft  necelTaire  au  Chirurgien  d'auoir  leftimation 
Ijonnc,  afin  qu’il  fyache  mefurer  félon  la  droitte  réglé 
&  mefure  toutes  les  clidfes  qui  font  neceflaires  au 
corps  humain. Or  pour  fyauoir  quelle  quantité  de  fang 
il  doit  tirer ,  il  faut  qu’il  confidere  lîla  vertu  eft  forte, 
fi  la  complexion  du  malade  eft  fanguine ,  fi  la  matière 
qui  peche  eft  le  fang  ou  quelque  autre  humeur  racflé 
auec  le  fang,&  fi  le  temps  eft  temperé ,  &  pour  lors  il 
en  pourra  tirer  jufqucs ;iu  fyncope  j  mais  fi  la  vertu  eft 
foible,il  vaut  mieux  qu'il  réitéré  la'faignée,c’eft  à  dire 
qu’il  la  partage  ep  deux  ou  trois  fois,en  tirant  chaque- 
fois  petite  quantité  de  fang,&dans  l’interualle  côferue 
la  vertu  auec  des  chofes  reftaurantes.C’cft  ce  que  nous 
enfeignc  kaïcennc pHma  quant ,  quand  il  dit ,  que  la 
multiplication  du  nombre  eft  meilleure  que  celle  delà 
quantité. 

Or  pour  connoiftre  la  quantité  de  fang  qu’il  faut 
euacuer,  les  Doâeurs  veulent  que  nous  confiderions 
trois  chofes.  La  première, fi  le  fang  apres  l'euacuation 
eft  encor  en  trop  grande  quantitéi  La  fécondé,  fila 
vertu  fupporte  facilementl'euacuation,  car  en  tel  cas 
l’euacuation  n’eft  pas  fuperflue  :  mais  fi  elle  ne  la  peut 
.  pas  fupporter,  elle  doit  eftre  arreftée.  La  troifiéme,  fi 
Je  fang  change  de  couleur ,  c'eft  à  dire  fi  apres  que  le 
fang  a  paru  mauuaisf,  il  fe  monftre  beau  &  pur,  c’eft 
figne  que  l’euacuation  eft  fuffîfartte ,  mais  ce  fignc  eft 
changeant  &  ineffifcace,  comme  ie  vous  ay  dit. 

Il  faut  remarquer  que  la  lancette  doit  eftre  fubtile 
&  eftroitte  en  l’cxtremité,commc  font  celles  des  Fran¬ 
çois ,  &  auec  telle  lancette  le  Chirurgien  doit  faire 
elcuation  ,  autrement  le  trou  feroit  trop  petit ,  qui  ne 
doit  eftre  tel  que  lors  que  le  fang  eft  fubril ,  ou  que  la 
vertu  eft  faible.  Il  y  a  vne  autre  forte  de,Iancette,qui 
eft  faite  comme  vne  feuille  de  myrte  ou  d’oliuier,  la¬ 
quelle 
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(juelle  eft  plus  large  par  la  pointe,  comme  font ‘celles 
des  Efpagnols  ,  &  auec  cette  forte  de  lancette  il  n'cft 
pas  neceffaire  de  faire  efleuàtion ,  &  il  s'en  faut  fermr 
quand  le  fang  eft  groilîer  &  la  vertu  forte. 

Il  faut  remarquer  que  quelques  vns  pendant  leur 
je'unelfe  engendrent  vn  certain  fang  corrompu,  qui 
oblige  de  les  faigner  vnc  fois  l’année ,  afin  d ’euacupr 
ce  fang  corron^pu  ;  mais  quand  ils  viennent  en  l’âge 
de  vieillelfe  ,  la  faignée  ne  doit  pas  cftre  copieufe,  & 
peu  à  peu  (doit  eftre  entièrement  delaiirée,veu  qu’en  cét 
âgeilnefâut  pas  faigner,  comme  il  a  efté  dit.  Et  notez 
que  comme  dit  le  Do(Seur,  quand  il  fort  du  fang  loua¬ 
ble,  il  eft  temps  d’airefter  le  fang,  car  c’eft  figne 
que  l’euacuation  eft  fuffifante  :  mais  il  ne  faut  pas 
tonfiours  attendre  ce  changement,  comme  ie  vous  ay 
dit. 

L'on  demande  fi  le  Chirurgien  "peut  dans  quelque 
maladie  tirer  du  farig  iufques  au  fync6pe?Pour  refpdn- 
dre  àcette  queftion  ,  il  faut  remarquer  que  ces  noms 
lipothymie,  exfolutionifyncopei  &  extafe  font  en  vfage  par- 
my  les  Médecins.  Par  exfahition  nous  entendons  vné 
grande  rcfolutionjfoibleife  &  conftémation  de  la  ver¬ 
tu.  Par  ext'afe  nous  entendons  vne  difpofition  ,  par  la¬ 
quelle  l'on  eft  hors  de  ftm  fentiment.  Lipnhpmie  n’eft- 
autre  chofe  qu’vne  défaillance  decoeur&dccouragei 
&  eft  deriué  du  mot  Grec  leipos  qui  fignifie  defaut ,  & 
tèjMor  qui  fignifie  courage.  Et  par  fyneope  nousentenc 
dons  vn  prompt  &  fubtil  defaut  de  la  vertu  vitale.  le 
dis  de  la.  wrttt  vïtàle  à  la  différence  de  l’apoplexie* 
laquelle  eft  vn  prompt  &  fubit  defaut  de  la  vertu  ani¬ 
male  ;  8f  ie  dis  vn  prompt  &  fubit  defaut, à  la  différence  , 
de  la  fievre  Ethique  &  (des  autres  maladies ,  dans  lef- 
quelles  la  vertu  defaut  peu  à  peu. 

Il  faut  remarquer  qu’il  y  q  de  deux  fortes  de  fyn- 
cope.  L’vnc  de  laquelle  l’on  peut  rcuenir  lors  qu’il  n’ÿ 
a  pas  vne  entière  &  grande  refolution  des  efprits. 
L’autre  de  laquelle  l’on  ne  pèut  pas  reuenir ,  lors  que  ' 
O  O  O  a  s’eft 
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s’eft  faite  vne  entière  &  grande  refolucion  des  cfprits»  | 
&  que  la  vertu  eft  du  tout  abbatuë. 

Il  faut  remarquer  que  quelquefois  nous  faignons 
iufques  au  fyncope  exclulîuement ,  c'eft  à  dire  iufqucs 
à  ce  que  le  malade  approche  du  fyncope ,  &  n’y  tombe 
pas  aduellement  :  &  quelquefois  nous  pouuons  fai* 
gner  iufques  au  fyncope  inclufiuement.c’cft  à  dire  que  j 
le  malade  y  tombe  aftuellement.  j 

Jl  faut  remarquer  que  le  fyncope  eft  double  ,rvn 
Vray  &  l’autre  n  on  vray.  Le  fyncope  vray  eft  ccluy  au-  | 
quel  il  ya  grande  foiblefTc  dans  les  parties  principales  :  j 
&  fyncope  non  vray  eft  celuy  auquel  il  n’y  a  foibleffe 
que  dans  les  parties  extérieures ,  &  les  principales  de-  ! 
meurent  fortes.  ! 

Il  faut  remarquer  qu’il  y  a  de  deux  fortes  de  cure, la  ■ 

reguliere  &  l’irreguliere.  Par  cure  reguliere  nous  en-  ] 
tendons  celle  qui  eft  faite  félon  les  règles  de  l’art,  tant 
generales  que  particulières ,  &  qui  apporte  du  foula- 
gement  au  malade  fans  luy  nuire  manifeftement.  La 
cure  irreguliere  eft  celle  qui  quoy  qu’elle  foit  faite  fé¬ 
lon  les  réglés  generales  de  l’art,  n'eft  pas  neantmoins 
faite  félon  les  particulières,  &  apporte  quelque,  dom¬ 
mage  au  malade, encor  bien  qu’elle  foit  faite  pour  eui- 
ter  vn  plus  grand  mal,  comme  lors  que  dans  la  colique 
venteufe  nous  donnons  des  narcotiques ,  car  nonob- 
ftant  que  ces  médicaments  froids  engendrent  les  ven- 
tolîtez,néantmoins  ils  oftent  le  fentiment,  adoucifîent 
la  douleur ,  &  empefehent  la  refolution  &  affoibliffe- 
mentdcla  vertu. 

De  cette  remarque  vous  pourrez  refpondre  à  vne 
autre  demande  ,  pourquoy  il  y  a  vne  forte  de  cure 
qui  eft  dite  itregulieïe  que  toute  cure  fe  fait  félon 
quelque  réglé  &  precepte  de  l’art  :  car  par  exemple, 
nous  donnons  des  narcotiques  dans  la  colique,fuiuant 
quelque  réglé  ou  commandement  des  Dodeurs  ? 
Refponfe  que  nonobftant  que  cette  cure  foit  faite 
félon  quelques  réglés  generales  de  l’art ,  comme  eft 
celle 
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celle  par  laquelle  nous  difons  que  la  vertu  doit  eftre 
conferoee ,  neantmoins  elle  ell  faite  contre  les  réglés 
particulières,  car  la  réglé  particulière  nous  ordonne, 
de  nous  feruir  de  medicaments  chauds  dans  la  colique 
venteufe,  Se  cependant  nous  y  appliquons  des  narcoti¬ 
ques  ,  Se  ainfi  faifons  contre  la  réglé  particulière  ,  & 
pourtant  cette  cureeft  dite  itngulurt,  comme  ie  vous 
ay  très- bien  expliqué. 

•Maintenant  pour  rcfpondre  à  la  queftion,ie  dis  pre¬ 
mièrement  que  dans  la  cure  régulière  la  faignée  ne 
doit  pas  eftre  faite  iufques  au  fyncope ,  d’autant  que 
la  nature  agiflant  naturellement ,  ne  fait  aucune  eua- 
cuation  jufques  au  fyncopej  donc  la  Medecine  ne  le 
doit  pas  faire.  Secondement  ie  dis,  que  dans  la  cure 
irreguliere  nous  deuons  quelquefois  tirer  du  fang  iuf¬ 
ques  au  fyncope  ,  car  quand  nous  en  tirons  de  cette 
forte, le  malade  guerift  comme  dit  Galien, &  fl  nous  ne 
le  faifons  pas  ,1e  malade  meurt.  Troifiémement  qu’il 
ne  faut  point  tirer  du  fang  iufques  au  fyncope  duquel 
on  ne  peut  pas  reuenir ,  parce  que  l’on  feroit  caufe  de 
la  mort  du  malade.  Mais  ie  diray  auec  Auicenne,  quil 
vaut  mieux  demeurer  vn  peu  court  que  d’euacuer  en¬ 
tièrement. 

L’on  demande  combien  de  temps  il  faut  attendre 
d’vne  faignée  à  l’autre ,  lors  qu’il  eft  neceflaire  de  réi¬ 
térer  ?  Refponfe  que  le  temps  doit  eftre  mefuré  félon 
la  vigueur  ou  la  foiblcffe  de  la  vertu  ,  car  lî  la  vertu 
n'eft  grandement  affoiblie ,  la  réitération  fe  doit  faire 
le  mefmejour  :  mais  fi  la  vertu  eft  vn  peu  plus  affoi¬ 
blie  ,  l’on  doit  attendre  au  lendemain  ;  &  cependant 
le  malade  prendra  de  la  bonne  nourriture  :  &  fi 
la  vertu  eft  grandenvent  affoiblie  ,  il  faut  attendre 
plufieurs  jours  ,  félon  la  diferetion  de  celuy  qui 
opéré. 

L’on  demande  pourquoy  dans  le  fyncope  la  couleur 
detiient  liuide  &  verde  ?  Refponfe  que  c’eft  par  le  de¬ 
faut  djes  efprits  &  de  iaxhaleur  naturelle  des  parties 
O  O  o  3  exte 
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extérieures ,  car  par  leur  pre/ence  la  ct>ulcur  eft  belle 
&  naturelle. 

L’on  demande  pourquoy  vn  homme  qui  tombe  en 
fyneope  ne  fçaurovt  tenir  la  teftc  ferme,  &  tourne  le 
col  ?  Refponfe  que  c’eft  par  la  foiblcfle  de  la  vertu 
motiue  du  col ,  car  tenir  la  tcfte  ferme  eft  vne  opera¬ 
tion  de  la  vertu  motiue. 

L’oq  demande  pourquoy  dans  les  grandes  dou. 
leurs  des  parties  externes  le  fyneope  furuienr,veu  que 
pourlors  les  efprits  fe  mcuuent  vers  les  parties  exter» 
nés, à  fçauoir  vers  lelieu  de  la  douleur?  Refponfe  que 
dans  les  violentes  douleurs  il  fe  fait  vne  grande  refo- 
Icstion  des  efprits,  li  bien  'qu’il  n’en  refte  que  ce  qui  eft 
nedçffaire  pourconferuer  la  vie ,  lefquels  le  cœur  re- 
tirc  à  foy,d’où  s’enfuit  fyneope. 

Il  faut  remarquer  que  nous  appelions  heure  d'ele- 
{îiou  celle  que  nous  choiflîflos  auec  le  malade  pour  luy 
tirer  du  fang,  fans  que  le  retardement  puifle  apporter 
^ucun.  dommage  apparent ,  &  en  laquelle  il  ne  le  ren¬ 
contre  W£n  qui  empefehe  la  faignéc;  l’heure  de  nccefjité 
eft  celle  en  laquelle  la  faignée  fe  doit  faire  neceflaire- 
ment,&  nous  ne  pouuons  différer  de  la  faire  fans  dan¬ 
ger  de  la  mort  du  malade  ,  quoy  que  pour  lors  nous  ' 
rencontrions  des  chofes  qui  T  empochent.  Exemple, 
incontinent  apres  le  manger  régulièrement  ne  fe  doit 
faire  aucune  faignéc  .-mais  s’il  fe  rencontre  que  quel- 
qu’vn  incontinent  apres  le  manger,foit  battu  ou  qu’il 
foit  tombé,  ie  dis  qu’il  eft  neceffaire  de  faigner.  La 
faignée  faite  par  cleélion  doit  cftre  faite  dé  jour,  par¬ 
ce  que  durant  le  jour  les  humeurs  fe  meuuent  du  de¬ 
dans  au  dehors,  ce  qui  fe  fait  auffi  dans  la  faignée  :  ou 
bien, parce  que  les  tenebres  donnent  de  la  crainte  & 
delà  triftefle.de même  que  la  lumière  relioüit.Ce  que 
ie  vous  lailfe  à  expliquer  j  neantmoins  dans  la  fqui- 
nance  nous  la  pouuons  faire  de  nuiél,  pour  cuiter  la 
mort  du  malade.  Et  quand  le  Doéleur  dit  qu’en  Hyuer 
l’on  doit  choifir  le  vant  de  Midy ,  c’eft  parce  qu’eftant 
'  chaud 
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chaud  il  ternpere  la  froideur  de  l’air.  Et  quand  nous  ■ 
treuuerons  deux  chofes  qui  repugnent,nous  ferons  ce 
que  die  Guidoiijà  fçauoir  fi  vn  homme  auoic  vne  fievre 
fanguine,que  ce  fuft  en  temps  d'Hyuer,&  que  la  vertu  ' 
■  fuftfoible,  iedisquen  ce  cas  ie  ne  tireray  du  fang 
qu’en  petite  quantité,&ne  feray  qu'vue  petite  euacua- 
tion.  C’eft  ce  qu’entend  leDodleur  quand  il  dit, que  ce 
qui  la  defend  ne  doit  point  eftre  entendu  abfolumét.Dc 
mefme  ie  dis  que  fi  vn  enfant  auoit  fievre ,  &  que  l’âge 
empefchaftde  le  faigner,  il  vaut  mieux  faire  quelque 
atitre  euacuation  ,  que  de  faire  comme  Auenzoar,  qui 
fit  tirer  du  fang  à  fon  fils  quf  n’auoit  que  trois  ans,  car 
s’il  guerift  ce  fut  pluftoft  par  fortune  que  par  les  droi¬ 
tes  réglés  de  Medecine  ;  &  vn  chacun  ne  doit  pas  faire 
le  femblable  ,  &  cela  n’appartient  qu’à  vn  homme  de 
grand  fçauoir  comme  eftoit  Auenzoar.  Et  remarquez 
que  par  fievre  fynoche  nous  entendons  vne  fievre  de 
fang  qui  peche  en  qualité  ou  en  quantité. 

Il  faut  remarquer  que  quand  nous  faifons  compa- 
raifon  de  deux  chofes  qui  répugnent  entre  elles ,  dont 
l’vne  eft  dite  eftre  plus  forte  que  l’autre,  celle  là  eft  di¬ 
te  la  plus  forte  qui  apporte  plus  de  profit  que  du  dom¬ 
mage,  ou  qui,3pporte  plus  de  dommage  que  de  profit. 
C’eft  pourquoy  ce  qui  lignifie  que  la  faignée  apporte¬ 
ra  plus  de  profit  que  de  dommage,ou  au  contraire  plus 
de  dommage  que  de  profit,  eft  dit  la  chofe  la  plus  for¬ 
te.  Ce  que  ie  vous  lailfe  à  expliquer. 

Il  faut  remarquer  que  comme  difent  Galien  ah,  Hure 
des  jours  critiques  ,  8i  le  Philofophe  dans  le  premier  des. 
Meteores,  ct  bas  Monde  eft  gouUerné  félon  les  influen, 
ces  des  corps  Celeftes.  C’eft  pourquoy  il  eft  neceflaire 
de  confiderer  toutes  les  eftoiles  ,  &  particulièrement 
les  fept  planettes  qui  gouuernent  nos  corps  ,  lefqucls 
le  Doéteur  appelle pemieres  efto.ilLes  y  &  les  autres 
les  fécondés:  comme  aufli  de  contempler  les  imprcIfi(Jns 
que  le  feu  fait  fur  .Ja  troifîéme  région  de  l’air ,  comme 
font  les  cometes,  defquels  parle  Hipocrate  dans  le pre^ 
O  O  o‘  4  mer 
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mm  des  pronoflks  ,  quand  il  dit  :  il  eil  aujfi  nttejfaife  que 
les  ftgnes  cele/les,Scc.car  félon  la  diuerfe  imprcflîon  des 
fufdites  chèfes  celeftes,  il  y  a  grande  diuerfité  dans  les 
humeurs  de  noftre  corps  :  &  fuiuant  telle  ou  telle  im- 
preflîon,  il  eft  bon  ou  n'eft  pas  bon  de  faigner  comme 
fera  expliqué.  Mais  parce  que  les  chofes  de  ce  Monde 
nous  font  mieux  connues  &  plus  certaines  que  les  in¬ 
fluences  celeftes  ,  nous  deuons  principalement  conlî- 
derer  ce  qui  nous  apparoit  au  fens.  Exemple ,  les  iis- 
,  fluences  celeftes  font  bonnes  pour  la  faignée ,  mais  la 
vertu  eft  foible  ,  ie  dis  que  pour  lors  il  vaut  micux  at- 
tendre  la  difpofition  de  la  vertu  que  Tinfluencc  cele- 
fte,car  fi  vous  faignez,  &  que  le  patient  vienne  à  mou^ 
ritjcc  vous  feroit  grande  infamie,  d’autant  que  le  peu- 
pie  qui  n’a  point  de  connoiflance  des  chofes  fuperieu- 
res,  diroit  que  voiis  auez  efté  caufe  de  la  mort  du  ma- 
lade  jpourl’auoirfaigné  pendant  que  la  vertu  cftoit 
foible  :  &  l’excufe  que  vous  pourriez  apporter  ne  fe¬ 
roit  pas  valable,en  difant  que  le  figne  eftoit  bon  pour 
la  faignée, veu  que  le  peuple  ri’a  aucune  connoiflance 
de  cela, 

Et  notez  que  quand  le  Dofteur  dit;  La  eaafe première- 
hfiue  plus  que  ta  fécondé  ;  c’eft  à  dire  que  les  corps  cele-. 
ftes  font  les  caufes  principales  &  vniuerfelles,  qui  in¬ 
fluent  Iç  plus  5  &  que  les  caufes  inferieures  ne  déter¬ 
minent  point  l’opération  des  corps  celeftes,  comme  ie 
vous  ay  expliqué  en  la  génération  de  l'homme,  quand 
nous  auons  dit  que  le  Soleil  &  l’homme  engendrent 
l’homme.  Et  ainfi  Guidon  dit  très  bien, qu’il  eft  diffi¬ 
cile  de  faire  jugement  par  les  impreflîons  &conion- 
ftions  des  planettes  &  corps  celeftes,  d’autant  qu’il  eft 
diffidlede  fçaudir  tous  les  changements  qui  viennent 
des  corps  celeftes  ,  &  de  la  variété  &  diuerfité  de  la 
matière  inferieure ,  félon  laquelle  les  effets  font  aufli 
diuertifîez  ,  veu  que  comme  dit  le  Philofope  au  1.  de 
l'ame.  L'agent  n’agit  que  fur  le  patient  bien  dif- 
pofé. 
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’  Mais  remarquez  que  par  les  petites  veines ,  le  Do- 
fteur  entend  les  veines  particuliereSj  comme  celles  de 
la  langue, des  mains, &  des  pieds  ;  Et  notez  que  comme 
les  humeurs  froids  dominent  plus  en  la  partie  gauche, 
&  les  chauds  en  la  droitte  ,  en  Hyuer  il  faut  pluftoll 
I  faignerducofté  gauche, &  en  Elle  au  contraire. 

11  faut  remarquer  que  quoy  que  tous  les  plinettes 
ayent  domination  deffus  les  humeurs  de  noftre  corps, 
neantmoins  la  Lune  domine  plus  fur  les  humiditez 
I  qu'aucun  autre  planette,  comme  dit  le  Philofophe  a» 
i.des  meteores,  &  Auicenne  quatta-frimi, chap.de  ventofist 
c'eû  ppurquoy  dans  la  Medecine  nous  confiderons 
principalement  les  regards  &  afpeâs  de  la  Lune ,  & 
félon  la  diuerfité  de  fes  regards,  nous  diucrlifîons  auffi 
nos  operations  ;  or  la  Lune  nous  regarde  par  conion- 
âion  ,  par  trine ,  par  quarré ,  par  fextil,  &  par  oppo- 
lition. 

Il  faut  remarquer  que  nous  imaginons  &  treuuons 
vn  Ciel  dans  la  huiéliéme  fphere ,  qui  eft  celuy  des 
eftoiles,  lequel  on  appelle  \odiaqae ,  dans  lequel  font 
douze  fignes  ,  defquels  trois  font  de  la  nature  du  feu  j 
trois  delà  nature  de  l’air  j  trois  de  la  nature  de  Tcauj 
&  trois  de  la  nature  de  la  terre  -,  &  ainli  le  zodiaque 
-  eft  diuifé  en  quatre  parties.  Or  félon  cette  diuerftté, 
les  quatre  temps  de  l’année  font  aufli  diuerlificz  fui- 
uant  le  mouuement  du  Soleil, comme ie  vous  ay  expli¬ 
qué.  Et  dans  chaque  mois  les  quatre  femaines  font 
changées  félon  le  mouuement  de  la  Lune;  &Ies  qua¬ 
tre  faifO'Hs  fontcaufées  par  le  voilînage  ou  l’efloigne- 
ment,ou  la  moyenne  diftance  du  Soleil ,  &  lacaufe  de 
ces  diuerfes  diftances  eft  l’obliquité  de  ce  cerçlc- 
Et  remarquez  que  par  conionSlion  nous  entendons 
quand  la  Lune  &  le  Soleil  font  en  vn  mefme  ligne  :  & 
piv  ûppofition  nous  entendons  quand  la  Lune  eft  envn 
ligne ,  &  le  Soleil  en  vn  autre  qui  luy  eft  oppolîte.  Et 
la  Lune  a  quatre  quartiers,  quadres  ou  aages,  qui  luy 
viennent  de  la  diuerfe  irradiation  qu’elle  reçoit  du 
Ooo  y  Soleil 
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Soleil  1  cotyime  ie  vous  ay  expliqué.  Selon  ces  quatre’ 
quartiers  de  Lune,  il  y  a  quatre  jfemaines  au  mois ,  & 
dansichaque  femaiue  la  Lune  parcourt  trois  lignes,  & 
pendant  les  deux  premières  fernaines  ,  la  Lune  eft  dit- 
ttnoimlle,  &  pendant  les  deux  autres  elle  eftditte 
vïtiUe. 

Or  il  eft  bon  félon  quelques  Doéteurs  defaignerles 
fanguins  dans  le  premier  quartier,Ies  cholériques  dans 
le  fécond ,  les  phlegmatiques  dans  le  troifiéme ,  &  les 
melancholiques  dans  le  quatrième  ;  de  mefme  dans  le , 
premier  les  jeunes  de  vingt-cinq  ans ,  dans  le  fécond.' 
ceux  de  trente-cinq ,  dans  le  troifiéme  ceux  de  qua¬ 
rante-cinq,  &  dans  le  quatrième  ceux  qui  font  plus 
agez.  Ces  mefmes  Dodeurs  difent ,  que  le  troifiéme 
quartier  eft  le  meilleur  pour  la  faignée  ,  fuiuantle 
dire  d'Arnauld  qui  parle  en  ces  termes  :  Durant  le  mi- 
fiéme  quartier  de  ht  Lune  ,  que  Con  diminué  modérément  les 
aquofte\iCar  il  efî  eiiident  que  l'eleélion  eji  date  à  la  faignée. 
Le  premier  quartier  eft  chaud  &  humide  ,  le  fécond 
chaud  &fec,îe  troifiéme  froid  &  humide,  &  le  qua¬ 
trième  froid  &  fec.  Il  eft  vray  qu’en  tout  temps  la 
lune  eft  par  foy  effediuement  froide  &  humide,  mais  - 
elle  acquiert  dans  fes  quartiers  diuerfes  complexions, 
félon  les  diners  regards  du  Soleil,car  le  Soleil  eft  effe- 
diueraent  chaud  &  fcc  ,&ainri  félon  quil  s’approche 
ou  recule  de  la  Lune  ,  il  diminué  plus  ou  moins  fa 
froideur  &  fon  humidité.  Et  de  cette  façon  la  Lune  en 
foy  &  de  fa  vertu  propre, eft  toufiours  froide  &  humi¬ 
de  ,  mais  parvne  vertu  commune  qu’ellè  acquiert  du 
Soleil ,  elle  pourra  produire  d’autres  effets,  &  eftre  de 
diuerfe  complexion. 

11  faut  remarquer  que  comme  il  a  efté  explique 
dans  le  chapitre  des  ape(ijtmes,\t  temps  entant  que  temps, 
&  entant  qu’il  n’eft  autre  chdfe  qu’vne  mefure  ,  n’eft 
point  neccffairemcrifde  la  confîderation  du  Médecin  : 
mais  entant  qu’il  comniunique^à  l’air  quelques  quali- 
tezquiluy  font  eftrangeres,  par  le  moyen  de'-’^uelques 
infiuen 
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influences  celeftcs,Ie  Médecin  le  doit  confiderer ,  car 
il  eft  d’autre  qualité  en  Efté  qu’en  Hyuer,  d’autre  au 
premier  quartier  de  la  Lune  qu’auYecond ,  &  d’autre 
au  commencement  du  jour  qu’à  midy ,  &  d’autre  dans 
les  jours  Egyptiaques  ou  malheureux  j  &  ainli  l’air 
félon  ces  diuerfitez  de  temps  altéré  les, humeurs,  &  le 
chyle  s’altere  de  la  meftne  façon ,  &  reçoit  les  mefmes 
qualîtez ,  &  par  ce  moyeu  en  Efté  il  multiplie  la  cho- 
lere,  &  en  Hyuer  le  phlegme,&c.  Selon  quoy  chaque 
temps  multiplie  l’humeur  qui  luy  eft  femblahle,lequel 
il  .faut  euacuer  félon  qu’il  eft  altéré  ou  multiplié  par 
ces  diuerfes  difpolîtions  de  temps.  C’eft  pourquoy  il 
a  eftctres'bien  dit ,  que  le  remps  eft  de  la  conSdera- 
tion  du  Médecin ,  félon  les  difpolîtions  que  lé  temps 
imprime  en  nos  corps. 

Les  planettes  font  fept,Saturne  froid  &  fcc, qui  re¬ 
garde  l’humeur  melancholique ,  &  les  maladies  qu? 
font  faites  de  melancholie.  lupiter  chaud  &  humide 
qui  regarde  le  fang ,  &  les  maladies  faites  de  fang. 
Mars  chaud  &  fec  qui  regarde  la  cholere  &  les  mala¬ 
dies  cholériques.  Le  Soleil  chaud  &  fec.  Venus  froid 
&  humide.  Mercure  de  complexion  temperée,  eft  in¬ 
different  à  tous  les  humeurs.  La  Lune  froide  &  humide 
regarde  principalement  les  phlegmes  &  les  maladies 
phlegmatiques. 

L'es  lignes  du  Zodiaque  font  douze.  Le  belier ,  le 
lyon  &  le  fagittaire  font  chauds  &  fecs,  &  bofis  à  for¬ 
tifier  la  vertu  attraéliue.Le  taurcau,le  capricofne  &  la 
vierge  font  froids  &fecs ,  &  bons  à  fortifier  la  vertu 
reteniiue.  Le  verfe-eau.les  gemeaux  &  la  balance  font 
chauds  &  humides,  &  bons  à  fortifier  la  vercit  digefti- 
ue.  Les  poiflbnsjl’efcreuiire  &  le  feorpion  font  froids 
&  humides ,  &  bons  à  fortifier  la  vertu  expulfiue,  &  à 
donner  des  médicaments  laxatifs. 

La  conionélion  &  oppofition  font  mauuais'  pour  ti¬ 
rer  du  fang,&  pour  donnerdes  médicaments  laxatifs, 
du  moins  durant  vingt-quatre  heures  deuanrj& autant 
apres. 
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apres.  Les  Aftrologues  difent  que  quand  la  Lune  eft 
dans  le  belier,  dans  la  balance,  &  dans  le  fagittaire,  il 
fait  bon  tirer  du  fang  ;  mais  non  pas  quand  elle  cft 
dans  le  taureau,les  gemeaux,  &  le  capricorne  :  &  il  eft 
indifferent  quand  elle  eft  dans  les  autres  lignes.  De 
plus  nous  deuons  confiderer  que  quand  la  Lune  re¬ 
garde  quelque  ligne  qui  regarde  quelque  partie ,  il 
eft  dangereux  de  toucher  icelle  partie  auec  le  fer ,  & 
de  la  faigner,  d'autant  que  pour  lors  la  Lune  multiplie 
les  humiditez  dans  cette  partie. 

Mais  remarquez  que  tout  ce  qui  a  efté  dit  eft  véri¬ 
table  dans  la  cure  reguliere  &  éle(ftiue,&  non  pas  dans 
la  contrainte.  le  laiffe  le  refte  de  cette  matière  pour  le 
prefent,  parce  que  ce  qui  en  a  efté  dit  fufiît  aux  Chi¬ 
rurgiens.  Mais  afin  que  vous  ffachiez  les  regards  & 
dominations  des  lignes  fur  noftre  corps,  vous  appren¬ 
drez  ces  vers  : 

Vt  cœlum  Signis  refulgens  eSÎ  daodenis. 

Sic  hominis  corpus  affimitatur  eù. 

Nam  caput  &  fuies  Atits  ftbi  gaudet  haiere, 
Gimmis‘é‘  coUi,  m  tibi  Taure  datur* 

‘Brachia  cutn  manibus  Geminu  funi  apta  deceatcry 
Naturam  Cancri  pebisris  aida  gerit. 

St  Léo  vult  jiomachumy&  renes  jibi  vendicat  idemy 
sAÜ  iiitefiinis  Vyg<i  ptaejfe  petit. 

yAmbas  Libta  nates  anib^  ftbi  vendicat  anchas, 

Sccrpio  vult  anum,  vukque  pudenda  ftbi. 

Sagittarius  inde  in  coxis  vult  dominari, 

Amborum  genuum  vim  C'apricornus  babet. 

Régnât  in  Aquario  crurum  vu  apta  decenter, 

Tifcibus  eSi  demum  congrus  planta  pedum, 
C’eftàdire  que  le  belier  domine  fur  la  tcfte&laface  j 
le  taureau  fur  le  golier  &  le  col  j  les  gemeaux  fur  les 
bras  &  les  mainsj  l'efcreuiffc  fur  la  poitrine  j  le  lyon 
furl’eftomach  &  les  reins  i  la  vierge  fur  les  inteftinss 
la  balance  fur  les  fcffes  &  hanches  i  le  fcorpion  fur  le 
fondement  &  les  parties  honteufes  j  le  fagittaire  fur 
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les  cuiffes  J  le  capricorne  fur  les  genoux,  leverfe-eau 
fur  les  jambes  J  &  les  poiflbns  fur  la  plante  des  pieds. 

Il  faut  remarquer  que  l’on  ne  peut  donner  aucune 
raifon  pourquoyles  jours  Egyptiaques  font  dits  eftre 
malheureux  &  maudits ,  &  Dieu  ne  les  a  maudits  que 
contre  Pharaon  &  fon  peuple,  parce  qu’ils  eftoient 
defobeïfl'ants  à  fes  commandements  ;  caf  comme  di- 
fent  les  Catholiques,  les  temps  ne  font  ny  heureux  ny 
malheureux ,  &  c’eft  vne  ‘fuperftition  de  croire  qu’vn 
temps  cft  plus  malheureux  que  l’autre,  veu  que  tout 
dépend  de  la  difpenfation'diuine,  neantraoins  pour 
contenter  l’imagination  du  peuple ,  l’on  fe  peut  em- 
pefeher  de  tirer  du  fang  pendant  ces  jours  qui  font 
appeliez  Egyptiaques  ,  parce  qu’en  femblables  jours 
Dieu  punk  Pharaon. 

Il  faut  remarquer  que  le  Chirurgien  doit  eftre 
jeune  pour  faigner,afin  qu’il  aye  la  main  ferme  Si  non 
tremblante  i  qu’il  aye  accouftumé  de  faire  plulieurs 
faignées ,  afin  qu’il  fyachc  diftinguer  les  veines  d’auec 
les  arteresjcar  les  artères  ont  pulfation,  &  non  pas  les 
veines  j  qu’il  confidereli  la  faignéc  fe  doit  faire  félon 
le  long  ou  le  trauers  des  veines  j  qu’il  ne  perce  pas  la 
veine  d’outre  en  outre ,  mais  qu’il  taffe  eleuation ,  car 
bien  fouuent  le  nerf  cft  deffous  la  veine,  &il  feroit 
dangereux  de  le  piquer ,  &par  confequept  de  caufer 
conuulfion  ;  &  enfin  qu’il  îbit  pourueu  de  poudre 
rouge  pour  eftancher  le  fang ,  s’il  venoit  trop  copieu- 
fement,  laquelle  poudre  fe  fait  de  cette  façon  :  'IjL.ihu- 
ris,fangums  draconis,iina  |j.  aloes  9ij  .mifee,  fiat  piiluk  qui 
incatporetur cum  albumine  oui. 

Il  faut  remarquer  que  nonobftant  que  toutes  les 
maladies  fe  puilfent  faire  en  tout  temps ,  neantraoins 
quelques  vncs  arriuent  pluftdjft  en  vn  temps  qu’en 
'  l’autre ,  d’autant  que  chaque  tèmps  de  fa  nature  mul¬ 
tiplie  pluftoft  l’humeur  qui  luy  Iponuient  en  comple- 
xion  ,  que  non  pas  fon  contraire  :  c’eft  pourquoy  les 
hutneurs  froids  font  pluftoft  multipliez  ea  Hyuer  que 
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les  chauds.Etd’autànc  quçles  humeurs  chauds  fc  raiiî- 
tiplient  çn  la  partie  droitte ,  à  caufc  du  foye  ,  &  de  la 
vefcie  du  fiel  i  &  les  froids  en  la  gauche,  le  Doéleuf 
dittres-bien  qu’en  Efté  il.faut  tirer  du  fang  du  cofté 
droit ,  &  eii  Hyuer  du  cofté  gauche,  ce  qui  fe  doit  en¬ 
tendre  pour  le  plus  fouueut. 

Il  faut  remarquer  que  quand  celuy  qui  doit'eftre 
faigné  a  le  fang  groflier ,  il  eft  neceflaire  qu’iffafledc 
l’exercice  deuant  la  faignéé,  afin  d’attenuerlc  fang,  ou 
que  le  jour  auparauant  il  entre  dans  le  bain ,  S^qu’il: 
n’y  demeure  gueres ,  erainte  qu’il  ne  fe  faife  vue  trop 
grande  relolution  ■&  débilitation  en  la  vertu  j  ou  qu’il 
prenne  quelque  médicament  qui  atténué  le  fang, com¬ 
me  le  fyrop  de  calamente,ou  autres. 

Et  notez  que  quand  vous  aurez  intention  de  reïtereif 
la  faignée ,  vous  deuez  faire  la  playe  large,  afin  que  la 
confolidation  ne  foit  pas  fi  toft  faite  j  8e  mettre  vn  peu 
d’huyle  dedans  la  playe,  car  il  empefehe  la  confolida- 
tioh.  Et  quand  vous  voudrez  faire diuerfion,fi  la  verni 
éft  foible  ,  il  faut  faire  l’incifion  petite ,  afin  que  l’eua- 
'cuation  ne  foit  pas  excefliue,5e  que  la  vertu  foit  mieux 
conferuée. 

Il  faut  remarquer  qaapopbonfis  n’eft  autre  chpfe 
qu’vnc  interruption  de  la  faignée  pendant  que  vous  là 
faites,c’eft  à  dire  lors  que  vous  retenez  le  fang  deuant 
que  ce  que  vous  auez  intention  d’en  euacuer,foit  cua- 
cué.  Ce  qui  fe  doit  faire  lors  que  vous  voyez  que  la 
vertu  s’affoiblit  trop  par  la  faignée,  &  quand  celuy 
que  l’on  faigne  eft  en  danger  de  tomber  en  fyncope. 
Et  lors  que  vous-l’auez  retenu  quelque  temps,  &  que 
la  vertu  eft  recrcée  &  fortifiée,  vous  le  lailfez  couler 
derechef  iufques  à  ce  qu’il  y  en  aye  fulîifamment  d’e- 
uacué  ,  félon  l’intention  que  vous  auiez  d’en  euacuer.^ 
Cîeft  ce  qu’Arnauld  nous  enfeigne  en  ces  termes; 
L‘apophorefe  profite  beaucoup  à  ceux  qui  font  fuiets  à  tom¬ 
ber  en  fyncope  par  vn  refroidijfement  de  cosur  >  pendant  que 
le  fang  coule, 
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ïlfaut  remarquer  qu'apres  que  la  faignée  efîfaite, 
il  faut  confidercr  que  li  celuy  qui  a  cfté  faignc  eft  de 
complexion  cholérique  &  chaude ,  il-cli  à  craindre.de 
rebullition  de  l’humeur  cholérique ,  pour  laquelle 
empefeher,  il  eft  bon  de  donner  vne^ cuillerée  de  con- 
ferue  de  rofes  auec  vn  peu  d’eau  ,  ou  quelque  autre 
chofe  femblable  alteratiue.  Que  li  celuy  qui  a  efté 
faigné  eft  de  complexion  froide  phlegmatique ,  il  eft 
..bon  de  luy  donner  quelque  peu  d’efcorce  de  citron, 
ouvnc  tablette  dearomatko  rofamm ,  afin  d’empefeher 
l’incraflation  &  efpaifliflement  des  humeurs  froids,car 
le  fang  eftant  le  frein  de  tous  les  humeurs ,  lors  qu’il 
eft  euacué,les  autres  font  rendus  plus  malins ,  ce  qu’il 
faut  empefeher  &  y  refifter. 

Il  faut  remarquer  qu’il  n’eft  pas  bon  de  manger 
incontinent  apres  la  faignée,  d’autant  que  les  veines 
fe  treuuants  vuides, attirent  la  viande  indigefte,  outre 
que  la  vertu  eft  affoiblie ,  &  les  humeurs  font  en  mou^ 
uement ,  c’eft  pourquoy  il  ne  faut  point  manger  iüf- 
ques  à  ce  qu’ils  foient  repofez,  comme  d’vne  heure  & 
demie  ou  plus. 

Il  faut  remarquer  qu’il  faut  s’empefeher  de  dormir 
incontinent  apres  la  faignée,  d’autant  qu’autrement  il 
s’enfuiuroit  douleur  dans  les  mufcles  &  les  parties  ex¬ 
térieures,  car  à  raifon  delà  faignée,  les  humeurs,  &  les 
vapeurs  font  meus  vers  les  parties  extérieures  :  &  lors 
que  l’on  eft  endormy  ,  la  chaleur  naturelle  eft  enfer¬ 
mée  vers  les  parties  intérieures ,  &ainfi  ces  vapeurs 
demeurent  dans  les  mufcles  fans  eftrerefolucs  ,&  ex¬ 
citent  de  la  douleur  :  outre  qup  les  humeurs  fe  pour- 
roient  trop  efehauffer,  à  caufe  que  la  chaleur  naturel¬ 
le  s’augmente  pendant  le  dormir  ;  &  de^plus  il  y  a  dan¬ 
ger  qu’en  dormant  la  playe  ne  s’ouure.  Neantmoins 
trois  heures  apres  la  faignée  l’on  peut  dormir,  fpecia- 
Icment  fila  vertu  eft  foible,  &  que  les  humeurs  foient 
trop  fubtils  &  de  facile  refolution  :  mais  vn  corps  ro- 
biifte  fe  doit  empefeher  de  dormir  pour  les  caufes 
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dites ,  fi  ce  n  eft  qu’il,  aye  accouftumé  de  dormir  da 
jour  J  ou  qu’il  aye  l’éftomaeh  foible  pour  digerer  les 
viandes  ,  car  pour  lors  Ton  permet  de  dormir  à  celuy 
qui  a  çfté  faigné>en  prenant  bien  garde  que  le  banda¬ 
ge  ne  fe  defaffe. .  Touchant  le  jugement  que  l’on  doit 
faire  du  fang,  le  Doâeur  en  a  fuffifamment  parlé,  c’eft 
pourquoy  ie  lailTe  le  relie  aux  Médecins.  Pour  fjauoir 
la  propre  fubllance  du  fang ,  il  faut  regarder  ce  qui  a 
elle  dit  daxs  le  chapitre  du,  phlegmon  :  &  pour  fj^auoir  la 
dilpofition  des  autres  humeurs ,  il  faut  confiderer  ce 
qui  a  ellé  dit  en  fuite  dans  les  autres  chapitres. 


Des  Ventoufes. 

Prës  que  le  Doéleur  a  déterminé  de  la 
phlébotomie,  il  détermine  des  autres  eiia- 
cuations  qui  luy  font  annexes,àfçauoir  des 
ventoufes  &  des  fangfuës ,  lefquelles  font 
dittes  vicaires  de  la  phlébotomie ,  c’ell  à  dire  que  quand 
quelque  chofe  nous  empefehe  de  faire  la  phlébotomie, 
nous  appliquons  dans  fon  lieu  des  ventoufes ,  ou  des 
fangfuës.  Elles  font  dittes  vicaires  de  la, phlébotomie 
pour  deux  raifons.  La  premiere,d’autant  qu’elles  eua- 
cuent  le  fang  ,  &ies  autres  humeurs  qui  font  niellez 
auec  le  fang,auflî  bien  que  la  phlébotomie.  La  fécon¬ 
dé, parce  qu’elles  diuertiflent  des  mefmes  parties,def- 
quelles  diuertit  la  phlébotomie. 

L’on  demande  pourquoy  le  Doéleur  déterminé 
premièrement  des  ventoufes  que  des  fangfuës  ?  lere- 
iponds  que  c’ell  pour  deux  raifons.  La  première  ell, 
que  dans  les  ventoufes  on  fe  lert  quelquefois  du  fer 
auffibien  que  dans  la  phlébotomie,  comme  dans  les 
ventoufes  fearifiées.  La  fécondé  parce  que  les  ventou¬ 
fes  fe  peuuent  appliquer  en  plufieurs  parties ,  &  non 
pas  les  fangfuës. 

Il  faut 
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Il  faut  remarquer  que  quoy  que  les  ventoufes 
foienc  dites  vicaires  delà  fatgnéc, il  y  a  neantmoins  plu- 
fieurs  différences  entre  elles»  La  première  eft  ,  que  la 
faignée  euacuë,  des  parties  plus  profondes  ,  &  le  fang 
le  plus  groflier  ;  mais  les  ventoufes  n’euacuent  que 
des  parties  fuperficielles  ,  &  le  fang  le  plus  fubtil, 
à  fçauoir  celuy  qui  eft  contenu  dans  les  vaines  capil- 
laires.La  fécondé  eft^que  la  faignéejparce  qu’elle  eua¬ 
cuë  des  grandes  veines, eft  dicte  eaacii‘'’-tion  vmuerfelle,  & 
la  ventoufe  au  côtraire,?  p'miiculiere;c'tR  pouf 

quoy  les  ventoufes  fe  doiuentle  plus  Ibuuêt  appliquer 
apres  la  faignée.La  troifiéme  eft  que  par  la  ’faigoée  fe 
fait  euacuation déplus  grade  quâcité  d’efprits,que  par 
les  ventoufes.  La  quatrième  eft,  que  dans  l’euacuatioii 
qui  fe  fait  par  les  ventoufes, nous  n’apprehendôs  point 
le  reflux  de  la  matière  vers  les  parties  internes,comme 
dans  la  faignée.  Et  notez  qu’il  y  a  de  la  différence  en¬ 
tre  ventoufe  faite  auec  fcarification  ,  car  celle  qui  eft 
faite  auec  fcarification  euacuë  de  plus  profond  &  plus 
fenfîblement  que  l’autre  ;  fecondement  celle  qui  eft 
faite  auec  fcarification ,  euacuë  vn  fang  plus  groflier 
que  ne  fait  l’autre ,  c’eft  pourquoy  quand  vous  cou. 
noiffez  que  le  fang  eft  groifier  comme  en  vn  lepreux, 
il  faut  fearifier.  Troifiémement  les  ventoufes  fans  fca¬ 
rification  efehauffent  Scdeffeichent  la  partie  :  &  les 
fcarifiée's  la  refroidifTent&defreichent,  veu  qu’à  rai- 
fon  de  la  fcarification  ,  il  fe  fait  refolution  des  efprits. 
Et  ainfi  quand  uousauonsdefTein  de  refondre  les  ven- 
tolîtez ,  nous  deuons  appliquer  des  ventoufes  feiches, 
ou  fans  fcarification  comme  dans  la  colique. 

Or  fcarification  n’eft  autre  chofe  qu’vne  fuperficieJ- 
le  folution  de  continuité, faite  au  cui^-auec  la  lancette  i 
cette  folution  doit  eftre  faite  en  plufieurs  faconsjà  Ija- 
uoir  en  long  &  en  trauers ,  pour  la  raifon  que  ie  vous 
ay  expliqué,  qui  eft  parce  qu,e  les  veines  capillaires 
font  parfemées  de  cette  forte  dans  la  fuperficic  du 
corps.  Quand  le  cuir  eft  efpaisjil  faut  que  la  fcarifica- 
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tion  foit  plus  prôfonde.  C'eft  ce  que  nous  enfeigne 
Arnauld  en  ces  termes  :  l'incifwn  du  cuir  dm  efire  d'au¬ 
tant  plus  profende  que  le  cuir  efl  ejpais ,  &  que  le  fang  que 
l’on  doit  euacuer  eB  profond  :  &  quand  le  fang  cft  fubtil, 
il  fuffi:  de  fcarifier  legeremenc  le  cuir. 

Il  faut  remarquer  que  la  faignée  euacuë  de  plus 
profond  ,  d’autant  quelle  fe  fait  dans  les  grandes  vei¬ 
nes, &  les  yentoufcs  n’euacuét  que  des  parties  voifînes 
du  cuir ,  d’autant  qu’elles  euacupnt  feulement  les  ex- 
tremitez  des  veines  capillaires  qui  fe  terminent  au 
cuir:  mais  les  fangfuës,  parce  qu’elles  mordent  &  pi¬ 
quent  quelque  veine  >  elles  euacuent  de  plus  profond 
que  les  ventoufes,  ce  qui  eft  caule  qu’elles  font  ditte, 
moyennes  entre  la  faignée  les  wnioiifes ,  comme  dit 
Guidon.  Et  quand  le Dpëleur’dit ,  quelles  fenim  au 
corps  fain,  il  n’entend  pas  du  corps  parfaitement  fain, 
comme  ie  vous  ay  expliqué!  Et  notez  que  la  ventoule 

3 ni  ell appliquée  fans  fcariiication,  efl  communément 
ppcllée  feiche. 

Il  faut  remarquer  que  nonobftant  que  dans  la  cure 
reguliere  &par  eleftion  ,  l’application  des  ventoufes 
fe  doiue  faire  dans  la  pleine  Lune ,  vcu  que  pour  lors 
les  humeurs  font  en  plus  grande  quantité  dedans  le 
corps  ;  neantmoins  dans  la  cure  necelTaire  Ton  les  ap¬ 
plique  en  tout  temps  &  à  toute  heure.  Or  parce  que 
les  ventoufes  refoluent  la  fubftance  &  les  efprits  des 
parties,  fur  lefquclles  elles  font  appliquées ,  li  l’on  les 
continué  fouucnt  j  l’on  ne  les  doit  pas  fouuent  conti¬ 
nuer  fur. les  parties  principales  ou  proche  d’icelles. 

Il  faut  remarquer  que  comme  dit  le  Phi'lofophe  au  3. 
de  fa  phyfique ,  la  nature  ne  peut  en  façon  du  monde 
fûuffrir  le  vuide  ,  parce  que  Dieu  a  ordonné  les  Elé¬ 
ments  en  bon  &  parfait  ordre,  à  fçauoir  que  l’eau  tou¬ 
che  la  terre,rair  couche  l‘eaii,ie  feu  touche  rair,&  s’il 
y  auoit  du  vuide ,  c’eft  à  dire  qu’vn  Elément  ne  tou- 
chaft  pas  l’autre ,  l’ordre  naturel  que  Dieu  a  eftably  fe 
perdroit ,  cequieftimpoflible.  Et  comme  difentlcs 
,  Philo 


Sur  tu  chirurgie  de  Guidou.  ^6  ) 

philofophes,  le  Ciel  defeendroit  pluftoll  pour  remplir 
le  vuide.Doiic  pour  euiter  le  ruide,il  le  fait  attraôiori 
deshum,iditez  delà  chair  dans  hrVentoufe,  comme  dit 
Guidon  jpour  remplir  la  cauicé  de  la  ventoule  qui  ell 
vuide  J  à  caufe  du  feu  que  l’oti  met  dedans  qui  raréfié 
l'air  de  la  ventoufe. 

Des  Sang-fu  'és. 

L  faut  remarquer  qu’il  n’eft  pas  polfible  de 
M'Isto  ‘aifon  demonftratiiie^de  la  fconté 

&  malice  des  fangfuës ,  mais  qu'il  s’en  faut 
tenir  à  l’experience  des  anciens  Doéleursi 
qui  difent  que  la  bonne  fangfuë  doit  auoir  ces  condi¬ 
tions  i  premièrement  qu’elle  foit  longue  j  feconde- 
ment  quelle  aye  la  tefte  petite  j  troifiémement  qu’el¬ 
le  foit  de  diuerfes  couleurs  j  qu’elle  aye  le  dos  ci- 
trin  s  &  qu’elle  foit  pefehéedans  vne  eau  courante  8e 
claire,  &  non  pas  trouble ,  limoneufe  ,&  de  mau- 
tiaife  odeur.  Les  fangfuës  qui  ont  des  conditions  con¬ 
traires  font  dittes  mauuaifes,  car  celles  quront  là  cou- 
leur^horrible  font  veneneufes ,  8c  engendrées  de  ma¬ 
tière' adufte,corrompuë  &  pourrie.  Guidon  expliqué 
tres-bien  lefurplus,  c’efi  pourquoy  ie  le  lailTe. 

Il  faut  remarquer  que  quelques  vns  ont  voulu  que 
la  fangfuë  attire  le  bon  fang  ,  &  laifle  le  mauuais  :  8c 
ainfî  la  fangfuë  ne  feroit  convenable  que  lors  que  lé 
fang  ne  peche  qu’en  quantité  Sc  non  pas  en  qualité; 
Mais  cette  opinion  n’eft  pas  véritable, veu  que  î’expe- 
rience  monftre  le  contraire ,  car  nos  Doéteurs  les  ap¬ 
pliquent  pour  l3gratclle,8c  la  galle,  8c  y  font  Vtilcs  : 
or  dans  ces  maladies  le  fang  eft  mauuais ,  d'où  il  s’eri- 
fuit  qu’elles  attirent  le  mauuais  iàng,  8c  laiflent  le  bon 
pour  plufieürs  raifons.  La  première  parce  que  la  na¬ 
ture  regitiue  du  corps  retient  le  bon  fang, 8c  laifle  for- 
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tir  le  mauuais.  La  fécondé ,  parce  que  le  mauuais  fang 
eft  plus  conuenabîe  à  la  fangfuë  que  le  bon.veu  qu  el¬ 
le  eft  engendrée  de  matière  corrompue  &  mauuaife, 
c'eft  pourquoy  nos  Doéleurs  ordonnent  de  les  corri- 
ger  deuant  que  de  les  appliquerj&  ainfi  elles  ont  plus 
de  fympathie  auec  le  mauuais  Jang  qu’auec  le  bon. 
C’eft  la  raifon  pour  laquelle  elles  font  beaucoup  pro¬ 
fitables  dans  toutes  les  maladies  cutanées. 

Explication  du  fe  cond  Chapitre. 

Des  Médecines  qui  purgent  les  humeurs. 

L  faut  remarquer  que  purgation  eft  vne . 
operation  qui  fe  fait  auec  vn  médicament 
corps  tout  l’humeur , 
qui  peche  en  qualité ,  &  le fepare  delà 
nature  du  fang.  En  quoy  la  purgation 
différé  de  la  faignée,qui  eft  vne  euacuation  appropriée 
à  l’humeur  qui  peche  en  quantité,  comme  il  a  efté  dit 
dans  le  chapitre  de  phlcbotomie. 

Il  faut  remarquer  que  comme  dit  Hipocrate  dans 
le  itaphorifme  de  la  z.fe£lion,  il  y  a  deux  fortes  d’euacua- 
rion  ;  IVne  naturelle  quife  fait  par  la  vertu  regitiue  du 
corps  moyennant  fes  propres  inftruments  qui  font  les 
efprits:  &  ce  n’eft  pas  decellc-cy  que]nous  entendons 
icy  parler  j  l’autre  eft  artificielle, qui  fe  fait  par  la  ver¬ 
tu  du ‘corps;  aydée  par  la  Medecine  ,  ordonnée  par  le 
Médecin ,  &  c’eft  de  celie-cy  que  nous  entendons  icy 
parler. 

Il  faut  remarquer  que  le  mot  de  Medecine  fe  prend 
quelquefois  pour  la  fcience  &  habitude  qui  eft  en  l’en-: 
rendement  de  chaque  Médecin  :  quelquefois  pour 
tout  inftrument  iferemede  qui  eft  appliqué  au  corps 
humain  par  le  Médecin  :  quelquefois  pour  vn  inftru- 
•  ;  •  tnen'; 
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ment  de  Medecine  different  des  autres, en  ce  qu’il  a  la 
vertu  de  purger,  &  c’eft  ainfi  que  nous  le  prenons 
icy. 

Il  faut  remarquer  qu’encre  les  médicaments  ou  mé¬ 
decines  les  vns  font  fimples ,  qui  ont  d’eux  mefmes  & 
par  nature  la  faculté  de  purger  fans  meflange  d’aucun 
autre  medicament.Les  autres  font  compofez,  dans  lef- 
quels  il  y  a  meflange  artificiel  de  plufîeurs  medica- 
mcntSjComme  dans  vn  onguent. 

L’on  demande  pourquoy  il  a  efté  nccelfairedecom- 
pofer  quelques  médicaments  ?  Refponfe  que  c’eft 
parce  que  quelquefois  il  y  a  complication  de  deux  ma¬ 
ladies  contraires,  l’vne  chaude  &  l’autre  froide  ,  auf- 
quelles  il  eft  neceffaire  de  donner  des  médicaments 
qui  foient  compofez  de  vertus  contraires  :  quelquefois 
auffi  il  y  a  plufîeurs  parties  malades,lefqucUes  il  eft  ne- 
ceflaire  deforcifier;  doneques  comme  il  y  a  des  medt^ 
camencs  qui  ont  la  vertu  de  fortifier  vne  partie ,  &  les 
autres  en  fortifiée  vne  autre,il  faut  qu’il  y  aye  des  mé¬ 
dicaments  compofez  de  vertus  contraires  ,  quand  il  y  a 
diuerfes  parties  malades  pour  les  fortifier  toutes  là 
mefme  temps.  Il  y  a  encor  d’autres  raifons  pour  lef- 
quellfs  on  a  treuué  la  compofition  des  médicaments, 
mais  ce  qui  en  a  efté  dit,doitfufïire  aux  Chirurgiens. 

Il  faut  remarquer  qu'il  y  a  deux  fortes  d’euacuation 
artificielle,  l’vne  régulière  &  par  eleélion,  l’autre  irre- 
guliere  &  contrainte,  comme  il  aefté  dit  &  expliqué 
de  la  phlébotomie.  Déplus  vne  eft  ditte  eradifatiue, 
&  l’autre  minoratiue.Par  euacuation  minorafiue  nous 
entendons  celle  qui  euacuë  vne  partie  des  humeurs 
qui  pechent,  &  en  laifl'e  vne  quantité  alfez  remarqua¬ 
ble  :  par  euacuation  eradicatiue  nous  entendons  celle 
qui  euacuë  tout  l’humeur  qui  peche ,  fans  en  rien  laif- 
ler  qui  foit  remarquable  ,  &  cette  forte  d’euacuation 
n’eft  conuenable  qu’apres  la  digeftion  de  l’humeur  qui 
peche, excepté  en  certains  cas,comme  vous  fera  expli¬ 
qué.  Nous  difons  auffi  que  l’euacuation  eft  commune 
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ou  propre  ;  la  commune  euacuë  toutes  les  matières 
qui  pèchent  communément  en  toutes  maladies,  c’eft 
à  dire  qui  font  contenues  dans  l’eftomach  &  dans  les 
intellins  ;  la  propre  euacuë  particulièrement  quelque 
humeur,  qui  par  fa  propriété  caufe  quelque  maladie 
particulière,  comme  eft  la  feammonée  qui  euacuë  la 
cholere,  laquelle  fait  la  fievre  tierce. 

D'auantage  l'euacuation  eft  vniuerfëlle  ou  particu¬ 
lière  ;  rvniuerfclle  euacuë  notablement  &  fuffifam- 
ment  de  tout  le  corps , comme  les  purgations,  les  vo- 
miffements  ,  la  faignée  des  grandes  veines  y  lesnrCn- 
ftruës  ,  &  les  hemorrhoides.  La  particulière  quoy 
qu'elle  euacuë  eu  quelque  façon ,  &  occultement  de 
tout  le  corps ,  ncantmoins  elle  n’euacuë  fcnfiblemenç 
&  manifefternent  que  de  quelque  partie  particulière, 
comme  eft  l’euacuation  qui  fe  fait  par  le  nez  ,  par  le 
palais  &  par  les  veines  capillaires.Dc  ce  difeours  nous 
pouuons  refpondre  à  la  quelTion  que  l’on  fait,veu  que 
toüte  euacuation  euacuë  tout  le  corps, comme  dit  Ga¬ 
lien  M  livre  de  viitHtibns  natmalibus  ,  en  ces  termes  ; 
Il  faut  dire  en  "enernl  que  tout'  medisament  attire  &  enttoye 
de  tout  le  corps ,  pourquoy  eft-ce  que  l’on  dit,  qu’il  y  a 
vne  euacuation  particulière  ?  ;ie  rçfponds  que  toute 
euacuation  euacuë  bien  de  tout  lé  corps  occultement 
ou  manifefternent ,  mais  que  l’euacuation  particulière 
eft  celle  qui  n’euacuë  pas  copieufement  &  manifefte-r 
ment  de  tout  le  corps. 

Il  faut  remarquer  que  comme  dit  Mefue,toùt  me- 
dicamét  laxatif  eft  de  la  nature  des  chofes  veneneufes, 
ife  que  la  vertu  de  noftre  corps  ne  peut  fupporter  ny 
fouffriffiieur  operation ,  fans  perte  de  la  fubftance  du 
corps  &  refolution  des  efprits,veu  qu’ils  ne  font  eua¬ 
cuation  qu’à  caufe  de  la  violence  qu’ils  font  à  la  natu¬ 
re  ,&  iainais'aucun  humeur  non  naturel  ne  s’euacuëj 
qu’il  ne  s’euacuë  aufti  auec  luy  quelque  portion  dq 
naturel.  Or  parce  qu’il  y  a  du  danger  à  donner  des 
médicaments  laxatift ,  il  eft  neceffaire  de  bien  fyauoir 
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U  façon  d’ordonner  les  dofes  &  les  autres  chofes  par¬ 
ticulières,  car  comme  il  a  efté  dit  au  chapitre  de  phlébo¬ 
tomie  ,  apres  que  nous  auons  donne  le  médicament ,  il 
n’eft  pas  en  noftre  pouuoir  de  regler  fon  operation, 
(^and  le  Doéiteur  dit  :  St  à  guérir  les  maladies  ceSi  vne 
des  trots  chofes  médicinales ,  c’eft  à  dire  que  le  médica¬ 
ment  purgatif  eft  vn  des  trois  inftruments  de  Méde¬ 
cine  ,  comme  il  a  eft4  expliqué  dans  les  remarques  du 
chapitre  fingulier. 

Il  faut  remarquer,  que  comme  dans  l’aimant  fe  ren¬ 
contre  vne  propriété  occulte  ,  que  nous  appelions  en 
Medecine  forme  spécifique,  par  laquelle  il  attire  vers  foy 
le  fer  &  non  pas  autre  cliofe  ;  de  mefme  dans  les  mé¬ 
dicaments  laxatifs  fe  rencontre  cette  vertu  occulte, par 
laquelle  il  attire  dans  l'eftoraach  &  dans  les  intcftinsi 
l’humeur  péchant  qui  doit  eftre  euacué  :  apres  quoy  la 
vertu  expulfîue  qui  eft  irritée  par  cét  humeur  le  poufle 
dehors,&  cette  forte  de  médicament  eft  appellé  ereSi/i 
c’eft  à  dire  qui  a  la  propriété  d’euacuèr  vn  humeur  & 
non  pas  l’autre ,  comme  la  feammonée  :  ce  qui  foit  dit 
à  la  differencéde  la  cafte  &  de  la  manne ,  qui  font  mé¬ 
dicaments  lenitifs.  De  ce  difeours ,  vous  refpondrez 
à  la  queftion  que  l’on  fait ,  lî  c’eft  le  médicament  qui 
euacué  les  humeurs  du  corps  ?  Refponfe  que  non, 
mais  que  l’euacuation  fe  fait  par  la  vertu  naturelle. 
Il  eft  vray  que  nonobftant  que  ce  ne  foit  pas  le  mé¬ 
dicament  qui  euacuë,  il  eft  néanmoins  caufe  de  l’eua- 
cuatioiij.car  la  nature  n’euacuë  les  humeurs  péchants, 
que  parce  que  le  médicament  les  a  attirez  dedans  l’e- 
ftomach.  Or  des  médicaments  laxatifs  les  vns  ont  la 
vertu  d’attirer  la  cholere,  les  autres  le  phlegme,  &  les 
autres  la  meîancholie  ;  &  quelques  vos  le  fang ,  mais 
ceux-cy  font  vénéneux  ,  c’eft  pourquoy  nous  n’en  de¬ 
vions  point  dai  tout  vfeii  ainfi  que  dit  Guidon  dans  le 
texte,  ' 

Il  faut  remarquer  que.  Afclepiade  n’admettoit  pas 
dans  les  médicaments  ces  vertus  attraéliues  que  l’on 
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nomme  fermes  Jpetifiques  :  mais  difoit  que  Je  médica¬ 
ment  donnoic  fa  teinture  aux  humeurs  qu’il  euacuoit; 
&  que  chaqûe  médicament  purge  indifféremment  tou¬ 
te  forte  d’humeur  ,  &  qu’il  n’y  en  a  point  qui  purge 
par  eleâion  ,  'comme  veut  Galien  dans  U  3.  des  fmptes 
médicaments.  Mais  l'opinion  d’Afclepiade  eft  fauffe.  Il 
a  efté  dans  le  chnpicte'de phteboiomie  ,  comme 

quoy  les  humeurs  qui  pèchent  en  quantité  doiuent 
eflre  euacuez  par  la  faignée ,  &  ceux  qui  pechent  en 
qualité  par  les  purgations.il  a  cfté.auffi  expliqué  com¬ 
me  qiioy  vne  maladie  eft  ditte  forte  8c  grande  en  trois 
façons,  &  que  quelquefois  à  caufe  de  fa  grandeur  il 
eft  nccéflaire  de  faire  euacuation  auec  ttaedicaments 
laxatifs. 

Il  faut  remarquer  que  le  médicament  laxatif  eft 
quelquefois  euacuatif ,  &  quelquefois  reuullîf ,  aufli 
bien  que  la  faignée  ,,c’eft  à  dire  que  lors  que  quelque 
matière  eft  en  flux  ,  il  faut  quelquefois  purger  pour  la 
diuertir  &empefcher  que  la  matière  antecedente  ne 
foit  faite  eoniointe  :  &  lors  que  la  fluxion  eft  ceffée, 
c’eft  à  dire  que  toute  la  matière  eft  eoniointe ,  il  faut 
purger  pour  l’euaeucr, comme  dit  Guidon. 

11  faut  remarquer  que  quand  quelque  maladie  com¬ 
mence,  &  que  le  Chirurgien  voit  que  la  quantité  de  la 
matière  eft  fî  grande  que  la  vertu  ne  la  pourroit  toute 
digerer,  pour  defeharger  &  alléger  vu  peu  la  vertu,  il 
peut  donner  quelque  médicament  minoratif,  comme 
vne  once  de  cafte  ou  de  manne.  C'eft  le  commande¬ 
ment  d’Hipocrate  quand  il  dit  :  Lors  que  Us  maladies 
commentent ,  s  il  y  a  quelque  chofe  d  remuer  il  U  faut 

Il  faut  remarquer  que  ceux  qui  ont  le  ventre  char¬ 
nu  &  efpais  ,  peuuent  mieux  fupporter  les  purga¬ 
tions  que  ceux  quil’ont  extenué,  parce  que  cela  figni- 
fie  qu’il  y  a  fufïifanté  quantité  de  chaleur  natu^reîk  & 
d’efprits ,  &  p^r  confequent  que  lavcrtu  naturelle  cft 
forte  en  cette  partie  pourrefifler  à  la  mauuaifc  qua-^' 
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lité  du  médicament  ••  outre  que  pour  lors  le  médica¬ 
ment  eft  mieux  réduit  de  puiflance  en  aâe,&  ainfi  fon 
operation  fe  fait  fans  aucun  mauuais  accident.  Il  en 
arriue  au  contraire  a  ceux  qui  ont  le  ventre  maigre  & 
extenué  félon  Hipocrate  dim  le  3S.aphgr.de  U  z.feëhn. 

Or  réduire  le  médicament  de  puiflance  en  aile  n'eft 
.  autre  chofe,qucle  diuifer  en  tres-petites  parties^&luy 
donner  vue  telle  difpofition  qu'il  puiflfe  faire  fa  propre 
operatiort,qui  ne  pouuoit  eftre  faite  déliant  cette  diui- 
lîon  :  &  cela  fe  fait  parla  chaleur  naturelle  jdoneques 
quand  la  chaleur  naturelle  eft  plus  forte ,  le  médica¬ 
ment  eft  mieux  réduit  de  puilfance  en  aéle. 

Il  faut  remarquer  que  par  phthifiques  nous  enten¬ 
dons  ceux  qui  font  confommez  &  defleichez ,  à  caufe  , 
de  l’vlcere  du  pouImoH ,  aufquels  le  vorailfement  eft 
contraire,  d’autant  qu’en  agitant  les  parties  qui  font 
au  delfus  de  l’eftdmach  il  blclTe  le  poiilmon,  &  en  au¬ 
gmente  la  rupture  des  veines,  &  ainli  eft  caufe  que  les 
matières  y  découlent  d’auantage. 

Il  faut  remarquer  que  comme  dit  Guidon,  le  corps 
eft  dit  maigre  en  deux  fafons.Premiercment  par  la  pri- 
uation  de  la  chair  &  de  la  graiflTe,  quoy  que  les  parties 
fpermatiques  foient  fortes  ,  &  de  cette  façon  les  bi¬ 
lieux  font  maigres ,  lefquels  quoy  qu’ils  ayent  peu  de 
chair, ont  les  parties  fpermatiques  bien  fortes.  Secon¬ 
dement  vn  corps  eft  dit  maigre  quant  aux  parties  char¬ 
nues,  &  quant  aux  fpermatiques ,  &  de  cettqiâyon  les 
melancholiques  font  dits  maigres,  lefquedfa  caufe  dé 
la  froideur  de  leur  complexion  ,  &  de  la  foibleffe  de 
leur  vertu  informatiuc  ont  les  os  petits ,  &  les  veines 
petites,&  ainfi  des  autres.  Et  ainfî  les  bilieux  doiuent 
eftre  purgez  parle  vomilfement,  d’autant  que  la  cho- 
lere  eftlegere ,  &  monte  facilement  aux  parties  fupe- 
rieures  :  mais  les  melancholiques  à  raifon  de  la  grani¬ 
té  &pefanteur  del’humeurmelanchQlique,ne  doiuent 
pas  eftre  prouoquez  à  vomir,  mais  on  les  doit  purger 
parle  ventre  :  ce  quife  doit  entendre  enfaifantcom- 
Ppp  y  parai 
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paraifon  des  bilieux  auec  les  mêlancholiques,  d’autant 
qu’abfolument  les  bilieux  font  plus  facilement  purgez 
parle  ventre  que  par  le  vomiffement, parce  que  l’orifi¬ 
ce  fuperieur  de  l’eftomach  eft  député  de  nature  pour 
l'attraélion  ,&  l’inferieur  pourl’expulfion. 

Il  faut  remarquer  que  quoy  que  l’on  foit  fort  retenu 
&  modéré  dans  le  boire&le  manger, neantmoins  dans 
toute  digeftiôil  refte  quelque  fuperfliiité  qui  peu  à  peu 
eft  multipliée,&  qui  par  confequent  doit  eftre  cuacuée, 
afin  qu’elle  ne  caufe  point  de  maladie ,  ce  qui  neant- 
inoins  ne  fe  peut  pas  continuellement  faire  par  médi¬ 
caments  laxatifs,  d’autant  que  comme  dit  Guidon  ,ils 
cnuicilliffent  le  corps  :  c’eft  pourquoy  pour  confom- 
mer  &  refoudre  cette  fuperfluité ,  nous  auons  befoin 
d'exercice, car  l’exercice  confomme  &  refout  quantité 
de  iuperfluitez  :  de  là  vient  que  ceux  qui  ne  s'exer¬ 
cent  pas  multiplient  ces  fuperfluitez,&  par  confequent 
ont  befoin  d’eftre  fouuent  purgez  pour  les  euacuer. 
D’où  s’enfuit  que  ceux  qui  mangent  beaucoup  ont  be¬ 
foin  de  faire  beaucoup  d’exerciCe. 

Il  faut  remarquer  que  quand  le  Doéleur  dit,  que  le 
totps  fain  ne  doit  pas  eHvepurgêi  il  entend  du  corps  tem¬ 
péré  &  parfaitement  fain, lequel  à  caufe  qu’il  n’abonde 
pas  en  fuperfluitez,n’apas  befoin  de  purgation  ;  mais 
le  corps  qui  n’eft  pas  parfaitement  fain  ,  a  quelquefois 
befoin  d’eftre  euacué. 

Or  il  y  a  trois  raifons  pour  Icfquelles  vn  corps  fain 
eft affbibly  &  débilité  par  lapurgation.  La  première 
eft  ,  que  le  médicament  purgatif  euacuë  vn  humeur 
bon,  &  qui  ne  peche  point.  La  fécondé  qu’il  imprime 
là  mauuaife  qualité  dans  les  parties  principales.  La 
troiliéme  parce  qu’il  efehauffe,  agite  &  efmeut  les  hu¬ 
meurs  &  les  efprits,&  par  confequent  caufe  euapora-. 
tion  au  cœur  &  au  cerueau  ,  &  refolution  des  efprits. 
Ce  qui  fe  fait  à  caufe  que  le  médicament  veut  attirer  > 
les  humeurs,  &  la,  faculté  retentiue  les  veut  retenir 
Comme  chofe  naturelle ,  &  qui  ne  peche  point ,  d’où 
.  s’enfuit 
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s’enfuit  grande  alteration  au  corps,  &  autres  mautiais 
accidents, comme  dit  Guidon. 

Il  faut  remarquer  que  comme  difent  les  Logiciens, 
fimilitude  ou  reffemblance  n’eft  autre  çhofe  qu’vnc 
comparaifon  dedeuxchofes  qui  conuiennent  en  quel¬ 
que  qualitéjComme  nous  difons  qu’vn  corps  blanc  eft 
femblable  à  vn  autre  corps  blanc  j  &  c’eft  la  fimilitu- 
de  proprement  prife.Ce  n’eft  pas  de  cette  façon  qii’vn 
médicament  laxatif  eft  dit  eftre  femblable  à  l’humeur 
qu’il  euacuë,  carvn  médicament  chaud  comme  le  tur- 
bith  euacuë  vn  humeur  froid,  à  fçauoir  le  phlegme  : 
mais  les  Dofteurs  prennent  la  fimilitude  ou  reffem¬ 
blance  largement,  pour  vne  reffemblance  virtuelle  & 
proportionnelle,  c’eft  à  dire  que  l’humeur  eft  propor¬ 
tionné  &  femblable  à  la  forme  fpecifique  du  médica¬ 
ment  ,  qui  naturellement  ëft  porté  &  cnclia  à  attirer 
tel  humeur  qui  doit  eftre  euacuç  :  c’eft  à  dire  que  l’hu¬ 
meur  eft  tel  en  puiffance  paffiue  ,  quel  eft  le  médica¬ 
ment  eh  puiffance  aétiue.Cela  doit  fuffire  aux  Chirur¬ 
giens,  car  cette  matière  eft  de  grande  fpeculation  ,  & 
ie  laiffe  le  refte  à  noftre  Efchole  de  Montpellier. 

U  faut  remarquer  que  nonobftant  que  le  médica¬ 
ment  laxatif  par  foy ,  moyennant  fa  propriété  fpecifi- 
que,foit  caufe  de  l’attraélion  des  humeurs  fur  les  lieux 
députez  de  nature  à  l’cuacuarion  ,  neantmoins  les  hu¬ 
meurs  attirez  par  le  medicarnent  font  euacuez  par  la 
vertu  regitiue  du  corps,&  non  pas  par  la  vertu  du  me- 
dicament.fice  n’eft  par  accident  :  c’eft  à  dire  que  quoy 
que  le  médicament  attire  par  foy,neantmoins  il  n’eua- 
cuë  que  par  accident,  d’autant  que  la  nature  irritée  du 
médicament  &  des  humeurs  qui  ont  efté  attirez  à  l’e- 
^ftoraach  &  auxinteftins  en  fait  de  foy  mefme  l'euacua- 
tion.  C’eft  ce  que  nous  enfeignent  Mefué  i.vniuerfal. 
chap.z,  &  Auicenne  quafta  primi  cbap.^.  Et  la  raifon  eft, 
que  deux  operations  contraires  ne  peuuent  conuenir 
à  vn  mefme  médicament  :  or  Fattraélion  &  l’expulfion 
font  deux  raouucmcnts  contrqfires ,  donc  fi  le  medica- 
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ment  attire  de  par  foy  >  il  ne  peut  pas  auffi  faire  de  par 
foy  l’expullîon  &  Teuacuation,  laquelle  eft  faite  par  la 
nature  irritée,  par  le  médicament,  &  par  les  humeurs  . 
attirez. 

Il  faut  remafquer  que  quand  la  ladrerie  eft  confir¬ 
mée  &  habituée, il  n’eft  pas  bon  de  purger, car  la  vertu 
fe  treuuant  grandement  foible  dans  les  îepreux  ,  le 
médicament  augmenteroitlafoibleffe  :  outre  que  dans 
la  ladrerie  confirmée, il  y  a  peu  de  bons  humeurs ,  lef- 
quels  font  méfiez  auec  les  mauuais,&ainfi  en  euacuant 
les  m3uuais,les  bons  font  auffi  euacuez.  L’on  en  don¬ 
ne  encor  vne  autre  raifon ,  qui  eft  que  le  médicament 
agite  &  efmeut  les  humeurs  corrompus ,  &  par  confe- 
qucnt  il  s'en  fait  euaporation  vers  les  parties  princi¬ 
pales  ,  d’où  s’enfuit  grande  debiliçation  de  la  vertu. 
Mais  quand  la  ladrerie  n’eft  pas  confirmée ,  il  eft  bon 
de  purger  ,  parce  que  la  vertu  eft  forte  &  puilfante 
pour  feparer  les  bons  humeurs  d’auec  lesmauuais, 
&  ainfi  ne  fe  fera  euacuation  que  des  mauuais  hu¬ 
meurs. 

Il  faut  remarquer  que  félon  le  commandement 
d’Hipociâce  dans /i  zz.  apèor.  ü/e  la  i.fed.  l'euacuation 
par  médicament  laxatif  ne  doiteftre  faite  deuant  ladi- 
geftion,ce  qui  eft  vray  dans  la  cure  reguliere  &  eleéli- 
ue,mais  dans  rirregulieré&  contrainte  l’on  peut  faire 
reuacuatipndeuant  la  d^eftion,comme  fera  expliqué. 
Ce  que  vous  deuez  entendre  non  feulement  de  la  di- 
geftion  qui  préparé  l’humeur  péchant  j  maisaufll  de 
celle  qui  préparé  le  corps  &  les  voyes ,  comme  les  in- 
teftins,la  vefeie,  la  poitrine,  l’eftomach ,  les  porofitez, 
&  toutes  les  autres  voyes ,  car  en  ce  faifant ,  l’euacua- 
tiou  fe  fait  fans  aucun  mauuais  accident.  Et  c’eft  de 
cette  façon  que  fe  doit  entendre  Hipocrate  ,  quand  il 
dit  ;  Il  faut  rendre  les  corps  fluides  quand  on  les  veut 
purger. 

Or  il  y  a  deux  fortes  de  digeftion.  L’vne  des  chofes 
naturelles,  comme  eft  la  digeftion  naturelle  du  foye, 
qui 
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qui  n'efè  autre  chofc  qu’vue  operation  d’humeur  ,  ca 
forte  qu’il  foit  propre  &côuenable  à  nourrir  le  cprps> 
&  eftre  conuerty  en  la  fubftance  de  quelque  partie. 
L’autre  digeftion  eft  des  chofes  nuifantes ,  laquelle 
p’eft  autre  chofe  qu  vne  préparation  de  l’humeur  pé¬ 
chant  à  eflre  euacué.  Ce  qui  fe  doit  entendre  de Thu- 
meur  péchant  non  reduilible  à  bénignité.  Cette  pré¬ 
paration  à  euacuation  n’eft  autre  chofe  que  donner  vne 
deuë  &conuenable  fubllance  à  l’humeur  ,  de  forte 
qu'il  foit  vn  objet  conuenable  de  la  vertu  expullîue, 
ce  qui  fe  fait  en  trois  façons  félon  trois  diuerfes  dif- 
polîtions  de  l'humeur  qui  peche,  à  fçauoir  s’il  eft  trop 
efpais  qu’il  foit  atténué,  s'il  eft  trop  fubtil  qu’il  foit  ef- 
paiflî ,  &  s’il  eft  trop  vilqueux  qu’il  loit  incifc.  Et  cela 
a  efté  expliqué  dans  U  traitté  des  vlceres. 

Il  faut  remarquer  que  quand  quelque  maladie  eft 
faite  de  matière  aqueufe,comme  rhydropifie,paralylîe, 
&  femblables ,  il  vaut  mieux  digerer  &  purger  la  ma¬ 
tière  auec  des  digeftifs  de  fubftance  ferme  &  folide, 
comme  opiates,  poudres,  tablettes,  trochifques  &  au¬ 
tres, qu’auec  des  liquides  ,  d’autant  que  ceux  de  fub¬ 
ftance  folide  ont  la  vertu  de  mi  eux  delTeicher  &  prc-  • 
parer  l’aquofité  à  l’euacuation  ,  que  ceux  quî  font  de 
fubftance  liquide  aéluellement  Ôc  virtuellement  :  car 
ceux  qui  font  aétuellement  liquides ,  &  font  virtuelle¬ 
ment  deficcatifs ,  y  conuiennent,  veu  que  le  petit  lait: 
de  cheure  conuient  à  l’hydropilîe ,  &  l’eau  de  vie  à  la 
paralylie. 

Il  faut  remarquer  que  la  matière  eft  dite  furieufe  en 
deux  façons  :  premièrement  proprement ,  &  c’eft  vne 
matière  qui  eft  mobile  d’vne  partie  à  l’autre,  &quî 
tourmente  fi  fort  le  malade  qu'elle  ne  luy  donne  au¬ 
cun  repos.  Ce  qui  vient  delà  grande  chaleur ,  tenuité 
&  acrimonie  de  l'humeur  ou  de  fa  venenofité.  Cette 
matière  eft  dite  Jurkufe  à  la  reflcmblance  d’vn  hommp 
furieux ,  qui  trauaille  fans  çelfe  à  fe  venger  de  fon  cn- 
nemy.  Secondement  elle  eft  dite  furieufe  largement. 
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Si  en  cette  façon  toute  matière  qui  doit  eftre  euacuéé 
dcuant  la  digelHon  eft  dite  furicufe.  Or  l'euacuation 
fe  fait  quelquefois  à  raifon  de  la  quantité  de  la  matiè¬ 
re  ;  quelquefois  à  raifon  de  la  partie  malade ,  comme 
dans  la  fquinanccj  quelquefois  à  raifon  de  l’accident, 
comme  dans  la  colique,  à  caufe  de  la  grande  douleur^ 
comme  dit  Guidon  dans  tvn  de  fes  -ym-En  tous  ces  cas 
l’euacuation  peut  eftre  faite  deuant  la  digeftion ,  d’au, 
tant  qu’autremcnt  l’humeur  feroit  caufe  de  la  mortdu 
malade ,  par  fa  malice  qu’il  imprime  aux  parties  prin¬ 
cipales  dcuant  que  le  Médecin  lepuiffe  digerer:&  ainfi 
il  doit  eftre  euacué. 

Il  faut  remarquer  qu’il  n’eftpas  toufiours  neceflaire 
,de  purger  apres  la  digeftion  faite ,  d’autant  que  quel¬ 
quefois  la  nature  qui  eft  le  principal  ouurier  euacuë  ou 
réduit  à  benignité,rhumeur  digéré  fans  l’aydc  du  Mé¬ 
decin  qui  n'eft  que  fon  minifire  ;  ce  qui  arliue  quand 
l’humeur  ne  peche  pas  grandement, &  cela  fe  voit  fou- 
uent  dans  certaines  maladies  qui  guerifl'ent  fans  l’ayde 
du  Médecin.  Mais  fi  apres  la  digeftion  faite  l’humeur 
eft  grandement  malin,&  que  la  nature  ne  l’euacuc  pas, 
pour  lors  le  Médecin  luy  doit  ayder ,  comme  dit  Aui- 
cenne  prima  qaarti.  Et  notez  que  lors  que  vous  faites 
euacuation  auec  quelque  médicament  attradlif  &  era- 
dicatif  deuant  la  digeftion,  vous  euacuez  quelque  por¬ 
tion  de  l’humeur  naturel  qui  eft  meflé  auec  le  nuifi- 
ble,&  qu’il  fe  fait  vn  meflange  de  l’humeur  bénin  auec 
le  mauuais,  &  par  confequent  la  malice  de  la  maladie 
eftaugmentees  outre  que  l’humeur  n’eftant  pas  difpo- 
fé  ny  préparé  à  l’expulfion  ,  peut  eftre  la  nature  ne  le 
pourra  pas  cuacucr,ou  fi  elle  l'cuacuë,  ce  fera  auec  dif¬ 
ficulté,  &  auec  des  mauuais  accidents.  Mais  deuant  la 
dige^ion  l’on  peut  faire  vne  euacuation  minoratiue, 
d’autant  qu’en  apres  la  nature  pourra  mieux  préparer 
à  expulfion  la  matière  qui  reftera. 

Il  faut  remarquer  que  par  hegues  nous  entendons 
ceux  qui  par  la  mollcffe  de  la  langue  &  des  nerfs  mo- 
tife 
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tifi  d’icelle ,  ne  peuuent  pas  bien  prononcer  ny  expri¬ 
mer  quelques  fyllabes,&  partîculieremepc  celles  dans 
i-lefquelles  entre  la  lettre  R.  Or  la  caufé  de  cette  mol- 
lefle  eft  vne  humidité  catarrheufe  qui  defcend  du  cer¬ 
neau  5  laquelle  venant  à  defcendre  dans  l’ellomach  & 
lesinteftins ,  affoiblit  la  faculté  digcftiue  &  retentiue 
de  ces  parties ,  d’où  s’enfuit  que  les  begues  font  fujets 
au  flux  de  ventre  ,  &  il  eft  dangereux  de  leur  donner 
des  médicaments  laxatifs  ,  parce  qu’il  eft  à  craindre 
qu’il  ne  leur  arriuc  vne  trop  grande  &  fuperfluc  eu3- 
cuation, 

Ilfaut  remarquer  que  comme. dit  Galien,  la  vertü 
defaillant  aux  vieillards, il  n’eft  pas  bon  de  leur  donner 
des,  médicaments  laxajifs, pour  Iqs  conferueren  fanté, 
d’autant-  qu’ils  affoibliroient  trop  la  vertu  ;  mais  dans 
l’aéle  curatif,  c’eft  à  dire  quand  ils  font  malades  on 
leur  en  peut  donner  pour  les  réduire  à  fanté,&  on  leur 
en  peut  aufli  donner  de  doux  &. familiers,  pour  les 
prefcruer  de  maladie.Et  les  enfjnts,  parce  qu’ils  ont  la 
vertu  expuliîue  forte, &  les  matières  fubtiles,  &  de  fa¬ 
cile  refol  ution,  n’ont  pas  befoin  de  médicaments  laxa¬ 
tifs  ,  d’autant  qu’ils  .ont  vne  vertu  affez  forte  pour  re¬ 
foudre  les  fuperfluitez. 

Il  faut  remarquer  que  le  médicament  laxatif  atti¬ 
rant  aux  inteftins  les  humeurs  nuifibles ,  qui  doiuent 
eftreeuacuez,  l’on  n’en  doit  point  bailler  quand  les 
injceftins  font  excoriez  d’autant  qu’ils  feroient  caufe 
queues  humeurs  qui  font  attirez  aux  inteftins,  &  qui 
fe  doiuent  cuacuer  par  iceux,  augmentcroiënt  l’exco¬ 
riation  j  ains  il  faut  diucrtir  par  d’autres  régions, 
comme  par  le  vomiffcmcnt  ou  par  les  vfines. 

Il  faut  remarquer  qu’vue  femme  enceinte  ne  doit 
- eftre  purgée  aucc  aucun  médicament  attraélif  ou  era- 
dicatif ,  &  fpecialement  deuant  le  quatrième  mois,  Sc 
apres  le  feptiéme  :  car  comme  en  ce  temps  les  liga- 
ments,c’'’eft  à  dire  les  veines  que  l’on  appelle  coiyiedms 
qui  attachent  l’enfant  à  la  matrice, font  foibles,ils  font 
facile 


97^  Sâmarpes  de  M.  Jéa»  Palcofi, 

facilement  rompus  par  l’agitation  que  feit  le  mcdicài 
ment  dedans  le  corps ,  &ainfi  ils  feroient  caufed’a- 
uortement.  Mais  parce  que  le  quatrième  mois  iufques 
au  feptiéme,  les  ligaments  font  plus  forts ,  ils  peuuent 
mieux  fupporter  &  retenir  Tenfant.  Il  eft  vray  qu’vne 
femme  enceinte  peut  mieux  fupporter  vn  médicament 
laxatif  qui  ne  fera  pas  violent  nyfort  ,  ains  bénin, 
doux  &  familier.  Et  en  cas  de  neceffité ,  comme  dit 
Guidon  ,  l’on  pourroit  purger  en  tout  temps  &  auec 
des  médicaments  attradifs  &  eradicatifs  vne  femme 
enceinte.  Pourquoy  bien  entendre ,  il  faut  confiderer 
ce  qui  a  efté  dit  dans  les  remarques  de  l’anatomki  Si  dans 
le  chapitre  de  phlébotomie ,  car  tbute  euacuaiion  faite  en 
vne  femme  enceinte  eft  irreguliere ,  &  pour  euiter  vn 
plus  grand  mal,  comme  la  mort  de  la  mqre  &  de  l’en¬ 
fant  ,  parce  que  vne  neceflîté  preftante  ne  donne  pas 
loifir  d’attendre  le  temps  d’eledion  ,  &  il  ne  feroit  pas 
expédient  de  retarder. 

Il  faut  remarquer  que  toutes  ces  réglés  fufdites  font 
véritables  dans  la  cure  reguliere  &  elefliue,  mais  non 
pas  dansrirreguliere&  contrainte.  En  quoy  nous  fui- 
urons  le  commandement  de  Galien  &  d’Auicenne,qui 
eft  que  quand  il  y  aura  deux  indications  contraires ,  il 
faut  auoir  fa  principale  intention  à  combattre,  ce  qui 
prefle  le  plus,&  qui  eft  le  plus  fort.  Par  exemple ,  il  y 
a  vne  femme  enceinte  qui  a  vne  fièvre  peftilentielle, 
ou  quelque  autre  grofle  fievre,en  ce  cas  il  y  a  deux  in-  , 
dications contraires, à  fçauoir  qu'vne  femme  enceinte 
ne  doit  pas  eftre  eoacuée  -,  l’autre  eft,  qu’il  la  faut  euar 
cucr ,  afin  d’ofter  la  caufe  de  cette  lievre  ;  &  pour  lors 
il  faut  que  le  Chirurgen  foit  prudent, &  qu'il  conlîdc- 
redans  fon  entendement  routes  ces  contrarierez, &  s’il 
doit  purger  ou  faire  quelque  autre  euacuation ,  ou  fi 
l’euacuation  doit  eftre  grande  ou  petite ,  comme  dit 
Guidon,  &  comme  ie  vous  ay  expliqué.  Or  il  ne  faut 
pas  s’abftenir  entièrement  de  l’euacuation  ,  d’autant 
que  nous  ne  fyaurions  guérir  la  fievre  fans  en  ofter  la 
^  caufe 
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Èâufe  :  ny  auffi  oublier  l’indication  contraire ,  qui  eft 
qu’vue  femme  enceinte  ne  doit  pas  eftre  euacuée,  c’eft 
pourquoy  jl  faut  que  dans  femblablcs  cas ,  le  Médecin 
Ibit  fort  exiçrcé  &  prudent, &c. 

il  faut  rémarquer  que. le  médicament  compreflîf  eft 
celuy  qui  par  fa  propre  vertu  comprime  les  humiditez 
qui  font  contenugs  dans  les  porolitcz  des  partiesjcom- 
me  font  les*  myrobolans.  Ht  celuy-  là  eft  dit  le>:iiif  qui 
par  fa  propre  vertu  fe  met  entre  la  fuperfîcie  de  la  par¬ 
tie  ,  &  là  fuperficie  de  l’humeur  qui  doit  eifre  euacué, 
&  ainfil’euacuë  comme  la  caffe. 

Le  médicament  rubrificatif,eft  celuy  qüi  par  fa  pro¬ 
pre  vertu  ofte  de  la  partie  la  difpofirion  par  laquelle 
elleretenoitriiumeur  pcçhantjc’eft  à  dire  qui  ofte  l’af- 
perité  de  la  partie,  &  ainfi  l’humeur  defccnd  mieux, 
tels  font  les  mufeilages. 

le  médicament  httraâif  par  vne  propriété  fpecifî- 
que  euacuë  par  cledion  quelque  humeur  déterminé 
&  particulier,  lequel  eft  attiré  parle  médicament  dans 
les  voÿes  de  l’expulfion.  Or  il  y  a  de  la  différence  entre 
le  médicament  attraélif ,  Se  les  autres  fufdits ,  d’autant 
que  le  médicament  attraélif  fait  fon  operation,  comme 
il  a  efté  dit  ,par  vne  autre  forme.fpecifiq'ue  :  mais  les 
autres  font  leur  operation  par  la  difpofition  de  leur 
fubftanccjou  par  leur  complexion,  &  non  pas  par  vne 
propriété  occulte  t  c’eft  pourquoy  ces  médicaments 
n’euacuent  que  les  matières  qui  font  contenugs  dans 
les  voyes  de  l’expulfion ,  à  feauoir  dans  i'eftomach  & 
dans  les  inteftins,&  fort  peu  plus  auant.  Mais  le  m  edi- 
camentattraélif  a  la  vertu  d’attirer  de  toutes  les  par» 
lies  dû  corps. 

II  faut  remarquer  qu’vn  médicament  eft  dit  hxatif 
en  deux  fayons.  Premièrement  largement,  &  ainfi  tout 
médicament  qui  euacuë  parles  inteftins  eft  ditlaxatif. 
Secondement  eftroittement,Se  ainfi  le  médicament  at- 
traélif  qui  euacuë  par  eleétion  quelque  humeur  déter¬ 
miné  par  fa  propriété  fpecifique,eft  leul  dit  laxatifs  &  . 

Qjq  q  ■  c'eft 


5  7  8  Rerrntr^ues  de  (Ji€.  lem  Talcon^ 

C’efl  de  cette  façon  que  nous  le  prenons  icy. 

Maintenant  il  faut  fçauoir  que  tout  ainlî  que  nous 
mettons  quatre  degrez  dans  les  médicaments  alteratifs, 

6  que  nous  difons  que  l'vneft  chaud  au  premier,  l’au¬ 
tre  au  fecondjôz  l’autre  au  troiliéme  degré.  De  mefmé 
mettons  nous  aufli  quatre  degrez  dans  les  medica- 
mernts  laxatifs,&  difons  que  l’vn  eft  laxatif  au  premier, 
l’autre  au  fécond  ,  fautre  au  troiliéme  ,  &  l’autre  au 
quatrième  degré.  Le  premier  ell  le  plus  foible ,  le  fé¬ 
cond  vn  peu  plus  fort ,  le  treifiéme  encor  plus  fort.  Si 
le  quatrième  très-fort.  Or  la  dofe;  des  médicaments 
folutifs  au  premier  degré  eft  d’vne  once  ,  comme  la 
çalTe  &  la  manne.  La  dofe  des  folutifs  au  fécond  de- 
gréjcft  de  demie  once,comme  le  diaprit)ium,lehiera  pic- 
riî,rclcâ:uaire  de  fucco  rofamm,  le  diacarthamé.  La  dofe 
des  laxatifs  au  troiliéme  degré  eft  à  drachmes,  comme 
le  turbith,  lagaric,la  rhubarbe.  Et  la  dofe  des  folutifs 
au  quatrième  degré  eft  à  grains, comme  la  feammonée, 
la  coloquinthe,&c. 

Et  vous  duuez  remarquer  que  nos  Doéleursfont 
quatre  degrez  de  médicaments  alteratifs  chauds,froids, 
fccs  &  humides  airpremicr,au  fécond, au  troifiéme,  & 
au  quatrième  degré  JLe  médicament  eft  dit  eftre  chaud 
au  premier  degré,qui  eftant  réduit  de  puiffanceen  aéle 
par  la  chaleur  naturelle,  n’altere  point  fenfiblemcnt 
lacôplexion  naturelle  ducorps.Le  médicament  eft  dit 
eftre  chaud  au  fécond  degré,  lequel  eft  plus  fort  que 
le  precedent,  &  qui  eftant  réduit  de  puilfance  en  aélc 
efchaulTe  lenfiblement  ,  fans  que  neantmoins  fa  cha¬ 
leur  foit  (î  grande  qu’elle  empefehe  les  operations  na- 
surelles.  Le  médicament  eft  dit  chaud  au  troiliéme  de- 
gréjequcl  eftant  réduit  de  puiffànce  en  aâe,  efehauffe 
tellement  le  corps ,  que  les  operations  naturelles  font 
empefehées  &  blelfées,  &  neantmoins  ne  corrompent 
pas  noftre  corps.  Mais  le  médicament  eft  dit  chaud  au 
quatrième  degré,qüi  eftant  réduit  de  puilfance  en  aéle, 
mortifie  Si  corrompt  Iss  efprits  Si  le  corps  humain. 
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éc  c’eft  le  propre  des  médicaments  veneneux.  Ce  que 
nous  auons  dit  du  médicament  chaud,  fe  doit  auflî  en¬ 
tendre  dufroidjdu  fec,  &  de  l’humide.  Vous  treuuerez 
dans  1‘ antidotaire  de  Guidon  des  exemples  de  tous  ces 
degrezjldrs  qu’il  parle  des  riiedicaments  fîmples. 

L’on  demande  ce  que  c’eft  qüe  dofe  en  Médecine  ? 
Refponfe  que  c’eft  vne  conueiiable  &  dèuë  mefure  oii 
quantité  du  médicament  que  l’on  doit  appliquer  aii' 
corps ,  félon  laquelle  le  médicament  fait  vhe  bonne  & 
deuë  operation. 

Il  faut  remarquer  que  félon  nos  Dodeurs ,  trois 
qualitcz  ou  vertus  fe  rencontrent  dans  les  médica¬ 
ments  :  &  quelques  vhs  y  en  âjouftent  vne  quatrième.; 
La  première  eft  d’efehauffer ,  refroidir ,  humedef  oit 
delTcicher  :  la  fécondé  ëft  dedigerer,repercuter,  incar¬ 
ner, &c.  La  troifiéme  d’eftre  propre  &  conuenabie  à 
quelque  partiedeterminée,  ainfi  l’vn  multiplie  i  vrine^ 
l’autre  le  lait ,  &  ainli  des  autres.  La  quatrième  eft  vne 
propriété  ou  forme  fpeciflque  qui  fe  rencontre  dans 
les  médicaments  ,  par  laquelle  vn  médicament  opère 
pluftoft  fur  vn  humeur  que  fur  l’autre ,  &  ainfi  l’vn  eft 
cholagôgue  ou  euacùatifde  cholei;e ,  l’autre  de  phleg- 
me,&  ainfi  des  autres.  Il  a  efté  expliqué  dans  le  chapitré 
général  des  ap(i[iemesjce  que  c’eft  que  forme  fpècifique. 

Il  faut  remarquer  que  les  médicaments  compoféz 
font  plus  corrigez  &  plus  bénins  que  les  fimplès,  c’eft 
pourquoy  les  Doéteurs  ont  treuué  par  expérience  le 
propre  corredif  d’vn  chacun  médicament  fimple,cotn- 
me  ie  vous  en  donneray  des  exemples.  Or  communé¬ 
ment  la  dofe  du  corrèélif  eft  la  troifiéme  ou  la  qoa- 
triérne  partie  du  médicament  qu’il  doit  corriger,  com¬ 
me  à  vne  drachme  de  rhubarbe,  nous  ordonnons  pouf 
la  corriger  vn  fcrupule  de  fpka  na/di.  De  mefmc  quand 
vous  ordonnerez  quelque  médicament  fimplé,  vous  y 
4,eucz  toufiours  mefler  fon  propre  correétif  :  par  ex- 
cmple,la  feammonée  fe  corrige  en  la  faifant  cuire  auec 
les  coins, ou  auec  le  maftic,  ou  auec  le  fyrop  de  rofes^ 
Qqq  r  I 
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la  rhubarbe  auec  le  jpka  nndi  eft  vn  médicament  bé¬ 
nin  que  l’on  donne  aux  enfants  &  a«x  femmes  encein¬ 
tes  ,  comme  dit  Mefucs  l’aloës  auec  le  bdellium  ou  le 
niA^k  5  les  myrobolans  auec  le  petit  lait  de  cheure,  & 
rhuyle  d’amandes  doucesjle  turbith  auec  lezinzembre, 
qui  ne  doit  pas  eftre  beaucoup  broyé  j  l’agaric  auec 
le  fel  gemme  ou  l’oxymel  ;  la  coloquintheauec  lenia- 
flic  &  la  ^alle  j  le  fcnné  auec  l’anis  8e  le  zinzembre  ; 
l’epithym  felaue  dans  l’eau  rofe,  ou  fe  corrige  auec 
le  fel  gem'me  ;  i'efata  auec  le  fuc  d’endiuc  ou  de  pour- 
pier,ou  en  le  faifant  infufcr  dans  le  vinaigre  ;  la  pierre 
layili  en  la  lauant  bien  auec  de  l’eau  rofcjquaod  on  la  , 
broyé  dans  le  mortier. 

Il  faut  remarquer  que  quand  Guidon  dit ,  que  U 
dofe  de  rhubarbe  eSî  de  deux  drachmes  ,  &  du  juc  de  refes 
de  demie  once  ,&  ainfîdes  autres,  il  entend  quand  vous 
les  donnez  feuls  fans  y  mefler  aucun  autre  médica¬ 
ment  laxatif ,  car  fi  vous  y  en  meflez  quelque  autre,  il 
faut  diminuer  &  changer  ces  dofes,  ce  qui  doit  eftre 
fait  par  des  hommes  experts  en  l’arc  de  Medecinç. 
Maintenant  ie  vous  donneray  des  exemples  de  la  fa- 
^on  qu’il  faut  ordonner  pour  chaque  humeur  pe- 
cant ,  &commenceray  parla  matière  cholérique  ou 
bilieufe.  ^ 

En  matière  bilieufe. 

'yi.Syrupi  endiuia,oxymeliiis  fimplkis ,  ana  de 

Tiymphieayciuan,  R.aquarum  ckhenj,fcabkfie  ,&acetefa  ana 
^iij.  mifeeantur  fiat  fyrupus  quem  capiat  tribus  dkbus  conti- 
nuis  mane.  En  Hyuer  il  le  faudra  prendre  tiede,&  froid 
en  Efté.  Et  notez  que  communément  on  ordonneles 
eaux  au  double  des  fyrops. 

'i^.Mafiie  pillutarum  fine  quibus  &  aurearum  an, a  sli.cum 
aqm  rofarum  fiant  piluhe  vij.  quas  capiat  mlie  fequenti  ab-' 
ajfumptkne  fyruporum  hora  prima  poSl  meiiam  noSlem.  Et 
notez  que  la  dofe  des  pillules  eft  vne  drachme  ou  vn 
peu  plus  ou  moins. 

Ou 


r 
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Ou  l’on  peut  ordonner  de  cette  façon: 

'2f.  CoUtura  decoilionk  commurm  qua  dijjolue 

cuffia  recens  extrii{îg,& per  fetnceum  colatte  ^j.rhei  eleüi  per 
noSem  infitji  in  aqua  endiuite  ^ft.jpkte  nardi. ÿ.viij.  diapru- 
ni  folutm  ÿj.  mifcecanmr  fiat potus  qui  tepide  detur  in  au- 
tera  fequenti  die,  poil  ajfumptionem  fyruporum  cum  cuftodk. 

Ou  de  cette  façon. 

If.  Elecluarij  de  fucco  rofnrum  capiat  bora  vna  ante 
dkm  &  defuper  modicum  dormiat.  i  Et  comme  dit  Galien, 
apres  que  nous  auons  euacué  la  caufe  ,  il  faut  reuenir 
.  &  corriger  la  mauuaife  complexion  que  cette  caufe  a 
laiffé  :  ce  qui  fe  fait  lors  que  la  nature  n'eft  pas  fufB- 
fante  apres  l’euacuation  de  corriger  cette  mauuaife 
complexion  ,  c'eft  pourquoy  nous  auons  accou- 
flumé  d’ordonner  apres  l’euacuation  quelques  on- 
âiions ,  confections,  eleCtuaires  ou  opiates  alteratiues, 
qui  corrigent  la  mauuaife  difcrafîc  ,  coprme  ie  vous  en 
donneray  des  exemples  dans  chaque  humeur,en  com¬ 
mençant  par  la  matière  bilieufe.  ' 

Alteratif  dans  la  matière  bilieufe. 

"if.  Pulueris  trium  fantalorum  gj.  pulueris  diatragacmthi 
ftigidi  &  aromatici  rofati  ana  3'ij.  facchari  dijfoluti  in  aqua. 
endmiet  ^nj.mifceaniur  fiat  eleBuaritm  intabeUas  ponderis 
3ii(5.  difiinguendum ,  defquelles  tablettes  il  en  prendra 
tous  les  matins  vne  en  beuüant  par  deffus  deux  cueil- 
lerées  des  eaux  fuiuantes. 

Ilf.  .Aquarum  ckhorij, endiuite  & feabiofte  ana  ibi?.  qu’il 
en  vfe  comme  il  a  efté  dit.  Ou  bien  on  le  peut  ordon¬ 
ner  de  cette  façon  en  forme  d’opiate. 

If,  '^{habarbari  troebifeati  |j.  cenferute  rofaum  &  violai 
rum  and  putuerw  trium  fantalorum  pulueris  diarrho- 
don  'is  abbatk  9ij,c«w  fyrupo  endiuite  fiat  opiata,  de  laquel¬ 
le  il  prendra  tous  les  matins  la  grolfcur  d’vne  chata- 
gne,8e  ne  mangera  de  trois  heures  apres.  Et  remarqfféz 
que  dans  la  matière  bilieufe,  il  eftbon  d’vfer  du  fyrop 
Q  q  q  J  rofat 
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rofat,&  du  violât  dans  de  l'eau  boiiillie ,  lors  que  l’on 
a  foif  hors  du  repas. 

Reftaurant  dans  la  matière  bilieufe, 

Con[e<^K<e  vMarum  &  biigloffi  ana.  |(5.  conferute  rofa^ 
nm  &  nenHpharix  ana  gij.  puttieris  dkmargaritQnk  fdgift 
Sj.pulueris  trium  fanulortim  d\].  feminum  qitataar  frigidp- 
rm  maisrummundatorum  ana  dj.facchati  quantum  fufficit, 
mifceantur  fipit  condhiim,AüOpüQ\  il  fe  feruira  quand  il  luy 
plaira  dans  la  foif,  neantmoins  long  temps  apres  auoit 
înangé. 

En  matière  phlcgmatique, 

'if.  Syrupi  de  ahfynthio,oxyme/itkMimpoJtti  ana  ^ij.fyru- 
pi  de  bifantik  qHut.R,  aquarum  meUjfte,menth<e  & graminis 
f-na  %'ûï^.(innamomi,fpkie/ia7di  ana  3ij.  mifceantur  fiat  fy- 
r«/>ai,lequel  il  prendra  ijede  trois  matins  de  fuite. 

'if.  Diaphenici  ^iij.faechari  modicum,  mifceantur  fiatba- 
il  prendra  apres auoir  pris  ces  fufdits  fyrops 
pu  juleps  vue  heure  deuant  jour ,  3c  apres  dormira 
ynpcu. 

On  de  cette  façon. 

if.&leiîuarqdiaearthami  qu’il  prendra  comme 
deflus. 

Gu  bien. 

if.  Majfe  pillularitm  cochiarum  çùt-de  agarico  ana  5(5.  dr 
ciim  aqua  abjyntq  fiant  piluU  vij.  lefquelles  il  prendra  le 
jour  apres  qu"il  aura  acheué  l’vfage  des  fyrops  à  vne 
heure  apres  Minuit  en  obferuant  vn  bon  régime. 

Ou  bien. 

if.Florum  violarum,bovragink  &  bugloffi  ana  ^j.pruna^ 
yum  damafeenomm  fauam  iuiubarum  ana  par.V.  aniJI,poly~ 
padfi  querni  ana  ^ïf.agarm  ^R.fiat  deco£iiy>  per  ordinem  in 
‘mitK  colattira  dijfotue  caffite  recens  etftraüè  &  mundata  |15. 
eleUuaru  diacanhami  giij.  mifteantur>  fiat  potus  qui  tep'ide 
de t tir  in  aurora. 

'îf  .Vtiluerk  aromatki  rofatidiüj.puluerk diambta  sj./»»/' 
iierk 
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mni  dUgaUngte  9i;.  conicis  citri  conditi  cum  factharo  juj. 
facchari  dijfttluti  in  aqua  abfynthii  quantum  fufficit,mifcean- 
tmfiat  eleüimium. 

hf.  Seminum  unifhfœnkiiU  cum  fmplki  cogpertura  confe- 
Sorum  ana  ^vij. coriandri prépara ti  cum  fimplki  coopertura 
confcBil^?).  cinnamomi  eküi  aromatici  eUêiuarii  refati  ana 
Ij-incidantur  incidenda  &  fiaftt  tragemata  ,  defq^ellesil 
en  prendra  vne  à  la  fin  du  repas ,  fans  boire  par  apres. 
En  matière  melancholique. 

y^.Syrupi  defumana  quart,  i.  [yrupi  de  epithyma  &  fy- 
rupi  bonagink  ana  quan.R  aquarum  lapulkbugtoffi  &  fcolo- 
pendrü  ana  quart. z,  mifceantuf  pat  fyrupus  pro  tribus  dkbus 
matutinu. 

y.  Majfa  piltularum  de  lapide  la\uli  &  de  fimaria  ana 
3I?.  cum  aqua  bortaginü pant  pilule  vij.lefquelles  il  pren¬ 
dra  à  vne  heure  apres  Midy,  le  lendemain  de  la  der¬ 
nière  prife  des  fuidits  fyrops. 

Ou  bien. 

y.  Trium  perum  communium  ana  | j.  pajfularum  munda- 
tarum  IR.foliorum  fenne  ^j.thymi  epithymi  ana  zyprunotum 
iulubarum  ana  parà\x].liquintie  râpe  &  contufe  zij.pat  de- 
cûSlio  in  cuim  colatura  diacathoikonu  rhei  eleüi  per  no- 
üem  infup  in  vino  albo  3(5.  fpice  nardi  g .vj.  diafenne  sj. 
mifceantur  pat  patus  qui  tepide  adminijlretur  in  aurora. 

y.  Putuer.letipcantk Galieni  ppR.puUerU  de  gcmmis  5(5. 
jpecierum  diarrhodonis abbatis  ^'j.conferue  buglsffi^ij.  [ae- 
chari  dijfotuit  in  aqua  melijpe  quantum  fuffieit, mifceantur  & 
pat  eküuarium  in  tabellas  ponderk  sij  di/linguendum. 
Mais  il  appartient  plus  aux  Médecins  que  non  aux 
Chirurgiens  d'ordonner  ces  médicaments  ,  c'eft  pour- 
quoy  ce  qui  a  efté  dit,doit  fuffire  en  forme  d’exemple. 

Il  faut  remarquer  que  nous  coiinoifîbns  fi  l’eua- 
cuation  eft  fuffifante,  principalement  par  quatre  cho¬ 
ies.  La  première  eft  que  le  malade  la  fupportç  facile-- 
mcntjdontla  raifon  eft,  que  fi  la  prefencede  l’humeur 
péchant  aggraue  &  furcharge  la  vertu ,  l’euacuation  la 
C^qq  4  doit 
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doit  rendre  plus  legere  &  la  defcharger,  &  par  confe- 
fjuent  le  malade  s’en  doit  mieux  creuuer.  La  fécondé, 
eli:  qu’il  prend  foif ,  d’autant  que  la  foif  fignifte  que  le> 
médicament  a  défia  enacué  les  humeurs  qui  eftoient 
en  l'eftomach,  &  commence  à  confommer  l’humidité 
roride  qui  cil:  dans  iceluy  eftomach ,  d’où  s’enfuit  foif.- 
Et  notez  que  nous  n’entendons  pas  parler  de  la  foif 
t}ui  précédé  l’euacuation,  mais  de  celle  qui  vient  apres 
vue  euacuation.  remarquable  ,  fuppofé  aufii  qu’elle 
n’arripe  pas  par  lacomplexion  de  l’eftomach,  nypar 
l’acnmonic  du  médicament.  La  troifiéme  eft  le  chan- , 
gement  des  egeftions,c’eft  à  dire  que  fi  vous  donne? 
vn  médicament  pour  euacuer  la  cholere  ,  &  qu’aptes- 
que  l’euacuation  de  la  cholere  eft  faite  ,  il  commence 
à  euaçuer  du  phlegme ,  c’eft  ligne-  que  l’operation  du 
médicament  eft  parfaite.  La  quatrième  eft  l’enuic  de 
dormir  qui  arr-iue  ,  d’aijtànt  que  l’humeur  .mauuais 
eftant  euacuc ,  la  vertu  retourne  aux  parties  internes 
aitec  la  chaleur  naturelle ,  &  les  efprits  qui  enuoyene . 
des  vapeurs  douces  &  bénignes  au  cerueau,lefquelles 
prouoquent  le  fommeil ,  comme  ie  vous  ay  parfaite¬ 
ment  expliqué. 

L’oademande  combien  de  chofes  monftrcnt  la  droi¬ 
te  manière  d’euacuer  1  le  refponds  qu’il  y  en  a  dix  qui 
font  contenues  dans  ces  vers  fuiuants; 
üiec  fum  penfanda  Medico  putgare  VQlenii 
Res,atas,yegk, formel, compUxio,  vhtia, 

Mos,  fymptufrsa,  veptetk ,  tempus. 

Le  Médecin  qifi  veut  purger  doit  coufidere»  ces  chofes 
I  La  cbbfe,!a'regian, la  firme,  la  complexion  &  la  venu. 

Les  meeuYS  de  La  maladie,  le  fimptemuU  tepletion,  & 
le  temps.  , 

Entre  toutes  lefquelles  chofes  la  vertu  eft  la  plus  prin-  ' 
cipale ,  qui  demonftre  la  quantité  de  l’euacuation  :  car 
tome  l’intention  du  Chirurgien  doit  eftre  de  confer- 
uer  la  vertu.  .  - 

Il  faut 


r 
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Il  faut  remarquer  que  pour  f^aiioir  ce  que  c’eft 
qu  heure  de  rieceflîtê  &  reguliere  j  il  fc  faut  remettre 
en  mémoire  ce  qui  a  efté  dit  dans  le  chapitre  de  phleba- 
tomk.  Et  notez  que  la  nature  dans  le  commencement 
de  la  maladie  ne  peut  point  faire  vne  louable  eiiacua- 
tion  du  moins  eradicatiue  ,  d’autant  que  telle  euacua- 
tion  ne  peut  eftre  faite  qu’apres  la  digeftion  ,  &  au 
commencement  de  la  maladie  la  matière  efl:  indigefte, 
&  ainli  elle  ne  peut  pas  eftre  bonne.  D’où  s’enfuit  que 
fi  la  nature  regulierement  opérant, n’euacuë  point  dans 
,1e  commencement  de  la  maladie, le  Médecin  à  l'imita¬ 
tion  de  la  nature  ne  doit pas  aulîî  euacuer  au  commen¬ 
cement  de  la  maladie  ,  mais  feulement  apres  la  dige' 
flion.  Et  quand  le  Dofleur  dit  :  moins  es  affimatifsf 

c’eft:  à  dire  que  ce  precepte  l’ art  doit  future  lanatun, 
fe  doit  entendre  afiirmatiuement,&  non  pas  negatiue- 
ment  :  ainfî  l’on  dit  la  nature  a  accoufturaé  d’euacuer 
regulierement  apres  la  digeftion  par  telle  region,donc 
l’art  le  doit  faire  ;  mais  la  conclufîon  negatiue  ne  vau- 
droit  rien ,  comme  fi  l’on  difoit ,  la  nature  ne  fait  pas 
telle  chofe,donc  le  Médecin  ne  la  doit  pas  faire,  cette 
confequence  n’eft  pas  valable',  d’autant  que  la  nature 
n'eiiacuë  point  le  fang  parles  veines  du  bras,&  cepen-i. 
dant  le  Chirurgien  l’euacuë  de  ces  veines  par  la  fai- 
gnee.  Il  eft  vray  que  la  nature  n’efiant  point  empef- 
chée, opéré  très- parfaitement  &tres-fagement. 

Il  faut  remarquer  que  dans  l’adlepreferuatif  l’eua- 
cuation  reguliere  fe  doit  faire  au  Printemps,  &en  Au¬ 
tomne,  d’autant  que  ces  temps  font  temperez  ;  neant- 
raoins  dans  la  cure  contrainte ,  &  dans  l’aiie  curatif 
onia  peut  faire  en  tour  temps,  comme  il  a  efté  à\tde 
lafaignée,8ccomtae  nous  auons  ditey-deflus  dans  vne 
autre  remarque. 

Il  faut  remarquer  que  par  ktirs  caniculaires  nous  en- 
tendons  le  temps  auquelTegnç  vne  eftoile  méridiona¬ 
le  que  les  Latins  appellent  canis,^  les  François  le  chien, 
pendant  lequel  temps  le  Soleil  nous  regardc.pcrpen- 
•Qqq  y  dieu 
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diculairementjc’eft  à  dire  direâemcnt  :  c’eft  pourquoy 
le  temps  eftauflî  extrêmement  chaud  ,  car  les  rays  du 
Soleil  tombent  perpendiculairement  &  direftement 
fur  noftre  telle  ,  or  les  rays  perpendiculaires  font  vne 
plus  forte  imprelfion  que  les  latéraux,  les  jours  cani¬ 
culaires  commencent  au  dixiéme  de  Iuillet,&  finiffent 
au  vingtième  d’Aouft  ,  &  pendant  ce  temps  l'on  ne 
doit  point  faire  d’euacuation  auec  médicaments  at- 
traélifs',  veu  qu’à  raifon  de  la  grande  chaleur  la  vertu 
efi  foible,  &  le  médicament  affoibliroit  encor  d'auan- 
tage.Outre  que  les  humeurs  &  les  efprits  s’enflamment 
facilement  par  la  mefme  raifon  ,  &  ainli  le  corps  tom- 
beroit  facilement  en  fievre  par  la  chaleur  du  médica¬ 
ment.  De  plus  par  la  chaleur  du  temps  les  humeurs 
pntleurmouuementdu  dedans  au  dehors,  &  le  médi¬ 
cament  les  attire  du  dehors  au  dedans ,  d’où  s'enfuit 
vn  mouuement  contraire  qui  affoiblit  la  vertu  ,  &  par 
ces  contraires  mouuements  s’engendre  fluxion ,  qui 
n’eft  autre  chofe  qu’vn  mouuement  defordonné  des 
humeurs  :  &  ainfî  les  humeil'rs  qui  feroient  en  flux 
tomberoient  fur  quelque  partie  ,  &  luy  cauferoient 
grand  inconuenient.  C’eil  le  prccepte  d’Hipocrate 
dans  le  4.  des  apboi.  qand  il  dit  :  Les  purgations  font  faf- 
çhéufes  denant  la  tanicule  ,  &  pendant  la  canicule, 

II  faut  remarquer  que.felon  ladiuerlité  descom- 
plexionsjdes  vcrtus,&  du  régime  accouftumé, certaines 
maladies  viennent  par  circuits  &  périodes, c’eft  à  dire 
à  certain  temps  déterminé,  ainli  les  hemorrhoïdes 
viennent  tous  les  mois  à  quelques  vus ,  &  aux  autres 
elles  ne  viennent  que  de  deux  mois  en  deux  mois. 
C’eft  pourquoy  il  faut  euacuer  deuant  le  temps  que 
les  maladies  ont  couftume  de  venir  ,  comme  dit  Gui¬ 
don  ,  &  ceuxaufquels  elles  ont  couftume  devenir 
tous  les  mois,  doiuent  eftre  euacuex  tous  les  mois ,  & 
ceux  qui  font  malades  tous  les  deux  mois  ,  doiuent 
eftre  euacueztouç'les  deux  mois  vne  fois.  EfArnauld 
dit  que  :  nms  tes  maladies  anniicUes ,  il  ne  faut  pas  feule  • 
ment 
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peut  purger  dans  toutes  les  faifons  >  mais  auffi' chaque  mois  : 
c’efi  pourquoi  Guidon  dit  qu’il  faut  fçauoirla  nature 
des  corps, afin  de  les  fçauoir  fecourir. 

Il  faut  remarquer  que  deux  ou  trois  jours  âpre? 
l'operation  du  médicament,  il  eft  bon  d'entrer  dans  le 
bain  pour  confommer  &  refoudre  les  vapeurs  &  les 
humeurs  qui  font  demeurez  en  la  fuperficie  du  corps, 
que  le  médicament  n’a  pas  peu  bien  attirer  ;  de  nsefine 
au/Ti  deuant  le  medicameut  il  efi:  bon  d’entrer  au  bain 
pour  ramollir  les  matières  qui  font  terreftres ,  &  atté¬ 
nuer  celles  qui  fontgroflleres  &  crafles  ;  c’eft  pour- 
quoy  dans  la  fievre  quarte,  la  maniera  ladrerie,  la  mc- 
lancholie ,  &  autres  femblables,  les  Praflieiens  ordon¬ 
nent  de  faire  entrer  le  malade  dans  le  bain  deux  ou 
trois  jours  deuant  la  Purgation.  Ce  qui  fe  doit  verita- 
bJament  faire  ,  pourueuque  le  malade  ne  foit  point 
plethorique,ny  difpofé  aux  obftruaions,  car  en  ces  cas 
le  bain  diffoluant  les  humeurs ,  cauferoit  des  grands 
inconuenients. 

Il  faut  remarquer  que  quelquefois  nous  auons  in¬ 
tention  d’euacuerde  l’eftomach ,  quelquefois  des  in- 
tcftins,quelquefois  des  extremitez,  &  quelquefois  des 
parties  moyennes, félon  quoy  nous  diuerfîfions  lafub- 
ftance  du  médicament  :  car  quand  nous  voulons  eua- 
cuer  des  extremitez,  nous  donnons  des  pillüles,  d’au¬ 
tant  quelles  demeurent  long  temps  en  l'cftomach  ,  & 
qu’ainfi  deuant  qu’elles  foient  réduites  de  puiffance  en 
aâe ,  il  fe  peut  faire  attraélion  des  parties  efloignées. 
C’eft  la  raifon  pour  laquelle  l’on  les  fait  de  fubftance 
dure ,  &  de  figure  rorrde  ,  d’autant  que  la  figure  ronde 
relîfte  plus  à  toutes  chofes  corrompantes  qu’aucune 
^utre  figtire,  comme  il  a  efté  expliqué  dans  C anatomie 
delateHe.'Qz  ce  difeours  vous  refpondrez  à  la  queftion 
que  l’on  fait ,  pourquoy  l’on  fait  les  pilules  de  figure 
ronde. 

L’on  demande  pouruoy  l’on  donne  les  pilules  au 
nombre  impair?  Refponfe  que  c’eft  pour  trois  raifons. 

La 
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La  première  pour  contenter  l’imagination  du  malade^ 
qui  croiroit  qu’elles  n’opereroiét  pas  fi  on  les  luy  dô- 
noit  en  nombre  pair.  La  fécondé  parce  que  les  Planet- 
tès  qui  gouuerncnt  noftre  corps ,  font  en  nombre  im- 
pair.Etla  troifiéme  parce  que  le  nombre  impalrr  félon 
les  anciens  Philofophes  rient  lieu  de  forme ,  &  le  pair 
tient  lieu  de  matière ,  ce  qu'eftant  ainfi ,  &  l’operatioii 
lefail'antpar  la  forme5&  non  pas  par  la  matière,  nous 
les  donnons  en  nombre  impair. 

Quand  nous  voulons  euacuer  des  parties  moyennes, 
nous  donnons  des,medicaments  en  forme  de  tablettes 
ou  de  bolus  ,  d’autant  que  tels  médicaments  ne  font 
pas  vne  fi  prompte  operation  'que  les  potions ,  ny  fi 
tardiuc  queles  pilules-Et  quand  nous  voulons  euacuer 
del’eftoroach  ou  des  inteftins,  nous  donnons  des  po¬ 
tions.  Quelquefois  auflî  cela  eft  diucrfifié  à  raifon  du 
malade,  car  les  vns  abominent  les  pilules ,  les  autres  , 
les  potions,&  ainfi  des  autres. 

.  Mais  remarquez  que  lors  que  le  médicament  eft 
donné  en  forme  de  potion,il  ne  faut  pas  dormir  apres, 
d’autant  que  la  chaleur  naturelle  le  digereroit  &  con- 
fommeroit ,  à  caufe  de  la  difpofition  de  fa  fubftance  : 
mais  quand  il  eft  dôhé  en  piIules,l’on  peut  dormir  iuf- 
ques  au  jour ,  d’autant  que  la  chaleur  naturelle  les  ré¬ 
duira  mieux  de  puiffance  en  aéle  ,  parce  que  à  raifon 
de  leur  fubftance  qui  eft  ■dure,&  de  leur  figure  ronde, 
elles  refiftent  à  la  chaleur  naturelle.  Et  quand  il  eft 
pris  en  tablette  ou  bolus  ,  il  faut  dormir  vne  heure 
âpres,  d’autant  que  les  tablettes  &le  bolus  font  en  dif-' 
poficion  moyenne  entre  les  pilules  &  les  potions, 

&  ne  fe  corrompent  pas  fi  facilement 
que  les  potions. 

I  *  * 


B» 
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Bu  Vomijfement. 


L  faut  remarquer  que  parmy  les  Do- 
âeurs  l'on  rencontre  fouuent  ,ces  ter- 
més,vomiJJement,  fubuèrfton,  naufée,8i  abo~ 
mination.  Par  »i»«/ee  nous  entendons  vne 
enuie  de  vomirjfans  toutefois  rié  .vomir. 
Sitbuerfion  eft  vn  mouucmcnt  de  reftomach  pour  vo- 
jîiir  fans  que  toutefois  il  rejette  rien.  .Abomination  eft 
vne  difpofition  de  l’efiomach  ,  par  laquelle  l’on  a  de 
l’auerfion  pour  la  viande,  Vomiffement  eft  vn  mouue- 
mentdereftomach,par  lequel  il  reiette  quelque  chofe 
groffiere  &  corporene,qui  eftoit  contenue  dedans  luy. 
En  cette  définition  mouuement  eft  mis  pour  genre  5 
de  l'eftomach,  à  la  différence  de  la  toux  qui  eft  vn  mou- 
uement  de  la  poitrine ,  &  de  la  trachée  artere  i  fat  /e- 
ÇMe/  il  reiette  quelque  chofe  eft  mis  à  la  différence  de  la 
naufée  &  de  la  fubuerfionj^>»/j?f»e  &  corporelle,^  la  dif¬ 
férence  de  l'eruélation ,  en  laquellè-  il  ne  fort  que  des 
ventofitez.  ■ 

Il  faut  remarquer  qu’il  y  a  de  deux  fortes  de  vomif- 
fementjl'vn  naturel  &rautreartificicljCôme  il  a  eftedit 
cy-deffusj  quand  nous  auons  parlé  de  l’euacuation  qui 
fe  fait  par  les  médicaments  laxatifs.  Il  a  auffi  efté  die 
que  l’euacuation  par  vomilTement  eft  plus  difficile  que 
celle  qui  fe  fait  par  les  inteftins,  d’autant  que  la  nature 
a  ordonné  l’orifice  fuperietir  de  l’eftomach  pour  faire 
attraéfion ,  &  non  pas  çxpulfion.  Et  au  contraire  dé 
l’orifice  infefieur,  outre  que  les  humeurs  &  les  matiè¬ 
res  font  plus  propres  à  defeendre ,  parce  qu’elles  font 
pefaritesjque  non  pas  à  monter.  Et  la  bouche  eft  faite 
pour  les  caüfes  que  ie  vous  ay  dites. 

L’on  demande  fi  quelque  vomilTement  peut  ’eftre 
dit  naturel?Ie  dis  que  quelque  chofe  peut  eftre  dite  na¬ 
turelle 
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turelle  en  quatre  façons  :  Premiereraerit  parce  qu  elle 
eft  differente  de  l’anihialc, & àinfî nous  difons  que  le 
mouuetnent  du  poulmou  &  de  l’artere  eft  naturel. 
Secondement  parce  qu’elle  différé  de  l’artificielle. 
Troificmement  parce  qu  elle  différé  dç  la  violente, 
ainfî  nous  difons  que  le  mouuement  d’vne  piefre  vers 
la  terre  eft  naturel, &  vers  le  ciel  il  eft  violent,  &  con¬ 
tre  fa  nature.  Quatrièmement  parce  qu’elle  différé  de 
celle  qui  eft  contre  nature  ,  ainfî  nous  difons  que  la 
fanté  eft  vne  difpofition  naturelle ,  à  la  différence  de 
la  maladie  qui  eft  vne  difpofition  contre  nature.  En 
fuite  de  quoy  ie  dis  qu’en  prenant  le  ihot  de  namel 
pour  vne  chofe  qui  différé  d’vne  autre  qui  eft  contre 
nature,  il  n’y  a  point  de  vomiffemcnt  qui  foit  naturel, 
car  dans  tout  vomiffement  il  y  a  toufîours  quelque 
chofe  contre  nature,  qüj  incite  la  vertu  expulfiue  à  re- 
jetter  par  Ici^parties  ftiperieures  ,  ce  qui  eft  contenu 
dedans  l’eftomadmfîais  en  prenant  le  nom  de  vomif- 
/e«mdàns  les  autres  fignifications,l’on  peut  dire  qu’iï 
y  a  quelque  vomiffement  naturel. 

Il  faut  remarquer  que  nonobftant  quele  vomiffe» 
mentYoit  neceffairc  pour  guérir  les  maladies  inuete- 
rées  comme  l’epilepfie,  la  manie,  &  autres,  parce  que 
la  matière  antecedente  contenue  dans  l’eftomach  eft 
euacuée  &  poulféehors  du  corps,  fpecialement  quand 
ces  maladies  font  faites  par  la  fympathie  de  l’efto- 
mach  ;  ncantmoins  en  l’aète  conferuatif  on  ne  s’y  doit 
point  trop  habituer,  parce  que  l’eftomach  deuiendroit 
vne  partie  qui  receuroit  les  fuperfluitez  des  autres 
parties  :  &  par  ainfî  la  première  digeftion  qui  fe  doit 
faire  en  luy  feroit  aflfoiblie  ,  d'où  s'enfuiuroient  des 
grands  inconuenients  à  tout  le  corps.  Et  remarquez 
que  le  vomiffement  cuacuë  immédiatement  des  parties’ 
fuperjeurcs,&  diuertit  des  inferieures. 

Il  faut  remarquer  que  comme  dit  Galien,  les  hom¬ 
mes  de  ce  temps  font  fils  de  la  gorge  &  mangent  trop, 
c’eft  pourquoy  ils  multiplient  en  leur  eftoœach  des 
fupef 
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■  fuperfluicez  indigeftes  phlegmatiqùes,  qui  ont  befoin 
d'eftre  euacuées  par  le  vomiflement  ;  &  mefme  pour 
conferuer  la  fanté,&  prcferuef  de  maladie  le  vomiffe- 
raenc  eft  vtile  deux  fois  le  mois, afin  que  fi  la  premiers 
fois  il  refte  quelque  luperfluité  dans  reftomach,  elle 
puifle  eftrc  euacüée  le  jour  fuiuant  ;  toutefois  il  ne 
fait  pas  trop  bon  s’y  habituer  pour  la  caufe  fufdite. 

Il  faut  remarquer  que  comme  dit  Auicenne 
ft'tmi,  tous  ceux  qui  ont  la  poitrine  eftroitte ,  difiiculté 
d’haleine ,  difpofîtion  à  cracher  le  fang ,  le  col  grefle, 
difpofition  aux  apoftemes  delà  gorge,  le  collongl,  les  ‘ 
efpaules  elleuëes ,  &  qui  font  trop  grefles  &  defliez, 
font  mal  propres  &  difpofez  à  vomir  ,  d’autant  qu'à 
raifon  de  l’agitation  &  commotion  qui  fc  feit  dans  le 
vomiffement,  les  veines  du  poulmon  fe  rompent,  & 
ainfî  ilsdeuiennentphthifiques,  parce  qu’ils  ont  les 
parties  de  la  poitrine  foibles. 

Il  faut  remarquer  que  comme  dit  Seneque,la  di» 
uerfiïé  des  viandes  excite  l’eftomach  au  vomiffement, 
c’eft  pourquoy  quand  nous  voulons  inciter  quelqu  vn 
à  vomir,  nous  luy  donnpns  grande  diuerfité  de  vian¬ 
des, comme  dit  Guidon,d’autant  que  l’eftomach  ne  les 
peut  pas  bien  digerer  nyialterer,  d’où  s’enfuit  qu  il  taf- 
cheàles  reietter  par  le  vomiffement.  Ce  régime  fe 
doit  obferuer  durant  deux  ou  trois  jours,  &,  non  pas 
d’auantage,  car  autrement  l’eftomach  engendreroit 
certains  humeurs  vifqueux  qui  leroient  difficiles  à  re- 
jetter ,  &  ainfi  le  corps  fe  rempliroit  de  mauuais  hu¬ 
meurs  &  indigeftes.  Ce  qui  fe  doit  entendre  des  corps 
qui  ne  font  pas  difpofez  à  vomir  facilement,  veu  que 
/  cette  préparation  n’eft  pas  neceffaire  à  ceux  qui  vomif- 
fent  facilement.  Cela  fe  doit  auffi  entendre  dans  la  cu¬ 
re  régulière  &eleâ:iue,  car  en  cas  de  neceffitéjil  ne  fe- 
roit  pas  befoin  de  tant  de  préparation,  comme  fi  quel- 
qu’vn  auoit  beu  du  poifon,  du  vin,  il  fe  faudroit  incon¬ 
tinent  prouoquef  à  vomir. 

Il  faut  remarquer  que  l’heure  de  donner  des  vo¬ 
mitifs 


95?  i  Remarquei  de  M.  lém  Faleotif 
mitifs  eft  differente  félon  les  vomitifs,  car  les  voniitift 
foibles  fe  doiuentdôner  deux  heures  apres  auoir  man¬ 
gé, parce  que  ces  médicaments  foibles  font  peu  d’agi¬ 
tation  &  de  commotion  daOjj  l’eftomach ,  &  tendent 
facilement  au  fond  d’iceluy ,  c’eft  pourquoy  s’il  n’y  a 
quelque  viande  dans  l’eftomach  auec  laquelle  ils  fe 
meflent,  ils  ne  pcuuent  pas  exciter  le  vomiffement,  ne 
faifants  point  d’agitation  dans  l’eftomach  ;  mais  auec 
la  commotion  que  fait  défia  la  viande  ,  rcftomach  efi 
facilement  irrité  à  vomir.  Mais  les  violets- vomitifs  doi- 
uent  eftre  adminiftrez  à  jeun, d’autant  qu’ils  font  affez 
puiffant  pour  faire  agitation,&  irriter  la  faculté  cxpul-, 
trice  de  l’eftomach ,  &  ainfi  purger  &  euacuer  les  ma¬ 
tières  qui  y  font  contenues',  éùtre  qu’il  attire  mieux 
les  humeurs  des  parties  efloignées  de  l’eftomach  ,  & 
qu’il  ne  faut  pas  qu’il  en  paffe  dans  lesinteftins  aucune' 
portion  auec  la  viandc.Et  quand  le  Dodteur  qu'on 

bnnde  tes  yeH.\,c’e&  pour  empéfeher  qu’il  ne  fe  falTe  flu¬ 
xion  deffus. 

Il  faut  remarquer  que  veu  que  dans  le  vofflifTemeht 
l’orifice  fuperieur  de  l’eflomach  fouffre  le  plus ,  il  eft 
bon  dp  donner  apres  le  vomiffement  quelque  chofe 
ffyptique  &  aromatique,  afin  que  ledit  orifice  foit  for¬ 
tifié  :  c’eft  pourquoy  apres  le  vomiffement  en  matière 
froide,nous donnons  deux  cuillerées  de  fyrop  de  men¬ 
the  s  &  en  matière  chaude  deux  cuillerées  de  fyrop  de 
coins ,  &  ainli  l’eftomach  eft  propre  à  mieux  receuoir, 
retenir  &  digerer  la  viande  que  l’on  mangera  apres  le 
vomiffement, qui  doit  eftre  facile  à  digerer ,  bien  nour- 
riffante»  &  en  petite  quantité,8e^que  l’on  ne  mange 
d’vne  heure  &  demie  api;cs  le  Vomif¬ 
fement. 
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Des  Clyjleres.  ' 

L  faut  remarquer  que  proprement  parlant 
■  par  zntmi  j  nous  entendons  la  decotSion 
que  l’on  jette  dans  les  ihtcftins,&  p3ir  [ly fier, 
nous  entendons  l’infirument  auec  lequel 
ladite  decoâion  eft  pouffée  dedans  les  inteftins  ; 
fleantmoins  les  Doéleurs  prennent  l’vn  pour  l’autre. 

11  faut  remarquer  qiie  le  clyftere  eft  appellé  notnblt 
pour  deux  caufes.  Premièrement  parce  qu'il  a 
l'efficaee  de  foulager  dans  les  maladies  qiie  dit  le  Do- 
Ûeur.  Secondement  à  caufe  de  fa  fcüreté ,  car  on  le 
met  dans  les  inteftins  qui  font  parties  non-riobleside- 
putées  pour  1  expullïôn  des  fiiperfluitez.  Voila  pnur- 
quoy  rioiiobllant  que  quelquefois  on  mette  dans  les 
clyfteres  des  médicaments  violents,  &  qui  agiftent  par 
Vne  propriété  fpecifique,ils  ne  portent  neantmoins au¬ 
cun  danger  aux  parties  principales.  Èt  quelquefois  le 
corps  a  befoin  d’euacUation  ,  mâisàraifon  de  la  foi- 
bleffe  de  la  vertu,  &  à  Caufe  de  l’âge  nous  n’ofons  pas 
donner  par  la  boucheldes  médicaments  laxatifs,  & 

‘  pour  lots  nous  donnons  des  clyfteres  qui  n’affoiblif- 
fent  point  la  vertu ,  ains  la  preferuènt ,  &  he  font  pas 
grahde  violence,fuiuâtle  dired’Auicennepi'/V«4  qunni^ 
rvfage  où  il  vfe  Ces  termes  ;  l’ayme  mieux  l’hfage  des 
clyliéres  auec  teschofes  qui  corifeiitent  la  •vertu. 

Il  faut  remarquer  que  quoy  que  les  clyfteres  ri6 
palTent  point  corporelkmeht  dans  la  vefeie  &  dans  les 
reins,  nèantmoiiis  ils  y  pénétrent  virtuellement,  parce 
que  ces  parties  font  voilînes  des  inteftins ,  comme  il  a 
cfté  dit  dans  t’anatomie,'ttu  principalement  que  les  par¬ 
ties  internés  eftants  de  fubftance  rare,la  vertu  àlterati'- 
uedu  dyftcrepcut  facilement  pénétrer  des  inteftinç 
aufditcs  parties;  Et  notez  que  le  clyftere  eft  dit  aesr, 
dans  lequel  entrent  des  médicament  acres ,  chauds,  & 
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attradifs, comme  la  coloquiiithe,  l’euphorbe,  &  autres 
fembiables.  C'cll  pourquoy  ces  clyftercs  ne  coiwien- 
nenc  pas  aux  febricitants,d’autant  qu’ils  les  efchauffe- 
roienc  trop,&  augmentet-oicnt  la  fleure.  Or  quoy  que 
Xîüidon  n’ayc  fpeciflé  que  trois  fortes  de  cîyfteres, 
àffauoir  detefflflramolhtif,  &  aftrjngent,  neantmoins 
félon  les  Médecins  il  y  en  a  plufîeurs  efpcces,à  fjauoir 
alceratifs,rafraichiflants,  incarnatifs,  confolidatifs,  nu¬ 
tritifs, lenitifs, anodins  &  atira(3:ifs  ou  laxatifs.  Mais  ce 
qu’en  a  dit  Guidon  doit  fufSre  aux  Chirurgiens.  C’eft 
pourquoy  ie  laifle  les  autres  à  Meflîeurs  les  Médecins. 

L’on  demande  fi  quelque  clyftere  peut  eftre  nutritif, 
c’eft  à  dire  fi  la  decoftion  d'vn  chappon  qui  entre  dans 
Icsinteftins  peut  nourrir  le  corps  humain  ?  Ilferobic 
que  non,d!3Utanc  que  ce  qui  doit  nourrir  le  corps  doit 
encrer  par  la  bouche  ,  &  receuoir  les  crois  digeftions, 
comme  il  a  efié  dit  detm  l’anatomie i  neaiwmoins  Auen- 
stoar  veut  que  le  clyftere  puifle  nourrir.  Pour  moy  ie 
refponds  qüc  cela  eft  poflîible  ,  d’autant  què  les  inte- 
ftirts  ayants  continuité,  ains  même  n’y  ayant  qu’vnfpul 
inteftin  ,  cette  decodion  nourriffante  montera  peu  à 
peuiufquesà  l’eftoaiach  «parle  moyen  delà  vertu 
ateradiue  de  l’eftomach ,  qui  attire  vers  foy  cette  de- 
sodioû  nourriiïaatejlaquelle  eftant  paruenuë'  à  l’efto- 
nuchjfera  digerée  8i  conuercie  en  chyle  i  &  de  là  fera 
portée  dans  le  foye  par  les  veines  raelaraïques,où  elle 
fera  conuertie.en  humeur,  &  par  ce  moyçn pourra 
nourrir  le  corps.  Et  ne  vous  efionnez  pas  de  cela,  car 
nous  voyons  que  quelquefois  vn  clyftere  paftera  dans 
tous  les  intcftins,&  fera  porté  iufques  dans  l'eftomach, 
d’où  il  fera  rejette  par  vomiffement  :  &  quelquefois 
auffi  lesegeftions  montent  des  inteftins  à  l’eftomach, 
Icfquelles  on  rejette  par  le  vomilTemcnt ,  comme  l’o» 
voit  par  expérience.  Donc  à  plus  forte  raifon  cette  de* 
codion  nourriffante  qui  eft  amie  de  la  nature ,  pourra 
paruenir  jufqucs  à  l’eftomach  ,  &  nourrir  commi?  il  a 
efté  expliqué.  Et  mcfme  quand  elle  nç  penetreroit  pas 
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dans  reftomachjie  dis  qu’elle  pèuc  nourrir,  car  cortimd 
ilacftédit  dans  l'matomie  ,  dans  tous  les  inteftms  fë 
rencontrent  dés  veines  mefaraïques ,  pour  la  fin  qui  a 
'efté  expliquée  audit //e», par  lefquelles  cette  decoâioii 
nourriffarite  pourra  paruenir  au  foye,veu  qu’elles  font 
convne  la  main  du  foye,  &  ainlî  fera  couuertié  en  hu¬ 
meurs,  &  par  confequcnt  pourra  fuftenter  &  nourrir 
lecorps ,  fuppofé  que  tout  ainfi  que  les  veines  ont 
quelque  vertu  fanguificatiue, moyennant  la  vertu  dii 
foye,ïes  inteftins  qui  font  attachez  à  l'eftomach  &  qua- 
fi  de  fa  nature,ayent  auflî  quelque  vertu  chylifièariüe^ 
&  preparatiue  de  cette  chofe  nourriflante,laquelle  eft 
bénigne  &  de  facile  digeftion.  De  plus  ie  dis  que  non- 
obftant  que  cette  decoétion  ne  foit  pas  conuertie  en 
humeurs ,  neantmoins  eftânt  vue  chofe  amiable  à  1^ 
nature,  elle  pénétrera  facilement  par  les  pofofitez  des 
inteftins  dans  les  parties  internes ,  &  les  pourra  nour¬ 
rir, du  moins  par  vne  nutrition  refocillatoirë  ècnori 
vraye,  comme  nous  auons  dit  du  chyle  à  corafaiaifoni 
dé  l’eftomach. 

L’oii  demande  de  quelle  quantité  d«it  eftrevn  cly- 
ftere  ?  Refponfe'que  fi  vous  auiez  intention  d’eua- 
Çuer,  &que  vous  ne  vouliez  pas  que  le  clyftéfe  de¬ 
meure  dedans  le  corps ,  il  faut  qu’il  y  aye  vne  liure  &’ 

-  demie  de  decoftion  rimais  fi  vous  auez  intehtiori 
d’euacuer,&  que  vous  vouliez  que  le  clyftefè  demeu¬ 
re  long  temps  dedans  le  ventre, il  fuffit  qù’elle  foit  dé 
dix  ou  douze  onces, comme  dans  vn  clyftefe  aftringent 
ou  nutritif,  &  c’eft  ce  que  dit  Guidon  quand 
'donnant  exemple  du  clyftere  aftringenG 
il  dit  :  se  que  L'on  baille  en  petite 
'  quantité: 
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Explication  du  chapitre  Des  Cautères. 

L  faut  remarquer  qu  il  y  a  de  deux  fortes  d.e 
^  T  a  cautères,  Tvn  eft  a(auel,& l’autre  potentiel. 
S  X  ^  Lee  autere  potentiel  êftceluy  qui  eft  fait 4e 
•ï^-çc-S^-  médicaments  brullants  excelTiuemét, chauds 
€c  fecs  qualî  au  quatrième  degré ,  lefquels  plufieurs 
appellent  cauftiques  ou  tuptoires  ,  lefquels  ne  font  leur 
operation  qu’apres  qu’ils  font  réduits  de  puilTance  en 
aàc  par  la  chaleur  naturelle.  Quelques  vns  font  de 
fubftance  dure  comme  l’arfenicj  quelques  vns  de  fub- 
ftance  liquide,  comme  l’eau  forte  dès  argentieis  j  & 
les  autres  font  defubftance  moyenne  ,  comme  ceux 
qui  fefont  auec  le  fauon  mol ,  ôé  la  chaulx  viue.  Par 
tamre  atliiel  nous  entendons  celuy  auquel  eft  le  feu 
aéiuellement ,  &  qui  fait  fon  Opération  incontinent 
qu’il  touche  la  partie ,  fans  qu'il  I  oit  necelfaire  que  la 
chaleur  naturelle  le  reduife  de  puilTance  en  aéle.  la 
matière  dont  il  eft  fait  eft  métal  ;  or  il  y  a  quatre  mé¬ 
taux  dont  le  cautere  aéiuel  fe  peut  faire,  l’or,  l’argent, 
le  cuiure  &  le  fer. 

Il  faut  remarquer  que  le  cautere  aéluel  eft  meilleur 
que  le  potentiel, d'autant  que  nous  pouuons  mieux  ré¬ 
gler  l’operation  du  cautere  aétuel  que  celle  du  poten¬ 
tiel  j  outre  que  le  potentiel  eûant  fait  de  médicaments 
qui  participent  de  venenolîté ,  il  laiffe  quelque  mau- 
uaife  complexion  en  la  partie,  &  il  eft  dangereux  que 
çette  venenolîté  ne  pénétré  au  cœur  par  les  porolitez 
des  parties ,  &ainli  foie  caufe  de  la  mort  :  c’eft  pour- 
quoy  l’on  doit  cuiter  d’appliquer  des  cautères  poten¬ 
tiels  proche  des  parties  principales.Et  ainlî  l’operation 
du  cautere  aéluel  eft  dite  plus  lîmple  que  celle  du  po¬ 
tentiel  ,  d’autant  qu'il  furuient  plus  de  raauuais  acci¬ 
dents  au  cautere  potentiel  qu’en  l'aétuel.  Neantmoins 
on  certains  çaf»  ilYam;  ioieu;«  applique^  le  potentiel» 
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à  ffauoir  quand  le  malade  craint  le  feu  ,  ou  quand  le 
lieu  eft  nerueux  ,  ou  quand  nous  voulons  faire  grande 
euacuation, parce  qu'a  raifon  de  la  douleur  il  fait  plus 
grande  attra6lion,ŸCii  que  la  douleur  augmente  la  flu¬ 
xion  ;  Ams  l’ars  pa-mn  de  Galien.  Or  quoy  qu’intenfine- 
ment  le  cautcre  adlucl  fafle  plus  de  douleur,  néant- 
moins  le  cautere  potentiel  en  fait  vne  plus  grande.  le 
laiffe  au  DoiSeur  lifant  de  vous  en  donner  la  raifon. 

L’on  demande  fi  le  cautere  d’or  eft  meilleur  que  ce- 
luy  de  fer?  le  dis  que  celuy  de  fer  eft  plus  afleuré, 
d'autant'que  l’on  connoit  mieux  le  feu  au  fer  que  non 
pas  en  ror,qui  de  fa  nature  approche  de  la  couleur  du 
fcu.  C’eft  pourquoy  quand  vous  le  faites  d’or  ,  il  faut 
que  vous  foyez  bien  expert  pour  connoiftre  le  feu. 
Mais  autrement  le  cautere  d'or  eft  meilleur  que  celuy 
de  fer, d’autant  que  l’or  eft  plus  temperé  &plus  doux 
que  le  fer, outre  que  l’or  eft  plus  cordial  &  plus  pro¬ 
portionné  îrla  complexion  humaine  que  le  fer  félon 
Auicenne  dans  le  Liu/e  de  viribms  cofdù.  Pour  mettre 
d’accord  les  Doéteurs ,  fjachez  ce  que  dit  Arnauld  : 
Le  feï  ronge  eH  plus  efficace  que  l'or  &  l'argent,  il  refout  les 
fuperfluite%,&  chaffe  lafroideur,cr  fait  vnecroufle  plus  fe- 
lide  autour  de  la  partie, laquelle  croule  empefehe  l'hemorrba- 
gie  :  mais  dans  les  parties  qui  ont  beaucoup  d'eSprits  ,  &  qui 
fe  refolusne  tres-promptèment,comme  font  les  yeux,  le  cautere 
fe  fait  plus  affeurément  auec  de  Cor, comme  aufji  aux  enfantsx 
&  aux  perfonnes  faibles  &  délicates. 

Il  faut  remarquer  que  le  cautere  eftant  chaud  & 
fecjil  conuient  principalement  contre  la  complejîion 
froide  &humide,laquellcluy  cftcontrairc,&  en  com- 
plexion  chaude  &  feichc  materielle, il  conuient  par  ac¬ 
cident,  comme  dit  Guidon ,  parce  qu'il  digéré  &  con- 
fommeles  matières  qui  font  la  mauuaife  complexion, 
de  mefme  que  nous  difons  que  la  feammonée  qui  eft 
chaude  guérit  la  fleure  tierce  par  accident,cn  euacuant 
la  matière  qui  fait  ladite  fleure  ;  &  nonobftant  que  de 
par  foy  elle  euacué  la  matierejCC  n’eft  neantmoins  qup 
R  r  r  5  par 
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par  accident  qu’elle  guérit  la  fievré,à  ffauoir  en  oftans 
fa  caufe  qui  Ait  la  fievre  :  mais  en  complexion  chaude 
&  feiche  immatérielle, la  Icammonée  n’eft  pas  conue- 
nablcjcar  elle  asigmenteroit  ladite  difcrafie. 

£t  notez  que  le  cautere  ne  fe  doit  appliquer  qu'a- 
pres  l’euacuation  vniutr-felle,  d’autant  qu'au trcment  il 
feroit  grande  attraôiion  d’humeurs ,  à  caufe  de  la  dou¬ 
leur,  &  parconfequentnuiroitgrandement  Et  quand 
le  Doéleur  dit  ;  S.t  pmme  on  le  difoit  nnciemiement  le  der^ 
nièr  inftrument  de  la  Medecine  ,  non  pas  qu'il  fuit  demie/ 
quant  à  ta  fin,  mnt  quant  à  i’ ordre  ;  c’eft  à  dire  que  tou¬ 
chant  la  fin  du'Chirurgien,qui  eft  de  remettrcle  corps 
en  fanté  ,Ie  cautere  n'eft  pas  le  premier  remede ,  par 
lequel  il  doiuc  commencer  eu  l’operation  &  execu¬ 
tion,  au  contraire  il  faut  qu’il  tafehe  premièrement  dç 
redonner  la  fafité  au  corps  par  la  dicte  &  par  la  phar- 
pîaci':=,&  s’il  voit  qu’il  n’en  puilTe  pas  venir  à  bouc'par 
aucun  de  ces  moyens ,  alors  il  eft  bon  d’appliquer.  le 
cautere  ;  c’eft  pourquoy  il  eft  le  dernier  inftrument 
dans  l'execution. 

A  raifon  de  quoy  vous  deuez  remarquer  qu  vn  re¬ 
mede  ou  inftrument  eft  dit  le  dernier  en  Medecine 
pour  trois  raifons.  Premièrement  parce  qu’il  eft  le 
dernier  en  temps ,  ainfi  nous  difons  que  dans  les  apo- 
ftemesla  dernierc  chofe  qui  conuienne  c’eft  la  refolu- 
fion.Secondemeut  parce  qu’il  eft  fort  &violent,  &  que 
l’on  ne  le  doit  point  tenter  que  les  autres  n’gyent  pré¬ 
cédé, ainfi  nous  difons  que  lecautere  doit  eftre  appli¬ 
qué  le  dernier.  Troifiémement,parce  que  c’eft  vn  fuf- 
fifant  remede  &  fi  propre  à  la  maladie  qu’il  n’y  aye  que 
iuy  qui  la  puifl'e  guérir  ^  ainfi  nous  difons  que  le  be- 
|oard  eft  le  dernier  remede  contre  le  venin. , 

Il  faut  remarquer  que  comme  dit  Auicenne,  lé  froid 
mortifie  8c  rend  la  partie  paralytique  j  &  que  comme 
•  dit  Gruidon ,  le  fec  approche  plus  du  fain  &  l’humide 
du  non-faiijy  parce  que  rhiimidité  fuperfluë  préparé  la 
partie  à  çorruption  &  pHtrefaétiqn.  C’eft  pourquoy 
dan^ 
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dans  la  mauuaifc  complexion  froide  &  humide  nous 
appliquons  le  cautere  ponr  la  corriger  comme  par  fon 
contraire.  Et  principalement  lors  que  cette  mauuaife 
complexion  eft  materielle,  car  le  cautere  defleich'e  & 
confomme  la  matière.  Et  notez  que  les  cautères  en  la 
tefte  ne  fe  doiucnt  pas  continuer  ny  profosder,  d’au¬ 
tant  qu’ils  font  ébullition  au  cerueau.  Qweiques  remè¬ 
des  font  dits  generaux ,  parce  qu’ils  fe  peuuent  appli¬ 
quer  en  toutes  les  parties  i  &  quelques  yns  font  dits 
particuliers  pour  lés  raifons  contraires. 

Or  vous  deuez  entendre  que  dans  l'appliquation  da 
cautere  aâucldl  eft  neceflaire  d'auoir  vn  tuyau  de  me- 
tail,  par  lequel  le  cautere  foit  mis,  afin  de  défendre  dut 
'  feu  les  parties  faines  qui  font  autour  du  lieu  qtti  doit 
eftre  cauteiifé. 

11  faut  remarquer  que  le  cautere  tant  aftuel  que  po¬ 
tentiel  ronge  la  chair  ,  brufle ,  defleiche  &  endurcit  le 
cuirs  6c  ce  qui  eft  brtiflé  du  cuir  eft  appelle  éfeane.  Et 
quoy  que- la  chair  Sc  le  cuir  foient  brûliez  au  lieu  où 
touche  le  cautere, neantraoins  ils  ne  font  point  bruf- 
lez  en  la  partie  interne,  mais  y  eft  attirée  &  conferué-è 
vne  certaine  humidité  par  la  vertu  du  cautere,  moyen-^ 
riant  laquelle  l’efearre  eft  attaché  8c  retenu  aucc  lapar- 
tie,fî  bien  qu’il  ne  tombe  pas  incontinent  apres  la  cau- 
terifation.Ccft  pourquoy  l’efcarre  ou  la  partie  brulléé 
ne  fe  peut  feparer  de  la  faine  apres  la  cauterifation, 
ains  y  demeuré  vnie  8c  coniointejufques  à  ce  que  l’hu¬ 
midité  qui  les  vnit,  foit  consômé  ou  pourrie,&  qu’elle 
ne  puilTe  plus  retenir  &  lier  l’efcarre  auec  la  partie  fai¬ 
ne,  car  par  fucceflîon  de  temps  cette  humidité  n’eft  pas 
gouuernée  par  la  chaleur  naturelle,  mais  eft  confom* 
mée  8c  anéantie.  D’où  eft  euidente  la  refponfe  à  la 
queftion  que  l’on  fait,pourquoy  nous  appliquons  pour 
faire  tomber  l’efcarre  des  médicaments  putrefaétifs, 
comme  le  beurre,raxunge,&  autres  femblables  î  Ref- 
ponfe  que  c’eft  parce  qu’en  amortiflant  8c  pourriffant 
cette  partie  adufte ,  elle  eft  faite  facilement  lubrique, 
■  Rrr  4  fluxi 
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iîuxiWe  &  fcparable  j  &  que  tels  médicaments  appai-î 
fent  la  douleur. 

•  Il  faut  remarquer  qu'il  y  a  deux  temps  pourrappli. 
cation  des  cauteresjà  fçauoir  deneceffité  &d’elc£tion, 
Le  temps  de  neçeffité  eft  celuy  auquel  il  faut  appliquer 
le  cautere,  &  ne  prolonger  pas  le  temps ,  d’autant  que 
le  retardement  mettroit  le  malade  en  danger  de  mort. 
Le  temps  d’cleâion  eft  celuy  qtie  le  Chirurgien  peut 
choilîr,  fans  que  le  malade  foit  en  danger  de  mort.  Le 
temps  d’elledïion  pour  lapplication des  cautères eftle 
Printemps, d’autant  qu'il  eft  temperé,&  qu’en  ce  temps 
les  humeurs  commencent  à  auoir  fliix,8c  font  rheumar 
tifantsj  Je  meilleur  apres  le  Printemps  cft  l’Automne, 
&  puis  l’Hyuer.  Et  le  pi, us  contraire  eft  l’Efté,  d’autant 
qu'en  ce  temps  la  vertu  eft  effoiblie,  outre  que  la  char 
leur  excelSue  de  l’Efté  augmente  la  chaleur  du  cautere. 
Et  c’eft  ce  que  Galien  appelle  cure  fans  fallace.  Or  la 
cure  fans  fallace  eft  celle ,  par  laquelle  on  acquiert  la 
fanté  au  malade  fans  luy  porter  aucun  dommage  ,  & 
par  laquelleon  ne  lailTeau  corps  ou  àla  partieaucune 
difpofîtion  qui  puilTc  eftre  caufe  de  rechcute.Et  la  cure 
fallaçe  eft  ainfi  dite  pour  les  raifons  contraires  ,  parce 
qu'elle 'eft  nuilîble,  ©U  qu’elle  lailTe  le  corps  difpofc 
à  lal-echeurcjou  que  d’icelle  s’enfuiuent  des  forts  ac¬ 
cidents, comme  la  douleur  &  autres  femblables,  mais 
elle  eft  faite  pour  çuiter  vn  plqs  grand  mal,&  cét  aâe 
cft  appellé  aSie  curatif  irrégulier ,  &  le  premier  eft  ap¬ 
pelle  a£ie  curatif  régulier ,  qui  fe  fait  fans  apporter  vq 
pcn^arquable  dommage  au  malade.  Guidon  expli. 
qiie  dans  le  chapitre  general  des  apoflemes 
ce  que  c’eft  que  cure  fans 
fallaçe. 

fin  des  Remarques  de  M.  le  an  FaUon^ 
fur  la  chirurgie  de  Guidon, 
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996. 

Cautere  d’or  &  s’il  eft  meilleur  que  celfly  de  fer.pp/. 
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certains  vlceres.  860, 

Chair  fuperfluë  comme  quoy  vicntaux  vlceres.8<î?.par 
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Corps  humain  &  fon  excellence.  146.  &  feq. 
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Clyftere  &  ce  que  l’on  entend  par  ce  mot.  99$ 
Clyftere  pourquoy  eft  appelle  notable  remcde.  993. 
Clyftere  comment  pénétré  dans  la  vefcie.  993 
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qui  les  ont  rares  &  claires  viuent  moins  que  les 
autres,  ibid.  enquoy  different  des  os.  ibid.&  feq. 
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Digeft ion  comment  eft  faite  en  reftomach.3ii.  &  feq* 
Digeftions  &  combien  il  y  en  a  dans  le  corps  humain . 
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Dofleurs  &  leurs  liures  pourquoy  doiuent  ellre  leus 
des  Chirurgiens .  83.  &  84 
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E 

ELemens  combien  font.  116.  leurs  qualitez  ibid.Ieurs 
lieu  naturel.  ibid, 

Elemens&  leurs  formes.  554.  elemens  féconds  que 
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Empyriques  pourquoy  doiuent  eftre  chaflez  des  Ro¬ 
yaumes.  88 
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me  qui  y  furuient.  499.  &feq, 

Eddurciftement  par  combien  de  caufes  peut  arriucr, 
^41. 

Enfant  comme  quoy  eft  enueloppé  dans  le  ventre  de 
fa  mere.  309, 

Enfans  pourquoy  marchent  courbez. 

Enma  &  ce  que  l’on  entend  par  ce  mot.  99i 

Enfant  par  où  attire  la  nourritu.re  au  ventre  de  la 
mere.  307.  pourquoy  n  a  point  de  matière  tecalc. 

ibid. 
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ibib.  par  où  vrinent.  308 

Enfant  &  s’il  doit  eftre  Icpreux  le  pere  ou  la  mere  re¬ 
liant.  ^  S>07.&feq. 

Enfans  pourquoy  n’ont  pas  befoin  de  faignée.  93} 
Epiglotte  que  c’eft.  1154.  de  combien  de  parties  limi- 
laires  eft  composé,  ibid.  fes  vtilitez.  2<î4.  &  feq. 
pourquoy  n’eft  pas  tout  d’vn  cartilage.  26s 
Epithemes  &  combien  de  fortes  conuiennent  àl’c- 
lliomene. 

Epiploon  que  c’eft.  3  II.  pourquoy  appelle/  omentum. 

ibid.  fon  vfage.  ibid.  fa  naiflance.  ibid. 

Equiuoque  que  c’eft.  69B 

Erylipelc  qui  furuient  à  l’os  defcouuert  pourquoy  eft 
roauuais.  ^04.  &feq.  fi  l’ouuerturc  de  la  veine  y  eft 
conuenable.  6oy.  &  feq.  quels  medicamens  on  y 
doit  appliquer.  607 

Eryfipele  vnay  de  quoy  fe  fait.  600,  fa  rougeur  pour¬ 
quoy  s’efuanoüit  facilement  quand  on  la  touche, 
ibid.  &  feq. 

Efcarye  que  c’eft  &  d’où  fe  fait.  999 

Efcreuices  &  leur  chair  à  quoy  bonne.  y7y 

Efpine  &  fa  moüelle  vicaire  du  cerueau.  187 

Efprit  animal ,  comme  vient  par  les  nerfs.  1 84.&C. 
Eferiuains  fujets  à  la  cenfure  des  ignorans.  22.81:  23 
Efprit  en  combien  de  façons  fe  peut  prendre.  13 1 

Efprit  influant ,  8i  ce  qu’on  doit  entendre  par  iceluy. 

131. 

Efprit  inné  J,  &  ce  qu’on  doit  entendre  par  iceluy. 

132. 

Efprit  complanté  &  ce  qu’on  doit  entendre  par  ice¬ 
luy.  132 

Efprit  animal  dequoy  eft  fait.  23 1 

Efprit  eft  double  en  chaque  partie  &  pourquoy.  23  2 
Efprit  que  c’eft.  ibid.combicn  il  y  en  a  en  noftre  corps. 
233.  caufes  de  fa  génération,  ibid.  en  combien  de 
façons  fe  prend.  ibid.&234 

Bftomach,fa  fubftance  quelle  eft.3  lo.combien  de  tuni- 
'  Sff  y  ques. 
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ques.  ibid.  fa  complexion.  jii.  quelle  partie  c’ell. 
in.  pourquoy  caue.  jîj.  dequoy  fe  nourrit. 

Efpine  du  dos  pourquoy  eft  faite  plufieurs  os, 

&  non  pas  d’vn  feul.  169.  fa  figure  pourquoy  arcu- 
laire.  270 

Efpaulcspourquoy  ainfi  nommées,  iritleurs  vtilitez, 
ibid. 

Efmeraude  &  fa  vertu.  •  ^74. 

Efquille&  la  douléur  qu’elle  fait  en  la  coufture  com-  _ 
ment  doit  eftre  guerie.  ,  817 

Efpeces  d’vlceres  comment  appellées  communément 
parles  Chirurgiens.  844 

Eftiomene&  faeaujfe.  ypi.en  quoy  différé  de  gan¬ 
grené  fphacele. ,  yoî 

Euacuation  preuifiue  &  curatiue  ,  &la  différence 
qu’il  y  a  entre  elles.  474 

Euacuation  de  fang  par  les  veines  &  combien  de  con¬ 
ditions  y  font  neceffaires  afin  qu’elle  foie  phlébo¬ 
tomie.  914 

Euacuation  8c  par  combien  de  chofes  nous  connoif- 
fans  quelle  eft  fufïifante.983 .  &  combien  de  chofes 
en  monftrent  la  droite  maniéré;  9^4 

Euacuation  &  combien  il  y  en  a  de  fortes.  9^4 

Euacuation  &  combien  il  y  en  ade  fortes.  944-  &  feq. 
Euaporation  que  c’eft.  879 

Sxperience  dmgereufe ,  8c  pourquoy.  ^9 

Expérience  comme  s’acquiert.  74 

Expérience  des  fyauans  comme  quoy  différé  de  celle 
des  empyriques.  9° 

Exitures  qui  changent  en  autre  efpecc&  ce  que  l’on 
entend  paricelles.  4PP.  .&  feq. 

Exiturc  &  les  conditions  quelle  doit  auoir  pour 
que  la  nature  en  falfe  l’ouuerture.  Jio 

Exiture  &  puftiile  en  quoy  différé.  . 

Exiture  quand  fe  fait.  477.  &  comment-  ibid.  fes  efpe¬ 
ces  fpecialiflîmes.  '  45^9.  &  feq* 

Extraétion  que  c’eft.  477 

'Exiture 
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Exiture  comment  peut  cftre  guérie.  4^3 

F  ' 

FAcuIcez  digeftiuesen  l’eftomach  combien  font. 

Faculté  animale  &  fes  diuilions.  127.  &c, 

Facultez  fenfitiues  extérieures  en  quoy  confîftent. 
118. 

Faculté  naturelle  &  Iks  diuilions.  t2  8 

Facultez  naturelles  minîRrantes  que  font,  ■  ibid. 
Faculté  naturelle  miniftrèe,  quec’eft  &  fes  diuilions. 

IZp, 

Face  quelle  partie  c’eft,  fa  lîtuation.  i3(S.  pourquoy 
fe  porte  en  tout  temps  dcfcoùuerte  fans  lelîon. 
ibid.  pourquoy  reprefente  lès  pallions  de  rame& 
du  corps.  ibid.  &  237., 

Faculté  vitale  comme  fe  peut  appeller.  127.  &  pour¬ 
quoy  eft.3ppellée  vitale  ,  fpjrituelle  ,  pullatiue, 
zodiaque  &c.  ■  ibid. 

Facultez  ou  vertus  qui  gouuernent  nolire  corps 
combien  font  en  general.  127 

Faculté  naturelle  miniftrée  pour  la  confertiatiqn  de 
Tefpece  eft  double.  150 

Facultez  &  combien  jl  y  en  a  quiconcourent  àl  l’aéHon 
du  mouuement  volontaire.  178 

Fantailîeoù  lituée.  227 

Femme  enceinte  &  en  quel  cas  on  la  peut  faigner. 

P34.&  en  quel  temps" de  la  groffelfe.  ibid. 

Femmes  pourquoy  ont  les  vrines  grolfes  &  troubles. 
■367. 

Fer  rouge  &  fon  efficace  auprès  de  l’or  &  de  l’argent  ’ 
en  mattiere  de  cautère.  PP7. 

Feu  perlien  que  c’eft  y5fp&  comrbent  fe  formé  ibid. 

&  de  quelle  mattiere  jrtfr.  fa  caufe  materielle.  5^4. 
Fiftule  d’où  prend  fon  nGm.S8^.cn  combien  de  façons 
fe  prend.  ’ 

Fiftule 
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PiRule  pourcombien  de  raifons  efi:  dite  drofte.  888. 
Fiftule  en  combien  de  façons  fe  prend.  8jS 

Fiel  &ce -qui  prouient  de  fa  vefcie.^ji.  fesvtilitez. 
ibid. 

Fibres  &  ce  que  les  dofteurs  entendent  par  ce  mot. 

161.  combien  il  y  en  a  d’efpeces.  ibid. 

Fin  de  l'Aucheur  en  la  compolîtion  de  ce  liure, 
quelle.  8. 

Fin  de  cét  œuure  ,  quelle.  ibid. 

Fiftule  mortifiée  que  ç’eft.  89  i 

Fins  de  Chirurgie ,  &  combien  il  y  en  a.  85 

Fin  principale  du  Chirurgien  quelle  eft.  9I 

Fiftule  &  fi  elle  fe  peut  faire  en  l’os.  889. 

Fiftule ,  quand  eft  dite  viue  &  en  fon  eftrc.  891.  & 
feq. 

Fiftule,  &  laquelle  eft  difficile  à  guérir.  891.  &  pour- 
quoy.  ibid 

Fieure  &  quelle  phlébotomie  il  y  faut  faire.  95 1 
Fiente  de  poule  &  fa  vertu.  j74.&fcq. 

Plefches  dequoy  faites.  751.  pourquoy  le  Chirurgien 
s’en  doit  enquérir  ibid.  comment  elles  doiuent 
eftre  tirées.  ibid.  Se  feq. 

Flux  de  \sentre  8:  combien  il  y  en  a  de  fortes.  954 
Foyedequelfangfe  nourrit.  33i 

Formede  traitter  del’Autheur  ,  quelle.  7. 

Fœtus  comment  attaché  dans  le  ventre  de  la  mere. 
368.  Se  feqq.  pourquoy  au  temps  de  l’enfantement 
il  fe  tourne  pour  fortir.  370.  &  comme  fe  forme 
dans  la  matrice,  ibid.  Se  feq. 

Foye quelle  partie  c’eft.  3sy.  fon  vfage.  fa  fitua- 
tion.ibid.  fa  diuifion.  ibid. 

Foye  de  l’homme  pourquoy  eft  plus  grand  que  le  foye 
d’aupun  autre  animal  de  pareille  quantité.  3^7- 
^  combien  a  de  pannicules.  919 

Foye  par  où  enuoye  l’elprit  naturel  à  tout  le  corps. 
161. 

■Foye  Se  fi  le  defaut  d’iccluy  fait  pluftoft  mourir 
l’homme 
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l’homme  que  celuy  du  cerueau.  70î.fûetus  &  quafl»! 
fe  forme  fa  génération.  iôt 

Fonflion  commune  comme  fe  doit  entendre.  134. 

particulière.  ibid.{  proprement  dite.  ibid. 

fociks  pourquoy  créez.  3 

Front  des  femmes  &  pourquoy  s’y  treuue  par  fois 
des  futures.  ut 

Froideur  excciïîue  en  combien  de  façons  eft  caufe  de 
dureté.  <^43 

Froid  pourquoy  contraire  aux  playes  des  nerfs.  8it 
Front  quelle  partie  c’eft.  737.  fa  htuation.  ibid. 
Froideuricongclatiue  ,  &  fi  elle  fe  peut  trouucr  en 
noftre  corps.  6^9 

Fréquentation  des  ladres  pourquoy  eft  caufe, de  la¬ 
drerie.  P05 

Froideur  aâuelle  pourquoy  contraire  aux  vlceres.7  zg. 
dequoy  eft  caufe  ibid.  &  fcq.  en  combien  de  façons 
eft  caufe  de  douleur.  •  7^0 

Funula  ou  fourchette  comme  fe  prend.  174.  de  quoy 
eft  faite.  187 

G 

GEnitoircs  par  où  enuoyent  l’efprit  propre  d  la 
génération  à  la  matrice.  ^  i6i 

Géométrie  pourquoy  neceflaire  au  Médecin.  8t 

Générations  d’humeurs  &  combien  il  y  eu  a  izi,  &c. 
Genres  de  fondions  &  combien  il  en  a-  134. 

Geniturc  que  c’eft.  3Î<S.  &fcq. 

Genre  de  maladie  &  lequel  peche  principalement  en 
ladrerie.  ÿoz 

Gofier  que  c’eft.  zfii.fcs  vtilitez.  z6z 

Graifle  dite  adeps  pourquoy  fait  du  bruit  quand  on  la 
fond  en  vne  poelle  &  non  pas  le  fuif.  172. 

Graifle  quelle  partie  c’eft.  17 1.  fa  caufe  elficienteibid. 

comme  fe  fait  ibid.  dequoy  eft  faite.  17  3, 

Graifle  pourquoy  fç  rencontre  en  la  parçie  fupericure 
du  cœur 
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du  cœur.  ip4.&fe^. 

Grammaire  pourquoy  neceflaire  au  Médecin.  8i 
GraiflTe  &  l'uif  de  quel  tempérament  font  en  noftre 
corps.  I7J 

Graiffe  &  fuif  donnez  en  medicamens  de  quel  tempé¬ 
rament  font.  17J 

Grands  Preftres  Médecins.  ii 

Guidon  quel  homme  c’eftoit.  j 

Guidon  pourquoy  a  composé  ce  liure-  17 

Guidon  &  ce  qu’il  a  fait  au  commencement  de  fon 
liure.  IJ 

Guerifon  des  maladies  par  combien  ide  chofes  eft  em^ 
pefchép.  Bj.ÿi.&o 

Ciita  &  ce  que  l’on  doit  entendre  par  ce  mot.  279’ 
Guttitr  &  ce  qu’on  doit  entendre  par  ce  mot.  2531 

H 

HAbitudes  de  l’entendement  fpeculatif  &  praftic 
quelle  fin  ont.  ji.&ji. 

Habitudes  d’vn  parfait  Médecin  &  Chirurgien  corri- 
bien.  87 

Hanches  des  femmes  pourquoy  plus  larges  que  celles 
des  hommes.  .271 

Etfîict  febrilii  8c  ce  qu’on  entend  par  ce  mot.  fes 
efpeces. 

Hémorrhagie  comment  &  pourquoy  arriue.  799 
Hemorrhoides  vieilles  pourqpoy  ne  doinent  eftre 
gueries  enrierement.  39 

Heure  d’eleélion  que  c’eft.  jyo.de  necefllté  ibid.  & 
feq. 

Hipocrate  &  fon  premier  Aphorifme  expliqué  ,678c.  c. 
Homme  &  pourquoy  fa  figure  eft  di'oite.  44 

Homme  Microcofme,  &  pourquoy  eft  ainfi  appelle^ 
147. 

Homme  &  la  grande  différence  qu’ilaaucc  les  autres 
animaux.  172.  &  feq. 

Humeur 


7^ble  des  cUatteres. 

Humeur  ,  &  ce  qui  doit  eftre  dit  proprement  teL 
yzp.  &feq. 

Humeurs  comme  quoy  pechent.piy.  8s  feq.  comment 
appeliez.  ibid. 

Humide  radical ,  comment  reftauré.  poo 

Huile&s’ileftconucnableàla  curation  des  vlccres. 
884. 

Huile  deSabiiKque  c'eft.  8ij.&  feq. fcs  proprietez. 

&  effets.  "  '  8214.  &  feq. 

Huile  &  fi  fon  a^lication  eft  conucnable  aux  nerfs. 
814.  quelles  conditions  doit  auoir  ibid.  comment 
doit  eftre  appliqué.  ibid. 

Huile  quij  participe  de  grande  Stypticité  pourquoy 
n’eft*pasconuenable  aux  nerfs.  816 

Huile  Omphacin  à  quoy  eft  propre.  817 

Huile  pourquoy  doit  eftre  ’fadjoufté  aux  medicamens 
defubftance  dure,  groflîere  &  terrcftre.  818.  &à 
ceux  qui  font'vertu  medicatiue  &  pungitiue.  ibid; 
Huile  quel  doit  eftre  pour  appaifer  la  douleur  en  la 
playedu  nerf.  8ip 

Huile  vieil  quel  il  eft.  Sip.SiSz^. 

Humeurs  &  les  mouuemens  qu’ils  font.  437 

Humidité  radicale  j  &  ce  qu’on  doit  entendre  par 
icelle.  133 

Humeurs  que  font.  5:3  y  .  &  leurs  qualit'ez.  ibid.le  meil# 
leurd’iqeux.  ' 

Humeurs  en  combien  de  façons  peuuent  eftre  engen¬ 
drez  en  noftre  corps.  m.  &c. 

Humeurs  J  comme  fe  doiuent  entendre.  ^z6.  ce  qu’ils 
opèrent.  4^7 

Humeursd’oùfont  compofez  immédiatement.  ifj 
Humeurs  comme  fefont.  317.  &  jiSi^corame  quoy 
font  dits  naturels.  }zp,  en  combien  de  façons  font 
ibid. 

Humeurs  péchants  efgalement  &  incfgalement  com¬ 
me  s’entend.  474 

Humidiité  8ifii3groffiere&  fubtile  fe  rencontre  en 
toute 
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toute  playe. 

Humeur  melaticholique  &  lequel  cft  le  plus  pur  & 
le  plus  groflîcr.  63s 

Humeur  non  naturel  en  combien  de  manières  eft  dit 

«1.  <îo3.&feq. 

Humeurs  &  la  proportion  qui  fe  trcuue  entre  eux, 
lîj.  &c. 

Humidité ,  &  de  combien  de  fortes  il  y  en  a  en  noftrc 
corps.  iji 

Humeur  en  combien  de  façons  fc  prend.  m 

-Humeur  que  c'ell,  &de  conbien  de  fortes  il  y  en  a. 
izo.  &c. 

Humidité  nourrilfante  &  ce  qu’on  doit  entendre  par 
icelle,  -  131 

Humeur  en  combien  de  fecons  eft  dit  cftrc  cr-ud,  6 16 
Humeur  du  Médecin  proche  des  malades  ,  quellei 
70.  &c. 

Humeur  en  combien  dé  fayons  eft  engendré  bon  du 
foye.  1 13 

Humeurs  pourquoy  font  appeliez  elemens  féconds, 
ïîî 

Humeur  fécond  en  quoy  différé  delà  matière  phleg- 
matique.  617 

Hyacinthe  &  la  vertu  qu’il  a  contre  l’infeétion  de  la 
pefte.  î74 

ifyfopKi  humida  que  c’eft.  63 1 

I 

IOurs  caniculaires  que  c'eft,  pS y. &  ftq. 

leurs  Egyptiaques  pourquoy  font  dits  eftre  maudits, 
9S7- 

Impulfion  que  c’eft.  47'^ 

Incifîons  cornent  doiucnt  eftre  faites  au  front.î37.&c* 
ïncifton  partielle  du  nerf  (faite  en  trauers  pourquoy 
dangereufe.  810.  en  long  quelle.  ibid. 

incifion  des  apoftemes  comme  on  y  doit  procéder. 

jii. 
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yii.  à  combien  de'chofes  il  faut  prendre  garde  de- 
uaric  que  la  faire.  yi^ 

indiuidu  &  fa  nature  pourquoy  doit  eftre  connue  du 
Ghirurgien.  71 

Indication  curatiue  de  toute  maladie  d’où  Ce  doitpren' 
dre.  446.  &rfeq.  cequec’eft.  468.  &  feq. 

Indicartion  conferuatiue  de  la  vie  doù  fc  prend.  673 
Inftrumens  de  médecine  &  leur  application.  47 

Inilramens  de  médecine  pourquoy  ne  font  pas  tou- 
liours  neceflaires  en  la  curation  de  toutes  playes. 
743. 

Inftrumens  intérieures  de  medecine ,  que  font.  33.  les 
exterieurs.ibid.  pourquoy  dits  tels.  ibid.' 

Inftrument  en  coni^icn  de  façons  eft  dit  le  dernier 
en  medecine.  ppî 

Inftrumens  en  combien  de  manières  font  dits  com¬ 
muns.  4^  , 

Intention  curatiue  à  quelle  partie  de  Chirui^e  con- 
uient.  yo 

Inteftiiis  que  font. _J3ii..  pourquoy  entortillez,  ibid. 

leurs diiferences.yii.  lituation.  ibid. 

Intentions  pourquoy  on  n’en  vient  pas  toufîours  à 
bout,  ,  4? 

Intentions  &  indications  d’où  doiuent  eftre  prifes; 

48. 

Intentions  curatiues  de  combien  de  chofes  fe  pren¬ 
nent.  JO.  yi; 

ïdteftins  fuperieufs  pourquoy  plus  grefles  que  lei  \ 
inferieurs.  3  j6.pourquoy  iamais  fans  matière  fecale; 
ibid.  pourquoy  creez.  siy.leur  noms.jiS.&vfage^ 


ibid. 

Inteftins  pourquoy  creez.  344; 

luftin  Empereur  Médecin. 

Jugement  comme  quoy  fe  doit  faire.  709 

Intelligence  que  c’eft.  '  31 

Jugement  dij^Ue  J  &  comment,.  70 
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LAdres  &  leur  fréquentation  pourquoy  efl  caufe  de 
ladrerie.  poy , 

Ladrerie  comment  arriue  par  tache  de  génération, 
poy.  &  feq. 

Ladrerie  confirmée  incurable.  39, 

Ladrerie  «ommequoyeli  maladie  &  accident  de  ma¬ 
ladie.  por 

Ladrerie  où  paroit  premièrement.  pqi 

Ladrerie  ^  combien  elle  a  d’efpeceS.  poi.  leur  deffi- 
nition.  ibid.  &  feq. 

Ladrerie  pour  combien  de  raifonseft  dite  grande  ma- 
ladic.  '  P  04 

Ladrerie  quec’cll.  8pp.  &  feq.&  904 

Ladrerie  où  commence.  P 16 

Ladres  pourquoy  n'engendrentpoint  de  poux.  913 
Ladrerie  &li  c’eft  vne  erreur  la  fécondé  ou  de 
la  troifiefme  digefiion.  pop 

Ladrerie  &  fi  elle  peut  eflre  faite, de  quelque  autre 
hum'eur  que  delà  melancholie.  ibid. 

Ladres  &  leur  iiigement  comment  fc  fait  par  deslî- 
gnes  empyriques,  &  quels  ils  font.  pi^.&feq. 
Ladrerie  6e  quels  ôe  combien  daccidens  luyfuruien- 
nent  ordinairement.  pi  7 

Ladre  communiquant  aucc  vne  femme  faine  engen- 
>  dre  vn  enfant  ladre  fans  que  la’  femme  demeure 
ladre.  po5 

Lacerte  pourquoy  ainfi  dit,  .  'l'IP y 

Lacitna ,  que  c’eft.  lïp.  pourquoy  ainfi  appelle,  ibid. 
Laiél  pourquoy  eft  blanc.  z8i.  comme  fe  fait.  ibid. 
&feq. 

Lancette  comment  .doit  eftre.  P4g 

Lancctte.&  la  playe  qu’elle  fait  comment  peut  eftre 
de  itardiue  confolidation.  ^4^ 

langue  dequoy  eft  composée.  2^6,  où  eft  fituée.jbid. 
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fïïs  operations,  ibki,  fes  vtilitez. 
laxatif  de  figues  comme  fe  fait.  6îS 

Lepre  &  fi  lecoït  y  conuient.  ,  507 

Levres  quelles  parties  font ,  &  de  quoy  Composées., 
zyo.  leur  pellicule  d’où  a  fa  naiflance  ayt.  Icuf 
vfage.  ibid  leur  mouuemenc.  ibid. 

Leures  des  playes  &  ce  qu’on  doit  obferucr  en  leur 
reiinion.  761 

lepreux  pourquoy  n’ont  point  de  fentiment  aux  cx- 
treniitez.  914-^  fcq. 

Lepreux  &  fi  vn  homme  peut  eftre  dit  tel  fans  qu’il  luy 
paroiffe  aucun  ligne  au  vifage.  9^^ 

lepreux  pourquoy  ont  rarement  la  fleure’  917 
Liurcs  de  Chirurgie ,  &  auquel  on  doit  premièrement 
efiudier  ,  '  p.4> 

ligamens  de  quel  fang  fc  nourriffent.  33 1 , 

Ligamens  d’où  prennent  leur  nailfance.  179.  pour-' 
quoy  n'ont  point  de  fentiment.  ibid.  leur  tempéra¬ 
ment  ibid.leur  yfage,  ibid. 

lion  pourquoy  n’a  point  de  moüelle  dans  fes  os.  203 
Lombes  que  font. 343.  dequoy  compofez.  ibid. 
Logique  pourquoy  neceffaire  au  Médecin.  80 

luette  que  c’eft.  257.  pourquoy  appellée  des  Latins, 
vitii'a.  ibid.  fa  fubflance.  ibid.i'es  vtilitez.  2^8 
Lune  &  la  domination  delTus  les  humeurs  de  noftre 
corps.  ■  .  9S$ 
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MÂladie  &  combien  de  chofes  y  font  .fubllauticl- 
lem eut  inhérentes.  _  889 

Maladies ,  quiéft  celuy  qui  les  guérit.,, ,  14 

Maladie  &  fa  connoiflance ,  reelle  d’où  fe  peut  ap¬ 
prendre.  76.SC77 

Maladies  pourquoy  arriu,ent  pluftoll:  en  vn  temps 
qu’en  vn  autre.  957.&  feq 

Maladies  ayans  des  indications  contraises,  a  quo* 
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l’on  doit  premièrement  auoir  efgard.  81^4 

ÏMaladies  qui  viennent  par  paronifmes  quand  arriueiit. 
9S'-’ 

Maladie  en  combien  de  façons  c(î  dite  pFus  fimple  que 
l’autre.  811 

Maladie  héréditaire  fe  combien  de  conditions  font 
neceflaires  pour  qu’elle  foit  dite  telle.  516 

Maladie  quand  peut  eftre  dite  forte  &  grande. 

&  feq. 

Malade  &  s’il  a  pluftoft  befoin  de  la  faignée  ou  de  la 
purgation.  P5î 

Maladie  composée  pourquoy  cft  de  plus  difficile  gue- 
rifonquela  limple.  ji 

Maladie  que  c’eft. 

Maladies  diuerfes  fe  rencontrans  en  vne  partie  ,  la¬ 
quelle  doit  eftre  premièrement  traittée.  5:7 

Maladie  doit  eftre  oftée  deuant  l’accident  &  pour¬ 
quoy  y  9 

Maîadefe  ce  qu’il  faut  obferuer  auant,  que  lefai- 
gner,  dt 

Maladie  par  effence  quelle  eft.  .  104 

Maladie  par  Sympathie  quelle  eft.  ibid. 

Maladies  en  combien  de  façons  prennent  leurs  noms* 
104.  &c. 

Maladie  Amplement  dite  qu’eftee.  96 

Maladie  de  complexion  qu'eft  ce.  ibid.' 

Maladie  en  complexion  limple  &  composée, &  de 

combien  de  fortes  il  y  en  a.  97 

Maladie  en  folution  de  continuité  qu’eft  ce.  ..  97 

Maladie  en  compolition  qu’eft  ce.  "ibid- 

Maladie  &  fes  changemens  combien  font.  98.  fes  di- 
uilions.  ^  ^9, 10  o.&c* 

Maladie  furieufe  quelle  eft.  ibid; 

Maladie  variable  quelle  eft.  10 1 

Maladie  epidemiale  quelle  eft.  ibid. 

Maladie  régionale  ou  endemiale  quelle  eft.  ibid. 

^aladic  périodique  ou  circulaire  quelle  eft. 

Maladie 
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Maladie  &  comme  le  repos  s’en  prend.  _  8^8 

Miladie  contagieufe  &  combien  de  conditions  font 
neceflaires  par  la  rendre  telle.  ^lo 

Maladie  falubre  materielle  &  les  te'mps  qui  luy  font 
aflîgnez.  ',439 

Maladie  &  fon  commencement  en  combien  de  fajons 


feprend. 

Maladie  de  quel  predicamment  eft. 


448 

40Q 


Mâchoire  fuperieure  pourquoy  n’a  point  de  moüue- 
ment.  .  xjo 

Mammelles  pofurquoy  fituées  en  la  poiflrine,  284.  & 
en  certains  animaux  au  ventre  ou  aux  parties  pofte- 
rieures. 

Main  en  quoy  plus  noble  que  nulle,  autre  partie  du 
bras,  ‘  7,77.  &feq, 

Maffe  humorale  en  combien  d’humiditez  fe  change, 
&  le  nom  de  chacune.  ,  lîî 

Mamm’elles  que  c’eft.iSo.&  'feq.leur  compofition.ibid. 
pourquoy  font  le  lait.  i8j.  pourquoy  neceffaires 
aux  hommes.  ibid.  &  feq. 

Malle  pourquoy  plus  parfait  que  la  femelle  sôâ.Sc  3  67 
Malle  du  fang  dequoy  &  comment  fe  fait.  327,  &  feq. 

en  combien  de  fayons.  feprend,  3^^ 

Martyrs  Médecins.  la 

Maffe  humorale  par  qui  faite.  S42.  de  quelle  couleur 
-  eff.  .ibid.. 

Matrice  quec’eft.  363.  pourquoy  faite.ibid. fa  compo¬ 
fition.ibid.  &feq.  où  eft  fituée.377.fa  fubftancc.378. 
fadiuilion.  379.' 

M3fle^&  la  maniéré  de  les  engendrer.  _  Sî» 
Matière  fecale  d’où  prend  fa  forme  fubftantielle.  3  ij 
Matière  conjointe  &  fa  digeftion  double.  yoy 

Matière  chaude  par  combien  de  raifons  peut  eftre 
caufe.d’eftiomene.  5^49 

Madere  en  combien  de /ayons  eft  dite  furieufe.  973* 
Matrice  &  les  playes  qui  s’y  fout  pourquoy  mortelles. 
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Médecin  que  doit  faire  quand  la  nature  fnccombe. 

57- 

Medicamehs  putrefaiStifs  pourquoy  s’appliquent  quand 
on  veut  faire  tomber  l’efcarre.  ppp, 

Metlicamens  digeftifs ,  raiiioHitifs  &  faniatifs  en  corà- 
bien  de  cas  conuicnnent  en  la  curation  des  playes 
&  des  vlcercs.,  86  y 

Medicamens  &  combien  de  qualitez  s’y  rencontrent. 
979.  les  compofez  pourquoy  plus  bénins  que  les 
lîmples.  ibid. 

Meduamens  &  pourqudÿ  il  eft  neceflaire  de  les  com- 
po  fer,  •  56y 

Médicament  compreffif  que  c’eft.  977.  rubrificacif, 
ibid.  .  r  ' 

Médicament  &  ce  c’ellde  le’  réduire  de  puiflanee 
en  aûe.  969 

Medicamens  topiques  ,  ce  qu'il,-:  opèrent.  yyo 

Médicament  repercuillf  do  quelle  complexion  doit 
eftre  quant  à  fa  qualité  paifiue  en  phlegmon.  yyi 
Médecine  exercée  parles  Prophètes, 

Medicamens  defîccatifs  comment  doiuent  eftre  diuer- 
fifiez  pour  la  curation  de  l’vkere  fimpl?',  '  '  %66 
Médicament  en  combien  de  façons  eft  dit  layàtiï.î)77. 

combien  a  de  degrez.  978.  &  les  laxatifs,  ibid, 
Mjt.tcarpe  que  c’eft.  277. pourquoy  ainfi  appCTféibid. 
M'edicainens  deficcatifs  &  leurs  degrez.  776.  &  feq. 

comment  il  en  faut  vfer.  779 

Mede.cine  d’où  emprunte  les  preuues  éfe  fes  principes, 
P-4.  ^  H  _ 

Melahcholie  d’où  eft  deriuée  6^1,  en  combien  dé  fa¬ 
çons  fe  prend.  6  J  2. 

Melancholie  naturelle  quelle  eft.  6j2.  commentap- 
pellée  des  latihs.63  j,  fes  différences.  6^7 

Mel.-mcholie  pourquoy  engendrée  dans  les  animaux 
parfaits.  <?55! 

Medicamens  deficcatifs  pourquoy  doiuent  eftre  appli¬ 
qués  deflùs  les  parties  blefsées  pour  conferuer 
leur 
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leiiB  complexion  naturelle.  745 

Medicamens  deffenfîfs  &  repercuffifs  s’ils  peuuent 
eftre  appliquez  autour’des  pullules  veneneufes.fSo. 
Melancliolic  &  les  diuerfes  efpeccs  de  maladie  qu’elle 
apporte,  d’où  viennent.  796 

Medicamens  cauftiques  pourquoy  ne  doiuent  efiVe 
appliquez  “furies  veines  &arteres  pour  rellreindre 
le  fang.  8oy. quelle  condition  doiuent  auoi'r.  ibid. 
Médecine,  fon  vtilité  &  neceflîté.  9.&c.fonantiquité, 
II.  fon  inuention.ibid.  fon  excellence.  11.  fon  im¬ 
portance.  «  II. '&12. 

Médicament  deterlïf  &mondificatif,  St  la  faute  qu’on 
peut  commettre  eh  fon  application  881, 

Médecine  eft  yne  fécondé  philofophie.  4. 

Médicament  qui  deliure  du  venim  quel  il  eft.  5-72. 
Médicament  qui  conuient  â  l’erylipele  pourquoy  doit 
eftre  plus  ftyptique  que  celuy  qui  1  conuient  au 
phlegmon.  éix 

Medicamens  refolutifs  quand  doiuent  eftre  appliquez 
ji  enla  contufion.  791. 

.^edecins  comme  conlîderent  le  corpi  humain.  g. 
Médecin  prudent  &  ignorant  comme  different.  686,  St 
fcq. 

Medicamens  ramollitifs  pourquoy  doiuent  eftre  dif- 
fous  en  vinaigre.  645- 

Medicamens  refolutifs  quicpnuiennent  au  déclin  du 
phlegmon  combien  de  conditions  doiuent  auoir. 
nj.  » 

Médecin  pourquoy  ne  peut  pas  toufîours  releuer  & 
g’uerirfe  malade.  ’’ 

Medecine  en  quoy  diffère  des  arts  effeétifs,  3  S 

Médecin  e  chofe  facréc.  16 

Medecine  &  combien  elle  a  de  pratiques.  27 

Medicamens  dcterfifs  plus  forts  qu’il  nefautappli- 
quezfur  la  playe ,  &ce  qu’il  s’en  enfuit.  8^o 
Medicamens  deliccatifs  que  font  334.  commentpeu- 
uent  eftre  m'aturadfs  par  accident.  sf4 
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Médecins  &  combien'  il  y  en  a  de  fortes, 

Médecine  pourquoy  n’eft  pas  censée  entre  les  arts 
I*  liberaux.  38 

Medicamens  anodins  que  font.  feq. 

Medicamens  qui  appaifent  vrayement  la  douleur 
i-pourquoy  fonde  plus  fouuent  chauds  &  humi¬ 
des.^  11. &  quelles  conditions  ils  doiuent  auoir.yî3. 
Medicamens  delîccatifs  &  leurs  effets  en  la  partie  où 
eftlaplàye.  744 

Médicament  lîgillatif  pourquoy  doit  participer  de' 
Stypticité.  ,■  '  778- 

Medicamens  incafnatifs  pourquoy  doiuent  eftre  Sty-; 

ptiques.780. doiuent  eftredeteriîfs.  ibid. 

Médicament  digeftif  que  c'eft.^  5’i4 

Medicamens  narcotiques  &  affoupiffans.  de  quelle 
complexioix  font.  yiS.  comment  doiuent  eftre  ap¬ 
pliquez.  '  ,  ^  Jio 

Médecin  pourquoy  appelle  en  latin  mtd'um.  80 
Medicamens  ramollitifs  d  quelles  playes  conuiennent, 
64. 

Maladies  pourquoy  tourmentent  plus  en  vne  heure 
qu’en  l’autre  &ç.  43^’ 

Medicamens  maturatifs  quels  doiuent  eftre.yis. pour¬ 
quoy  doiuent  eftre  apteritifs,  îi<î;. 

Médicaments  legerement  refolutifs  &  leurs  efpcces. 
îoi, 

Medicamens  cçnfolidatifs  comment  doiuent  eftre 
préparez.  ^  779 

j|'7e.*a(/!/«pannicuIedupoulmon,&  fohvfage.  303. 
Melancholiques  quand  doiuent  eftre  faignez.^  pî4 
Membrane  pourquoy  peut  mieux  fupporter  la  cou.- 
fturc  que  le  nerf&le  tendon.  8i5 

Membre  ou  partie  que  c’eft.  1 14-  leurs  diuilîons.  ibid. 
Meralîîes  durs  que  font.  46.  mois  ibid. 

Membre  &  comme  quoy  fa  fubflance  doit  eftre  pre- 
^  feruée  de  douleur  &  d’apofteme.  741.  &  feq. 

Membre -e.itierement  coupé  pourquoy  ne  fe  peut 
réunir 
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réunir.  717.  &  fcqq. 

Membre  en  combien  defafons  eft  eftiomend.  f^i.  & 

'  feq. 

Membres  compofez  &  organiques  pourquoy  font  dits 
iinguliers.  112. 

Membre  &  partie  en  quoy  different.  I48.&^ 

Membre  ou  inftrument  que  c’eft.  161 

MelanchoÜe  à  quoy  reffemble,  ,  185 

Menftruës  que  c’elt.  3  7  j .  comme  fe  font.  ibid.  par  où 
s  euacuent.  ibid.&  feq. 

Mefentere  &ce  qui  eft  engradré  dedans.  ï  14.  fa  fub- 
ftance  dequoy  composée,  ibid.  fon  vtilité.  313 
‘Metiphrenum  &  ce  qu’on  doit  entendre  par  ce  mot. 
270. 

Mithridate  Roy  du  PontjMedecin.  is 

Motfiire  de  chien  enragé  ,  &  fon  effeél.  7P4 

Morfurede  belle  enragée  &  fa  cure  comme  fe  doit 
faire. 

Morfuredq^ chien  enragé  j  &  rillulîon  qu’elle  opéré 
enceluyquien  cil  atteint.  rpy 

Mouuement  volontaire  &  combien  il  y  en  3  en  no- 
llre  corps.  178 

Mouelle  pourquoymife  dans  la  cauitç  des  os.  203. 
Mouuemenb  pourquoy  quelque  fois  fe  perd  &  non 
pas  le  fentiment.  »  rSS 

Mouuement  volontaire  &  ce  qu’il  y  a  en  iceluy.  175. 

comme  fe  fait.  180 

Moüelle  comme  quoy  eft  eft  partie,  2®3 

Moüelle  de  l’efpine  pourquoy  ainli  appcllée,  234.  fon,, 
vtilité  yy.  pourquoy  diuisçe  en  deux  parties,  ibid. 
pourquoy  fes  accidens  &  Symptômes  font  comme 
ceuxdu  cerueau.  ibid.  fa  complexion.  236. 

Mouuement  pourquoy  neçeflaireà  l’œil.  24ÿ.&  quelle 
partie  d'iceluy  a  mouuement,  ibid. 

Mot  de  comme  fe  prend.  i3r 

Mufcle  pourquoy  ainfi  dit.  nS 

à^ufcle  de  conïbkn  de  fubftances  eft  composé.  1 76^. 
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vfage,  ibid, 

Mul'cle  quand  eft  partie  fimilaire  ,  &  quand  organi¬ 
que.  178 

Mulcles  pourquoy  tieceflaires  en  la  poitrine.  î8î.  leur 
viage.  ibid.  &feq. 

ÏWuliquc  pourquoy  neceflaire  au  Médecin.  81 

Muicles  tranluerlaux  où  lîtuez,  3  to.  combien  en  nom- 
bre.  ibidt 

Muldes  longitudinaux  & 'leur  neceflité.  30^ 
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Nature  &  fa  dîùilion  quelle  eft.  53.  P#- 
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Neutralité  de  conualefccnce  que  c’eft.  io8.  fçs  lignes, 
ibid. 

Nerfede  quel  fangfe  nourrilTent.  331 

Nerfs  récurrents  ce  que  c'eft.  z66.  pourquoy  ainfi  ap¬ 
peliez.  ibid. 

Nerfs, leur  vfage  ,  8t  leur  nombre.  '  ipp.&c. 

Nerfs  leur  compofition  ,  pourquoy  ils  font  faits.  i8i. 
leur  nailfance,  183.  187 

Nerfs 
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Nerfs  optiques  pourquoy  fe  joignent  enfemble.  zsft 
leur  vtilité.  140 


Nerf  coupé  en  trauers  &  ce  qu’il  y  faut  confidercr. 


Nicodemus  &'-fa  conjuration  que  c’eft.  753 
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humain.  ^  yy 
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Onguens  dechofes  minérales  comment  doiuent  eflre 
faits,  8'i3 

Ongle  que  c’eft.io/.  pourquoy  fîtuée  enla  partie  ex¬ 
térieure  des  doigts,  ibid.  leur  vtilité.  208 

Operations,  &  combien  s'en  font  en  uoftre  corps. 

84^. 

Operation  vtile&po/riblequ’eft  ce.  fr 

Operations  doiuent  cftre  conformées  &  appreuuées 
par  authoritez  des  fçauans  en  l'àrt.  ,  6^ 

Ordre  des  liures  pourquoy  doit  eftre  fjeu.  y. 

Ordre  deceliure.  r  if.Sczô. 

Oreilles  quelles  parties  font;deqiioy  composées.  245. 
pourquoy  liituées  aux  deux  coftez.ibid.combien  ont 
de  parties.  ibid. 

Organes  &  inftrumens  combien  font  neceffaires  pour 
exercer  lés  operations  de  noftre  corps,  i^z.  8c 
feq. 

Organe  quel  eft.  i7<?, 

Qs  du  crâne poiirouoy  a  efté  crée  rare&  fpongieux.^ 

'218. 

Os  de  l’efpine  &  pour  combien  d’vfages  ils  font  c^eez  ? 
2^7.  &  feq. 

Os  fans  cauitez  çomme’quoy  nourris.  104 

Os  fefamoïdes  Si  ce  que  nous  deuons  entendre  par 
içeux,  204.  &c. 

Os  bafilaire  pourquoy  plus  fort  &  plus  dur  que  les 
autres.  22 

Qs  quec’eft.  201,  facomplexîon.  ibid.  fa  caufe  effi¬ 
ciente,  ibid.  leur  vtilité  6c  neceffité._ibid.  pourquoy 
lien  faut  plufieurs  au  corps  «humain,  ibid.  leurs 
ioinéfures  combien.  201.  laneceffité  de  leurs  ioin- 
élures.  ibid.  pourquoy  ils  n’ont  point  de  fentimenr. 
ibid.  leur  aliment.  204.  leur  nombre.  203 

ps  petits  pourquoy  ils  n'ont  point  de  '  cauitez  appa¬ 
rentes.  .  .  202 

Os  Sileurarticulatibn  que  c’elî.  28. 

Os  d.M, 


Tahlè  des  Matières. 

Os  du  bruraa  pourquoy.  mol.  ce  qu’on  entend 


par  iceux.  ibid^ 

Os  occipital  pourquoy  eftroit.  ibid. 

Ouuercure  des  exitures  quelle  eft  la  meilleure^  4(î4 
Oyfeaux pourquoy  ont  la  ratte  fortjpetite.  33S 

P 

P  Alais  que  ç’efl.  i  j  8.  fes  vtiliteZ.  ibidj 

i  Pannicules  S:  pourquoy  deux  font  necefiaires  au 
cerueu.  '  224 


Pannicules &  leur^exture  dequoy  eft  faite.  170.  leurs: 
vfages.  ibid.  de  combien  de  fortes  il  y  en  a. 
ibid.  où  font  iituez  &  d’où  naiflent.  ibid.  &5 

171. 

Parties  organiques  d’où  font  immédiatement  compo¬ 
sées.  1^4.' 

Parties  de  noftre  Corps  de  quelle  façon  font  nourries. 
198. 

Parties  principales  pour  porter  combien  font.  1  ly.’ 
Parties  des  animaux  comme  quoy  diuerfes.zip.  &  feq. 
Parties  vlcerées  &  leur  indication  prife  de  la  fanie. 
871. 

Partie  animale  où  eft  fttuée.  i4f 

Parties  fimilaires  d’où  font  immédiatement  compo¬ 
sées.  I5J.  &fcq. 

Parties  fernantes  &  miniftrantçs&  ce  que  l’on  doit 
entendre  par  icelles.  iiî.&e. 

Partie  organique  eft  composée  de  plulîeurs  parties 
fimilaires,  &  comment.  '  iSS» 

Parties  &  leur  compofîtion  combien  comprend  de 
matures.  1^4.  leur  génération  ibid.  Si  diuifion.  ibid. 
&feqq. 

Parties  extérieures  &  intérieures  comme  fe  recon- 
noiffent  malades.  i'45' 

Partiesj;;fimplcs  Si  lîmiUiïes  pourquoy  font  dites 
communes. 


Parties 


yf 


‘TaUe  des  Matières. 

T?arties  feparées  &  comme  leur  vnion  fe  fait.  7^1 
Partie  droite  pourquoy  eft  naturellement  plus  forte 
que  la  gauche.  '  ibid. 

Parties  de  quoy  nourries.  518.  &feq. 

Parties  vitales  ou  fpirituelles  où  font  lituées.  147.  les 
nutritiues  &  generatiues.  146 

Paralylie  lî  elle  peut  furuenir  à  la  playe  des  nerfs  807. 

en  quelle  façon  fe  fait,  tbid* 

ParaJyfiepourquoy  fuit  rarement  la  playe  -  des  nerfs. 
807. 

Paroxyfme  que  c’eft.  435- 

Paflîon  que  c’eft.  4  ijî 

Paupierespourquoy  ont  efté  faites  à  l’cntour  des  yeux. 
144.  &c, 

Pericranedequoy  eft  composé.  aao. 

Philofophe  na^rel  comme  confider&le  corps  hu¬ 
main.  6 

Phlegmon  comment  fe  fait  dans  le  corps  humain.  5:37. 
phlegmeàquoy  reflenible.  iS3 

Phlcgrae  pourquoy  nwltiplié  dans  les  vieillards.  617. 
phlegmon  &  fa  caufe  matière  fi  elle  eft  fuperfluité  de 
la  fécondé  ou  delà  troifieftne  digeftion.  y 35 
Phlcgmatiques  quand  doiuent  eftre  feignez.  9y4 
Phlegmc ,  lequel  eft  dit  naturel.  ,  616 

Pharmacie  &  fa  connoiflanceneceflaire  au  Chirurgien, 
auftl  bien  que  la  Médecine,  en  quelque  façon  ,  & 
pourquoy.  79 

Phlegme  pourquoy  n’a  pointdc  particulier  réceptacle 
au  corps  comme  la 'choiera.  6zi.  en  combien  de 
façons  eft  dit  eftre  non  naturel.  6*3.  pourquoy  eft 
ditmufcilagineux.6i4.quand  eft  faitfalé.ibid.&:  feq. 
Phlébotomie  doit  eftre  faite  au  corps  temperé  &noii 
replet  &  pourquoy. 

Phlébotomie  quand  eft  bonne  &  vtile.  5117 

Phlébotomie  en  combÊn  de  façons  eft  dite  euacuation 
vniuerfellc.  >  9^4 

Phlébotomie  comment  peut  euacuer  les  humeurs 
qui  ■ 


7ahle  des  Matières. 

qui  font  en  dehors.  ’ 

Phlébotomie  quand  peut  éftre  faite.  pip 

Phlegmon  comme  quoy  eft  terminé.  ^47.  &  feq.  com¬ 
bien  d’accidcns  luy  peuuentltiruenir,  iefquels  chan- 
fgent  la  vraye  curation  d’iceluy.  ^48.  &  feq. 

Pied  de  rhomme  pourqiioy  eft  composé  de  plulîeurs 
*05.584.  qui  en  eft  le  principal.  ibid. 

Péritoine  que  c'eft.  joS 

Période  que  c'eft.  4jf 

Période  comme  re  change.  4jg 

Pie  mere  que  c’eft.  2,14.  pourquoy  ainlî  appellé.  ibid 
Piqueure  de  nerf  cD'combicn  de  fajons  peut  eftre  dite  " 
cach,ée.  8  zÿ.  quelle  intention  on  doit  auoir  en  fa 
curation.  ibid 

Piqueure  au  nerf  pourquoy  très  dangereufe.  809 
Pilules  pourquoy  fe  donnent  au  nombre  impair.  987. 
&  feq. 

Plancttes  &  leur  afeendant  fur  la  formation  du  fœtus.' 
J7i.&feq; 

Planettes  quels  &  combien  font. 
Playesdesmufclesôeàquoy  ilfaut  prendre  garde  en 
leurcure.  64. 

Playes  grandes  ducerueau  pourquoy  mortelles.  708 
:&  feq.  petites  au  mefme.lieu  pourquoy  guerilTa- 
bks.  /or , 

Playes  grandes  faites  au  fqye  pourquoy  mortelles. 
70  i. 

Playes  gueriflables  que  font.  708.  comme  quoy  mor¬ 
telles.  78p 

Playe  &  comme  l'on  connoit  qu’elle  fe  coniierti  en 
#lcere.  8  y  y.  &  feq. 

Playe  coiyime  pris  chez  les  Autheurs.  85  r 

Pfiye  &  fa  définition  pourquoy  bonne.68 1.  comment 
eft  vne  mefme  cho'fe.  '  683 

Playe  en  combien  de  façons  eft  dite  grande  &  forte. 

49^.  _  . 

iWaye  fimple ,  petite  &  fans  déperdition, de  fuWlance 
comme 


TÀle  des  Matières. 

üonitneqyoy  doiteftrc  tr^ttée. 

Haye  &  fa  principale  diuilîbn. 

Playe  &  vlccre  en  combien  de  façons  -fe  prennent, 
f  678. 

rlaye  faite  au  cœur  pourquoy  mortelle.  65P.&  feq. 
Haye  droite  quelle  -eft.  68g 

Playelîmple  que^c’eft.  ^84,  composée,  ibid.  complf- 
qué^  ibid. 

Pfayes  faites  entre  des  ioindures  &  en  lieu  nerueu 
comment  dangereufes.  gjç 

, Haye  pourquoy  efttoulîours  humide.  7  s  S.  Sc  feq. 

Playe  aux  nerfs  &  combien  il  y  en  a  d’efpeces.  805! 
Playcs  '&  la  différence  qu  elle  a  auec  la  contulîdm 

78p. 

Playes  des  nerfs  &  combien  d’intentions  Ton  a  en  leur 
curaciop.J  810 

Haye  en  la  chair  .&  fes  différences.  755 

Playe  où  il  y  a  corruption  ,  d  os  pourquoy  nè  peut  pas 
eftre  conlolidée  quel’os  de  foit  mondifié.  87^ 

Playcs  laxes  ou  lafehes  que  c'eft.  696.  crues  ibid  pour¬ 
quoy  dites  grandes;  ^97..  pourquoy  fortes,  ibid;  ' 
pourquoy  dangereufes.  ibid.  comment  mortelles. 

'  ibid.  •  ■ 

Playe  caue  que  c’eft.  7dç.^  comme  doit  eftre  tiaittée. 
.7^8.  ^ 

Playe  &  les  différences  qu’elle  a  auec  Tvlcere.  832.. 

quelle  principale.  ibid.&feq. 

Plumaceaux  comment  doiuent  eftre  appliquez.  74^.' 

que  c’eft.  joj.  de  quelle  fubftance  eft.  ibid.- 

Poiffons  pourquoy  ont  la  [ratte  fortpetite.  338 
Poiélrine  pourquoy  eft  coroplosée  de  plulîeurs  os. 
186. 

Potion  de  fainél  Paul.  1? 

Potions  quand  doiuent  cftrc' données  748.  &  quelles 
doiuent  eftre.  ibid. 

Pom  faccoï'des  que  c’eft.  724.  fes  caufes  combien  font, 
^id.  s’il  eft  partie  animale  de  noftre  corps.  7 

Pore|  t 


'ïahle  des  Matières, 

Pores  que  c’eft.  is  ’k 

Ptptes  que  c’eft.  381.  pourquoy  ainfi  die.  ibid. 

Phyficien  &  ce  qu’il  doit  confiderer.  6 

Politique  comme  différé  de  la  prudence.  33 

Poitrine  que  c’eft.  iSo.fon  entendue.  ibid. 


Poils  tombans  autour  de  l’vlcere  quel  figne  c’eft; 

Sfg. 

Poil  que  c’eft.  208.  fes  caufes.  itiJ.  &c-  pourquoy 
plus  multipliez  aux  parties  de  deuant.  210.  ^pîiur- 
quoy  les  femmes  les  ont  plus  longs  que  les  hom¬ 
mes.  ibid.  pourquoy  les  femmes  n’ont  pointde  bai^ 
be.  .  _  ibid.  21^, 

Poulmon  quelle  partie  c’eft.  299.  pourquoy  il  a  efté 
créé,  ibid.fon  tempérament  ibid.  de  quelles  &  com¬ 
bien  de  parties  eft  composé,  ibid.  fâ  chairquellc 
eft.  3oo.àquoy  reflemble.  ibid.  pannicule  qui  le 
couure  quel  eft.30i.en  combien  de  parties  eft  diuisé; 
ibid. 

Poulmon  &  pourquoy  il  a  plus  de  lobés  en  la  partie 
droite  qu'en  la  gauche.  <  3oz. 

Poulmon  &  comment  il  a  fon  moüuement.  302,  où 
■’f. ;?r.i.''.tion.  ibid. 

Pouïmbh  quel  fang  fe  nôurrit.  331 

Poii’:.:ù  -  en  tons  animanx-î  qui  cheminent  linon  aux 
ss,&  pourquoy.  301 

'c.i  iii  pied  pourquoy  plus  gros  que  Je  poulce  de 

-  ■.  MU.  38$: 

,K  f  .  -uti^  dé  quoy  eft  nourry.  293 

r  '  i.in  comment  nourry.  903.  Se:  feq. 

■  .  t  ion  &fes  piayes  pourquoy  incurables.  703 
’  1' •  iture  que  c’eft.  849. 

-  •  juure,&ficellequi  fe'  rencontre  dans  l’vlcere 
i  U  ry  eft  maladie  ou  accident.  880, 

•  J,  •  •  •;  incarnatiue,&fi  elle  doit  iftre  niifé  aux  piayes. 

•  :'!  comme  fe  fait.  76^ 

.  ~  iiee pourquoy  aeft  pas  attaché  aux  os  delà  pau- 
delà  main.  ^  279 

‘Vun  Praci 


7ahle^  des  iMatkres'. 

Pratique  d’où  cft.deriué. 

Predicament  que  c’eft  &  combien  il  y  en  a. 
Predicablcs,  que  c’eft.  j88.  combien  il  y  en  a.  ibid.  8ê 
feq.  leurs  différences  j  &  deffinitions.  j8p.  &  feq. 
Principes  de  philofophie  &  de  médecine  necelfaires 
auChirurgien.  78 

Procédé  du  Chirurgien  en  la  curation  des  playesquel 
doit  eftre.  730.  &  feq. 

Prônoftic  difficile  aux  maladies  aigucs.  40 

Propriété  fpecifique  ne  peut  eftre  deraonftrée  par 
raifon. 

^Prochain  &  comme  nous  le,deuons  feruir.  yy 

Prudence  que  c’eft.'  31 

Puiflance  numeratiue  où  eft  fituée.  iiS.fon  oparation. 
ibid. 

Purgation  &  ceux  quï  les  peuuent  mieux  fupporter. 

968. 

Purgation  que  c’eft.  5)64 

Pus  ou  fan  ie  combien  a  decaufes.  847 

Puftules  comme  font  faites  en  noftre  corps.  y6y> 
puiffance  cftimatiuc  où  eft  lituée.  118.  fon  operation, 
ibid. 

Puiffance  cogitatiue  de  l'aine  «ù  eft  lituée.  izs.  fon 


operaugn. 


ibid. 


puftulc  &  la  différence  qu  il  a  auec  apofteme.  yys.' 
fes  diuifîons.  ibid.  pourquoy  les  fanguines  îaiffent 
efearre  &  non  pas  les  colériques.  Si9 

Puteefaétion  que  c’eft.  *44 


QValitezd’yn  bon  Chirurgien.  34 

Qualité  &  combien  il  y  en  a  de  fortes.'  9^7  { 
Quantité  de  fang  qu’il  faut  cuacuer  comment  fc  peut  j 
conntoiftre.  94^  ■ 

Quantité  &  combien  il  y  en  a  de  fortes.  5>î6.  Se  j 

■*  Quantité 


^ahle  des  Matières. 

^ahtité  &  figure  des  places  &  fi  l’on  en  peut  prendre 
quelque  indication  curatiuc.  766 

Quelles  operations  des  parties'confiftçnt  en  raâion. 

iy8. 

Queue  de  ferpent  comment  fc  reiink,  yip 


■p  Age  que  c’eft  793.  quelle  maladie  c’eft.  Ÿ9I 
•tvRage  &  en  quels  animaux  elle  tombe.  79^ 

Râifon  &  éxperiencepourquoy  nes'acquierent  pas  de 
mefme  %on.  '  '  90' 

Ratte  comment  doit  eftre  fomentée.  537.  comme  fe 
"purge  ibid. 

Rattepourquoy  fait  rlrè.  33S 

RattCjfanature.jj^  de  quoy  cft  nourrie,  ibid.  fon 
tempérament.  335.  pourquoy  creée.  ibid. 

Rameaux  de  la  veine  porte  &  ceux  de  la  veine  caué 
comme  s'entreferuent.  158 

Recidiue  quec'eft.  837 

Régime  pourquoy  dit  vniuerfel.  8pi,  pbürqiioy  par¬ 
ticulier.  ibid.  &feq. 

Réglés  &  canons  generaux  de  Chirurgie  où  font  con¬ 
tenus.  p.4. 

Réitération  que  c’eft.  9^6 

Reins  quelles  partiesfont  33^.  pourquoy  doubles.340. 
leur  firuation.341.  de  quelle fubftance  ils  font.  ibid. 
&  pourquoy.  ibid. 

Régime  vniuerfâ  pourquoy  (appelle  tel.  330 

Remede  en  combien  de  façons  eft  dit  le  dernier  èn  mé¬ 
decine.  99"& 

Reperculîlfs  &  ce  que  le  Chirurgien  doit  conlîderer 
en  leur  application.  49a 

Repercullifs  pourquoy  doiuent  fouuent  eftre  retirez. 

4»7. 

'  -Reptrcuflifs  de  quelle  complexion  font.  488 

Repereuftifs  comment  doiuent  eftre  appliquez  aux 
Vu  U*  a  apofte^. 


"ÏAble  des  LMAtieres. 

âpofteraes  faits  de  mattiere  chaude. 

Rcpcrcuflîon  &  fij  elle  conuient  au  commencement 
du  fcîrrhe.  1544 

Repercu/fion  que  c’eft.  488.  &  fa  diuifion.  48p.  Sî  ' 
494. 

Repercullif  d’eryfipelej& s’il  doit  eftre  appliqué  chaud 
ou  froid  aéluellement.  611 

-  Repercuflîfs  quels  peuuent  eftre  appliquez  en  la  con- 
tufion.  ’  79i 

Rcplction  &  combien  de  fortes  il  y  en  a.  917.  &  feq. 
Refolutifs  quand  font  plus  propres.  491 

‘Reffemblance  que  c’eft.  971 

Reftaurant  en  la  mattiere  bilieufc.  981 

Reftaurant  en  mattiere  phlegmatique.  ibid. 

Reftaurant  en  mattiere'  melancholique.  98^ 

Reftriâion  de  fang  comment  s  opéré  paraît*  main  du 
Chirurgien.  8oy 

Rets  admirable  que  c’eft.  230.  où  cft  fitué.  ibid. 
Reuulfion  que  c’eft.  8or 

Rheubarbe  reconnue  purgatiue&  par  qui.  '  21 

Rhétorique  pourquoy  ne.ceflairc  au  Médecin.  8i  • 

S 

ÇAigiïée  &  ce  qu’il  faut  obferuer  quandellc  eft  faite 
O  deuantla’purgation.  931 

Saignée  pourquoy  non  conuenable  en  la  ladi'erie  con¬ 
firmée.  910 

Saignée  de  jambes  pourquoy  ^ftoiblit  plus  que  celle 
des  bras.  939 

Saignée  &  ce  qu’il  fautconfiderer  pour  la  bien  faire. 

Saignée  ,  &fi  elleconuienten  la  curation  du  feirrhe. 

<545. 

Saliuc  où  eft  engendrée]  en  toutes  fortes  d’animaux. 

79^.  &  comment.  *  ibid 

Saline  des  maniaques  pourquoy  .||feneneiife.  79^ 

'  Salbmon 


TAhle  dès  Matières. 

Salomon  &  ce  qu'il  dit  de  la  medecine,  itf 

Sang  &  le  propre  -lieu  où  il  eft  naturellement  con- 
feruc,  ,  ■  154 

Sang  engendré  du  phlegme  ,  &  s’il  eft  de  mefme  ef- 
pece  que  celuy  qui  eft  engendré  du  chyle.  (S19 
^&ng artériel  &venalcommeotfont  nourriture  de  no- 
ftre  corps.  55  r 

Sang  artériel  &  ce  qu’il  eft  à  l’efgard  du  fang^^  vénal. 

Sang  dr  quand  il  peche  en  quantité,  j j  8.  &  en  qualité. 

.  ibid. 

Sang  pour  combien  de  raifons  eft  dit  threfor  de  vie. 
799- 

Sang  loüable  &  ce  que  l’on  doit  entendre  par  iceluy. 
y40. 

Sang  à  quoy  reflemble.  ijj 

Sangfluant  parles  veines  &  arteres  comment  eft  re- 
ftraint.  801 

Sang  pour  combien  de  raifons  fort  des  veines  &  ar¬ 
tères.  Soi 

Sang  comme  quoy  eft  dit  humeur  temperé.  y43 

Sang  des  arteres  quelles  parties  nourrit.  '  151 7 

Sang  de  l’artere  pourquoy  plus  difficile  d'eftre  arrefté 
queceluy  de  la  veine.  805 

•  Sanguins  quand  doiuent  cftre  faignez.  <jy4 

Sangfuë  &  fes  conditions.  963,  quel  fang  attire,  ibid.. 
&  feq. 

Sanie  que  c’eft.  84y 

Sanie  n’eft  pas  de  l’eflence  de  la  folution  de  continuité 
entant  que  folution  de  continuité.  837 

Sanieloüable  &  combien  de  conditions  elle  doitauoif. 
8yo 

Sanie  loüable  pourquoy  doit  eftre  blanche.  syo 

Sanieiettée  apres  virus  en  l’vlcere  quel  ligne  c’cft.8y5. 
Sanieloüable  &  fa  troiliefme  condition  quelle  eft 
8,t.  ^  ^  ■■ 

Sanie  pourquoy  eft  quelque  fois  louable  quelquefois 
y  U  U  5  non 


lahkdes  UHatîeres:. 

non  louable  en  vn  vlcere.  86j>.  &  feq. 

Sanie  poiirquoy  ne  doiteflre  engendrée  en  folutioti 
de  continuité  fimple.  "  7^9- 

Sanie  &  les  caufe.7  partiales  de  fa  génération.  84* 
Sanie  comme  fe  doit  connoiftre  fe  faire  en  l’exiture. 
4iSi.  pourquoy  quand  elle  eft  faite  en  quelque  apo- 
ftemc ,  on  y  fent  de  la  ponélion.  46^'^ 

Sanie  pourquoy  eft  multipliée  en  tout  vlcrec.  834 
Srtsie  fjy<ï/c  que  lignifie.  tto 

fanie  louable  comment  peut  auoir  vne  médiocrité:' 

fafubflance.  Syi-Scleq. 

Sanie  li  elle  peut  nourrir  le  membre.  85^4.  fa  comple- 
xion.  ibid,  ce  qui  furiiient  à  fon  commencement. 

Sanie  non  louable  &  pourquoy  ir  s’y  rencontre  plus 


grandevarieté&diuerlité  de  fubftance  &  dccou- 
leur  que  non  pas  en  la  fanie  louable.  834 

Santé  que  c’eft.  î? 

Santé  prefen|e  comme  quoy  conferuée.  17 

Santé  &  combien  ell  a  de  premiers  genres)  p4 

Sapience  que  c’eft-.  31 

Sàphemc  &  fon^affintté  auec  la  matrice.  pjo 

Scammonée  comme  quoy  guérit  la  fiéure.  997 

Science  qne  c’eft.  18.19.31. 

Science  eft  vn  accident.  6 

Science  comme  quoy  eft  faite.  i i 

Science  de  medecine  combien-a  d’inftrumens.  59- 
Scarification  que  c’eft.  961 


Scarificaçon  comment  doit  eftre  faite  5r94.oùeft  ne- 
ceflaire.  ibid.  &  feq.  ce  qu’il  faut  faire  bpres  icellet^ 


W- 

Scirrhe  &  fts  elpeces.'  639-  lequel  eft  diCiCertain.ibid. 
Secours  de  Dieu  doit  eftre  imploré  au  commencemenc  , 
de  tout  osuure.  ,  '  p.  1. 14. 

^  Seélesdes  Empyriques  blafmées.  6y 

J7Sea:e&  diuilion  que  c’eft.  66. 

:  Seco.ndaciûn  qucç’eft.  93 <5 

Ççmblanqo 


fahle  des  Matmes. 

Semblance  &  en  combien  de  fajons  vne  chofe  eft  dite 
fcrablableà  vneautie.  674.  &feq. 

Sens  commun  où  eft  lîtué.  -  217 

Seruheurs  &  gardes  des  malades  &  leur  deuoir.  Sy 
Signe  que  c’ell&ce  qu’on  entend  par  ce  mot.  450.. 

combien  il  y  en  a  de  fortes.  43  r 

Signes  par  lefquels  nous  venons  à  la  connoiftance  du 
-corps  humain  de  combien  dechofes  font  tirez.  88p. 
Signes  de  la  ladrerie  quels  font  les  plus  vrays.  pu 
Signes  des  chancres  de  combien  de  chofes  font  pris. 
8p(î. 

Signes  d’où  font  pris.ijy.&c.combié le  Chirurgien  en 
doitfçauoirpoun  connoiftre  les  maladies  internes. 
137.ee  qu’ils  indiquent,  rbid.d’où  font  pris.ibid.leur 
diuifiop.  ibid.  &  feqq. 

Signes  de  ladrerie  par  quels  il  la  faut  iiber  telle. 
_pi8.  •  f 

Similitude  que  c’eft.  ^  P7i 

Siphac  en  combien  de  façons  fe  prend.  30 

Situations  des  régions  ou  villes  combien  font.  ny 
Solution  de  continuité  ou  déperdition  fde  fubftance 
faite  dans  la  partie  qui  eft  engendrée  de  fang,  & 
pourquoy  s’y  peut  faire  vraye  confolidation  &  ré¬ 
génération  félon  la  première  intention  de  nature.  ' 
722. 

Solution  de  continuité  &  fescaufes.  é87.&feq. 
Solution  de  continuité  en  .vn  corps  bien  complexionné 
pourquoy  fe  guérit  aisément.  728.&feq. 

Solution  de  continuité  fi  elle  a  de  vrayes  efpeces.  680. 
combien  il  y  en  a  de  fortes,  681.  fa  propre  cfpece. 
ibid.&feq. 

Solution  de  continuité  pourquoy  s’appelle  ainfi.  676 
Solution  de  continuité  arriuant  aux  parties  moyennes 
entre  l’os  &  la  cliaiV  j  comme  font  les  veines  nerfs,, 
&c.coniraént  peuuenceftre  confolidées.  7x6- 
Sortes  que  c’eft.  84.5; 

Sourcils , Mes  vûlué.  237.  pourquoy  croilfçnt  plus 
,  y  «  U  4  4WX 


l'aile  des  Matières. 

aux  vieux  qu’aux  icunes.  '  ibid. 

Songes  &  s’ils  rapportent  quelque  chqfe  pour'la  gue- 
rifon  des  malades.  941.  combien  ily  en  ade  fortes. 
5141. 

Sperme  pourquoy  blanc.îy3.  que  c’eft.35:7,d’où  vient. 

•  3î8- 

Spondyles’ou  vertébrés  non  vrayes  où  font  lituez, 

z68. 

Sperme  de  ladre  eflant  infect  J  comment  peut  engen¬ 
drer.  ÿo6.  ^  feq; 

SubuerlîoD  que  c’eft.  ’  SiSpi 

Subftancede  la  pàrtie.&  ce  qu’on  entend  par  icelle. 

144.  vtilité  d’icelle.  ibid. 

Spbflance  liga'menteufe  pourquoy»  prédominé  par 
deflusla  nerueufe  en  la  compofition  dés  artergs. 
^97. 

Sujet  en  combien  dé  Payons  fe  prend.  4*-  431 

Sujet  de  fci;  ncecombien  deconditions  doit  auoir.  7 
Sueur  ducorps  fanguin  pourquoya  mauuaife  odeur. 
Î4J. 

Sutures  non  vrayes  pourquoy  ne  pénétrent  pas  iuf- 
ques  aux  parties  internes.  zzs 

Sutures ,  leurs  noms  &  lîtuations.  210 

j'wwea  quec’éft.  308..?^  feq. 

Suppuratifs  pourquoy  contraires  aux  nerfs.  8t3.  com¬ 
ment  doiuent  eflre  appliquez.  ibid. 

Superfluitezphlegtnariques  par  oufe  purgent.  229 
Symptoipe  ou  accident  en  combien  de  Payons  fe  prend, 
Î4.  ' 

Symptôme  pu  accident ,  Comment  eltpris.  iii.&c. 
Syncope  &  fe  l’on  peut  tirer  du  fang  iufques  à  iceluy. 

.  547.  combien  il  y  en  a  des  fortes.  ibid.&  feq. 
Syncope  &  pourquoy  vn  homme  qui  y  tombe  ne  fyau-  . 

roit  tenir  la  tefte  ferine  &  tourne  le  col. 

Syncope &pourquoy  dans  içeluy  k couleur  deuient 
.liuide  &  verdc.  P4p.&feq. 

Luc  d’Antioche  Euangeliile  J  Medeç in.  n 

Temps 


r 


talle  des  Matières. 

T 

f^Èmps  de  la  Saignée  &  combien  II  en  faut  mettre 
i  d'vne  à  l'autre.  P4P 

Temperamentinné  quec’eft.  i6% 

Temps  &  fi  l’indication 'curatiue  de  la  folution  de 
continuité  en  eft  prife.  épi 

Temps  combien  il  y  en  a  en  toute  maladie  mattcrielle 
gueriffable.  ,  '  lojr 

Temps  que  c’eft.  s>S4.  &  fç<l» 

Temps  que  c'eft  &  en  combien  de  façons  fe  prend» 
45p.  &  feq. 

Temps  des  apoftemes  &  leur  diftinûion  d’oq  peuç 
eftre  tirée.  44J .  &  feq. 

Temps  des  apoftemes  &  maladies  pourquoy  font  dits 
vjfiuerfeaux.  447.  &  feq. 

Temps  pourquoy  ne  contribue  rien  à  ^|eflence  de 
l'vlcerc.  1  Sif 

Tempérament  que  c’eft ,  &  de  combien  db  fortes  il  y 
en  a.  117.  &c.  autres  diuifions  d’iceluy.  118- 

Temperamens  &  les  proprietez  de  chacun,  np.  &c. 
Tempérament  &  complexion  que  c’eft,  &  à  quoy  il 
conuient.  ija. 

Temperement ,  &  fes  différences.  ibid. 

Tempérament  &  complexion  des  parties  organiques 
&  inftrumentaires  comment  fe  connoift.  15T 
Tempérament  des  parties  fimilaires  pourquoy  eft 
dit  premier.  lyt 

Tempérament  des  parties  organiques  pourquoy  eft  dit 
fécond.  iji.&c. 

Tendons  &  combien  il  y  en  a  de  fortes.  177 

Tendons  de  quel fangfe  nourrilfent.  351 

Tentes  comme  quoy  doiuent  eftre  appliquées.  '  741 
Terme  denominatif  que  c’eft.  ép8.&  feq. 

Tés  &  fes  futures  ou  joinélures  comme  font  faites. 

ai8.  à  quclleifia.  np- 

Vuu  y;  Tefti 


7Ahle  des  tMAtieres. 

Tcflitules  &fi  leurincilîon  eft  conuenable  pourgoe- 
rir  vn  lepreux.  ÿos 

Tefticules  quelles  parties  font.  345.  leurs  vtilitex.  jyo.  . 
&  feq, 

Teft  de  l’homme  pourquoy  plus  grand  que  d’aucun 
autre  animal  de  femblable  grandeur.  114 

Teftepourqupy  creée  ronde,  iiy.  &  pourquoy  non 
parfaitement  ronde.  ;i6 

Telle ,  quel  membre  c’ell.  115.  pourquoy  fituée  en 
la  partie  fupericure  du  corps.  ibid. 

Tefticules  &  la  différence  qu’il  y  a  entre  ceux  des 
hommes  &  ceux  des  femmes,  jyi.  ce  qu’ils  pro- 
duifent.  jyj 

Thaïes  Milelîus  &  ce  qu’il  dit  à  vn  ften  Difciple.  i  j 
Théologiens  &  leur  decret  touchant  les,  gucrifons, 
74- 

Théorique  d’où  eft  deriué.  30 

Theriaque  &  fi  elle  peut  eftre  appliquée  fur  les  puftu- 
les  veneneufes.  y 70.  &  fcq.quelle  faculté  elle  a.yyt 
Theriaque  &  quel  fentimét  on  en  doit  auoir.yjy.&feq. 
fi  elle  peut  eftre  baillée  dans  l’Anthrax,  &  en  quel¬ 
le  façon  577.  commçquoy  elle  doit  eftre  corrigée, 
y78.^ 

Trachée  artere  que c’eft.jtfif.  là  fubllance.  361.  pour¬ 
quoy  elle  n’eft  pas  faite  d’os.  ibid. 

Trachée  artere  &golîer  combien  ont  des  différences. 
2(53. 

Tiltred’vn  liure  pourquoy  doit  eftre  fçeu  &  entendu. 

P- 3-  . 

d’où  eft  deriué. 

Tumeur  pourquoy  eftle plus fouuent  au  lieu  delà 
contulion.  788 

Tuniques  des  inteftins  quelles.  3iy.  leur  nombre, 

ibidl 


,  Vaiffeaox 
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■  y  t 

VAiffeaux  fpeimatiques  combien  font.  347.  poiir- 
quoy  ils  font  remplis.  ibid.  Si  J4p. 

Veine  &  laquelle  il  feue  ouurir  au  commeHcemenc  du 
phlegmon.  îi:i 

Veine  quand  elle  cft  coupée  quelle  complication  elle  a. 
803. 

Veine  arterieufepourquoy  a  deux  tuniques. 

Veines  principales  &  combien  de  rameaux  en  vien¬ 
nent.  *.  ’  938 

Veines  raefaraïques  &  leur  Yfege.3i3,&ytilité.  314 

Veiné  Médiane  par  qui  remarque'e.  ;  '  xr 

Veine  Mediânepar'qui  defcouuerte.  ibid. 

Veine  caue  deicend^nc  en  la  main  combien  fait  de 
rameaux,  P38.  &  feq. 

Veines  &  arteres  pourquoy  feparées  aux  bras. 

Veines  &  leur  naiffance.  191,  que  c’eft.  ibid.pourquoy 
faites.  "  ibid. 

Veine  û  elle  doiteftre  ouuerte  en  la  curation  de  l’An¬ 
thrax.  ,  Î78.&feq. 

Veines  de  quel  fang  fc  nourriffent.  331 

Veine  porte  de  quelle  pàrtie  naill. 

Veines  Mefaraides  d’où  nailTent.  ip8 

Venin  &  s’il  fe  peut  engendrer  dans  noftre  corps.  767 
Ventoules  &  leurs  différences.  ÿéit 

Ventre ,  &  combien  il  y  en  a  de  fortes.  zSS 

Ventre  en  combien  de  façons  fe  prend.  307.&  feq. 
Ventricule  gauche  du  cœur  pourquoy  eft  plus  dur  & 
plus  efpais  que  le  droi|.  ,  xp7 

Vents  &  combien  il  y  en  a.  iiy 

Ventre  premier  quelles  parties  contient.  307.  fécond, 
quelles,  ibid.  &  troiliefmc.ibid.*pourquoy  le  troi- 
fîefmeeft  fituéle  plus  bas.  .*  ibid. 

Ventricules  ducœur  &;lequel  eft  plus. noble.  .  ^95 

Verge  pourquoy  créée,  57^.  fa  compofitiotii  ibid.  fa 
longueur 


T'Hue  des  CMatieres. 

■  longueur,  ibid.' combien  elle  a  de  trous,  ibid. 'fon 
ercdtion  comme  fe  fa  fenfibilké,  '  ibid. 

Vérité  doit  eftre  toujours  ditte. 

Vcrmifonnc  que  c  eft.  iso 

Vertu ,  dextérité  &  induftrie  du  Chirurgien  en  coni- 
biciÿ’de  chofes  confifre.  91 

Veitu  qui  conierue  la  fanté,  &  ce  qui  eft  entendu  par 
icelle.  ’  ly 

Vertu  en  combien  de  façons  eft  pris.  17 

Vertu  ou  faculté  naturclie,  &  ce  que  les  Autheurs  en¬ 
tendent  par  iôelle,  lid.  item  par  vertu  influente, 
dbi'd.» 

Vertu  regitiue  que  c’eft.  17 

Vertu  en  combien  de  façons  eft  dite  foible,  pyy 
Vertu  efiiniatiue  doit  eftre  bonne  au  Chirurgien,  ^^s 
Vertu  nutritiue  en’quoy  peche.^  poo 

Vertu  fanguifique  du  foye  comme  quoy.  peut  eftre 
caufe  de  ladrerie.  poi 

Vertu  digeftiue  opérant  fur  la  matière  humorale 
fon  intention.S^tr.  &  feq.  &  comment.  848 

Vlcère  comme  pris  chez  les  Autheurs.  83 1 

Vlcere  diiraniable&  ceque  Ton  entend  par  iceluy. 
'■è4i.pourquoy  il  eft  de  difficile  gucrifon.  ibid.  & 
feq, 

Vlcere  grplaye  comment  font  la  mefme  chofe,  dSj 
Vlcere  furuenant  aux  nerfs  &  tendons,  quel  danger 
c’eft,  gyp 

Vlceres  &  dequoy  ils  font  les  effets.  85 1 

Vlceres  &  les  temps  qui  leur  font  affignez.  862. 
Vlceres  légers  &  ce  que  l’on  entend  par  iceux.  8  yp 

Vlceres  des  extretnitez  pourquoy  caufent  apoftemc 
aux  emonéloires.  8i?o 

Vlcere  entant  que  lîmple  S:  la  principale  &  generale 
intention  de  fa  cure.  .  8^3 

Vlcere  pourry  que.c’eft.  880 

Vlcere  &  apoftemefe  rencontrans  enfemble,  lequel  il 
fàuc  premièrement  guérir.  y7.  &  pourquoy-  ibid, 
Vlceres 


r 
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■VIceres  &  leurs  autres  diuifîons. 

Vlcere  auee  dureté  des  leures  que  c’eft.  874.  fa  diffé¬ 
rence  auec  la  fiftulc.  ibid. 

Vlcere  variqueux  que  c’eft.  ■  877 

Vlcere  fcc  &  ce  que  Ton  entend  parîceluy.  Sjtf 
VIceres  cauerneux  quand  atriuenf  le  plusfouuenc, 
S8^.  leur  curation  comme  fe  doit  tenter,  ibid.ee 
qui  efi  conuenable  en  leur  cure.  883.  à  quoyîron 
doit  prendre  garde.  ibid. 

Vlcere  8?  combien  de  fois  le  iourileft  necefiaire  de 
le  vifiter  &  panfer.  88+ 

Vlcere  &  fes  différences  d’auec  la  playe  831.  quelle 
principale,  ibid.^  feq. 

Vlcere  comment  eft  different  de  toute  autre  maladie. 

.  «Si-  ■ 

Vlcere  composé  auec  mauuaifc  complcxion ,  &  l’indi¬ 
cation  curatiue  que  l’on  doit  prendre  en  fa  cura¬ 
tion.  S70.  &  feq. 

Vlcere  &  ü  tout  celuy  où  fe  treuue  dureté  eft  fiftule. 
887.  'rtfe 

Vlcere.  &  combien  de  conditions  font  requifcs’deuant 
qu’il  foit  dit  fiftule.  8S7 

Vlcere  &  playe  en  combien  de  façons  fe  prennent. 
678- 

Vlcere  de  difficile  guerifoh  que  c’eift.  876.  fa  caufe. 

ibid .  &  feq.  '  * 

Vlcere  pourquoy  eft  ditcorrofif.  87S.  ambulatif.  ibid, 
la  différence  entre  l’vlcere  pourry  &  le  corrofif. 
ibid.  quand  eft  fait  corrofif.  ibid. 

Vlcere  &en  quel  temps  il  faut  que  le  médicament  de- 
terfiffoit  plus  fort.  879 

Vefciedufieldequoy  eftcomposéeT333.  d’où  tire  fon 
qliment.  ibid.  combien  a  de  conduits.  334.pourquoy 
eft  fituée  en  la  partie  caue  du  foye.  4bid, 

Viandes  d’où  font  composées  immédiatement.  lyj 
Viandes  &  leur  diuevfitc  comment  caufe  le  Tomilfe- 
ment.  ,  99 1- 

Vieillarés  ' 
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Vieillards  &  pourqnoy  il  ne  leur  faut  pas  donner  dci  ‘ 
medicamens  laxatifs.  - 

Vieillards  louez  d'eftre  fçaua ns.  zi.  ' 

Vieillards  pourquoy  font  oublieux.  li 

Vinaigre  que  l’on  mefle  aux’  medicamens  applicables 
aux  nerfs,  quel  doit  eftre.  8ii 

Virulence  la  fiflule  de  l’os  ,  &  fi  elle  eftplus  efpaif- 
fe  &  plus  grolîiere  que  celle  de  la  chair.  890 
Virulence  de  l’os  pour  combien  de  raifons  eft  plus 
fubtile  que  celle  de  la  chair.  890 

Virulence  de  l’os  pourquoy  eft  eitrine.  896 

Virus  que  c’eft.  '  84'jr 

Vifion  où  fe  fait.  lyy 

Vomiffement  que  c’eft.  pâp.  combien  il  y  en  a  de  for^ 

,  tes.  ibidi  fi  quelqu’yn  peut  eftre  dit  naturel,  ibidi, 
&feq.à  qui  il  ne  conuicnt  pas,  '  ppt 

Vomitifs  quand  doiuent  eftre  donnez,  ibid.  &  feq.  ce 
qu’il  faut  donner  apres.  xbid. 

Vniüoque  que  c’eft.  698 

Vrine  pourquoy  doit  eftre  pluftoft  examinée  en  vn 
ladre  qu’autre  chofe.  914 

Vrine  &  fes  conduits^  .344.  &3y9. 

Vrjnc  &  fon  vtilitë. 

Vtilité  de  ce  liure ,  quelle.  8  ' 


Y  Eux  quelles  parties  fonr,^  àjS 

-Z 

^  Irbus  que  C’eft,  ,  31  ï 

•^Zodiaqu5.  ^  5,^3 

Zodiaque  &  fes  figues';  combien  font ,  Çe  quels.  9f  y 
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